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Justification  de  la  Théologie  morale  du  B.  Liguori, 

par  M.  Gousset  (i). 

Alphonse-Marie  Liguori ,  tour  h  toar  missionnaire ,  évéqae 
et  fondateur  d'une  congrégation  de  missionnaires ,  est  en  outre 
auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  des  matières  de 
théologie  et  de  piété.  Dans  ces  ouvrages,  il  enseigne  ia  doc- 
trine qu'il  avoit  mise  en  pratique  dans  le  cours  de  ses  mis- 
sions, il  avoue  lui-même  que,  lorsqu'il  commença  à  étudier 
la  morale,  il  penchoit  pour  les  sentimens  les  plus  sévères, 
mais  que  la  réflexion  et  l'exercice  du  ministère  le  ranfenèrent 
insensiblement  à  des  opinions  plus  douces.  Sa  Théologie  mo- 
rale  parut  sous  le  pontificat  de  Benoit  XIV,  qui  en  félicita 
l'auteur  par  un  Bret  où  il  dit  que  cette  production  peut  être 
assurée  de  réunir  rasieniimeni  général  à  F  utilité  publique, 
Lii^uori  mourut  le  i**'  août  1787  à  l'âge  de  91  ans  *,  sa  sainteté 
ayant  été  manifestée  par  des  miracles ,  des  informations. ont  été 
ûdtes  sur  ces  miracles  et  sur  les  vertus  du  pieux  évéque.  IJn 
décret  de  la  congrégation  des  Rits ,  approuvé  par  Pfe  VU ,  dé- 
cida que  Liguori  avoit  pratiqué  au  degré  héroïque  les  vertus 
théologales  et  cardinales.  Un  autre  décret  de  la  congrégation 
des  Rits,  du  18  mai  l8o3 ,  portoit  qu'on  n'avoit  trouvé  dans 
les  ouvrages  de  Liguori  rien  qui  fût  digne  de  censure.  Dans 
le  Bref  de  béatification,  qui  est  du  6  septembre  18 16,  le  Pape 
dit  que  le  judicieux  auteur  a  ramené  le  pécheur  par  de  ?iom- 
hreux  écrits  dans  le  droit  chetnin  et  même  dans  les  sentiers 
de  la  perfection.  Léon  XII,  dans  un  bref  à  un  libraire  de 
Turin ,  parle  aussi  avec  estime  des  ouvrages  de  Liguori.  Enfin 
la  cx>nffrégation  de  la  Pénitencerie,  consultée  en  i83i  sur  des 
difficultés  relatives  aux  opinions  de  Liguori,  décida,  le  5  juillet, 

(i)  Un  Tol.  io-S",  prix,  4  fr.  et  5  fr.  a5  cent,  franc  de  port.  A  Besançon,  chez 
Chalandre,  et  à  Paris,  au  btireau  de  ce  journal. 

Terne  LXXV,  UAmi  de  la  Religion,  ^ .        À 
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qu'un  professeur  de  théologie  peut,  en  sûreté. de  conscience , 
suivre  et  professer  les  opinions  de  Lîguorî,  et  qu'on  ne  doit 

Iias  inquiéter  un  confesseur  qui  suit  toutes  ces  opinions  dans 
a  pratique-,  nou«  avons  rapporté  cp  décret,  n°  aoii. 

La  Théologie  morale  de  Liguori  s'est  donc  fort  répandue 
dans  les  pays  catholiques  v  il  s'en  est  lait  un  grand  nombre 
d'éditions ,  et  oh  l'enseigne  en  plusieurs  diocèses  étrangers. 
Mais  en  France ,  elle  a  été  accueillie  avec  moins  de  faveur,  on 
la  regarde  comme  autorisant  le  relâchement,  et  on  né  l'admet 
point  généralement  dans  les  séçiitiaires.  Elle  est  même  carac- 
térisée fort  durement  dans  un  Traité  de  la  J usitée  et  du  droit 
imprimé  à  Amiens  en  1827,  où  on  la  qualifie  àHmniorale. 
M.  Gousset,  professeur  au  séminaire  de  Besançon  et  grand- 
vicaire  du  diocèse ,  a  entrepris  de  justifier  la  doctrine  dé  Li'^ 
guori.  Il  se  propose  moins  d'établir  les  opinions  que  cet  auteur 
a  professées  que  de  montrer  que  Ton  n'est  pas  en  droit  de  le» 
condamner.  Il  rappelle  d'abord  les  vertus  du  saint  évoque,  le 
succès  de  ses  missions,  les  témoignages  rendus  en  sa  faveur. 
On  ne  peut  douter  que  sa  doctrine  ne  soit  orthodoxe ,  puisque 
le  saint  Siège  a  déclaré  qu'il  n'y  avoit  rien  dans  ses  écrits  qui 
fût  digne  de  censure.  De  plus ,  ajoute  M.  Gousset,  d'après  la 
décision  de  la  Pénitenceriè ,  un  confesseur-  n'est  pas  obligé' 
d'examiner  et  do  discuter  les  opîaiens  de  Liguori  ^  avant  de  les 
suivre.  Au  reste,  l'auiteur  est  bien  loin  de  prétendre  qu'on  soit 
toujours  obKgé  à  suivre  ces  opinions  dans  la  pratique. 

On  objecte  contre  la  doctrine  du  saint  évéque  qu'elle  auto- 
rise le  probabilisme  5  ce  qui  donne  occasion  à  M.  l'abbé 
Gousset  d'examiner  en  quoi  consiste  le  probabîUsme  du  bien- 
heureux Liguori.  Il  commence  par  exposer  le  système  des  pro- 
babilistes,  tel  que  l'entendent  ceux  qui  l'ont  adopté.  Il  sou- 
tient ensuite  que  le  probabilisme  bien  entendu,  tel  au'il  est 
exposé  par  Liguori ,  n'a  point  été  condamné  par  l'Eglise. 

«  En  condamnant,  dit-il,  certaine  proposition,  eomrap  favori- 
sant le  relâchement,  les  papes  n'ont  pas  plus  condamné  leproba* 
bllisme,  tel  qu'il  est  enseigné  par  Liguon,  qu'ils  n'ont  condamné 
le  probabiliorisme  en  condamnant  les  maximes  du  rigorisme;  quand 
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tÙNos  qa'il  a  publiées  en  faTeUr  du  profoabilismo ,  ne  ronfrrnirtit 
nea  qui  a|^[»-oche  des  pix>posiuons  censarées  par  le  Sié(|[e  apotto- 
liaue.  11  soutient,  il  est  vrai,  qu'on  peut  suiyre  une  opiaion  pro- 
bable, lorsquMle  est  vraiment  et  certainement  probable ,  c'est-à- 
dire  lorsque  les  raisons  qu'on  peut  alléguer  en  faveur  de  cette 
opinion  sont  généralement  jugées,  même  par  ceux  qui  tiennent  à 
l'opinion  contraire,  assez  fortes  ou  asse«  graves  pour  déterminer 
imbomne  prudent.  Mais  il  ne  dit  pas  que  telle  ou  telle  opinion 
puisse  être  regardée  comme  probable,  précisément  parce  qu'elle 
paroit  telie  à  quelqU(es  docteurs  singuliers  et  de  contrebande;  mats 
il  n'enseigne  pas  qoeies  propositions  condamnées  comme  destituées 
de  toute  probabilité  soient  réellement  probables.  Loin  de  f'en  dé- 
clarer rapolo(;iste,  il  les  condamne  lui-même  de  la  manière  la  plus 
expresse,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la  lecture  de  $oi  ou- 
vrages. • 

M.  Gousset  ne  s'en  tient  pas  làr,  et  entreprend  de  prouver 
que  le  probabHîsiBe  de  Liguori  n'est  pas  destitué  de  fonde- 
ment. Il  remafique  <pe  le  probabilîsnoe  a  toujours  eu  pour  lui 
un  graad  nombre  4la  docteurs.  Il  met  en  présence  un  pix)babi- 
liste  et  un'pFobabilioriste ,  et  donne  l'avantage  au  premier.  Les 
Pères  et  samts  les  plus  célèbres  ont  tous  déclaré  qu'ils  aimoient 
mieux  pécher  par  e^cès  de  condescendance  que  par  excès  de 
^vérité.  Ainsi  parlôient  saint  Bernard ,  saint  Pbilippe  Néri , 
saint  François  de  Sales,  Léonard  de  Port-Maurioe  et  les  autres. 
Le  système  du  bienbeureux  Liguori  est  plus  simple  et  plus 
uniforme,  sans  être  moins  sur  dans  la  pratique  que  le  système 
contraire^  c'est  ce  que  l'auteur  essaie  de  montrer  par  quelques 
exemples. 

Il  trsute  même  <pielques  questions  qui  ont  xxù  rapport  plus 
ou  moins  direct  avec  son  objet,  entre  autres  celle-ci  :  Un  ' 
confesseur  petrt-il  absoudre  un  pénitent  qui  soutient  une  opi- 
nisn  contraire  a  la  sienne  .^^  Il  répond  affirmativement,  et  s'ap- 
puie du  s^tîm^it  de  Liguori  et  de  quelques  autres  théolo- 
giens. Ligoori ,  dit  l'auteur,  n'est  pas  toujours  d'accord  avec 
nos  auteurs  fhmcais  potir  ce  qui  regarde  le  délai  ou  le  refus  de 
l'absolution.  Sa  pratique  est  plus  fecile  sur  certains  points  que 
la  méthode  de  direction  qui  est  généralement  suivie  oans  les  sé- 
minaires de  France  ^  mais,  pour  n'être  pas  aussi  sévère  que- la 
plupart  de  nos  moralistes  fr^uiçais,  peut-on  l'accuser  de  favo- 
riser le  relâchement?  Sa  morale  est-elle  moins  conforme  à  la 
doctrine  de  l'Eglise?  Pour  résoudre  ces  questions ,  M.  Gousset 
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et  moralistes^  une  stir  Tobligation  d'entendre  la  messe  de 
paroisse  et  de  sanctifier  le  dimanche,  où  Tauteur  cite  un  long 
|3a;5sage  de  Benoit  XIY  dans  son  traité  de  Synodo  diœceêanâ , 
et  relève  quelques  assertions  et  préceptes  fort  sévères,  qu'on  a 
insérés  dans  les  Pensée»  d'Humoert  sur  les  plus  importantes 
vérités  de  la  religion,  et  des  observations  critiques  sur  la 
Méthode  de  direction^  dite  de  Besançon,  dont  M.  Gousset 
compare  les  décisions  avec  celle  de  saint  Charles.  Il  est  inutile 
d'ajouter  que  ces  discussions,  en  notes ,  sont  toutes  dans  le 
même  esprit  que  celles  qui  se  trouvent  dans  le  corps  même  de 
Touvrage. 

NOUVCIXES  ECGLÉÎ^IASTIQUES. 

pAuis.  MM.  les  évéques  élus  de  Langres,  de  Verdun  et  de 
Bèauvais  sont  entrés  ou  entrent  ces  Jouri-ci  en  retraite,  pour  se 
préparer  à  leur  sacre ,  qut  aura  lieu  le  dimanche  lo. 

—  M.  Hcurtault,  prêtre  associé  à  Ghâtel,  et  qui  a  établi  le  culte 
français  à  Boulogne ,  près  Paris ,  perd  chaque  jour  de  son  ci^édit. 
Dernièrcmeot  il  a  été  forcé  d'évacuer  une  salle  qu'il  avoit  louée 
pour  y  faire  Tofiice,  el  qui  a  été  rendue  immédiatement  à  sa  des- 
tination primitive  de  salle  de  bal  :  les  ménétriers  ont  succédé  à 
M.  Heurtault.  M.  Auzou,  dans  son  Journal,  se  qioque  beaucoup 
de  M,  Heurtault,  qu'il  a  pourtant  installé  lui-même  à  Clichy. 
M.  Heurtault,  dit-il,  en  même  temps  qu'il  fait. les  fonctions  de  curé 
à  Boulogne ,  fait  partie  du  clergé  d^  Châtel  à  Paris  ;  dans  l'église 
ilu  faubourg  Saint-Martin  on  ne  croit  plus  aux  dogmes  de  la  foi 
catholique ,  on  nie  Jésus-Christ ,  on  se  moque  de  la  sainte  Vierge 
et  des  Saints.  M.  Heurtault  ne  connoît  donc  à  Paris,  ni  Christ,  ni 
la  Vierge,  ni  les  Saints;  et  pour  qu'on  n'en  doute  pas^  il  fait  im- 
primer sa  signature  au  bas  de  son  abjuration.  A  Boulogne,  c'est 
autre  chose,  les  habitans  ne  sont  pas  si  avancés,  ils  n'ont  pas 
adopté  les  derniers  égaremens  de  Châtel  (  et  voilà  que  M.  Heur- 
tault y  poui*  ne  pas  les  offusquer,  est  obligé ,  là ,  de  croire  à  la 
<iivinite  de  Jésus-  Christ  et  à  tous  les^ mystères  du  catholicisme. 
Ainsi  raisonne  M.  Auzou,  et  il  est  fondé  à  se  moquer  d'un  prêtre 
qui  a  ainsi  une  double  croyance,  ou  plutôt  qui  n'en  a  aucune, 
llcstc  à  savoir  si  on  ne  pour  roi  t  pas  i^torquer  contre  M.  Auzou 
ses  propres  argumcns  et  ses  propres  plaisanteries,  et  si  on  ne  pour- 
roi  t  pas  se  moquer  aussi  un  peu  d'un  homme  qui  pi-étendêtre ca- 
tiiolique,  après  avoir  signé  la  première  Profes&ion  de  foi  de  l'abbé 
Châtel,  et  en  déclarant  qu'il  ne  veut  plus  reconnoltre  le  pape,  et 
qu'il  laisse  de^côté  la  confession. 

—  Le  choléra  a  laissé  à  Montmartre  de  doulourensel  traces  de 
son  passage  :  parmi  ses  victimes  vivantes  se  trouve  une  vingtaine 
d'orphelins  appartenant  à  des  familles  pauvres.  Il  falloit  assurer 
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leur  entrefieii  et  Percher  à  har  faire  donner  une  éducation  et 
un  élat  convenables  à  lear  posilton.  M.  le  Cnrë  a  entreprit  arec 
zèle  cette  œuvre.  Sur  sa  demande ,  M.  rArchevéque  a  pris  quatre 
de  ces  enfans,  et  s'en  charge  pendant  dix  ans;  cinq  aulret  oui  été 
placés  dans  divers  établissemens  par  les  soins  de  M.  le  Cai'éy  avec 

ces  en  fans  a  et 

paiement  pour 

vue  que  M.  le  Cure  fait  mu  appel  à  tous  les  habitant  de  la  com«- 
muue.  Les  dons  et  les  aumônes  sonl  reçus  au  Presbytère,  ches 
M.  le  maire  et  ches  M.  Denizot,  inspecteur  dêtëoolet  de  la  com- 
liiunO)  chaussée  de  Clignancourty  n^  49* 

—  £n  1819,  des  eodésîastîquet  publièrent,  poup  rutagedettë- 
mioaireS|  an  petit  volume  tout  [e  tili*e  de  Pia  Exercitia/  une 
deuxième  édition  parut  l'année  tui  van  te  à  Avignon  ,  sous  le  titre 
û* Exercice»  iie  piété,  ou  Régie  de  conduite  pour  un  séminariste,  in-i9{ 
«ne  iroitième  fut  imprimée  au  Puy,  sous  le  titre  de  Règle  de  con^ 
duite,  oa  Eseercice  de  piété  pour  un  séminariste,  iS^.S,  in-*  3t.  Lot 
éditeurs  cédèrent  l'ouvrage  à  M.  Méquignon  Junior,  qui  en  fit 
trois  éditions,  en  i8a5,  1837  et  f83a,  sont  le  titre  de  Manuei  de 
piété  d  tusage  des  séminaires.  En  1828 ,  M.  Montartolo ,  de  Be^ 
sançon,  contrefit  l'ouvrage,  sous  le  titre  de  Petit  Manuel  de  piété, 
ou  Règle  de  conduite  pour  un  séminariste,  M.  Méquignon  se  fit  re- 
mettre par  transaction  le  tiers  de  l'édition.  En  i83a,  MM.  Mon- 
tarsoto  et  Gaume  firent  une  nouvelle  contrefaçon,  dont  M.  Mé- 
qvù^uOTk  Y^x\»  plainte.  Le  sieur  Montartolo  n'a  voit  pas  fait  de 
dèclat'aiioû  oiùsicte  de  dépôt*  La  question  de  propriété  littéraire  a 

été  portée  au  tribunal  correctiouuel  de  Paiis,  audiences  des  i5,  22 

et  29  janvier.  M.  Thévcnin  ,  avocat  du  roi,  a  considéré  l'ouvrage 

comme  constituant  une  propriété,  et  l'édition  de  Mon tarsoto  comme 

une  contrefaçon;  mais  il  a  cru  que  Méqui^^noo,  ayant  négligé  dé 

faire  le  dépôt  à  la  Bibliothèque,  ainsi  qu'il  ost  prescrit  par  la  loi  dd 

i3  juillet  1733,  il  n'étoil  pasa(]!te  à  faire  reconnoître  sa  propriété  en 

justice.  Le  tribunal  a  été  du  même  avis,  et  a  déclaré  Méquignon 

non  recevable,  et  l'a  condamné  aux  frais.  La  main-levée  de  la 

saisie  a  été  en  même  temps  prononcée.  M.  Méquignon  a  appelé;  la 

cour  rojale  aura  ainsi  à  résoudre  une  importante  question  de  pi*o- 

priété  littéraire. 

—  L'anniversaire  du  21  janvier  a  été  célébré  publiquement  dans 
plusieurs  villes.  A  Marseille,  les  églises  ont  été  constamment  rem«- 
plies;  il  j  avoit  à  la  cathédrale  près  de-4>ooo  hommes;  la  cérémonie 
a  été  remarquable  par  le  recueillement.  L'autorité  avoit  i*éuni  des 
ti'oopes,  des  ser^^eus^dc- ville  et  des  agens  de  police,  dont  la  vigi*- 
lance  a  été  patTaitcmcnt  inutile;  tout  s'est  passé  fort  paisiblement. 
A  Avignon,  une  mossc  basse  a  été  dite  dans  l'église  de  Saint-Pierre^ 
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qui  ëtoit  remplie  de  fidèles;  rautorité  n'avoit  pris  aacane  précau- 
tion et  D*a  point  eu  à  s'en  repentir. 

—  Le  diocèse  de  Genève  possédoit  anciennement  six  maisons  de 
religieux  Capucins,  une  établie  à  Annecy  en  iÔgS,  et  cinq  autres 
fondées  sous  Tépiscopat  de  saint  François-de^Sales  à  Saint- Julien, 
à  Rumillj,  à  la  Roche,  à  Sallanches  et  à  Thonon.  Le  torrent  re- 
nvoi utionnaire  fit  disparoi  ire  ces  pieux  asiles,  comme  il  engloutit 
tous  les  autres  établissemens  religieux.  Une  de  ces  maisons  vient 
d'être  rendue  à  sa  destination  ;  les  Capàeins  ont  été  réinstallés  à  la 
RocLe  le  24  novembre  dernier.  M.  Rey,  évêquc  d'Annecy,  arriva 
pour  cette  cérémonie  à  la  Roche  le  22  novembre  et  descendit  au 
petit  séminaire,  fondé  par  son  prédécesseur.  Le  24  a  huit  heures 
du  malin,  les  religieux,  au  nx>mbre  de  16,  s'étant  rendus  à  l'église 
paroissiale,  une  nombreuse  procession  traversa  la  ville  pour  aller 
prendre  le  prélat  au  petit  séminaire.  M.  Rey  se  rendit  à  l'église, 
précédé  de  tout  ce  cortège,  et  prononça  un  discours  sur  ce  texte  : 
Gioriosq  dicta  sunt  de  te,  witas  Deù  Ce  discours,  tout  relatif  à  la 
circonstance,  émut  tout  l'auditoire.  Le  prélat  entonna  ensuite  le 


l'église,  célébra  la  messe  et  termina  la  cérémonie  par  la  bénédic- 
tion du  couvent.  On  se  réjouit  dans  le  diocè.se  de  revoir  ces  reli-^ 
gieux  que  saint  François  de  Sales  estimoit  et  qui  soulageoient  les 
pasleurs  dans  leurs  travaux.  Leur  maison  est  placée  sur  un  rocher 
en  dehors  dei^  ville,  et,  de  là,  ils  40  répandront  comme  aulrefois 
dans  les  campagnes  environnantes  pour  exercer  leur  ministère. 

NOUVELLES  POLITIQI^S. 

Paris.  Madame  la  duchesse  de  Berry  coutiDue  ses  promenades  sur  les  remparts 
de  la  citadelle  de  Blaye^  Elle  y  a  encore  été  vue  De  a 7  janvier.  Les  dérangemens 
de  sauté  que  S.  A.  R.  avoit  éprouvés  étoient  dûs ,  suivant  la  Gazette  médicale , 
à  sa  position,  ou  à  TefTet  des  fatigues  qu'elle  aVoit  eues  précédemment;  et,  suivant 
le  Journal  de  Guyenne,  à  l*air  vif  et  pénétrant  de  la  citadelle.  Ces  déraogemeos 
consistent  surtout  en  une  légère  irritation  de  poitrine ,  accompagnée  d'un  peu  de 
toux,  mais  sans  aucun  symptôme  de  maladie.  La  princesse  ayant  été  affectée  dam 
la  nuit  du  16  au  17  d'une  douleur  assez  vive  à  l'estomac,  on  en  informa  par  le 
télégi'aphe  le  gouvernement,  qui  fit  partir  sur-le-champ  pour  Blaye  les  docteurs 
Orlila  et  Auvity,  Lorsque  ces  médecins  arrivèrent  auprès  de  la  duchesse,  les  acci- 
deus  avoient  cessé ,  et  ils  les  attribuèrent  à  une  légère  indigestion.  Ils  se  sont  assu- 
rés, par  un  examen  attentif  de  ta  poitrine,  qu'il  n'y  avoit  aucun  pnncipe  de  ma- 
ladie. Enfin  ils  ont  reconnu ,  avec  MM.  Barthez  et  Gintrac ,  que  le  fort  réuuissoit 
toutes  les  conditions  de  salubrité  possibles,  et  que  la  santé  de  la  princesse  ne  pou- 
▼oit  souffrir  de  ce  séjour*  l^els  sont  (^u  mpins  les  détails  c|ue  donne  XnL-G^azette 
médicale. 
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—  la  Gazetie  de  France^  du  i**  février,  contient  nue  proietiation  lignée  par 

MM.  )é  tioomte  de  Saleau,  les  barons  de  Sèze,  de  Rivière,  de  Farineonrl,  Ict 

comfes  de  MonlliTault  et  de  Chazelles,  et  les  généraux  Bastard ,  de  Chérisey  et  de 

MoDtliTaoIt ,  contre  le  silence  du  gouvernement ,  au  sujet  des  bruits  ealoesnieni 

qui  se  sont  répandus  sur  madame  la  duchesse  de  Beny,  à  Toccasion  de  la  roissHm 

des  docteurs  Orfiia  et  Auvity.  Nous  nous  bornerons  à  dire  que  la  Tribune  eil»«iéBe 

a  fait  jostioe  de  l'one  de  ces  éponvanlables  caiomnles.  Chaque  Jo«r  il  poroit  des 

adhésions  à  la  protestation  de  M.  Hennequin  eonire  la  conduite  dn  gouveraeneat 

à  )^^ard  de  Madamb.  Nous  riterons ,  entre  autres ,  celles  de  MM.  te  vîeomle  de 

Berfier,  maréchal-de-camp  ;  Camille -Gaillard,  ancien  juge  d*instmction  i  Paris  ; 

Masson  et  Dorei^ier,  avocats  à  Paris;  ce  dernier,  suppléant  de  la  justice  de  paix  dn 

a*  arrondissement  vtuA  la  révolution  dtf  juillet;  Alph.  Beigasse,  ancien  procnmir- 

général  à  Montpellier,  au  nom  des  autres  magistrats  démissionnaires  de  la  cour 

de  ladite  TÎHe;  boscheron-Desportes,  ancien  premier  avocat-général  a  Orléans.  Il  a 

été  signé  de  nouTelles  adresses  à  |a  prisonnière  de  Bla>e  par  les  habitans  d'Arras , 

d'Abbeville,  de  Laval ,  de  Fougères,  de  Guémené  (Morbihan),  de  Tic  en  Bi« 

gorre  (Hautes-Pyrénées),  de  la  ville  et  de  l'arrondissement  de  Châteaulin  (Fi- 

nbtère) ,  et  par  les  dames  du  même  arrondissement ,  et  des  villes  de  Sainl^^Malo, 

Mantes  et  Yitlefrandie  (  Rhône  ) . 

—  Par  suite  de  nouveaux  dons,  la  souscription  de  Marseille  en  faveur  de  mt- 
dame  la  duchesse  de  Berry  s'élève  maintenant  à  3o,5a9  f.,  celle  d*Aix  k  27,249  f., 
celle  de  Nîmes  à  7,oa3  fr.,  celle  d^Avignon  à  4,89a  fr.,  celle  de  Toulon  à  9,289  f*** 
Il  a  été  ouvert  à  Montpellier  une  souscription  semblable ,  dont  le  montant  est  déjà 

àe  6,o5lS  fr.  Qu^q^es  pdUes  villes  du  MMi  ont  aussi  la  leur.  A  Orgon ,  on  a  re- 
coélû  243 h-.,  à CMfttn- Renard  49a  fn,  au  Thor  56a  fr.,  à  Cavàillon  Saa  fr., 
«Mt/emorf  z/5/r. 

—  ^journaux  de  la  révolution  mentent  quand  ils  vous  disent  que  la  chambre 
des  députés  n'est  plus  rien  à  leurs  yeux,  et  qu'elle  se  laisse  entièrement  effacer  par 
celle  des  pairs.  La  preuve  qu'ils  n'en  croient  rien ,  c!est  qu'ils  ne  désignent  pres- 
que jamais  les  deux  assemblées  que  par  le  mot  collectif:  la^c/iambre.  Ils  n'ont 
point  oublié  que  la  chambre  dont  il^  parlent  est  toujours  celle  qui  a  renversé  la 
monarchie  dans  une  séance,  qui  s'est  déclarée  constituante  de  son  chef,  pour  cou- 
per et  tailler  comme  elle  a  voulu  dans  la  royauté ,  dans  la  pairie  et  dans  les 
Chartes.  Le  nom  de  chambre  au  singulier  lui  en  est  resté  ;  et  quand  les  journaux 
révolutionnaires  vous  disent  là  chambre ,  croyez  bien  que  c'est  un  mot  qui  ab- 
sorbe tout  d^ns  leur  pensée,  un  mot  auprès  duquel  la  chambre  des  pain  et  la 
royauté- citoyenne  elle-même  ne  pèsent  pas  beaucoup. 

—  On  remarque  dans  la  révolution  de  juillet  un  esprit  conservateur  qui  Tcille 
à  tout.  Une  vive  anxiété  s'est  manifestée  depuis  quelques  jours  parmi  les  héros  des 
barricades,  parce  qu'ils  ont  entendu  parler  d'un  vieux  poteau  qui  s'est  retrouvé 
on  ne  sait  comment ,  tt  sur  lequel  on  avoit  négligé  d'eflacer  l'horrible  inscription 
de  Place  Louis  XKI,  qu'il  avoit  portée  précédemment  dans  les  temps  per- 
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mis»  lU  ont  cm  que  tout  étoit  perdu,  et  Ton  a  vu  des  journalistes  tellement  émus 
de  frayeur,  qu'ils  sont  allés  vérifier  si  la  rue  Lafayette  n'a  voit  pas  repris  son 
âooien  nom  de  rue  Charles  X.  Nom  ,  vraiment ,  il  est  impossible  qu'avec  des 
hommes  aussi  soigneux  et  aussi  conservateurs ,  le  feu  sacré  de  juillet  vienne  ja- 
mais à  s'éteindre. 

«^  La  plupart  des  journaux  trouvent  que  la  session  actuelle  des  chambres  ne 

ptomel  paâ  grand'chose  qui  vaille;  mais,  par  compensation,  ils  annoncent  que 

Tannée  i833  ptoduira  deui  budgets.  Pour  les  budgets,  nous  n'en  sommes  pas 

embarrassés;  nous  savons  qu'ils  arrivent  toujours  un  peu  plus  tôt  on  im  peu  plus 

'  tard  :  mais  c'est  la  misère  publique  et  l'arbitraire  qui  ne  s'en  vont  pas  vile. 

— -  L'honorable  M.  Cabet  est  vraiment  bien  malheureux  !  Taudis  que  tous  les 
autres  écrivains  politiques  trouvent  si  facilement  des  procureurs  du  Roi  pour  les 
poursuivre ,  et  des  juges  pour  expédier  leurs  affaires ,  il  ne  peut  venir  à  bout  de  se 
faire  traduire  en  justice.  Ayant  publié  sur  la  révolution  de  juillet  un  ouvrage  que 
lemifiistère  public  a  incriminé,  il  demande  en  grâce  qu'on  le  ponnuive  et  qu'on 
ne  le  fasse  pas  Unguir.  Mais  c'est  en  vain  qu*U  prie  et  conjuré  depuis  plusieurs 
mois;  c'est  en  vain  qu'il  frappe  à  toutes  les  portes  pour  entrer  en  jugement,  per^ 
sonne  ne  veut  l'écouter  ni  lui  ouvrir.  Après  avoir  épuisé  toutes  les  sollicitations 
auprès  de  M.  le  procureur-général  Persil ,  il  vient  de  s'adresser  à  M.  le  ministre 
Barthe,  en  le  menaçant  de  la  chambre  des  députés ,  si  la  justice  tarde  davantage  à 
faire  son  devoir  contre  lui.  Nous  verrons  s'il  obtiendra  enfin  les  juges  qu'il 
cherche;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  nous  vivons  sous  un  régime  où  les 
autr«ts  en  obtiennent  très-facilement  sans  les  chercher.  . 

—  En  exécution  d'une  loi  de  Tannée  dernière,  le  miuislre  d'instruction  pu- 
blique vient  de  publier  un  rapport^ annuel ,  destiné  à  être  distribué  aux  chambres, 
sur  l'étal  actuel  des  bourses  dans  les  collèges  royaux.  Il  en  résulte  que,  sur  les 
1,707  bourses  de  toutes  uatures ,  85o  ont  été  données  depuis  la  révolution  de 
juillet.  Les  motifs  de  la  distributwn  de  ces  85o  bourses  sont  divisées  en  ii  caté- 
gories de  services  rendus  par  les  parens.  Sur  cela,  il  y  a  53  enfans  de  oorobatlans 
de  juillet  i83o  et  de  juin  x832 ,  3a  enfans  dont  les  [»arens  se  sont  distingués  par 
leur  dévoâmeut  à  la  cause  nationale,  38  doutées  parens  ont  été  persécutes  sous  la 
restauration.  Le  nombre  des  fils  de  militaires  y  figure  ensuite  pour  467  ,  celui  des 
fils  de  fonctionnaires  non  salariés  pour  Z23,  celui  des  fils  de  savans  ou  d'artistes 
pour  4a.  Il  n'y  a  que  4  bourses  pour  des  enfans  qui  aient  obtenu  de  brillans  suc- 
cès, cl  dont  les  parens  soient  sans  fortune.  M.  Guizot  se  plaint,  en  terminant,  de 
l'insuffisance  des  fonds  accordés  pour  les  bourses.  Il  persiste  dans  sa  salutation 
de  très'fidèie  su/el,  quoique  la  plupart  de  ses  collègues  s'en  tiennent  au  mot 
serviteur,  qui  est  presqu'autant  blâmé  par  les  hommes  du  nouveau  régime. 

—  Le  maréchal  de-camp  Bngeaud  ,  député  ,  est  nommé  au  commandement 
supérieur  de  la  citadelle,  de  Blaye,  en  remplacement 'du  colonel  Chousserio,  ap- 
pelé au  commandement  d'une  légion  de  gendarmerie.  M.  Bngeaud  est  parti  le 
i.1  janvier  pour  se  rendre  à  son  poste. 


< —  La  proposîtioii  qui  aiiroga  b  loi  da  19  jaQfîer  tStO^  mt  llMiatf#Mipt  Ai 
SX  janvier,  a  été sandiiMiDce  par  LoMÎi-PhiUppe  le  96  janvier  ft33. 

—  Le  pèserai  St-<^yr-Niigiiet ,  àtti  d*éut  •  major  de  Paraiéa  dtt  Hord ,  et  qui 
TÎeal  d'être  nommé  pair  de  France ,  est  arrivé  le  3o  jaavier  i  Parik 

—  La  ganûsan  de  Parts  »l  actnellcaMit  eamimaée  de  7  ié|iumt  dlnfiAterie, 
3  de  eavaierie  et  x  d^artiikrie  C'eM  cnfîran  3o,ooo  hooiniei,  non  ooBBprii  les 
régxdieBs  canlooncs  dans  les  environs. 

—  MM.  de  Glos,  conseiller  à  la  coiir  rojale,  et  Bayenx,  aTOcat-général ,  se  sont 
transportés  le  a 9  janvier  dans  la  maison  habitée  par  M.  le  sobititnt  Tardif,  qui  a 
reçu  plasieofs  blessures  il  y  a  qtielqaa  temps.  La  serrare  de  son  appartement  a  été 
eumiaée  avec  soin ,  et  l'on  a  reeonnn  qu'elle  avoil  été  croehetée.  Las  magisiralB 
instnicteuTS  ont  fait  ensuite  une  perqntsition  chez  un  oavner  cordonnier  demen* 
nnt  dans  la  même  maison.  Les  réponses  de  cet  bonnne  n'ayant  pas  para  mtisfiû- 
santés,  il  a  été  arrêté,  et  Ton  a  saisi  cbei  lui  plusieurs  Iranchets. 

—  M.  Bertin  aîné,  gcxant  dn  Journal  d^  Débais ,  a  porté  plainte  en  con- 
trefaçon contre  le  gérant  de  VEcho  français,  à  raison  de  nombraus  articles  em- 
piunlés  par  ce  dernier  au  Journal  deê  Débats,  sans  indication  de  la  source  oà 
ils  soni  puisés.  La  canse,  appelée  le  99  janvier  a  été  remise  à  huitaine. 

—  La  police  a,  dit-on,  saisi  ees  jours  derniers  une  quantité  de  proclamations 
inprisaèes  en  faTeur  de  la  famille  Buonaparte. 

—  M.  le  baron  Hély-d'Oissel ,  dépoté,  vice -président  du  comité  de  l'intérieur 
an  conseil  d*Etat,  président  du  conseil  des  bàtimens  civils  et  du  conseil  supérieur 
^  «NDft&  f  csl  mari  Vft  a%  jpAvier  à  Paris. 

—  Le  sieur  Aubcrfoti  erapfoyé  sous  le  commissaire  de  police  Joly,  à  Blaye, 
est  arriVe  le  3o  janvier  à  Paris,  porteur  de  dépêches  adressées  à  M.  Poudras , 
chef  de  la  division  de  la  police  générale.  Rien  n'a  transpiré  sur  le  contenu  de  ces 
dépêches. 

—  L'académie  des  iflscriptions  et  beUes-leltres  a  élu  M.  Guérard,  en  rempla* 
cément  de  H.  Abd  Rémosat. 

—  Le  conseil  royal  de  rinstruction  |mblrq:ie  a  autorisé  h  Paris  un  établisse- 
ment dinstmciion  secondaire  sous  le  nom  de  Collage  (f  industrie.  Cet  éiablisse- 
Bient,  qni  sera  formé  dans  les  quartiers  du  centre,  sera  dirigé  par  M.  Lamolte, 
chef  d'institolion.  Les  études  y  dureront  quatre  années ,  et  comprendront  les  lan- 
gues firaaçaise,  anglaise  et  allemande,  les  mathématiques,  rarchiteclure,  le  des- 
sin linéaire  et  académique^  la  physique,  la  chimie,  la  comptabilité  commerciale, 
lliistoire,  U  géographie  induslrielle  et  commerciale,  la  littérature  française,  la 
logique,  la  morale  et  les  élcmens  de  droit  commercial. 

•^  Le  conseil  général  de  la  Gironde  a  voté  un  témoignage  de  regret ,  d'affec- 
tion ei  d'estime  à  M.  de  Preissac ,  <yii  quitte  ia  préfecture  de  Bordeaux. 

—  M.  Camaud,  éditetir  de  hi  feuille  du  commerce  de  Marseille,  a  été  tra- 
duit ie  a3  devant  la  tour  d'assises  des  Bouches-du-RhènCt  à  raison  d*un  article 


;mrait  de  la  Qazeïie  du  Lyonnais  du  17  novembra,  relatif  à  l^arrettalion  de 
madame  la  duchesse  de  Berry,  et  dans  lequel  S.  A.  R.  étoit  appelée  régente  de 
France,  Défendu  par  M.  Tardif,  M.  Camaud  a  été  spontanément  acquitté. 

—  Dans,  la  séance  .de  la  conr  d^assîses  des  Boucbes-du-Rb6ne  qni  a  eu  lieu  le 
19  janvier»  un  juré,  M.  le  marquis  d*Alberlas ,  a  déclaré  au  président  que  sa  cou- 
scienoe  religieuse  el  politique  s*oppo«oil  à  ce  qu*il  siégeât  le  a  x  janvier,  et  qu*eii 
conséquence  il  manqueroit  à  Tappel  ce  jour^là ,  quoi  qu'il  pût  arriver.  M.  d'Alber- 
tas  a  tenu  parole.  M.  Tavocal  -  général  Valiet  a  requis  contre  lui'  rameode  de 
5oo  irancs.  La  cour  a  sursis  à  statuer  jusqu'à  la  fin  de  la  session. 

—  M^^""  Stylite  de  Kersabiec,  qui  a  voit  été  arrêtée  avec  madame  la  diicbesse  de 
Berry,  e(  que  Ton  avoit  transférée  dernièrement  de  Blaye  à  Nantes,  vient  d*étre 
mise  en  liberté,  en  vertu  d'une  onk>i|nance  de  non-lieu. 

—  On  a  commencé  le  aS  janvier,  à  Orléans,  le  procQ?  de  MM.  le  marqoû  dé 
Civrac,  Moricet ,  l'abbé  Brouard ,  curé  de  Jallais;  Guinébut,  Sailles,  Cailleau ,  Pi- 
neau et  HuilKer,  accusés  de  participation  k  l'insurrection  de  la  Yeudée.  L'interro- 
gatoire de  M.  de  Civrac  a  occupé  la  première  audience.  Il  a  été  principalement 
question  de  ba  capture  au  cbâteau  de  la  Cbapronnière ,  et  de  la  mort  de  M.  Oa- 
tbelineau,  tué  i>ar  les  militaires,  quoiqu'il  fût  sans  armes  et  n'opposât  pas  de  ré- 
sistance. AiM.  Janvier  et  Boubier  de  l'Ecluse  font  partie  des  défenseurs. 

—  On  presse  à  Toulon  le  départ  d'une  escadre  pour  le  Levant.  Le  gouverne- 
ment a  l'intention  qu'elle  arrive  aux  Dardanelles  avant  la  flotte  russe  qui.  doit  faire 
voile  de  Sébastopol. 

—  M.  Cbatr}-Lafosse,  colonel  français  de  cavalerie,  employé  dans  f armée 
beige,  vient  d'être  promu  au  grade  de  marécbal- de-camp  et  d'élre  autorisé  à  servir 
définitivement  en  Belgique. 

—  Le  parlement  anglais  s'est  assemblé  le  39.  Ses  opérations  ont  commencé  im<* 
médiatemenl.  M.  Manners-Sulton  a  été,  malgré  les  efforts  de  MM.  O'Gonnell  et 
Cobbett,  réélu,  à  une  grande  majorité,  président  de  la  chambre  des  communes. 

»  La  vérification  des  pouvoirs  durera  environ  huit  jours.  Le  roi  prononcera  ensuite 
le  discours  d'ouverture. 

—  Le  roi  Otbon  de  la  Grèce,  après  avoir  ^isité  le  Vésuve  avec  le  prince  hé- 
réditaire de  Bavière,  son  frère  aîné,  est  parti  de  Naples  le  9  janvier,  à  ]>ord  duu 
bateau  à  vapeur  préparé  pour  lui  par  le  roi  de  Naples.  Il  s'est  rendu  à  Briudcs. 

—  Don  Pedro  vient  de  s'embarquer  à  Porto  (Mur  Paris.  Il  a  confié  le>  comman- 
dement de  ses  troupes  ainsi  que  ie  gouvernement  de  la  ville  au  général  français 
Soiignac. 

-^  La  Turquie  d'Europe  est  en  proie  aux  plus  sérieuses  commotions.  Les  évè- 
nemens  de  la  Servie  prennent  un  caractère  plus  alarmant  qu'on  ne  Tavoit  d'abord 
cru.  Il  paroit  qu'une  insurrection  sanglante  a  éclaté  aussi  en  Bosnie,  et  que  les  au- 
torités turcpies  sont  tombées  sous  le  poignard  des  l'cbelles. 

«—  On  a  reçu  des  nouvelles  de  Constantinople,  allant  jusqu'au  8  janvier,  celle 
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captUte  ^h  teset  Inmqttille.  L«  a ,  fl  y  «Toît  cq  diei  le  léraïkier  CbonrewPadi* 
nne  grande  assemblée  do  conseil ,  que  le  sultan  a  présidé  en  personoe.  La  question 
de  la  ^erre  cl  de  la  paix  y  a  été  traitée,  et  il  a  été  déeidé  que  l'on  réroquerbit 
\efetffa  (arrêt  do  mufti  qui  prononce  rexcommunicalioD  de  Méhemed*Ali  et  de 
soD  fils  Ilirabim),  et  qu*OD  leur  abaudoDueroit  la  Syrie ,  moyennant  qu'ils  fissent 
)eat  soumission.  Ualil-Pacha,  ancien  eapilan-pacba,  a  été  chargé  de  porter  cet  ré- 
solutions à  Alexandrie,  où  s'est  déjà  retidu  le  général  russe  Murawieff,  et  où  dei 
dêpècho  de\a  cour  d*Xnlriclie  ont  été  eipédiées.  Des  commissaires  turcs  et  un  co- 
lonel russe  sont  allés  &ire  part  à  Ibrahim  de  ces  démarthes,  qui  entraîneront 
prohahlemait  un 'armistice. 

—  Le  congrès  des  Etats-Unis  ne  taidera  pas  à  prononcer  snr  la  grande  ques* 

tiiMKdu  tarif.  Il  y  a  déjà  eu  de»  discussianai préparatoires  è  ce  sujet.  Quand  meute 

le  tarif  seroit  réduit  comme  on  le  prévoit ,  la  Caroline  du  Sud  ne  leroit  pas  salis- 

fnte.  Elle  revendique  le  droit  de  se  retirer  Tolontairement  de  l'Union ,  et  de  re- 

Boaoer  aux  charges  comme  aux  bénéfices  dé  l'association.  Quelques  forces  de  terre 

et  de  mer  viennent  d'étro  envoyées  devant Charleslon  pour  réprimer  toute  tentative 

rérolutionnaire.  La  Caroline  du  Sud  est  disposée  à  lutter.  Son  nouveau  goûter* 

neur,  le  général  Hayne ,  a  publié,  en  damier  lieu ,  une  proclamation  où  il  déclare 

positivemoit  l'indépendance  et  la  souveraineté  de  cet  Etat,  et  où  il  engage  les 

bsbitans  à  prendre  les  armes  pour  défendre  ces  principes.  La  Virginie,  tout  en 

penchant  pour  les  mesures  de  conciliation ,  proclame  aussi  de  l'éloi^nement  pour 

l'Union. 

—  Des  nouvelles  plus  récentes  de  l'Amérique  portent  qu'il  se  forme  dans  la 
CaroVmedu&ad  un  parli  nombreux  pour  le.  maintien  de  l'Union.  U|Bi^  protesta* 
tion  coatre  lés  doctrines  émisa  par  la  majorité  de  la  chambre  législative  de  cet 
£raf  a  été  sigaé  par  177  citoyens  notables  réunis  en  assemblée.  Dans  la  chambre 
des  neprésentans  de  Géorgie ,  on  a~ voté,  le  xa  décembre,  à  la  majorité  de  91 
contre  5o,  une  protestation  contre  l'usage  de  la  force  et  un  projet  de  convoca- 
tion de  tous  les  Etats. 

GOAIIBRE  DES  PAUS* 

Le  3i,  M.  le  président  nomme  une  commission  pour  l'examen  de  la  loi  qui  ac- 
corde des  pensions  aux  vainqueurs  de  la  Bastille. 

La  chambre  s'occupe  du  projet  de  loi  sur  la  vente  des  récoltés  pendantes  par 
radne.  Il  s'agit  d'attribuer  ces  ventes  concurremment  aux  notaires,  greffiers,  huis- 
aers  et  commissaires  priseurs,  afin  de  faire  cesser  les  dissentimens  qui  se  sont 
élevés  h  ce  sujet  devant  plusieurs  cours  et  tribunaux.  La  commission  propose  de 
laisser  aux  parties  le  choix  du  fonctionnaire  vendeur.  Cet  amendement  passe, 
après  avoir  entendu  MM.  Porlalis,  Siméon  et  le  garde-des-sceaux ,  avec  un  sous- 
aùcndement  portant  que  les  ventes  à  tei-mes  resteront  attribuées  aux  notaires. 

L'adoption  de  l'ensemble  de  la  loi  a  lieu  à  rnnanimité. 

La  chambre  se  retire  ensuite  dans  ses  bureaux  pour  procéder  à  lcu^réo^gam. 
sation  mensuelle. 


(  t4) 


COAMBRIS  DES  DÉPUTÉS. 

Le  3o  janvier,  M.  Diiine)le(  fail  un  rapport  favorable  sur  Je  projet  de  loi  ten* 
dantà  ouvrir  qn  crédit  de  9»4oo,ooo  fr.,  pour  êlre  distribués  à  titre  de  secours 
et  d^indemnités,  une  fois  payés,  aux  blessés  ou  aux  familles  des  blessés  de  juillet 
i83o. 

L*ordra  du  jonr  est  la  discossioii  de  la  proposIttoB  de  M.  Harlé  fils ,  sur  des  me- 
sures à  prendre  pour  faire  cesser  Tagiotage  a  la  Bourse^  M.  Baillot  crait  qu*il  R*y 
a  pas  dfi  nouvelles  garanties  à  esig«r  de  la  eompagoie  deâ  ^eii9*dercbange>  Depuis 
sa  réorganisation  eii  i8i$ ,  et  pour,  uo^mouveoient  de  (6  milliards  de  fonds  «  les 
particuliers  n'ont  fait  (|u*iuie  perte  d^  ^m^poo  fr.,  à  ku]«ieUe  eneore  il  a  été  im- 
possible de  parer.  la  KfMÎdatiaB  de»  fina  de  mou  se  lait  avec  beaneoup  d'ordre,*  et 
sous  la  surveiUftuee  de  ta  ebambiv  syadicale  à^  agejas^dep-ehaiige»  M.  HarJé  répcHid 
qoe  son  but  ycroit  de  rendre  d^ficiles  les  mardbés  à  lerwe^  «t  de  faire  diminuer  les^ 
«péculatious  de  la  Sour&e  pour  en  reporter  le  produit  à  lïa4n^liûei  m  ooaMaeroe  él 
à  l'industrie, 

M.  deLaborde  approuve  ces  intenlîons,  mais  trouve  Impraticables  les  moyens 
proposés.  MM.  Ch.  (xirmid  et  Bastide-d'Tzard  défendent  la  proposition.  MM.  âe 
Podenas  et  Baude  la  combattent.  Ce  dernier  appelle  toutefois  les  méditafîans  di> 
gouvernement  sur  TEtat  de  la  Bourse  et  sur  Torganisation  des  agens-decfiange; 
M.  le  DiiBMtre  des  finances  eapliffiie  qu'un  grand  nombre  d'opérations  à  terme  sont 
Udteif  et  que  les  dispositions  pénales 'qui  existent  soat  suffisantes.  Quant  à  la  crta  « 
lion  d'une  caiase  de  dépét  faeoltatiTè,  il  s'en  repousse  pas  absolument  ie  projet; 
il  prend  l'engagement  de  oooMilter  à  ce  sujet  la  chambre  dà  commerce.  La  pro- 
position est  encore  appuyée  par  MM.  Ftetit  et  Jallivet ,  eteonlMttlie  par  MM>Pa- 
tatUe,  Garnier'Pagcs  et  TatUandier,  vapportetar.  La  cfeambre  rejette  ensuite  le- 
premier  mode  proposé  par  M.  Harlé,  et  décide  qu'elle  ne  passera  pas  à  là  dis- 
cussion  des  articles  du  second. 

La  séance  se  termine  par  im  rapport  de  pétitions  dénuées  d*inférét. 

Le  3i  janvier,  M.  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  présente 
plusieurs  projets  de  loi  d'intérêts  locaux,  et  deux  pour  la  concession  de  chemins 
de  fer. 

La  discussion  s'ouvre  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  l'expropriation  pour  cause 
d'utilité  publique.  MM.  Réalier-Dumas  et  Reno^iard  sont  entendus  dan&  la  dis- 
cussion générale  en  faveur  du  projet 

Soixaate*six  araendemens  ont  été  déposés  k  l'avaiice,  le  plus  large  est  celui  de 
M.  Jousselin,  qui  est  pliitét  un  nouveau  projet»  Ce  député  d^eloppe  son  système» 
dont  le  principal  point  est  d'exiger  une  loi  pour  chaque  expropriation.  M.  Mar- 
tin, rapporteur,  regrette  qu'il  n'ait  pas  communiqué  ses  idées  à  la  commission. 


M.  Chamaraule  demande  que  le  reuvoi  à  la  commission  aîl  encore  lieu.  M.  le 
minUlre  des  travaux  publics  repensée  l*amenderoenl,  attendu  qu*il  détruit  toate 
la  loi,  et  que  dViHeurs  il  ne  salisferott  point  aux  besoins  publies. 

Mi  Jousselin  croît  que  les  membres  de  la  commission  n*éloient  pas  à  minie, 
comme  loi,  ancien  inspecteur  des  ponts  et  chaussées ,  d'apprécier  les  vioes  du  pro- 
jet de  loi.  M.  Ch.  Dnpin,  membre  de  la  commission,  réplique  à  cette  observa- 
tion. Après  un  débat  et  le  résunié  de  M.  Dnpin  »  la  priorité  demandée  pour  Tc- 
mendemeut  de  M.  Jousselin  est  rejeté. 

L'arf.  1^',  portant  que  l'expropriation  pour  cause- d'utilité  publique  s'opérera 
par  rautorité  de  la  justieè  est  ado{»lé. 

D'après  Tart.  a,  les  tribunaux  ne  pourront  prononcer  rexpropriation  qu'après 
aroîr  rérifié  la  loi ,  ou  l'ordonnance  rojale  qui  autorise  les  travaux ,  et  les  arrêtés 
du  préfet  qui  désignent  les  Iccaliics  nécessaires.  Cet  article  n*a  passé  qn*&  la  suite 
d'une  vive  discussion,  dans  laquelle  MM.  Brigode,  de  Rambutean,  Ch.  Ditpin, 
Odîlon-Barrot ,  Couturier,  Legrand ,  et  le  ministre ,  ont  été  entendus. 

Avant  la  levée  de  la  séance ,  M.  Parant  donne  lecture  d'une  proportion  fendant 
à  interdire  toute  institution  de  majorais. 

Le  i*'  février,  on  continue  la  discussion  de  la  loi  sur  l'expropriation.  L'art.  3, 
proposé  par  la  commission,  porte  qu'avant  d'onvrir  une  route  ou  un  canal,  de 
construire  un  chemin  de  fer  on  un  pont,  ou  de  rendre  une  rivière  navigable,  l'or- 
donnance qui  autorisera  rexécutTon  du  projet  ne  sera  rendue  qn'après  une  enquête 
adminUtialive  et  la  publication  d'un  avis  dans  les  journaux  ;  que  des  registres 
setonV  CK\\cit\%  a  \&  mairie  pour  recevoir  tes  observations  des  parties  intéressées^ 
que  les  travaux  seront  soamis  à  une  commission  de  1 5  membres ,  et  que  les  tri- 
bunaux et  chambres  de  commerce  du  lieu  seront  consultés. 

M.  Cunin-Gridaine  demande  que  l'on  laisse  au  gouvernement  le  soin  de  déter* 
miner  les  formalités  préalables.  MM.  de  Podenas,  de  Chamaraule  et  Martin,  sou- 
tiennent l'amendement  de  la  commission.  M.  le  ministre  des  travaux  publics  pré- 
féreroit  celui  de  M.  Cunin-Gridaine.  M.  Teste  est  de  cet  avis. 

M.  Laffîtte  propose  de  remplaear  l'arU  3  par  un  antre,  d'après  lequd  les  or- 
donnances poorroient  autoriser  les  routes ,  caaaux  et  eherams  de  fer ,  de  moins 
de  2o,ooo  mètres,  et  les  ponts ,  à  la  suite  d'une  enquête.  Les  travaux  supérieurs 
néeessiteroieot  une  loi.  Cette  disposition,  appuyée  par  MM.  Cunin-Gridaine, 
Coutnrier,  de  Kambuteao ,  B.  Delessert ,  et  consentie  par  le  ministre  et  le  rap.- 
porleur,  est  adoptée. 

D'après  les  articles' sniTans ,  le  plan  des  travaux  «era  dépesé  à  h  mairie  pen- 
dant huit  jours,  à  dater  de  l'avertissement  qui  sera  publié -à  son  de  trompe  et 
affiché. 

/Dne  longue  discussion  s'engage  sur  un  amendement  de  M.  Bande,  tendant  à 
supprimer  les  art.  8 ,  9,  10  et  ix  ,  "qui  établissoient  une  commission  pour  enten- 
dre qisuite  les  réclamations  des  propriétaires.  MM.  Demarçay,  Parant,  de  Vati- 
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Unsnil,  Cbasles  et  le  rapporteur  combattent,  et  MM.  Jousselin ,  de  Raoïbuteau  , 
Lei^and,  oommisaaire  du  gouternement,  et  le  ministre  des  travaux  publics  ap- 
prouTcnt  cette  disposition.  Lors  de  sa  mise  aux  voix,  deux  épreuves  sont  dou- 
teuses. Le  président  cependant  paroissani  persuadé  de  radoplion ,  les  députés  se 
lèvent  et  sortent  en  tumulte. 


Manuale  christiahorum ,  in  4  libros  divisum;  opus  tum  chfistianis  omni* 
ÙU8,  tùm  maxime  religiosis  atque  ecciesiasHcis  viris perutile  {i). 

Ce  petit  livre  paroit  avoir  été  publié  vers  le  milieu  du  siècle  dernier.  On  cite 
une  édition  à  Paris  eu  1754.  Il  en  parut  une  autre  à  Avignon  Tannée  suivajite  ; 
elle  est  annoncée  comme  la  troisième  et  comme  plus  étendue;  elle  étoit  divisée  en 
sept  livres,  et  ellç  porte  le  nom  de  Noël-Yrain  Aubry,  curé  de  Ste-Maribe  de 
Tarascon.  Ne  fut -il  qpe  Téditenr,  ou  bien  étoit -il  l'auteur?  c*est  ce  que  nout 
ignorons.  L'édition  que  nous  annonçons  aujourd'bui  n'est  point  une  réimpression 
de  eette 'troisième,  pui^u'elle  ne  comprend  que  4  livres.  Elle  est  sans  doute  con- 
forme à  celle  de  Paris  de  1754. 

L'ouvrage  est  en  4  livres,  sur  la  connoissance,  l'amour,  l'imitation  et  la  pré- 
sence de  Jésus-l'hrist.  Ces  livres  sont  assez  courts,  sauf  le  troisième,  qui  est  plus 
long  que  tous  les  autres  ensemble.  Il  est  partagé  en  six  chapitres  ;  Jésus  aimable, 
aimant  et  aimé,  et  motifs ,  qualités  et  pratique  de  Tamour  de  Jésus-Cbrist.  Bar- 
bier dit ,  dans  son  Dicdonnaifv  des  anonymes  j,  que  les  trois  derniers  livres 
sont  extraits  des  ouvrages  d'Horstius.  Le  style  de  ce  Manuel  est  simple  et  clair; 
il  est  nourri  de  pensées  et  de  passages  de  l'Ecriture ,  et  paroit  propre  à  exciter  des 
sentimens  de  foi  et  de  piété. 

Il '7  a  une  traduction  française  de  ce  Mon nei  sons  le  titre  de  :  Sentimens 
étune  ame  qui  désire  vipt'e  de  JésuS'Christ ,  ou  le  "Manuel  des  chrétiens  / 
Paris,  1774  »  in-ia.  Barbier,  d'après  une  note  manuscrite,  attribue  celte  traduc- 
tion à  Tabbé  de  Bricoure. 

(i)  In-f a,  prix,  75  cent*  et  i  fr.  franc  de  port.  A  Avignon,  chez  S^;uin ,  et  à 
Paris,  chez  Ad.  Le  Clere  et  compagnie,  au  bureau  de  ce  journal. 


Govms  BB8  trriTS  ruBUOS. — Bourse  du  i*'  février  iB33. 
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HARN&FÉTRIBBISSS. 


Slylite  de  KersabJec,  publiéeâ 
de  La  II.  N.  Y. ,  et  suivies  d 
la  nie  et  l'opuêcule  de  rauteur,  par  M.  Tabbé  J.  (i). 

\a  monde  ne  connoïssoit  encore  mademoiselle  de  Kersabîcc 
qne  par  son  dévoùment  à  une  grande  infortune ,  mais  Xta,  mal- 
fieureui  coDBoissoieat  déjà  sa  charité.  A  Mçnde,  où  elle  ha- 
lu'loit  il  y  a  quatre  ans,  elle  vî^itoil  les  prijonaiers,  les  con- 
soloit,  lessoulageoit,  les  instrvtisoit.  Nonrsealemenl  elle  leur 
coRsacroit  ses  soins  personueU ,  elle  cberctoit  à  exciter  en  li'un 
ftïeur  le  léle  et  la  charité  des  âmes  pieuses.  Elle  rédigea  alors 
1.-:.        l'ni?         j         !  ___    t,^  moyens  d'y 

;  il  éloit  rcslO 


UD  petit  écrit  sur  l'OEuvre  des  prisons  et  sur  les  moyens  d'y 
réussir.  C'est  cet  écrit  qu'on  public  aujourd'hui  ;  il  éloit  rcslc 
àMendeaprès  le  déport  de  mademoiselle  de  Kersablet;,  et  oq 
a  cm  que  w  circonstance  éloit  ravoraJ;)le  pour  le  oieUre  au  jouri 
Mademoiselle  de  Kersabiec  étoit  en  prison  lorsque  l'écrit  pa- 
rut à  Lyon,  et  c'éloit  un  rapprocheioent  a^çi  louchant  qu4 
Mtte  tendre  sollicituiie  pour  les  prisonniers  de  la  part  dé 
celle  qni  deïoit  être  prisonnière  un  jour.  L'écrit  a  été  publié  i( 
SQU  insu,  mais  l'éditeur,  mademoiselle  J.  de  La  R.  N.  Y. ,  dé- 
'iaïût^vic  Y  ouvrage  n'eii  est  pas  moins  la  propriété  de  soa 
amie,  qv'û lui ap^T\M*t  tout  entier,  et  qu'il  pareil  saiis  auciii^ 
changement. 

Mademmselle  de  Kersabiec,  dans  son  opuscule,  i'«{jreitfl 
qn'oD  ne  s'occupe  p«s  assez  de  l'QEuTre  des  priions.  Cette 
vEuvre  est  péniole;  à  la  vérilé,  elle  ^quelque  rhç^C  qvii  rÔT 
pwne  à  la  nature  \  mats  aussi  combien  oe?  paroles  de  J.-C.  : 
•feloit pritonnier  et  voit*  m'avez  visité,  sont  propres  à  en-r 
flanuoer  le  rèle  des  amea  pieuses  !  Mademoiselle  dç  K.erçabifiç 
peut  iDoles  les  difficulté^  4e  cetl^  (^ijivr^ ,  elle  avoue  lot)!,  ce 
qui  s'y  trouve  de  rebutwt ,  mais  «lie  cn^t  que  c'est  cela  même 
qui  doil  exciter  l«s  chrétiena  %ven9  à  s'y  dévowef.  Elle  expoaç 
fe  mpjens  d'y  obtenir  quelque  succès,  D'aboiid  il  faut  être 

(■)lii.«°,prii,  (  fr.  «I  I  fr.  aS  ixat.  fnmeâtptn.  A  F^l),  Hirt  Jcanllioà, 
FIim  Sl-ADdr«.d«!>-jjrN,  n*  ti.  #»  «tiei  \clr.  U  rlrM  <4-c(Mf  ^rm,  an  bnrettè 


animé  d'une  profonde  piété ,  avoir  les  intentions  les  plus  puré^ 
et  s'attacher  ibrtement  à  cette  Œuvre.  Il  iaut  y  apporter  une 

Srande  douceur,  de  Tassiduité ,  de  la  fermeté  et  de  la  pru- 
ence.  Mademoiselle  de  Kersabiec  entre,  à  cet  égard,  dans 
des  détails  d'où  on  peut  inférer  qu'elle  possède  elle-même  les 
qualités  qu'elle  demande  pour  son  OEuvre.  Ce  qu'elle  dit  des 
rapports  qu'on  a  avec  les  prisonniers ,  de  la  manière  de  les  ga- 

Sner,  de^  instructions  à  leur  faire ,  des  secours  à  leur  donner, 
es  exercices  et  du  règlement  à  leur  proposer,  montre  autant 
de  tact  et  de  prudence  que  d'expérience  eh  cette  matière.  II 
règne  dans  tout  cet  opuscule  un  ton  de  sagesse  et  de  piété  qui 
donne  l'idée  la  plus  favorable  de  la  vertu  comme  de  l'esprit  de 
l'auteur. 

Des  philanthropes  cherchent  péniblement  depuis  5o  ans  à 
établir  pour  les  prisons  ce  qu'ils  appellent  un  système  péniten- 
tiaire ^  ils  essaient  de  reformer  les  mœurs  des  prisonniers,  en 
leur  parlant  de  morale  et  d'humanité ,  en  les  appliquant  à  cer- 
tains travaux ,  en  leur  faisant  des  lectures  dans  des  livres  com- 
posés pour  eux  et  remplis  de  belles  maximes  et  de  beaux 
traits.  Mais  ils  ne  veulent  point  qu^on  fesse  intervenir  la  reli- 
gion dans  Ce  système  d^amendetnent,  attendu  qu'elle  ne  pour- 
toit  que  gâter  leur  affaire ,  en  les  obligeait  de  recourir  au  mi- 
nistère des  prêtres ,  qulls  repoussent  de  toutes  leurs  forces. 
Mademoiselle  de  Kersabiec  a  résolu  le  problème  dont  ces  Mes* 
sieurs  chercheront  encore  long-tetnps  la  solution.  Mais  c'est  à 
Tcdde  de  la  piété  qu^elle  procède,  et  etilc  ne  veufent  que  dé 
Pindifférence.  Elle  appelle  Dieu  à  son  secours,  nos  pnilan- 
thropes ,  au  contraire ,  prennent  à  tache  de  n'employer  que  des 
moyens  tout  humains.  Aussi  ils  se  sont  empressés ,  à  Paris  et 
ailleurs ,  d'interdire  la  fréquentation  des  prisons  à  des  chré^ 
tiens  généreux  qui  alloient  y  porter  des  paroles  de  religion ,  qui 
donnoient  aux  prisonniers  des  livres  de  piété ,  qui  les  exhor- 
toieut  à  se  réconcilier  avec  Dieu.  La  civilisation  actuelle  dé- 
daigne ces  moyens ,  qui  n'étoient  bons  que  pour  des  temps 
d^ignorance  et  de  superstition ,  et  la  philosophie  se  tient  pour 
assurée  de  faire  des  hommes  vertueux  avec  des  maximes  nien 
sèches,  des  livres  bien  froids,  et  surtout  avec  l'enseignement 
mutuel.  Les  essais  faits  en  ce  genre  depuis  plusieurs  années 
montrent  asscE  les  brillans  résultats  d'un  système  qui  n^est  in- 
spiré et  soutenu  que  par  le  vif  désir  de  déraciner  la  religion 
dans  Tesprit  des  peuples  et  dans  le  cœur  des  malheureux. 
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À  h  suite  de  cet  '  oposicule  de  mademoiselle  dé  Kersabiec 
«etroayent  de  très-bonnes  réflexions  de  M.  Tabbé  J. ,  ou  plu- 
tôt de  M.  l'abbé  Jammes,  car  nous  croyons,  pouvoir  lever  le 
Voile  qui  couvroit  le  nom  de  Tauteur.  Il  remarque  qu'avant  de 
montrer  tant  de  dévoûment  pour  une  princesse  errante  et  cap- 
tive, mademoiselle  de  Kersabiec  avoit  déjà  séché  d'autres 
lannes,  consolé  d'autres  douleurs,  partagé  d'autres  diserâces. 
1\  câëbre  tout  ce  qu'il  y  a  de  noble  et  de  touchant  dans  le 
pieox  ministère  qu'elle  remplissoit  à  Mende.  Nous  le  laisse- 
roos  parler  loi'-méme  : 

•  Nous  ne  coDfioissons  point  l'enfance  de  mademoiselle  de  Ker- 
sabiec :  mais. nous  en  savons  assez  sur  les  années  de  sa  jeunesse 
qu'elle  a  passées  à  Mende  ^  où  son  père  étoit  alors  colonel  de  re- 
émtement 
se 

cette 

fêtes  du  monde  y  mais  grave  et  assidue  dans  les  prisons;  c'est  là 
qu'on  l'a  vue ,  non  briller,  comme  elle  l'auroit  pu  y  par  ses  grâces 
et^son  espiity  mais  fujant  l'éclat  et  gardant  pour  un  pins  noble 
usage  les  dons  que  la  naiure  lui  avoit  prodigués ,  les  emplc^er  tous 
pour  soulager  et  rendre  meilleurs  les  malheureux  qiie  la  justice 
nomaine  entasse  dans  les  cachots  :  on  ne  parloit  pas  de  son  enjoue- 
ment, de  ses  saillies^  de  l'éléfiance  de  sa  parure,  de  ses  succès  dans 
le  laonde*,  mais  les  prisonniers  savoieut  avec  quelle  noblesse  de 
maVnùen  cet  ange  de  Dieu  apparois&oitdans  leurs  sombres  réduitsy 
avec  quelle  adresse  elle  s'insinuoit  dans  les  cœurs  les  plus  farou-: 
c&ese^/esplus  prévenus,  avec  quelle  tendresse  elle  consoloit,. avec» 
quelle  forcé  elle  reprenoit,  avec  quelle  éloquence  elle  persuadoit,» 
avec  quelle  puissance  elle  subjugoit  et  convertissoit. 

»  Elle  ne  passa  que  peu  d'aunées  à  Mende,  et  dans  ce  court 
espace  de  temps  les  prisons  changèrent  de  face  :  ce  n'étoit  pas  le 
tnste  séjour  ou  l'on  voit  le  crime  sous  toutes  ses  formes  aussi  diverses 
qoe  hideuses,  la  haine  avec  toutes  ses  fureurs,  la  crainte  avec  ses 
inquisitions  et  son  désespoir,  la  justice  avec  ses  défiances  et  ses  ri> 
guem^  :  le  repentir,  la  résignation,  la  religion  y  habitoient,  et, 
sons  leurs  douces  et  pacifiques  influences,  à  la  grande  misère  des 
cachots  avoient  succédé  les  vertus  heureuses  d'une  communauté 


aj 

les  tenoit  tous  par  fes  chaînes  plus  fortes  de  la  vénération ,  de  la 
reconnoissance'et  de  la  charité.  Elle  avoit  trouvé  dans  une  bien-' 
veillance  sincère  tempérée  par  une  sage  fermeté,  dans  l'alliance  de 
la  tendresse  la  plus  vive  et  a  une  noble  réserve,  le  grand  secret  ^è 


(30) 
gagoer  raffeciion  et  de  commander  fe  veipact.  Au$ii  M*  <hi  ivmar-' 
que  plus  d*UDe  foi&que  les  caracCèi'^s  ie«  pliju;iQtraitahlQ$  ,  le9  plu» 
indomplables  mcine  à  la  sévère  discipline  des  prisons»  cédoienl  à 
l'irrésistible  asceiidanl  de  madcmoiselte  dç  Kei'sabiect  çt  les  pieuses 
coopéra trice»  qui  Tonl  accompagnée'  dans  ces  pénÎDles  exercices 
avouent  qu'elles  ont  vu  plusf  d'une  fois  son  zèle  triompher  des 
obstacles  contre  lesquels  elies  a  voient  échoué,  et  conquérir  à  1^ 
vertu  des  malheureux  dont  elles  avoienl  àésdêpê^i.  Déjà  mènieles 
&u\Xs  de  sa  religieuse  activité  n'étoient  filtts  i^Brcrmés  dans  les 
prisons  ;  les  prisonniers  qui  ea  soi^ei»t  portoîent  i^vec  eux  diuM 
toutes  les  parties  dii  département  de  la  Lozère  le  témoignage  publie 
de  Futilité  de  ses  travaux  p^rmi  eux  :  au  lieu  qu'auparavant  dans 
les  campagnes  on  nappi*enoit  qu^avec  effi*oi  \e  l'etour  de  ces 
malfaiteurs  que  la  prison  trop  souvent  corrompt  et  exaspère  plut6f 
qu'elle  ne  les  corrige,  et  qui  sfmbleiit  n'y  avoir  attendu  la  fin  de 
leurs  peines  que  pour  recommencer  leurs  scélératesses.  On  étoîc 
étonné  de  voir  que  cette  terrible  école  du  crime  fût  devenue  One 
école  de  vertu  :  les  mêmes  hommes  qui  avoient  scandaKsé  par  leuM 
déscM*dres  et  qui  avoient  enfin  méi^ité  d'être  atteints  par  la  maîn 
de  la  Justice,  changés  par  la  pieuse  adresse  de  cette  fille  miséricor*' 
dîeuse,  revenoient  noii*seiiieilieiit  tranquilles  et  îAolFensi^,  ntats 
édifians  et  exeni  piailles 

»  Ce  n'est  pas  à  la  philanthrophie  qu'appai*tient  la  gloire  d'avoir 
formé  cette  vraie  amie  des  prisonniers';  la  Religion  la  réclame  ; 
c'est  dans  la  Heli^ion  seule,  mademoiselle  de  Kersabiec  le  déclare 
elle-même,  c'est  dans  la  Rçligion  seule  qu^elle  a  trouvé  et  que  l'on 
peut  trouver  le  courage  et  la  constance  que  demande  l'OEuvre  si 
reljMitante  des  prisons;  ce  fut  la  Religion  qui  lui  montra ,  ce  sont 
ces  magnifiques  paroles,  te  nom  de  Dieu  écrit  sur  le  fnnitde^hacn/t  des 
prisonniers i  à  l'éclat  de  cette  céleste  empreinte,  l'hoiTeur  des  cachots 
disparut  à  ses  yeux  ;  le  crime  même  perdit  en  quelque  sorte  tout  ce 


dirent  ;  sa  générosité  naturelle  s'enfiamma  ;  son  cœur  s'attacha  à  ces 

malheureux  avec  toute  l'exaltation  d'un  dévouement  chrétien.  » 

».    « 

NÔyVBLLES  IE€GLÊ8IASTIQliES.  .  x 

^ARis.  M.Tabbé  Roj,  premiervicairedeSaint-Vîncentrde-Paul» 
est  nommé  par  M.  l'archevêque  à  la  cure  de  Saint^Paul-Saint- 
Louis,  à  la  place  de  M.  Leriche.  M.  l'abbé  Roy  est,  un  aucieu 
directeur  du  séminaire  du  Saint-Esprit,  et  est  coanu  par  son  %k\k 
cl  par  son  talent  pour  la  prédication» 

—  On  continue  à  chercher  à  égarer  l'opinion  sur  l'affaire  des 
BatignoUes.  M.  Franqne ,  avocat ,  a  publié  dans  un  journal  une 
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«ôaveile  ieUre  oùl  il  soutSvttt,  Uni  il  est  fimUtiU  et  impartial)  qtx^nn 
piiécre  «st  lenci  «1«  néwélcr  en  justice  te  mHI  Mil  par  ta  coDfeMioti. 
iiomite  il  est  rédacteur  d'un  jo«i-nDl,  il  ft  toale  liberté  d'j  faire 
ddncttre  06  qu'ti  Vetit^  Ou  répand  dotïcque  le  phis  grand  trouble 
règnt  AUX  fixugnollesy  tt  (i|u'on  Y  eit  indigtié  coutne  ?ê  curé.  La 
kttfe  suâ^ant»  ititérée  dans  le  MoniUftr  et  tignée  de  9^  proprié- 
laîradns  Baligo^lts  est  «a  déaietili  u^ès^cfxpi^enif  des  fables  semées 
far  Vcs{rit  de  ipaiti  : 

«  les  soBSsignés  «  laaire,  adjoints  et  babitaas  de  ta  commune  des  Batîgoollet- 
MoiiceattZf  près  FarU»  pressés  )par  le  Wsoin  de  dire  la  yériié  et  de  la  faire  triom- 
pW  de  l'-erreur,  tous  prient  inllannent  de  'vouloir  bien  imérer  dans  ▼oire  pro- 
chain Diiawro  la  noi^suimÊs  : 

*  I^Hisieiin  joiiraaax  disent  que  k  ooàBnant  de  lWrtignottts-*iloaeeaa»  est  4aos 
«ae  i^MattoD  Ivès  *  ^aade,  «  cause  dNu  prétendu  «ndèveaient  de  deax  fUles  -de 
I*  awiaii  paiMwAla  p*r  le  earé  de  ostte  coaunana,  ël  <fM  leur  mètè  a  demandé 
-m  \raim  q^  t^aa  (icaU  ke  oonpable» 

«*  tA  artida  aA  ana  caleUMie  «antre  le  eèmaMoe  entière,  tfii  jouk  de  la  plus. 
^paDoe  imaniaMHfic* 

«  Quafft  à  tt.  la  tïttré»  Us  assarent  cpill  Jûnit  èe  leur  eitime  ek  de  celle  du 
^bKe.  ^ 

•-«-  Le  <6oiiseU-^aeval  «te  la  &ifyà-Infét*îcilre  vient  d*en60urtr 
l'ani4BadiFei.'sÂ6&  •de  la  ^essa  libérale  pour  $éi  votes  en  faveur  du 
ciUra4.  Le  oouseîl  a  accordé  AO|Ooa  franos  de  suppiémeut  à  M.  le 


rite.  JMeiaa  ne  dirons  pas  avec  «[ualq^Has  journaux  que  «^esi  là  «ne 
mesui'e  rélrogréuiey  foaîsaa  contraire  qu'elle  prbuve  que  le  conseil 
sWaffraaidii  des préventionshostiies qtoe la k-évolution  de  juillet 
avok^  -dans  les  premiers  fAowens,  suscitées  ou  eacoiu*a^s^  contre 
Je  clet^é»  Le  voie  pour  1«  chaptti«e  porie  qiae  le  supplément  de 
krâilBmkeml  ne  aéra  applicable  qu'aux  metaibreS  actuels  du.  oha- 
pitre;  il  en  est  d«  ïneme  pour  Le  .graild  séaiiiaaire.  Le  supplément 
de  bourses  n'est  a<ioc(rdé  que  pour  Us  boursiers  qui  en  jouissent ,  et 
leuréd^kcaiion finie ^  iln'ei^  scr^point  âccoitié  d'autres.. Le  conseil, 
dans  l^es  yciesi  p^troîtavoir  été  niu  principalement  par  La  izonsidé- 
ration  des  progaessas  faites  nûtérieûrement ,  et  sur  lesquelles  on 
a  voit  du  çoi^p^r.  G^  respect  poui*  les  enga^emens  pris  est  corn- 
n^andé  par  Icis <ïQi^veQajioes  comme  par  l'équité,  eteeux  qui  ti^ou- 
veroieut  ià  quelque  eboSe  dâ  réti^ogràde  seroient  eux-mêmes  en 
arrière  des  selitimfaiiiS  les  plus  conununs  en  fuit  de  délicatesse  et 
de  procédés, 
—  Le  fait  le  plus>  simple  a  foul*.ni  au  Courrier  de  in  Sarihe  un 
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pi'élexté  pour  répandre  les  soupçons  lés  plus  ridicules  sur  un  prélat 
respectable.  La  Gazette  du  Maine  annonce  qu'elle  a  pris  des  ren^ 
seignemens  et  qu'elle  va  raconter  les  choses  comme  elles  se  sont 
passées.  Pendant  sa  dernière  tournée,  M.  l'évéque  du  Mans  arriva 
à  SaintrOnen-de-Mimbré,  arrondissement  de  Mamers>  et  il  j 
donna  la  confirmation.  Après  la  cérémonie,  il  se  retidit  au  pres- 
bytère, et,  en  présence  du  conseil  de  fabrique  et  du  maire,  il  adressa 
diverses  questions  au  curé.  Il  lui  demanda  entr'autres  si  son  église 
renfcrmoit  quelques  reliques  et  si  elles  étoient  authentiques.  On 
sait  en  effet  que^  dans  quelques  campagnes,  il  y  a  des  reliques 
dont  l'origine  et  raulhenticilé  ne  sont  pas  constatées.  Le  curé  ré- 
pondit qu'une  relique  de  sainte  Avoise  étoit  en  vénération  dans 
le  pays,  mais  qu'il  ignoroit  s'il  existoit  des  authentiques.  Deux 
^  prêtres  allèrent  en  surplis  et  en  étple  prendre  la  relique  à  l'église 
et  là  portèrent  avec  respect  au  presbytère.  Le  reliquaire  éloit  d^e 
cuivre  doré  et  l'ouverture  en  étoit  scellée.  M.  Tévéque  brisa  le 
cachet  et  trouva  un  ossement  dans  l'intérieur.  Il  recueillit  sur  l'ort^ 
,  gîne  et  la  conservation  de  la  relique  des  renseiguemens  de  la  bou- 
che du  maire  et  de  celle  de  quelques  vieillards  qui  certifièrent  que 
)a  relique  étoit  révérée  de  temps  imjméipori^l.  M.  Tévéque  dressa 
procès-verbal  de  leuis  déclarations ,  çt  la  relique  fut  de  nouveau 
scellée  et  reportée  à  l'église.  C'est  là-dessus  que  le  Courrier  de  la 
Sarthe  a  brodé  son  histoire.  Il  est  vrai  que,  pendant  la  vérification; 
une  espèce  d'inquiétude  se  manifesta  dans  le  village  f  ^mais ,  le 
maire  ayanl  fait  connoitre  ce  qui  se  passoit,  les  esprits  se  calmèrent: 
Il  n'y  eut,  quoi  qu'en  dise  le  Courrier,  ni  grande  rumeur,  ni  cris 
de  vengeance,  ni  émeute  de  cotillons.  Le  reliquaire  n'étoit  poilnt 
d'un  métal  précieux;  M.  l'évêque  ne  l'a  point  fait  porter  dttns  sa 
voiture  et  n  a  point  été  obligé  de  le  rendre.  Ce  qu'il  a  fai%,  beau**^ 
coup  d'évéques  le  font  dans  leurs  visites  pastorales,  quand  ils  ont 
des  soupçons  sur  l'authenticité  de  quelques  reliques.  Ce  ne  sont' 

Î>as  les  evéques  qui  dépouillent  les  églises  de  leurs  ornemens  et  de 
eurs  richesses^  le  Courrier  de  la  Sarthe  àoïl  le  savoir,  mais  les 
peuples  surtout  savent  très-J)ien  à  quoi  s'en  tenir  à  cet  égard. 

—  La  famille  Peraldi,  à  laquelle  appartient  monseigneur  Pe- 
raldi,  délégué  apostolique  à  Civita-Vecchia ,  a  fait  bâtir  à  Ajaccio 
une  chapelle  en  l'honneur  de  la  Conception  de  la  sainte  Vierge  et 
de  saint  François-Xavier.  Cette  chapelle  est  ornée  de  marbres ,  et 
la  famille  a  i^ait  exécuter  à  Rome  un  grand  tableau  destiné  pour 
cette  chapelle.  Le  peintre,  Michel  Galli,  a  choisi  dans  la  vie  de 
saint  François-Xavier  la  circonstance  où  il  préchoit  l'Evangile  sur 
la  côte  de  la  Pêcherie.  Le  saint  y  est  représenté  en  habit  de  mis- 
sionnaire ,  indiquant  du  doigt  a  des  Indiens  la  gloire  de  la  sainte 
Vierge  qui  paroit  dans  un  trône  resplendissant  de  lumière.  Le 
peintre  a  très-bien  saisi,  dit-on,  la  couleur  qui  convient  au  pay«  j 
et  son  travail  annonce  du  talent.      . 
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«^  Le  sa^re  dç  Vf*  Bousteii,  evéqoc  de  PtoUmaïde  e(  «nffrf  pt 
de  Gand  a  ea  lieu  à  Bruges  le  dimanche  97  jaoïiier  ai^ec  beaucoop 
de  pompe.  Celte  -ville  étoit  aatrefois  ville  épisoopalei  cependant 
elle  n'avoit  pas  vu  de  sacre  depuis  166a.  L'ancienne  cathédrale  de 
Sl-^Donatien  ayant  ëté  abattae,  la  cérémonie  s'est  faite  dans  Téglise 
de St-Sauveur,  aatrefois  collégiale.  M.  Farchevêque  de  Malinesi 
prélat  consécrateor,  étoit  assisté  de  Mliff.  les  évédues  de  Tourna^ 
et  de  Gand.  Une  foule  immense  rempKssoit  l'église;  des  gradins 
avofent  été  élevés  de  chaque  cdté  de  l^est^ade  sur  laquelle  deux 
anlels  aroientété  préparés,  l'un  pour  le  conséerateur,  1  autre  pour 
révéque  élu.  L'ordre  le  plus  par^piit  a  régné  pendant  la  cérémonie 
après  laquelle  les  évéqoes  se  sont  rendus  prœessioDnelleiBenl  à  la 
caapelle  de  Saint-Basile,  dite  du  SaiolrSang.  La  troupe  de  ligne 
et  la  garde  civi<|ue  foiemoieut  la  haie  et  leur  musique  ouvrait  la 
>Diarche.  Quelques^  u>^ sons  seulement  éuûent  décorées  parce  qu'on 
avoit  été  prév.enu  trop  tard  de  la  procession.  Un  autel  étoit  dressé 
9.ur  là  place  de  Bourg  et,  la  procession  y  étant  arrivée,  M.  l'arche- 
vêque a  donné  la  bénédiction  avec  la  relique  du  Saint-Sang;.  Le 
clergé  est  ensuite  retourné  à  Téglise  Saint-Sauveiir  et  les  quatre 
l^rélatsse  sont  rendo^.à  l'ancienne  abbaye  des  Dunes. 

NOWELLtS  POLrlTiqUBS. 

Pimn.  M.  d^BanBgpier  de  QwBooot,  pésidcat  d»  clMiiibre ,  éémiiiioiinsirei 
à  h  cour  tojele  de  Fms,  a  csrojfi  sûo  adhémni  à  1»  protestation  des  magnlrals 
da  tomn  et  trib—u  de  b  «apilaie  OMtreles  mesures  doDt  mad«De  la  duciiasse 
ielcR^  ert.  V«l4f«L  Un  flcrtain  noaibre  de  magulrals  te  aont  empressés  d'y  fon- 
scriR^p]esMD»;cejeot:  MM.  Bouhicr  de  rEduie»  Loais  Pontoo  d'Ameootirt, 
JahfdePinemf  AJe&isdeiTeeqiiefilie,  Heaibert,  Ernest  de  Ville»,  dans  le  ves* 
sort  de  ki^jpDr  de  Paris;  et  dans  les  provinces,  MM.  Millard,  andén  préndcaf 
do  tribiaal  de  ]>reia;  Loins  Mangin,  ancien  magistrat  dti  ressort  de.  la 
cour  de.  Rouan;  de  Bengy,  andeo  président  à  la  coor  de  Bourges.  Une  aiHiésion 
eottcetive  dea  sMasbres  dénâssionnairea  de  la  oour  leyale  d*Amiens  vient  aussi  de 
parottre  ;  dlè  est  signée  par  MM.  d*Uendeoourt ,  Eerel ,  Coquebert  de  Montbret , 
Doé  de  MaîndrenHey  de  GoilhMir,  Yendenil»  Lennel  et  Laroehe.  MM.  de  Loovigoy, 
dont  Vva  ancten  dépoté,  cl  raolre  ancien  asaitrc  des  requêtes ,  désirent  que  leurs 
nouM  y  soient  coaspns*  M.  le  aMrquis  de  Forbia  des  Issarts,  ancien  pair  de  Franco, 
et  M.  le  marquis  de  Foudias,  au  chAlcau  de  Dcmigny  (  Saéne-  et-Loire  ) ,  ont  ad^fé 
à  Ja  praleslalioB  de  M.  Hennequin.  M.  tLMfti ,  ancien  président  de  la  cour  royale 
de  Bordeaux,  a ,  comme  les  personnages  que  nous  avons  dlés ,  protesté  contre  les 
cslomiiies  répandues  sur  Maoamx.  C'est  par  erreur  que  le  nom  de  Bastard  a  été 
imprimé  parmi  ces  signataires;  q'est  M.  le  vicomte  de  Bertier,  niaréciial-de«eamp, 
frère  de  M.  Ferd,  de  Bertier.  Une  pétition  relative  à  S.  ▲.  R.  vient  encore  d'étra 
envoyée  mu  diambres  par  des  propriétaires  et  de  notables  ^abitans  du  déparle* 
ment  de  Ijoir-et-Cber.  De  nouvelles  adresses  à  la  princesse  ont  été  signées ^par  les 
babitans  de  b  Hante^Marcbe  (Creuse),  des  vilks  d*Aucb ,  de  Caroiige  (Orne), 
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~  IPetodabt  té^  Skax  iptémUH  'mois  de  là  caf^tlv^fé  de  SiladtaVnè'U  dàcbète  de 
^rry,  il  &e  ûï  litlencë  autour  U'ëllé.  Personne  n^eut  besoin  de  itcômmaùder  les 
égards  et  le  respect  [tour  cette  haute  ioforUine.  tous  les  hommes  bien  élevés  de  la 
|)res&e  périodique  parurent  a'enteBilre  pour  faire  revivre  les  anciennes  OMeurs 
fi'anqai^ies  da»$  ce  cjiï'eUe»  avoieoft  de  noble  et  de  religieux  à  l'égard  du  faible  se^e 
auquel  uous,dpvou&.le  jour.  Enfin,  tout  le  monde  4e  plaisoità  reinarqiier  le  toa 
df  doceoce  4»t  de  ny>d«raU)oi)  avec  lequel  les  joATnaltx  lai  plui  boalile^  à4>Bfcii|Bm 
^MiKMi.  de  no»  TQÎa  sloxprimôient  sur  lafibeiiioB  de  IV^u^iale  prisoimière  de  Bkiy«. 
On  n&sati  ce  qui  est  venu  teut  à  eeiip  ébanger  cm  dispositions;  mois  voilé  ique 
Itsiéchfttins  <f  li'S'éloîedt  1»  ftlu&disiiiiguil  fiar  èeigenfeée  oiéHie  parolaseut  iKHiMr 
W  i^ititf  M  tporiih  dé  la  WMUrbdMieortnJtaabèi»  ^l'iift  s'élOiMèt  plreMjrit^.  Paraè 
I^Ul  è  (lia  è  ^u«1q\^  fèlès  tred^Mès  Ae  s'ènfiamnAèh  d*M  zélé  chetaWresquè-,  lë^ 
VMt&^i  mdniMnt  d'éfettdrt  léftfs  rë^i«il!ei  jusqu'à  la  j^entinde  d\B  Madame^  là 
dtrtfbéssiedtt  Bérl-y.  Mais  dé  bonne  fdi,  est-èlIe  càU40  aa  kad  deiTapHi^ii,  de  ce 
q\A  !»  passe  &  éeût  blnquabte  lieiiés  delte^  Soumise  au  secret  le  plus  rigourteux, 
et  prii,^  de  foule  eomùiuuication  avec  le  dehors,  a-t-elle  pu  donner  mission  k 
quelqu'un  pour  commettra  des  ivutes  en  son  nom  ^  S'il  n'y  a  rien  de  changé  de 
son  côté,  pourquoi  cbaugeriesi^itouK de  eoadtiké  M  de  langage  à  son  égard?  Ce 
n'eu  patii  «èMs^  dtHleifue.  imd  dèaanëoiis  ^\m  iiri  fosse  giâè»  dès  attaque» 
4Mtt  éa  4a  meeeoa;  elle  n'a  jpaâi  besôiti  d'élte  dclsadue  aulrtlmtet  que  par  ae  pcM* 
•itioli  el  sa  graièiaer  d'ahie^  €e  qui  nous  iaCéresse  fiartifcitfièrafMnitd ,  c'est  iOvA»- 
neur  et  ubtre-èaNictère  Baltanai  et  de  nûs  nMeons^  qui  Murokfeit  beiwèoilqp  à  soiifMr 
si  réiai  d'ihitation  des  est>rits  àlléil  jiisqa'à  £aiHe  tfublief  ee^qai  ne  sW  jaiOM» 
oublié  ai  Fxa&tit  :  ks  «gardb  dâs  •a:miAear  et  à  èi  faibksse  é'ufte  feaiiulp 
Ipnloiiiitèrew 

-^  Le  geuTembioeiit  Aoit  être  «Khaalé  de  ëès  advefsaiPBSfib  hki  fiBt>4BÉs  t^ 
noiAdàt  le  pbis  beau  jten  %lu  monde;  Msl  »  ftr  beiard ,  il  m  hëuÂkk  d'«rbil#ftii«  coalve 
«IBX,  qo-'il  ne  s'en- fessé  pds  faute,  ils  éaaik  les  piensers  a  lui  «k  éataieéi^tnéiuf^^ 
a  ib  n'âorobt  |Mé  le  aii>t  b  diils.  ¥oilài|ii'iU  ëe  Ibhl  légisèaiie»rs.  les  Uas  è  fthfSaH 
des  luilrcB,et  tjt'ik.  se -mèsurtîQt  ta;  ISbnHé  ^np.  Mê  pkai  pelimuMMI  4u'éii  Ab 
fieisfreit  la  leur  bnestttinr<  «  Ydus  néfMvlai«afMis'deic*cii  Voi4i>be:|Hwl6raE'|}âs  de 
cale,  disebt^iiaf  vous  vqus -iniénlitaNiB  ciifièi»eBfieDt  ta  pàràfe.sur.tbuslts^poititiifii 
«MMH  déplai»èBt.  4  AwsèlDi  dit,  aMsitdt  fiiit^  il»  partent {yàr  grce  éétadàeifetis 
|leur  eUer  Jiéqèer  lés  maâsons  marqures  ij^ai*  eux  >aij'  crayMi  i^gé»,  «t-^r  exeroèn 
^vlaAt  la  t»m^  U  éteit  de  visite  deniioilii^  ies  «us  uhra  tas  autres;  Sa^feofo 
MiiA&i  cNut^ua'  ré^iaie  de  vidence^  de  dmfdtsion  eid-illégelifè  à  ne  se  psawwèa*- 
noHre.u.  Allbôst  Messieurs  iés  ministres^  ]M>eliez>  exemple-  ser  ta  cOAibiiiede'^ros 
adversaires  pour  ne^ous  rSen  refuMix  Toek  ae  saViét  Cùttnitent  votis'y  prendre- 
pour  leur  ^etirctota  iibti-lé  ^  ta  pt^ssft^  pôuf  tas  louéielffeauit  Vlâilès  ddmîetHldraa 
et  à  réiai  de  siège.  Maintenant  vou«  n'aves  ptafi  à  vous  çéirer  av«c'^k  iur  wm, 
ç^  \wi9  yojmi,  bikx  qu'ir»  bout  les  prônii0ri  à  vbiiiib  ddmi0Mtai!.  Ils  ftibCmivitx; 
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dont  nu  ne  petit  pfes  9fe  f^aèMT  datas  d»-|«iii{it«^  F'fffV  éa  Mérié/  • 

—  M.  le  présider)  de  là  «hiMbre  dM  d^oiét  tu  àmctnàu  rtolrt  ja«r  de  sm 

ftwiull,  (loot  tltè^  ^pi'etiéHi  la  «paMIe  à<la  ttibuM'^oftira  l'alHié  ChtiHeliB,  m» 

tièb  t«ttsriHA^d«M  tfti  paMideM  i«lMi  v  wiqttèl  >M  »  fcprMhé  d^aveir  irâoM  mIi 

v«ea  êè  totûoeattràfÊ  Mi  détail  te  inand**-  Gdl»<iiliat  fiu  bM  dt  la  put  da 

M.  tlii^Ui  :  91  «ifoirM  ^  rKp^ei*  qbê  4«a  niMi^l^Mfe  ttoofeiii^  da  «ti  «libé  GlMi*> 

^Hb  ^iMft  'jirèéà#ifi«i!t  ^«^af '««oit  littit  jaiti-  lèi  yaak  wr'  lai,  daaa  la  taku^i 

jMMir  M  fiiirè  rSb^t^EitocM  "dft  Iti  ^téNéouM'én  d«a  IfMdtèa.  lûli  dé  fieul  fifli  avdfr 

louM!»  la  pterjfeétiimy  &  la  M.  ^  lé  ttiatieiir  «dt  ^idn  ipi'il  «a  KH  troiité  Mae  «■ 

lioiliflie  de  boime  TÎe^'Il  AfhHfMH  pâ-ètk  pttifkmft  wpidm  aoi  «liaCida  Ja  laela 

)»liiloso(èli|aë  d\riorft  l^biatEDla  aaraioa  ^b  atlatiMeat  de  Jiii.<  Ua  a»lre  jm  sa 

ivoit  paa  défvaiié  ^taai  {tfU^pidenkerit ,  at^aanpla^  aaae  4fi  anâtta  kàleà  écraifr  la 

OaaipapBe  de  J4aa$«oas  n»  «afaafndafa  de  dalaoNHcs^  tel-^n^balùi  qtt*U  dremi 

«aMR  telle;  Tiollî  w  qM  M.  Du^i»  tertMt  idé  aèottdéftr^  poar  es.  tenir  aoinpto  à 

l'abbé  ClianreliD  ^  en  déduction  des  'seandales  de  sa  vie. 

^>^Tatti«ft,las  ffé«olalîafis^«9MBJB»aam  par.«vojr  ua  liomoie  doot  elles  40ot 

foUas,  et  ^«'il  est  itop^Ue  de.laiir'reiîrer.'Aaw  iasjvmaUre  çn  insurrefUdii. 

Paar  ajatse  rèvohitioa  da  S9,  M*  '^•àbff  fiitcel  bamma  d'ad^ptioB,  Sar  ce  «|(|*il 

lai  fut  enlaré  m  anatoeat»  fMur  dfs;iafs(uis  qui  B*éloieat  fife  trop  bien  fondées, 

elle  sr  mit  à  jeter  les  liMit  w»f  ai  «Us  deaiolsi  foir^euiç  ^  qu'on  n*em  que  |e  Usipp^ 

de  le  lui. landre  bien  vite  fffn  Ti^f^r*  Quelque  cbo|Se  do  pareil  ^loble  devoir 

arriver  dans  la  Belgique  ;  car,  de  ce  c6té-là  aussi,  la  révolution  paroit  avoir  adop^ 

Min\Mraime  âe  oanfiance  :  c'eft  Ip.  général  Ifiellon.  te  gouvernement  ajani  jugé  à 

^Miopos  de  ie  jnetfie  eo  disponibilité,  elle  le  réclame  vivement  par  des  pétitious., 

<^  cris  eî  des  menaces,  et  elle  veut  absolument  qu'il  3ui  soit  rendu.  Comme  il  y 

a  bpaoGoup  d*anafc^ie,  pour  la  position  et  pour  le  genre  de  popularité,  enite  ce 

générai  et  M.  de  La^^ette ,  tp  roi  Léopold  tiendra  probabîement  h  boliAeMr  de 

preadre  exemple,  dans  cette  occasion ,  sur  la  conduite  cle  Loâis-Phifippè  àota  bëa\i- 

pére ,  et  de  faire  voir  qu'il  est  à  bonfte  écôtè.  Àii  surpTus,  TblitoiVe  de  Lôui»-XVt 

«t  là  pour  leur  apprendre  à  tous  deux  ce  qu'on  gagne  à  laisser  aux  révohitlotos  le 

—  tîû  iuotdiefnt  qnè>Fou  BèpNstie  ^gétték-alettieyi^  a  ôéirHpéllés  eïprtt»  «es  jMiiï 
derniers.  Quelques  jeunes  gens ,  emportés  par  leur  indignation  des  sarcasmes  t^U^ 
des  fettittesrévtfhniotmàirès  ptiblitfntkaïUi^tssë  bdïitrf!  mtfdifMe  lodoébètee  de  Berry, 
Mùi  è\ih  aéoiânâcfr  dfsi  ex|>Kcàti6ns  a«x  burea^^  d«  cek  fettlUfes.  .Ct?t»tt  AédiaMlë 
a  ^ahorû  eu  tieu  M  Cb/iti^/tf  tsim tfàé  n'a  jjjoiîw  eu' de  siiiM,  *e  eé^àfcteur, 
M.  Brifl^ul  ,  étant  encore  alité  des  suites  d'une  blessure  qu'il  a  re^ue  d'apfés-atlë 
provdcàtioti  iëibblablë ,  et  Id  gériint ,  M.  Vlènnot;  étant 'eh  fnrisdn.  Le»  jcfiines^ens 
«  sobt^suilé 'présentés  à  1*adhihirstrèilîott.dtt  Ntitiànai",  et  ont  oitéï-t  ub  «ti*l 
au  rédacteur,  M;  Armand  Carrel.  Celui-ci  a  consenti  i  tt  bâftlte  AXtc  M.  rië  Labo^ 
He  fils,  rédacteur  du  Jièf^^t^nt  Tltoè'reMbtiirë  à  «il  liau  t;nire«e^detifxéériTaiui 
Hï  a  février.  M.  Carrel ,  après  avoir  i>l«5:lé  dteut  l'ois  son  âdr^rsailie  att  bfa^,  a  rei;a 
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nm  profonde  UiMiire  dUas  4e  cèté;  il  perciit  iMpendmit  fu^eHe  ji*e|l,  |pAs  morteHev 
Le  résultat  de  ce  duel  ■  aigr»  les  répubUcaîns;  ils  sont  alléi  Cure  des  luenaeeii ,  le 
toir  meule,  wx  bureaux  de  la  GiUMiie  de  France,  du  Courrier  de  f  Europe,  et 
surtout  delà  Quotidienne.  E&viroii  (Ko  fatràolet  ont  oooupé»  le  a  et  le  3,  les  issues 
de  la  naiaoïi  où  a*iflBprine  «etle  dernière  leuille.  Une  liste  de  seiie  cowbattaDS 
a  été  proposée  aux  rédacteurs.  La*  police  a'cra4eToir  iotenrenir,  ppur  pi^évenir 
deaouvcfeux  oouiImIs*  Eiieasévi  aussi,  de-préféreoMy  contre  Tun.des  deux-partiK 
Quatorae  mandats  d'amener,  sont  langés  contre  des  proyocateucs  légitimistes,  fil.  de 
Monimort,  et  M.  Albert  de  Bertier»  l'un  des  témoins  du.  duel  du  a  fémer,  soo^ 
arrêtés.  On  anroit  méme-mis  en  prison  M»  de  Labone  «  si  M.  Dupuytrin,  cbirur* 
gien,  n*avoit  représenté  que  «on  état  ne  le  peimettoit  pas. 

-^  Les  journaux  du  a  publient  à  la  fois  la  sanction  donnée  par  Louis-Pbil^ppe 
à  l'abrogation  de  l^nnîfenatre  du  meurtre  de  Louis  XVI ,  et  la  nouvelle  que  les 
chambres  cl  la  bourse  ont  vaqué  le  3o  janvier  à  Londres,  à  cause  de.  Tanniver^ 
Mire  du  martyre  (martyrdom)  du  roi  Charles  I^^  Le  rapprochement  est  remai'' 
quable. 

—  M.  Leiong  fils ,  procureur  du  Roi  à  Poitiers,  est  nommé  conseiller  à  la  eour 
royale  de  cette  ville,  et  remplacé  par  M.  Béra,  substitut  du  procureor-générak 
MM.  Delauzon,  procureur  du  Roi  à  Melle,  passe  à  Sainl-Jean-d'Angety ,  et  e 
pour  successeur  M.Dhiet,  procureur  du  Rt>i  à  Fontenay.  Ce  dernier  est  remplacé 
|Nir  M.  Legentil-Laurence,  qui  remplissoîtoes  fonctions  ft  Montmorillon*  MMi  Monys-^ 
set  et  Francoville  sont  nommés  procureurs  du  Roi  à  Yilleneuve-d'Agen  et  Boulogne- 
sur-Mer. 

—  Le  capitaine  Delanuoy,  qui  commandoit  la  gendarmerie  !ftéi>artemenlale  du 
Morbihan ,  a  été  nommé  dans  son  grade  à  la  garde  municipale  de  Paris ,  en  ré- 
compense de  son  activité  lors  de  rinsurreclion.      ' 

.  —  La  commission  de  la  chambre  des  députés  chargée  d^Texamen  définitif  de 
la  proposition  de  M.  Salverte,  relativement  au  déficit  Kessner,  a  nommé  pour 
son  président  M.  Lepelletier  d*Auln«y,  et  pour  secrétaire  Tancien  rapporteur, 
M.  Martin. 

—  Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  a  d^rgé  une  commission 
d*aller  examiner  le  port  de  Celte,  qui  coiurt  de  plus  en  plus  le  risque  d'èire  en- 
sablé. 

^;-  Par  arrêt  de  la  chambre  d'accusation  de  la  cour  royale,  fiA.  Magnant,  au- 
teur de  l'ouvrage  intitulé  :  Madame,  duchesse  de  Berry,  est  renvoyé  devant 
le  cour  d'assises,  pour  offense  envers  Louis-Philippe  et  attaque  cooire  ses  droite 
royaux. 

-^  Les  employés  de  l'administration  des  postes  viennent  d'être  astreints,  par  le 
ministre  des  finances,  à  prêter,  devant  un }uge  de  paix,  serment,  concernant  TiQ- 
violabilité  du  secret  des  lettres. 

—  M.  de  Preissac,  à  qui  Ton  a  retiré  la  préfecture  de  Bordeaux,  est  arrivé  à 
Paris,  et  va  se  faire  recevoir  à  la  chambre  des  pairs. 
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«—  Iff .  Odîloii-BMTOt  est  parti  pour  Bayeai ,  où  il  ta  plaider  pour  Icf  hériticrt 
Campigojy  qoi  demandeot  FaDoulatioii  d'un  testament  qui  institue  légataire  vnl- 
Tersef  le  neveu  du  confesseur  de  M. 'de  Campigny.  La  succession  s*élè?e,  dit*ont 
à  5  ou  6  millions. 

—  Une  (ffdonnattce  du  5  décembre  dernier  dissout  la  garde  nationale  de 
Riom,^  prescrit  sa  réorganisation.  Celte  mesure,  qui  n*a  été  connue  dcitoièrfr- 
menlàlkiom  que  par  un  petit  avis  manuscrit  afBdw  à  la  porte  de  la  mairie,  a 
caraaê  aiAanX  de  mrfffîse  que  de  mécontentement. 

—  Après  quatre  jours  de  débats,  la  cour  d'assises  d'Orléans  a  prouoneé,  le 
3i  janYier,  l'acquiltement  de  MM.  le  marquis  de  CÎTrae,  marédnl-de-camp; 
MorisKt,  ancien  receveur  des  6nances  à^  Baopréin  ;  Tabbé  Brouard ,  curé  de  Jal« 
lus ,  et  des  cinq  artisans  et  laboureurs  mis  en  cause  avec  eux.  Il  est  demeuré 
constant  que  H.  Catbelineaa,  arrêté  dans  la  retraite  de  M.  de  Civrac,  a  été  tué 
de  a  balles ,  quoiqu'il  n*eât  aucune  arme,  et  au  moment  où  îi  disoit  :  NotiS  nous 
rendons.  L'ofiGeîer  qoi  a  commandé  le  feu,  M.  Régnier,  appelé  en  témoignage, 
a  refusé  de  se  rendre  a  l'audience ,  malgré  l'injonction  et  même  les  condamnatiois 
de  la  cour.  L'accusation  ne  reprocboit  &  Fabbé  Brouard  que  sa  présence  avec 
H.  de  Givrac,  et  une  lettre  assez  insignifiante  au  maire  de  sa'  commune.  Le 
plaidoyer  de  M.  Janvier,  dans  cette  albnre,  a  fait  beaucoup  d'impression. 

—  Une  souscription  a  été  ouverte  au  bureau  de  la  Gazette  du  Niuernais  eti 
faveur  de  la  veuve  et  des  huit  enfims  de  M.  Jacques  Catbelineau,  si  indignement 
massacré  lors  de  l'arrestation  de  M.  le  marquis  de  Civrac. 

—  Un  ecdésiastîqne  du  diocèse  d'Orléans,  M.  Hulean,  curé  d'EngenriUe, 
canlon  de  lAileàiefbes,  passant,  le  17  janvier  dernier,  près  d'un  étang  glacé 
non  loin  de  PîtKiviers,  tit  deux  enfans  disparoitre  sous  l'eau  en  glissant.  On  lui 

représeDte  que  Veau  est  assez  profonde  et  qu'il  se  noyera  sans  sauver  les  enfons. 
A  l'aide  d*8ne  éehelle,  il  descend  dans  l'eau  glacée,  et  parvient  a  retirer  les  deitx 
petits  maUieureûx  qui  ne  donnaient  aucun  signe  dé  rie,  mais  qu'on  est  parvenu 
pourtant  à  roidre  sams  et  saub  à  leurs  famiUes.  Après  ce  trait  de  dévodineiit, 
M.  Huleau  a  repris  tranquillement  le  chemin  de  sa  paroisse ,  sans  se  soucier  de 
faire  connoitre  ou  admirer  son  courage. 

—  M.  Pinoodel,  gérant  de  la  Gazette  de  Fixinche-Vomté ,  vient  d'être  con- 
damné par  la  eonr  d'assises  de  Besançon  à  trois  mob  de  prison  et  3,oOo  franes 
d'amende. 

—  Celte  af&dre  devoit  être  snirie  du  jugement  d'un  autre  délit  politique. 
M.  Gaudiooy  juge-de-paix  à  Mortean  , étoit  prévenu  d'avoir  proféré dansune âl^« 
berge  les  cri»  séditieux  de  :  P^ii^è  Henri  P^f  viue  la  duchesse  de  Berry!  etc. 
Arrivé  à  Besan^n ,  l'épreuve  des  assises  a  frappé  ce  fonclioonaire ,  et  à  la  suite 
dW  évanouissement  qui  paroissoit  n'être  qu'une  indisposition,  il  est  mort  chez 
M. Vabbé  Cart,  vicaire  général,  son  parent. 

—  M.  Brunet ,  gérant  de  la  Gazette  dti  Midi ,  a  été  condamné  pour  outrage 
enws  M.  Borély,  procureur-général  à  la  cour  royale  d'Aix ,  à  un  mois  de  prison» 
5oo  fr.  d'amende ,  et  3oo  fr.  de  dommages-intérêts. 


(»8) 

•^  lia  «our  il*atti«e6  du  déparUMii«9t  de  la  Y«iidé«  a  condaoaMé  i  %  ans  de 
prison  le  eboiMa  l^ballao. 

— *  Dotue  mdividuA  avaient  été  arrêtés  par  suite  des  troubles  qvî  édalèreiit  à 
Angouléme  le  14  août  dernier,  à  Foccasion  de  TacquiUeintot  d«  pliuiwm 
Yen  Jeans.  Renvoyés  devant  la  cour  d'assises  de  Périgneus ,  îla  ont  été  -acquittéi 
le  a8  janvier,  après  deux  jours  de  débals.  Les  patriotes  ont  auaùiôt  lait  eotendie 
les  cris  de  :  f^duê  la  iiîterté  J  .  ■ 

—  Les  accusés  de  participation  aux  troubles  de  la  Vendée  y^envojfés  d^vmnt  la 
cour  d*a6fi4ses  du  Cher^ seront  jagésà  Bombes  le  n 5  de  ce  moia»  CJe  sont  MM.  de 
Barban^Si  ancien  sous^^^ouvernenr  deM.  le  duc  d«  BordeattA*  de  MeHiard  fils» 
.de  Brainottt  et  Servant.  Trente-trois  antres  aocusés  sontatteiMlus  à  Bourges^ 

•—Xes.  élections.  RHHiici|)ale6  4|ui  viennent  d^avoir  lieft  à  ^«oé  et'â  Plefn»*- 
Poiigère  (UIeH»t«> Vilaine)  ont  été.  orageuses,  pai*«uite  de  la  ^ottCufKnoe  dm  ^lec<^ 
leurs  patriotes  et  léghimisles. 

Un  àé^t  d«  3oo  Polonais,  venant  de  Besançon»  Va  resn|ilat2er  à  Beff^erac 

les  réfugiés  espagnols  qui  «ont  rentrés  dans  le«ir  patrie^ 

•*-  Ia  Gouseil-fônéral  du  Cher  a  voté  l'eiDprnni  d'un  «dUion.»  ^uf  «ameaudr 
à>rélabliss<Mneut  d'unie  école  d'artillerie* 

—  Le  Rhôua^'éloigne  teUuncnl  de  la  tille  de  LyoD  et  4ei)rtua«  si  rapid^tteut 
Ma  Ut  aiix  dépens  des  terrains  dtt  la  rive  gaucbe  4|ue  \^  i|Hiils<«d^uis  le  pont  de 
J^a  Ouillotière  jus()u'à  la  chaussé*  Perrache,«Qnt  laaint^ni^ttft  à  une  gnaïade  dis- 
tance des  eaux  du  fleuve  «pu  soui  d'ailleurs  «xn^uvement  bassM$4  U:  devitelH  nrgenC 
jd^*iui  opposer  une  forte  d^nc^ur  la  rive  opposée  à  la  villoi  • 

. .  **^  Uo  coinoiis- voyageur,  étran^r  à  la  ville,  affectoit  depuis  :plusieuni  jofii's  de 
]»ar«ourir  It»  pronieuadcrs  et  les-caScs  de  Bordeau«k  ttoilfé  d'une^spèocf  cW  btiuisei 
,rouge«  Le  conunissai^'e  central  de  police  lift  veiHr  devaatlui  «»  jeuua  l-pirtu»  le 
a8  janvier,  et  lui  arracUa  oe  bonnet.  Des  patrioUes;)  miécontetisdefi^n  atre«IMft>n, 
44  réunirent  «n  Boinbfe  4Vne  trentaine,  et  «e'pe^àreitt  obéi  M,  Labr^eN*  Atvivés 
devant  |«  domicile  de  ce  fouçlionnaife ,  ils  l'ont  assailli  à  «but^s  de  pierres  et 
d'é«aill«sd'bitilr«s ,  en  profcranl  des  cris  et  des  injuiliftt  La  garde  ttatioimlb  H  m» 
fin  à  ce  désordre. 

—  lios  babitans  de  Bordeaux  sont  dispensés  de  tout  logement  do  mf  lit aii^  pen- 
dant, les.  années  1 333  et  i834 ,  w^yeiinant  le  veitenent  dune  soial^iQ  de  t^  fr»» 
destinée  à  pourvoir  à  des  frais  de  casernement. 

—*■  La  sfNîiété  d'^agrieuJtf^re^  «onNaerce,,  «isiences  «t  artsdti  la  Miflfne%  di>il  dé- 
corât»' celte  au)»ée  uue  médaille  d'oji-  d«}  la  valeur  de  5eo  |i\liiimdii}e«ir  mémoiii! 
snr  «îette  (^Hestiou  :  «  La  composition  actuelle  du  jury*  qui-co^^nMidd^élil  de  la 
pressai  offre-^t-elle  le  degré  d'iudép^ndaiioe  et  de  liH^ières  nécessaires  pour  h^*^^ 
•apprécier  ces  délits?  »  En  cas  de  négative,  faire  connoilre  les  antéliorations.  V'J^N» 
et  constiliilionnelles  dont  le  jury  sergit  susceptible». 

—  Ou  fait  de  grands  armemcas  datts  le  poii  de  Brest»  On  presse  la  levée  dcH 
marins  daus  Ws  cpia^tiers.  T^ut  aiUMMice  à  Bre^t  nue  ejt|»édiii<lu  «lavaje  forte  et 
procbaine. 


(  »9  > 

—  l,es  frères  Pnen ,  qni  s*éloiciit  enfttis  atce  la  esitte  <le  M<  Miriano-Aleoher, 
fniK(«ler,  eaf  été  «rréfés  entre  Ltigauo  et  Pinino ,  de  l'autre  cAlé  do  mont  Saiot*' 
BemardL  II»  ont  été  condmti  à  Bâle,  soiis  Teseoiie  de  deux  fendarmet. 

—  Le  roi  des  Belges  a  leré  Télat  de  siège  où  la  TÎIIe  d'Anven  aToit  été  plaor« 
le  «3  otAcbn  dernier. 

—  Le  roi  d'Aqgletcrre  ^  affmmyè  la  rcqléctioo  de  if.  fAmumm-SvÊim  à  N 
^lêsideDice  de  le  chaaabrc»  das  comnMines. 

—  Don  Pedro  a  tcB«  le  ae  jeevieriNi  coaseil  à  Pkirto<  Il  y  •  été  ddekié  qne l'im 
ne  ratîfkreit  pas  l^enpfuiit  de  3oo,oeo  liv.  aNH*  uéjoeié  pa»  le  mr^vla  de 

— 14  loarqiiis  de  PvbmIU  a  été  rewpiaw  par  U  marquii  de  Loiilé,  timmm 
iwQiatre  de«  «flaàwa  éH/mnffink  de  doA  Védrew  II  pareil  que  l*tx-eqipere«r  étoil 
awcQuiwt  de  la  anmièra  (ImI  le  pranicr  aveil  rempli  a»  imtnicliaai  daw  la 
dernière  niaMoa  en  Aagkstefre,  JU»  gqpénU  dDligDa«  icoii^iiHie  IVwle  el  préparq 
un  copp  d»  m^io» 

w^I^cft  kn'ilks  alkmaades  désistai  Berlin  comnie  le  lien  de  la  réiiawi  d*i«i 
coffm  Qik  Vqp  iPlMaii  U  qncalieo  hnOando-holçe,  celle  dti  Çeriveal  el  les  alfaicca 
1inw»-<g>ptimin(in.  I^'Aulfifibe  «Hanàe  le  plaa  gfaad  inléréi  à  çea  damiêrM 


—  Il  paroil  certain  qiilbrahioi-Pacha  n*a  paa  fuà  <ia  i|iaaT«niaii|t  dapeie  la 
iricAiûiA  de  KAoiab. 

—  L'élection  des  dépotés  de  Vile  Bourbon  a  au  liea  le  9^  ecloWe  demietw 
Ut  dc«i  caïadidais  de  radwwifMr«»tioD ,  M«  Mly-rBninei ,  sup^léMi  .d«  délégué 
de  U  coloxne,  aduellement  à  jParis*  «!■  le  eo«lre«aiairel  J^f%l^%^,  o»l  é|é  éle»i  Ga 
dcnÀet  UwAciliàs  n»  V»  «lepûrlé  que  d*mvi  voix  sur  M.  CoeiU  airoçal,  candidat 
de  rof^Uon.  Vwtre  cuididat  porté  par  Toppo^itian  éloit  JMU  BarUnwx», 
prpcaieiv-gépéraL 

CHAMBRE  DSS  DÉPU'TiS. 

Le  2  y  M.  Duvergicr  de  Hanranne  fait  un  rapport  sur  le  budget  du  ministre  de 
l'intérieur  et  des  cultes  pendant  l'année  i83).  Il  commence  par  quelques  obser- 
vations sur  les  démembremens  qu'a  subis  ce  département ,  et  exprime  le  vœu  cjûe 
les  colles  j  demeurent  attachés.  Sur  les  x,5oo,ooo  fr.  de  fonds  secrets  ordinaires, 
3  loi  parolt  oonTcnable  de  reporter  aux  miniftéres  de  rinsirucfion  publique  et  des 
travaux  publics  160,000  fr.  des  aSo^ooo  fr.  qtie  Ton  affecte  à  des  secours  et 
indemnités  â  des  sàvans ,  artistes ,  gens  de  lettres  et  à  leurs  veuves.  M.  le  rappor- 
teur croit  que  le  traitement  de  5oo,ooo  fr.  au  maréchal  coinmandaiH  la  gardé 
nationale  de  Paris  cC  de  ta  baalieue  dolit  rester  aux  frais  de  fEtal.-  Il  re- 
grette qné  ta  charge  des  réftigiés  étrangers  devieitne  de  phis  en  pins  onéreuse  ; 
elle  s'élève  Énainlenatnt  à  près  de  4  hmIKoas.  Au  moyen  de  quelques  ééonûmies ,  Il 
propose  nue  rédaction  de  464,$O0  fr.  sur  le  budget  de  rfntérienr,.distnjrl  de  celui 
des  fuHes.  Tïous  avons  cru  devoir  doimer  textuenement  ?p  passffge  de  son  rapport 
sur  cette  seconde  partie  du  ministère  de  B1.  d^Argout.  ' 


(  So  ) 

M.  4e  La  Pinsonnière  développe  sa  proposition  sur  les  jusUces  de  paix.  Un  de 
ses  effets  seroit  de  créer  auprès  des  2,846  juges  de  paix  des  procureurs  du  Roi; 
M.  Renouard  combat  cette  proposition,  et  ia  chambre  décide  qu'elle  ne  sera  point 
prise  en  considération. 

On  reprend  la  discussion  dn  projet  de  loi  sur  Texpropriation  pour  cause  d'utilité 
publique.  On  admet  d'abord  un«  disposition  portant  que  les  expropriations  seront 
publiées  préalablement  dans  les  journaux.  L'art.  8  établit  une  commission  prési- 
jàée  par  le  sous- préfet  pour  juger  les  réclamations.  Mt  Jousselin  demande  que  les 
membres  en  soient  nommés  chaque  année  par  les  conseils  d'arrondissement. 

M.  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  combat  cet  amendeipent , 
attendu  que  l'on  ôYeroit  par  là  au  gouvernement  la  prérogative  d'administrer. 
M.  Manguin  repousse  l'art,  lui-même  comme  pouvant  entraîner  des  projets  de 
travaux  importans.  Il  fiiul,  dit-il,  que  l'intérêt  général,  celui  de  la  Franoe,  l'em- 
porte sur  celui  ^es  particuliers.-  M.  Royer  nttrihue  les  retards  des  projets^  ca- 
naux, etc.,  aux' lenteurs  des  administrations.  Un  débat  s'engage  entre  lui  et 
M.  fiande,  au  sujet  d'affaires  retardées  au  conseil  d'Etat.  MM.  de  Yatisménilet 
Martin ,  rapporteur ,  insistent  snr  l'utilité  de  la  commission  administratif^. 
M.  Maoguin,  à  qui  M.Thiers  cède  la  parole,  en  combat  de  nouveau  l'admisaioni 
L'amendement  de  M.  Jousselin,  qui  avoit  été  défendu  par  M.  Chamaraule,  et  com- 
battu par  M.  TeOe ,  est  rejeté. 

L'ait.  8  étant  mis  aux  voix,  deux  épreuves  sdht  douteuses.  Le  bureau  lève  l'in^' 
décision,  en  le  déclarant  adopté;'   -    . 

Les  quatre  artidfes  suivans  sont  renvoyés  à  la  commission ,  à  la  suite,  d'un  débat 
'assez  vif,  suscité  par  la  présentation  d'amendemens. 

Le  4 ,  M.  FalgueroUes  fait  un  rapport  favorable  sur  le  projet  de  loi  relatif  â  un 
crédit  extraordinaire  de  4,5oo,ooo  fr.  pour  les  pensions  militaires. 

Les  députés  différant  toujours  à  arriver,  on  procède,  sur  la  demande  de  M.  Ber- 
nard, à  l'appel  nominal,  pour  insérer  les  noms  des  absens  au  Moniteur  ci  au. 
Sténographe, 

La  chambre  se  trouvant  enfin  en  nombre ,  on  reprend  la  discussion  de  la  loi 
sur  l'expropriation.  M.  Martin,  rapporteur,  propose  une  nouvelle  rédaction  de 
plusieurs  articles. 

L'art.  9,  fixant  à  un  mois  le  temps  pendant  lequel  la.  commission  entendra  les 
observations  des  propriétaires,  est  adopté.  L*art.  xo,  portant  que  les  pièces  reste- 
ront ensuite  déposées  huit  jours  au  secrétariat  de  la  préfecture,  l'est  également, 
malgré  L'opposition  de  M.  de  Podenas* 

Une  longue  discussion  s'engage  sur  l'art,  ic,  portant,  i*^  que  le  préfet  prendra 
un  arrêté  qui,  sauf  l'approbation  de  l'autorité  sopérieure,  déterminera  les  pro- 
priétés qui  doivent  être  cédées,  et  qui  indiquera  l'époque  d'en  prendre  possession ,' 
a^  que  les  propriétaires  pourront  alors,  dans,  la  quinzaine,  se  pourvoir  au  con- 
seil d'Etat.  M.  Réalier-Dumas  propose  d'astreindre  ces  propriétaires  à  faii'e  connoî- 
tre  leur  acceptation.  M.  Debelleyme  voudroit  qu'il  y  eût  recours  en  cassation. 


(5»  ) 

)IM.  Ddbgnetle-SioniAy  ^  M arfi|i  pmpoMBt  dtt  sappruMT  !•  rccoan  «a  eoa-* 
lat  d^ut,  qai  entr^ocroit  des  loileiin,  ei  de  dUeider  ^ue  l«  préfet  tttliMni  m 
conseil  de  pcéfedure.  M.  Bffâogoîn  appuie  eelte  snppreskioD,  «t  rlniMilti  alaM 
celle  de  rapprobation  de  i'admiiiistraiîon  tiipérieore.  M.  Lagnuid  »  eoaimMaire  dn 
goDveniençnl ,  et  M.  le  ministre  dei  travanz  publics,  oionlre  que  cette  approbt* 
tk»  est  indispensaUe.  I.'aiiiendeiiient  est  adopté  dans  ee  sens. 

La  chamlM^  adopte  ensuite,  sans  disensûon ,  trub  paragraphes  addîtioMMb  de 
M.  Cbâsles  et  ks  art.  za  à  18. 


Il  est  assez  pkpiant  de  yn&t  V»m  des  révolutjoos ,  le  patron  de  tontes  les  li- 
bertés ,  reanemi  de  tooles  les  entraTcs,  se  plaindre  aujourd'hui  de  l'abns  de  la 
liberté  de  la  presse.  Oui  ,  M.  de  Pradt ,  llionime  du  monde  sans  contredit  qni  a 
le  pins  abusé  de  cette  liberté ,  commence  à  voir  les  tristes  résultats  d*on  sjstème 
doDtll  a  été  im  des  plus  ardens  preneurs.  Lui  qui  troovoit  que  iHm%  n'allions  pas 
KMi  vite  en  réTolulioii ,  et  qui  s'étoit  retiré  de  la  chambre  parce  qnll  étoit  déses- 
père de  la  mardie  timide  et  lente  de  l'opposition ,  le  voilà  qui  se  récrie  contre  la 
pétolanee  d'une  opposition  moins  coupable  peut-être  que  l'ancienne.  Après  avoir 
Ikhé  le  torreafi ,  après  l'anrir  gmssi  à  plaisir,  il  a  l'air  tout  étonné  que  le  torrent 
déborde.  H  est  ^frayé  de  oetle  licence  de  la  presse,  qu'il  a  long-temps  enconra- 
gcs  3e  tontes  ses  forces.  Il  vient  de  frire  imprimer  à  Clermont  une  brochure  in- 
ûtolée  :  De  la  Presse  et  du  J'oarnalUme,  où  il  déplore  dans  ion  style  bizarre, 
mais  éner^qDie  et  spirituel ,  le  mal  qui  mine  la  société  : 

•  Ijes  ymmoBx  <fM  nous  avMis  en  Toe  entretiennent  cette  fièvre  qui  oonsume 
le  coips  de  U  sûàété  européenne;  leor  morale  est  dépravée,  ou  plutét.  ils  n'en 
oDf  aucune; ils  confimdent  à  dessein  toutes  les  notions  du  juste  et  de  l'injuste; 
ih  ne  connoissent  que  là  morale  de  Ut  force  et  du  succès;  leurs'  éloges  ne  sont 
que  pour  les  perturbateurs,  leurs  apologies  pour  les  factions,  leurs  regrets  pour 
les  héros  des  émeutes,  des  complots  et  des  subversions.  Voppoêitlon  s'appuie  sur 
euz ,  et  enz  sur  les  dasses  ignorantes  et  passionnées ,  alliance  bien  digne  de  tous 
les  trais.  Noos  Pavouerons,  accoutumés  à  croire  qu'en  tout  c'est  à  la  tète  qu'il 
appartient  de  conduire,  la  raison  et  la  dignité  des  sociétés  nous  ont  paru  égale- 
ment blessées  par  la  prétration  qu'affichent  à  ta  diriger,  trandions  Je  mot,  des 
Trissoûns  politiques  ;  des  échappés  des  écoles,  gens  pour  la  plupart  dépourvus  de 
«oote  garantie  sociale,  qui  viennent  bire  de  la  direction  de  l'Europe  leurgagnC" 
pain  4»  ni  escabeau  pour  se  grandir,  pour  atteindro  à  une  position  à  laquelle, 
bats  de  ce  labeur,  ils  n'anroient  jamais  atteint,  qui  spéculent  sur  la  crainte  qu'ils 
croient  pouvoir  inspirer.  Il  est  bon  de  leur  montrer  qo*OB  ne  les  craint  pas,  et, 
comme  les  serpens  perdent  leur  venin  avec  leur  hmgne,  il  Isut  travailler  à  uraeher 
cdle  de  ces  téméraires,  pour  les  ramener  à  leur  état  naturel,  celui  dn  ridicnle  et 
de  rhnpoissance  à  Cdro  le  mal  qu'ils  ont  en  vue  de  faire.  Il  est  temps  que  cette 
régence joumoilste  finisse;  cette  ignoble  tutelle  a  trop  duré;  elle  ^est  montrée 


inf  fi4e  4«  priDi:i|M».dM  hkw ,  trop  xM^^^ff^  prî^cipm  du  iMa/ j.  pcHir  ^  pas 
fnr«  fen«r«r  dam  Topdrf  ««  iriAiculcift.  imfw««  Qp  1^  mt  Ij&uM.^ofi^re  U  ifO^lliilé , 
qui  «t  la  Mi»v8>|ardl  <U«  iHi€Àé(é^<  9^  n9mifr«  qi|*el|^  «oi^  plm  |ipffJi)rei|f,e| ,  plu^ 
riohaa^l  plua  «ci4ii!W%)  «arfloi*»  elUs  «tn(  plu»  jj'^nléi^ .  plus^d^^sicti^  «t  p\u4 
ibrkBMrj^B»  Ae  iniitlaivft  1q9.  um  «t  Us  9^u(res.  M  xiêne^QQ  lenlerce  le&  li.çiu  de  U 
cuve  à  mesure  qu'il  U.cfiupUl  A$  vdMliwiofl»  plus  fortfif  ei^  nombre  et  «i^pnocipes 
ëè  feFBwoHtftù».  Mk^V»i<#W«8(pf  ei||  fn  ç(N|spiaUiop  periPi^iMW(e  conlxe  le  plus 
grand  intérêt  de  la  société  :  la  rojriuflé.  Sicile  n\eoçktQii pasy^h^ji^r^  ({ç  l'in» 
pention  se/vit  venue* 

»  "Lt  journalisme ,  perses  insultes  continuelle» contre  tous  les  gouvememeos 
étabUi,  par  se^  provocatiops  coDtrç  Tordra  de  tout  pays  npn  révolutionné^  pav  ses 
ÎpcUlDQ^s,  par  le  rappel  journalier  de^  forces  et  des  triomphe^  dç  fa  Franoç ,  expose 
çeUiÇrci  à  beaucoup  d'o<]gtbrages ,  au^  rossealimens  des  amours- propres  ble.ssés,  à 
l^sOQUnalioft  de  rentrer  dans  les  Ipis  du  bon  voisinage^  et  dç  met  ire  fin  à  ce  qui 
^.is^mp^tiblç  ayf-C  ces  Iqis.  Un^  paix  nominale  ne  suffit  pas  à  la  sécurité  de^ 
gjNlvfi^weBS ;;  il  faut  une  paix  réeUe,  eiLen^pte  âe,toute  espèce  de  periurliations. 
^ejik/Jl^r^aii^mç  e&l  Tauxiliaire. avoué,  patent  de  tpys  les  perturbateurs,  le  pro- 
i^fiç^leur  ntanifcsto  de  toi^tes  les  perturliations  :  on  le  voit  rechercher  toutes  les 
^aus^  do  wécofitepteivcnl ,  agacer  les  gouvernés  contre  les  gouvernemeus;  c'est 
\ifi,pê/Q/'d  attaché  à  tou^  les  ^ouveruemens  ,•  il  fait  de  la,  Frapce  une  espèce  de 
spada^idy  |iu  matOf/nQre^  à  la  parole  insolente.,  et  la  main  toujours  sur  la  garde 
de  l'^pée*  Tout  cçla  est  hoes.  4^  condition  de  la  sociabilité  qui  r^it  et  unit  tous 
les  peuples.  Que  diroit  le  JQKnioli^fn^,,  s*il  rçucontroil  chez  les  autres  ce  qu'il 
leur  présente  «^lez  lui?  La  vue  distincte  de  ce  désordre  et  de  sa  conséquence  a 
liMfM<è  eet  4crit<  Puissent  set  <f feu  répiaodiie  ant  ixUdnlJom  qi^Â  ^M  d¥4é^>  et 
«alks^M  rwtcoulnir  la  jtistiqe  qui  1  etir  «t  4mk\  »> 

Ce  passage  a  bicw  l'air  d*yi^o  r^lractatioB  ;  M.  de  Pradt  s'amende  pour,  la  poli- 
^^e.  C(i^t  up  qgpimçpcçin^nt  f  le  reste  viendra  plus  tard.  Le  publiciste  se  conver- 
ti i  Vévéque  aP^^a  p^ul-être  ^msi  son  touf.  Il  vient  un  âge  où  les  illusions  se  dis- 
^pciitf  et  las  tbéoriesiqui  avaient  sédtût  dans  la  jeunesse  ou  dans  le  tumulte  du 
foondc  doivent  pçpdrç  beauipoi^p  de  leur  attrait  pçur  un  homme  de  74  ans, 
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T**>spiMir  ioo,>iMi9iii«»e.dua!»4^<.,^iivenà  jy^ii,ôçic,y9\Ui:mpkT&iT^i5ç, 
Gwq  piWT  i\iQn  jv»inp»t  Au  aa  «»pt, ,  ouvert  f  iq4  lï-  jpP  c, ,  oi  {ejn\^  k  i.o4  h.^  ^■• 
4«tii^lit  de  U  ii<u>quc.     ,     *     ,     .     ...     ,     *.    •     •     •     •   .  %.    .  ,^6Bo(r.  po  c. 
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Nous  avons  cm  devoir  extraire  de  ce  rapport  ce  qui  est  rela- 
lifan  bud^i  du  ministère  de$  cuRes.  qut  peut  intéresser  plu» 
spéciaieiœat  nos  l«cteuirs  ;  ii  y  «uroiit  peut-être  daa  réflexiOM 
à  &ira  £ur  ^o€^ue3  msb*^  de  «e  rapport,  boos  renwojmm 
à  es  cpie  ooHB  aT«M  dit,  à  «et  dgsrd ,  htn  des  discucMm  i  k 
cbuwn  l'simëe  demi^  sur  le  budget  du  iAergé,  n**  1909 
et  1976  : 

•  C!t*t«n  i8>4i  'u  nomenl  où  le  clci^  comMeaçoit  i  •'<«»» 
de  U  dvecUon  dM  «flairei,  «jné  l'«dmiDittrMiop  dei  ouhM  At'ié' 
parée  da  HÛnislàrfl  de  l'intiSriear.  Elle  vient  tout  récaauMntde  M 
lue  naidae,.et  votre  onwirniiiion  danne  è  flette  neton  aon  toft^ 
bAtioo  MS<  PJMTT*.  Dcpa»  Itt  rAMlntioa  de  il3o,  il  n'y  m  fia»  wm 
ÏTuice  de  nligitti  d'Etat,  nais  il  7  a  use  MlifptHi  profciHo  pv 
rifflneiMe  ■ujorité  de*  Françai*,  et  qui,  ne  fut-ce  qu'à  ce  IM»,  1 
droit  à  lent  le  re«B«<it  et  à  toute  )a  pnMeetion  dn  gonYcrnoMat. 
A.  côlÂ  de  cette  r^igum,  tl  j  »  det  cultat  ligalemeot  raoenoui,  «t 
(^ù  te  çi^a^oîfmt  avec  rai*oo  ^ila  li'i^tentMeDt  let  mémei  avao- 
t^et.  A  côlé,  eoËD ,  de  cet  culte* ,  il  7  a  det  tecle*  Daiuaatet  ^ 
r&'aoKnt,  aa  non  de  la  OmU,  une  lilwt^  qu'on  lear  doit  Uot 
tfi'ellet  n'en  abiueat  paa.  At^dettiu  de  o»  croyaDCat  divemM,  cl 
qœlqn^ii  eBoctnief,  il  faut  wc  autoTÎté ,  non  pai  iadiffiérente  , 
B«it  inpanialei  ua«  aotorit^  .qui  prévienne  iout  conflit,  toute 
njuipation,  iaat  d^*oidre. 

>  Comainca  d'aiUeartqùe  la  religion,  qaand  1«  fanatîiwH  et  la* 
nunvaiie*  paMiont  ne  U  délowneril  pai  de  ce*  voici,  cft  la  bâte  l* 
pins  lenne  de  la  inotalc  pobliqne  et  U  plu  tare  rairfntie  du  repo* 
oei  Etals,  oetie  aatorit^  doit  te  montrer  «RV«rt.ene  antii  bienvml' 
lanla  que  jurte  ;  maiii  li,  renouant  à  ce  sue  leur  mistim)  a  ds  pa- 
cifiqne  et  de  saint,  lei  minittret  d'an  culte  qneleonqoa  se  jetleoi 
voIontaireiBent  disa.U  àttiie  politiqniri,  t'fh  mettent  an  service  de 
passions  au  d'iatéràls  eniiemÎR  tue  inflneooe  qui  M  leur  est  doinrit 
qu'à  coitdilioM  de  là  Warner 'vçrs  le«  cbows  s^nrltMUca,  alon, 
poar  les  ranen^  à  lies  devoirs. qn'îlsonblient,  tons  les  Mojeiisqa^ 
laloipflnlfbfirnir  doivent tovemplc^ét.  Et  qn'naneptirfleiHlepM 
qnt  ce  sqit  la  montrer  hotdie  anirers  laTcbf^on  !  On  l'a  dit  sottvcot 

Xim*  LXXV.  f'Àmi  dt  ia  MeUfùn,  C 
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^elon  Ta  dil  avec  raison  :  jamais  la  religion  ii*a  e(é  si  respectable 
ci  si  respectée  que  pendant  les  courtes  années  où,  étrangers  à  tous 
les  partis,  ses  ministres  ne  songeoieltlqu^à  offrir  au  peuple  le  bien- 
fait de  sa  morale  sublime  et  de  ses  éternelles  vérités. 

»  Les  devoirs  de  ra^toriié  cbar^^éede  radmini&tr.ation  des  ciUtes 
sont  donc  difficiles  et  friands.  Or,  qui  mieux  que  le  ministre  chargé 
de  ràdminislratiou  de  Fintérieur  es(  en  état  de  les  remplir?  Qui , 
plus  que  lui,  peut,  par  ses  rapports,  par  ses  correspondances  de 
chaque  jour,  exercer  utilement  et  sans  contestation  fa  haute  sur- 
veillance qui  lui  est  imposée?  Votre  commission  espère  donc ^ùf» , 
pour  cette  fois,  les  cultes  resteront  où  ils  sont;  elle  Téspère  d'autant 
pliis  que ,  si  Ton  envisage  la  question  sous  iin  autre  point  de  vue  ', 
iqs  administrations -qui  voyagent  ainsi  d^an  ministère  à  Taulre  ne 
sont  Jamais  bien  survieillées  ni  réglées.  Le  budgfet.4es<cultesèn  se^ 
roit  à  lui  seul  une  preuve  évidente  ;  et  d'abord,  pourquoi  un  bud- 
get séparé?  Pourquoi  une  administration  centrale  à  p^rt?  PouiX]Uoi 
une  comptabilité  particulière?  Ce  sont  des  superfétations  abulsi>ves 
et  des  causes -de  dépenses  inutiles.  Personne  ii  ignore  qu'au  minis- 
tère >des  fiQiMices  il  en  é toit  autrefois  ainsi,  et  que  chaque  direction 
avoitson  administration  et  sa  comptabilité;  personne ii'îgMMrc  plus 
qu'à  la  réunion  déboutes  ces  administrations,  de  toutes  ces  comp- 
tabilités en  une  seule ,  sont  dues  les  améliorations,  les  économies  , 
qui,  depuis. quelques  années,  se  sont  opérées  au  ministère  des 
nuances.  On  ne  sauroit  faire  trop  la  guerre  à  ces  petits  ministères 
oui,  pi'enanttvaissance  au  milieu  des  fp^ands,  y  grandissent*  s'y^ 
fortifient ,  s'y  établissent  et  finissent  par  s'y  faire  une >  existence 
tonte  spéciale.  ,..-.» 

«  nTelle  est,  sous  quelques  rapports,  an  ministère  de  l'intérieur^ 
l'administra tton  des  télégraplies;  tellesera bieâlôt,  si  l'on  n'y  prend 
garde,  l'admi  nistration  des  gardes  nationales  ^  telle  est  sixi*tof«vl'^kd^ 
ministration  de&cultes.  Il  n'y  a  d'ailleurs  aucun  budget  dentées 
chapitres  soient  plus  irréguliers,  plus  mal  faits,  plus  contraires- à 
tous  les  pi'incipes  et  à  toutes  les  i*ègles,  YcHre  commission^  à  imésure 
que  les  irrégatarités  se -présentent,  a«ita' soin  de  toi»  les  signaler  « 
.  »  M;.'  le  rapporteur  indique  des  éçonnomiés  à  faire  sur  ladmi-* 
nistration 'Centrale,  et  appelle  ^'attention  de  la  chambre  sùr^  la 
son^me  de  27  millions  5^,700  fr.,  demandée  pour  les  traitement 
du.  d^'gé  catholique.  .    ■        .>•...: 

'  .  »,Sous.  la -restauration ,  .le>  traitement  des  .arehîevèques  :  étXiit  de 
a^ooo-fr..' et  celui  desévècpies  de  i&^boo  fr**  Après  la  inévoluùon^ 
. ce. trai tueraient  fut, maintenu;  mai^. la  commission  da  budget  puon- 
pofa/l'an  dernier  an  amendement  quirédùisoit  les  ansà  20,éo»fr. 
etlesautres  à  i2^eo9  £vi  Enfiti,  la  chambre ,  allant^plus  loin  en- 
core ^  s'arrêta  aiik^iftreft  de>  iô,ooo  et  de.  f 0,000.  frw  Après  une 
réduction  aussi  considérable,  et  lorsque  le  gouvernement  Faccepte, 
votre  commission  ne  peut  avoir  rien  à  vous  proposer.  Mais  à  pro- 
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^piMèes  archevêques let  éifêques,  «ne autre  qui»iUon ,  raR'cieï*nier, 
s'étoil  levée,  dont  voire  aous^oominissfoii  ne  peut  se  dispenser  de 
Toas  entretenir. 

»  Vous  vottS  souvenez.  Messieurs:,  qu'au  nom  de  la  commmion 
centtrale,  le  rafiporteur  de  riuslruction  publique  et  des  cultes  ëmît, 
Tan  dernier,  le  vœu  formel  que  le  nombre  de»sî^es  ëpiscopaux 
en  ¥rancefat,  anssitôl  qu'il  seroit  possible,  réduit  au  nombre  fixé 
1^T  Ve  eoncùrdat-de  iSoi,  et,  qu'à  ce  sujet,  des  négociations  8*oii- 
vrissent  avec  la  cour  de  RoQie.  Après  une  discussion  '¥îve  et  ap^ 
pro/bndie,  la  chambre  reconnut  qu'il  y  auroit  avantage  à  revenir 
au  concordat  de  iSoi ,  ou. du  moins  à  s'en  rapprocher;  maU  elle 
reconniU  en  mêiâe  temps  que  Tëtat  actuel  ajant  été  fixé  par  un 
traité,  un  traité  seul  pouvol  t  le  changer. 

»  £lle  reconnut  que  si  l'autorité  temporelle  vouloit,  îndëpen- 
dammeot  de  l'autorité  spirituelle ,  modifier  des  circonscriptions 
arrétéead'uo  commun  accord,  lesdécisfîons^eratutorilé  temporelle, 
méconnues  pair  les  ministres  du  culte,  repoussées  par  la  conscience 
des  fidèles ,  se  tvouyer^ieiit.  de  fait  annulées  ;  elle  reconnut  enfin 
que-ce  serôit,  sans  autre  avantage  que  celui  d'une  simple  éçono^ 
BÛet  créei^  en  France  un  schisme  et>  nous  rejeter  dans  tous  les  in- 
oonvénîens,  dans  tous  les  dangers  de  la  Coiistitution  civile  du  clei*« 
gé.  Aussi  la  chambre,  à  une  majorité  eon^déralxle ,  repous9i(-t-«]le 
tous  les  amendemënsqui  tendoient,  soit  à  supprimer  sur-le-champ 
les  traitem^ens  de  quelques  ardievéques  ou  évéques,  soit  à  déclarer 
qu'iVt  ne  seront  pas  remplacés. 

»  CeUje  opinion,  Messieurs,  est  encore  celle  de  votre  comtfiission, 
Miais  en  même»temp$'  elle  persiste  âpenser  que  le  nombre  d^  sièges 
etC  ir^  considérable,  et- qu'il  pourroit  facilement  être  dimftnuë. 

*  Conformément  aux  intentions  de  la*  chambfe ,  elle  a  donc  de- 
mandé à  Jtf.  le  ministre  si  des  nég<)ciatiôns  avoient  été  ouvertes 
avec  kt^ooiîr  de  Rome,  etoù  en  étoient  ces  négociations.  M.  le  mi- 
nistre a  répondu  que  pilusieurs  fbis  notre  ambàiisadéur  à'Rofne 
avoît  reçu  l'ordre  de  s-occuper  de  cette  affilire  iftipciftante,  mais 
que  jusqu'>(d  la  oouivde  Rome  paraissoit  peu  disptisée  à*  accéder  à 
nos  désirs.  Le  ministre  a  ajouté  cependant  que  le  gouVem^ment 
ne  se  déoonrageoit  pas,  et  qu'il  comptoit  insister  de  nouveati.  '      ' 

»  Votre  oOmiarission,  Messieurs^  saitque^  lorsque  Tépée  n'inter- 
vient pas,  les  traités  en  général  se  font  et  ne  se  défont  qu'à  fbrce  dé 
patience  et  de  temps.  Elle  sait  d'ailleurs  que  Tesprit  d'indovaiion 
a  moins  de  faveur  à  Rome  que  partout  ailleurs,  et  que  tout  cban^ 
gement,  quelqu'it  soit,  doit  j  rencontrer  des^  elhlacles  codsidé-' 
rafales  et  <le  longues  résistances»  Elle  ne  s'étonne  donc  point  des 
lenieors  inévliabies  etpiN^nes  d'une  négociation  délicate  et  diUi- 
cile,  mais  elle  engage  le  gouvernement  à  persévérer. 

»  La  dbambre.est  loin  de  vouloir  diminuer  ^enrtei^  la  Juste  part 
qui,  dans  Torguiisation  religieuse  du  pays,  appartient  a  l'figllse 
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call^oliqi:^  i'pmt  elle  penffe  que  lout  of  'qu^il  y  a  <^iit des  ch^M ^ 
cri  ptioiu  ac|p«l  les  d'irrégulier  et 'de  bizai^re  démalid^,^  daiiê  t'inlt^nk 
même  de'cetle  Eglise^  une  prompte  reforme;  elle pebie'qvftfiti  iNip<^ 
posAuV^i^e  i'o|*f^ni«atioti  de  1801  lie  sok  pas  la  oMÎlUiire  poslible, 
œlie  de  iSM  jpsi  loin  dé  Ini  être  préférable.  Uii  at|<re désirfy  d^âll^ 
U\\r$.f  Ta  aiMin^eetiadà  raninfeér^  Qclbi  d'alléger  ks  •  charge» jm-^ 
^l^quçs;.!)  esl,  à;cetakarqikïdr>,  ep  effet,  que  deiux' mille  suisc«H^iatèft 
S9pt  e^pav^  vaOApM^  qu^  sans  doate  cesseront  ^de^'iêtre  ttti  jôlft-^» 
Fouv  .^bvev^iv.  à:  ce$i  nouvelles  dépeiMéi,  il  est  boh  de>prépàrH* 
d'f^x^i>çQ,(H»e^^w.6coiM»nie^.  -•  :  f 

II»  Quajii  àM!K  élèves}  dessâmnaûres^  il  :n^y.  eti'a  que-  5  à  ;6«(»  qtii 
^çiiyent  à  TË^t  «ne  p6rjUDsQ  de  leuri^iisti^ttcëan;  Iles^LM'  de  *é 
rappeler  en  cuire  que,  deppis.i&^a^ lebu^ejt  a  été dîédlarj^é d'une 
s^ma^de.  i  iitiUi^n  .^oo^o»iolt^  pour  les^coles  fteoondavi'^s  dcdé- 


Qpq^QQ^  ù\  d^  m0)Ds^  YoiU'e  «ommist^bn  ^^à  pas^n^é  qu'il  fdt^coti-^ 
•  v^nabje^id'alier  dU-delÀ.       '  /        ■  "■^"        «  *  •  !  ^  •  \-  '' 

.  ^  llel^tlyemetit  «u  ehapitre roDral  de  SainlnDétiie;  In'diétisîoil 
prisç  Hntk  ifivohiij^fix  W'Ausmhre^ dispeDsi^it  vdtré  éomnrtssibvï  >dè 
tput  e:|^afi>e^  :  «ejl^.aeyif^iit^  Aei»làittent  s^assorer  que  cette  dtâmoi^  n^â 
pçip  t  été'  vjipléfi.  (k^:  d'un^ -note*  fournie  par  ;  Tadmi  nistPffttioO'  I ^  i«é^ 
sUl^e;  que;»  depuis  la  pi^omuJfiati'on  de:  la  loi  ^d^i^ril  16^9 ,  atibéfti 
nouveau  chanoine  n'a  été  nommé.  Les  cadres  aetia  dépense  restopt 
dpfm^fmhowmBul  edmm^  au  badget  de  ^êÏÏ2^'  <    ■  •  ;  ^ 

9  Les  frsMfk!d^<éli9b|isfcpimiSiSan^-fi«és  à  ié|ooo  polir >Jiésard]iei*é^ 
ques  (9t^{),0(H>,fi%.muit  lesiévlffiier,  Qn^iques  membres  >^"Volre 
CQpiinis^i QO  iifegfH^Otfoii'  ^  oés  frais  comme  trop'^étevés y  eC  •  déman- 
geât qu'U!$>f«^seAt  rédftiti»;  iMaîs,  Messieurs^' il  ne  fauu'^as  oÂbiticn^ 
'  q^^  «^ufMe9'eiXq0ptio)[|$  assQn  rares^itesévéqjMa  stot^ehoists  pamni 
4^5  ct^r^s  ^Aoft  j*Qff^i(»e.  Comment  donc^^iôvs  une  mdcg^nyté  cotit«* 

^n^epl, 

q^^açabr:Q,JV>o  del'Biiep,    .  .  „  ,         ^ 

cathpUqM^i  &ît!piv^iMre  d'une  éeoiiomiesév^^;  eUe;;a  dimiÀué  oe 
deui^  ci^qAièitie'S  les  tilaitei^pens  -des  arâk£Kréqniesél>évêoue«{^>  ^lle  a 
rj^^uiile^tvs  -fraiis  clé  visit«s;pastol*alek.  et  leurs  frais  d^tabli9ii^riieii1:< 
Çf^r^i.trilçOkivç^s^to,  ^eJpïitrik  ^oliltiqve,  pdÀr  qne^  trës-légène^^xH 
uç^i^vi^  4^^îl^r  plius  ,[Qm  !  aMJQttrd'liui  (T  JUt  mà|oi  ité  de  •  y^ive-  eom*^ 

,,  %  If^ç^  r-é^upieriI^'lltKlgfit  détf  cukeS)  il  moBte  ew'to(»litt<  à>ÉRé 
aqffipi^e^  dé 33^  ]^U(>ns<9>3^)6oo  fitjjtdeiitHBriniUioiDi^^ooé  frv^u^ 
le  culte  catholiqji4ev/&ir>ceitefKmuiie9/i9i^,èboL:fr^appArti«Dtt^^ 
^'^^i'^ip^rdMtiAQ,  peiM.«ale(.dâsmfUl€iMr  ôBg^féojfv.  -aùK'oûvéêy^ âes- 
s^IKiaf^  Qt  v^i¥^^$î(i  /»ilUpol$rti4viMo>iîu  à:ta(répar;^ti6h/et»  &  Veiit^ 


ï«?r  1w>  *?^^  .^f^»i^.  j«,^'w '^^  P*t»bjr Artt  h4c«Maj*«ëi  a« 

ao^aeptenes  et'ijnpi'éyu^f.  f 9Jb^i)  ^^ll^lliofif.ii^âQa  fr,  hilA  Irailei» 

bli»eineç((  .et  a*iosiili|U9q>.  i,  pUlipo  JAii^^.p^w  .Ml»  4ir>»dtt 
T^aîréV(J)anQlae^  W5-(^œiirs,.elt^,^  ç^  f|lii^q9«MUilM  miii»4cf 
cadii^''^^  '^  jppmpe  e(  Téçîajt  du  cu)m  citMK|o^,  *Q'««ly  à  tj^ 

Çorte^  ^  f  ^  1»  ç<¥»Qiwe*-  fijf9  4«(Hii»  4^»*.  a»i9  «W»  mmts  ont 

po|^' cl^^dbxift^r  l«,1Uad|pBt,  des  ci4l^.Ui  .^m^i vV^  HPu^r^rp^nfini  Ta 
prÀenté.  Il  y  a  an  tenne  à  tout,  même  aux  réduction.»;,  m  UtjifX^ 

les  ^pei^.  ^  ,  .    f  •     .  i    1  :  '..,  .î  :,  '»^    /  /j. •.  «  •  .  '    ■>  '♦     • 

»  ^  ierjpxii^otjQe  tray^i/Uest  une  deçqière  oopiidfraiioo .s«r 
1ac|ueUé  je  ;rfif  pprUm  d^  «otf:^.GQminfHu;mid«lpaiide|l9  )»  pirtrniij» 
sÎQD  d^nsuii^r*  ?ûap  jLe  {j^oii ytr pem(^]^ t  apsf  i.  bien  que  ]^iir  la  vchiptt 
brè^ïl 6^.à.(ie9ire;r,qoe  çb^f^oj^^uDéç  iofit^ jies  (|p?^uad^  m4^abl 
pas  soulevées  à  prcipôs-d^l  f^Çld^t,  ^ei  (ouvè«  lçfrei(iMeiiGe«  inqili^léé^ 
il  est  à. désirer  qaef  qqmJE0^.|B9.  Ai^lcj^e^j:^,  ^oertapiai  «h#pitrM^s- 
sent  rapîdWettt  et  .pmqii^  ,^i»f  4i^<qKM«i<W  •  - 


j  • 


Riais.M.  An^ne-Xayier  ^Nei,raeK^véqpi^.deTi^rbeji,^taii<^ 
dans  sa  TîHe  épisoopale,  le  28  janvier,  apr^mieloiiK^ia.ilA.âladidi 
Le  prélat  étoit  ne  à  Vabres  le  21  novembre  iy^J»  Il  étoitav^Dt  la 
révotution'grapd-yîeaire  et  àrcliîdîaci'e  ne  Vabres.  Depti^îs  [e  conn 
cordât,  il  eot  le  titre  de  jçi'aiid-vîçâîre  de  (ialiôrs.  M.  lé  card[na( 
de  Bànsset  ~  ""'         -^  '   -^ 

bes  4fn 

Neirac  ne  fiât  saeré  que  le  iSjttfUet 
fat  pas  exempte  d'orages,  qvi-  n^ébimnièfiftcil  point  Sa  Feihneté.  ft 
montra  particulièeeinêat  do  sèleppur  l*ame^rie»prê%ret'cotisiitu- 
tiooAelsqaft  aboient. été  attez'iiombreaX;danSi  œ  diocèse^  Ua^'vW 
apprpcber  la  MOr^  anae^CQurag^.  ûo  idi(  qa*iL.laisse.ttrie'SOiDiiMi«i^ 
tout  son  vaofyïlifir  Skux,  pauvres.  •  .•  >     -      '  ■*^^^* 

•^  1C«  Tabbé  (Nivier ,.  cur^  de  St>-Etîentie«*da^Mont  ^  paske  à  ^hl' 
caredeSft-rRocbi^^alremplaoenienl^de  M.  Mardoèlt  Cette- tràrtsl^' 
tio0  va  laisser,  «n  ^ànd  vide  dansinpe  paroisse  iAiporlAiilie^oà'fea» 
talons,  le  zèje  ai  I^|ivit4i.dtt.  paâtenr  soatsi  ibstèment  fimvèàiiÊv 
Maia  raatoi:j.lé  ^cçlésj^stf q>ie  ^  dû.  «0Qsidé»:ei^  l'ataniage  sd'tui^  {>am 
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rciMâe  ^iliii'  iiuoortairtg  lenebre,  «tqui  arrtiHt  bésbin  d'au  dikfthàiMe:, 
vigilant  et  laborliéia.  lie  ehoix  dé  tt;rabbë  Olivier  pôar  cette 

Îilace  rëtinii*alessaffi*a([es^e  tôt»  ceiix^ui  souhaitent  siocèreilâeDt 
e  bien  de  hi  religion.  Nons  ne  dissimalèroilst  pas  que  quelques 
journaux  ont  blâme  amèremetet  eette  nomination ,  et  ont  avance, 
à  cet  égard ,  det  ckoAea  ou  fausses  ou  ridicules.  M.  Tabbé  Olivier 
n'est  point  filleul  de  M.  FArdieyêqttey  et  n'a  avecle  prélat  d'a:utres 
liens- que- eeux  qu'ont  pu  former  en  lui  une  profonde  estime ,  une 
jnste  vënératién,  e)l:  le  'devenir  de  la  suborditiation  saçer^dtale. 
I^ailleiirty  'cet  ecclésiastique  est  peut^tre  de  t6us  ses  confi*èreâ 
iœlui  anouèl  on  peut  le  moins  'reprocher  d'étré  entré  dans  la  jpo- 
Klique.  Renfermé  danS' son  ministère,  il  est  fout-à-fait  étranger 
aux  agitations  comme  aux  'discussions  des  parfis.  Ceux  qui  ont 
suivi  sesii^équënles  instruetious^  à  St-Etiehne,  savent  assez  qu'elles 
ont  toujourà  été  aussi  reteai^uables  par  ia  sagesse  que  par  le  talent 
de  rélocution.  M.  Olivier  sera  installé  à  Saint-^Roch  le  jeudi  7,  à 

deux  heures. >  ,    ' 

-*-  MM:  les  grands  vicaires  de  Verdun  ont  ordonné  des  prltrres 
dans  tout  le  diocèse  pour  le  dimanche  a  février,  où  aura  lieu  te 
sacre  de  M.  Valajrer,  évéque  élii  de  Verdun.  Dans  leur  ciixulairc 
aux  curés,  ils  félicitent  le  diocèse  du  choix  d'un  évêqàe  qui  a  di- 
rijgé  leng-ten^ps  de-grandes  paroikses  de  la  capitale,  et  qui«  en  der- 
nier lieu,  écoit'devetiu  membre  du  chapitre  de  Notre-Dame,  et 
avoît  été  a|^>elé  pai'  M.  l'Archevêque  dans  soii  conseil.  •    ^ 

•  >-^M;  r^bbé  Dupaty,cnrédeSWîiteolasàNaûte$,aéci*ît  une  lettre 
k  tAmi  de  la  Charte;^  l^occasioti  du  refus  qu'il  a  fait  d*Dn  service 
dans  son  église  potii*  M.  Lefie|t>yre^  pQmédiexi  du. théâtre  de  Nànte». 
Il  a  également  acfressé  sa  lettre  au  Rénovateur  de  Nantes  ;  elle  vé- 
f«telort«bieh  les  assertions  d'une  lettre  qui  avoit  paru  à  ce  sujet 
ànmt  Ami  de  la  Charte  : 

«  Monsieur,  voire  feuille  du  ag  de  ce  mois  coutîent  une  lettre  doat  je  sisi$ 
Tobjet.  C*est  ceUe  de  lil.  Amable  Lefebvre,  chef  d'orehesire  du  Théâtre,  (pii  se 
plaÎBl,  eu  termes  fort  peu  polis,  du  refus  que  j*ai  fait  d'uB  service  pour  sou  pèr<e. 
Je  n'ai  pas  coutume  de  mettre  le  public  daus  la  cuafidetice  de  mes  actes ,  mais  il 
W*est  iqnpossible  de  hûsser  sans  réponse  les  gros2>ières  impostures  /que  cette  lettre 
iffnfenne.  Jp  le  dois  à,  mon  hoiuieur.el  à  la  véiûté. 

.  »  Je  ne  me  suis  point  opposé  à  la  sépulture  ecclésiastique  des  restes  de  M.  Le** . 
ff^ne  le  père,  à  raison  de  ce  qu'il  étoit  mort  subitement.  Le  ticaira  de  semaine, 
auquel  on  «'est  adi^assé,  n'a  fait,  en  cela,  que  suivre  mes  inteMions.  J*tti  porté, 
dans  cette  circonstance,  la  tolérance  peut-être  pluè  loin  que  je  u'aurois  dfirie  faire 
d'après  i^  ifègles  de  l'élise.  La  famîUf  nurbitdù  apprécier  bette  condescendance 
de  ma  part^  ;et.s?en  tenir  Uu  J'ai  re&isévUa  service  public  par  des  moti&  que  j'ai 
«MUnis  à  Ifautorilé  Aà  lA.  l'évéque,  et  qu'il  a  approuvés.  La  réponse  éPasivt^ 
que  l'on  suppose  avoir  été  Iftilc  par  lai  rindjqué  assez.  *L*«xenipile  àe\di  figuratif? 
«ur  lequel  M.  ^niabto  >Lefeib%W  s'apptiie,  dans  sa  lettre,  pOnr  jttsélfik^'sbii'îu^ 


«M  §pft%  «al  cMii.  Gelto  émm,  vriad*  ilciNiéi lo«g<4flBpi» 
kimi'àKi§ééfHtVwÊx4i^meE  ▼kùic».  Uleatofe  k^  tou»  les  safcMiieiM  de  KE« 
gKiei  après  ^ém  uwiiuaBria  aMX  avk  qvH*  Hii  •▼oit  doniiét.  M.  Lrfebtra  b*4imI 
pas  dM»  ee  cm.  Dîcii  l*a  pris  àaua  l'exercice  d'un  métier  féprouf é  par  ka  loia  de 
nssliae;  fanais  le  droit  de  M  reftner  même  la  aétmittire  ecdéaiastîque. 

»  YoiSà  la  iréffité.  Tout  le  reste  dfe  Ito  lettre  lojarieose  de  M.  Anable  Lefebf  re 
est  de  lan  îinrcttlkm  on  de  eelle  de' ces  nestieun  qii*il  iii*avoît  envoyés.  Ainii, 
filleAe  qu'il  est  de  la  pUui  inaigne  fiMstelé  que  j*aie  dît  :  «  i*  Si  on  a,  one  pre« 
■  nière  fus,  anklaît  à  ^otre  danaiMie,^*fil  qiie  iKMif  avons  ev  la  craiale  d'une 
»  ôeirfe,  et  qo'oa  na  fil  scandale  daas  la  paroisse.  Et  si  des  prières  onft  été  Cailes, 
»ellcs  le  tartai  à  contre -ccear.  »  s'  Uest  encore  de  loule  fainaeiè  qUe  j'aie 
sjouté  :  «  Hais^  monsieiir,  qui  paiera  Les  fiais?  En  a-t-oa  les  amjeBS?  »  U  est 
£iox  qu*aa  as'ait  répoodo  :  «  Dans  la  maÎD  i'ai  aM»  salaire,  i*offre  de  payer  d'à- 
«  i»ee,  »  3*  Il  est  tBoore  également  faux  q«ie  j'aie  dit  :  «  Sî  on  poim^il  m'y  con- 
»  Irsiodie,  je  dirois  ua  tre ntain  de  messes  basses ,  ee  qui  seaoil  du  prix  de.....  « 
J'ai  dit  seolenMnt  à  ces  messieurs  :  «  Si  on  atfaclie  tant  de  prix  i  âfoir  des 
»  BiCHCS,  qae  l'on  en  &sse  dire  ailleurs  si  l'on  veut  »  Je  donne  donc  un  démenti 
(snnel  à  toutes  les  assertions  men90D|ère&de  B&.  Amable  LcCebfrc.  Voilà  la  seule 
réponse  que  je  loi  fiiraL  Quant  aux  iajjirts  contenues  dans  m  lettre  j  je  ne  m'^* 
bsisienâ  pas  iusqn'à  les  relevés.  Je  les  renvoie  à  leur  auteur.  J'espère ,  M.  le  rc-> 
dadcar,  que  vous  ^nradrez  bien,  ajdx  termes  de  la  loi,  inscrec  etc. ,  etc.  » 

—  La  Gazelle  du  Pénigond  rapporte  que  M.  le  cw^vé  de  T. ,  ayant 
anQOiicéi -le  dimanche  3a  décembre ,  que  le  «ur-lendeinaiitt  jcMir 
de  la  QrcoQciûon,  il  fei'oit  l'ofiice  malin  et  soir,  en  aioisianit 
toutefois,  que  la  ftte  n^étoit  pas  conservée^.  Le  maire  uu  lieu» 
Jlf.  T.y  se  haia  de  lui  écrire  pour  lui  défendre  de  faire  ce  jpur-là 
autre  chose  que  ce  qu'il faXsoit  les  jours  sur  semaine.  Le  sévère  ma- 
gisU'at  le  renvojoit,  dans  sa  lettre,  aux  articles  or^^aniques  de  i8o2| 
et  Jui  dëdaroit  qu'il  étoit  obligé  d'en  rendre  compte  aux  autorités 
snpérieares.  M.  le  maire  ne  sait  pas  apparemment  que  Buonaparte 
lai-méme  avoit' autorisé  la  célébration  du  prehiier  jour  de  Tan 
comme  fête  de  famille.  Si  M.  T.  veut  se  donner  ta  peine  de  venir 
à  Paris,  il  verra  que  le  jour  de  la  Circoncision  on  fait  l'office  dans 
toaies  les  églises.  L'autorité  civile  ne  s'est  pas  avisée  d'y  trou'ver  â 
i-edire.  La  conscience  de  M.  le  maire  de  T.  poiirroit  bien  n'être  pas 
]^us  difficile. 

—  On  a  remarqué  que  dans^  la  distribution  cks  fotids  alloué;^ 
pour  l'encottragepcteut  de  rinstruction  primaire  dajxs  le  départe-» 
meot  àvL  Gard,  il  y  ayoit  1,674  fr.  pour  les  écoles  protestante», 
is6oo  fr.  pour  les  écoles  nQi*males^  i5a  fr.  pour  les.  écoles  chré- 
tiennes, et'a85  fr.  de  secours  aux  écoles  protestantes,  à  la  disposi- 
tion du  comité.  Or  l'on  sait  que,  sur  une  population  de  334,  i64  lia> 
bitans.  le  Gard  compte  216,808  catholiques  et  11 7,355  protestaus; 
les  camoliques  forment  donc  à  peu  pi  es  les  deux  tiers  dé  la  popii- 
i^tioti  totale,  y oj'ez  doiic  avec  quelle  équité  les  secours  sont  iépar-< 
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tîs;cfi4r«  Icà  déni  cûmamliîôtM^  Leë  éMek'  ^ifetetlaaMi  Wfiîft 
4«A(»^  fr.  ^  et  le$  4oole»  €htfëtiefitales<  t4k»^.  evÉttdhUbit  f  «Ii|ii4  dw» 
<|ii«  tontet '  Iqs  byiHiPi  feront  réfenrëe^^pottr  1«  pnoteilMiis.  Ifî  <jei| 
;iii:i«i:qii*pn  :vQut  &ire  sAm/w  Ui  i^voliMiODHck^jjDÂUeit  .msè  calto 
ques  da  Midi,  le  mojr^B  est  biea  /pbpiMn  Ç^Wf^ea%  nm^ei^iefktril» 
p9S-  choqués  .d*uDe  telle  partialité  ^  et.coaimeQl:left  protestant  ne 
sont-ils  pas  nonteui^  d'une  si  ^no^ii^..et.,si  f injuste  di^proppr^tioa 
dans  la  réparti tpn  des  tecours?  . 

mtmsttÈÈ  pùttftmtiÉÈ. 

'  PxtLig!,  WàéUth»  lài  dtrdi«uie'  de  Ben^  cOtilftiQe  ses  proménëâ^'  'tftfir  îik  ireAlfpArts 
d^  b  dlÉddfe  de  Blajé;  élk  y  â  enicôré^é  vue  le  Ifo  Janvier  i  É.  il.  ft:;  vÀîloit  le 
Jdoatfiïé  que  ToBr  y  acBève  pour  elle.  Ob  ù'a  ^M  appris  qii^ètle  Ait  resienîi  dé 
AboteMes  afteimes  d'îndUpositfon.  té  Moniteur  a  pùbÛé  le  5'  ftSvHfer  té  rtippott 
adtteMé  le-  r^  de  ee*  riikolâ  aa  ministre  de  t'ititérfeur  pai*  lés  docteurs  OrfiTd  et  Au- 
vity,  star  rétat'  sanifatré  de  là  citadeirel  Ifèus  donnei^èns  ptus  lolh  f»  tièAé  dé  ce 
doiêiijttetrt. 

'  — ^  Cest  plaUir  d*&vdtr  des  pemiém  comme  vsiinqnetirs  de  ta  îftastitfé!  té  paîe- 
metil  ne  è'en  fait  pas  attendre.  Déjà  M.  d'Àrgout  a  mb  cent  et  queîques  mille 
fraihcs  i  la  disposition  de  M.  le  préfet  de  la  Seine,  pour  qu*ii  ait  à'  eiécutér  bieii 
vite  les  «ngagemens  de  la  réfvofution  de  juillet  1 8^3o ,  envers  sa  dâère  la'  révolu- 
tion de  juillet  19S9.  Approchez  donc,  heureux  vainqueurs  de  Ta  Éastifle;  venez 
toucher  lé  prix,  de  «os  ^oilem  et  ttHitet  ttavaus.  Von»  liver  dA  tfetaMel'  dien  des 
fcM  depuis  troM  ans,  éfr  Apprenpmt  qUe  nomr  to^lions  vivre  diS^ormaU  Séitè  an 
léevdtileioent  h  bon  marebê,  et  que  e*étoh  pour  cela  que  nous  avfoàs^fi^ft  une 
nouvelle  révololioii.  Assurément,  tons  ne  vous  doutiez  guère  qu^if  y  ànr(Ut  un 
rappel  d'arriéré  en  vo|re  faveur  ;  et ,  qo^après  avoir  pasàé  quarante  annéél  sous 
divers  régimes  où  votre  nom  n*Évoi(  pas  été  prononcé,  on  se  souyiendroit  tout  à 
Coup  de  votre  gloire  et  de  vos  mérites*  Hé  bien  I  vous  ne  rentrez  pas  justice  à 
M.  d'Argent  et  aux  dilapidateurs  de  la  fortune  publique»  Tous  le  voyez. bien,  ils 
ont  sn  vous  retrouver  à  force  de  recherches  ;  et  ils  ont  voulu  que  le  gaspiltagç 
s'étendît  jusqu'à  vous.  Approchez  donc  encore  une  fois,  approches  nobles  fondar 
leurs  de  rinsurrection  ;  yoici,  cent  quatre  mil|è  ^ncs  bien  eopplé»  (f^i  vous  aH 
tendept,  pour  le  pftiement  de. votre, prcMiier  quartier.  Si  voue  reneoiltfea' des 
pepsiofifiaires.de  Tanei^ne  liste  civile,  dites  leuii  de  prendre  pntieneef  et  que  i» 
révolu  lion  de  juillet ,  après  avoir  payé  ce  qu'elle  ne  doit  point  ,•  fioirè  peul-élre 
par  payer  ee  qo^eHé  doit.  Ponr  l'acquit  ^e  vos  consdeniêcS.,  *yèz  seid  enslille  d'en- 
seij^er  à  la  jeune  France  que  les  fruitsi  de  rin^ttiTecflfdn  et  dé  la  révolté  ne  se 
perdent  jamais,;  et  que  c'est  le  meilleur  métier  que  Vbos  pdissiéz  hii  cdpseiller  de 
faire.  Allez ,  nos  amis,  buvez  à  la  sarité  étés  contribuable^  ;  soye:^  i«cdim^issaos 
pour  eux  et  pour  M.  d'Argout ,  autant  qu'iïs  le  méritent. 

—  La  révolution  de  juillet  se  pique  de  tolérance,  et  tient  beaucoup  a  ce  que 
les  choses  se  passent  en  dpuceiir  avec  ejle.  Ne  voulant  pas  qu'on  puisse' lui  repro- 
cher d'elle  aussi  brutale  que  sa  mère,  elle  ne  se  refuse  point  à  yurder  une  partio 
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■ianlalM  émhuM  XM  loil  ctmUffa  Hv  b  flM»  ftojrakif 
^o»lft  iBtefSii  ni^chi|i^4  et  fM  <>HiiUli,deUhjwM<  Mil 
Huse  i  la  pboe.  Au  moyen  de  celte  nibsliialioa ,  il  j  ann  paix  et  amitié  estr* 

\»  «MBaf  ê»  énz  iioiiics  ^  mt  tMl  «■  qu'il  naiirtie  ^  géat  el  de  |iwgfnMMa 

riiM^  (Tl^aèe  tfimUia  jaiyiiatw  »  «m  «ap«aKè  i«lali«»  à  la 

de  M.  1er  mafi|Mi  de  Oigifipiy;  fa.  f«ne,  «ladam*  la  mavqiiiaa  di 

i,  a  iMiamfr  «afttfii  ee  4Éf  flCoîi  d«i  ;dMM  t»  jeffiaiou  il 


a'ert  paàBt  «nd  »  dit  celte  dame  dam  ttD#  laltra  datée  da  yenflilies'la»!  Mm04 
qœ  M.  de  Campigay  t^hitutù  J4fali#re  aidiMad  le  MfM  de  l'aUlè d^GMi^ 
doid«  aan  euifiHNn&  Il  aé  i^éiét  Jiiaiia  adieiié  à  isat  iDcl«Ha8.tîqia%  «t  Mn  «oo- 
feneur  éloit  M.  Fabbê  Turgis,  aamônier  de  rbàpilal  de^fiâjmiB*  M»  IH  MMMe  é» 
ToeqtteviUe  pokikt  éydpmtnt  mw  lettre  lelalive  au  leMInMt  ;  tan  filaatf  *ii»  dci 
Unûms  fii  plaide  fofllre  la  Jé«alaiea,.aMH»  êm  a'esii  ireaifé  m  rmmgm^  qtta 
roBrla  ido  lègtimn.étok  k  caB^pMeiir  dm  laMalear;  jHiaia  il  ii'an  m  rempli  Im 
iBodioft»  aypm.de  aa  4enii«.  Aiw.  M.  OdilaarBfffat  D'«m«  poial  wi  la&.moy«« 
à  Iwre  iraiiir. 

—  La  diète  de  Hongrie  prend  de  plus  en  plu*  ime  tendance  aeailittHtimÉlttaa 
kg  aéfnees  du  comingncupent  da ce  moia  éoi  mhm&  été  trèt-wnpitlri..  Ke  40, 
le»  régmoles  o||t  d^dct#  ntIgK  r^ppe^tioa  at  le»  pmimtaliails  4u  <^ieifMMura/ 
Cjr?pMBMMt  èi ioi),^  qiM  les  dél^  de  la dbamlMv  aeaaîttitim^riiBfb»  Plnrfemtt 
orif^i»  oi^  dèdmè,  à^elta  deeasiop»  quil  elaftl  lei^pe  qm  lapmie  dàvâniolibre 
^tm.eepgfM,  afqaelflipdYiléswdemàilc^sserJticfaambiAJLré^ 
h  diète  pounoivroit  les  apératîoitt  à  Pest»  el:qim  les  nfiésenlilioaa  à  UàtMi^ 
rai,,  et  les  résolotiona  ^'H^Qei¥lr%  •erw^ni  rafligée9;e*  lingot  liqiigfaiM^  X'/e- 
Uukor,  jouKual  qui  a'ii^ipfiipeJi  Pesi*  vmt;  f^jvMneiicé.  è  dMiafr  des  rèswgié»  49s 
déiMli  de  la  d^èle ;  w^W  le  f^uvenieaiint  le  lui  «idéf^ndii,.  I^e  jQVfimjt  dtfk.Vé^ 
bfits.,  nmdani  compte  de$  diwQsil9«^.i9nigeiitts  d#4a.4lièle«.  y.tron«e  da  »^/lâ^ 
U^h9  symptômes  de^vi^  cçttêtkiufiojmefi^p'  AiM,  la  «'^  cipiÊfidUfUkm«^9 
oensiste  i  «voir  dei  as4e»bléei  eregfuics*  qui  f$mm%  pr^aloir  des  latietvAlîons  M 
(fii  irpoflvphem  des  Yéfd»ta««es  d»  gouiltfiiement«  Heaieuae  vi^  qu9i  ceUA-jàl 
LVxcmple  de  la.  France  .est  »  à  «et  égard  /Man  .ViwlaiU  pe«r  les  #nlreA.peiiplgs«<  01 
Qinmmte  an»  d'orages ,  M  H^ubl^'  et.  de  f^yqliMiona^  «ml  im.puiHaiit  AMmil  iNNUi 
nous  imiter.  .'  •.  •   r  .  .. 

— -  lA.'le  oiinisire  de  Tinitruoiio*  puWk|M,  voulant lettmdar  le  dévc|oppiï'< 
ment  ém.  wA^  et  des  oiufi  çpéMaltnient  deM>«és  «u>  adultes  eiaiii..ovvdes^ da. 
Paris,  Tient  d'adrcssier  k  «e  svjet  des  dr^akonts  «i  ptéfetide  la  Seine  «,à.M*.)e  di»q 
de  Pra^lio,  préiid<mi  de  lu  soiciété  Pi^lyt^ebtùqMe  ;  &  M.  fQ  supérieiMP-général  4m 
Frères  des  écoles  .f:]kéli«niw»<  et  à  JMU  le  «latquis  de  /iiHeaarty.pc«9id«nl4«  Itb 
société  jp9Mr.  r«npeur9gei»e»t  de  Tiiigirifoiioii  .prifliaii^e-  p^rmî  kft'  pvQH»t<lis  djl^ 
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Pnnoe»  M.  Guiiol  dtapwmdk  i  diaettii  des  iiimeifB«ÉiBi>WHP  k  ■■■ihu  d<»  élèwi 
qui  IMqiiefttciir  leiOMrt  d'udalles  «t  des  audîlMn  qui  y  «HMôit,  «or  râ^»*  1»  ' 
condition  et  la  profenloD  '  de  .«ei  éièfei,  ÏMRr^'obiet  e(  let  timîles  de*  IIwieigB»-' 
yient.  tl  détive  ainsi  mtoit  foelft  aobC  les  inMitnleart  oa  professeur»  chti^de 
Tens^igBeneàt  »  dans  quels  lievi,  queb  jours  et  k  quelles  Inures,  aelMl  les  oours 
d*0Hviiers.         .... 

—  Sont  nomnés  kNM-fréfsts  MM.  Ddouf  à  fkmtaioeblettt,  Motqilait  kCtm^ 
neej,  Vîneens  A  Bagaèies,  Loriague  A  Bans,  Gujet  des  Herbiers  à  Lafiur, 
Boollay  A  Bétlrane,  RUnc  A  Coai|Mègue,  f^ran  A  Saintes,  Pdet  à  Dax,  Dubois  à 
Vàtré,  Niel  A  Bernay,  Fronant  à  Ploemel ,  BoissonMule. A  Mar^^ols,  LaioiH  de 
Cujuk  A  S^Trieyx ,  Duleus  A  Abbeville,  Desvarenues  A  Nogent^le-Rotrou,  Viel  k 
CiMien,  Jean  A  Itriançou,  Hiebard  à  Apt,  Courchamp  A  Lura,  Petit «Lafiosse  m 
Châtcau-Cbinon,  Pinoteau  A  Pftbiviers,  Tinel  A  Montmovillo»» 

-»  M.  Analry>  ancien  ooroanissaire  central  dé  police  A  Nantes,  est  nomnié  m 
un  semblable' emploi  A  Toulouse. 

'  -«»  Plusieurs  républicains  se  sont  encore  présentés  aux  boveaux  de  1»  Quoii" 
di^nn^t  poiu*  proposer  un  cartek  Trois  des  rédacteurs  de  cette  fouilte  sont  aUéa 
«ur  Je  terrain  avec  trois  des  protocaleurs  patriotes.  On  est  ensuite  convenu  qu-il 
B*7  auroit  qu'un  .combat  singulier.  Le  sort  a  désigné,  pom*  la  QttOiiiHenne , 
M.  N. ,  et  M.  de  B.  pour  les  autres»  M.  N.  a  été  blessé  au  bras,  et  Ton  a  déclaré 
TaCiuro  teiiidnce 

—  MM.  Savut,  Dèkartet  Saint-Edmose  sont  présentés^  ehet  M.  de  Genonde  • 
pfuprîélaire  de  la  ^%étSe,de  France ^  pour  le  provoquer  A  uu  duel;  M.  de  Oe» 
nonde/assisté  de  M.  Laudoiieix,  adédarè  que  les  rédacleucs  de  la  ^aaeite  Aés* 
appsouuoîent  la  oapdutoe.de^  iMHnaMs  de- leur  parti^dans  oette  civeonataoee,  oi  qu'ils  ' 
refasoieat  par  eonséquent  de  prondropari  A  ta- querelle»  Les- trois-  cbampious  réh 
pubiioains  ont  bien  voulu  s»  contenter  de  ces  explications. 

—Le  combat  do  MM.  de  baborie  et  Garrel  a  eu  encore  d^autres  suites.  M.  d'Her-* 
vas  a  envoyé  une  provocation  AM.-Alberi  dé  Bertier  ;  mais  celui-ci  ne  Tayaut  re« 
çiio  qu'au  moment  où  on  Tarrêtoit,  M.  Théodore  Anne  a  répondu  en  son  nom  à 
M.  (vrégoiro,  que  cette  querolte  des  témoins  de  Taffaire  du  a  devoit  être 'ajournée. 
Les  ebnses  sont  allées  plusdoin.-  M.  Garniei>Pagès,  député,  a  écrit  A  M.  Iterryer 
que,  le  considérant  comme  un  des  hommes  sous  rinflueuce  descinels  oui  agi  les  pro- 
vocateurs légitimistes,  H  lui  proposoit  do  se  battre  avec  lui,  ou  qu'il  lui  deniaU- 
doit  du  moins  une  eaplîMition  convenable.  M*.  Berryer  loi  a  répondu  que  le»rG;a- 
Nites  qui  avoient  eiitamé  la  lutte  n'avoieut  agi  que  de  leur  propre  mouvemetii,^ 
qu'il  n'avoit  pris  aucune  part  directe  ni  iudirecle  A  ce  qui  s'est  passé,  et  qu'il 
n'aufoH  point  laissé  A  d'autres  le  soin  dé  TÎder  un  différend.  Il  y  a  eu  Asuite  nue 
entrevue  entre  lès  deux  députés,  enprése'aoe  de  MM.  de  Dreux-Brczé  et  Artbtir  de 
Labourdonnaye  pour  Mr  Berryer, et  de  MM.  Laboissière  et  Desaix  pour  M.  Oarnier" 
Pages.  Les  expKcalions  ont  été  si  loyales  et  si  compleites  ,  que  les  témoins  sont  d^ 
meures  convaincus  que  Vafîaire  ne  préseittoit  aucune-  qnestiou  itersonucUe,  et 
qu'elle  ne  |)OUvoit  départ  et  d'atitic  avoir  lecaractère  d'une  question  départi. 
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^i--  Vêm  de  M.  Anunâ  Ctamsl,  lédadeur  du  Kaiionat,  cottUnne  i  «^Miâîo- 
Ter.  ]f  «y  a  pins  dlnqvîétiide  sur  ms  jouis.  Oo  amire'qult  t  ténoifué  toute  ton 
ludignatioa  de  ee  que  Ton  Touloit  vréter  M.  de  Laborie,  ma'  adversaire,  à  la 
jÉijfuvfB  diii|ueril  raid  bomnia^* 

—  Un  Bindat  d*arrèt  avoit  été  lancé  contra  M.  Albert  de  Càlviuiont ,  directeur 

^  Retenant;  M.  de  CatvioHMit  s*est  soustrait  à  eette  poursuite,  en  dédarant 

-qefft  ne  cnugnoît  point  un  ju^^enient,  maïs  que  sdn  état  dé  saUté  ne  Inî  permet  pu 

de  iPexpoMT  au  séjour  firéventif  d*une  prison.  Le  rédacteur  de  eelle  feuille  roya- 

lisie^  M.  de  laboriey  n^ot  pas  d'ailleurs  encore  rétabli  de  ses  blessures ,  les  pu- 

lilicaliaBS  ont  clé  sus|Mndues. 

^-  Bsr  suite  des  mandats  lancés  à  la  suite  des  querelles  de  journaux ,  la  polioe 
a  arrêté  MMv  Barbot  de  la  Trésonère  et  de  Montmorl,  comme  M.  Albert  de 
Bertier.  l'écrou  porte  qu'ils  sont  ptérenus  de  provocation  au  meurtre  et  à  la 


—  La  cour  royale  se  livre  à  Un  supplément  d*insln]Clion  dans  Taffaire  du  coup 
de  pistolet.  M.  THànojt  d'Angers,  qui  présidera  les  assises,  a  déjà  entendu  plusieurs 
tcmoim.  Les  débats  auront  toujours  lien  le  1 1. 

—  M.  Fonrouge^  éditeur  de  tÀibum  anectiotique,  étoit  cité  le  4  devant  la  cour 
d'assises,  à  raisoB  d'un  article  portant  que  la  mère  de  Henri  Y  est  venue  en 
Vendée  pour  se  mettre  &  la  lé|e  des  Français  restés  fidèles  i  leur  roi  et  soutenir  la 
Wlle  commencée  en  juillet.  Il  a  £iit  défiiot ,  et  la  cour  Ta  condamné,  sans  inteN 
vencion  du  jury,  à  6  mob  de  prison  et  t,ooo  fr.  d'amende ,  pour  attaque  contre  les 
droits  que*  Lonis*Fbntppe  tient  de  la  nition. 

—  VL  BeniN,  imprimeur,  a  coaiparu  le  5  devant  ta  Cour  d'assises ,  pour  sôu-: 
tenir  soai  opposition  à  an  jugement  qtii  Tavoit  condamné  par  défaut ,  arec  M.  Hé- 

jwd,  Mtear  des  Cancaiis.  tf aigre  les  efforts  de  M:  Ballur,  avocat,  il  a  été  dé- 
dale coupable  d'ofTense  envers  Louis-Pbîlîppe,  d*atlaqiie  contre  ses  droits  de 
royauté  et  d'ezcttaiion  i  la  baiue  du  gouvernement.  Les  juges  lui  out  appliqué  le 
minimum  de  la  peine,  6  mois  de  prison  et  5oo  fr,  d'amende. : 

-*-  Le  Ifotipeiiiste  dédare  faux  te  brtilt  accrédiié  par  le  Constitutionnel , 
qu'un  jeune  cbef  du  ministère  de  f  instruction  publique  produit,  pour  se  faire 
exempter  du  service  de  la  garde  nationale,  un  certificat  constatant  qu*!!  étudie  en 

théologie. 

—  M.  Seurre,  chargé  de  rexécution  de  la  slatne  de  Buonaparie  qui  doit  être 
rétablie  sur  la  colonne  de  Ta  place  Yeudôine ,  vient  d'en  terminer  le  modèle.  La 
statue  aura  1 1  pieds  de  liauieui\  L'ex-eoipereur  sera  représenté  avec  sa  redin- 
gute  et  son  petit  chapeau. 

—  M.  Dacier,  secrétaire  perpétuel  de  Tacadémie  des  inscriptions  et  beîles- 
lellres,  membrederacadémie  des  sciences  morales  et  politiques,  l'un  des  conser- 
vateurs administrateurs  dés  manuscrits  à  la  Bibliothèque  royale ,  est  mort  le  4  , 
à  rige  de  91  ans. 

—  M.  Nrcobs-Xavier  Yîllemin,  membre  de  la  société  des  anlnjuaires  de 
France,  auteur  de  plu^euts  ûUvrages,  vieiU  de  mourir,  à  l'Age  de  69  âm. 


'^  ïje  |»rpvi^^r  4uiOQll«^  .Bourbon  a  vejTsé  à  IflLfif^^  ^  ^in^i)4r.^ieufu« 
sanœ  dU;  x^''  airoiid^scment  u^e  sommç  de  77€i,fr.^^^|^f9di»iVd'uB^  q^l^BCitiii^f^ 
|K>ur  les  pauvres  «  .{larnii  lès  fonçtîoDiiairiis,,'^  piofesfi^fups  ^  élèves  du. f;oj^f8(t.:  \ . . . , 

—  M.  Odilon-Barrot  a  aimoooé  qu*il  proposeroîL  ub§  loi  f^r  lejm9#  4^.1»nt 
cession  des.  tr^vpu^  publifis.       y      ......     ,,  ^i   »      ';.:  ;.  ;  -- 

,    —  Le  minbire  des  affaire»,  étraug^res  f  projpo^é  9U  (éiiçni^  Fajï^riefuvpoilr 
important  eu  Grèce,  8*il  Touloit  y  suivre  le  jeupe  jroi  Othonel  <y  faire  l^tl^a|i%^ 

—  M.  CbevrauUer,  accusé  d'avoir  fait  parlie  d'une  l>i|u4e  4p  çliousm^,  \4l^ 
condamné,  par  1%  cour  d'assises  d'Orléans  ^  à  6  mis  4e  ^éU^Uoo^       :    *.  . ./.  .* 

—  Le  procureur  du  Roi  de  Chàlons-sur-SaôneaypilrEeçmîf,  dei(<  PffMWMlfls 
contre  )es  gi^rdes  nationaux  qui  avaient  jrefusé  4e.rendf^  leifrs,9frnu|fj.  If^^r^bunal 
les  a  renvo^iés  de  la  plainte.  ..;    ,^  :   . .  .'     .  :     .   .r/..     :•  ;■ 

—  La  chambre  des  mises  en  accusation  de  la  oour  vojg^  de  .Çaeii  a  âècidp 
qu'il  n*7  avoit  pas  lieu  à  suivre  contre  rJmi  de  la  Vérité  de  Caeu,  p^rpuj'Mr 
cation  d'une  adresse  a  madame  ^  duchesse  de  lEjerry.  .•  .  i.;  .>  .,  :  -- 

—  Le  tribunal  de  commerce  de  Bourges  p.  epnvpqué  enjfraoriijj^air^ment,  f^ap- 
prouvé  rétablissement  d'une  banque  dqparteFnentale.,      .  ,.  .    !  ..     •      î 

—  Les  trois  forets  év9dé8  de  i'h^jpital  de > Brest  pp^  été,  dit<*«n.|  HHf^^  ^ 
jSaint-Brieux.  .  .      •, 

-7-  Le  sieur  Maury-Plévilie ,  dont  le  télég^pbe.  a*  provoqua  raJ?rest4lio|i  i 
Bayonne  ,  comme  provenu  de  complicité  dans.  1^  vol-  de^  (>09,i>pp  fr.,,  i^u  ipr^ji^d^frf 
du  .b^inquier  espagnol.,  M.  Alçober^  a  été  conduit  d^ns J^  prison.  4e  l^jp^fp^;^-. 
Mais  on  l'a  bientôt  mis  en  îibecté,  celte  mesure;  p'étant  que  le  céKuitft  d'uUf.f^fUr 
reur»  M.  Maury-PléviUe  est  entièrement  étran|j;er  à  la  soustraction^.         '/. 

r-^La  Gazette  de  Normandie  %  été  saisie  le  i*""  février. 

■> —  La  Boussole,  journal  rq^alisie  de  Lilje,  viei^i  de  reparoftre».  >  .  .  v ..  ^ 
,  —  Il  a  été  accordé  depuis  quelque;  temps  au  ji^gne  de  Brest.  49  gr^ke9.i(  aif 
bagne  de  Toulon  41,  et  au  bagne  de  Jtochefort  9;  jplus  i84,cpn^(a9ti(Uis  çf 
réductioiis  de  peine  au  ba^ue  4e  Bresl,  35  au  second,  ^t  36  au  troisièiue.^  . ....  ^ 

—  Le  Guetteur  àt  Saint-Quentin  nous  apprend  que  le  roi  Louis-Philippe, 
dans  son  amour  pour  les'  pelles-lettres ,  vient  de  faire  remettre^  à  titrée  d'epfMiu; 
rageaient,  une  comme  de  5o  fr.  à  M.  Brouois,  instituteur  à  Contescourt,.^!^  lui 
a  présenté,  lors  de  son  passage  à  Saint-Quentin,  une  pièce  d'écriture  psnèe  de- 
traits  et  remplies  de  sentimens  pour  sa  personne  et  celle  de  son  ûk.  ...    »^  _ 

•^  On  vient  d'établir  à  Alger  une  école  de  médecine  militaire. 

— -  Le  gouvernement  »  qui  a  fait  de  l'île  de  001*86  une  e^èce  de,4épot  d'artil-^ 
lerie  et  de  matériel  de  guerre,  ne  paroit  pas  disposé  à  retirer. ses  troupes  de^  la 
Moréedans  l'état  actuel  de  l'Orient.  Il  seroit  mérue  |)pssible  que  Ion  j^yovâl 
un  eorps  d'armée  en  Morée,  si  les  affaires  se  compliquoieut  en  Turquie.,    ■.,,■. 

— ;*  L'armée  du  Nord  et  la  division  du  corps  de  TEst,  sous  les  ordres  du  lieMT 
teuant-général  Pelet,  par  suite  d'un  ordre  du  jour  qui  a  été  publié  le  3p  janvier^ 
â  Yerdun,  sont  replacés  sur  le  pied  de  paix»  .à  compter  du  1"^  Cçvrie'r.  1^  disr 
tributions  de  riz,  de  vin  et  d'ean-dc-vic  ont  cessé  le  mèmeiouv.   ... 
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•^  Qmife  uvira»  MiRiMi,  fidMment  ckirgét  M  «eilaat  de  rinde,  ont  âé 
^■rrèin  «t  cmAnis  ém»  Im  porto  (TÀngléléne. 

—  Mr  arrêté  iikî  17  Khrrier,  le  roi  de  HoHaitde  »  recoima  et  admit  comni 
coasoi^éutrel  éeTranoe  en  IfolUnide  M.  ^Mlier  de  Btaùriet, 

—  L'ouverture  des  Etats  du  royaume  de  Saxe  a  eu  lieu  le  27  janvier.  Le  roi  à 
^itMMMièé  le  diséonrs* 

— ^Ije  gofrvérBeAKBt  a  ^oçu  des  Bouvelles  de  Cobstaotittopla  jtfsqû'i  ta  date  dà 
tS  janvier.  L^aneiên  càpitin-iNieha ,  ITifiKpadba ,  irenofi  de  |iai1ir  pour  Alexan^ 
dn'e,  muni  de  pouvoirs  nécessaires  pour  oonclure  un  arrangeamil  avee  Méliemeû 
AU,  et  portenr  dSiitf  firaaali  <}oî  le  relevoirdè  rSnlihfit.  A  ta  sotte  de  communica- 
tions frè»ecfivcs  entre  la  Aorte  et  le  ëhargé  d^affatres  de  France,  ee  dernier  avoit 
«xpédié  des  dépêches  pour  le  camp  dHbrahira-Padia  et  pour  Alexandrie,  llirmée 
égyptienne  n'avoh  fait  aacon  moirveoient  ;  dlle  oecnpofl  tes  environs  d'Akéher*  -  ' 

—  Des  noavdies  postérieures  font  conooitre  qii*iin  ariblslice  dé  (purante  joun 
«  M  condn  enfré  lés  Egyptiens  et  les  Tvins.  Les  négociations  sont  poussées  très* 
activement  par  tes  représentans'des  ptrfsânoès  eéropéennea.  Le  pins  grand  calme 
règne  "k  Gonstallffinople  et  le  'peuple  désîrè  là  paii. 

—  On  a  dés  nonvvltes  #es  Ctait^tTnisJusqu'aa  3  fantierl  Bans  une  contre-|iro-^ 
clamation  do  3  décembre  ,  le  nouveau  gouverneur  dte  la  €ardlinè  do  Sol  a  réfdté 
ks  doctrines  du  prérfdoit  étA  Itabktrfds ,  et  dédale  ^'il  étolt  disposé  à  repouteer 
par  la  forefe  les  mcsm-cs  iwnoniflées'  par  le  général  Jackson.  La  réduction- do  tarif 
a  été  proposée  an  congréi  de  Wlirfungtoik,  et  la' discussion  étoit  sur  te  pdnt  dé 
s*oavrir  à  ee  sujet 

he5,mk  eootinoe  h  dSicomion  de  la  loi  ^mr  l^prQpriatiOn  pool!  eante  d*ntnitè 
pÉURfoe;  M.  Mante,  rapporteur,  favjxMe:  otto  noiiWlIé  rédaclioar  d\ni  aiaMitde<l 
ment  de  M.  Lherbelte,  potlMIC  qoe  les  at:ti(m«  éirréaotnfSiM  ètf  tin  rtvèikdicatî6ik 
ne  pourront  arrêter  les  expropriations.  MM.  de  Podenas  et  Bavoux  combattit  cet 
ameodemènt.  M.  Testé  en  >preente  an  autre  qui  obligeroit  les  ti'ers,  quels  qu'ils 
lussent,  à  faire  devant  le  jnge-cooimissaire  la  déclaration  de  leur  intention  d'inter- 
venir dans  ferèglemeni  d^indémtiité.  Après  avoir  entendu  M.  I)ebel|eymeet  Bf.  le 
présidàort,  l^mendement  dett.  Iherbette  est' aifopté^  ' 

L'art,  xg  autorise  le  recoun  en  «Cassation  duns  le  délai  de  six  semaines.  M.  Ber; 
naré  (de  Kenttes)  demanile  t{u'on  le  réduise  à  quinte  jours,  et  M.  le'rapporteur 
que  le  pourvoi  puisse  être  jugé  par  la  seiile  chambre  civile.  Après  un  débat  au^ 
quel  prennent  part  MM.  Debelleyme,  lliièrs^  L'egrand  et  Taillandier,  on  adopte 
on  àmendémetit  '.de*  M.' l^ambert,  poWaht  que  lès  pourvois  ne  seront  admis  que 
pour  TÎce  dé  forme,  incompétence  ou  excès  de  poiivotr.  Quant  au  délai ,  il  est  fixé 
a  un  mots. 

La  chambf«  adopte  bnkiiite,  sans'  discussion,  l'es  articles  suivaps  jusqu'au  34^. 
Ib  règlent iesr  Tonnarirésid'ét^ertfsé  et  d'acceptation  ou  de  rëpudifijon  de  iW 
déttnîfé.  '    '■'■  '      :'    i' •'"   '■"'    "''•'       '    '■  '•'"•    '   •■••*'■■     •=    *    •     '  '-' 

Avant' dfrllrel'ordré  du  Jour  dû  tenâehiàià ,  M.  Dupin  rappelle  de  nouveau  que 


U^okwnbre  est  fort  «rriér^  àsm  »e9  trâ^if ,  fiar  jfi.ietJU^  idei-.nipporteurf  de 
commissions.  Il  annonce  cependant  que  ron  fmmçAbkeoiàiaf/àquer  le  inidget  du 
ministre  de  l'intérieur.  Plusieurs  membres  de  ropposition  s'écrient  qu'ils  sont  tout 
prêts  à  attaquer  aussi  le  ministère,  et  surtout  ie»fouds.  seq^eiset  les  albcpdioaa 
d^  cultes*    . 

Le  6 ,  M.  Passy  fait  le  rapport  du  projel  de  loi  sur  le  régissent  définilil  d<K 
compties  de.x83o.  fl.es^  4***h  que  Ton  rejette  Je  crédit  demandé  .pour  cofùîr  le 
paiement  fait  par  le  trésor  aux  ad]^di<9SUÙws  de  rempfimt  d'Haïti,  sous  Ijq  .minM^ 
tère  de  M.  Laf6tte. 

La  chambre  reprend  la  dtseusston  d9;la  loi  sor  tes  expropriations.  Elle  adopte 
Part.  35, qui  chargiç  les eonseiU-géoéraux de  déaignerpour chaque anqndîssfmt^t, 
parmi  les  membres  d€;  la  )i«te.  électorale  et  du  jury,  60  à  xao  personnes  qui  seront 
appelées  à  réglçi:  1^  indemnités  a  payer  par  suite  4*<xproprîation.  A  Paris,  oe- 
}prj  spécial  sera  de  600  m^breSf       . 

L'article  36  porte  que^  sur  ce  nombre  if  les  tribunaux  désigneront  danf  chtique 
affaire  X 6  jurés,  à  TexcLusioa  des .  intéressés.  M*  Taillandier  demande  que  )'<ob 
élève  le  chiffre  à  a4.  M.  Teste  yoMdreit4{ue  Iç  préfet  Itt  luî*mérae  ce  choix,  afin 
d'éviter  la  .trpp  ^fréquente  inter^e^^ion  des, tribunaux ,  q^ieut^^Dera|fd^|erl leurs. 
I^  suite  pajM  sapa,  codification.  /     ,t   .!  '       .' 

D'après  las  articles  sijiyaps ,  les  jurés  prêteront  serment  de  remplir  eea  fonclions . 
avec  impartialité.  S'ils  manquent  aux. séances,  ils  seroi^t  condamnés  à  une  amende 
de  100  à  3oo  fr.  Eo  c«fs  de  partage  de  voix,  ila  voix  du  JQge  délégué  pour  tes  prér 
sider  sera  prépondérante. 

La  séance  se  termine,  par  un  débat  pour  IVrt.  4^ ,  relatif  aux  dépens.  Cet  ar* 

tTcI^,  ^lodifi^  par  M*  Laf&tte,  les. met  à  la«  fsbargeidet  plrlies  du  de  radmHiialra- 

tion,  suivant,  que  rindemnité  réglée  par  le  jury  sera  au-dessus  o«f  att^esaoàa'd^ 

Poff)rç  ^  et  c^ue  les  propriétaires  auront  refusé  les  propositions;  ' 

.      •  >     '       •    .  -  .  .    •   ■       •     .   ..  •     •  •  ■   .  •    '     .- 

Rapport  de  MM.  Orfila  et  4uuUy  à  M.  U  tnim9tf!$4e  Cituérieur^  ., 


^ . 


Paris,  le  i*'^féfrier.]|83.3^ 

Monsieur  le  ministre,  nous  avons  l'bonoçur  de  -vous  adresser  un  rapport  cîr-r 
constancié  sur  la  salubrité  de  la  citadelle  de  Blaye,  sur  la  oonvenajpi»  de»  distri- 
butions qui  y  ont  été  faites,  et  des  mesures  qui  y  ont  été  prises  afin  que  ce  séjour 
ne  deviift  pas  ijiuisible  À  la  santé  de  madame  la  duchesse  de  Berry  f  enfin,  sur  son 
logement  et  sur  les  soins  dont  elle  est,  l'objet.  , 

Pour  remplir  la  mission  que  vous  nous  avec  confié^,  nous  croyoïns^  devoir  vqiis 
entretenir  successivement  de  la  situation  de  la  citadelle  de  Blaye,,4e  l'hfibitatipja 
occupée  par  madame  la  dachesse  de  Berry,  des  lieux  dans  lesquels  elle  .se  pfOr 
mène,  des  alimens  dont  elle  fait*  usage  et  des  soins  dent  die  f|St  l'objet,. .    .     < 

'  La  citadelle  de  Blaye,  située  à  on^e  lignes  nord  de  |)ordMux,  es^  p^cée  fssi^ 
la'  vilie  de  Blaye,  qu'elle  domine ,^^  et  dont  elle  n'est  en  quelque  sorte  que  le  ym)^ 
longement,  et  la  rive  droite  de  la  Gironde.;  sa  bauteHr  est  fort  coosi^éi^^t  «t 


(47) 

«m  HfdiiftiMex  fci  mit  yo«r  qil*tf  Mît  îinpMiM*  éi  h  p«— iirir  «i  waim  de 
ao  A  <5  BUBatcs.  L.*alr  q»*OB  y  mpire  «l  pur,  et  ifÉ«iq>'iMte  tIC  Mir  Im  rMi« 
parti,  ta  tempcratitre  n^est  ptt  tri*-b«M  danf  let  «rtr»  peîMt.  Aîmi  ,  le  s4  Hle 
3  5  du  mois  dernieiv  pendant  notre  séjour,  le  thermpaièlre  oMT^voil  i  peiae  téro 
éan  4t8  eanramB  de  I1iabitatiim  dé  madawe  le  dudîcsM  de  Berry^  ta«dk  ^'il 
éioit  ao-dcMoi»  d^  ce  degré  à  Bnrn.  Vàtmtmfkèn  éieit  «liw  et  mm  Muige, 
■wtte  mr  le»  resparl^. 

Toutefois ,  nouf  avons  appris  qu'ânes  fréqéai— ift  il  y  régBoit ,  à  «crtaÎMS 
Iwares  de  la  joarnée,  des  vents  et  de»  bnMillafdst  notaaMneal  sul<  les  patllea  les 
plos  éfevées^les  fdoB  voisims'dela  6îroiiAr;-aos«  avow^noiis  chê  devoir  eo»* 
jeHlcr  à madaie  |a  duchesse  de  Berry  de  ne  se  praaMMrdans  ces  paftieade  ta 
ciladdle  que  dans  le  milieu  du  jour,  et- de  chebir  de  préférence  Icp  allées  alirilieB* 
Au  leite,  tealgré  les  iiieoBvénJ^n^que  nous  signalons,  il  est  iinpossiMe  d'élever  le 
Bioiadre  doute  sur  la  salubrité  de  la  fartersssede  Ma)e<  La  garnison,  qui  se  eon^ 
pose  dVnviron  700  kommcsi,  ne  compte  en  ce  monieoi  que  ««  Inaladesi,  et  sncom 
plusieurs  d*enlre  eux  sont-ils  atteints  de  scrofules  et  d*autres  affections  chroni- 
ques, d'abcès ,  etc. ,  inaladies  sur  la  production  desquelles  le  séjour  de  la  citadelle 
ne  peut  avoir  exercé  aucune  iofluence. 

Sans  doute  les  personnes  d'une  Crible  oonstitntioa»  oriles  qui  sont  disposées  à 
contracter  des  catarrbes  palniooaires  ou  d'autres  aflÎBCtions  inflammatoires,  et 
c«Ue&qui  sont  babiioellemenl  souffrantes,  diront  éviter,  comme  elles  le  feroient 
parlootaiUenrs,  de  sortir,  et  surtout  de  parcourir  les  reouparts  ,  pendant  que  le 
temps  ea  mauvais,  à  moins  d'être  parCrilemenl  couvertes.  ■ 

UV^^VUion  occupée  par  Madame  la  duchesse  de  Berrj,  située  dans  Tancienne 
viS\e  deXbiye,  cs^à  une  dislance  imitable  du  fleufe,  et  dans  unpoint  de  la  citadelle 
biea  mu-detaorn  des  remparts,  quoique  d^  aasex  élevé  «o^des^us  du  sol.  ht  corjfê 
de.lcjgis,eiies  deux  ailes  dool  eUe  se  coipuifwe  offrent  un  res-de-chaussée  et  un 
étage;  celui-ci  sert  de  logeoien|i,à  la^princesse  et  à  deux,  des  per9Qnne8  qui  lui  sont 
allacbéesj  les  ficeas  .qui  en  font  partie,  sans  être  castes  ni  très^nombreuses,  sont 
aitex  spadeones  et  suffisamment  aérées,  pour  qu'il  n  j  ait  aucun  inconvénient  i 
les  babiter,  d'autant  plus  qu'elles  ne  sont  pas  humides.  Convenablement  meublées, 
elles  nodiT  ont  paru  disposées  de  manière  à  ce  que  les  babitans  puissent  être  par- 
fisitement  garantis  de  toutes  les  -vicissilodes  atmosphériques. 

Un  jardu  planté  d'arbres  fruitiers,  coupé  par  des  plates- bandes  enileurs,  )iar 
des  aUêes  sablées;^  et  dont  on  ppurroit  évaluer  retendue  au  quart  ou  peut-être  au 
tiers  de  la  cour  du  Louvre,  est  immédiatement  annexé  A  l'appartemeut  de  Madame 
la  dtaebesse  de  Berrj  et  lui  off^re  une  promenade  commode ,  ajant  un  point  de  vue 
très-étendu  sur  le  cours  de  la  Gironde ,  et  dont  elle  peut  disposer  entièrement  à 
lonfré  à  lottte  benre  du  jour. 

Indépendamment  de  ce  jardin,  la  prineessea«  sa  disposition,  pour  se  proeneMr, 
tonte  retendue  fie  la  citadelle',  dans  laqneUe  des  mouvemens  de  terrain  multipliés^ 
et  des  eonlr»«Uéei  sablées,  situées  jui  peu  au-dessous  des  remparts ,  lui  donnent 
iiB  abri  contre  les  tents.  Sur  le  point  le  plus  élevé  du  rempart  de  la  citadelle. 
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9li  aMwem  t»  HMM^eiiC  u*  piiitto»4«B4lté  i  «invr-dp  Aipi»  à  Utà&mU  dur- 

k  fiMQB  jouir  4*<ui  b«rijMo  mmmmb,  <t«iiiMir  I10  wsm  fki  Jww  .^«o  iv  ^  cm»^ 
paye  «wjrwanf  Hé 

Viour  jm^er  d«  la  aètura  4e»  alimona  /daiii  U  prioeaiM  fait  nia^î  al  de  la  nar 
nièie  doQi  iU#oD&  ptéparét»  .Ma  «▼fMowdà  wmm  la  cnisne  fiau  de  taoïpi  avani 
lé  moment  où  le  dîner  alloit  être  tenri  :  noui  avons  pu  cootlal^  ipi*Ua  éUMMt  da 
bonne  qualité,  opfréifèi  #vfia  iomi  al  Mèm  anot  rOohcffclMu 

BelativeanÉni  «un  mhm  dop^  MadMwt  la-dvoheaaa  4e  Beny  atl  Tobjet,  nom 
pooTom  afiirRier,  d.*Apeè»  o«  fooiiioaiayoi»  <iiu  at  à'âpinm  4M  qaî  naua  a  été  dii^ 
qu'aUe  est  Aaailée  av«to  le»  plii»  f randa  égdrd»  »  41  qn*!!  aan»  a  poniifno  laeB  n'éloit 
oaiiadèoei|a«  fOHioit  adoucir  sa 'poailioai. 

L!«ipdié  4tti  ftecède  upin  |Msnà  à  oanaliira  quo,  4ant  Téut  4à  aaptttké  oà 
esl<Madâma  la  d<a>hawo  4e>B^rry»  ancnn . attira  lieu  aiiito|>tildè  do  paaaille  destin* 
natioB  ne  pourroît  lui  offritr.  de»  opndiAion»  .plu»  aalubaoi* 

T/QÎtp  dogmatique  ei pratique  des  indulgences,  des  confréries  et  du  jubilf^ 

par  M.  Bouvier;  4*^  édition  (x). 

t)âtis  un  moment  où  le  Pape  a  accordé  un  jubilé  dont  tous  le»  diocèses  voiit  sans 
doute  jouir  succesrîvement',  les  ecclésiastiques  nous  sauront  peut-être  gré  de  feui^ 
ahrioncer  une  nooteVTé  édition  d*ou  ouvrage  qui  avoit  été  aocueiffi  avec  intérêt  il 
y  a  sept  ans,  et  que  Taufeur  a-  pri's  soin  de  perfeétionner  de  plus  en  pins.  Les 
précédentes  éditions  étant  épuisées ,  M.  fabbé  Bouvier  a  revu  son  travail ,  et  fait 
usage  des  documénset'des  observations  qui  lu!  sont  parvenus,  et  a  constflté  entre 
autres  Ta  7*"  édition  An  Reçue ff  dés  tnditigènees(Haccoita),  publié 'à  ftomé 
en  x'Hd^i  avec  une  nouvelle  apjffobaitibn  de  la  cobgrégation.  On  ne  pduvoft 

t miser  à'  une  source  |ilus  sûre.  1M.  Bôût^ér  aySfnt  d'àifleurs  fait  le  voyage  delto^tne, 
t'y  a'  quelques  années,  y  à  îé'btenè'  tous  -les  édaiÂissemens'doiif  il'poavoitavoli^ 
besoin'  sur  la  matiërel  9&n  eiaétrtode ,  son  jugement  ël  soii  satolf  a(Ukt  «tflitti  dé 
titres  qui  refcomfaandeirt^  cet  ouvragé  à  Teslitne  de»  eedéslàîffique»  anxquds  il  est 
spédaleméif  destiné.        >  .     . 

(i)  In-ia.  AuMauj^,  fi^  ^çuo^^^^^lk  P4P%^PMi.  W^a)|.d^:fQ^  joiim4-> 
Cours  bes  effets  publics. — Bourse  du  6  fttfiet^  1^33. 

'       .  •  :  .  •.  -  •'      .  •     ,      .  . 

Trois  pour  loo,  jouissance  du  22  dèc.  »  ouvert  à  79  U,%k.Çi<i,  iamà  à  80  (#•  <W ^ 
GiiMffwiir.ioovjiMiua.  â«  a^acpt»^oiivtrt.à.içâ  fr*  àh  «•  efriisrmé  à  tûS  Cf •  ^0 «'^ 

iii»Rmitiisn'ii'âi#*-*B'0|[.a«i»  nr  MM'' • 
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Sur  U  court  de  M-  Fabbé  Frère  en  S^rbotine. 

(Suite  du  BUBiéro  %pSILy 

La  qoalriène  leçmi  d«  M*  Tabbé  Frere  a  eu  Keu  k  17 
cembr« ,  et  a  «t«  un  résume  des  précédentes.  Le  professear 
a  développé  ce  qa'A  eotendoit  par  doctrine ,  théorie  et  appli- 
cation. L'Ëcritore  sainte  renferme  lo«t  cela.  L'orateur  a  in-* 
diqaé  les  moyens  d'en  conserver  lé  frait.  Il  faut  suit re  une 
m^tiiodé  qtit  fi^se  remarquer  tout  ce  qu'il  y  a  dans  un  Kvre 
sur  la  matière  qui  fitit  Tobiet  de  notre  étude,  une  méthode 
qui  ËûHlite  rintelligence  et  le  «oorenir  de  la  science ,  une  më" 
tfaode  qui  rappelle  tout  ce  qu'on  a  vu  successivement ,  afin  de 
le  r^rouver  au  besoin.  Cette  méthode  est  celle  qui  a  été  suivie 
dans  un  tableau  synoptique  que  M.  Frere  a  rédigé ,  et  qu^ii  a 
»ptiqiië  dans  cette  leçon . 

Ce  laUeau,  qui  est  imprimé  à  part ,  a  pour  titre  :  Sommaire 
iê  texpoHtion  de  la  doHrine  r^nftrm^e  dans  let  eaintet 
EûrUureSy  définie  par  les  conciles,  eitpUquéepar  kn  pires  (  i), 
&  a  pour  objet  de  présenter  d'un  coup-d'œil  les  principaux  at- 
tributs et  les  œtt«rres  de  Dieu.  Dieu  prât  être  en  efifet  considéré 
daas  soo  être  at  dans  ses  œuvres.  L'Ecriture  nous  donne  la 
dèGuaVlKMaL  de  «m  être  :  Je  suis  celui  qui  suis.  Etie  nous 
offre  eik  aoième  temps  les-  preuves  de  son  existence ,  et  les  mo- 
iils  ^tiai  qMte  hs  moyens  de  le  oounoilre.  La  nature  de  Dieu' 
comprend  ea  substance  et  ses  attributs  ;  ceux^i  sont  où  absolus 
ou  relatif  a  keréation  ou  à  la  rédemption.  Les  uns  et  les  au- 
tres sont  exposés  dans  des  passages  de  l'Ëcriturè  auxquels  t'au- 
leur  renvoie  dans  son  lanleau.  On  distingue  deux  grandes 
œuvres  de  Dieu  ^  la  création  et  la  rédemption  ^  la  création  dont 
la  Genèse  nous  tracent  bipn  l'histoire,  et  dont  l'afutëUr  pré^nte 
les  dév^dbppemens  dans  les  ^ix  jours  \  la  rédemption ,  et  là  "^ 
i^aïaacfae  toute  l'histoire  de  la  rdigicmi.  M,  Frere  remarque  ;( 
dans  la  rédemption,  sa  nature,  ses  causes  et  «se^  effets.  ^  wk^^ 
tfire;  par  sinte  du  péehé  d'Adam,  tous  les  hommes  étmént 
dans  l'é^t  de  péché ,  mais  Dieu  a  envoyé  J.-C.  po«T  lés^auver. 
Ses  eauses^i^  professcu4r'  en  distingue  quatre,  la  èa%ise  occa^ 
sionaelie  qui  est  le  péché,  la 4Kause efficiente,  qui  est  la  misé** 

(i^Uoe  feulHe  ru-foHo,  sur  grand  raisin,  pi'ix,  80  cent,  franc  dtî  port.  A  Paris 
au  bureau  de  ce  journal. 

Tome  LXXV.  L'Ami  de  la  Religion,  D 
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ricorije  de  Dieu,  la  caui^  méritoire  qai  est  J.-C,  la  caùiô 
finale  qui  est  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  hommes.  Chacune 
de  ces  divisions  se  soudivise  encore  en  différentes  branches 

Iui  se  rapportent  à  différens  textes  de  TEcriture.  Les  effets 
e  la  réoemption  sont  la  justification  pour  la  vie  prés^ite  et 
la  gloire  dans  la  vie  future.  Dans  la  justification ,  on  peut  con^ 
sidérer  sa  nature,  ses  causes  et  ses  eflets.  L  auteur  compté; 
plusieurs  espèces  de  causes,  là  les  sacrcmens  trouvent  leur 
place.  Les  effets  de  la  justification  sont  les  biens  qu'elle  pro-* 
eure,  les  maux  dont  elle  délivre  et  les  devoirs  qu'elle  pres- 
crit. Tout  cela  est  confirmé  par  des  exemples*.  Pour  la  vie  fu-. 
ture,  il  y  a  trois  choses  distinctes ,  la  résurrection ,  le  jugement 
et  la  vie  éternelle. 

.  Tel  est  l'aperçu  bien  sommaire  de  ce  ^bleau ,  qui  suppose 
un  grand  esprit  d'ordre  et  d'analyse  et  un  rare  talent  de  clasr 
sification.  C^est  comme  un  arbre  immense  dont  Dieu  est  le. 
tronc,  et  qui  se  partage  en  une  foule  de  branches  destinées  à 
BOUS  faire  saisir  les  nombreux  rapports  de  la  créature  avec  sofi 
auteur, -et  les  bienfaits  dont  nous  sommes  redevables  à  sa  bonté. 
Àï.  Frère  appuie  toujours  ces  rapports  sur  des  passages  ;de 
l'Ecriture  dont  il  a  fiiit  une  étude  longue. et  réfléchie., On  sera 
.  étosLné  peut-être  de  tout  ce  qu'il  a  su  rattacher,  à  son  tableau. 
,,  La  seconde  leçon  eut  lieu  3  jours  après.  J.usque-là>,  le  pro- 
fesseur avoit  (ait  entrevoir  sa  pensée  dominante  sur  l'Eeriture^ 
qu'il  considère  surtout,  comme  la  régénération  du  monde  par  le 
progrès  qu'elle  imprime  à  l'homme ,  afin  de  le  relever  du  péché, 
originel  et  de  l'unir  à  Dieu.  Lajeçon  du  ao. décembre  a. été. 
consacrée  à  appliquer  cette  pensée  auculte  de  l'Eglise  catholiaue, 
qui ,  a  dit  l'orateur,  est  l'expression  du  dessein  de  l'Eglise  oans 
la  pratique  de  la  religion  ;  dessein,  qui  n'est  autre  que  .celui 
du  divin  fondateur.  Uu  tableau  synoptique  ayant  pour  titre  : 
Armée  eçclésioêtique  ^  ou  esprit  du  culte  de  F  Eglise  catholi* 
que  (i  ),  a  été  distribué  aux  assistans  et  expliqué  dans  ses  détails» 
Ce  tableau  se  partage  en  deux  grandes  divisions ,  la  fin  que 
l'Eglise  se  propose  dans  l'année  ecclésiastique  et  les. moyens 
qu'elle  empicne  pour  arriver  à  cette  fin.  Il  faut  d'abord  se  pé- 
nétrer de  l'esprit  du  culte  catholique,  de  cet  ensemble  de 
moyens  et  de  pratiques  conformes  à  la  natupe  de  l'homme , 
adaptés  à  ses  besoins  et  propres  à  lui  faire  recouvrer  sa  dignité 

(i)  Une  feuillô  in-folio,  sur  grand  jésus  ,  prix,  i  fr.  3o  cent,  franc  de  poil. 
▲  Paris  aii  bureau  de  ce  journal. 
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^rimuive.  Le  but  de  TEglise,  conforme  à  celui  du  Saiiveur^ 
est  de  retirer  Vbomme  de  l'état  de  dégradation ,  pour  le  rame- 
ner à  la  perfection.  Mais  l'organisation  deThomme,  sa  nature 
déchue ,  ses  habitudes  déréglées ,  ne  lui  permettent  pas  de  re- 
yenir  par  lui-même  et  subitement  à  Tunion  intime  avec  Dieu. 
Ilàlbesoin  d'un  développement  successif,  d'une  culture,  d'une 
action  étrangère,  qui  impriment  un  mouvement  à  son  être,  et  le 
&sseût  tendre  vers  la  perfection.  Cet  ensemble  de  moyens,  cette 
(".ultufé,  cette  action,  c'est  le  Éulte.  L'Eglise,  dans  le  cours 
d'une  année ,  fait  passer  les  fidèles  par  des  périodes  successives 
de  perfectionnement,  elle  accomplit  dans  cet  espace  de  temps 
la  transformation  de  l'homme  pécheur  en  l'homme  uni  à  Dieu; 
non  que  cette  révolution  puisse  toujours  s'opérer  dans  le  laps 
de  temps,  mais  chaque  année  les  chrétiens  doivent  entrer  dans 
les  sentimens  de  l'Eîglise  et  travailler  à  approcher  de  plus  en 
plus  de  la  perfection. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  suivre  M.  Frère  dans  le  dé- 
veloppement de  toutes  les  parties  de  son  tableau.  Il  présente 
d'abord  la  dégradation  de  l'homme,  l'origine  et  les  caractères 
de  cette  dégradation,  la  miséricorde  de  Dieu  qui  a  bien  voulu 
y  porter  remède,  les  alliances  qu'il  avoît  faites  pour  cela,  d'a- 
bord avec  Noé,  puis  avec  Abraham,  puis  avec  Moïse,  eiiGn 
çit  Jésus-Christ.  La  venue  du  Sauveur  a  été  la  consommaliou 
d'nn  p^an  ménagé  depuis  long-temps  par  la  Providence  pour 
telever  Vbomme  déchu  i  et  l'Eglise,  inspirée  par  son  auteur,  se 
conforme  à^ce  plan  dans  la  distribution  de  l'année  ecclésias- 
tique. Ainsi,  pendant  TAvent,  elle  prend  les  hommes  dans 
l'état  de  dégradation  où  Dieu  avoît'  trouvé  autrefois  le  peuple 
juif,  lorsqu'il  voulut  le  ramener  à  lui.  Non -seulement  les 
hommes  sont  incapables  par  eux-mêmes  de  s'élever  à  Dieu , 
mais  ils  opposent  à  son  action  l'amour  du  monde  et  des  créa- 
tures, et  ses  efifels  désordonnés.  Lever  ce  premier  obstacle, 
affranchir  l'homme  de  ce  joug,  détourner  le  cœur  de  TafTec- 
tion  illégitime ,  et  le  porter  à  l'amour  du  Créateur,  tel  est  le 
premier  but  des  soins  de  l'Eglise  envers  le  chrétien,  tel  est  le 

iïremier  pas  vers  la  perfection  5  c'est  à  ce  travail  qu'est  destiné 
'Avent.  Mais  l'Eglise  s'occupe  à  former  dans  Thomme  la  vie  de 
la  foi,  c'est  ce  qui  remplit  le  temps  depuis  Noël  jusqu'à  Pàquc. 
Le  temps  de  Pâque  à  la  Pentecôte  est  consacré  à  l'espérance , 
et  de  la  Pentecôte  à  l'Avent  à  la  charité.  Les  instructions  de 
TEglise  pendant  ces  divers  temps,  les  prières  qu'elle, fait ,  les 
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Jeunes  qu'elle  commande,  les  fêles  qu'elle  célèbre,  les  cérémo- 
nies qu'elle  emploie,  tout  tend  à  son  but. 

On  verra  dans  le  second  tableau  qu'a  publié  M.  l'abbé  Frère 
renchaineraenl  de  ses  vues  et  le  fondement  des  rapports  qu'il 
explique  et  développe.  L'auteur  possède  à  la  fois  le  talent  do 
resserrer  ses  idées  dans  un  cadre  méthodique,  et  celui  cle  les 
exposer  avec  abondance  et  clarté  dans  ses  leçons.  Depuis ,  il  a 
publié  un  troisième  tableau  (*)  qui  est  spécialement  pour  T  Aveat^ 
et  qui  pourroit  former  un  très -bon  canevas  d'un  cours  d'in-*- 
structions  pour  ce  temps.  Il  rappelle  l'ancienne  discipline  pendant 
ce  temps,  le  dessein  de  l'Eglise  en  rétablissant,  et  les  moyens 
qu'elle  aprispourl'exécutlondeson  dessein.  Elle  veut  retirer  le  s 
hommes  de  l'état  du  péché,  et  y  travaille  par  ses  instructions , 
par  ses  offices,  par  les  pratiques  qu'elle  impose.  L'auteur  ter- 
mine en  traçant  la  manière  dont  les  fidèles  doivent  répondre 
aux  desseins  de  l'Eglise.  Le  plan  de  ce  tableau  est  déjà  une  in- 
struction qui  se  trouve  fortifiée  par  l'indication  de  passages  de 
l'Ecriture  et  des  Pères ,  analogues  aux  diSérens  sujets*  Il  seroit 
aisé  aux  pasteurs  de  remplir  ces  cadres,  et  de  tirer  parti  de  ce 
canevas. 

m 

La  sixième  leçon  a  eu  lieu  le  3  janvier.  Dans  son  vxmvs 
d'Ecriture  sainte,  le  professeur  s'est  proposé  de  partir  de  deax 
principes.  Dieu  considéré  dans  son  être,  Dieu  considéré  dans 
son  action.  Â  un  «auditoire  moins  religieux,  ri  auroit  pti  parler 
de  la  nature  de  Dieu ,  et  prouver  son  existence  et  les  rapports 
.  établis  entre  le  Créateur  et  la  créature.  Mais  ces  notions  ont 
déjà  été  plus  d'une  fois  approfondies,  et  le  professeur  passe  kiik 
seconde  partie  de  son  plan,  Dieu  dans  ses  oeuvres.  Avant  d'eu- 
trer  dans  cette  élude ,  il  il'est  pas  inutile  d'en  considérer  fcx- 
cellence  et  les  moyens.  L'excellence  de  l'étude  de  l'homihe 
paroit  dans  son  opportunité  actuelle.  Le  siècle  semble,  en  effets 
s'être  arrêté  pour  étudier  l'homme.  L'histoire,  la  philosophie, 
les.  arts,  travaillent  à  l'envi  à  son  amélioration  morale^  les  livres 
ne  sont  remplis  que  de  recherches,  de  théories,  de  projets  plus 
ou  moins  remarquables  dans  ce  but.  Il  y  a  donc  un  besoin  gé- 
néral d'améliorer  le  sort  de  l'espèce  humaine ,  et  ce  besoift 
montre  le  vide  des  conceptions  philosophiques  du  sièiJe  der- 
nier. M.  l'abbé  Frère  voit  dans  ces  efi'orts  un  progrès  <ies  es- 

(*)  Ce  Iroisîième  labltau  paroili'a  iocessammcDl  au  bureau  de  ce  journal  »  .prix , 
1  fr.  So  eenl.  i'iaiic  de  port. 


(55) 

pfils  el  un  progrès  tout  catholique ,  parce  qu'il  n^y  a  que  les 
idées  catholiques  qui  puissent  nous  éclairer  sur  le  véritable 
hien-étre  des  hommes.  Il  faut  ici  marcher  avec  son  siècle ,  en 
le  devançant  à  la  suite  des  clartés  infaillibles  de  l'Ecriture 
sainte.  Pour  mieux  comprendre  encore  la  nécessité  et  Timpor- 
Unce  de  Tétude  de  Thommei  le  professeur  a  fait  remarquer  la 
ca\ise  dudélàut  de  résultat  des  théories  philosophiques  sur  ce 
point  depuis  bîjôn  des  années  ;  c'est  que  dans  ces  recherôhes  on 
oe  s'est  appuyé  que  sur  de  vaines  suppositions,  et  qu'on  a  ou- 
blié Dieu  ,et  ses  rapports  avec  l'homme.  Aussi,  voyez  ce  que 
sont  devenus  et  les  constitutions,  et  les  mœurs ,  et  les  annales 
des  peuples  !  C'est  dans  l'Ecriture  que  nous  trouverons  les  vé- 
ritables principes  de  l'éducation ,  de  la  morale  et  de  la  civili- 
sation* 

Quels  sont  les  moyens  de  réussir  dans  l'étude  de  l'homme? 
Ilyeua  deux  prmctpaux,  la  lecture  et  la  méditation.  Pour  la 
lecture,  on  peut  consulter  saint  Basile,  saint  Grégoire  de  Nysse, 
^int  Âmbroise  et  saint  Augustin  dans  leurs  Earaméroîîf  Bossuct 
dans  la  C&nnoissance  de  Dieu  et  de  soi-même  y  dans  le  traité  - 
delà  Concupùeefice,  dans  \fi Discours  pour  la  prise  d^hûbit 
4e  madame  de  La  Fallière^  etc.  Avant  tout ,  la  présence  de 
IK(ïU  doit  nous  guider  efficacement  dans  cette  étude.  L'EcK<- 
Xuî^  «a^uVî  nous  apprendra  à  conuoitre  Thomme  dans  sa  nature, 
àaas  ses  rapports^  dansi  sa  destinée.  Sa  nature  est  d'être  un  es- 
prit ifflmortel  créé  à  l'image  el  à  la  ressemblance  de  Dieu,  et 
iiniàun  corps  organisé  qu'il  doit  régir,  destiné  à  vivre  en  so- 
ciété et  à  y  remplir  des  fonctions  et  des  devoirs,  à  faire  servir 
les  créatures  â  ses  usages,  epfin  à  parvenir  à  une  autre  vie.  Les^ 
i^pports  de  l'homme,  ce  sont  les  lois  que  Dieu  a  établies  pour  la 
duréeetlaperfectioa  desétres^  les  rapports  essentiels  de  l'homme 
avec  Dieu,  c'est  de  lui  être  uni  ;  les  rapports  de  Thomme  avec 
lui'^inéme ,  c'est  que  l'ame  gouverne  le  corps  •,  les  impports  de 
Thomme  avec  la  société,  c'est  d'y  remplir  des  devoirs  ^  les  rap- 
ports de  l'homme  avec  la  nature ,  c'est  de  connoilre  la  fin 
des  éttes ,  et  de  n'en  user  que  selon  la  justice*  La  destinée  de 
Thomme,  c'est  un  bonheur  immortel. 

Telles  sont  les  grandes  vues  que  l'auteur  a  exposées  dans 
son  coars»  Nous  continuerons  à  donner  un  aperçu  de  ses  le- 
çons, autant  que  le  permettront  l'abondance  des  matériaux  qui 
nous  arrivent  successivement,  et  la  nécessité  même  d'apportée 
quelque  variété  dans  notre  rédactioii«> 
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\OUVELLES  EbGLÉSIASTtQliES. 

Paris.  Le  sacre  de  MM.  les  éyêaues  élus  de  Langres,  de  Yerda« 
et  de  Bcâuvais  aura  Heu  le  dimanche  lo  daûs  Téglise  des  dames  Car- 
ineliles  de  la  rue  de  Vaugirard,  à  9  heures  du  matio.  Leurs  bulles 
leur  ontëté  délivrées  ces  jours-ci  ;  il  n'y  a  que  celles  de  M.  l'abbé 
Gaillon,  évéque  de  Maroc,  qui  soient  encore  retenues.  Il  paroitroit 
qu'elles  souffrent  quelque  difficulté. 

—  Les  représentations  des  Templiers  dans  la  otmr  des  Miracles 
sont  suspendues  à  raison,  dit-on,  des  travaux  qu'on  feit  dans  l'in- 
térieur de  la  salle.  £lles  recommenceront,  à  ce  qu'on  annonce,  le 
dimanche  24  février.  Nous  n'avions  pu  indiquer  les  noms  des  lé- 
vites qui  avoient  prêté  leur  piinislère  le  jour  de  l'ouverture.  Nous 
apprenons  qu\in  des  tévites  étoit  le  sieur  Lhote  dont  nous  avons 
raconté  les  aventures  et  qui,  l'année  dernière,  avoit  été  faitévêque 
par  le  grand  mattre  des  Templiers,  et  envoyé  en  Lorraine,  où  il  a 
complètement  échoué.  Il  étoit  assisté  d'autres  de  son  espèce.  Il  est 
assez  remai:quable  qu'on  n'avoitpa&osé  le  uommerdans  la  relation 
officielle  de  la  cérémonie. 

—  M.  le  vicaire  de  Montmartre  a  encore  dit  la  messe  dans  l'é- 
glise de  Clichy  dimanche  dernier.  Il  y  avoit  un  peu  plus  de  monde 
que  le  dimanche  précédent.  On  y  comptoit  plus  de  cinquante  per- 
sonnes sans  compter  les  enfans.  Le  pain  béni  a  été  rendu  les  deux 
dimanches.  Dimanche  dernier,  l'omce  a  été  chanté.  Tout  s'est  passé 
convenablement.  Les  chantres  et  le  bedeau  sont  revenus.  La  ma- 
jorité des  habitans  n'est  pas  pour  Auzou.  Les  personnes  aisées,  les 
bourgeois,  les  fermiers- et  cultivateui^s,  l^s  marchands  repoussent 
un  simulacre  de  religion.  MM.  les  curé  et  vicaire  de  Montmartre, 
dans  les  voyages  qu'ils  ont  faits  à  Clichy,  n'ont  épi'ouvé  aucun  dé- 
sagrément. L'église  et  le  presbytère  n'ont  pas  été  endommagés, 
mais  plusieurs  objets  ont  disparu  de  la  sacristie.  Il  n'y  a  pas  de 
fabrique,  on  va  s'occujper  d*en  former  une. 

--*  L'étendard  du  schisme  vient  aussi  d'être  arboré  dans  le  diocèse 
de  Gbai'tres.  Un  curé  révoqué  par  son  évéque  veut  rester  dans  sa 
place  mi^lgré  l'auiorité,  et  il  a  trouvé  des  complices  dans  sa  paroisse 
et  des  appuis  au  dehors.  Ce  curé  est  M.  Ledru,  desservant  de  Lèves 
aux  portes  de  Chartres.  Nous  n'avons  point  à  déduire  les  motifs  de 
la  mesure  prise  à  son  égard  par  le  sage  prélat  qui  gouverne  le 
diocèse.  Ce  que  nous  pouvons  dire, -c'est  que  le  curé  a  pris  soin 
lui-même  de  justifier  cette  mesure  par  sa  conduite.  M.  Tévêque,- 
quoi  qu'en  ait  dit  un  journal  passionné,  n'a  mis  dans  cette  affaire 
ni  colère  ni  entêtement.  Il  a  déclaré  qu'il  aurait  voulu  pouvoir 
laisser  M.  Ledru  dans  sa  cure,  et  il  n'a  cédé  qu'à  des  motifs  impé-- 
rieux.  Le  Glaneur  à^  Chartres,  qui  a  comme  de  raison  pris  le  parti 
(^u  curé,  raconte  la  démarche  des  paroissiens  de  Lèves  qui  sont 
allés  réclamer  auprès *du  prélat,  mais  il  brode  cette  histoire  de  la 
panière  la  plus  ridicule,  llmet  dans  la  bouche  des  paroissiens  le 
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l^n^age  le  plus  impertÎDent,  et  il  suppose  qae  M.  Tévéque  n'a  rieu 
trouvé  à  leur  répondre.  Ceux  qui  connoissent  le  caractère  et  la 
pr^Dce  d'esprit  du  prélat ,  jugeront  aisément  Tin  vraisemblance 
de  cette  fiction.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  curé  de  Lèves  s'est  trouvé 
tout  à  coup  un  homme  iniéressanl  ;  disgracié  par  son  évéque,  il  est 
devenu  cher  aux  ennemis  de  la  religion.  On  s'est  remué  en  sa  fa- 
veur. Avec  un  peu  d'habileté  cela  peut  devenir  on  schisme;  qu'elle 
bonne  fortune  pour  ceux  qui  voudroient  voir  le  trouble  et  I  anar- 
chie dans  l'église  I  On  a  donc  fait  euteiulre  à  M.  Ledru  qu'il  n'avoit 
qu'à  secouer  le  joug  et  s'affilier  à  l'église  française.  Il  a  eu  le  mal- 
heur de  céder  à  ce  perfide  conseil ,  et  il  a  écrit  à  M.  Auzou  pour 
adhérer  à  ses  principes.  Ainsi  il  rejeté  la  communion  de  son  éveqne 
pour  s'affilier  à  une  église  née  d'hier  et  qui  n'existera  plus  demain.. 
Il  se  sépare  de  l'unité  pour  s'attacher  i  des  prêtres  acéphales  dont 
on  ne  connoit  même  pas  encore  toute  la  profession  de  foi^ 

—  On  n'a  pas  encore  renoncé  à  la  manie  des  visites  domiciliaires, 
même  dans  les  établissemens  où  l'on  de  voit  être  le  plus  à  l'abri  de 
ces  vexations.  Des  recherches  ont  été  faites  pendant  trois  jours  à 
Saint- Lanrent-fur-Sèvres,  diocèse  de  Luçon.  Cinq  cents  hommes 
■y  avoient  été  envoyés  de  Chollet  pour  cerner  la  maison  où  l'on 
croyoit  trouver,  dit-on ,  MM.  de  CfaaiTette  et  de  La  Rochejacque* 
lin.  Malgré  les  perquisitions  les  plus  minutieuses,  on  n'a  trouvé  nr 
ai'mes  ni  grand  personnage,  mais  on  a  eu  le  plaisir  de  mettre  le 
ti'ouble  dans  une  pieuse  réunion.  Les  troupes  sont  rentrées  le  3i 
janvier  dans  leurs  cantoniiemens.  Nous  reviendrons  sur  cette  vi* 
site,  qu\  o&e  de  bien  tristes  détails. 

—  A  Gaer,  diocèse  de  Vannes,  le  curé,  dans  son  prône  du  di- 
manche 37  janvier,  dit  qu'il  avoit  cru  devoir  faire  à  ses  paroissiens 
le  dimanche  précédent  quelques  observations,  qu'il  n'avoit  nommé 
personne  et  que  si  ses  expressions  avoient  été  mal  comprises  ou 
mal  rapportées  à  ceux  qui  n'éloient  pas  à  la  messe,  il  étoit  prêt  à 
les  répéter,  les  ayant  par  écrit.  Un  personnage  placé  au  banc 
d'honneur  se  leva  et  s'écria  :  F^ous  en  avez  déjà  trop  dit.  Le  pasteur 
l'engagea  à  garder  le  silence  et  lui  fit  remarquer  qu'il  n'avoit  pas 
le  droit  de  parler  dans  Tégiise  ;y'e  n  attaque  personne  en  particulier, 
s^outalecuré.  L'interlocuteur  répliqua  encore  et  reprocha  au  curé 
de  n'avoir  pas  lu  l'évangile.  Tout  le  monde  étoit  étonné  et  choqué 
dans  l'église  de  ces  irruptions  si  contraires  à  la  sainteté  du  lieu,  et, 
ce  qui  rendoit  l'étonnement  plus  légitime,  c'est  que  l'interrupteur 
étoit  un  fonctionnaire  ,  le  juge  de  paix  du  canton. 

—  On  nous  transmet  de  Tulle,  sous  la  date  du  3  février,  la  copie 
de  la  rétractation  d'un  prêtre  mort  à  Brive  peu  de  jours  aupara- 
vant, nous  nous  empressons  de  faire  connoitre  ce  témoignage  noiio-' 
rabte  de  repentir  : 

«  Je,  Jean-Baptiste  Crefibti,  prêtre,  rétracte  volontarreroenllc  serment  que  j*ai 
en  le  malheur  de  prêter  pureoieDt  et  siinpleinCnl ,  en  canscquénte  du  décrat  de  l'as- 
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•emblée  nationale  du  37  novembre  1.790.  Je  confesse  que  la.pré(^ilue  constitution 
cifiTe  du  clergé,^  publiée  par  U  même  assemblée,  est  fondée  sur  des  principes  bé-* 
rétiques,  ^t  par  conséquent  hérétique  et  contraire  a^x  dogmes  catholiquM  d^s 
plusieurs décrels,  et  dans  d'autres,  sacrilège ySch^afique^rony^rsapt  le» droits  d% 
la  primauté  du  saint  Siège  «  et  tendant  à.  abolir  la  religion  4albolM|na«  .J'abiure 
foules  les  erreurs  renfermées  daaa  eelte  constilotionr  et  me  sovoiets  d*èsprit  et  dn 
cosar  a»  jugement  qu*ena:porté  le  saint  Siège  et  queles  légKioMa  éfèqueadc  France 
oni  acceptée  J«  eoaftSse  que  toutes  les  éleetions  laites  pas  les  districts,  confemié* 
mmt  an  décriot  de  la  dtt«  assemblée,  sont  illégitimes,  sacrilèges  et  nulles;  et  qot 
CCI»»  qui  ont  été  élii&  à  des  églises  cathédrales  nu  paroissîalles,soit  Tacantes,  soit 
déjà  poarrnes ,  u^ont  reçu  ni  eu  aucoue  juridiction  spirituelle  et  ecclésiastique  pour 
la  CimJuiiedes  antes.  Je.  confesse  que  les  ordinations  faites  par  les  évéques  intrus 
sont  sacrilèges  et  qu'on  n'a  pu  les  recevoir  d'eux  sans  sapritcge;  que  les  délégations 
et  Tauf  orité  reçues  d*eux  sont  nulles ,  et  qu'on  n*a  pu  les  ejiLcrcer  sans  se  rendre 
coupable  d'une  intrusion  injuste ,  et  que  tous  les  actes  faits  en  conséquence  sont 
nuls. 

,  »  Je  demande  pardon  à  Dieu,  aux  pas|eurs  légijinas.et  aux  fidèles  des  scandales 
<|uc  je  leur  ai  donnés,  en  eser^t  kn  fonctions  «amies sadvlégcppent  et  nnamis- 
sÂonr  canonique. 

m  Je  reconnoisqiie  la  sainte  Eglise  catholique,  apostolique  et  ronMÎne  est  lA  mère 
et,  la  luaitresse  de  toutes  les  antres  églises,  et  jeproitieis  et  jqre  une  vraie  obéis* 
aance  AuBsntife  romain  saccesseur  de  saint  Pierre  et  irieaife  de  JésuS*Cbrist,  je 
proawts  aussi  une' vraie  obéissance  à  Monsieur  rifbisirissime  et  révérendissime 
Augustm  de  Mailhet,  é\'èque  de  Tulle,  et  proteste  que  jç  n)e  soumettrai  à  telle 
pénitence  qii*il  loi  plaira  de  m'jmposer  si  Dieu  me^conserve  la  vie  pour  expier  mes 
faiite».  Q(i*ainsi  Diçu  me  soit  en  aide  et  ses  saints  évangiles. 

»  Fait  à  Brive,  le  9  décembre  i83a,  en  présence  de  MM.  Philippe  Trarieux^ 
lou^ Corsas  et  Joseph  Barrière,  curé  de  Brive ,  qui  ont  signé..  . 

9  Philippe  Tra&ievx,  Louis  Go»s4S,  BiLXRxiaK. 
>«  Pour  copie  conforme,  BAnaiÈRs ,  curé.  » 

NOtlTELLRS  POLtTIOVES^. 

pAiiis.  L'énei^iqiiè  prMeslafion  de  M.  Hennequin,  et  eelle  des'magistrau  dé- 
mtsstuantfires  des  cours  et  tribtmaux  de  Paris ,  trouvent  partout  des  échos;  tJn6 
Adliésion  collective,  à  la  première,  à  été  donnée  k  Rloispar  MM.  Dubois  de  Saint- 
Vlncettr,  aneien  magistrat;  Julien,  Assetin^  A.  de  Tongères  et  DupleSsis,  avocat;  et 
d>(itres  par  les  royalistes  de  Montauban,  de  Vendorue,  de  Moulins,  d'Amiens  et 
d*AbbevilIë.  M.  le  comte  de  Marcellus,,  à  Bordeaux,  y  a  également  adhéré.  La  se>- 
condeappur  nouveaux  aflhércn^  MM.  de  VMiltefroy,  ancien  conseiller,,  Bouhier  de 
l'Ecluse ,  Clause!  de  Coussergue  fils  ,  La  Ville-Léon  et  Marc,  anciens  magistrats  du 
ressort  de  la  cour  royale  de  Paris;  Tsabea^  de  YillTers,  eoasciiler  démissionnaire 
à  cielle  d* Amiens;  Flavigny  de  Doncourt^  ancien  magistrat  do  Tesaort  de  celle  de 
Mett.  Une  adhésion  collective  a  été  signée  à  hourges  par  MM.  de  Bengy,  ancien 
président; /^orchon,  ancien  premier  avooajL-général;  Pcrreve,  ancien  pro€nr<;ur  do. 
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ftAtt  en  ladile  ville;  el  Bnylwre  »  «adeii  proairjeor  eu  Eoî  a  St-Attaod«  te»  magii- 

tsats.  dcnisfiioBiiaires  de  la  oour  royale  d*Orlêani  <mt  bit  use  proletUUoB  parlieu- 

Hère  cQotre  ]a  détestion  de  BiU&Avm*  Elle  est  «ignée  par  MM  Delaplaee  de  Moale* 

fia/s,  Dngaignean  de  Chanpvailins,  Itarbot'-Diiplesftif,  Ephrem  de  LalaiUe« 

Boieheren-Daiportes  ,  Goalé,  de  Montaraad ,  Edbert  de  La  Malholière,  de  Buioa« 

nière,  Montier»  de  Beaufe^urd,  Coiié  de  Bagncaôx,  Hyp.  de  LalaiUet  Gelât  de 

Lanone  et  Lnyr&  La  Quotidienn^t  da  7  fàrrier,  eonlient  un  ertide  de  M«  le  n~ 

eMitede  BenaM,  qw  Ton  peut  leeitre  au  rang  dei  principales  pretetlation^M.  le 

maniaii  de  Valéry  déclara  a'ideatifier  à  toute»  les  proleslaliont  de  déToAoMiit 

â  la  mère  do  doe  de  Bordeaux |  e*est  loi  qui   le  ^premier  a  ouvert»  par  eue 

soBBe  de  5,ooo  fr. ,  la  iouacriplion  qui  le  fait  dani  le  Midi  pour  S»  A.  R.  La  non 

de  M.  Goiraud ,  de  TAcadéniie  (hinçaise ,  doit  être  cité  aiosi  dam  cette  eiroona* 

laaœ.  Les  feuilles  royalistes  ont  donné  phisiears  ibis  des  réflexions  et  des  vcn  de 

loi  sur  le  sort  de  Maoaiu.  Les  habilans  de  rAiriège  ont  adressé  une  pétition  ans 

chambres  en  favenr  de  la  prineesse,  et  ont  signé  une  adresse  à  S.  ▲.  A.  Les  ba» 

bilans  do  EoussiJion ,  ceux  de  rarrondissement  de  Gbinon ,  des  vilks  de  Tonnerre, 

d'Arraa,  de  Douai  »  et  les  damea  du  département  de  TArriège,  des  arrondisseBMns 

do  Poy  et  de  Cluin(lo,'des  villes  de  6trMi|lo«  de  Brest  et  de  Manies,  ont  égale* 

ment  fini  de  nouvelles  adosses.  Enfin»  lea  anciens  otages  de  Louis  XYI  et  de  « 

Smille  ont  ôgnécolleeiiveaBent  «ne  adresse  à  rangusie  prisonnière  de  Blaye,  pour 

loi  fûre  Toffi^nde  de  leor  fortune,  de  leur  liberté  el  de  levr  vie,  oomoM  ils 

revoient  fsît,  en  179X,  au  roi  martyr. 

-—  Ha  ionrnal  sinnlmce  qu'il  est  Cbrtemettt  question  de  recomposer  le  minîs* 
^fae,  e\  de  Ve  (ormer  loul-«4ait  dans  h  aea#  de  ta  révolution  de  juiUeU  Si 
e<^  cst^  on  pent  dire  qâe  le  tévolution  de  juillet  n*eÉt  pas  béte/ota  que,  d)^ 
aMnw«  eV»  mf  p/w  heuieose  que  sage  ;  car,  à  la  manière  dont  eNe  ^expose  par 
ses  éloorderîes  et  ses  voies  de  fait»  à  subir  Tétat  de  siège  et  a  perdre  la  liberté  de 
la  presse,  en  ne  eroîpoit  yunais^  en  vérité»  qu'elle'  traveiîle  au  bien  de  ses  afiaires, 
ef  que  tout  eein  soit  de  nature  à  lui  attirer  des  réc^npeuses.  Mais  il  parolt  qu'elle 
s*y  eooooit  nùeux  que  nous,  et  que  ses  cakuls  sont  meilleurs  qu'en  ne  limagine- 
roit  au  premier  alM>rd,  puisqu'ils  doivent:,  dit-on^  lui  pi'ocurer  des  ministres  selon 
son  cœur.  On  ne  les  désigoe  point  encore  par  leurs  noms  propre»  {  mais  les  jour- 
naux, qui  nous  les  annoDcent,  prétendent  que  ce  seront  des  hommes  de  Mbit 
public ,  qui  comprennent  parfaitement  la  iiaute  mission  dont  ils  seront  chargés^ 
$'ii  Dut  l'avouer,  ceci  ne  nous  paraît  pas  le  meilleur  de  raffaire.  £0  générait  ^ 
hommeg  de  salut  public  sont  des  médecins, de  irèsrroauvais  augure,  et  la  Fraaee 
€61  ordinairement  bien  malade  quand  on  la  met  entre  leurs  mains.  Nous  ne  pour- 
rions pas  citer  une  époque  où  elle  y  ait  passé  sans  en. sortir  encore  plus  malade. 
Dieu  veuille,  qu'elle  soit  remise  le  moins  souvent  possible  au  régime  du  icdui 
public  !  Çlle  finiroit  certainement  par  n'en  pas  relever. 

—  Ge  que  noua  venons  de  dire  des  systèmes  de  salut  public  est  applicable  aux 
systèmes  dépuration.  Rien  de  plus  triste  el  de  plus  malheureux  que  les  temps  ou 
U  manie  des  épiu^tions  a  régné  eu  France.  Nous  avons  vu  les  Jacobins  et  les 
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Feuitlam  s^purer  entre  eux.  Toutes  les  anciennes  sociétés  populaires  et  la  Can- 
>enfton  elle-même  se  sont  épurées.  La  Montagne  a  épuré  la  Gironde.  Il  n^est  pas^ 
jusqu'aux  théophilanthropes  qui  ne  se  soient  épurés.  Hé  bien  !  vous  n*avez  jamais 
conou  rien  de  plus  impur  que  ce  qui  resta  partout  après  les  épurations.  Nous  n'a- 
Tons  donc  rien  à  espérer  de  bon  de  ce  que  les  opinions  et  les  partis  travaillent 
également  aujourd'hui  à  s*épurer.  Quand  les  joumalbtes  se  seront  bien  épurés 
entre  eux,  quand  la  chambre  des  députés  aura  été  bien  épurée  ^lar  la  jeime 
France  des  opinions  de  Fancienne,  tous  Terrei  que  oe  qui  restera  n'en  vaudra 
pas  mieux  pour  cela ,  et  n'en  sera  ni  moins  ardent  à  se  poursuivre ,  ni  moins  dis* 
posé  à  se  manger.  En  révolution,  ce  n'est  pas  la  raison  qui  compte,  c'eât  la  force ;^ 
et,  tant  qu'il  y  aura  quelque  part  des  hommes  plus  forts  que  les  autres,  la  condi- 
tion des  foibles  sera  de  subir  la  loi. 

—  La  révolution  de  juillet  s'est  divisée  en  plusieurs  brandies ,  qui  forment  des 
partis.  Le  pouvoir  est  un  de  ces  partis,  puisqu'il  est,  comme  les  autres,  sorti  des 
bairicades.  Hé  bien  !  il  faut  le  dire  à  sa  louauge,  il  gagne  beaucoup  à  être  comparé 
à  ses  frères  d'armes  des  glorieuses  journées.  Si  le  malheur  vonloit  qu'il  leur  res- 
«emblàt  par  la  violence  et  par  le  désir  d'abuser  de  sa  force ,  tout  seroît  dit  pour 
ses  adversaires  ;  ils  n'auroient  pas  huit  jours  d'existence  politique  et  de  liberté 
devant  eux.  Aussi  doit-il  bien  se  réjouir  dans  ce  moment  de  tout  oe  qu'ils  fo*t 
pour  monti*er  combien  il  leur  est  supérieur  en  modération  et  en  sagesse.  Ils  ne 
peuvent  assurément  lui  rendre  de  plus  grand  service  que  de  laisser  apercevoir  ce 
qu'ils  ont  de  vengeance  dans  le  cœur  et  dt»-  tyrannie  dans  la  pensée.  En  effrayant 
la  France  sur  ce  qu'ils  feroient  d'elle  et  de  ses  libertés,  le  jour  où  ils  devien- 
droient  ses  maîtres,  ils  la  disposent  naturellement  à  se  contenter  de  tout  pouvoir 
qui  rempéchera  de  tomber  entre  leurs  mains.  Tel  est  l'effet  généralement  j^roduit 
depuis  quelques  jours  sur  les  esprits  -sages  ;  par  la  eonsidération  de  ce  qui  se  passe, 
et  par  Tindiscrélion  des  partis  qui  laissent  échapper  le  secret  de  leurs  passions  et 
de  leurs  animosités.  A  présent  il  ù'y  a  pkis  moyen  de  croire  ni  à  la  possibilité  de 
rester  libre  en  France ,  ni  à  <ia  parole  de  ceux  qui  nmis  promettoient ,  de  la  part 
de  la  révolution  de  juillet,  des  temps  meilleure  que  le  régime  de  violence  et  d'an-* 
archie  sous  lequel  nous  avions  passé  quarante. ans  auparavant. 

—  Cela  ne  porte  pas  toujours  bonheur  d'ouvrir  des  salles  de  spectacle  dans  les 
églises.  Le  nouveau  théâtre  du  Panthéon,  élevé  dans  l'ancienne  église  de  Saint- 
Benoit ,  n*a  pas  prospéré.  L'ouverture ,  qui  devoit  avoir  lieu  le  i'"^  décembre  i83r, 
ne  se  fit  que  le  i8  mars  x83a.  Ce  retard  a  donné  lieu  à  un  procès.  Le  directeur 
et  le  costumier  se  ptaignoient  l'un  de  l'autre.  Une  représenlation ,  annoncée  pour  le 
38  avril ,  manqua  par  suite  de  leurs  dissensions.  De  part  el  é'autre,  on  dcmandeit 
des  indemnités.  Le  tribunal  de  commerce  a  résilié  le  traité ,  en  accordant  une  in- 
demnité à  l'un  des  contraclans ,  et  la  cour  royale  a  confirmé  ce  jugement. 

—  M.  Maillard ,  conseiller  d'Etat ,  vient  d'élre  nommé  président  du  comité  d» 
l'intérieur  au  conseil  d'Etat,  en  remplacement  de  M.  Héty-d'Oissel.  Son  concur- 
rent étoit  M.  Ch.  Dupin^,  déjà  accablé  d'une  multitude  de  fonctions. 

-^  M.  le  comte  de  Turenne  avoit  été  cité  devant  le  tri|>uttal  de  police  muni- 
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cfpale  poiir<ié£ial  de  namérolage  de  sa  toiture.  Il  8*jr  est  prétenté,  iiMis  au  ma» 
ment  où  il  allott  prendre  la  parole,  M.  le  coaMoiisaire  de  police  Lannond,  orw 
çaue  du  mlnislère  public,  a  requis  Tiocompétence,  attendu  la  qualité  du  contre- 
Tenant.  M.  le  juge  de  paix  Gamier  a  adopté  ces  conclusions,  de  sorte  que  la  cour 
des  pairs  devra  être  oonyoquée  pour  statuer  sur  cette  petite  contravention  de 
polioe. 

—  M.  Bentu,  imprimeur,  après  avoir  comparu  le  5  devant  la  cour  d*atiisct, 
au  sujet  d'une  précédente  condamnation  par  défaut,  relative^ aux  Cancans  de 
M.  fiérard,  j  étoit  «icore  cité  le  fendemain  comme  imprimeur  de  la  brochure 
intitulée  ;  F'ie  anecdoiique  et  politique  de  Henri  F",  duc  de  Bordeaux, 
dont  l'auteur  a  gardé  Tanonymë.  Il  a  fait  défaut ,  et  la  cour  Va  condamné,  sans  in- 
tervention de  jurés ,  à  six  mois  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende. 

—  M.  de  Brian ,  gérant  de  la  Quotidienne,  étoit  cité  le  7,  pour  délit  de  la 
presse,  devant  la  cour  d'assises,  présidée  par  M.  Agier.  Il  ne  s*est  pas  présenté, 
et  M.  Berryer,  son  avocat,  a  demandé  la  remise  à  une  autre  session ,  en  se  fondant 
sur  les  proTocations  dont  M.  de  Brian  avoit  élé  Tobjet,  et  qui  Tavoient  empêché 
de  préparer  sa  défense.  M.  Partarrieu-Lafosse,  substitut  du  procureur-général 
s'en  est  rapporté  à  la  cour,  qui  a  prononcé  le  renvoi  demandé. 

—  M.  Théodore  Anne,  qui  a  reçu,  par  des  lettres  des  patriotes,  MM.  Grégoire 
elHervaz,  publiées  dans  les  journaux,  les  témoignages  les  plus  honorables  sur  sa 
conduite  dans  la  malheureuse  affaire  à  laquelle  il  a  assisté,  a  été  arrêté  le  7  fé« 
vrier. 

—  M.  Samit,  Tun  des  rédacteurs  de  la  Tribune  y  vient  d'être  arrêté,  en  exé- 
euVion  d*in\  '^u^eioenl  prononcé  contre  lui  il  y  a  plusieurs  mois. 

—  Les  râpablicaias,  réunis  fc  6  an  bureau  de  la  Tribune,  onl  arrêté  qu'une 
pétition  seroit  faite  pour  demander  le  jugement  de  madame  la  duchesse  de  Berry  ; 
que  tous  les  patriotes,  qui  se  sont  inscrits  au  National  et  à  la  Tribune ,  se- 
roient  invités  à  la  signer;  qu'un  exemplaire  en  seroit  déposé  à  toutes  les  sociétés 
ptriotiqnes  de  Paris  et  à  tous  Tes  journaux  patriotes  des  départemens,  et  que 
Von  prieroit  un  certain  nombre  de  députés  de  la  présenter  et  de  la  soutenir. 

—  Le  duc  de  Brunswick  est  arrivé  depuis  quelques  jours  dans  les  environs  de 
la  capitale.  Les  cours  d^Angleterre  et  de  Hanovre  ne  s'opposent  plus  à  son  séjour 
en  Trance.  Il  7  a  des  personnes  qui  prétendent  que  ce  prince  n^a  jamais  quitté 
Paris,  et  que  ce  n*est  pas  lui  que  la  police  a  conduit  en  Suisse. 

—  L'assemblée  générale  de  la  Banque  de  France  a  réélu  censeur  pour  trois  ans 
M.  Odier,  et  régens  pour  cinq  ans  MM.  Delessert  et  Pillel-Will.  Elle  a  nommé 
régent  pour  cinq  ans  M.  Henri  Hottinguer  fils  aîné ,  en  remplacement  de  son  père, 
démissionnaire,  et  M.  Joseph  Périer  régent  pour  trois  ans ,  en  remplacement  de 
M.  Casimir  Périer,  dont  Vexercice  devoit  finir  au  3x  décembre  18 35. 

-^  Le  Heulenanl-gcnéral  comte  Henri-François  de  Laborde  est  mort  le  3  février. 

—  On  a  remarqué  que  19  pièces  de  5  francs  à  Veffigie  de  Léopold  atteignent  la 
même  hauteur  que  ao  de  France.  Comme  très-souvent  on  se  couleutc ,  dans  le 
commerce,  décompter  une  seule  pile,  et  de  s'en  rapporter  au  niveau  des  autres, 
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il  est  utild  de  conuoitre  oeUe  différence ,  qui  existe  entre  la  monnaie  belge  et  la 
nôtre. 

—  M.  Horace  Veinet  est  revenu  d*Anvers  à  Paris.  Il  retourne  à  Rome.  C'est  là 
qu*i1  exécutera,  pour  le  gouTernement  français ^  deux  grands  tableausL,  Tuu  re- 
présentant la  prise  d'Ancône,  Tautre  la  prise  d*Anvcrs.  Pour  celui-ci,  il  a  choiâi 
son  point  de  vue  entre  la  lunette  Saint-Laurent  et  ta  dnquième  batterie . 

—  Pendant  Tannée  i832f  la  préfecture  de  Ta  Seine  a  consacré»  y  compris  le 
pavage  ordinaire,  xo, 522,000  fr.  à  des  travaux  d*utililé  publique,  dont  les  prin- 
cipaux sont  des  constructions  d'égoûts  et  d*autres  ouvrages  de  terrassement.  Cela  a 
nécessilé  3  millions  de  journées  d'ouvriers.  On  évalue  que  x5,ooo  iamilles  de  Paris 
ou  des  départemens  y  ont  trouvé  des  moyens  d*existence. 

—  M.  le  maréchal-de-camp  Bugeaud,  qui  remplace  le  colonel  Chousserie  dans 
le  commandi-.iient  de  la  citadelle  de  Blaye,  est  arrivé  dans  cette  place  le  4  février. 

—  Dans  TafTaire  de  M.  de  Civrac  et  autres ,  qui  viennent  d'être  jugés  à  la  cour 
d'assises  à  Orléans,  le  ministère  pubKc  avoit  abandonné  l'accusation  à  Tégard  de 
M.  Brouard,  curé  de  Jaiiais,  coutre  lequel  les  débats  n'avoienl  indiqué  rien  de 
positif;  d'ailleurs,  tous  les  accusés  ont  été  acquittés. 

^~  MM.  le  vicomte  de  Rochefort  et  le  comte  Jules  de  Yongy  se  sont  préisentés 
au  bureau  du  Courner  He  Lyon,  à  l'effet  de  demander  rétractation  d'un  article 
infâme  de  cette  feuille  contre  madame  la  duchesse  de  Berry.  M.  Jouve,  rédacteur, 
accepta  d'abord  le  rendez-vous  qui  lui  étoit  proposé;  mais,  arrivé  au  lieu  du  com- 
bat avec  l'autre  rédacteur,  IVI.  Monlfalcon ,  il  refusa  toute  espèce  de  réparation. 

—  M«  de  Clacy,  ancien  capitaine  de  cuirassiers,  étoit  poursuivi  devant  le  tri- 
bunal correctionnel  de  Marseille,  pour  avoir  donné  un  soutïïct  à  M.  David,  ré- 
dacteur du  Mistral,  en  le  provoquant  à  un  duel,  par  suite  d'un  article  contre 
madame  la  dtichesse  de  Bèrry.  La  défense  de  M.  de  Laboulie  n'a  pu  empêcher 
qu'il  ne  soit  condamné  à  dix  jours  d'emprisonnement. 

—  A  Bourg-St-Andéol ,  un  arbre  de  la  liberté  a  été  planté  le  aiS  janvier  à  la 
porte  du  presbytère.  Les  planteurs  éloient  au  nombre  de  cinq,  dont  trois  étran- 
gers au  pays.  Le  maire  a  quille  la  cootmune  en  se  bornant  à  inviter  les  planteurs 
à  être  tranquilles. 

>     —  Quatre  officiers  polonais  ont  été  arrêtés  à  Châlous-sur-Saône ,  d'après  les 
ordres  de  Tautorité  militaire. 

—  Le  2 S  janvier,  la  commune  de  Piumergat,  près  d'Auray,  a  été  le  théâtre 
d'un  nouveau  meurtre.  Un  déserteur,  fuyant  la  force  armée,  a  été  criblé  de  balles, 
et  rapporté  sans  vie  à  Thàpital  d'Auray.  Ce  malheureux  a  été  tué  dans  la  cora- 
Hiune  même  où  il  a  reçu  le  jour. 

—  Les  villages  de  Kvec  et  Kostin  et  la  commune  de  Plescop  ont  été  investis 
nuitammeni,  le  26  janvier,  par  des  militaires  qui,  quoiqu'eu  dehors  des  heures 
légales  et  eu  l'absence  de  toute  autorité,  ont  procédé  à  des  fouilles  domiciliaires. 

—  Un  bateau  de  service  entre  Calais  el  Douvres  a  péri  corps,  et  biens,  par 
Peffct  d'un  coup  de  veut.  Il  avoit ,  dit -on,  des  dépêches  destinées  à  un  des  am- 
bassadeurs à  Londres. 


■^  lie  conseil  général  de  la  Gironde  a  émis  un  vœu  presque  unanime  pour  la 
construcdon  d*un  pont  à  Cubzac  sur  la  Dordogne. 

—  Dtt  employés  de  ta  marine  et  de  la  douane  se  sont  transportés  k  bord  des 
qnaforse  navires  lioUa&dais  sur  lesquels  l'embargo  atoit  été  mis  à  Bordeaux,  afin 
d^lkner  .la  ««leur  des  bAfîmens  agrès  et  apparaux.  L'ordre  a  été  donné  de  It-f 
laisser  partir  tine  fois  que  les  capitaines  auront  donné  une  cairtion  égale  à  cette 
'valeur. 

-^  SnWani  «ne  lettre  de  H.  f amiral  Bocrest  de  Tilleneuve,  en  date  do  4  fé- 
Trier,  deux  nooTeanx. navires  bollandais  ont  été  arrêtés  dans  la  Manche,  par  lek 
corsaires,  et  conduits  dans  les  ports  d'Angleterre. 

—  Le  roi  des  Belges  a  saDctieniié  la  loi  qui  autorise  un  emprunt  de  cinquante 
BÔUioBa  de  fimtcs,  stoc  publicité  et  coocarrence,  par  rémission  de  rentes  cinq 
poar  ceol.  Il  sera  créé  pour  trente  aaillions  de  boiu  royanx. 

«^  Le  TOI  d'AiigleteiTe  a  ouvert  le  S ,  en  personne,  la  session  dn  parlement,  tt 
a  déclaré  dans  son  disoMirs  que  la  prike  d'Anvers  n'ayant  peint  encore  terminé  les 
arrangemens  des. affaires  entre  la  Belgique  et  la  Hollande,  TeiiAMrrgo  serait  maii^ 
tenu.  Il  s'est  félicité  de  la  bonne-foi  et  de  Thonneur  avec  lesquels  le  gouvemeroeiit 
fraoçais  aToit  agi  dans  ces  affaires.  Quant  au  Porliigal ,  il  déplore  de  nouyeaq  la 
lutte  dans  laquelle  il  a  voulu  rester  neutre;  mab  il  ne  négligera  rien  pour  rétablir 
la  paix.  Guillaume  lY  a  ensuite  annoncé  que  les  chambres  auroient  à  s'occuper  de 
la  révuion  des  chartes  de  la  banque  d'Angleterre  et  de  la  compagnie  des  Indes 
orientales,  d'un  examen  des  revenus  temporels  et  de  la  subvention  du  clergé,  d'un 
bill  sur  lés  dîmes  en  Irlande.  Il  a  terminé  en  manifestant  l'intention  de  réprimer 
les  troubles  de  cette  île. 

—  Le  professeur  lordan ,  qu''on  ne  croyoit  pas  devoir  reparoîlre  à  l'assemblée 
des  Etats  de  la  Hesse  électorale,  s'y  est  néanmoins  rendu.  Le  ministre  Juj  a.voit 
défendu  de  quitter  Marbourg.  Le  comité  permanent  des  Etats  a  déclaré  légitime, 
son  entrée  dans  rassemblée. 

—-  Il  y  a  eu  quelques  désordres  à  Mambemheim ,  en  Bavière^  par  suite  d'un 
acte  d'insubordination  de  la  landwehr.  Quelques  arrestations  ayant  été  ensuite 
opérées,  on  voulut  délivrer  les  prisonniers  de  vive  force,  tin  détachement  de 
troupes  a  été  envoyé  dans  cette  petite  ville. . 

—  tJne  rixe  sanglante  a  eu  lieu  à  Argos  entre  les  troupes  françaises  et  les  pa- 
licares.I^os  soldats,  attaqués  à  Timproviste,  ont  eu  plusieurs  tués  et  27  blessés. 
Les  chefs  de  ce  mouvement ,  Kalerdjî ,  Djokrès  et  autres ,  ont  pris  la  fuite.  Le 
fils  de  Colocotroni  a  été  arrêté. 

1 

—  les  nouvelles  de  la  Chine  annoncent  que  llnsnrrection  y  prend  une  grande 
consistance.  L'armée  des  insurgés ,  forte  de  plus  de  40,000  bommes ,  a  eu  avec  les 
troupes  im|)criales  un  engagement  dans  lequel  ces  dernières  ont  perdu  10,000  hom« 
mes.  D'un  autre  côté ,  les  relations  du  gouvernement  avec  les  puissances  éirangèrcs, 
à  CanloD,  sont  loin  d'être  sur  le  pied  de  bonne  amitié.  Depuis  le  mois  de  mai 
iS3i,  les  couleurs  anglaises  n'ont  pas  été  arborées ,  et  le  pavillon  américaiu  a  dis- 
paru le  i""  juin.  Un  bâtiment  de  guerre  américain,  est  en  station  à  Canton,  et  une 
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flotte  envoyée  par  le  gojuveraement  des  Ktati-Ums  ^  dans  la  mer  du  Sud ,  a  reçu 
Tordre  de  se  rendre  par  les  îles  Sandwich  à  CanUm ,  pour  protéger  le  commerce.     " 

—  Les  dernières  nouvelles  des  Etats-Unis  sont  datées  de  Washington  »  le  4  jan- 
vier, et  de  Charleston,-  le  ag  décembre.  Le  parti  des  anti-unionistes  d^la  Caroline 
paroit  a^'oir  un  peu  modéré  son  laugage  menaçant  contre  je  gouvernement  central. 
Xjeurs  efforts  pour  se  procurer  de  l'argent  ont  eu  peu  de  succès.  Le  congrès  pour- 
suit à  Washington  la  révision  du  bill  des  droits  du  tarif.  Un  message  aux  deux 
chambres  les  invite  à  8*occuper  sans  délai  de  celte  grande  question.  M.  Calhoun , 
vice-président  des  Etats-Unis,  a  donné  sa  démission  de  ce  poste,  et  siège  mainte-^ 
nant  au  sénat  comme  sénateur  de  la  Caroline. 

•—  Après  pliisienis  combats,  les  généraux  mexicains  Bustàmënté,  Sanlà-Ânna 
et  Pedraza  ont  conclu  le  x  i  novembre  un  armistice.  Il  porte  que  Pedraza' sera  pré- 
sident josqu^au  i*''^  avril  prochain,  qu'il  sera  procédé  à  de  nouvelles  élections < 
qu'an  congrès  se  réunira  le  a 5  mars  à  Mexico ,  et  que  la  loi  martiale  sera  suspen- 
due. Ce  traité  a  été  sauciionné  par  le  congrès 'actuel.  On  eroit  que  le  général  Bravo 
deviendra  président, 

GAAMBaE  DES  DÉPUTÉS. 

le  7.,  M.  de  St-Aignan  ^ait  un  rapport  sur  le  budget  du  ministère  des  affaii^s 
étrangères  en  1 83 3. 

M.  Parant  lit  une  préposition  réglementaire   qui  a  pour  but  d^ décider  qu'il  , 
suffira,  pour  la  validité  du  vote  de  la  chambre,  qu'un  tiers  des  députés  soit  présent. 

On  repretid  la  discussion  de  la  loi  sur  l'expropriation  pour  cause  d'utilité  pu** 
blique.  Les  art.  44  à  5o  sont  adoptés  sans  opposition.  Ils  déterminent  la  manière  * 
de  procéder,  par  le  jury;  dans  la  fixation  des  indemnités.  .Elles  seront  réglées  d'a- 
près le  rapport  de  l'expert  et  l'examen  des  titre^de  propriété. 

L'art.  5a  passe,  après  avoir. donné  lieu  à  une  discussion,  dans  laquelle  sout  en- 
tendus MM.  Chasles,  Barbot,  legrand ,  Martin ,  Pataille  et  Teste.  Il  porte  que ,  si 
l'admiuistration  conteste  au  détenteur  exproprié  le  droit  à  une  indemnité ,  le  jury, 
sans  s'arrêter  à  la  contestation ,  fixera  l'indemnité ,  et  le  juge^commissaire  en  or- 
donnera la  consignation  jusqu*à  ce  que  les  parties  se  soient  entendues  devant  les  . 
tribunaux. 

La  cofnmission  propose  la  suppression  de  l'art.  54  ,  portant  que,  si  l'exécution 
des  travaux  procure  une  plus-value  au  restant  de  la  propriété  ou  à  d'autres  terrains 
du  propriétaire,  il  en  sera  fait  compensation  dans  l'indemnité.  Le  système  de 
compensation  est  soutenu  par  MM.  Réalie^Dumas ,  de  Rambuteau,  Legrand, 
Thiers,  et  combattu  par  MM.  Sal verte,  Fulchiron,  Debelleyme  et  Martin.  Ou 
adopte  enfin,  et  au  milieu  d'une  grande  agitation,  un  amendement  de  M.  Legrand, 
portant  que  la  plus-value  poun*a  être  prise  en  considération  dans  l'évaluation  de 
la  propriété. 

Une  assez  vive  discussion  s'engage  sur  l'art.  53,  portant  que,  si  Tadministra- 
tionne  se  met  pas  en  possession  dans  le  délai  de  six  mois,  à  partir  du  jugement 
d'expropriation,  la  partie  expropriée  pourra  poursuivre  l'exécution  de  ce  juge- 


ntoki  ,  el  que,  si  rindemolté  'réglée  n*a  |iaj  élé  payée»  ni  consigiiée  dtns  les  six 
mPM,,  l'inlérél  courra  à  titre  de  dédooioiageiiienL  Cet  article  passe,  après  avoir 
0ateiidu  MM.  Martin ,  Debelleyine ,  Uis,  Thiers,  Demar^y,  Teste  et  Bavoui. 
La  secondepartie  n'a.  été  adoptée  qu'après  deux  épreufes  douteuses. 

ï^  8y  (tfi  a  terminé  la  discussion  de  la  loi  sur  Teipropriation  pour  cause 
d'utilité  paMique.  Il  n*y  a  eu  de  remarquable  qu*un  débat  sur  Tépitbète  royale 
applicable  au  mot  marine,  que  les  centres  sont  parvenus  à  faire  passer.  Noua 
reviendrons  cependant  sur  cette  séance. 

MCnONNAIRE  HISTORIQUE  D'ARCHITECTURE , 

COSFBENANT  DANS  SON  PLAN  LES  NOTIONS  HISTORIQUES  y  DESCRIPTIVES  | 
ARGHiGOLOGIQUES  y  BIOGRAPHIQUES ,  THÉORIQUES  ET  PRATIQUES  Ht 
CET  ÂiiT  ; 

Par  M.  QUATAEHÈRK  Dl  QUIKCT  , 

De  l'Institut  royal  de  France  (académie  des  inscriptions  et  bellea-lettres  ) ,  et 
secrétaire  perpétuel  de  Pacadémie  des  oeaux-arts  (i). 

La  nature  de  l'objet  et  des  matières  propres  de  notre  journal ,  nous  met  rarement 
dans  le  cas  de' pouvoir  amumcer,  avec  quelque  étendue,  les  livres  même  les  plus 
remarquables f  qui  paraissent  soit  dans- les  sciences,  soit  dans  la  littérature  et  le» 
beaux-arts.  Il* nous  arrive  cependant  quelquefois  de  faire  exception  à  notre  -usage.* 
CTest  lorsque -parmt,  en  quelque  genre  que  ce  soit,  un  ouvrage  qui,  se- distinguant 
d'abord  par  la  grandeur  de-  son  entreprise  ,•  par  le  talent  ou  la  réputation  de  son 
auteur,  par  Texcellent  esprit  de  sa  rédaction ,  se  trouve  encore  avoir  de  nombreux 
npporis  avec  les  matières  religieuses. 

Tels  sont  le  geni^,'lH^ttiérite  et  le  caractère  de  la  vaste  entreprise  qui,  sous 
le  titre  de  JXietionnaire  historique  ttArchicUciure ,  vient  de  parohre  à  la 
librairie  d'Adrien  Le  Clere  et  compagnie. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage,  et  presque  à  toutes  ses  pages,  la  preuve  évidente 
que  toujours  la  religion  fut  le  grand  promoteur  de  tous  les  arts ,  que  c'est  surtout 
au- chrîstianisBie  qu'a  dû  ser' plus  gMnds  encouragemens ,  l'architecture,  qui 
amène  avec  soi  les  autres  arts  du  dessin.  Il  n'y  a  en  effet  aucim  article  de 
l'ouvrage  que-  nous  annonçons  qui  ne  fasse  voir,  soit  dans  l'antiquité  i  soit  dans  les 
temps  modernes,  que  les  arts  toujours  tributaires  de  la  religion,  croissent,  pro- 
spèrent ou  s'affoiblissent  selon  ïe  plus  ou  le  moins  de  zèle  religieux. 

Sans  parler  des  Grecs  et  des  Romains ,  où  ce  qu'on  viebt  de  dire  est  écrit  à 
tontes  les  pages  de  leur  histoire,  ce  doit  être  pour  tout  chrétien  un  point  de  vue 
à  la  fois  instructif  et  satbfaisant ,  que  celui  d'un  ouvrage  qui  lui  montre  l'archi- 
teetrue  moderne  redevable  de  toutes  ses  grandeurs,  soit  aux  templ'is  et  aux  édifices 

(i)  Deux  gros  vol.  in -4%  à  deux  colonnes,  sur  papier  fin  saline,  carlonués 
à  la  Bradel,  avec  couvertures  imprimées,  prix,  5o  fr.  A  Paris,  chez  Adrien 
Li  Clerx  et  compagnie,  au  bureau  de  ce  journal. 
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fltierés»  soit  aox  ifondatiom  de  la  piété  religieuse,  ou  deladnritépi^liqueet  par- 
ticulière, soit  aux  institutions  (littéraires,  ete.  Nous  n'aroAs  pu  pareoniwMHM  oeft 
rapports  les  pages  d%  l'ouvrage  que  nous  annonçons  sans  élre  frappés  de  Pidée 
qu'aucun  livre  ne  prodame,  peat-étre  arec  plus  d'étendue  dans  son  genre^  les  bien* 
fidts  du  christianisme.  i     « 

Mais  il  est  encore  un  point  de  tue  plus  partfehliérement  snseeplible  d'^intéresaef 
le  d>rétien  dans  cette  histoire  de  rarchitecture;  car  le  titre  ^Histoire  nnipeneiée 
est  celui  que  Fauteur  lui-même  auroit  donné  à  son  ouvrage,  si  Fimmensilé  «le^ 
notions  qu'il  embrasse ,  et  leur  diversité ,  eussent  pu  se  soumettre  à  l'ordre  et  au 
plan  régulier  d'un  ensemble  historique,  T^ous  vouions  parler,  toujours  dans  l'io- 
térèt  que  le  lecteur  chrétien  peut  y  trouver ,  de  la  partie  ^'on .  pourroit  appâter 
des  Antiquités  chrétiennes ,  c'est-à-dire  de  ce  grand  nombre  de  notions  qui 
appartieiineut  aux  premiers  monumens,  et  aux  siècles  primitifs  du  christi^oisme. 

Pour  mieux  nous  faire  comprendre ,  nous  citerons  quelques-uns  des  nombreux 
articles  de  ce  genre,  tels  que  Basilique ,  Apside ,  Presbyterium ,  ^Ciboriuni , 
Baldaquin,  Jubé,  Chaire  ou  Ambone,  Baptisterium;  CarnpoSanto,  Cime^ 
Sière,  Mausolée,  Catacombes,  Tabernacuîum,  Autel,  Chapelle,  Retable, 
Nef^  Bas-^tés^  etc,  etc» 

Il  esl  peu  de  ces  Objets  qui  a.- ay«Mt  fourni  à  l'auteur  J'occasâôn ,  (en  VéJevAoft 
eohtré  un  grand  nombre  d'abus  et  ^e  dispftmteft  moderMes  «a  «e:^enre«  de  profN»- 
«er  ^des  règlM  et  des  principes  de  gtt^  aur  la  «décoration  >des  églises ,  ^«r  Vliarjn<9M0 
qu'il  oonvient  d'éublir,  par  exemple  entre  les  oroenaeas  de  chacune  de»  .cbi^oUea 
d'ftme  égUse,  »t  anr  le  système  d'ensemble  qu'il  oooviendroit  d'y  auiwe» 

Cuit  aux  articles  biographiques  de  tous  les  iurdûieetes  oanàus  i|ne  le  laoteur 
trouverai  les  descriptions  critiques,  avec  phis  oumoifis  id'élettdue.  de  toutes  )eu 
églises  d'arcbltecture  régulière,  seloo  leur  degré  dé  mérite  et  de  «élébriié,  d«pni» 
kl  xaestècVe,  euItaUe,  jusqu'à  la  fin  du  18%  en  France,  c'est-à-dire  juaqu'à  l'é*- 
glise  de  Sainte-Geneviève,  inclusivement!      .  ' 

Nous  pourrions  dire^  en  fittiasairt*  ^qoe  les  o^vri^^  du  cihristianisw0,,Jeuf  his- 
toire,  leur  deseriptien,  ieui^s  uotious  critiques^  forment,  4e  beaucoup,  la  p)iu« 
grande  partie  «Ut  .l'ouvrage  <iue  «on»  anuonçonst  c'est  assez  indiquer  çuaabiea 
eei  ouvrage  peut  pnéienter  d'atitrait.à  la  plupait  de  nos  lecteurs,  et  quels  en  sont 
Fiaopoitanee  et  le  giérile  peur  tous  les  «uûs  iM'la  religion»  des  aris  et  des  anti- 
quités eeeléHaatiqoeis. 

« 

CovRS  DES  EFFETS  FVBLiGs.  -^  Bourse  du  8  février  i833. 

Trois  pduT  i\>o,  jffaijsance  dii  42  déc. ,  oovert  i  78  [t.  5o  c,  et  fermé  li  77  fr.  fyy  c» 
Cinq  |)our  100  jouis»,  du  22  sept. ,  ouvert  à  io3  fr.  26  e. ,  et  ferm^  à  io3  fr.  26  c. 
actions  de  la  Banque. "    .     .     .  i^oofr.  00-c. 


IMPRIMKKIK  d'AD.  I.É  CLERJE  ET  COUP*. 


MARDI  11  FÉVBIBR  i8S3. 


Surie  Dieiimmairê  de  la  leeiure  ei  Je  la  eênvergaii 

L^article  suivant ,  que  nous  n*avons  pn  insérer  plus  l^t ,  él 
relatif  à  un  ouvrage  qui  a  été  annoncé  comme  le  résultat  du 
concours  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  distingué  dans  la  littérature. 
Les  premières  livraisons  qui  en  ont  paru  ont  justifié  les  crain*» 
tes  aes  bommes  religieux.  C'est  évidemment  un  ouvra|;e  de 

Sarti,  et  il  importe  aen  avertir  les  personnes  qui  seraient  sans 
éfiance.  C'est  une  raison  de  plus  pour  nous  d'ipsérer  les 
observations,  qui  suivent ,  et  qdi  noua  aont  adfesséea  par  ua 
homme  esitmable  et  sélé. 

• 

C6t6s^«*Nordt  iS  novembre  i83a. 

«  Il  y  a  environ  3  mois  que  parut  le  prospectus  d'un  Dictionnaire 
de  la  ùctun  et  de  la  conpersaeiwt,  ou  Répertoire  des  connaissances 


i'^  livraison  a  vu  le  jour,  ei  je  i  ai  parcourue  avec  empressement.  Iles 
l'abcurd  j*j  ai  rencontra  ua  article  dont  il  est  diflkile  de  se  fiiire  une 
idée  avant  de  l'avoir  vu  2  Cest  THistoire  de  la  croisade  contra  les 
Albigeois.  Mon  intemion  ici  n'est  peint  d'exposer  les  eiveura  et  les 
«xUravagances  de  ces  sectaires  9  ni  de  justifier  tout  ee  qui  te  patta 
dam  œlCe  croisade.  Je  sais  assea  oMi  quand  deux  pariis  auimés 
Tua  contre  l'autre  ont  une  fois  tire  Tépée,  il  :j  a  souvent  des  dés-- 
ordres  et  des  traits  de  ci*naUté  réciproques.  Je  n'ijipiore  pas  non  piiu 
que  les  mesures  de  rifpiear  qu'on  empkoja  epfiû  contre  les  Af  bioeois, 
ont  don  né  matière  aux  déclamations  des  protestana  et  des  éori  vai  ns  de 
l'école  Voltairieone.  Aussi  n'ai-je  point  étéentièreiMOt  surpris  de 
voir  ces  déclamations  i*eproduiles.  Mais^  ce  qui  m'a  vivement 
frappé,  c'est  de  trouver  dans  un  ouvrage  annoncé  comme  impar^ 
'*       ^  'e  pour  et  le  contre  de — -     -•— ^J^» 

rer,  dis*|e,  d'odieuse 

'amplificatioui  et  pas  ^ 

par  lesquelles  on  peut  j  repondre  et  par  lesquelles  même  on  y  a 
répondu. 

•  L'auteur  remarque  d'abord  que  c^est  le  premier  drame  san* 
Iflant,  la  première  perséauûm  de  ekréêiens  eomSre  des  ckréêieme  dams 
VEgUse  latines  ce  n'est  qu'au  1 1*  siècle ,  dit-il  ^  que  les  évéques  et 
Rome,  si  toléraosjusqu'alom,  devinrent  tout  è  oann  pereéctUeurs. 
Pourquoi  ce  changement  déplorable?  £n  voici  la  raison,  selon  lui; 
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e*«tt  que  les  hérétiques  jusqu'aloi^n'avoicnt  attaqué  que  le  dogme; 
el  que  ceux-ci  non- seulement  attaquoient  le  dogme ,  mais  encore 
t autorité,  ^ existence^ même  de  l'Eglise;  ils  prétendoieht  renverser 
V institution  comme  s' étant  écartée  de  son  but;  enfin ,  ils  vouloieni 
ramener  Rome  à  la  simplicité  toute  populaire,  à  fa  discipline .  toute 
républicaine  du  christianisme  naissant.  Voilà,  dit-^il^  ce  gui  explique- 
la  Jureur,  alors  sans  exemple,  gu  excita  sur  les  partisans  du  clergé 
romain  la  secte  des  Albigeois,  Vaudois,  Cathares,  etc.;  car  que  de 
noms  différens  n'ort-on pas  donnés  à  ce partil 

>»  Mais  en  vérité,  ful-eé  bien  là  le  motif  de  la  croisade?  Et  d'un 
antre  côté,  dans  quel  parti  é toit  lafurékit^ans  exemple)*  Oonsaltons 
là-dessus  les  autorités,  Jes.hi^toires  leaf  plus  respectables^  «;  PoUr  les 
hérétiaues,  dit>tto  GoacW^  fjknétiX  de  Latran,  en  parlant  de  la 
secte  albigeoise,  lesquels  ne  respectent  ni. églises,  ni.nk6f>afitère9,  ni 
orphelins,  ni  âge,  ni  sexe  ;  mais  qui  pillent  et  désolent  tout,  comme 
des  barbares  y  nous  f'ecdmmaack>us.:à  tons  les  fidèles  de  s'opposer 
courageusement  à  leurs  rayages,  et  de  défendrp  le$  chrétiens.  o<^ntre 
.ces  malheureux.  »  [Canon  27.]  (i}.Et  en  effet,  selon  Fleury,  jils  se 
rendoieni  coupables  de  crimes  inouïs  et  de  vexatipns  affreuses  (2). 
Voilà  le  vrai  motif  de  la.  guerre  qui  fut  déclarée'  aux  Àlbi^geois. 
L^auteur  de  Farticle  pouvoit-il  Tignorer  eutièremeçt?  . 

•    ^  Après  ce  débat,  il  se  plait,  pour  ainsi  dire,  à  travestir  sous  des 
«ouleurs  ridiculement  impies,  les  exploits  de  Tarmée  catholique, 
{tendant  qu'il  excite  la  compassion  et  l'intérêt  en  faveur,  des  Albi- 
geois et  de  leurs  protecteurs.  Mais ^  à- dire  vrai*,-  ce  Rarniond  de 
Toulouse ,  dont  il  se  fait  le  patron ,  étoit<-il  un. ange  de  aoucear.  et 
de  paix?  Assarémentj  non.  «  Il  poussa  la  barbarie,  dit  Bergier, 
ijasqu'à  faire  étrangler  son  frère  pour  s*étre  réconcilié;  avec  FEglise 
catholique  j[3).  ».  «  Ce  prince,  ait  VHistoijre.de  l'église  gaUiame, 
n'a  rien  souffert  qu'il  ne  méritât  par  ses  débauches  et  ses  violences^ 
indépendamment  de -son  hérésie.  Il  n'y;  avoit  point  d'Albigeois 
qu'il  ne  surpassât  en  impiété,  et  par  le  tpur  d'esprit  qu'il  eoiploDroit 
à  se  joaer  sacrilégement  des  plus  saintes  pratiques.  CetjaffreUx  mé- 
lange, joint  aux  pillages  et  au  débordement  de  mœufs,  en  faisoit 
un  espèce %de  monstre.  Et,  si  l'on  excepte  lin  sent  écrivain  de  son 
parti  qui  w^us  a  donné  un  roman  de  sa  vie,  tous  les  auU*es  se  sont 
réunis  à  nous*  en  tracer  le  portrait  le  plus  digne  d'un  apostat  et 
d'un  persécuteur  de  l'Eglise  catholique  (4).  » 

»  Le  comte  de- Foix,' autre  protecteur  des  Albigeois,  ne  nous 
ofire  point  uncaractèi^e  et  des  moeors  plus  digne  d'intérêt.  «  C'é- 
ioit  moins  héi*ésie  et  désobéissance  formelle^dans  le  Seigneur  (}ue 
brutalité  et  impiété,  dit  V Histoire  de  tégUse  gallicane.  Au  Ji^ 

(i)  fiergi^,  Dict.  t/i. ,  art.  Aibig,  (3)  Dict.  tàéolog. ,  ibid. 

(a)  Hl^,  eccl ,  liv.  69.  (4)  Hist.  de  VEgL  gall.,  Jiv.  ag. 
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d'aune  docU'ine  fixe  qui  en  fit  un  Manichéen  ou  un  Vaudois  pour 
les  scDtimens  9  il  prenoit  de  ces  sectes  ce  qu'elles  avoicni  de  plus 
convenable  à  la  vie  licencieuse  des  Gïtereai^x ,  des  Mainades  et 


leurs  profanations...  Une  fois  que  lui  et  les  siens  n'avoient  épargne 
que  les  murailles  dans  une  église  bâiie  en  mémoire  de  la  sainte 
Vierge,  il  força  les  religieux  à  qui  elle  appartenoit,  d'en  racheter 
Véàifice  au  prix  de  cinquante  mille  sols.  Courage,  dit  alors  un  de 
ces  infâmes ,  nous  aidons  détruit  le  culte  des  Antonin  et  celui  de  la 
Vierge  Marie,  Une  tiouj  reste  plus  que  de  nous  en  prendre  à  Dieu. 
£t  ils  l'avoient  même  déjà  fait,  puisque  les  crucifix  etoient  en  pièces 
et  les  auteh  couverts  de  Tordure  des  chevaux.  Avec  cela  le  comte 
de  Foîx  s'applaudissent  de  son  débordement.  Il  disoitque,  s'il  avoit 
tué  de  sa  main  tous  les  croisés,  tous  ceux  qui  appeloient  la. croisade 
«ne  œuvre  sainte,  il  croiroit  avoir  fait  une  chose  très-agréable 
à  Dieu.  C'^toit  le  fléau  des  églises  et  des  monastères,  un  tyran  con- 
tinuellement altéré  du  sang  des  chrétiens,  une  béie  féroce,  n'ayant 
de  l'humanité  que  la  malice  qui  le  rendoit  cruel  et  sanguinaire 
avec  délibération.  Son  exemple  en  soi  concluroit  peu  contre,  le 
Gorp  entiers  des  Albigeois.  IVfais  l'esprit  de  cruauté  étoit  terri  hier 
ment  répandu  parmi  eux.  »  (i)  Berault- Berças  tel  pai4e  dans  le 
même  sens. 

»  En  voilà  suffisamment  sans  doute  pour  montrer  la  fausseté  de 
la  plupart  des  assertions  de  M.  du  Kozoir,  et  diminuer  un  peu  ses 
preventVoivs  conii-e  la  conduite  de  l'Eglise  catliolique.  De  là  en 
effet  VoD  peut  voir  que  le  zèle  du  bien  public  et  la  conservation 
de  \a  sociéié  èntroient  plus  que  le  zèle  de  la  religion  dans  cette 
guerre  par  laquelle  on  se  résolut  enfin  à  réprimer  des  riivages  et  des 
procèdes  barbares. 

»  On  me  dira  peut-être  que  je  cite  ici  des  historiens  catholiques. 
Eh!  pourquoi  pas?  Est-ce  que,  parce  qu'on  est  catholique,  on 
perd  tout  droit  d'être  cru?  N'y  a-t-il  que  les  protestans  qui  soient 
exacts  et  impartiaux?  Les  catholiques  ne  peuvent-ils  à  leur  tour 
être  appelés  en  témoignage?  Fleury,  Longueyal,  Berault-Bercastel 
et  Bergier  ne  le  cèdent  assurément  ni  en  érudition ,  ni  en  sage  cii- 
tique,  ni  en  bonne  foi,  à  Sisraondi,  Puylaurens  et  Voltaire.  L'au* 
teur  avoue  lui-même  que  toute  V Europe  porta geoii  le  zèle  de  Mont^ 
fort  et  de  sa  famille  contre  les  Albigeois.  Gela  seul  auroit  dû,  ce  sem- 
ble, le  rendire  un  peu  plus  réservé  dans  ces  invectives  et  ces  accusa- 
tions. Il  est  difficile  que  tout  le  monde  s'accorde  à  favoriser  une 
entreprise,  quand  elle  a  les  couleur  dont  il  se  plaît  à  revêtir 
celle-ci. 

(i)  Hist.  de  l'JBgl,,  Uv.  «9. 
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*  Une  autre  dhose  qui  afflige  clans  cet  article,  c'est  qii  il  est  saa* 
poudré  d'anecdotes  si  tiorribles  contre  les  évêques  et  les  lé^^ats  du 
pape  dans  cette  affaire,  qu'elles  portent  le  caractère  de  la  haine, 
te  ni^est  paà  là  ce  qu'on  s'attcndoit  à  trouver  dans  V Encyclopédie 
nottueile.  Il  falloity  présenter  les  choses  avec  une  modération  im- 
partiale pour  répondre  aux  promesses  du  prospectus.  L'article  en 
question  est  au  contraire  un  triste  démenti  donné  h  ces  promesses. 
Aussi  a-t-il  suffi  dans  notre  pays  pour  frapper  d'un  entier  dis* 
crédit  un  ouvrage  qui  auroit  pu  être  utile  et  intéressant.  Il  est 
donc  à  désirer  que  les  éditeurs  et  collaborateurs  s'appliquent  uii 
peu.  mieux  a  donner  un /cVre  d'impartialUéetdebonnefoi. 

J.  U. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  L'église  de  France  vient  de  faire  une  perte  bîeti  sensible, 
M.  le  cardinal  dé  Rohan ,  archevêque  de  Besançon,  est  mort  dans 
cette  vill|9  le  vendredi  8  de  ce  mois.  S.  £m.  avoit  été  attaquée^  il 
y  a  quelque  temps ,  d'un  rhumatisme  aigu ,  auquel  s*est  jointe  une 
fièvre  muqueuse  dont  les  progrès  ont  été  rapides  et  funestes.  Le 
cardinal  a  reçu  les  derniers  saeremens  avec  les  senti  mens  de  foi 
"vive  et  de  piété  tendre  dont  il  a  donné  si  souvent  des  marques^ 
même  avant  d'entrer  dans  Téta*  ecclésiastique.  On  remaixjne' qu'il 
est  mort  le  jour  où  on  célébroit  la  fête  du  Sacré-Cœur  de  Marier 
et  on  sait  qu'il  avoit  une  dévotion  toute  pai*ticulière  à  la  saintis 
Yierge.  S.  Ëm.  n'avpit  que  4^  ans,  étatit  né  le  39  février  17^3. 
£lle*n'occupoit  le  siège  de  Besançon  que  depuis  quaU'ean»;  et  en*-* 
Gore  pendant  ce  temps,  elle  se  trouva  par  suite  des  circonstancec 
éloignée  près  de  deux  ans  de  son  diocèse.  La  mort  d'un  prélats, 
plus  distingué  epcore  par  sa  piété  et  par  son  zèle  pour  la  religiou 
que  par  sa  fortune  et  son  rang,  est  un  événement  bien  douloureux 
pour  un  diocèse  où  ses  vertus  pou  voient  faire  tant  de  bien.  Nous 
essaierons  de  rappeler  les  plus  Deaux  traits  d'une  vie  si  pure.  . 

—  C'est  à  tort  que  quelques  journaux  avoi^nt  annoncé  que 
le  sacre  de  M.  Lemercier,  évéque  de  Beauvais,  se  ^roit  dans 
l'église  Notre-Dame.  Ce  prélat  et  ses  deux  collègues,  M;  Matthieu, 
évêque  de  Langues  et  M.  Yalajer,  évêque  de  Verdun,  ont  été 
sacrés  ensemble-,  dimandie  dernier,  dans  l'église  des  Dames  Cai*- 
mélitcs  de  la  rue  de  VaMgirard ,  comme  nous  l'avions  annoncé. 
M'  l'Archevêque  de  Paris ,  prélat  consécrateur,  étoit  d«^isté  de 
M.  l'évêque  de  Châlons  et  de  M.  l'évêque  de  Meaux.  M.  Tévéque 
de  Nancy,-  plusieurs  dé  MM.  les  grands-vicaires ,  chantSim^s  et 
curés  de  Pori's,  des  ecclésiastiques  venus  en  dé^tation  des  char- 
pitres  de  Beauvais,  de  Verdun  et  de  Langres,  des  laïques  de  ces 
diocèses ,  des  parens  et  amis  des  trois  prélats ,  et  plusieurs  personnes 
de  distinction,  étoient  présens  à  la  cérémonie  qui  a  fini  un  peu 
après  onze  heures. 


—  Dans  i'arUcle  fait  remaïquable  publié  par  le  Moniteur,  i 
Voccasion  de  Taffaire  de  Clichy,  et  aue  nom  a  vous  daiis  le  jouro^il 
le  mois  dernier,  n°  2o5i,  on  rappeloit  Tarticle  7$  de  la  loi  orga- 
nique du  concordai  en  «802,  portant  que  les  édifices  destinés  au 
culte  catholique  seront  mis  à  la  disposition  des  évéqu€S,  et  le  Moni- 
teur ajoQtoit  qu'i7«e  dépend  ni  du  gouvernement ,  ni  d'une  autorité 
secondaire,  et  encore  moins  d^un  attroupement  tumultueux,  de  changer 
la  destination  des  églises  et  presbytères.  Nous  avons  cité  cet  article 
en  entier,  n^  3o5i,  et  nous  avons  montré  que  les  journaux  révolu- 
tiooDfUres  y  avoient  fort  mal  répondu^  Mais  ce  qui  est  assez  plaisant, 
cVst  que  le  Moniteur^  par  cet  article,  fait  le  procès  au  gouverne- 
ment pour  plusieurs  de  %ei  actes.  11  condamne  nettement  la  coo- 
di  " 


la 

point  du  gouvernement.  On  prit  alors  pour  prétexte  que  les' églises 

apparienoient  aux  communes;  mais  le  dernier  article  du  Moniteur 


position  des  évéques.  On  ne  devoit  donc  pas  user  de  Tégl 
Tassentiment  de  M.  l'archevêque.  Moins  encore  pouvoit-on  j  en- 
trer de  force  et  j  £adre  une  cérémonie  malgré  les  défenses  expresses 
et  i>ieo  eonnues  de  l'autorité  ecclésiastique.  Ce  qui  s'étôit  fait  pour 
CÊré^^oire  à  l' Abbaje-aux-Bois ,  a  été  répété  depuis  pour  son  con- 
À*ëre  DeberûeT  à  Saint-Louis-en-l'Iie  ;  le  Moniteur  est  forcé ,  par 
«es  principes,  d-^voner  que,  dans  Tlin  ou  l'autre  cas,  on  a  violé  la 
loi  organique  du  concordat,  et  que  le  gouvernement  n'avoit  point 
Je  droit  de |)rendre  les  mesures  qu'il  a  prises.  Mais  il  est  une  autre 
YÎoiaUoo  pWs  blâmable  encore ,  c'est  celle  par  laquelle  on  s'est 
«mparé  de  l'église  Saini-Gerpiain*rAuxerrois.  On  ne  s^en^estpas 
empané  pour  quelques  heures,  comme  de  l'Abbaye^aux-Bois  et  de 
Saiut-Louis-en-'l'Ile.  On  l'a  dévastée  et  on  refuse  depuis  deux  ans 
de  la  rend|*e.  Le  Moniteur  convient  qu'i/na  dépend  ni  du  gouvemo- 
ment,  ni  é^une  autorité  secondaire,  moins  encore- S wi-ai^roupement 
tumultueux, -de  changer  Ici  destination  é^une  église.  £t  cependant  le 
gouvernement  confii*me  depuis  deux  ans^ce  qu'avoit  fait  l'émeute« 
-Celle-ci  s'étoit  emparée  de  Véglise  par  violence  et  y  avoit  excercé 
de  grands  dégâts.  Le  gouvernement  sanctionne  cette  violence, 
il  r^vit  cette  église  à  sa  i^#j^Aa/coR  primitive ,  il  ne  permet  pas 
que  le  curé«t  les  pai-oissiens  rentrent  dan»  un  édifice  où  ils  ont 
un  droit  incontestable  d'usufruit.  Je  le  demande  au  Moniteur  lui- 
même  :  est-il  rien  de  plus  inconséquentet  de  plus  contradictoire  ? 
f*i 'est-il  pas  de  Thoaneur  comme  de  l'intérêt  du  gouvernement  de 
iàire  cesser  cette  anomalie?  Si  à  Clichy  on  a  senti  la  nécessité  de 
mettre  fin  à  un.  état  de  choses  illégal ,  pourquoi  main  tien  t»oa  L. 
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paris  un  état  de  choses  tout  semblable?  Une  fattoit pas,  a  dit  le 
Moniteur  toujours  dans  le  même  article,  il  ne  falloit  pas  que  la  tolé- 
rance du  goui^ernement,  en  présence  (Tune  usurpation  faite  sous  ses 
yeux  et  aux  portes  de  Paris,  enhardit  de  pareilles  tentatives  d^en- 
çahissement.  Et  Ton  tolère  néanmoins,  non  une  tentative  d^envahis- 
sèment,  mais  une  usurpation  consommée  et  accompagnée  de  pillage; 
on  la  tolère  y  non  pas  aux  portes  de  Paris,  mais  au  cœur  même  de  la 
capitale  et  sous  les  fenêtres  du  Louvre  ;  on  la  tolère ,  non  pas  pour 
quelques  instans  et  dans  une  occasion  passagère,  mais  constamment 
et  persévéramment  depuis  deux  années!  Il  faut  le  dire,  cette  illé- 
galité est  flagrante;  elle  accuse  ou  la  faiblesse  ou  ^insouciance  de 
l'autorité.  Elle  doit  être  réparée  au  plutôt,  si  le  gouvernement  ne 
veut  pas.  se  mettre  en  opposition  avec  lui-même  et  fournil*  aux  gens 
de  Gnchy  un  sujet  de  récrimination  à  laquelle  il  n'y  aai*oit  nen  à 
répondre. 

—  Nous  avons,  en  beaucoup  de  circonstances  différentes  y  pris 
la  défense  du  clergé  de  Paris. contre  les  attaques  de  ses  ennemis; 
nous  avons  refuté  les  calomnies  dont  on  le  cnargeoit;-.  nous  avons 
montré  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'injuste  et  d'odieux- dans  l'acharne- 
ment de  ses  détracteui'S  et  quelquefois  même  dans  certaines  mesures 
du  pouvoir.  Nous  avons  toujours  dans  le  même  esprit  tenu  un 
registre  fidèle  de  tous  les  actes  de  vertu ,  de  zèle ,  de  charité ,  de 
dévoûmeht  et  de  courage ,  dont  les  ecclésiastiques  de  Ift  capitale 
ont  donné  l'exemple  en  tant  d'occasions.  L'année  dernière,  entre 
autres,  nous  nous  sommes  fait  un  devoir  de  rapporter  les  preuves 
du  dévoument  du 'clergé  de  Paris  pendant  le  choléra.  Ainsi  oo  n'a 
pu  croire  sans  doute  que  nous  eussions  eu' quelque  intention  dés- 
obligeante pour  ce  clergé  dans  un  article  où  nous  donnions  de 
justes  éloges  à  un  de  ses  membres.  En  parlant  de  la  nomination  de 
M.  l'abbé  Olivier  à  Saint- Roch,  nous  avons  dit  qu'il  éloit  peui^ 
être  de  tous  ses  confrères  celui  auquel  on  pouvoit  le  moins  reprocher 
d'être  entré  dans  ta  politique  ;^  ce  qui  ne  signifie  point  qu'on  pou- 
voit leur  faire  ce  reproche.  Non ,  notre  phrase  n'a  point  ce  sens , 
elle  ne  l'a  certainement  pas  dans  notre  pensée  ;  elle  ne  l'a  pas  non 
plus,  nous  le  croyons,  aux  yeux  de  la  plupart  de  nos  lecteurs. 
Néanmoins,  comme  il  nous  a  été  adressé  une  réclamation  à  ce 
sujet ,  nous  ne  voulons  pas  laisser  dé  prétexte  à  la  moindre  inter- 
prétation défavorable,  et  nous  déclarons  que  personne  ne  rend 
plus  que  nous,  justice  au  clergé  de  Paris,  que  personne  ne  respecte 
plus  que  nous  particulièrement  MM.  les  curés  ;^  que  nous  avons 
admiré  leur  sagesse,  leur  retenue  et  leur  patience  dans  des  temps 
difficiles ,  et  que  tous  savent  se  renfermer  dans  leurs  devoirs ,  et 
honorent  leur  ministère  par  un  mélange  de  zèle  et  de  prudence 
auquel  des  bouches  peu  accoutumées  à  louer  le  clergé  ont  été 
même  forcées  de  rendre  hon^mage. 


(  7>  ) 
—  Les  deux  cOmlnuiiaulv»  établies  à  Saiol-Laiureot-tar-SèYre 
(Vendée),  c'esUà^dire  celle  des  prêtres,  dits  missionnaires  du 
â»aint-£^riit,  et  celle  des  Soeurs  hospitalières,  connues  daos  toute 
la  France  sons  le  nomade  Filles  de  la  Sagesse,  viennent  d*étre , 
pour  la  deuxième  fois ,  soumises  à  des  perquisitions.  Celles-ci  ont 
été  bien  plus  rigoureuses  et  moins  loyales  que.  le&.premières.  Un 
commissaire  de  police  de  M4icheco|ii,.en,vertu d'ordre»  dont  il  a 
refusé  de  livrer  une  expédition,  slétoit  rendu  à  St-Laurent  dès  le 
dimanche  27  janvier,  avec  un  autre  personnage  caché  sous  le  rôle 
de  marchajad  de  soufflets,  et  de  parapluies.  Ils  avoient  soigneuse» 
ment  exploré  le&  deux  édifices  et  les  deux,  enclos  que  sépare  la  rua 
principale  du  bourg.  Ils  continuèrent  è  dresser  leurs  batteries  pen- 
dant la  JQturnée  du  lundi  28.  Sur  le  soir,  aiprivèrent  divers  détache- 
mensdç  ti^oupes  et  de  gendarmes  de  tous  les  lieux  voisins,  au  nom- 
bre de  7  à  800  hommes.  Dès  que  la  nuit  fut  un  peu  obscure,  les 
deux  établissemens  furent  étroitement  cernés,  et,  au  moment  où  le 
$pn  de  la  cloche  se  faisoit  entendre  pour  la  prière  du^soir^  somma* 
tion  fut  faite  d'ouvrir  la  porte  des  missionnaires,  ayec  mine  de 
l'euibncer  après. un  délai  de  trois  minutes.  Dès  qu*elle4ut  ouverte, 
soldats  et  gendarmes  se  précipiièrent  à  l'instant,,  comme  dans 
une  citadelle  prise  d'assaut.  Dès- lors  toute  communication  fut  in- 
terdite^ non-seulement  enti^eles  deux  communautés,  non-seule- 
ment  avec  les^habitans  du  boui^g,  occupés  aussi  militairement  et  ri« 
goureusement  fouillés,  mais  avec  toute  personne  du  dehoi*s,  an 
point  qu'une  jeune  demoiselle,  arrivée  pour  entrer  au. noviciat,  fut 
obligée  d'attendre  à  l'auberge  que  L'inquisition  eût  cessé.  Tous  les 
frères  d'instruçûon  et  d^  ti^avail^  et,  à  leur  suite,  tous  les  préti*es 
subirent  i'inspeclion  des. commissaires,  gendarmes ,  etc. ,  qui ,  en 
yrériûani  iessignalcmens de  chaque  indivi^Uy  se  permirent  envers 
qnelquesruns.de  fort  singuliers  procédés.  Cette. opération  fut  ter- 
minée à  deux  heures  après  minuit.  Chacun  de»  prêtres  fut  aloi:s 
consigné  dans  son  appartement,  sous  la  garde  d'un  Qu  de  deux  mi- 
litaires, qui  eurent  ordre  d'y  entretenir  bon  feu  ,  afin  apparem- 
muent  de  forcer  à  se  rend^^e  l'imprudent  proscrit  qui  se  seroit 
avisé  de  se  tapir  demère  la  plaque  d'une  cheminée.  Cependant  les 
commissaires  procédoient  à  la  visite  des  localités  avec  une  telle  ar- 
denr,  que  l'un  d'eux  voulut  s'assurer,  même  après  avoir  lancé  sous 
la  table  de  l'autel  un  gendarme  quj  s'y  glissa  en  blasphémant,  si  le 
tabernacle  ne  reufermoit pas  une  tête, de  chouan.  Ca  journée  du 
mardi  ag  fut  consacrée  à  la  visite  des  dépendances,  écui^es,  granges, 
ateliers,  jardins,  ainsi  que  des  maîsom  adjacentes.  Enfin,  le  mer** 
credi  3o,  vint  le  toui*  des  Sœurs,  tenues  jusque-là  dans  une  appré- 
hension mortelle.  Le  commissaire  de  Machecôul  s'y  transporta 
avec  la  partie  de  son. escorte,  qui  n'étoit  pas  nécessaire,  pour  assu- 
rer les  arrêts  des  prêtres  et  des  frères.  La  vérité  oblige  de  recon- 
noître  qu'à  quelques  individus  près ,  on  s'y  comporta  avec  plus 
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dtioonlwt^  4faé  àé  l'aiilre  cAti»  Plnmttn  militaires  intttiHêstireiit 
à  des  Sœurs  ^  ioùi  ils  avoîent  reçu  d«s  soîds  dans  des  hApîtaux, 
combien  leurs  sentîmens  ^teient  en  opposition  atec  ks  devoirs  de 
la  discipline.  Les  missionnaires  se  cro  y  oÎ€nl  alors  tranquilles  dans 
lenvs  erréts  ^  lôrsqu'arriva  de  ChatiUon,  à  1^  télé  de  ses  grenadien, 
uti  ofRcter  expert^  disoit-il,  dans  l'art  de  dépister  les  cachettes  les 
plus  stK^retfes;  et,  (eniV^fet^  il  sonde  les  murai I tes ,  les  caves,  les 
terrils,  les  égoûts,  voine  les  fosses  et  les  conduits  d'aisance  ;  et,  assez 
honteux ,  retourne  en  toute  bâte  à  son  gîte ,  disant  qu'on  a  voulu 
le  nijstifier.  Enfin  le  jeudi ,  à  sept  heures  du  matin ,  les  autres  se 
sont  déterminés. à  le  suivre,  n'ayant  pas  la  satisfaction  d'avoir  en- 
trevu l'ombre  même  d'un  chouan.  Mais ,  par  compensation  y  bieu 
des  menaces  haineuses  out  été  entendues  pendant  ces  quatre  jours  : 
l^en  des  objets  tmt  disparu ,  bien  des  provisions  ont  été  consoni- 
mees,  bien  des  dégâts  ont  été  commis,  tant  dans  les  deux  com- 
munautés que  ehec  les  habi tans.  L'on  s'est  aperçu,  et  malheureuse- 
ment un  ped  trop  tard»  que  les  tableaux  du  St-Sépulcre  creusé 
dans  les  rochei's  de  l'enclos  des  Sœurs ,  avoient  été  indignement 
mutilés  à  coups  de  baïonnettes.  Qui  ne  gémiroit  de  voir  des  mili- 
taires fratocaiis  se  faire  un  mérite  d'ajouter  aux  rigueurs  d'un  agent 
de  police?  Il  en  est  néanmoins  qui  n'ont  pu  s'empêcher  de  s'éqrier 
que  Buonapai^e  souriroit  de  pitié  et  d'indignation ,  s^il  voyoît  les 
Yâinqueurs  de  Wagram  et  d'Austerlitz,  qui  sous  lui  faisoteikt  treift- 
bler  l'Europe,  réduits  sous  un  nouveau  maître  à  faii'^e  trembler  des 
éémitaaristes,  -des  bambins,  des  Frères  î^nerantins  et  des  Filles  faos* 
pitalières*  Cbaque  fois  que  la  France  sera  asses  malheureuse  pour 
trouver  i'arbitraive,  l'arbitraire  sei*a  assez  malhenreut  cour  ti*ou- 
ver  des  courtisans  prêts  à  lui  applaudir  et  à  lui  coraplaire,  et  des 
satellites  prêts  à  le  s^i^ir  et  à  le  rortifier.  On  a  lieu  de  cïx>iré  que  ce 
sont  ^[{ueMittes  misérables  du  bourg,  ^ue  la  communanté  soutient 
depuié  lougMtcmps  de  ses  charités,  qui  ont  attiré  sur  elleices  me- 
sures :  ils  en  annoncent  déjà  de  nouvelles. 

*—  La  paroisse  de  Quittebeuf ,  près  Evreux ,  qu'il  ne  faut  pas  cod- 
Ibndre  avec  la  viUede  Quittebeuf  sur  la  Seine,étoit  privée  de  prêtre 
depuis  la  mort  4e  son  curé,  M.  d*Escambos.  M.  l'évâcme  d'Evrcnx 
j envoya  un prêti^ voisin  surla  demandedes  habitans.  Le  dimanche 
M  janvier,  la  messe,  étoit  sonnée  et  les  fidèles  attendoient;.maisle 
-onixS  trouTa  ia  porle  de  la  sacristie  fermée,  et  ne  put  en  obtenir  fa 


une  messe,  il  ne  put  même  entrer  dans  l'égHse  le  dimanche  «7, 
malgré  les  réclamations  de  la  commune  entière;  le  caprice  de  M.  le 


naaire  continua.  Ce  n*est  que  le  i^  février  que  cette  faciétîe  libé- 
rale prit  fin ,  et  qtie  les  clés  furent  mises  à  la  disposition  du  mètre 
)yé  -par  remonté.. 
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colportéon  ont  paru  àam  les  feireii  mr  les  dUen  points 
du  dëpartemeilt  dé  la  Drôme,  Tendant  le  Catéchisme  de  f église 
catholique  française.  Dans  la  préface,  il  est  dit  qii*an  certain  hom- 
hre  de  Dbns  prêtres,  rénnis  à  Paris,  ont  aboli  la  confession,  et  ont 
d^dé  q«le,  dans  la  nontdle  église ,  les  prêtres  pporroient  se  ma» 
rier  :  soiTent  des  idées  pifaitoeopbiqQes  en  Ters*  A  la  fin  sont  écrits 
les  DtJi  c0mmaH€iemems  d'un  han  Fraskçais,  dont  voici  le  pi*eniier  : 
Lai^rfé  Éumdoreras,  et  aimeras  umqmement.  Lis.  bons  chrétiens 
«'offraient  de  ce  paftanisœe  renaissant,  ils  demandant  si  c*est  en.gora 
Jâ  lin  progrès  Quelques  ^oorans  croient  que  cest  an  changement 
qae  la  reLi^ion  même  va  subir,  comme  si  cette  œuvre  divine  pouvoit 
être  change  par  i*homme,  comme  si  le  premier  venu  pouvoit  réfor- 
mer ce  <^ue  J.-C;  a  établi ,  ce  que  tant  de  siècles  ont  cru  et  révéré, 
comme  si  les  fidèles  dévoient  entendre  d'autres  voix  que  celle  de  l'E- 
glise et  des  pasteurs  envoyés  par  elle.  Mais,  noos  le  disons  avec  con- 
fusion, il  y  a  des  calholiqucs  qui  ne  connoissent  pas  d'autre  église 
que  l'édifice  matériel  où  l'on  s'assemble  pour  prier.  Dans  l«^ pa- 
roisses oh  ces  catéchismes  de  l'égfiise  fî^nçaise  ont  été  colportés^ 
lés  pasienrs  tdint  cvn  qu'il  étoit  sage  de  ne  pas  en  parler  en  public, 
tant  que  ia  chose  n'étoit  connu« /que  d'un  petit  nombre;  mais 
qnand  «Hea  ^é  publiqne,  ils  ont  montré  le  ridiciàle  de  cette  Iblio 
entreprise,  et  €n  4Mit  nrofité  pour  rappeler  que  c'élbit  ainsi  qte  les 
sectes  de  Luther  et  de  Calvin  avoient  été  établies;  que  l'oi*igine 
des  «nés  éu>it  aussi  honorable  qae  celle  des  autre»,  et  qno  tout 
oela  tendoit  à  BMtti*e  le  trouble  dans  l'Eglise  et  jb  perdre  les  amaa. 

NOUVBIJi.es  POÛTIQUBS. 

Pabis.  Le  nsaYais  lempi  qui  s  fé||;iié  dsM  les  lii  prsansffs  joatt  àm  «ms,  à 
Ittiye,  n'a  pM  pcraisà  maéssM  k  éuolifliM ée Bsnrjr  de fiùre sss  pffaoMaaési  sar 
les  remfMats.  On  a  sa  qoe  S.  A*  R.  a«*il  éemandé  qiie  la  nasse  Mt  dite  s  la  di^ 
Mie  te  jour  de  la  Puriâcalkia ,  qui  eit  anui  l^kanivenaire  de  la  preatièrs  oanai»- 
fMm  de  scfB  fils.  Lapriaceste  a  nçii,  M  y  a  qntli|iie  lcapa,.d'«s  leU^  de  m  la- 
nitie,  qni  lui  ont  été  lenlses  déeadKflécs.  Le  esload  Chôosserie  a  qoitlé  Blaye 
le  3.  On  àitribtte  son  rem|llaoement  au  reles  qu'il  anieil  fn(  de  lainer  pinétws 
dans  la  citadelle  le  oemmiffaire  de  polîee  Joly  el  d'antfet  agent  delà  pdiiee.  Il  avak 
déelaré  qu'il  ne  conwnliroit  pas  que  des  miKtairsi  français  fiHSsnt  ainsi  lurveilléB, 
<et  qoe  ses  fonelfons  fiistent  oenirôtées  aessi  inisénil>laBMnt.  Quoi  qn*il  en  aoit,  les 
égards-qne  ce  commandant  avoil  pour  la  eaplife  de  Lonis-Philippe  le  leronl  regret- 
ter, et  l'on  assure  que  déjà  la  princesse  s*est  écriée  quec'itoit  une  nouvelle  penè- 
eurien  de  son  onpie,  et  qe^elle  a  lénioifaé  son  refus  de  vpir  le  général  Bngeaod. 

—  A  rexempYe  de  cens  de  Fsris,  d'Orléans,  de  Bourges,  d'Amiens,  elc«»  les 
magistrats  démissionnaires  deSordeiitti  Tiennent  tle  signer  uns  protestation  colleo- 
tire  contre  la  conduite  tenue  par  le  gootememem  à  Tégard  de  madame  la  dudicass 
de  Berry.  Cet  acte  est  signé  de  MM.  Bavez  père,  L.  deSaget ,  de  Senlout ,  HoMen, 
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de  CastelDau-<r£sienault,  Duehueau,  Darmailhacq,  Timur  de  Bai-bolin  ,.Augusle- 
Rêvez  fils,  Aurélien  Desèze,  baron  de  Pichon,  Geqgerèt  fils,  Boaquier,  Th.  De4- 
bos.  De  npavelles  adhésions  à  la  protestation  des  magistrais  de  Paris  ontiété 
données  par  MM.  de  Frasans ,  ancien  conseiller  à  la  cour  rojale  de  Paris  ;  Eo|ndeau<- 
Martinière,  ancien  procureur  durqi  au  Mans,  le  vicomte  de  Bailleus,  Tanerède 
de  Hàuteville  ',  magistrat  démissionnaire;.  Bausset-Koquefort,  ancien  procoreor  du 
roi.  Huit  avoeaU  du  barreau  de  Moissac  ont  adhéré  à  la  protestation  de  M.  Hènne- 
^tin  ;  ce  sont  MM.  Joegla ,  hAtonnier  ;  Devoivé,  Lageric ,  (^lambonneaa,  Détours , 
Max.  de  Grandpré,  H.  Pelinot,  Fieucal.  On  a  reçu  aussi  «ne  adhésion  à  cette  pro- 
testation par  M.  le  comte  Ortave  de  Beaumont,  ancien  colonel  du  i8*  régiment  de 
chasseurs.  M. de  Beaumoul  évoit  accompagné,  en  i83o,  Charles  X  jusqu'à  Dreux, 
et  mérita  les  remercimens  de  madame  la  duchesse  de  Berry,  qui  lui  dit ,  en  lui  ser-- 
raut  la  main  :  «Vous,  au  moins ^  vous  nous  êtes  resté  fidèle  jusqu*À  la  fin!  » 

—  les  souscriptions  en  faveur  de  madame  la  duchesse  de  Berry  continuent 
dans  le  Midi,  An. moyen  de  nouveaux  dons,  celle  de  Marseille  s*élève  à  32,07a  fr.,. 
et  celle  de  Montpellier  à  9,3 a 3  (r-  On  a  recueilli  depuis  peu ,  à  Orange,  i,aoo  fr. 
(M.  le  vicomte  de  Causans  y  figure  pour  5oo  fr.  );  À  Forcalquier  (  Basses -Alpes  ) , 
170  fr.;  à  Yalensoles  (même  département),  SgS  fr.  ;  à  Draguignan,  79  fr. ;  à 
Tourves  (Yar),  75  fr.;  à  Solliès  j(méme  département),  39  fr.  de  nouvelles 
offrandes.  A  côté  de  quelques  dons  de  100  fr.  et  de  5o  fr. ,  on  lit  dans  la  liste 
des  souscripteurs  les  noms;  d'une  foule  dp-  dames ,  d'artisans ,  de  cultivateursi  et 
même  d'enfîuK  et  de  domestiques,^ 

"  —  Yoici  un  des  points  de  dispute  te  plus  étonnant  qu'on  puisse  jamaia  imagi* 
ner  :  Les  journaux  en  sont  encore  à  débattre  sérieusement  entre  eux  la  qiieslioia 
de  savoir  si  l'on  a  tort  ou  raison  de  prétendre  qu'il  exute  une  alliance  dite  ca/-- 
Uste^  républicaine.  Ce  point  de  contestation  n'est  pas  suffisamment  résolu  aMx 
■yeux  des  éerivains  patriotes.  Ils  s'en  tourmentent  l'esprit  au  point  de  se  croire 
di>ligés  de  protester  et  de  jurer  que  la  chose  n'est  pas  vraie,  et  qu'ils  sont  aiisai 
disposés  que  jamais  à  faire  un  mauvais  parti  aux  carlistes  toutes  les  fois  ;  que 
4'occasion  s'en  présentera.  Si  c'est  réellement  pour  détruire  l'idée  de  celte  allianoe 
que  les  républicains  continuent  à  faire  retentir  le  monde  de  leurs  provocation^ 
et  de  leuss  défis,  pour  notre  part,  nous  les  en  tenons  quittes,  et  nous  sommes 
prêts  i recouuoitre  quand  ils  voudront,  sans  coup  férir,  qne  nous  ne  croyons  pas 
un  mot  de  l'alliance  cadiste't:épublicaine.  Si  cela  peut  leur  Êiire  plaisir,  nous 
prenons  l'engagement  de  repousser  et  chasser  celte  mauvaise  pensée  de  toute 
notre  fonce „  s'il  aifivoit  jamais  qu'elle  nous  vînt  à  l'esprit.  Non,  Dieu  merci ^ 
•nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  doutent  de  la  haine  cordiale  et  sincère  des  hé- 
ros de  juillet  à  l'égard  de  leurs  adversaires,  et  nous  les  dispensons  très-fort  de 
nous  provoquer  eq  duel  pour  obtenir  notre  profession  de  foi  à  ce  sujet.  Nous  la 
4#nnons,davauce, aussi  complète  qu'Us  peuvent  la  désirer,  promettant  de  décla- 
rer, toutes  les  fois  que  nous  en  serons  requis,  que  nous  sommes  innocens  de  toute 
pensée  qui  .leii(}ruU  à  faire  soupçonnei*  la  révolution  de  juillet  d'aucun  sentiment 
de  mudératiou ,  d'aucunq,  velléité  de  paix  et  de  réconciliation. 


I^es  joumanx  patriotes  ne  cessent  de  demander  un  ministère  qui  comprenne 

mienx  que  celui-ci  les  intentions  de  là  révohition  de  juillet.  M.  Tfaiers  et  M.  d*Ar- 
'  goût  doivent  être  bien  étonnés  dé  s'entendre  faire  un  reproche  d*ignorance  comme 
'  celui-là  ;  et,  dans  le  fait,  il  ne  paroît  point  fondé.  Le  Juif  qui  a  yendn  madame 
la  duchesse  de  Berry  atteste  que  M.  Thiers  comprend  on  ne  peut  mieux  les  in- 
tentions de  la  réYolutiou  de  juillet;  et,  d'un  autre  câté,  les  anciens  vainqueurs 
de  la  'Bastille  rendent  le  même  témoignage  à  M.  d*Argout. 

—  On  assure  que,  pendant  le  séjour  de  Louis-Philippe  et  de  sa  famille  i  Lille, 
'  un    certain  nombre  de  pétitions  ont  été  présentées  h  la  Reine  Amélie ,  pour  lui 

demander  la  liberté  de  son  auguste  nièce.  La  plus  remarquable  étoit  celle  de  ma- 
dame Bayard  ,  dont  le  nom  est  bien  connu  ,  et  qui  s'étoit  déjà  adressée  avec  tant 
d'instance  an  gouvernement,  dès^qn'elle  apprit  l'arrestation  de  Madame. 

-—Au  second  tour  de  scrutin,  M.  Bouchard,  maire  de  Yemars,  membre  du 
conseil-général  de  l'Oise,  a  été  élu  député  de  farrondisseraent  de  Pon toise.  Ses 
concurrens  étoient  M.  le  général  d'Arriule,  commandant  fa  plaée  de  Paris,  et 
M.  Berville,  pr^nûer  avocat-général  à  la  cour  royale. 

—  M.  DuboiftpDaveluy,  membre  de  la  chambre  de  commerce,  est  nommé 
membre  du  conseil-général  des  hospices  de  Paris,  en  remplacement  de  M.  Rendu , 
sortant  par  ancienneté. 

—  M,  Brisout  de  Banxeville,  substitut  du  procureur<^néral  près  la  cour  royale 
de  Paris,  est  nommé  conseiller  à  ladite  cour,  en  remplacement  de  M^  Bergerqn 
d'Anguy,  admis  à  la  retraite.  M.  Lhomandie,  vice-président  du  tribunal  de  Cahors, 
est  nommé  conseiller  à  la  cour  royale  d'Agen. 

—  i;ëeiAkm  deM.  de  Prony,  pour  remplir  la  place>  de.  géomètre,  vacante  au 
Jbiiiwu  des  longitudes,  par  le  décès  de  M.  Legendre,  a  été  approuvée.  . 

Le  collège  St-Louis  a  été  le  8  le  théâtre  d©  quelques  désordres.  Des  élevés 

d'un  quartier  de  seconde  se  sont ,  à  Tissue  du  scmper,  barricadés  dans  leur  salle 
d'étude,  où  ils  ont  tenu  leur  maître  prisonnier.  Aucune  autre  portion  du  collège 
n'a  pris  part  à  ce  trouble.  Cependant ,  celte  petite  insurrection  s'étani  prolongée , 
le  proviseur,  sans  appeler  aucune  force  extérieure,  a  fait  enfoncer  une  cloison  par 
les  hommes^e  serrice  de  l'établissement,  et  l'on  a  pénétré  dans  la  salle.  Aucun 
des  élèves  n'a  épi-ouvé  d'accident  Les  quatre  pins  âgés  de  cew  qui  avoient  excité 
rémeute  ont  été  exclus  immédiatement. 

Les  journaux  du  mouvement  coutcnoient ,  le  9 ,  une  lettre  de  l\l.  Labois-  , 

sicre  au  préfet  de  police,  dans  laquelle  ce  député  se  plaignoit  en  termes  amers  de 
ce  qu'un  espion ,  envjoyé  pour  le  surveiller,  avoit  tenté  de  corrompre  son  domes- 
tique pour  obtenir  la  communication  de  ses  papiers  et  des  lettres  (çi'il  expcdioît, 
et  notamment  sa  correspondance  avec  M.  Garnier-Pagès.  M.  Laboissière  avoit  joint 
à  sa  lettre  une  déclaration  signée  de  trois  témoins,  et  dans  laquelle  on  avoit  tout 
fait  avouer  à  l'agent  de  police,  pris  sur  le  fait.  Les  journaux  ministériels  ont  ré- 
pondu qu'iUn*existe  point  à  la  poHce ,  ni  au  domicile  déclaré,  d'inspecteur  nomnié 
Benoît ,  et  que  M.  Laboissière  aura  été  dupe  d'une  mystification. 
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—  M.  Cabet  a  éerk  le  a  8  janvier  à  M.  Bartlie»  garde-des-aceau»,  pour  lui  lé- 
moigner  son  ^tonnemeot  de  ce  qu'il  ne  provoque  pas  Tautorisation  delà  chambre 
des  députés,  pour  faire  statuer  laooor  d'assises  sur  son  opposition  aus  énormes 
condamnations  par  définit  qu'elle  a  prononcées  contre  lui,  à  raison  de  son  ouvrage 
ôur  la  HéuolMtion  de  i83o.  M.  Gabel  regarde  cette  hésitation  de  tenler  i\ne 
discussion  pomme  un  déni  de  justice  de  la  nature  de  celui  dont  madame  la  du- 
chesse de  Berry  est  Tobjet.  Il  demande  à  être  jugé,  et,  si  l'on  tarde  plus  long- 
temps ,  il  prendra  l'initiative  à  la  chambre. 

—  M.  le  maréchaUde-camp  Huiot-d'Aussery,  mécontent  de  ce  qu'il  n'c»t  pas 
encore  porté  sur  les  contrôles  des  lieutenans-géoéraux ,  comme  le  lui  avoil  promis 
dans  le  temps  le  maréchal  Gérard ,  proposa  ces  jours  derniers  un  duel  à  M.  le 
marquis  de  Dalmatje ,  fils  du  ministre  de  la  guerre ,  dans  le  but  avoué  de  satbfaice 
une  vengeance  qu'il  ne.pouvoit  exercer  contre  ce  dernier.  .Un  aide-de-camp  du  ma- 
réchal Soult,  envoyé  auprès  du  général  Uulot,  n'ayant  pu  lui  faire  entendre 
raison,  le  ministi'e  de  l'intérieur  l'appela  devant  lui  pour  lui  représenter  l'incon- 
séquence de  sa  conduite.  Ces  observations  ayant  été  vaines,  M.  Hulot  provoqua  de 
nouveau  le  fils  du  minis.tre;  mais  celui-ci  ne  répondit  pas,  l'affaire  ne  pouvant 
être  considéi-ée  comme  personnelle. 

—  Les  sieurs  Bergeron  et  Benoîst ,  renvoyés  devant  la  cour  d'assises  pour  l'af- 
faire du  coup  de  pistolet,  ont  présenté  requête  au  président  des  assises,  M.'Duboys, 
d'Angers ,  ponr  obtenir  \t  renvoi  de  leur  affaire  à  tme  autre  session ,  attendu  t|ue 
leurs  défenseurs ,  MM.  JToly  et  Moulin ,  n'ont  pas  eu  le  temps  de  prendre  commà- 
nîeatîon  des  pièces,  Viostruction  suppiémcutaire  étant  à  peine  achevée.  M.  Duboys 
faisant  droit  à  celte  réclamation,  a,  malgré  l'opposition  du  procureur  -  général 
Peisil,  remis  l'ouvertuM  -des  -débi^  au  lundi  it  man^  Plus  de  <5o  témoins 
avoient  déjà  M  aasîgnés;  la  demoiselle^oury  a  voit  reçu  si  citation  à  Bergoes ,  et 
lesiaor  RO0IOII  à  Bonrhon-Tendée.  €es  assignations  seront  annulées,  et  on  les  re- 
nouvellera pour  le  mois  de  mars. 

r—  IIAM.  Aubry»Feaoanlt ,  itérant,  et  Ouchet,  imprimeur  de  la  Ha^lie  de 
France,  ont  eompura  le  ^  devant  la  coor  d'assises,  à  raison  d'^irtickti  sur  .les 
vexalions  dans  i'Oumt,  qoei'oo  avoit  ioerimlncs  comme  -excitant  au  mépris  du 

.Internement.  Les  dtfenseuts,  MM.*  Berryer  et  de  Brorgue,  étant  absens, 
Î8.  Foucault  a  déel«ré  f^^  ces  artides  n'a  voient  lait  qnè  discuter  les  actes  >d6s 
pouvoirs,  ce  que  la  loi  permet.  Il  a  rappelé  que,  dans  les  journées  des  5,et-6  juin, 
il  avoit  pris  les  armes  pour  la  défense  du  gouvei^nemenl ,  et  qu'il  avoit  fait  alors 
un  prisonnier,  qu'il  a  conduit  lukmême  à  l'état  •  major.  M.  Partarrieu-Lafosse  » 

.  avocat-général ,  reconuoissant  4}«e  les  articles  ne  présentoient  pas  le  caractère  d'un 
délit  ^  a  abandonné  l'accusation.  MM.  Aubry -Foucault  et  Cpchet  on^  été  acquittés. 

—  La  cour  d  assises  s'est  occupée  le  9  de  la  brochure  intitulée  :  Hdadame , 
Nantes,  Blaye ,  Paris,  que  le  ministère  public  a  trouvée  attentatoire  aux  ;  droits 
de  Louis^Philippe  etofifensaut  envers  sa  personne.  L'auteur,  M.  Cholet ,  tédaclaiir 
du  Briti' Oison j  l'imprimeur,  M.  Pih^n-Delàforest,  et  M.  Hivert,  libraire, 
étoient  tités  devant  le  jury.  M.  Pihan-;D^forest|  qui  a  seul  comparu^  a  lu  u» 


discours  pour  sa  défense  et  a  été  acquitté.  MM.  Cliolet  et  Hivert  oot  été  coo(Lim- 
nés  par  défiiut  à  tiD  an  d'emprisonnement  et  z,ooo  fr.  d'amende. 
'  —  M.  Bailleul ,  géraut  du  Constitutionnel ,  a  assigné  en  contrefaçon  devant 
le  trîbcmal  de  commerce  M.  Goumy,  gérant  de  CEcho  français,  journal  qui  se 
compose  en  grande  partie  d'articles  empruntés  aux  autres  feuilles.  Le  tribunal, 
après  avoir  entendu  le  7  février  les  avocats ,  a  renvo)  é  les  débats  an  rôle  des  au* 
dienon  sotennellea. 

—  M.  Féréol-Plaiz  s'étant  fait  saint^monien ,  sa  femme  a  demandé  sa  sépara- 
tion de  eorps  d'avec  lui.  A  ce  grief  se  joint  des  sévices  dont  le  doctenr  se  rend 
coupable  ponr  obliger  sa  femme  à  le  quitter. 

—  M.  Renouard  père ,  maire  da  t  r*  arrondissement ,  a  donné  sa  déoussion. 

—  H.  Château ,  ancien  employé  aux  iélégraj^ics  de  France ,  avoit  inventé  on 
système  de  télégraphie  propre  à  être  employé  aux  années.  Une  commission  nommée 
par  le  minislre  de-  la  gnerre,  ayant  reconnu  par  des  essais  les  avantages  de  ce 
proeédé,  alloit  en  proposer  l'adoption  au  goutemenient  ;  mais,  tout  à  txnip, 
M.  Cbàtean  a  traité  avec  la  Russie  pour  une  somme  sans  doute  plus  considé- 
rable. Plusieurs  des  officiers  qui  Qut  pris  part  aux  expériences,  et  notamment 
M.  Hypolite,  annoocenl  qu'ils  présenteront  des  moyens  de  suppléer  i  eelte  perte. 

—  Par  anét  du  3z  janvier,  la  eonr  royale  de  Lyon  a  décidé  que  les  assesseurs 
de  la  cour  d'assises  qui  doit  s'ouvrir  a  Montbi4s«B  le  ttS  février,  dans  l'affalM  d« 
Car lO' Alberto^  seront  pris  dans  le  sein  de  la  eour.  La  déèiguaiion  lies  deuA 
conaeiilers  aéra  ftiite  par  le  garde-des*8ceaox.        * 

—  Les  registres  et  papiers  appartenant  à  la  société  légitimiste  de  défense  mu*^ 
tiMitte,  aûsu.en  )nm  dernier  ches  M.  de  Cbatinière,  ii  M-onibéliard ,  vienucnt 
d'être  reodos,  en  vertu  d'une  ordonnanœ  dn  tribunal  de  cette  ville. 

— -  M.  ie  baron  de  Bouville,  ancien  conseiller  au  parlement  de  NonMudie; 
vient  de  mourir  dans  le  département  de  l*£ore. 

—  La  direction  d'artillerie  da  YalcBciennes  »  reçu  Tordre  de  désarroi*  les 
remparts  de  cette  place» 

—  Par  suite  de  l'ordre  dé  désarmensent de  la  place  de  Strasbourg,  r60  bod^ 
ches  à  feu  qui  hérissent  en  ce  moment  les  rempart»  vont  mirer  dans  les  arsenanv. 

~-  Le  briclL'/e  Cygne,  capitaine  Dubourdieu,  a  reçu  l'ordre  de  partir  immé- 
diatement de  Toulon  pour  ^rter  des  dépèohes  à  M.  Mimaoit,  consul- général  de 
France  à  Alexandrie. 

—  Le  sénat  belge  a  adopté  à  runaniauté  im.  projet  de  loi  aur  d^s  crédits 
provisoires. 

—  L'adresse  proposée  par  le  marquis  da  Connigham  à  la  chambre  des*  pairs 
d'Angleterre  a  été  votée  le  6,  à  la  suite  d'une  discussion  très-animée.  Lord  Aber- 
deen,  après  avoir  beaucoup  parlé  dans  son  sens  de  la  Hollande  et  du  Portugal, 
s'est  livré  à  des  attaques  très-?ives  contre  le  gouvernement  actuel  de  la  France, 
et  en  particulier  contre  la  personne  de  Louis-PhUippe,  Il  s'est  plaint  dé  ce  que 
Ton  avoit  laissé  faire  à  la  France  l'expédition  d'Ancâoe  et  les  campagnes  de  la 
Belgique.  Lord  Grey  a  vanté  la  loyauté  de  la  France,  et  a  déclaré  qu'il  appeloil 
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de  tons  ses  vcBux  la  consolidation  de  son  goii^vernement ,  dans  Piutérét  do  bonheur 
et  de  la  liberté  en  Europe.  Quant  au  Portugal,  à  Tégard  duquel  le  préopinant plai- 
santoU  la  neutralité  de  l'Angleterre ,  le  ministre  a  l'épondu  que  la  solution  de  la 
question  dépendoit  de  Tatlitude  de  V  Espagne.  Lord  Wellington,  a  appuyé  les  ob- 
servations de  son  ancien  collègue,  et  s'est  occupé  principalement  de  repousser  le  re- 
proche que  Ton  faisoit  aux  t  orys,  d*avoir  provoqué  la  résistance  de  la  Hollande. 

—  Le  7 ,  lord  Kîng,  qui  avoit  .demandé  à  faire  une  motion  sur  les  affaires  de 
TEglise,  a  soutenu  qu'il  falloit  que  la  réfonne  vint  du  gouvernement,  et  non.  du 
haut  clergé  qui  est  partie  iatéressée  et  qui  tient  au  maintien  des  abus.  L'orateur 
a  ajouté  qu'il  seroit  temps  que  le  clergé  fût  réduit  à  ne  s'occuper  que  des  affaires 
de  la  religion.  Il  a  terminé  en  demandant  un  état  estimatif  de  ses  revenus  dans 
toute  l'étendue  du  royaume.  L'évèque  de  Londres  a  répondu  que  leis  prélats  ne 
s'opposoient  aucunement  aux  réformes  et  aux  cbaogemens  qui  ne  seroient  pas 
susceptibles  de  diminuer  Tiofluence  de  TEglise.  Il  ne  voit,  au  reste,  4'abus  que 
la  modicité  du  traitement  des  petites  cures,  qui  est  telle,  selon;!  ni,  que.  les  titu- 
.laires  n'ont  pas  de  moyens  d'existence  suffisans.  Lord  Grey  s'est  plaint,  en  peu.de 
mols^  de  la  sortie  de  lord  King,  qui  a  consenti  à  retirer  sa  niolion. 

!  —  La  chambre  des  communes  s'est  occupée  le  C  et  le  7  de  la  discoBsioft  .de 
l'adiMSie.  M»  O'Connel  a  pris  avec  chaleur  la  défense  de  l'Irlande ,  et  a  laisse  en- 
trevoir stia  déûr  de  la  aéparation.  Il  s'est  beaucoup  plaint  de  l'opitressiou  sous  la- 
quelle ce  pays  est  placé ,  et  a  demandé  s'il  étoit  raisonnable  qu*iine  population 
presque  toute  catholique  fût  obligée .  de  payer  les  dîmes  aux  ministres  an  petit 
nombre  de  protestans»  et  fût  sous  la  domination  de  fonctionnaires  tous  d'une  re- 
ligion différente  de  la  sienne.  Les  pauvres ,  a-t-il  ajouté ,  ne  sont  aucunement  se-. 
courus  ni  protégés  en  Irlande,  et,  si  des  crimes  s'y  commettent,  c'est  Je  résuifat 
des  nombreux  abus.  La  discussion  est  devenue  fort  animée.  M.  Richards,  Sheil , 
Macauley,  BuUvrer,  Tennysou,  Hume,  Peel,  et  Stanley,  secrétûre  d'Etat  pour  l'Ir- 
jande,  y  ont  pris  pari.  M.  Cobelt  a  fait  ann  début  à  hi  diambre  par  des  observa- 
tions dans  le  sens  de  celles  de  M.  O'Connell.  L'ajournement  au  lendemain  a  en- 
suite été  prononcé,  a  la  majorité  ministérielle  de  à 36  contre  65.  Le  8 ,  MM.  Ruth- 
wen  et  Fitzgerald  ont  recommesoé  les  débats. 

G^A]|IBRE  IKES  PAUS. 

Le  II,  M.  Guilieminot  lit  l'éloge  du  général  Belliard. 

M.  Mbunier  propose,  avec  quelques  amendemens,  l'adoption  du  projet  de  loi 
sur  la  police  du  roulage. 

La  séance  se  termine  par  un  rapport  de  pétitions.  Plusieurs ,  relatives  à  Télat 
de  siège,  sont  renyoyées  à  la  commission  qui  s'occupe  de  cette  loi.  Une  autre, 
par  laquelle  M.  Bagros,  entrepreneur  des  ponts  et  chaussées,  réclame  le  prix<d'une 
maison  située  &  Fontainebleau,  qu'il  a  vendue  à  Charles  X  le  3  mars  i83o,  est 
renvoyée ,  suivant  les  conclusions  de  M.  Mounier,  rapporteur,  au  conseil  des  mi- 
nistres. 
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CnAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  ^ ,  ou  continue  la  discussion  de  la  loi  sur  rexproprialion  pour  cause  d*uti- 
tilé  publique.  Les  art.  5?  à  64,  relatifs  i  des  formalités  judiciaires,  aux  droits  de 
mutation,  etc.,  sont  adoptés. 

M.  Debelleyme  {H'opose  un  article  additionnel,  porlaut  qu'en  temps  de  paix, 
cl  hors  le  cas  d'urgence  prévu  par  la  loi  de  i83i,  aucune  ville  ouverte  ne  [loum 
être  forlifiée  qu*en  vertu  d'une  loi.  Il  croit  qu'il  y  auroit  du  danger  à  laisser  au 
gouvernement  une  pareille  faculté  en  temps  de  paix.  MM.  les  colonels  Lamy  et 
Paixliaos,  et  M.  Cb.  Dupin,  combattent  cet  amendement,  qui  est  ensuite  aban- 
donné par  son  auteur. 

M.  le- président ,  à  propos  d'un  autre  amendemeut  de  M.  Mallet,  qui  a  voit 
pour  but  d'excepter  des  formalités  de  Texproprialion  les  terrains  nécessaires  pour 
la  détermination  des  frontières ,  en  vertu  de  traités  et  de  conventions  diploma- 
tiques, engagé  la  chambre  k  jpeser  les  conséquences  de  cette  disposition ,  qui  con- 
fmroitau^QUvernement.Ie  droit  de  céder,  des  portions  de  territoire,  sous  prétexte 
de  traités  qui  n'auroient  pas  subi  l'examen  et  le  contrôle  des  chambres.  Cette  ob- 
servation est  soutenue  par  MM.  Mauguin  et.Demarçay,  et  combattue  par  MM.  Le- 
grand  et  Guizot.  L'amendement,  est  ensuite  retiré. 

L'article  suivant  porte  que  certaines  formalités  de  la  présente  loi  ne  seront 
pas  applicables  aux  travaux  militaires  ordonnés,  par  la  loi  de  i83i ,  sur  les  forti- 
fications. M.  Gh.  Dupin  demande  que  l'on  ajoute  :  ni  aux  travaux  de  la  marine 
royale.  MM.  de  Ludre,  Marchai,  et  d'autres  membres  des  extrémités,  s'élèvent 
avec  cbaleur  contre  le  mot  royale.  Une  agitation  extraordinaire  se  manifeste. 
MM.  Ch.  Dupin  et  Thiers  défendent  cette  expression  ,  en  rappelant  que  l'on  a  un 
roi,  et  que  Von  n'est  pas  en  république.  L'épithète  est  enfin  mise  aux  voix  ,  et  la 
majorité  ordonne  son  maintijen.  L'article  est  adopté. 

M.  Mallet  propose  d'affranchir  de  œrtaînes  formalités ,  prescrites  par  la  loi ,  les 
ponts,  les  quais  et  les  digues.  Après  quelques  débats^  on  s'aperçoit  que  cet  ar- 
ticle est  très-important,  et^  quoique  Ton  en  ait  d'abord  rejeté  le  renvoi  à  lu  com- 
mission, on  remet  sa  discussion  au  lendjemain. 

Le  9,  MMc  Martin ,  rap|»orteur ,  et  Teste ,  proposent  chacun  un  amendement 
destiné  à  remplacer  celui  de  M.  Màllet  Après  quelques  débats ,  on  adopte  l'article 
de  la  commission ,  qui  porte  qu^ ,  dans  4es  cas  d'urgence ,  tels  que  la  rupture  de 
dignes,  de  ponts,  de  quais,  ou  de  jetées  à  la  mer,  le  préfet ,  par  un  arrêté  pris  çp 
conseil  de  pnéfecture,  ou  mj^me  le  maire,  pourra  ordonner  l'occupation  des  ter- 
raina  néeesaaires  à  la  confection  des  travaux. 

M.  Dagttilhon-Pi^ol  présente  uu  article  additionnel  qui  a  pour  but  de  rendre 
la  loi  applicable  aux  travaux  d'utilité,  ou  d'embellissement  des  villes  et  commu- 
nes; mais  cette  disposition  n'est  pas  accueillie. 

Le  dernier  artide  de  la  loi  la  rend  obligatoire  à  partir  de  la  première  convo- 
cation des  epnseil-|;én^aux. 

On  procède  au  scrutin  sur  rcnaemble  de  cette  loi,  et  elle  passe  à  la  majorité 
àt  aSa  contre  xi. 
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La  chambre  adopte  ensuite  sans  disciiMion ,  à  la  ^majorité  de  aac  contre  i.a,  le 
projet  de  loi  qui  accorde  an  supplément  de  crédit  de  3oo,ooo  fr.  pour  les  orphelins 
de  juillet ,  et  d*aiitres  secours  et  Indemnités  de  cette  époque. 

M.  Meynard  fait  un  rapport  de  pétitions.  L'ordre  du  jour  est  prononoé  ,  malgré 
les  efforts  de  MM.  Laffitte,  Larabii  et  Pons ^  sur  une  réclamation' des  militaires 
qui  accompagnèrent  Buonaparte  à  Tile  d*Etbe,  tendant  h  obtenir  la  dotation  de 
aoo  francs  réversible  &  leurs  familles ,  que  leur  avoit  promis  un  décret  du  27  avril 
i8i5.  Le  même  parti  est  pris  sur  un  mémoire  du  sieur  Jérôme,  à  Paru,  deman- 
dant Taccusation  des  ministres ,  mais  conçu  en  termes  ridicules. 

Le  z  I,  M.  Parant  développe  sa  proposition  relative  à  l'abolition  des  majorats. 
Elle  est  prise  en  considération ,  malgré  quelques  observations  de  M.  Jaubert. 

Une  antre  proposition  du  môme  député,  tendant  à  valider  les  votes  qui  aurolent 
lieu  par  un  tiers  des  membres  de  la  chambre ,  est  écartée  par  la  question  préa- 
lable. 

M,  Portails  lit  une  proposition  portant  que  les  tribunaux  ne  poorronr,  dans 
auctm  cas,  admettre  d'antres  empéehemens  au  mariage  que  ceux  qui  sontnomina* 
tivement  énoncés  au  titre  5  du  Code  civil. 

La  discussion  s'ouvre  sur  la  loi  portant  règlement  des  comptes'  de  tSSo» 
M.  Roger  attaque  fa  comptabilité  du' ministère  de  la  marine.  M.  de  Kigny  réfute 
ses  observations.  M.  LafGtte,  dans  un  long  discours  ,se  défend  contre  Tetprit  d'ac- 
cusation de  la  commission ,  au  sujet  des  paiemens  qu'il  a  autorisés  étant  ministre 
aux  adjudicataires  de  l'emprunt  dHaïti.  Il  soutient  que,  quoique  partie  intéressée, 
il  étoil  dans  son  droit;  qne  ropération,  qui  s'est  faite  par  suite  d'une  garantie 
donnée  sons  MM.  de  Villèle,  Chabrol  et  Looi<,  a  été  parfaitement  loyale.  Il  dé- 
clare qu'il  a  toujours  êTé  honnête  homme,  et  il  demande  que  l'on  rejette  l'amen, 
dément  de  la  commission ,  ou  qu^on  le  traduise  devant  la  chambre  des  pairs. 

M.  P^ssy ,  rapporteur .  persiste  à  déclarer  illégale  la  conduite  de  M.  LaflHtte 
dans  cette  affaire  :  celui-ci  réplique.  M.  Salverte  approuve  les  principes  de  la 
commission,  mais  il  invoque  les  services  rendus  par  M.  Laffitte.  M.  le  ministre 
des  finances  croit  qu'il  n*y  a  que  la  chambre  des  pairs  qui  puisse  mettre  à  la 
charge  d'un  ancien  ministre  une  détiense  rejetée  dans  le  budget,  mats  il  espère 
qu'on  sera  plus  indulgent  pour  M>  Laffitte  que  pour  M.  de  MontbelMIl.  Passy  per- 
siste dans  ses  cond osions.  M.  de  Laborde  combat  ces  conclusions.  On  entend  en- 
auite  MM.  Mauguin,  Falguerolles  et  GannerontW  d'autres  objets  de  compta- 
bilité. 

J^giuvu^,  ^Men  tt  €ittt. 

CouBS  Dts  XTFETS  mucs.— i^eurae  du  ii  fltri$r  i8$S. 
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Le  Guide  du  lecteur  chrétien  ^  pour  diriger  dans  le  choix 
de$  ouvrages  et  la  formation  des  bibliothèques  (i). 

S'il  a  toujours  fallu  être  circonspect  sur  le  choix  de  ses  lec- 
tures, c'est  surtout  lorsque  les  livres  se  sont  si  fort  multipliés, 
et  lorsaoe  les  plus  mauvais  circulent  avec  la  même  facilité  que 
les  meilleurs.  Faute  de  discernement  ,-•  on  peut  s'exposer  à  de 
grands  périls,  puiser  à  des  sources  empoisonnées  au  lieu  de 
s'adresser  à  des  sources  pures,  et  rencontrer  la  fausseté  et 
Terreur  en  cherchant  la  vérité.  C'est  ce  qui  a  «inspiré  à  quel- 
crues  bons  esprits  l'idée  d'offrir  à  ceux  qui  ont  moins  d'instruc- 
tion et  d'expérience  des  listes  d'ouvrages  qu'on  puisse  consulter 
sans  danger,  et  qui  soient  propres  à  former  une  bibliothèque 
pour  des  lecteurs  consciencieux.  Il  a  paru  plusieurs  listes  de 
cette  espèce,  destinées  surtout  pour  les  jeunes  gens,  et  qui  ont 
été  insérées  dans  des  ouvrages  d'éducation.  Il  y  a  environ 
douze  ans ,  on  publia  à  Besançon  un  volume  sous  le  titre  de  : 
Bibliothèque  a  un  littérateur  et  d'un  philosophe  chrétien  y 
in-8^,  oblong.  Nous  en  rendîmes  compte  dans  ce  journal, 
n**  ni'j,  tome  XXVIII,  et  en  applaudissant  au  zèle  de  Léditeur 
et  a  \a  variété  de  ses  connoissances ,  nous  signalâmes  quelques 
inexactitudes  j  inévitables  peut-être  dans  un  si  grand  travail. 
Ce  que  nous  reprochâmes  surtout  à  l'estimable  éditeur, .  ce 
sont  ses  jugemens  sur  le  mérite  des  ouvrages,  jugemens  où  il 
nous  parut  qu'il  n'y  avoit  pas  toujours  tout  le  discernement  dé- 
sirable. Forcé  d^se  borner  à  des  signes  abréviatifs,  l'éditeur 
avoit  assez  souvent  appliqué  le  même  signe  à  des  livres  bien  in- 
férieurs eainérite  les  uns  aux  autres.  Au  surplus,  nous  croyons 
que  cette  Bibliothèque  a  pu  être  utile ,  et  nous  nous  fîmes 
dans  le  temps  un  plaisir  de  le  reconnoitre. 

Le  Guide  du  lecteur  chrétien  n'est  pas  conçu  tout-à-fait 
sur  le  même  plan  que  la  Bibliothèque,  On  y  a  omis  ces  ap- 
préciations délicates  et  difficiles  du  mérite  des  ouvrages.  Du 
reste,  on  y  partage  aussi  les  lecteurs  en  différentes  classes. 
Dans  la  première  sont  compris  les  enfans  et  les  personnes  sans 

(i)  Deux  vol.  in-i8 ,  prix,  70  cent,  et  i  fr.  franc  de  port.  A  Lille,  chez  Lefort, 
et  à  Paris,  au  bureau  de  ce  journal. 

Tome  LXXy,  L'Ami  de  iu  Religion,  F 
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tnslruction  ;  dans  la  seconde,  les  jeunes  gens  qui  onl  quelque 
teinture  des  lettres  et  les  personnes  d'un  âge  mur,  loais  dont 
Téducation  auroit  été  négligée;  dans  la  troisième,  les  gens  du 
'monde  et  les  indifférens*,  dans  la  quatrième,  les  personnes 
pieuses;  dans  la  cinquième,  les  chrétiens  instruits  qui  aiment 
a  s'occuper  de  philosophie ,  d'histoire  ou  de  littérature  ;  dans  ' 
la  sixième  enfin ,  les  ecclésiastiques.  Pour  chaque  classe ,  les 
livres  sont  rangés  sous  différens  titrés,  ceux  qui  sont  Relatifs  à 
la  religion ,  à  la^piétéist  à^la  morale ,  et  ceux  sur  l'histoire ,  les 
sciences  ou  la  littérature. 

On  trouvera  peut-étrfe  que  le  Guide  ne  présente  pas  un 
grand  nombre  de  livres  pour  la  première  classe ,  celle  deâ  en- 
lans  ;  mais  l'éditeur  a  mieux  aimé  se  borner,  à  cet  égard ,  "qtie 
de  faire  entrer  dans  son  recueil  des  ouvrages  suspects.  Il  re- 
hiarque  avec  raison  qu'il  en  existe  beaucoup  sous  des  titres  plus 
ou  moins  heureux,  et  qui  sont  annoncés  comme  pouvant  servir 
à  l'insitruction  ou  à  l'amusement  de  la  jeunesse ,  mais  que  quel- 
ques-uns sont  dangereux,  et  que  la  plupart  négligent  entière- 
ment la  religion ,  et  ne  tendent  qu'à  inspirer  aux  enfans  une 
morale  toute  humaine.  On  pourroit  appliquer  la  même  remar- 
que aux  livres  de  la  seconde  classe. 

Les  Ksles  pouï*  les  autres  classes  sont  beaucoup  plus  nour- 
ries. L'éditeur  y  ajoute  même  un  autre  genre'  de  livres ,  sous  le 
titre  de  Foi  et.  science^  ce  sont  ceux  qui  sont  destinés  à  pré- 
senter les  preuves  de  la  religion,  à  répondre  aUx  difficultés  des 
incrédules ,  et  à  montrer  qUe  les  sciences  se  concilient  très- 
bien  avec  la  foi.  Cette  partie  est  même  assez  étendue  dans  les 
dernières  classes,  et,  en  cela,  l'éditeur  a  parfaitement  compris 
les  besoins  de  son  siècle,  où  la  multiplicité  des  ouvrages  répan- 
dus contre  la  religion  exige  qu'on  prémunisse  les  lecteurs  con- 
tre des  dangers  sans  cesse  renaissans.  U  j  a  de  très-bons  ou- 
vrages dans  cette  partie  de  la  liste.  Je  ne  sais  pourquoi  on  y  a 
mis  le  Dictionnaire  historique  de  Feller,  qui  ne  peut  pas  être 
considéré  comme  une  apolo£;ie  de  la  religion ,  et  aont  la  place 
devoit  être  avec  les  livres  d'nistoire.  Â  la  même  page,  l'éditeur 
cite  comme  une  des  productions  les  plus  recommandables  un 
ouvrage  dont  le  premier  volume,  en  effet,  a  eu  un  très-grand 
succès  \  mais  les  volumes  suivans  n'ont  pas  répondu  à  ce  débuts 
et  les  paradoxes  semés  dans  les  trois  derniers  ont  justement  cho- 
qué les  lecteurs  les  {dus  judicieux  et  les  plus  éclairés.  Le  Guide 
auroit  dû  faire  cette  distinction ,  et  avertir  qu'il  ne  falloit  lire 
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ces  derniers  volumes  qu  avec  réserve.  "Au  lieu  de  cela,  il  ap- 
plique à  tous  un  éloge  sans  aucune  restriction ,  ce  qui  peut 
induire  en  erreur  les  lecteurs  sans  défiance. 

Pour  la  Quatrième  classe ,  celle  des  personnes  pieuses ,  le 
Guide  n'indique  que  des  livres  de  religion  et  de  piété  5  il  les 
renvoie  aux  autres  classes  pour  les  autres  espèces  d'ouvrages 

Qu'elles  voudroient  consulter.  Il  y  a  dans  cette  |)artie  beaucoup 
le  vies  particulières  de  saints  ou  de  personnes  pieuses.  Je  re* 
marque,  entre  autres,  un  ouvrage  sous  ce  titre  :  f^ieê  des 
Dames  françaises  du  17*  siècle^  illustres  par  leur  piété' $ 
par  l'abbé  Carron,  in-12.  Je  ne  sache  pas  que  le  vertueux  abbé 
Carron  ait  publié  d'ouvrage  sous  ce  titre,  et  on  ne  connoit  de 
lui,  en  ce  genre,  que  les  P^ies  des  Justes  parmi  les  Fil/es  ehrd" 
tiennes,  que  le  Guidé  cite  d'ailleurs  plus  bas.  L'ouvrage  que  le 
Guide  indique  est  sans  doute  celui  qui  a  pour  titre  :  F'ie  des 
Darnes  françaises  qui  ont  été  les  plus  célèbres  dans  le 
17«  siècle  par  leur  piété  et  leur  déi>oument  pour  les  pauvres. 
Lyouy  181^,  in-ia.  C'est  la  seconde  édition  d'un  livre  qui 
avoit  paru  d'abord  sous  ce  titre  :  Des  services  que  les  femmes 
peuvent  rendre  à  la  religion,  et  qui  étoit  de  M.  Jauffret ,  de- 
puis évéque  de  Metz.  La  seconde  édition  n'est  point  de 
M..  Vabibé  Carron ,  mais  de  celui-méme  qui  écrit  cet  article. 

Les  listes  de  livres  pour  les  cinquième  et  sixième  classes 
sont  les  plus  intéressantes  et  les  mieux  fournies.  J'étois  étonné 
d'abord  de  n'y  voir  pas  mentionnées  les  Conférene^s  de 
M.  Frayssinous;  mais  cet  excellent  ouvrage  étoit  déjà  indiqué 
pour  la  seconde  classe. 

A  la  fin  est  une  liste  des  Pères  de  Téglise ,  avec  l'indication 
des  éditions  les  plus  estimées.    ^ 

Nous  pouvons  recommander  ce  livre  comme  un  très-bon 
répertoire.  L'éditeur  y  fait  usage  de  trois  signes  :  une  étoile, 
pour  indiauer  les  ouvrages  qu  il  juge  les  plus  utiles  ;  un  R , 
pour  avertir  que  tel  livre  ne  doit  être  lu  qu'avec  réserve  et  dé- 
fiance; et  un  autre  signe,  pour  annoncer  qu'un  livre  indiqué 
pour  une  classe  peut  très-bien  convenir  aux  autres  classes. 

En  tête  des  volumes  est  une  introduction  où  l'on  fait  sentir  la 
nécessité  d'un  choix  parmi  cette  multitude  de  livres  dont  nous 
sommes  inondés. 

Ce  petit  ouvrage  &it  partie  de  la  Bibliothèque  catholique  y 
et  ne  peut  qu'en  accroître  l'intérêt  et  Tutilité . 

F2 
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Paris.  M.  l'Arclicvêqae  a  adressé ,  sous  la  date  du  lo  fêvncr, 
upc  circulaire  à  MM.  les  curés  : 

«  M.  le  curé,  les  combats  singuliers,  que  l*on  est  convenu  dans  le  monde  d'appe- 
ler rencontres ,  el  qui  sont  de  véritables  duels  exécutés  après  rëndf  z-vous  et  devant 
téimiiDS,  se  nui!li|>lient  d^ine  manière  aussi  effrayante  pour  la  société  qu'elle  fst 
douloureuse  pour  la  foi.  I^es  opinions  politiques  ont  encore  dernièremcul  servi  de 
prétexte  pour  en  ranimer  la  foreur.  Ces  combats  sont  en  opposition  avec  la  loi 
naturelle,  avec  la  loi  révélée,  avec  la  loi  évangélique,  avec  la  loi  éternelle,  au- 
rore que  de  nos  jours  les  lois  civiles  soient  impuissantes  pour  les  réprimer.  La 
religion  ne  sauroit  done  trop 'manifester  Thorreur  que  lui  inspirent  ces  sortes  de 
conventions  réprouvées  par  ce  texte  gravé  de  ja  main  de  Dieu,  sur  les  tables  df 
l'ancien  Testament,  et  par  la  gr^ce  du  Saint-Esprit,  dans  le  coeur  des  chrétiens. 
Vous  ne  tuerez  pas  ;  non  occides. 

n  Dans  sa  discipline  comme  dans  sa  doctrine,  l'Eglise,  vous  le  «ivez,  n'a  jamais 
varié,  n'a  jamais  foibli  sur  ce  point  Pleine  d'indulgence  pour  le  repentir  •  ^^^  • 
toujours  montré  une  sévérité  inébriuilable  pour  quiconque  osoit  persévérer,  jus* 
qu'è  la  mort ,  dans  une  volonté  coupable ,  et  dans  des  sentimeus  criminels  à  se^ 
yeux.  Tout  en  les  plaignant,  elle  f  constamment  refusé  ses  suffrages,  ses  prières  et 
la  sépulture  cbrétienne,  soit  à  ceux  qui  ayoieut  péri  dans  la  chaleur  du  combat 
.«ans  avoir  eu  le  temps  de  donner  un  signe  de  repentir,  soit  à  ceu;^  qui ,  ayaqt  sur^ 
vécu  à  des  blessures  mortelles,  avoient  cependant  SAiccombé  sans  vouloir  témoigner 
de  leur  contrition.  C'est  ainsi  qu'en  obéissant  aux  ordres  du  ciel ,  elle  senroit  les 
intérêts  de  la  terre. 

»  Il  n'est  ni  temps  ni  mœurs  qui,  par  leur  différence,  puissent  prescrire  contre 
ces  règles  sages,  aussi  utiles  au  bonheur -des  familles  qu'elles  sont  nécessaires  au 
salut  des  particuliers  ;  il  n'est  personne  de  quelque  rang  qu'il  soit ,  à  quelque  opi* 
uion  qu'il  appartienne ,  qui  puisse  âlre  affranchi  de  leur  application  ;  et  je  man- 
querois  à  une  de  mes  obligations  les  plus  essentielles ,  si  je  m  vous  ^ppelois  en  oe 
moment,  à  l'exemple  de  mon  vénérable  prédécesseur,  le  cai-dinal  de  Périgord,  la 
fidélité  avec  laquelle  vous  devez  les  maintenir.  Les  vrais  catholiques  entendront 
notre  voix,  les  gens  raisonnables  applaudiront  à  nos  inieqtions,  et  la  patrie  elle* 
même  en  sera  reconnoissante.  » 
• 

—  C'est  une  chose  déplorable  de  voir  ceux  qui  devi^oient  être 
les  gardiens  de  la  morale  et  des  lois  s'efforcer  d'affoiblir  la  morale 
et  de  bouleverser  les  lois.  M.  Auguste  Porlalis,  déjà  connu  dans  la 
chambre  par  une  proposition  pour  abolir  l'anniversaire  du  2i  jan- 
vier, et  par  une  autre  pour  supprimer  l'abservalion  du  dimanche, 
vient  de  jeter  encore,  au  milieu  de  l'agitation  des  partis,  une  nou- 
velle semence  de  discorde  et  de  scandale.  11  a  donné  lecture  d'une 
proposition  ainsi  conçue  :  Il  est  interdit  aux  tribunaux  ctadmeUre, 
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dansnucun  cas,  d'autres  en^échemgns  au  mariage  qu^ceux  qui 
sont  nominaiwement  énoncés  au  tiire  du  mariage  du  Code  civil.  Il  ne 
faut  pas  être  bien  fin  pour  voir  où  le  député  da  Var  veut  en  venir. 
Aussi  ie simple  énoncé  de  sa  proposition  a-t-il  déjà  excité  quelque 
agitation  dans  la  chambre  :  pourquoi  ne  pas  dire  franchement, 
s'est-on  écrié,  que  vous  voulez  le  mariage  des  prêtres?  Et  c'est  un 
magistrat  qui  vient  provoquer  une  diteussion  si  dançerease ,  et 
fournir  ce  nouvel  aliment  aux  amateurs  de  scandales  !  Il  faut  re- 
marcpfr  que  trois  bureaux  seulement ,  sur  neuf,  ont  autorisé  la 
lecture  de  cette  proposition  hostile.  Cela  seul  auroit  dû  faire  re- 
noncer le  député  à  son  projet;  mais  il  tient  absolument  à  se  signa- 
ler par  quelque  éclat  mémorable.  Les  ennemis  des  Bourbons  lui 
avoient  su  beaucoup  de  gré  de  sa  première  proposition  ;  les  enne- 
mis de  la  religion  avoient  souri  à  celle  sur  tes  fêtes  et  dimandies; 
ils  se  réjouiront  peut-être  plus  encore  de  la  dernière  ^  qui  va  ré- 
chauffer toutes  les  passions  et  toutes  les  haines.  Beau  triomphe  pour 
UD  magistrat  et  un  législateur  ! 

—  Nous  avons  parlé,  n*'  2022,  des  catéchismes  de  la  paroisse  de 
la  Madeleine ,  et  des  àioyens  employés  avec  succès  par  de  pieux 
ecclésiastiques  pour  répandre  de  t^inlérêt  sur  ce  genre  d'instruc- 
tion, et  pour  conserver  parmi  la  jeunesse  les  sentimens  de  ferveur 
qu'avoit  etcilés  chez  elle  la  première  communion.  Les  ecclésias- 
li^aes  qui  dirigent  cette  œuvfe  ont  mis  çn  pratique,  à  la  Made- 
leine, les  règles  et  les  pratiques  au*ils  conseillent  aux  autres.  Ils  ont 
«les  réunions  et  des  exercices  qu  ils  savent  faire  goûter  aux  jeunes 
gens,  en  parlant  à  la  fois  à  leur  esprit  et  à  leur  cœur.  Les  deux  der- 
niers dimanohet ,  il  j  a  eu  dans  la  chapelle  de  St- Hyacinthe,  qui 
touche  a  l'église,  deux  réunions  de  ce  genre  :  la  première,  poui\les 
Jeunes  gens;  la  seconde ,  pour  les  jeunes  personnes.  Le  matin,  il  y 
eut  une  communion  générale  à  la  messe,  et  des  exhortations  ana- 
logues à  cet  objet.  Le  soii',  la  c4iapellc  se  ti-ouva  pleine,  et  les  pa*- 
rens  étoient  venus  en  grand  nombre  assister  à  l  exercice.  Le  di- 
wianche  3,  les  jeunes  gens  firent  chacun  un  petit' discours  sur  un 
sujet  donné;.  Ces  jeunes  gens,  dont  plusieurs  appartiennent  à  des 
lamiljes  fort  distinguées,  montrèrent  autant  d'intelligence  que  de 
piété.  M.  l'Archevêque,  qui  présidoit  la  réunion,  parut  fort  touché  ' 
du  spectacle  qu'il  ayoit  sous  les  yeux,  et  paraphrasa  ti'ès-heureuse- 
naent  ces  paroles  du  psalmiste  \  Adharere  Deo  bonum  esi^.  Le  direc- 
teur de  ces  catéchismes  fit  Tinstruction  accoutumée.  Le  dimanche 
suivant,  jour  de  la  réunion  des  jeunes  personnes,  les  exercices  ne 
lurent  pas  moins  édifians,  et  M.  l'Archevêque  vint  aussi  à  l'exer- 
cice du  soir  avec  M.  l'évêque  de  Langres. 

—  Ce  ne  sera  pas  la  faute  de  M.  Franque ,  avocat  de  la  famille 
£i'ne$t,si  la  réclamation  de  la  mère  ne  produit  pas  beaucoup  de 
^caudale.  11  avoit  écrit  une  lettre  menaçante  au  curé,  il  en  à  voit 
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.  inséré  une  arrogante  et  boui^souflée  dans  les  journaux  el  il  en  a  fait 
mettre  une  nouvelle  dans  le  Messager  des  chancres  du  3i  janvier. 
Comme  il  est,  dit-on,  un  dés  rédacteurs  d^  ce  journal ,  il  peut  déjà 
y  plaider  par  avance  la  cause  des  parens  Ernest.  Il  nous  paroit 
qiril  répond  dignement  à  la  confiance  dont  l'honore  M.  rabbé 
Châtel,  son  ami,  par  qui  il  a  été  recommandé  à  la  famille  pour 
être  son  défenseur.  Sa  lettre  du  3o  janvier  seroit  fort  pathétique, 
si  ce  n*est  qu'elle  est  pleine  d'emphase,  d'exagération  et  de  mauvais 
goût.  En  laissant  de  cÔté  tout  ce  qui  est  déclamatoire,  il  ne  reste  aue 
deux  choses,  un  fait  faux  et  un  principe  absurde.  Le  fait  faux,  c  est 
que  M.  Franque  suppose  que  M.  le  curé  des  BatignoUes  a  dit  :  Jt 
sais  où  est  l'enfant  que  vous  cherchez,  mais  je  ne  le  révélerai  point  ; 
c'est  un  secret  qUi  m* a  été  confié  sous  le  sceau  de  la  confession.  Là- 
dessus  M.  Franque  s'échauffe,  s'épuise  en  exclamations  ;  il  s'étonne, 
il  s'indigne  qu'un  prêtre  ait  osé  tenir  ce  langage  et  que  les  magis- 
.u*ats  le  souffrent,  et  n'aient  pas  déjà  envoyé  le  coupable  en  prisop. 
Un  peu  de  réflexion  auroit  calmé  cette  grande  colère  ;  M.  l'abbé 
Heuqueville  n'a  pas  pu  dire  ce  qu'on  vient  de  citer,  et  M.  Heu- 
queville  ne  l'a  pas  dit.  Pei^onne  sans  doute  ne  l'a  interrogé  sur  ce 
qu'il  pouToit  savoir  par  la  confesaion  ,  et,  si  on  l'eût  interrogé,  il 
n'eût  pas  fait  la  réponse  qu'on  lui  prête.  11  a  dit  qu'il  ignoroil  oik 
étoit  la  fille  Ernest,  il  l'a  répété  à  plusieurs  personnes^  à  des  ma- 
gistrats, à  des  hommes  en  place.  Ainsi  M.  Franque  étoit  mal  io- 
formé ,  et  cette  méprise  fait  tomber  une  des  parties  les  plus  pathé^ 


repos  et  Fhonneur  à  une  famille  et  rassurer  la  société  entière.  Or, 
tout  le  monde  sent  que  la  confession  étant  un  précepte  divin  ,  le 
sca'et  de  la  confession  est  aussi  un  précepte  divin,  et  que,'par  con- 
séquent, aucune  loi  humaine  ne  peut  ordonner  de  le  violer.  Tout 
le  monde  sent  que,  s'il  étoit  permis  en  certains  cas  de  violer  le  secret 
de  la  confession,  il  n'y  auroit  plus  de  confession,  ni  par  conséquent 
plus  de  religion  catholique.  Si  M.  Franque  ne  comprend  pas  cela, 
c'est  qu'apparemment  il  n*a  aucune  idée  de  ce  qu  ify  a  de  plus 
connu  et  de  plus  incontestable  en  fait  de  religion.  Il  nous  raconte 
je  ne  sais  quelles  anecdotes  à  l'appui  de  son  principe  ;  tantôt  c'est 
un  Cordelier  du  temps  de  François  1",  tantôt  ce  sont  des  popes 
grecs.  Mais  ces  anecdoles  seroient  vraies  qu'elles  ne  prouveroient 


ne  prouvent  pas  giand'chose  en  relieiop.  Nous  avons  vu  que 
M.  Franque  avoit  attribué  à  M.  le  cure  des  BatignoUes  un  propos 
que  celui-ci  n'a  point  tenu.  Il  seroit  encore  plus  possible  qu'il  eut 
été  trompé  sur  des  faits  anciens  et  qui  se  sont  passés  loin  de  nous. 
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Il  nous  perme (ira  donc  de  ne  faire  aucan  fond  sur  ses  aoecdotet , 
tant  qaelles  n'aui-out  pas  un  caractère  plus  aulbeolique.  On  ne 
conçoit  pas  qu'un  tel  homme  ait  eu  le  crédit  de  faire  faire  des  vt* 
sites  domiciliaires  dans  différens  ëtablissemens,  toujotirs  pour 
relroDver  la  fille  Ei^nest.  Le  6  février,  le  procureur  du  Roi  et  le 
jage  d'instruction  se  sont  transportés  dans  une  maison  d'éducation 
an  Marais.  M.  Franque  vouloit  à  toute  force  assister  aux  recherches 
de  la  mère.  Les  magisti*ats  ont  eu  peine  à  Vj  faire  renoncer.  Deux 
joanap-ès,  une  nouvelle  visite  a  été  faite  à  Conflans»  dans  la  mai* 
soD  de  M.  rarchevéque.  Il  est  inutile  de  dire  qu'on  n'a  point 
troayé  celle  que  Ton  cnerchoit. 

—  Le  conseil  général  du  Tarn  a  voté  une  allocation  de  3,ooo  fr. 
en  £iTeur  de  M.  l'archevêque  d'Alhi.  Le  conseil-général  de  la 
Cote-d'Or  au  contraire  a  rejeté  toutes  les  demandes  que  M.  Tévé- 
qaede  Dijon  avoit  faites  tant  pour  lui  que  pour  son  clergé.  Il  pa- 
roitque  le  ministre  avoit  envoyé  une  circulaire  pour  recommander 
aux  conseils  généraux  les  roaitnses  des  cathédrales  ;  la  recomman- 
dation n'a  pas  été  heureuse,  car  nous  vojons  que  plusieurs  conseils- 
|énévaax  ont  refusé  nettement  toute  allocation  pour  cet  objet. 
Nous  ne  connoissons  jusqu'ici  que  le  conseiUgénéral  de  rAveyran 
^aiait  accordé  i,5oo  fr.  pour  la  maîtrise.  Le  même  a  voté  3,4oo  fr. 
pour  le  séminaire.  Enfin  il  j  a  de  ces  conseils  qui  connoissent  si 
pea  les  vœux  et  les  besoins  des  populations,  ou  qui  se  soucient  si 
Çeu  de  les  contrarier,  qu'ils  ont  denfandé  la  suppression  du  siège 
épiscopal  dans  leur  département.  Il  est  difficile  de  mieux  afficher 
^u^«  inienûon  hostile  pour  la  religion  et  le  clergé. 

—  Le  jeune  iiBéral  de  Pontarlier,  dont  nous  avons  raconté , 
n^  2o4if  avoit,  comme  on  s'en  souvient,  enlevé  la  fleur  de  lis 
d'ane  croix  à  Montbenoît;  ce  qui  avoit  mécontenté  les  habitans. 
Ce  jeune  patriote,  qui  s'appelle  M.  Victor  Crevât,  étant  repassé 

f>ea  après  a  Montbenoit,  y  trouva  les  esprits  fort  échauffés  contre 
ui*  Il  prétend  qu'on  l'insulta,  qu'on  le  frappa  même.  Il  fut  con- 
duit au  presbytère ,  et  condamné  à  faire  amende  honorable  au 
fied  de  la«it>ix.  Son  zèle  et  son  patriotisme  ne  purent  tenir  contre 
orage,  et  il  écrivit  et  signa  la  déclaration  suivante  :  «  Je  soussi* 
gué,  Victor  Crevât ,  négociant  à  Pontarlier,  exprime  par  les  pré- 
sentes avoir  un  sincère  repentir  des  voiea  de  fait  que  je  viens 
d'apoir  commis  sur  la  croix  de  i^iission  de  la  paroisse  de  A{ont- 
i^enoît,  placé  à  environ  3oo  mèti*es  de  ce  lieu ,  et  en  faire  amende 
honorable  à  la  paroisse  et  à  la  sossiété,  et  m'oblige  de  tout  pré- 
sentement et  à  faire  réparer  ladite  cix)ix ,  telle  q^u  elle  étoit  avant 
niOQ  indue  entreprise.  Fait  à  Montbenoit,  à  cinq  heures  du  soir, 
^u  24  septembre  i83a,  et  permet  que  le  présent  soit  connu. 
^igné  Crevât.  »  Le  docile  jeune  homme  am  ensuite,  suivi  de  la 
foule  des  habitans ,  replacer  Iui>mêiiie  sur  la  croix  l'ornement  qu'il 
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atoit  enlève ,  et  on .  lut  tout  haut  l'acte  qu'il  Tenoit  de  signer. 
Api^s  quoi  on  le  laissa  partir.  Son  repentir  cessa  avec  le  danger. 
-Arrivé  à  Pontarlier,  ses  amis  lui  firent  sans  doute  honte  de  sa  foi-^ 
blesse.  Il  rendit  plainte  contré  le  cure,  le  vicaire,  le  maire  et  le  juge 
de  paix  de  Montbenoît ,  pour  les  actes  arbitraires  dont  ils  s'ëtoieni 
rendus  coupables  envers  lui.  Sa  déposition  longue  et  détaillée  dis- 
simule ses  propices  torts,  et  charge  beaucoup  ses  adversaires.   Il 
avoil  enlevé  la  fleur  de  lis  de  la  croix,  il  est  vrai;  Aais  c'étoit 
pur  patriotisme  et  pour  manifester  son  antipathie  pour  la  dynastie 
déchue.  Son  intention  étoit  de  remettre  cette  fleur  de  lis  au  m£(ire, 
et  de  l'engager  à  ne  plus  souffrir  cet  odieux  emblème.  Ainsi  rien 
de  plus  louable  que  son  zèle.  Mais,  point  du  tout,  les  gens  de 
Montbenoît,  superstitieux  apparemment,  prennent  la  chose  de 
travers^  Au  lieu  de  le  remercier  de  la  peine  qu'il  avoit  prise,  et 
de  la  leçon  qu'il  vouloit  bien  leur  donner,  les  voilà  qui  se  fâchent 
.contre  ce  bon  jeune  homme.  On  l'insulta,  lui  qui  n'avoit  rien  dit 
à  pei^sonne,  et  qui,  tout  au  plus,  n'avoit  insulté  que  la  croix. 
Dans  son  récit,  il  se  plaint  amèrement  de  tout  Montbenoît.  Les 
habitans,  dit-il,  vouloient  rassommei";  le  curé  lui  disoit  force  in- 
jures, il  ne  lui  parloit  que  d'un  b\y furieux,  et  M.  Yict^'  Crevât 
répondoît  avec  un  calme  admirable.  C'est  toujours  ainsi  que  les 
choses  se  passent  ehti*e  les  prêtres  et  les  libéraux  dans  les  relations- 
que  ceux-ci  publient;  les  premiers  sont  des  foixenés ,  et  les  seconds 
des  modèles  de  politesse  et  d'égards.  Le  maire  étœt  aussi^ri€iu;,  et 
donna  un  soufuet  k  M.  Crevât.  D'autres  individus  ie  frappèrent^ 
et  des  ecclésiastiques,  quiétoient  là,  disoient  qu^on  auroit  bien 
fait  de  le  tuer.  Cette  absurde  déposition  écrite  sous  rinfluence  du 
tiépit ,  ou  dictée  peut-être  par  les  libéraux  du  pajs ,  ne  parôlt  pas 
avoir  fait  beaucoup  d'impression  sur  les  magistrats  ;  ia  chàmbï'e 
i^es  mises  en  accusation  de  Besancon  déclara  qu^il  n'}^  avoit  lieu  à 
suivre  ni  contre  le  juge  de  paix,  M.  Gloriot,  ni  contre  le  curé, 
M.. Maison,  et  autres  ecclésiastiques,  attendu  qu^aucune  violence 
n'avoit  été  exercée  par  eux  sur  le  jeune  homme.  On  entendit  quatre 
témoins,  mais  qui  n'avoient  pas  été  présens  à  tout  ce  qui  s'étoit 
passé.  On  ne  voulut  pas  apparemment  interroger  les  T^abitans  de 
Montbenoît  soupçonnés  d'avoir  pris  part  au  rassemblement,  et  qui 
auroîent  chargé  M.  Crevât.  Mais  le  maire  de  Montbenoît,  M.  Gros- 
Berthbllet,  fut  renvoyé  poul*  le  souffîet  devant  la  cour  royale.  Son 
affaire  a  été  portée,  le  17  janvier,  à  la  chambre  des  appels  correc- 
tionnels. Là ,  son  avocat  a  dit  qu^il  avoit  plutôt  protège  M.  Crevât 
qu'il  ne  lui  avoit  nui,  qu'il  avoit  voulu  désarmer  ce  jeune  homme^ 


moins  été  condamné  à  26  francs  d'amende  et  aux  frais.  Il  est  per- 
mis à  un  patriote  de  toucher  à  une  croix  >  mais  il  n'est  pas  permis 
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de  loocher  à  ce  patriote.  Arracber  un  ornement  d'un  monament 
public  est  une  action  indifférente,  et  dont  la  justice  ne  s'occupe 
pas  ;  mais  frapper  Celui  qui  a  fait  le  coùp)  c'est  un  délit  puàissabiei 
et  qu'il  importe  de  réprimer.  Telle  est  notre  léf;islation. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pakis.  te  7,  par  un  temps  maguifiqae ,  madame  la  duchesse  de  Berry  s*est  pro- 
menée sur  les  remparts  de  la  citadelle  de  Blaye.  La  vue  de  S.  A.  R.  est  venue  fort 
heureusement  dissiper  denouTelIes  inquiétudes.  On  ne  connoit  pas  encore  bien  les 
cbangemens  apportés  dans  la  citadelle  par  le  nouveau  gouverneur  ;  on  sait  seulement 
fo  li  lui  a  été  imposé  de  Sbufirir  que  la  surveillance  du  commissaire  de  police  Joly 
s'étendît  sur  cette  forteresse.  Il  j  a  maintenant  i  Blaje  un  second  commissaire  de 
police,  M.  Foulcher^  secondé  de  deux  agens  ;  trois  autres  agens  viennent  encore  d'y 
arriver  de  Paris.  A  présent  que  l'autorité  militaire  n'a  plus  seule  la  responsabilité 
à  la  citadaUe,  le  général  Bugeaud  laisse  un  peu  plus  de  liberté  aux  soldais;  des 
pemHSKÎciBB  de  sortir  dans  la  ville  se  donnent  au  tiers  de  ces  militaires. 

—  L*actB  des  oagîstmts  de  la  cour  royale  d'Orléans  et  «les  tribnnaui  da  res- 
sert »  qw  oBt  «né  feiirs  fondions  en  i83o ,  «  pour  titre  :  Réclamation  $ur  la 
taptivUéde  Madass.  Elle  est  signée  dé  tteiae  d'entre  eu.  M.  Colas  de  Lanoue, 
idasent^  et  Bf.  toyré  père,  ont  déclaré  qu'ils  y  adbéroient.  La  Rédamaiion  traite 
la  question  légale  sur  la  captivité  de  la  princesse  ;  nous  en  citerons  un  passage  i^- 
idbrqiinUe  :  •  Une  loi  amlérieure  è  son  débarquement  lui  interdis  oit ,  à  la  vérité , 
la  eetttrée  sur  le  sol  frimçais  ;  mais»  sons  qoelle  peine?  La  loi  est  muette  à  cet 
égard.  LadéseliëMaBee  à  un  acte  émané  de  l'autorité,  que  la  princesse  dans  sa 

{M>sU«on  pasomette  ne  ponveit  reeonnnitre ,  devoit-elle  être  punie  d'une  déien- 
lino  sans  termes  Sons  on  régime  conslitulioDnel ,  peut-il  jamais  être  permis  d'«|oii- 
fér  è  la  rigneor  des  lois,  et  de  leur  substituer  l'arbitraire  ?  Et  eo  se  prêtant  même 
aux  idées  d«  pouvoir  actuel,  les  esigences  de  la  nécessité,  si  souvent  alléguées 
€«MUBe  jnstiiieatioa  de  aesnres  inouïes,  n'auroient-elles  pas  été  satisfaites,  si  l'on 
eût  &ÊLk  à  la  princesse  un  délai  pour  quitter  la  France  ?  » 

—  Tfons  coMinaons  à  citer  les  ftoms  des  ancteos  flMgistrats  et  antres  personnes 
qui  donnent  ^e  nouvelles  marqties  de  déroAment  à  madame  la  duchesse  de  Berry. 
M.  Cotttt,  oottseîner  démissionnaire  de  la  eour  royale  de  Paris,  a  envoyé  éè  Lau- 
sanne une  adhésion  k  la  protestation  des  magistrats  des  cours  et  trilrananx  de  Paris. 
MM.  Al.  de  Tocqneville  et  Gast.  de  BeaumonI  y  ont  adhéré  également.  MM.  De- 
val,  ancien  président  du  tribtinal  de  Uboumei  Blan«yDotroulh  et  S.  Gtraud ,  an- 
rien»  juges  à  Bordeaux ,  ont  adhéré  à  la  protestation  des  magistrats  démissionnaires 
de  cette  ville.  MM.  Montaubricq,  ancien  procureur^général  à  Poitiers;  lemarqals 
de  Beausset-Roquefort ,  aodeki  magistrat  à  Aix;  le  chevalier  de  Bragelongue,  a 
Porteis  (Gironde),  Fouque,  avocat  è  Gap,  et  les  dashes  royalistes  d'Ail,  de» 
mandent  que  leurs  noms  soient  joints  aux  signataires  des  nouvelles  protestations. 
M.  le  marquis  Forbin  des  Issarts ,  à  Lyon ,  et  M.  le  vieomte  de  Kochemore ,  à 
Nîmes,  ont  fait  chacun  une  protestation  particvlière.  ALavit  (Tam-et-Garonney,, 
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l«  royalUl«s  en  out  signé  une  contre  le»  calomniés  dont  Madame  ar  été  l'objet*  Dit 
nouvelles  adresses  à  S.  ibrR.  ont  été  souscrites  par  M.  Ed.  Mennechet  et  par  des 
babilans  de  Laval.  Il  vient  encore  d'être  envoyé  des  pétitions  en  faveur  de  la  prin- 
cesse à  la  chambre  des  pairs ,  par  les  royalistes  d'Avignon ,  et  à  la  chambre  des  dé* 
pûtes,  par  ceux  de  Toulon. 

• —  Lorsqu'on  sait  jusqu'à  quel  point  les  patriotes  sont  faciles  à  contenter ,  on 
ne  peut  s'empêcher  d'être  surpris  que  le  gouvernement  ne  soit  pas  toujours  d^ac» 
cord  avec  eux.  Qu'on  leur  permette  seulement  d'appeler  national  ce  qoe  l'on  est 
dans  la  mauvaise  habitude  d'appeler  royal;  que  la  loterie,  les  postes,  la  marine^.. 
cessent  de  se  nommer  royales  pour  prendre  des  noms  plus  conformes  à  la  révo* 
Iption  de  juillet  et  à  la  souveraineté  du  peuple  :  voilà  une  grande  partie  de  ce 
qu'on  demande  pour  être  heureux  et  content.  Qu'avec  cet»  on  ne  soit  pas  conti- 
nuellement menaeé  de  s'entendre  appeler  du  nom  de  sujets ,  qui  s'accorde  si  mal 
avec. celui  de  càers  camarades  /  et  que  le  gouvernement  des  barricades  consente 
une  bonne  fois  à  reconnoitre  que  ce  sont  les  patriotes  qui  l'ont  fait  ce  qu*il  est  : 
on  n'exige  pas  de  lui  davantage  pour  se  soumettre  à  tout  ce  qu'il  lui  plaira  d'or- 
donner. Qu*il  tranche  et  taille  à  sa  fantaisie  ;  qu'il  meurtrisse  ses  cAers  canut- 
rades  de  coups  et  d'arbitraire  :  cela  ne  leur  fait  rien.  Us  ne  tiennent  qu'à  une 
seule  chose,  qui  est  d'être  censés  souffrir  par  ordre  de  la  nation  plutôt  que  pap 
ordre  d'un*  Rot ,  et  de  ne  plus  entendre  dire  que  celui-ci  mange  leurs  millions. 
avec  des  fourchettes  dont  les  fleurs  de  lis  ne  sont  pas  encore  grattées. 

—  Que  les  catholiques  de  France  sont  malheureux  de  n'être  pas  Irlandais!  L» 
révolution  de  juillet  les  protégeroit  de  toute  sA  force,  fit  prendrait  à  eux  le  plus 
vif  intérêt  ;  car  elle  paroît  vivement  compatir  au  sort  des  catholiques  d'Irlande.  Il 
n*est  pas  u|i  journal  de  juillet  qui  ne  se  montre  sensibl*;  à  leur  égard,  qui  «e  les 
plaigne  de  toute  son  ame  de  l'oppression  où  ils  gémissent ,  qui  ne  demande  pour 
eux  la  cessation  des  persécutions  et  des  misères  auxquelles  ib  sont  en  proie  depuis 
si  long-temps.  Oui,  nos  patriotes  se  plaisent  à  reconnoitre  qu'il  y  a  quelque  chose 
de  plus  cher  et  de  plus  sacré  pour  un  peuple  que  les  biens  et  ki  tie  ;  c'est  la  nâi» 
gion.  Mais  ne  vous  y  trompez  pas ,  ce  n'est  point  de  la  vôtre  qu'il  s'agit ,  c'est  de 
celle  des  Irlandais;  car,  malheui^usement,  leur  intérêt  et  leurs  sympathies  ne  s'é* 
tendent  point  jusqu'aux  catholiques  de  France.  Ceux  d'Irlande*  tant  que  vous 
voudrez.  S'il  leur  arrivoit  d'être  exposés  à  la  centième  partie  des  outrages  et  des 
profanations  dont  les  héros  de  Saint-Germain-l'Auxerrois  et  de  rArchevêché  nous 
ont  rendus  témoins ,  il  y  a  deux  ans ,  nos  redresseurs  de  toris  feroient  un  bruit  à 
édifier  toute  TEurope  par  leur  sainte  colère.  Mais  dans  tout  cela,  encqre  une 

fois,  ne  cherchez  rien  pour  les  pauvres  catholiques  de  France Tout  pour 

rirlande. 

—  Dans  son  rapport  du  6 ,  sur  la  loi  portant  règlement  des  Comptes  de  Texer- 
cice  de  i83o,  M.  Passy  a  parlé  des  dépenses  qui  ont  eu  lieu  pendant  et  après  les 
trois  journées  de  juillet.  Il  a  proposé  le  r^et  des  sommes  que  le  caissier  du  Trésof 
a  remis  à  des  officiers  de  la  garde  royale  sur  des  bons  de  M.  de  Moiitbel ,  alors 
ministre  des  finances.  Elles  s'élevoient  à  421,000  fr.;  mais  un  commissaire  de  po- 


\ 
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Koe  êlant  pirTenn  ilon  à  recouvrer  40,949  fr, ,  le  déeottvert  n'eit  jlm  ^m  de 
37  i,o5i  fr.  La  commiiskm  a  jugé  ceue  dépense  illé^le;  auis  elle  a  peaté  qoe  Ton 
poofoit  appnraver  ta  remise  de  600,000  fir.  en  or,  qui  fiit  alors  Idile  â  Charles  X. 
Il  n*j  a  que  dco&  membres  qui  aient  pensé  que  celle  somme  daveit  être  mise  à  la 
cbar^v  de  la  liste  dWle.  Quant  aoz  frais  des  voyages  de  laertinnillrt  et  de  Cher- 
boorg  t  qui  se  montent,  déduction  Isîle  d'une  rentrée  de  57,3 16  fr. ,  à  330,709  fr. , 
la  oommisâon  n'a  vu  aucun  motif  pour  en  refuser  rallocalion;  les  justifications 
ont  en  lien  avec  toute  la  régularilé  que  penaeHoient  les  droonstaoces. 

—  Le  collège  élecloral  de  Neiichatel  est  convoqué  pour  le  i"^  mars,  à  Tefiet 
d'élire  un  député,  en  remplacement  de  M.  Hély-d'Oissel ,  décédé. 

—  Sur  la  présentation  de  MM .  Sîlvestre  de  Sacj,  Reinand  et  Et.  Qnalremère, 
pour  candidats  à  la  place  de  conservateurs  des  manuscrils  orientaux ,  vacante  à  la 
Bibliothèque  royale ,  parle  décès  de  M.  Dacier,  une  ordonnance  a  nommé  i  cet 
emploi  M.  le  bâton  Silveslre  de  Saçy,  membre  de  llnslitut. 

—  Snr  les  poursuites  de  madame  la  duchesse  de  Raguse,  née  Perregaux,  le 
tribniMd  de  eonunerce  a,  le  9 ,  condamné  par  corps  M.  J.  Laffitte  à  payer  à  cette 
dMM  une  somoM  de  aoo,ooo  fr.  à  titre  de  provision ,  sans  préjudice  du  restant  de 
sa  réclamation,  montant  à  740,000  fr.,  provenant  de  capitaux  verset  dans  la 
maison  Laffitte  et  compagnie. 

—  M.  de  Rochecave,  gérant  du  Rei^enant,  a  été  arrêté  le  la  dans  les  bureaux 
de  ee  journal.  L'officier  de  paix ,  chaîné  d'opérer  cette  arrestation,  n*a  pu  00  n'a 
pas  voulu  ai  faire  connoitre  le  motif. 

—  A  la  dernière  séance  de  Tacadémie  des  sdences  morales  et  politiques, 
M.  Qupin.  ûné,  présidenl  de  la  chambre  des  députés,  a  proposé  lord  Brougham 
ffom  une  des  places  l^aaseciés  élrangers  institués  à  cette  nouvelle  académie. 

— •  M.  Horace  Sébastian! ,  dépoté,  anden  minisire  des  affaires  étrangères,  est 
de  retour  à  Paris. 

—  H.  Horace  Yemet,  chargé  de  retracer  l'attaque  d'Anvers,  a  assbté  le  9,  à 
Tinoennes,  à  différentes  manœuvres  exécutées  devant  lui  par  la  5*^  batterie.  M.  Ga- 
vard ,  inventeur  du  diagraphe,  qui  accompagnoit  cet  artiste ,  a  exécuté  en  sa  pré- 
sence la  vue  de  la  batterie  dans  ses  différentes  positions. 

—  M.  le^fomte  de  Colombi,  chargé  d'affaires  d*Espagne,  a  remis  le  8,  au 
ministre  des  affiiires  étrangères ,  une  lettre  de  son  souverain ,  notifiant  le  rappd  de 
son  ambassadeur  à  Paris,  M.  le  comte  d'Ofidia,  destiné  à  remplir  en  Espagne  les 
fonctions  de  ministre  de  l'intérieur.  La  lettre  a  été  ensuite  mise  sous  les  yeux  de 
Lonia-Philippe  par  l'introducteur  des  ambasuideurs. 

—  Le  capitaine  de  vaisseau  €asy,  qui  commandoit  la  Cafypso  dans  l'escadre  de 
l'amiral  de  Yilleneuve,  et  M.  Vanechout ,  ingénieur  de  la  marine,  qui  éfoit  em- 
barqué sur  un  autre  bâtiment  de  la  même  escadre,  ont  été  appelés  à  Parts  pour 
fsiie  partie  d'une  commission  nommée  par  le  ministre  de  la  marine,  pour  exami- 
ner les  observations  que  la  réunion  de  l'escadre,  dont  il  s*agir,  à  Tescadre  an- 
glaise, a  fait  naître  sur  l'instaHation ,  l'armemenl  et  la  marche  de  nos  vaisseaux, 
comparativement  aux  mêmes  opérations  de  la  flotte  britannique. 
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—  M.  ChAleau,  ancien  juge  du  tribunal  de  Parlheuay,  et  ancien  membre  de 
rassemblée  constituante,  vient  de  mourir  à  Tâge  de  79  ann. 

' —  M .  Davannes,  vice^résident  du  tribunal  d'Etreui,  a  été  cité  à  la  cour  niyale  de 
Rouen,  cbaobres  réunies  à  huisrclos,  comme  ayant  comiiromis  son  caractère  «  en 
prenant  part  à  ta  souscription  ouverte  ta  faveur  de  la  Gaz€tie  de  Normttndie. 
}.%  procureur-général  a  requia  contre  lui  une  suspension.  La  cour,  présidée  par 
M.  Eude,  a  prononcé  contre  M.  Davannes,  après  trois  heures  de  ddibération,  la 
peine  de  la  censure,  avec  réprimande,  laquelle  «alraine  tine  privation  de  traite- 
ment pour  un  mois. 

—  La  cour  d'assises  d*Orléans  s*est  occupée ,  le  3 ,  d*une  affaire  de  chouanne- 
rie ,  dans  laquelle  iiguroient  MM.  Leiièvre,  Bouvron ,  (larot ,  Angot  et  Bidault  de  » 
Glatigné.  Le  premier,  seul  déclaré  coupable,  a  été  condamné  à  3  ans  de  prison. 
Le  lendemain,  M.  Pasqtiereau  Ta  été  pour  5  ans,  comme  complice  d'attentat. 
MM.  Landrin  cl  Daviau,  mis  en  cause  avec  lui,  ont  été  acquittés ,, mais  soumis, 
pour  5  ans,  à  la  surveillance  de  la  police.  Le  6,  la  coure  a  jngc  de^  contumaces. 
MM.  Dndoré.et  de  Kersabiec  frères,  et  M.  de  Vîncendière  père,  ont  été  condam- 
nés à  mort  ;  M.  de  St«Pem  à  5  ans  de  détention  ;  MM.  de  Yincendière  fils,  Veziii 
et  Gauthier ,  à  5  an$  de  Qiirveillance. 

—  MM.  Daussonne,  ancien  ofBcier  de  cavalerie;  Pral,  dit  Béranger,  Sonlé, 
Martin,  Roger,  Senut  et  Pif;  Ces  trois  derniers  ex-canoniiîers,  ont  comparu, 
le  4  et  le  5,  devant  la  cour  d'assises  de  Toulouie,  sous  ta  prévention  d^embau- 
chage  en  faveur  de  M.  le  duc  de  Bordeaux  au  mois  de  juin  dernier.  Tous  ont  été 
«cquittéâ.  Les  sieurs  Martin,  Roger  et  Rafin  ont  cependant  été  condamnés  aux  dé- 
pens. Pendant  la  lecture  de  la  déclaration  favorable  du  jufy.  et  Tarrét  d'absolu- 
tion ,  àts  patriotes,  qui  se  trouvoient  dans  la  salle,  ont  fait  entendre  les  en&  de  : 
A  bas  ta  cour!  à  bas  le  Jury! 

—  M.  Janvier  devoit  aller  plaider  à  Montbrison  dans  Taffaire  de  Marseille, 
mais  les  parens  et  amis  des  accusés  vendéens  ont  fait  tant  d'instances  auprès  de 
cet  avocat,  qu'il  a  consenti  à  continuer  la  défense  de  ces  aocusés  à  Orléans  et 
dans  les  autres  villes. 

—  M.  Petit,  capitaine  au  long  -cours ,  a  été  traduit  devant  la  cour  d'assises  de 
Bordeaux ,  à  raison  d'une  protestation  en  faveur  de  madame  la  duchâse  de  Berry, 
insérée  dans  le  Joutnal  de  la  Guienne.  Déclaré  coupable  d'excitation  à  la  haine 
et  au  mépris  du  gouvernement,  il  a  été  condamné  à  deux  mois  de  prison  et  600  ff* 
d'amende.  Le  gérant  du  journal  a  été  acquitté. 

— ^M.  Brussaut,  capitaine  en  réforme,  retiré  auprès  de  Libourne,  a  ete 
sommé  par  le  général  Desperamou ,  commandant  le  département  de  la  Gifonàe, 
de  déclarer  si  c'e<it  bien  lui  qui  a  signé  l'adresse  de  Bordeaux  à  madame  la  ducbesse 
de  Berry.  Le  capitaine  Brussairt ,  en  répoudant  afûrmativemeut ,  a  fait  observer 
au  général  que  sa  démarche  n'a  voit  rien  d'illégal,  attendu  que,  rentré  dans  ta  vie 
civile,  l'article  7  de  la  Charte  lui  accorde  la  libre  expression  de  ses  sentimens  •  et 
qu'ati  surplus  sa  position  éloit  garantie  par  Tari.  60  de  cett^censlitutiou. 
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—  La  coiir  d^assises  de  Renues  s^est  occupée  »  le  7,  de  la  soustraclioa  des 
pièces  de  procédure  au  parquet  da  procureur-général.  La  demoiselle  Dormeifoter, 
fille  de  la  concierge,  accusée  d*aToir  favorisé  cettu  soustraction,  a  été  acquittée. 

—  Le  Patriote  (fe  t'Ouesty  journal  minislériei  de  Poitiers,  a  cessé  de  paroiire 
faille  d'abonués. 

—  Il  a  paru  le  Prospectus  d'un  nouveau  journal  rojalisle,  la  Gazette  du 

Bas-Languedoc ,  qui  se  publie  à  Nîmes  à. dater  du  a  février.  Celte  Gazette 

paroi'ira  tous  les  dimanches.  On  dit  ^ue  des  hommes  distingués  du  pays  concou- 

refll  à  la  rédaction.  Le  Prospectus  annonce  que  cette  Gazette  «  proles&era  les 

principes  catholiques  qui  seuls  lui  paroissent  répondre  aux  besoins  d'une  iittelii- 

gence  raisonnable ,  et  consommés  sur  toutes  les  questions  Talliance  de  la  liberté  et 

de  la  règle,  de  Tezamen  et  de  la  foi,  de  la  raison  et  de  Tautoiité.  » 

—  Le  Mémorial  agenais  annonce  que,  sur  le  rapport  du  recteur  de  l'Aca- 
démie de  Cahors  et  à  la  demande  des  membres  du  comité  d^Agen,  une  médaille 
d'argent  Prient  d'être  décernée  par  le  ministre  de  ^'instruction  publique  au  respec* 
table  J.-IM.  Mémain ,  directeur  de  l'école  chrétienne  et  gratuite  d'Agen.  Ses  élèveê 
ont  iait  insérer  dans  le  Mémorial  un  témoignage  de  leur  reconnoiâsance  pour  le 
déroùmcnt,  les  soins  et  la  tendresse,  de  leur  excellent  maître. 

—  M.  Yallon,  ancien  curé  de  Savière  (Aube),  âgé  de  78  ans,  a  été  trouvé, 
dans  la  nuit  do  3 1  janvier,  étendu  près  de  sa  cheminée,  et  percé  de  plusieurs 
coups  d'un  instrument  aigu  qu'on  suppose  être  une  alêne  de  bourrelier.  Cet  assas- 
sinml  çavoissoil  a^ir  été  commis  le  26  ,  d'après  Vétat  de  putréfuction.  Les  soupçous 
s'étant  portés  sur  les  nommés  Boulreille,  raenuitier.  Napoléon  Petit,  son  ouvrier, 
ef  sur  la  femme  Marie  Boutreille,  sœur  du  premier,  ils  ont  été  conduits  a  la  prison 
d'Arcis. 

—  En  quittant  Blaje,  le  colonel  Chousserie  s'est  rendue  à  Nantes,  et  de  là  à 
Angers ,  où  il  va  prendre  le  commandement  de  la  6*  légion  de  gendarmerie. 

—  Les  nommés  Marck-Delaval  et  Armand ,  condamnés  à  Douai  à  la  peine  de 
■ort,  avoîent  déclaré  qu'ils  avoient  des  révélations  à  faire  sur  la  mort  du  prince 
de  Condé;  mtgi  le  ministre  de  la  justice,  pensant  que  ce  n'étoit  qu'un  stratagème 
pour  obtenir  un  snrsis ,  a  ordonné  de  pourvoir  sans  délai  à  l'exéeution  de  ces  con- 
danniéi,  et  ili  ont  été  transférés  en  toute  liAte  à  Dunkerque,  pour  y  subir  la  peine 
capitale. 

-«  M.  Pabbé  Maugeant,  curé  de  la  paroisse  d'Avaray,  dans  le  diocèse  de  Blois , 
vient  de  recevoir  du  saint  Père  un  Superbe  crucifix  en  bronze  doré  sur  ébène,  qui 
lui  a  été  apporté  de  Kooae  par  M.  Horace  Vernet.^ 

—  Le  roi  de  Naplas  a  créé  un  ministère  spécial  pour  les  affaires  de  la  Sicile.' 
Le  chef  de  ce  nouveau  ministère,  qui  résidera  de  même  à  Naples,  est  le  cheva-' 
Uer  Ant.  Franco. 

—  M.  Bertin  de  Vaux,  nouveau  pair  de  France,  s'est  rendu  à  Londres  avec 
MM.  les  comtes  de  Chabannes  et  de  Cassin.  On  attribue  leur  voyage  à  ime  mis- 
sion particulière. 
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—  Dans  là  séance  du  8  février ,  la  chambre  des  communes  d'Aqglelerre ,  après 
avoir  encore  entendu  quelques  orateurs  sur  la  question  du  rappel  de  T Union,  de 
rirlande  et  de  l'Angleterre,  a  vpté  sur  l'amendement  de  M.  O'Counell ,  tendant  à 
ce  que  la  chambre  se  formAt  en  comité  pour  l'eiamen  de  la  situation  de  Tlrlande. 
La  motion  a  été  rejefée  à  la  majorité  de  4:^8  contre  40.  Un  second  vote  a  eu  lieu 
sur  Tamendement  de  M.  Tennyson,  qui  déclaroit  que  la  chambre  n'entendoit  point 
accorder  de  pouvoirs  extraordinaires  au  gouvernement  ponr  la  répression  des  dés- 
ordres en  Irlande.  Cet  amendement,  appuyé  par  60  suffrages,  a  été  repoussé  par 
une  majorité  de  393.  L*at'resse  a  ensuite  été  adoptée  textuellement. 

—  L'empereur  de  Russie' vient,  dit«on ,  de  renouveler  Tordre  à  tous  les  Russes 
absens  de  leur  pays  de  rentrer  dans  le  plus  bref  délai. 

—  A  la  date  du  z4  janviei^,  la  tranquillité  continuoit  à  Constantinople.  Le 
chargé  d*affaires  de  France  s'ct  oit  rendu  au  camp  d'Ibrahim ,  pour  recevoir  de  lui 
des  ouvertures.  Elles  ont  été  soumises  au  «sultan,  avec  un  projet  de  traité  auquel  il 
a  donné  son  assentiment.  Ibrahim  demande  que  son  père  soit  investi  du  Pacha- 
lick  de  Syrie ,  et  indemnisé  d*une  partie  des  frais  de  la  campagne.  Méhemed ,  de 
son  coté,  reconnoitroit  la  souveraineté  de  ta  "^orte,  et  continueroit  à  payer  tribut. 
Des  commissaires  turcs  vont  se  rendre  au  quartier-général  égyptien,  pour  annoncer 
que  Mahmoud  a  accepté  ces  conditions,  et  rédiger  un  traité.  On  espère  que  la  re- 
traite commencera  presque  aussitôt. 

-—  M.  le  ^ron  Cuvilier,  nouveau  gouverneur  de  Tile  Boubon ,  est  arrivé  dans 
cette  colonie  le  8  novembre  dernier. 

GHAMDRB    DBS  PAIRS. 

Le  z3,  M.  Gautier  (de  la  Gironde)  fait  un  rapport  favorable  sur  les  projets  de 
loi  relatif  à  Tétatdes  hommes  de  couleur  ei  au  régime  administratif  des  colonies. 

M.  Siméon  propose,  au  nom  d*une  commission,  l'admission  de  M.  le  comte 
d*Astorg,  par  droit  d'hérédité  antérieur  à  la  nouvelle  loi  sur  la  pairie.  Il  ne  pense 
pas  qu'il  y  ait  lieu  à  exiger  de  lui  un  majorât ,  son  titre  se  trouvant  actuellement 
viager.  • 

Plusieurs  membres  demandent  que  la  délibération  s'engage  de  suite  sur  ce  der- 
nier rapport.  M.  de  Montalivet  et  d'autj^  pairs  s*y  opposent ,  en  faisant  observer 
que  ce  rapport  soulève  une  question  grave.  La  discussion  est  renvoyée  au  surlen' 
demain. 

CHAMBIIB  DES  DiPUTÉS. 

Le  xa,  on  continue  la  discussion  de  la  loi  des  comptes  de  i83o.  M.  le  garde- 
des-sceaux  combat  l'amendement  de  la  commission,  tendant  à  refuser  l'allocation 
de  l'avance  faite  aux  adjudicataires  de  l'emprunt  d'Haïti.  Il  croit  que  le  contrôle 
des  chambres  ùe  doit  s'exercer  ^qu'avant  la  dépense  faite.  Il  prend  d'ailleurs  la 
défense  de  M.  Laffite,  dont  le  patriotisme  et  les  services ,  dit-il ,  doivent  être  pris 
en  considération^ 

M.  Berryer  demande  que  la  chambre  comprenne  dans  le  même  biil  d'indem-* 
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nitéle paiement  dont  il  s*agit  et  les  371,000  fr.  que  le  Trésor  a  versés,  sur  d«s 
inandars  de  M.  dé  Montbely  les  97  et  aS  juillet  i83o,  pour  la  garde  royale  et 
les  Suisses.  Il  convient  que  cette  dépense,  faite  sans  ordonnanee,  étoil  illégale, 
mais  il  rappelle  la  gravité  .des  circonstances,  lesdésordres  de  ces  journées,  la  né- 
cessité de  donner  du  pain  et  de  l'argent  aux  militaires,  qui  manquoient  de  tout. 
L'oraltar  pense  que  l'allocation  dont  il  s'agit  est  bien  aussi  admissible  que  celle 
dUaiti,  qu'il  combattit  avec  plusieurs  députés  il  y  a  deux  ans,  et  que  l'on  «t 
disposé  aujourd'hui  à  accorder,  pour  éviter  des  désagrémens  à  M.  Laffilte.  Il  dé- 
fend d'aifleurs  la  garantie  qu'avoient  donnée  précédemment  MM.  de  Yillèle  et 
Ûiabrol. 

M.  Passy,  rapporteur,  soutient  que  les  deux  dépenses  ne  sanroient  être  placées 
sur  la  même  ligne ,  celle  de  M.  de  Montbel  étant  d'une  irrégularité  plus  flagrante. 
M.  Aug.  Ciraud  démande  la  question  préalable.  M.  le  président  Dupin  tranche  la 
difficulté ,  eu  proposant  la  division  de  1,'amendement  de  M.  Berryer,  et  ee  parti 
étant  spontanément  adopté,  on  vote  d'abord  sur  rallocation  de  871,000  fr.,  qui 
est  réjetée  par  la  majorité. 

M.  Mauguin  propose  d'allouer  la  4omme  des  4|8oo,ooo  fr.  d'Haïti ,  en  approu- 
vant son  irrégularité ,  à  raison  des  drconslances.  Il  retient  sur  les  titres  qu'a 
M.  Laffitle  à  la  reconnoissance  publique ,  et  réclame  comme  faveur  Tidlocation  dont 
il  s'agit.  M.  Laffitte  le  remercie;  mais  il  prétend  que  le  vote  ait  lieu  non  comme 
une  compensation  des  services  qu'il  la  rendus,  mais  comme  une  justice.  L'amende- 
ment de  M.  Mauguin,  qui  sauve  M.  LafGlle ,  est  adopté,  en  remplaçant,  sur  la 
pro^Uion  de  M.  Giraud,  le  verbe  approuver  par  le  verbe  admettre. 

Les  huit  artides  de  la  loi  passent  sans  discus|ion. 

1*  commiiàon  a  proposé  deux  articles  additionnels  ,  tendant  à  œ  qu'en  18 34 
les  recettes  et  les  dépenses  de  l'Université,  de  la  Légion-d^Honneur ,  des  haras, 
des  écoles  de  Lyon  et  d'Alfort ,  et  des  brevets  d'invention ,  rentrent  dans  le  bud- 
get général  de  TElat ,  et  que  les  rentes  inscrites  au  nom  de  l'Université  et  de  la 
Légion-d'Honneur  soient  annulées.  MM.Estancdin  et  Pelet  croient  que  la  Légion* 
dHonneur  doit  continuer  à  être  indépendante  du  budget.  M.  Guizot  combat  la 
disposition  reWiive  à  l'Université ,  et  M.  Barthe  celle  relative  à  la  Légion-d'Hon- 
nenr.  L'amendement  est  rejeté  en  ce  qui  oonceime  ces  deux  branches  ;  .on  ne  l'ad- 
met que  pour  les  brevets  d'inventions ,  M.  Thiers  ayant  consenti  à  celte  spécialité. 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  annonce  qu'il  a  communiqué  à  la  commis- 
ùon  les  traités  relatifs  à  la  Grèce.  MM.  Eschassériaux,  Gamier-Pagès  et  Mauguin 
soutiennent  que  la  chambre  entière  doit  en  avoir  connoissence.  Le  ministre  s'y 
oppose.  M.  Odilon  Barrot  se  dispose  à  appuyer  la  motion;  mais  Tordre  du  jour  est 
prononcé. 

Le  z 3,  on  reprend  la  discussion  de  la  loi  des  comptes  de  1^0.  M.  de  Mosbourg 
pitipoie  un  article  additionnel ,  portant  qiie  les  comptes  de  la  régie  des  salines  de 
PEst  seront  réglés  an  Trésor  et  jugés  par  la  cour  des  comptes,  M.  Dnbob  (de  la 
Loire-Inférieure  ) ,  indigné  du  peu  d'attention  que  Ton  prête  au  discours  de  M.  de 
Mosbonrg,  réclame  le  silence  avec  une  amerinroe  qui  soulève  des  murmures. 
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!!•  Eichassériaux  rappelle  que  les  ministres  avoient  promis  de  présenter  un  projet 
de  loi  sur  les  salines.  L'amendement ,  combattu  par  MM.  Fassjr  et  Testé ,  et  dé- 
fendu par  M.  Auguis,  est  réjeté. 

M.  Isambert,  à  Poccasiou  des  371,000  fr.  de  M.  de  Montbel,  présente  un 
article  additioniiel^ortaut  qu'en  cas  de  rejet  par  la  cliambre  d'une  dépense  portée 
an  budget,  il  sera,  à  la  diligence  de  l'agent  judiciaire  du  Trésor,  procédé  par 
voie  de  contrainte  contre  le  mini»tre  ordonnateur,  et  qu*en  cas  d'opposition ,  le 
conseil  en  connoitra  sans  le  secours  aux  chambres.  M.  le  président  fait  observer 
qu*une  loi  a  été  présentée  sur  la  responsabilité  des  ministres.  M.  le  garde-des- 
sceaux  ajoute  que  la  proposition  auroit  Tiuconvénient  de  faire  consacrer  incidem- 
ment sur  un  point  de  celte  matière.  L'amendement  passe  cependant ,  mais  à  une 
foible  majorité. 

M.  Mercier  développe  trois  autres  articles  additionnel».  Le  premier  a  pour 
objet  de  ne  rendre  les  ordonnances  exécutoires  qu'après  leur  insertion  au  Bul' 
Utin  des  lois.  M.  le  ministre  de  Tintérieur  montre  que  cette  disposition  seroit 
dangereuse  s^il  s*agissoil  d'une  fnesure  secrette ,  de  Tarmcment  d'une  place  ou  de 
Tapprovisioiinement  sur  la  frontière,  M.  Isambert  et  M.  Mauguin  réfutent  ces  ob- 
servations,  en  rappelant  qu'il  suffit  alors  d'une  décision  ministérielle.  M^  legarde- 
det-sceaux  réplique  par  des  pesonnalités  contre  M.  Isambert ,  qui  devoit  être  fait 
directeur  du  Bulletin  des  lofs  par  M.  Dupont  (  de  l'Eure  ). 

M.  Mercier  modifie  son  amendement,  en  fixant  à  deux  mois  le  délai  dans  le* 
quel  on  devra  publier  les  ordonnances  en  matioi'e  de  finances.  MM.  les  ministres 
de  la  marine,  delà  justice  et  de  l'intérieur  combattent  toujours  cette  disposition. 
MM.  Mauguin  et  Isambert  le  défendent.  M.  Odilon-Barrot  seroit  d'avis  qu'on 
laissât  aux  minisues  la  faculté  de  déroger  à  la  mesure  dans  des  cas  extraordinaires. 
L'amendement  est  enfin  rejetée. 

Un  autre  article  de  M.  Mercier,  qui  exige  que  la  comptabilité  des  matières 
appartenant  à  l'Etat  soit  soumise,  comme  celle  des  deniers,  au  jugement  de  la 
cour  des  comptes,  est  adopté,  malgré  des  observations  de  M.  Cb.  Dupio. 

Le  troisième  article  de  M.  Mercier  porte  qu'à  l'avenir  la  loi  des  comptes  sera 
soumise  aux  chambres  dans  le  même  cadre  et  la  même  forme  que  le  budget,  et 
qu'elle  sera  votée  également  suivant  les  grandes  divisions  établies  pour  les  dépenses 
et  par  spécialité  de  ministère.  La  première  partie  de  cet  article  passe  sans  discus- 
sion, mais  la  seconde  est  rejetée  à  la  n»ajorité  de  laô  contre  104. 
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Maniement  de  M.,  tArchevéqine  de  ParU/endute  du  i^févrîer^ 

pouris  Carwisetle  JuàHé*  ^T 

»  G^st  encore  au  pied  de  ki<  ovo» ,  source  inëpûablc  de  in** 
mieriâtty  de  fotice  ^  de.  cdnsokiioM  et  àe  gloitoe  ,  que  noars  vont  ap» 
p«U«ffon»ceUe  année  à  Touverlvre  de  Hi  sainte  QuarantAÎne,  Nos 
U*6SH;bers  Frères ,  afin  d!j  puiser  ayeciine  abondante  joie  dans  les 
pkiies  du  SMkveur  kt  conneissâiKie  d<e<vos  devoirs^  le  oomvge  poup 
i«s  aècompliry  le  booheor  d'y  élire  fidèles  et  F^periince  de  rece^ 
voir  un  jour  le  prix  éternel  de  vos  eâbrts  :  Haurieèis  étfaoi  m 
g^tudi^éefontièusSaliftitoris, 

»  NousE^tfe^povftvons  nouar  lasser  de  tous  rappetor/neu»  ne  se- 
rions trop  vous  recommander,  sHrtoot  aux  stpproohesr  dU  Garémé 
et  de  la  -Pâqae,  l'e  soaveni^*  de  cette  anndbDe  et  bieblieiireasé  pas- 
eicb  de  noti'e  Seigneur  JiBsusi^hrist ,  dont  la  oetijteilipla^fon  as-^ 
sidue  comnraoiqiier»  bientôt  à  «os»  âmes  tiife  science  qni;  les^pr^* 
Miionra  contre  toutes  ]<?s  erreurs  du  siècle',  une -énergie  qui  les 
élèvera  aa-dessos  de  tontes  bsfeibl'esses  de  la  natuse,  une  dmieeuv 
^\  lesrcentdra  égi^ment  supérieures  auxaltraits  et  aux  dontradicw 
«xoBSMkr  «KHide.  Noue  eroyonS'  vous  avoir  tout  dit  ;•  nous  avon^ 
xemplè,  ee  senoUe  y  auprès  de  vou»  lie  ministère:  de  là  parole  qui 
Boua^a  été  confié  y  loraqae  ndus  vous  a^ons  pépété/  avec  le  gmi^d 
apôtre  3>r(ion,  je  n'ai*  fait  procession  de  savoir  autre-  chose  pâvmi 
-vone^ue  Jéèus/^QkriK  «»  Jéeus*d|iHst  crucrfiéf  wah  enimjudieaM 
nvB  scirefaUquâimùeF^os^f  adsiJesum  Chrisium  et  hune  enmfiamm: 
MaasMBïkmeSy  cbcé tien»,  <|nt que  veus.s^ez>,.  à  quelque  cond^ion 
cp»  vous  a[>paFSeuye2 ,  qU«i  <|(ie.  sotlie  vàn^  que' vk>us  occtipieie; 
dan%  ^aei<fue  sièuâlion  qui» v^iss:  voin  troàuiee^  acGOur«^  i^/^c  ùn^ 
waàm^.  ardeac  àceCte  éeoie  des  déùletii'S'etdâ  sinfirmilés'dWiri^s  I 
TOiis'y .  appiTeudreB  des  secretst  donti  la  découverte  itéfçFei*a  '  fiâtis'  vos 
deairv^  et  veus.y  trouvères  des.  richesses  don trlaipossessidn^esaseule 
capable  d»  (es-^satiafaiffe*  >.  ) 

*»  Afin  <toe vooiï pufssiie*  lestf ecuéiftft't*!'*^  fâcHeriieift,  N.  T.  CVF. \ 
00!^  précieux  avantages  atttfc^és  à  la  méditatSèwf  dit  te-  frarole'  dèhi 
€r&^,-  Siftd  que  sn  vemt  pULÎfiit  i^ètiéw^f  pl^^  eftcaceittent  dans  vos 
âmes,  Bpo^s-e^ïhortons^  voé  péstem^  èi  les  prédfo^ttears  de-  l^vatf- 
gîle  à  vottsr 'déveiepper,  comme^Voasr  savea  <^e  MpusM-atbns'  feit 
notf a^métaàear  pendent  pl^l^ieui^  aternées^f  le  mystère  s?  consoftiirt  àe 
lu  passion  dé  Flotre^Séi^deur;'de  parcourir  ârveè  voàs,  k  ht  tixïx^ 
ëé  kl  très-^îme*,  i*ès-fid^éet  irès^affligfée '♦iei*gè  Mavie,-  fë  cbe- 
niHi  f*oya4r  tfâeêpartésàâf^  du- divin*  rédempteur;  de  vouscofi^ 
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diiire  ju9dae  sur  \e  sommet  de  cette  iii»fita|$ne  des  léliis,  où  Jéti 
eonsomm/,  ao  prix  d'un  si  grand  sacrîficei  Tœavre  de  notre  sanc^ 
tification  et  de  notr^  salut.  Hëlas!  N.  T.  C.  F.^  que  notre  exil  eit 
long  et  pëûible  !  G>iil1>ien'  la  cftrrièrte  dé  cette  vie  mortelle  étt  soU- 
iwnt  douloureuse  et  difficile!  Mais,  quelque  Vudes  que  soient  les 
îQonibats  que  nous  avons  à  soutenir  contre  la  nature ,  contre  le 
nonde  et  contre  Tenfer,  nou/  courrons  à  la  Tictoire^  suivant  la  t>en- 
sée  de  Tapôtre  saint  Paul,  et  nous  triompherons ^ot*  la  paiknce; 
si  nous  avons  soin  de  poi*ter,  d*arréter,  de  fixer  continuellement 
nos  regards  sur  JësuS)  auteur  et  consommateui*  de  notre  foi;  si  nous 
aimons  suHout  à  le  contempler  soumis  aux  ordres  d«  son  père, 
obéissant  jusqu'à  la  mort,  préférant  à  la  joie  et  aux  déiietts^  qui  lui 
appartenoient  à  cause  de  son  innocence,  les  ignominie»  et  les  dou- 
leurs de  la  croix  qu'il  avoit  acceptées  à  cause  de  nos  péchés  :  Pet. 
patieniiam  curramus  ad  propositum  nobis  eerttunen,  aspicienUs  in 
aucioremjidei  et  consummatorem  Jesum,  .:  r 

«  Allez  tous  assister  à  ce  «pectacie,  N.  T.  C.  F.,  et  vous  en!re* 
viendrez  tous  |>ltts  humbles  et  plus  doux ,  plus  mortifies  et'  plus 
x:hastes,  plus  pacifiques  et  plus  cnaritable$  ;  pleins  de  la  t^rainte  du 
Seigneur,  pleins  de  soumission  pour  son  Eglise ,  pleins  d'amour 
pour  vos  frères,  pleins  d'ardeur  et  de  générosité  pour  voti^  propre 
perfection.  Allez-y,. hommes  dédaigneux  et  superbes,  et  la  vue  du 
maître  anéanti,  iéprimant  voti'e  or^rueil,  vous  ne  rougirez ^lus  de 
confesser  votre  foi,  d'en  soutenir  les  doctrines  et  d'«B  accomplir 
les  préceptes  avec  une  sainte  fierté;  Allez- y,  hommes  sensuels  et 
délicats,  et  la  double  loi  de  l'abstinence  et  du  jeune,  et  la  nécies- 
lîté  de  la  pénitence,  recevront  pour  vous  «ne  •ametiaii  mmvflk  de 
chacune  des  circonstances  de  la  Passion  du  Sauveur  que  vous  an* 
rez  méditées*  Allez-y,  hommes  turbulens  et  intéressés,  et  xlevant 
votre  Roi,  prodigue  de  lui-même,  venu  dans  le  monde  poui^^f'aji- 
géliser  la  paix,  pour  wiirve  qui^tok  séparé ,  et  pour  ne  faire  de 
tous  qu'une  grande  fitmille  de  frères ,  vous  abjurei^z  vos  passions 
inquiètes >  vous  chercherez  la  tranquillité  des  enfans  de  Dieu,  et 
vous  o'épai'gnerez  pas  les  sacrifices  lorsqu'il  s'agira  du  repos  public, 
de  la  paix  oes  familles  et  de  la  félicité  sociale.  Allez  «y  «nssi;  eh! 
pourquoi  ne  vous  le  dirions-nous  pas,  avec  le  respect  dû  aux  puis- 
sances, mais  aussi  avec  toute  )a  liberté  de  notre  ministère?  alle^y 
aûisi ,  homiùes  de  pouvoir,,  maijUres  du  monde,  l^islateuri,. oon* 
seillerS|  map,istrats,,vous  qui  gçuuernez  les  multitudes,  comnie  parle 
l'Ecriture.  Hélas!  tandis  que  vous  fiiilesdes  lois,  que  voosrt^em- 
blez  autour  d'elles  vos  jugçs,  vqs  satelliteSi  vos  licteurs  $  tandû  qu^ 
vous  montrez  aux  peuples^  dont  vous  réçlaniez  la  soumission,  tan» 
dis  que  vous  leur  xnontrez  la  force |  les  verronx,  les  supplices,  U 
locieté  dV  sonv^iit  que  tix>p  à  gén^ir  de.  votre  .imptiissaiiice  ;  vous- 
mêmes  en  gémissez  sans  doute  dans  le  secret  ;  vous  voudriez  trouver 
on  moyen  plus  doux  de  préveniri  dé  répim^r,  de  réparer  tant 
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.â'infiraclîom  que  Tpas>  ne  pouves  tpii^oan  parvf  oîr  à  frapper  ni 
même  à  aueindre;  il  n'est  pas  loîn^  il  est  pris  de  yo^s;  la.  con- 
fiance en  Dieu  vous  le  rendroit  facile  :  honorez  la  croix ,  protégez 
,Ja  croiX)  essayez  de  relever  la  croix;  laissez-noas  da  moins  ra|lier 
JjJbrement  les  esprits  divises  autour  de  cet  étendard  sacré  de  récon- 
ciliation,  de  justice  et  de  bonheur,  et  vous  verrez  quelle  est  la  puis- 
sance de  la  croix )  et  vous  saurez  quelle  est  sa  vertu;  aspicienies  in 
avLctortm  fidei  et  eonsummaiorem  Jesum, 

Vous  parUgerez,  nous  en  sommes  fur,  le  sentiment  qui  nous 
inspire,  N.  T.  C.  F.  (car.  vous  n'avez  pas  cru  que  voti*e  pasteur  fût 
BU  lâche  mercenaire  qui  se  mit  peu  en  pei  ne  du  sort  de  ses  brebis;  ni 
qu'il  fut  un  /orro/icruç  l  avmé  p^ur  rat^ir  j  pour  ég'orfferei pour  perdre  S) 
Ah  !  que  ne  nous  a-t-il  été  donné,  comme  nous  en  avions  le  désir, 
d'aller,  naéme  au  péril  de  notre  vie,  avec  notre  croix,  nous  jeter 
à  rravers  celte  mêlée  de  Français  dont  Tépée  se  rougissoit  du  sang 
de  leurs  frères,  pour  leur  faire  entendre  des  paroles  de  réconci- 
liation et  d'amour!  que  ne  nous  est-il  donné  encore  d'aller,  avec 
celte  mênae  croix,  nous  placer  entre  ces  terribles  adviersaires  qai 
se  sont  appelés  en  champ  clos  pour  vider  ensemble,  par  un  combat 
singulier  et  barbare,  une  querelle  qu'ils  appellent  querelle  id'libn- 
neur!  S'il  nous  étoit  permis  de  la  faire  briller  à  leurs  jeux ,  nous 
les  verrions,  ces  ennemis  acharnés  prêts  k  se  porter  des  coups  mor- 
tels, s'adoucir  à  l'instant,  abaisser  leurs  armes  ensanglantées, 
ouvrir  leurs  bras  pour  s'enlacer  dans  les  nœuds  d'une  indissoluble 
concorde,  là  où  ils  se  préparaient  à  exercer  Tun  contre  l'autre  la 
plus  redoutable  vengeance  :  Àspidentes  in  auctorem  fidei  et  con- 
summatorem  Jesui^.  ' 

»îious  vous  là  présenterons  avec  plus  d'assurance,  âmes  affligées 

et  soufrantes;  et  que  le  nombre  en  est  grand  sur  cette  terre  de 
désolation  et  de  larmes!  Malades  gisans  dans  les  hôpitaux,  mal- 
heureux détenus  dans  les  prisons,  et  vcus  tous  que  la  maiii  du 
Seigneur  tient  comme  abîmés  dans  un  oqéan  d'amertumes;  quelles 
que  soient  vos  peines,  refugiez-vous  à  roii:rb.rc  de  la.  croix;  entiez 
avec  une  déyotion  affectueuse  dans  les  plmies  de  Jésus-Christ,  pressent 
vas  lettres  sut  ses  glorieux  stigmates,  et  vous  y  trouverez  bientôt, 
comme  nous  Vàssurele  pieux  auteur  de  l'Imitation,  des  consolations 
immenses  pour  d^ineffàhlès  douleurs.  Et  vous,  pauvres  de  Jésusr 
Christ»  objets  vendables  de  notre  plus  tendre  sollicitude,'  chers 
enfans,  famille  pastorale  engendrée  par  le  fléau  destructeur^ 
Orphelins  du  choléra  que  nous  avons  trouvés  sur  le  sein  des^ché 
de  vœ  m^res,  que  noiiii  avons  iretirâi  d'entre  les  mains  glacées  d'un 
pire  expirant,  destinés  vou^mènes  à  la  misèi^e,  à  la  honte  ou  à  la 

la  bénédiction  de  saint  Vincent  de  Paul  doit  mettre 


i  l'a^i  de  ions. ces  maux,  reoève£-en  la  promesse;  nous  la  porte- 
rons, s'il  BOUS  est  possible,  cette  croix ,  dans  les  maisons  du  luxe 
al  de  l'opiMence;  ell<$.patlei*a  en  votre  laveur,  éUc  Ouvrira  pour 


(  *ïiOO    ) 

^ds  diesirésdtii  èeptài  ^^fny^-tmaps  Gârï^é»,  ePt  ftti  noM  de  féUrt'ertt'- 
tslfié ,  nom  f«rD»s  leonler  yers  vûus  d'abôDdanteft  ftnmdtteé  ;  iikj/>t- 
Syiénies  in  aiiéloremfidtfi'eî  c&mfummaionem  Jèsum. 

'  »  Nous  devoàs,  cette  année ,  N.  T.  C  F. ,  vous  Oiîcupev  cPûû 
atifn^ë  objrt  qui,  loin  rf'êlre  étranger  aux  pensées  du  Harême,  t^est 
ârtt  don  traire  qu'un  moyen  pùissïint  de  vous  'les  t^endre  plus  fariii- 
1ièi*ës  et  pttts  fruduëuses.  Le  iSeigneur  Va  faire  dés(;èndrfe  sûr 
notre  Eglise  pendant  ce  saint  temps,  avec  une  ri(^e  et  nouvelle 
effusion,  son' esprit  de  grâce  et  de  prières,  Du  haut  de  là  chaire 
apostoliqae,  ie  Ponlifê  supnème,  qui  gouverne  aved  tant  de  droi^ 
ture,  de  piété,  de  sagesse,  de  modération  et  de  patience  tout  le 
peuple  chrétien,  a  publié,  pour  le  inonde  <fatholiqae,  un  Jubile 
'unrvei'sël,  à  l'occasion  de  son  exaltation  sur  le  siège  de  saint 
Pierre,  et  de  sa  prise  de  possession  solennelle  dans  Té^lise  de 
Sarint-Jean-de-Latran 

»  Déjà  r^glise  romaine,  mère  et  maîtresse  de  toutes  les  autres,  a 
vu  ses  ndèles  se  réunir  dans  une  sainte-communion  de  prière&pour 
pariiciper  au  bienfait  spirituel  de  rindrci,ion  du  Jubiîê.cbrétien. 
'test  un  devoir  pour  nous,  N.  T.  C.  F.,  iTentrer  d^os  les  iuteni- 
'tiohs  dé  notre  père  commun,  et  d'obéir  à  la  voix  du  chef  visible  (Te 
Tegliseiunivei*selle  qui  lui  représente  Jésus-Christ  son^chef  immor- 
tiel.  Quand  notre  inviolable  attac'bement  au  saîrH  Siège,  notre  vé- 
nération profonde,  notre  inaltérable  obéissance,  notre  tendre  et 
^liale  dévotion  pour  celui  qui  se  montre  si  digne  de  roccuber,  ne 
nous'presseroit  pas  de  nous  associer  à  ces  supplications  générales, 
•  notre  amour  poisr'la  religion  nous  commanderoit  impérieuse- 
»  meut,  ainsi  que  nous  vous  le  disions  dans  une  semblable  circoii* 
X)  stance,  de  former  tous  ensemble  une  alliance  à  laquelle  rien  ne 
«  résiste,  ni  les  eflorts  audacieux  de  Tenfer,  ni  même  lajusie  co- 
»  1ère  du  ciel • 

Le  disposilif'du  uandenieDt  se* divise  en  trois  ptrties  :  l'une  penr^  «rtrèffle, 
4'atitM  pétir  1>ïerdee  en  llidimeur  de  la  Passion,  et  la  d«fniérc  |n)iir  i^  fttfarlé 
^éoeordé  pnr le'Pape  régnant ,  à  l'oceafsîoo  de  son  exaltation,  les  ]peruiislA»ns  et  1^ 
'COMmandalions  pour 'lie  6arèrde  sont  tomme  les  années  .précédentes.      ^ 

L'é^ei'cice  de  dévotion  en  Khonneur  de. la  Passion,  établi  à  Notre-Dame  p6i»r 
perpétuer  le  souvenir  du. grand  jubilé  de  i8à5,,  pourra  cette  année  avoir  tien  tous 
les  vendredis  de  carême,  ie  vendredi-saint  excepté;  cas  jours,  Ja  vraie  croix  sera 
exposée  à  la  vénération  dos  fidèles.  MM.  les  curés  sont  autorisés  à  éMblir  cet  exof- 
cice  dans  leurs  paroisses  ;  il  sera  composé  des  montas  ^rièies  que  X^/^fti  darnic^. 
Iwéon  ^11  a  accordé  une  indiilg^ice  pléBiène«  pour  -clM^fM^  ^viindfedÂ  de  ^arènp««  à 
loi^  les  fidàlesiqui»  s*«taut  confessés  et^a^an^  eommunié»  aBsUtoBont^toatauBreic» 
.  à  JNetveTDamo ,  et  mie  iudujfienoe  de^oo  jours  à  4o«  ceux  qui^  au  moina  eoiltrks 
<|e<œiir,ai9ÎsterattA  àoéi  coicncice^  et:lécitapûnt«îiiq>  tw$ér  tX^4à!oit(  Jii*.  ftr  un 
Tescrit  du  a6  déctaibr^  .uBSz,  Grégoire  XVî  a  •étendu  ks  mènes  uiQjÉlgeiifefa^  èéx 


é^fifis  p«^ois$ial«9;  et ,  |w  im  resq-it  4**  %  >^r'l  i|3a.»  i^  ppfMîfe  a  ^teodo  le» 
mérniv  iadttlgeac*»  sma  chapelles  de»  iMÎfoa&  oocléùasliques»  dea)  ooniin«o9i|té«.  e( 
4ei,  isaiiom  d'éduos^fioni.  ^        , 

le  jolnlé Veutrira  daSA tootie  d&ooèn  l«  diamnfhtrd»  Uk  9à«0B  ;  il  duram  ImU 
MMBinei,  et  Ûbïm  le  MiMdi'  tù  avril.  Le  lainl  Fère  ^nècriti  paiir  QblidMk)»!  4é 
witer  deux  fois  une  èss  églises  dés^néèr,  de  Jeûner  trois  jobm  ,  dé  oônTetseWMl 
péchés;  de  communier;  défaire  quelque  aftindnc.  M.  VArcheTéqué  désigne  à'I'àris, 
ponr  stalronsy  Noire-Daine  et  tes  églises  paroiàsiales.  Où  Icji  yisifera  deux  foî^  pea* 
danf  les  >trois  se^nàîqes.  Dan^  les  maîioos  ndigieuses ,  la  slârion  se  fera  dans  leur 
<^pelle.  Dans  les  campagnes ,  elle  se  fera  dans  l'église  du  lieu  ou  dans  une^  %Iis6 
xoi^e..  Oo  ppun'^  réciter  h  cb^qi^  visite  cinq.  Pater  e\  ci^q  j^pc  avqc  Oloricf 
paMi^  da.qaelqi|f9-im^  dc^  prières  m^rqué^  d^ns  le  livre  4jii  Jubilé  ^e  i8a5, 
\/^  dfuiit  deifiûm^  fttpainas  d|i  carèioe  étant  d^  >qiu»  dç  je^ne  às^  précapb»^  e| 
la  mfm^fi  ^^  Hqwe  çmpt  M»  tevipft  QM.  i\  n*ast  paa  d'u^ge  dAJe^Bar».  If»  eof4»i 
seiiriitfMiivQiil»  Mk^iKV  dtslcMiMM  s^s.idU^ne^d^jubiiê,  oan^w^ar  !«.  j^âne  eu, 
qfMifn'ànba  MMtre.  ML  l^iuraàeTèciàejFetaivi^aiide  emr'aalrasvFouifni  dtaofpbt^ 
Ht  du  choléwu  Li^  oamÉMHÛan  pascala,  è^at  depréMpt»,  ne  ptutm^tanilir  lit» 
de  la  eoHiiiiiiiMeii  àm  |ub«feé  ;  iV  huiàri^  en  faire  une  antre  à  aclte<  inteÂtiou. 

Le  jubilé  s^oumra»  le  dimanche  a 4  mars ,  à  Noire-Dame  et  dans  les  égtfsei  et 
«hêptllcs,  par  le  W^hfU  Onatùra/nM  là  gvandrinésde.  Le  soir»  au  sélul,  ènajou- 
«ira  le  Domifie^  non  sectfn4ùm,  le  psaume  Ijet^àifi  ocàlo^r  ntéM,  et  las  irerseï 
et  Qiaîson  pomr  te  Pape.  MM.  les  enrés  et  antres  eoclésiastiifues ,  chargés' do  iMÎa 
d^  âmes ,  sont  intité^  k  tàîre  chaque  jon^^  matin  et  soir,  pendant  les  troh  se- 
lilaiue^  d<BS  Insrnrctîoaa  pour  dispofer  au  jubilé.  Les  fidèle;^  sont  exhortés  à  assis- 
ter fréquemment  à  la  messe»  aux  offif;eset  aux  instniclions.  Le  dimanche  de  QuO' 
fèmoth,  apcès  la  grand'Éac:ise,  on  diantera  le-  Te  'Dêwn  dànalas'églisea  ou 

ebapeHcs.  ' 

NOUmELBft  BGOLiilASTlQVBS^. 

Rome.  Le  24  janvier,  îa  grancîe  duchesse  yeuve  de  6a<J^,  a  été 
conduite  à  l'aHdiencedusaipt  Père  parle  comtç  dé  Liitzo-ïf.,  âoib^à-' 
sàdeur  ji' Autriche.  Celle  pripcesse,  ndcv Stéphanie  de  Ta^cheri  est 
celle  quje'Buori aparté  maria  eu  \So6  ayeç  le  grand  duc  de  Bade, 
Çharles-Louîs-Frëdéric,.  mon  le  ft' décembre  i8i8.  Elfe  fst  née 
C^th0li<}ue  et  n'a  voit  point  renoncé  à  $a  ïeligion. 

—  Le  19  janvier^  M.  le  cardinal-^càire  a  baptisé,  dans  l*é|;VR^ 
Je  St-Antoine-du-Moqt-Esquilin,  deux  juifs,  Raphaël  Sini'ga- 
gîîa,  de  Lugo,  â^  de  a5  ans;  et  Salomon  Éfkaîm,  rabbîn  de  Mo- 
gadorj  dans  le ro^ainmè  de  Maroc,  âgé  de  ai  ans.  MM,  les  cardî-» 
naâx  Glmtinfatii  et  Weld  ont  été  leurs  parrains  par  procureur. 

1^  |l,«.  iftî^i^vièjç  dernier,  est  mort  dans  cette  uille,  muiu  des. 
séqaHrs  4f,  la  r^li^ion,  le  prélat  Niçolais-Marie  Nicolai*  audi- 
teiirrg4^é^^l  4^  1^  ch^mWe  aposloUqi^e|  et  secrétaire  de  la  Con- 
(f ëgaûop'.  é(;9i;kQn)iqt^.  Il  étoit  néàrtonqie  le  14. septembre  i7pOr, 


tt  entra  2lant  la  barrière  de  la  jnntprndenoe.  Il  fat  an  des  em-' 
ploy^de  la  Rote,  et  Piè  VI  le  nomma  substitut  de  la  chanibre^ 
pour  veiller  au^  intérêts  du  trésor  dans  les  travaux  des  marais 
Pofitins.  Il  devint  commissaire  de  la  chambre  en  1806.  Sotis 
Tufarpation  de  Buonaparte,  la  consulte  extraordinaire ,  établie 
par.  lui»  noi]Aina.M.  Nîcolai  a  la  sous-préfecture  de  Viterbe  ;  mais  il 
n'accepta  point  cet  emploi.  Pie  VII  rappela  successivement  a  dif- 
férentes fonctions,;  il  le  fit  clerc  de  la  chambre,  et  président  de 
ranneâii.  Léon  XII  le  nomma  'auditeur--ge'oéral ,  et  le  chargea 
d'inspecter  les  travaux  de  TAnio  à  Tivoli.  Le  prélat  fut  surpris,  le 
10  janvier,  d'iitie  violente  inflammation  dès  poumons,  à  laquelle  il 
succomba  au  bout  de  quelques  jouré.  Cétbit  un  homme  instruit  éC 
capable;  il  aimoit  la  conversation  des  gens  de  lettres,  et  il  étoit 
président  de  l'Académie  archéologique.  Parmi  ses  ouvrages,  nous 
citerons  :  des  Améliorations  du  territoire  Pontin,  1800,  ita-fbito; 
de  la  Basilique  de  St-^Pauly  181 5,  in-folio;  de  la  Basilique  du  F'a^ 
tican  et  de  ses  privilèges ,  1817,  in-folio;  Eloge  du  cardinal  Larite/ 
des  Lieux  auirefois  habités  et  aujourd'hui  déserts  dans  la  campagne 
de  Rome.  Ce  dernier  ouvrage  n'est  pas  terminé.  Le  prélat  flicolai 
s'étoit  beaucoup  occupé  de  recherches  sur  l'histoire  de  son  pays. 

—  La  troisième  lettre  de  M.  Drach,  à  ses  anciens  co-religion- 
naires,  vient  de  sortir  des  presses  de  la  Propagande.  Le  Diario,  en 
l'annonçant,  dit  que  l'auteur,  connoissant  non-seulement  la  langue 
et  la  littérature  hébraïque,  mais  encore  les  secrets  des  rabbins  an* 
cieasei  modernes,  a  pu  mieux  défendre  le  yrai;ien«  du  V|x.te  sa,cc49. 
et  repousser  les  calomnies  et  les  fausses  interprétations  des  Juitt. 

—  On  a  célébré  à  Foligno,  le  i4  janvier,  l'anniversaû'etlu  dés-, 
astre  de  cette  ville  en  i83a.  Le  jubilé  avoit  été  fixé  au  commence- 
ment de  janvier  et  a  fini  le  i4  du  même  mois.  Il  y  a  eu  pendant 
neuf  jours  des  exercices  en  forme  de  mission  dans  trois  églises,  et 
des  prédicateurs  y  faisoient  entendre  matin  et  soir  la  parole  sain te^ 
Le  149  M.  l'archevêque  de  Spolète,  administrateur  de  Foligno,  y 
administra  la  communion  dans  deux  des  principales  églises.  Le  soir^ 
il  assista  avec  le  clergé  et  les  confréries  à  une  procession  de  péni- 
tence. Une  grande  foule  a  pris  part  à  ces  actes,  de  piété  qui  ont 
rempli  le  vœu  exprimé  par  le  chapitre  et  par  les  magistrats  de  la 
ville. 

.  Paris.  Nous  né  pouvons  nous  décider  à  laisser  passer,  sans  y  ré- 
pondre ,  les  allégations  de  M.  Duyergier  de  Hauranne  dans  son 
rapport  à  la  chambre,  le.  2  février,  sur  le  budget  des  cultes;  et 
puisqu'on  reproduit  les  mêmes  assertions  fausses,  nous  répéterons, 
au  moins  sommairement,  ce  que  nous  avions  dit  l'année  dernière 
sur  la  même- question.  La  commission  a  encore  été  d'avis,  cette 
année,  qve  le  nombre  des  sièges  épiscopaux  étoit  ti'op  considé- 
rablèi  Mais  n'y  avoit-il  donc  pals  dans  cette  commiésioh  quélqu'l^rh 


(  io5  ) 

^ut  M  rappéiit  que  la  ciroootcriplîoD  actuelle  est  à  peo  pris  là 
mlmeqoe  celle  de  l' Assemblée  constituante?  E\h  oflfi'e  même  moins 
de  si^esy  puisqu'il  y  en  avoît  alors  uq  par  département,. et  qu'au; 

{'oord'hai  il  y  a  six  diocèses  qui  comprennent  deux  départemens! 
Wiqu'oB  nous  cite  souvent  pour  modèles  les  beaux  joort  de  1789 
et  les  opérations  de  TAssemblée  constitnaute,  nous  pourrions  de-* 
mander  qu'on  s'en  tint  à  une  démaj'catioo  qui  se  rapproche  si  fol^ 
de  celle  qu'avoit  décrétée  cette  assemblée.  M.  de  Lafajetley  qui  tM« 
fend  en  toute  rencontre  ce  qui  s'est  fait  aux  premières  anné«i  de  la 
révolution,  devroit  bien  prendre  ici  la  défense  d'une  ciroonscrip-^ 
tton  è  laquelle  celle  de  1790  a  servi  de  modèle.  La  commission  a 
pensé  que  le  nombre  des  évédiés  est  trop  grand  ;  mais  seroit-elle 
d'avis  de  diminuer  les  préfectures  de  moitié  ?  Est-il  pins  facile  à  un 
éréque  qa*à  un  préfet  de  gouverner  deux  ou  tiois  départemeos? 
N^avoiV^^m  pas  reconnu  sous  Buonaparte  llnconvi^nient  de  diooè-^ 
les  trop  étendus?  Il  y  avok  alors  six  diocèses,  qui  avoient  chacun 
trois  dépariemensi  et  il  y  en  avoit  plusieurs  qui  n  en  avoient  qu'un. 
Cette  disproportion  n'esl-eHe  pas  plus  choquante  que  les  inégalités 
qui  peuvent  exister  dans  la  démarcation  actuelle  ?  0/iillenrs , 
qu'est-ce  que  c'est  que  cette  manie  de  changer  perpétuellement? 
ne  nous  lassei*ons-nous  point  de  nous  donner  en  spectacle  par  cette 
succession  de  systèmes  et  de  mesures  opposéesHes  unes  aux  autres , 
de  défaire  aujourd'hui  ce  qui  avoit  été  lait  hier,  de  mettre  chaque 
année  en  problème  toutes  les  existences  et  même  toutes  les  ÎQStitu* 
tious?  Le  ministre  des  cultes  n'auroit-il  pas  dû  faire  h  cet  égai^d  des 
représentations  à  là  commission?  Ne  pou  voit-il  pas  lui  exposer  et 
les  foconvéniensd'on  changement,  et  les  embarras  et  les  longueurs 
d'une  négociation  nouvelle,  et  les  motifs  de  s'en  tenir  à  une  circon- 
seriptien  établie  1  à  une  circonscription  calquée  sur  celle  de  Tad-» 
ministration  civile^  et  qui  admet  même  un  peu  moins  d'évéchés  que 
de  départemens?  Le  ministre  ne  pourroitril  pas  au  moins  ti*aiter  ce 
sujet  dans  la  discussion  qui  va  avoir  lieu  sur  le  budget  du  clergé,, 
et  ne  seroit-il  pas  digne  de  lui  de  montrer  que  l'ordre  de  choses 
existant  doit  éUx  mainf^nu?  Il  ne  manquera  pas  pour  cela  d*c^-^ 
cellentes  raisons  dont  nous  n'avons  indiqué  que  le  germe. 

—  Le  choléra  ayant  cessé  ses  ravages  dans  le  diocèse  de  Blois. , 
M.  de  Sauzin,  évéque  de  cette  ville,  a  donné  le  a6  Janvier  un 
mandement  pour  ordonner  des  prières  en  actions  de  grâces.  Le 
prélat  s'étoit  proposé  de  prendre  cette  mesure  beaucoup  plus  tôt , 
mais  la  maladie  ayant  paru  vouloir  recommencer  dans  une  paroisse 
(celle  de  Lestiou)  en  novembre  dernier,  il  craignit  que  l'hiver  ne 
ramenât  de  nouveaux  désastres.  Aujourd'hui  que  le  fléau  a  cessée 
rien  ne  doit  plus  arrêter  les  témoignages  de  la  reconnoissance  pu- 
blique. Le  diocèse  de  Blois  a  même  de  doubles  actions  de  grûces  à 
rendre,  puisque,  comme  nous  l'apprend  le  prélat  dans  son  mande- 
ment, le  nomorc^es  victimes  ji'a  pas  atteint  celui  que  despopula- 


lions  bien  infëricures  ont  fourni  à  la  mort.  Il  rei^rque  encore 
qirimë  paraisse' considérable,  Sellés 'sur  Cher,  n'ft  pas  iecôuru  an 
vàln  à  la  protection  du  sàltit  abb^  dobt  elle  copserve  les  reliques. 
Ce  sontlà  autant  de  motifs'de  bénir  Dieu  ; 


.  «  ReoDDnttÎMfz  sa  proyidence  aioivblC'eC  ^i  Mteatrre^  à  liw»'  nos  iieséiil^  ;  ml* 
d^t'lttigiiftcefr;  {fesH  elle  qni  a  inspiré  ir  nos  iMlpstrats  et  îi  ne»  médeciiis  on  zélé 
^m  ne  sTest  pas  .refroidi,  119  courage  tpie  fien  n'a  pu  intimider,  iiqe  adiWté  qiyl 
iie'tr^e^.pas  liitleniie  feu  présence  tfe  tarit  d^iofortunes  qui  appelofeut  leurs  spiûii 
quoiqu'ils' aient  eu  à  cùmbaittre  des  [itéventions  sinisires,  la  violeqce  d*îuiniai  ^ut 
résistoit  il  leurs  efforts  ^s^'dus,  et  la  crainte  d*un  danger  ^ui  poûvdît  à  tout  mo^ 
n^nl  les  atteindre  eux-mêmes.  Ipln^n  bénissez -le  pour  les  ^ands  «exemptes  0*p;| 
dévoument  généreux,  liuoible  ^t  silencieux  que  v^OffS  put  dopnés  p/es  fk^^^Vçs  iq»ilfç 
îriçes  .(jê.rïloimne-Pieu  prenant  syr  .L^i  |ç  pç^ids  de  nç&  Jl^^iiés,» .cçs  4^gPVe« 
Sççur^  de  cli^riié  qui  sopt  ftocoiur^^  au  prêter  fppel  de  ia  ^Qu^nivAe  4  pow  9^ 
l^^ltiJ|^  auprès  des  vjclijnes^  ê^^mr  }f^ jfiayiff.  p(^r  iepfs.  V»d^a^i||s^  ft4«| 
for^flfrpiV^'lea/CODsolfttiotDS  4«  T^^r^f:^.  J^o^^i  duQs  c;»^  itristos  jiWDSf  h  rt» 
PsJP^)  9  .P*'  ^  gluiûfi^r  ep  los  wont^anft  à  ses  «aocinis  oomioq  à  #es  pMprel 
^ans*  '•     !  •   i 

»  Et  vous,  nos  ch^rs  coopérateurs ,  qui  avez  sanctifié  les  fafigaes  de  Votre  ta\^ 
nislère,  par  la  foi  dont  vous  rappeliez  les' oracles  à  tos  nrebis  inpurante5;'vous 
qui,  étant  souvent  spoTs,  vous  ^99  exposés,  comme  de  Inyis  pasteurs,  aujL  périjs 
qui  vous  envlrounoient  ;  vqus  qiii  avez  si^crifié  de  si  ÇEan(.d  coeur  vos  forces,  ^P^'é 
repos,  vos  mpdiques  ressources ,  volapt  au  secpura^dç  {Q^\çs  Içs.wfprAnnqs»  l)é9Ji^ 
^ez  le  Seigneur.  Vous  avez  été  les  im;^  viy^n^e^  .4^  h^  pj^o^d^ne.  J^Q^i^jff^fs^ 
tipRS  jps  4oul^»rs.,  ûQns  pfk\^f^'iffl^  poqr  vp^s,  ^pMi(  .priions^  mff  i}Q4fia,çp(mr 
èmy^  »*^iit  s^nfl  sçuLa^éiyar  Iç  hU^  que  ,vou9  ,c(<^«  /f*/  4:*'.(^./dllS8f  iM 
P)ûlefn.)  qsxo  l^  grâces  f^i  ciel  sp.  i^çpfiDdeBt  tp^^uilA  nui;  \ottS(4il^  «Hlf.|P|ildt 
aba^4AD«e  ; p/^t  Jfi,  ^e  qp^ oinpe«#t9  4ig^  A^  yolDf  4évpûiiieiit.tP  \\i 

—  La  tentative  de  M.  GuicUéteau,  pour  étçiljiji^!  r^ljse.frxijqç^iiiç 
dans  la  %'endée,  n*a  pas  été  cburp.nuée  4e  swpcqs.  Çm  y.aiu  UP  w^Çt 
tionnaire  du  pays  avqit  pris  le  prêtre  patrigie  sous.sa  prpJU^ciioçi^  ^( 
avoit  cru  fairr  n^eryeille  en  encoiiràç.eap^  le  ^i^i^f9.e  au  sejii  d^ujoQ 
population  catholique.  Il  trou  voit  que  ç^ftpjt  gn^. l)ouJXe  f^rtiiDe 
que  ae  jeter,^insi  ie  trouble  cbe?:  un  peuple. r^ligi^x..  5ou  zçle  nf|^ 


M.  le  sous-préfet  de  yoptenay-Ie-Çpn^tè  çiy9;(,,a&i  mgUfii^fpt,  Oji 
lî'avoit  peut-être  pas  agi  du  tout,  le  nouveau  pretjpt  4?  Jl<^  V^n4jé(?« 


100  hominçs  dé  troupes  pour  faire  respecter  les  scel 


(  ro5  ) 

scdoo^le  ep  |[éjpiront;  iiMi$  la  conduite  de  rautorile  d^iui^eUe^iiv 
coDsUDce  oouspdroi;  ;Eii^  politiqi^ie  au^çllç  est  conforoie  au  vœ^ 
de  lareljs^i'oQ,  CTeûX  été  açproitre  1^  mécontentement  dans  la  Ven- 
dée cjiie  dV  protéger  Tîntrusion  d'un  prêtre  réprotiviS.  par  Topi- 
nioD,  et  qui  se  fait  un  jeu  de  braver  dç  plus  en  plus  le  mépris  4ef 
gens  de  bien. 

!ll>OU1VU:«9'l*<ylLI'ttQraA.  •    ^ 

lta«.fA  rétdlMkMir  éé  jUlMfef  ^«M  d«  fiife  éênx  marchéÉ  dènf  éU  est  ^ttré^^ 

fort,  et  i^réu firès lAe  5  iiidflMlf iVee  MîpttiHéfe  4e  9èi  «tttls.  ta  pfémIèHe'de  ees 
ikdx  sMnaieS'titit  êfé  «lésIMMoé»  pftr'M.  dé  MonlM ,  laîWisifê  des  fftiéttees  de 
Ghirles  X,  a»  ^profit  d^  là  |^#€ê  Vo^le ,  feddintles  glnrl^iusÎBs  Jbirhéei.  L'ault^ 
«nne  arâH  êift  illfliiée;  à  ilire  dègtvlitetibii,  par  Bf.'  Laffifè,  mliihire  des 
finances  de  honu^9h}Mppe ,  flmc  ÉdJuéHcalfttrejr  dé't^empniM  dlIkM.  (fa  tàÊùif/h* 
ma  dé  eenples  dels  cliaMl^f-é'des  déj^tés  ve(iroc!ioil  «ix  deux  ftfMreii  Id  même 
gare  #Myéga)ai4lé;  ècieki  près  ctu^'M.  ée'Itfêattièl  à^êloff  pemt  personnettenènt 
'ntépeMèaa  paieHwnt  de  lA  sold»  de  k*  garde  rojfvte.  IHals  on  a  ircotinn  ime 
gnmie  dlfféraéce  d«  f»ati40!i9mé' estré  fe  mMsIredes  ftiianres  de  Cbsftes  X  et 
hm«6(»e  dcs'fisanocs  dé  fi»iris44tai{i|ie.  Anssi,  rNR  rembouraera-t-tl  *ses  3*jt 
nîNefrMies,  labdls  qttè  r*trlre  gandera  ses  5  mllIlîiiÀ.  Les  ttm!s  ée  ta  rêfotafîori 
<feJHill«t  appelleiit  dria  :  Rekdyé hommûgé  à  ta  problié  pofitiqtie  tfùn  granrf 
tUoyeh  ,  tout  ém  conservant  lés  princrpes.  Ce  qui  Veut  dire  que  les  5  ml  IHons 
de  H.  lÉifittcf  sont  fis  tribut  destiné  fr  servir  dliomm'age  à  la  probité  des  grandi 
dto^feia,  et  que  les  371  mille  francs  de  M.  de  Mootbel  serviront  à  conscn^e^ 
ks  principes, 

—  Les  joinnaiix  de  roppo^lieé  j^rétV^iîdevt  qu'bii  enfendra  nn  beau  tapage  a  là 
dtanbre  dies  dépuiéi,  qoand  11  serli  question  de  régler  lé  budget  de  x833.  Nous 
M  denutodons  pas  micnl  que  Cfàrcc^eptër  les  gràndea'  économfeè  qd'bn  nous  promet.' 
Miis  le  ^irrerotaieiit  à  beniMarefté  a  déjà  bien  pris  soik  pH  ^  et'  noms  trtitçffont 
fct^^,  dFici'&  kng-tiam)^,  H  )ie  stvit  hors-d^at  de  tien  feire  pour  iiOnS.  TTnd 
<^qHi  nous  niqôlèle ,  t*cst  de"volr  fa  maj<M4té  dé  fa  abambire  des  déj^t^  thio-^ 
^  aux  bals  des  'îaileries  et  à  ceux  de  M.  Dupin.  Cela  dtipo^e  furieusaneiTt  \  tmfe 
'^BMr  rargrnt  des-eototribiiables.  D*aille<irs,  pphia  nous 'atltms  ;  plus  leè  nlftil^lhea. 
»Ppr«oeiit  4i  manier  )*«5prir-  îe  fa  cbumlirei  actnéKe ,  et  a  l^iborder  paf  se»  fMW. 
^fi^  Itff  savent  qi^^  fav&eiitf^itt  des  carlistes,  dn  parti-prètre«t  de  la  Inraitthe. 
*^^i ils  lent.silrs  de  prodwire  d*nicideolables  eflfets  de  peur,  et  de  la  trouver 
prêtcà  vider  aièft  pécbeft.'ÀiKi,-<anl  qulls  auMiK  le  bonheur  de  ^kre  ateè  die, 
*iA«m«KMe  «s^fait  ;  ei/s*ils'ft'«Rt  pas  notre  dernier  ^mme  et  ndtre  dernier 
"o»»  c'est  qu'ils  n'en  voudront  pas.  ....... 

—  Le  CénvspWtftHr/fï^de  ffùfvrrtherg  anbonee ,  diaprés  une  lettre  de  "tienne, 
<Ii>'il est  faux  que  Louis  -  Philippe  ait,  ainsi  que  l'ont  avancé  phisienfa  {oomaulc' 
^is  et  aUefaiandtf,  Êdf  detanHid^  la  mta  dé  là  fille-  àiuk  de'  l^arèh&due  Charles 
P««r  le  êtic  dHIrtéans. 


(  .06  ) 

«^  Um  sdutoriplifii ,  ouvwie  à  Akiii  (Gard) ,  tb  fiYeiir  4e  imÊÊÊmm  k  éêthm»9 
dé.Berrjr,  s'est  élevée,  en  peu  de  temps,  à  5,397  fr.  M.  le  marquis  de  Calnëre 
s*est  fidt  inscrire  en  tète  pour  t,ooo  fr.  TieDoent  ensuite  les  noms  de  quatre  per- 
sonnes, chacuoe  pour  5oo  fr, ,  ce  sont  madame  la  marquise  de  CaUière^  M.  Ch. 
de  Cahière,  M.  le  marquis  de  Montalet  .et  madame  li^  marquise  de  Mpntalet ,  née 
de  Suffren.  Deui  personnes ^mt  donné  iSo  fr.,  trois  loo  fr.,  et  onie  So  fr. 

—  Depuis  quelques  jrars,  M.  de  Dram-BréBé  a  déposé  à  la  ehaaibredes 
pairs  un  certain  nombre  de  nouvelles  pétitions,  1»  plupart  couverte  d*wic.^ii«n|ilé 
de  aignalures ,  pour  demander  la  mise  en  Uberté  de  «sadame  la  dodiesse  de  Boçrjr*. 

*—  Par  suite  des  visi^s  domiciliaires  qui  si^  a^bI  muUipUées  cbea  ks  peraonniM 
qui  sont  restées  auachées  i  la  brancbe. aînée  des  Bourbons,  «ne  protesiatÎMi  vient 
d'éti«*rédigée  par  M.  le  vicomte  de  Cowiy«  au  nom  des  citoyens  qui  onf  «lé  rob- 
jet  de  ces  vexatioM.  Cette  protestation  est  adressée  à  la  cbambre  des  paies,  et  IVm 
croît  que  M.  de  DreuiF>Bféié  interpellera  lea  ministres  à  ce  sujet. 

—  Le  ministre  des  aflSsires  étrangères  a  cédé  an  vtnu  que  pUnents  mei^^rps  de 
ropposition  avoient  manifesté ,  le  i  a  »  é.  h  dwmbre  des  dépotés.  Dès  le  lepdemam  » 
il  a  fait  connoilre  que  lea  traités  sur  to  Grèce»  qu'il  avoit  communiqués  seulement 
à  la  commission,  seroicnl  déposés  sur  le  bureau  du  préMdont  pour  toute  la  cbam- 
bre.  Il  a  été  décidé  aussitôt ,  sur  la  motion  du  président ,  que  le  mode  de  oonupti* 
nication  générale  consisleroit  en  un  dépét  des  pièces  au  secfétariat  de  to  chambre. 
M.  Eschassériaui  a  dédarc  alors  que,  le  droit  de  la  chambre  se  trouvant  ainsi 
suffisamment  constaté,  il  retiroit  la  proposition  qn*il  avoit  &ite  pour  exiger  cette 
communication.  Trois  des  neuf  bureaux  avoient  autorisé  la  lecture  de  sa  pro- 
position.  .  ■      c 

-—  La  chambre  des  mises  en  accusation  s'est  assemblée  le  la  pour  statuer  daai^ 
Tafiaire  de  M.  de  Chateaubriand.  L*arrèt  n*est  pas  encore  connu. 

—  M.  de  Brian,  gérant  de  la  Quotidienne,  étant  cité  le  t4  devant  la  cous 
d'assises ,  à  raison  d'un  article  qui  remonte  au  S  uni  s S3^.  M.  Berryer,  qui  s*eit 
présenté  pour  lui,  a  demsfudé  la  remise  de  la  cause;  mais  rajournement  n'ayant 
pas  été  accordé,  cet  avocat  s*est  retiré.  La  cour,  statuant  par  défout ,  a  coadsosné 
M*  de  Brian  À  6  mois  de  prison  et  i,ooo  fr.  d'amende,  pour  excitation  à  la  haioa 
et  au  mépris  du  gouvernement. 

—  Le  tribunal  correctionnel  a  décidé  que  le  remède  connu  deptiis  plus  de  deux 
cents  atts  sous  le  nom  d'eau  aatinipoplectiqae  des  Jacobins  est  ua.  remède  secrets 
Plusieurs  individus  qui  en  avoient  vendu  ont  été  condamnés  à  aS  fr.  d'aoNude. 

^—  Les  Cancans  reparoissent  M.  Bérord  les  eavoie,  dit-mn,  d'Espagne,  o^àê 
l'antre  pays  où  il  est  réfiigié.  L'impression  a  lieu  à  Paris  chex  M.  Herhan. 

— «  C'est  par  erreur  que  Ton  a  annoncé  le  relonr  i  Paris  de  M.  H.  Sébastiani*. 
On  ignore  quand  il  reviendra. 

—  Au  refus  de  M.  Salverte,  M.  Passy  a  été  nommé  rapporteur  du  projet  de 
Ipi  sur  les  sucres. 

—  ÏM  nommés  Marck«Defaival  et  Amaad,  anciens  acteurs  de  IX)déoa ,  coudasi- 
aés  a  mort  à  Douai,  ont  été  exécutés  à  Dunkerque  le  9  février.  Ils  avoieat  de- 


(  »<»7  ) 

et  olMn  dVatMdre  hi  naiie  le  «mIid.  Deux  eoelériatli^fMi  Un  ont 
Mcompagnés  jns^'aa  iaomtàX  fatal.  Un  joarnal  arinialérid  dàneot  le  brait  ifm 
l'cioit  rèpàÊèa,  ^e  le  gaide«dei*iieeMx  «voit  Mt  passer  oatre  à  Teiéciitio»,  bmA- 
Siè  roiiMmrtii»  qui  loi  aToU  élé  faite  que  les  eondamnés  atoieDi  des  lifélMibiis 
tfûn  snr  it  mort  du  prinee  de  Condé.  M.  Bàrtfae,  an  oonlraire,  avoit  dooné 
rordi9,  par  le  télégraphe,  de  tnneoir.  Cette  denande  des  oondanuiés  n'afoiC  poûat 
m  liea;  la  persoBiie  qui  eo  avoit  pirlé,  M.  Daufreme,  aileîeii  notaire,  fit 
ôaaoitie  le  loir  niéMe  à  M.  Bartlie  qu'on  Favoit  BMd  informé. 

—  Le  eenaierce  de  Bordeanx  i^étoit  adreseé-aii  ministre  de  la  oiarioe  ponr 
fcnmJir  qu'une  force  natale  imposante  fét  entnjée  dans  ko  ports  dn  Monique, 
oà  h  fueno  eivilo  pcnt,  d*nn  moment  à  routro',  menacer  et  eompuwwttfo  lao 
iainên  françsis.  M.  de  Rigny  a  envoyé  dans  ces  paragm  le  bfick  h  Méàéagf^, 
fà  se  trooToit  à  Cherbourg.  Il  ralliera  la  conretle  ia  Cérèii  en  sIMion  an  llen« 
que,  et  '7  ranplaeem  le  hricfc  h  Faune,  naufragé  dernièremenl  sur  le  banc  do 
TvpsD. 

—  Le  préfet  d«  Gord  a  lappeld  ratfenlion  du  oensoiUgénéinl  sur  hi  ataïao 
éfoeitre  de  Louis  XYI ,  qui  aroit  été  votée  par  l'ancienne  administrntion,  pour 
étie  érigée  mr  la  ploee  du  Fejron ,  à  Nîmes,  et  qui  est  demeurée  depuis  lors  dans 
kl  Ueticrs  de  Tartiste  chargé  de  ee  travail.  Le  conseil  a  décidé  que  le  mnnianiinl  . 
Nrail  achevé. 

—  Le  propriétaire  du  château  de  la  Péoissicre  avoît  demandé  au  oonaeîl- 
Séoérai  de  la  Yendée  une  indemnité  pour  faire  rebâtir  ce  château.  Il  est  inutile 
de  dire  qu'elle  a  été  refoaée  d'embISe. 

—  La  Dordogoe  est  arrivée  à  Bergerac  à  une  hauteur  telle  qu'on  n'en  avott.. 
fM  vu  de  pmr&lle  depuis  la  fiuneose  année  1783  ;  les  eaux  couvrent  tons  les  en- 
wons.  A  Sainle-Foj,  la  rivière  entraine  un  grand  nombre  de  àiAm».  A  Agen,  la 
Gmone  a  débordé. 

—  Lm  courriers  du  Ifidi  ont  manqué  dans  plusieurs  villes  loqr  destination , 
^  mile  de  Tinondalion  des  routes,  occasionnée  par  la  crue  des  eaux  des  ri- 
vwrei.  La  baisse  des  eaux  permet  actuellement  les  coomiunications  sur  les  prin* 
ôpna  points. 

—  Le  bateau  à  vapeur  la  Gironde  a  commencé  un^  service  périodique  de 
inénai  au  Havre» 

—  Un  habitant  de  Bordeaux,  M.  Yemeilh^  avoit  légué  par  testameni,  aux 
ftQfm  des  quatre  paroisses  de  cette  ville,  quatre  maisons  estimées  ensemble 
$^•000  fr.  Une  ordonnance  du  5  décembre  a  autorisé  le  bureau  de  bien&isance 


dsBordesox  à  accepter  ces  legs.  Le  dernier  numéro  du  Bulletin  des  lois  contient 
^  ordenoanees  d'autorisation  de  beaucoup  d'autres  dons  et  legs  en  faveur  des 
Planes  de  différentes  villes. 

""t^ne  lettre,  insérée  dans  la  Gaaeiie  du  LfonnaiSf  témoigne  beaucoup  de 
inrpriie  de  ce  que  les  quarante  noms  des  jurés ,  tirés  dans  l'urne  par  M*  Bret , 
Net  de  Ja  Loire,' pour  l'alSure  do  ^arU^Àiberto ,  appartiennent  i  l'opinion  de 
I"k1ic,'  tandis  que l'opînioD'  légitlmiile  mt  en  majorité  dam  ce  département,  qtii. 


(  l^  ) 

P^dibt  qvime  Ant  »  p'4  epvo>é  4  1«  c)i«nbr«  c^ud  i^  4f pv|^  4ù  çpté .  droit ,  m 
^  potmofifcvU  «Rfior^  diUM  Ifi  «lême  s^iii,  AÎU  ««119)^1  e^i^inq  ^vumX  de  k 
répogi^Wfle  à  me  fuuk  fL'élec(^r»<  Oo  p^rle  l)«aucQU|i  dans  le  pa>j,d«  c^  ^ng^- 
li^  c^iuv  4u  lui^rd  Ce  rèmlt^t.  «si  «iqp«  t? I ,  «vs^  d?»»^  M  UM/e  4e%  jum». 

—  On  a  ressenti,  à  N<>iri»«otifiry  le  ^  février,  k  çiaq  l^NWQ»  .<Kv»lW»4ei|^ 
«cpQu^çiLfle  trcml^eitteiit  de  terre,  Aoeonipagaées  d'u«  k)i!u4  S9^^9n«il», 

,  •  «^  J^tiiOfbnié  Sfdm.,  de  ia-eMOttuoe  de  Legoree  (Ardeeba),  imiéi  parlelNniil 
d*«n-4binvwri  <|BV>n^  hd  fMsoit  dMs  iii  iniil  dw  4  a«  ff ,  au  MpaneotoQ-yin»  célé*« 
iinil  aes-ttoees  4i«ed  m  ierva«|e  f  •  ftdt  feu  sur  let  a«l6Mi»  du  émi9$in*  TMi»  mn 
dîjiMbft  oati été  tkiée  et  un  quatriëiie^  blessé. 

-^'I7n  officiel  pbfonals  réfugié,' te  caphainê  chiiiillerie  I^odowski,  sW brdlé 
la  cervelle  à  Besancon,  après  avoir  laissé  un  billet  dans  lequel  il  exprîmoft  sea. 
MgMT  de  me  pouvoir  plus  revoir  sa  patrie,  ni  moufjï'  pour  etlo» 

-^  "M.  Thomas,  apôtre  de  la  religion  saiiit-simon^enne ,   est  parti   de  Mar- 
âéilte  sûr  un  bAtiment  naarchand,  pour  se  rendre  dans  les  Indes,  afin,  de  prêcher 
la  fbï  nouvelle, 

—  Un  journal  assure  que  la  souscription  ouverte  à  Anvers,,  en  faveur  des  roiti- 

tïlires blessés  devant  Anvers,  n*a  nu  s*éiever  au-delà  de  120  fr. 

•  ..'*•■'  '        ■ , 

— ■  ï)àns  l.a  séance  du  12.,  de  la  chambre  des  reprosentans  dé  fa  Belgique, 

M.  Osy  a  demandé  au  miiristère  des  explications  sur  rai'i'étê  du  roi  de  Hollande, 

^près  lequel  les  navipe«  arrivant  à  AuTers  sont  visités  par  la  douane,  et  ne  peuvent 

rémonteir  PÉscaut  que  sou5  l'escorte  d'un  bâtiment  de  guerre  hollandais.  M.  Goblef 

A  répondu  'qu1l  u'avoit  pas  encore  coniioissance  de  cet  arrêté,  qiii  date  cependant 

du  3t  janvier.  MM.  Gendebieu  et  Dumorlier  se  sont  plaints' avec  chaleur  de  ce 

qnel'on'souffrblt  dé  semblables  vexations  plutôt  que  de  faîrola  guerre.  M.  de 

BH>ittitèi^  a  parlé  ensuite  do  ^arrestation  et  des  mauvais  traltemens  dont  deux  of' 

ftders  belges  ont  été  récemment  Tobjet,  de  la  part  des  Hollandais,  auprès  de 

Maesiricht.  Le  ministre  de  la  guerre  a  répondu  qu'il  attendoit  des  renseignemeos. 

—  Lord  Tynbam  a  présenté  le  ii»  à  la  chambre  des  pa^rs  d'Angleterre,  ime 
pétition  d'un  millier  d'habilans  du  comté  4e  Mayo,  ei^  Irlande,  pour  deo^ander 
qi,ie  les  catholiques  romains  soient  exemptés,  du  paiement  des  dimias,  et  réclamer 
une  réparti  lion  plus  équitable  des  bien^  du  clergé.  Lord  T)nham  s'e^  nlaint,  à 
cette  occasion,  des  vexatîpns. exercées  parles  autorités  hollandaises.. 

! —  >I.  Wpn  9  présenté  le  »<,  à  la  ch^jfibre  de?  çQipq^Hne^  4'A.M6W^Ç*^fi»  ^* 
rapport  des  communes  du  comité  chargé  d'examiner  U  quesMo^idif  ïl^fus  4^  ^^ 
soumettre  au  serment  fait  par  un  nouveau  membre»  IVAr  Fe^ste»  ^p^ft^naf^i  ^  1^ 
seçie  de4  quaker?.  l\  a  conclu  à  çç  qu'oij  n'exigfiit  de  ^»  Fea^e  qu'une  w«ip'^ 
4écl(iration.  Cet  avts  a  été  accueilli  par  des  «pplaudi^ieinen^*  A  Pasi^t  il  ^^^^^ 
Ueii  à  plusieu.rj?  jourQan.3(  de  se  çl4n4re  <4ç  PPtty  wn  #1  \^\  ^  wj  d*é)ectii>n ,  d'M«^ 


(  to9  ) 

pis  iKiiwiiiwMê  dteiA&>ig<fr  te  tlattient .  qm  lites  folidfoitArittt  f 

--  LeH^Iuorelier  ëe  rétamer  «  (tté«Mlié:hi  1t«i,  I  li  diambft  dèÉ  tdntaimétf, 
la  motioa  rehtive  i  Téglisfr  d'ith^dt.  Il  a  ai^ionoé  qve  les  magistrats  seroîeut 
BOBDioés  daps  ee  pays  san|$  acception  de  religion  ^  qiie .  fes  dka^  ivoic^t  dimi. 
Doées  aatapt  qiie  ppssible,  et  que  les  contrat»  entre  les.feroiiers  et  Im  pfobriéUi|>es 
tenient  réglés  %t  ies  impôts  répartis  d'une  mauière  pliis  équitable,  i^aant  aiw 
tues  pour  reotretieo  de  l'église»  impét.qMÎ  diffère  de  celai  des  dînes ^  Je  geirvOT- 
oonent,  reconDoissant  combien  ih est  onéreux  pofir  les  catholiques,  s'est  décidé  à 
raix)lir.  (Explosion  ^'atiplandistemens.  )  C'est  un  soulagement  pour  le  peuple  de 
prés  de  70,000  livres  sterlings  par  an  (i  million  7 5o,ooo  francs).  En  eqtre,  les 
do/eus  et  les  citapîtres  seront  supprimés,  et  le  nombre  des  évèchés  sera  réduit  de 
aa  à  X2^  ce  qui  fera  une  nouvelle  économie  de  60,000  livres  sterlings  (i  railli6n 
SojOOG  francs).  Apre»  les  lo&gs  appIaodîssemeBS  i|ui  ofll  suivi  Itf  discBi^  du 
cfaaacelitf ^  IL  O'Goaaeii  Vest  fefé,  a  dédaré  ^'ii  éloit  salisfiit  ée  «ta  iMMres , 
<i  qa'il  eo  ftaMrcteit  stucèrtmcDt  ké  gouwtueâieÉt  «n  ton  aom -et  m  «èm  éê  Ms 
«oipalnetes  et  coréiigioaMiircs. 

—  On  aptM  â*égardft4MHir  lé  clergé  eu  AUmagne,  et  méiM  datt  imiEmt  pi«. 
testans,  que  dans  4es  pàfs  calàoliqueib  Le  roi  de'Sàxtoy  ^ui  a  tiit  la  »7  jau^iM' 
r«iîertnre  des  Etats^  «dit  dans  aen  disdMira qu'un  «liaug^oeiM  diiia.k  eouHliu* 
tionle  régliae  évangélâ^eafiflil  élé  demandé  Â  le  deithière  dièfts  par  une  partie 
àa  clergé  saxon  ;  que,  comme 4e  besoin  de  ce  ehaugement  ne  sauroit  élre  méconou , 
et  que  d'autres  Etats  proteslaos  eq  ont  donné  Texeoiple,  le  gouverikemeul  ^  cou- 
suite  tout  le  clei^  de  Saxe  sur  cette  importante  affaire,  et  que^  dès  qu'on  aui^ 
ttae  réponse,  Vopimon  du  eler^é  sera  soumise  aux  Etats. 

—  Deux  ofûciers  suédois,  les  barons  Yégésaçk  e^  Dubert,  ont  élé  condamnés  à 
Stockholm  au  banôBsement,  pour  avoir  entretenu  des  relations  avec  le  princp 
Gustave,  dans  le  but  de  renverser  le  gouvernemenl. 

—  Le  roi  de  la  Grèce  est  arrivé  le  x3  janvier  à  Brindes,  dans  !<;  royauipe  de 
îpres,  sur  le  bateau  à  vapeqr  le  Franco fs  premier.  Il  )(  a  trouvé,  les  bàtimens 

{notais,  anglais  et  russes  destinés  à  le  conduire  dans  ses  nouveaux  Elatà.  Qthon 
»t  monté,  pour  s'y  rendre,  à  bord  dVne  frégate  anglaise.  La  flottille  portant  !« 
troupes  bavaroises  destinées  pour  la  Moréie  a^té  sigualée  le  iS  janvier  en  vue  de 

Corfou. 

*  ■     .  .  -     ■  •  j        .    .     .   .. 

*- Il  est  arrivé  à  Constantipoiple  un  envoyé  eji^trâordinaire  de  la  Perse.  On 
croit  qu'il  vient  offrir  des  secours  à. la  Pûrte^  mais  il  demande,  en  revanche,  Ja 
cession  du  Pachalik  de  Bagdad,       '    . 

"-  On  a  reçu  à  Londres  des  nouvel^  de  New-Yorck  du  ao  janyier.  Tous  ifs 
(*ocunieD8  relatifs  à  la  Caroline  ont  été  mis  sous  les  yem  du  congrès ,  et  le  prési- 
(i^t  Jackson  annonce  dans  sqq  message  qu'il  est  décidé  i  .employer  toutes  les 
wces de  terre  et  de  mer  de  ï^nion  pour  étouffer  la  rébellion  de. ce  pays.  Le 
prcsident  a  ordonné  Tarreslation  du  général  Hayne,  nouveau  gouverneur  de  la 
^roline^  comme  pr&Tenu.  de  haute  trahison ,  et  il  a  enjoint  aux  bureaili  de  ta 


(    MO) 

;ê99Êm.ét  CJuriatlon-de  te  ntÎMr  4aai  la  iart^nnie  y4iMMift^,,la  «i|le.  H  rr- 

pottMe  plus  qtt«  jamais  la  doctrine  émise  par  la  Convention  de  la  CapoUiie  .awr  le 
droit  des.^ls  de  se  retirer  volontairemeat  de  la  oonfédératioa. 

GBAH&RE  DES  I^AIES. 

Le  i5,  rsidmisûtm  de  M.  d'Astorg  est  ajournée,  à  la  suite  d'une  diacasaion, 
attendu  que  Ton  propose  de  le  dispenser  d'an  majorai ,  et  que  la  loi  sur  l«i  aMJo^ 
rats  n*est  pas  encore  rendue.  Ce  parti  a  été  pris  sur  les  conclusions  de  IC'de 
Momaliiret.  M.  le  général  d'Anthouaikl  a  parlé  contre  son  admission. 

''   M.  de  Bpndy  fait  un  rapport  favorable  sur  le  projet  de  loi  relatif  au  flaônameiit 
de  la  Bastille. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  arrive  A  la  chambre  soutenu  par  deux  persotimes  et 
appuyé  sur  des  béquilles.  On  place  sa  jambe  malade  sur  des  coussins. 

Ia  diafWHÎff'^  s'ouvre  aussitôt  sur  la  Ici  relative  i  l'état  de  siège. 

11.  de  Drenx-Brésé  montre,  tout  ee  qu'elle  a  d'arbitraire  et  d'alleotateive  à  In 
Uberié.  U  rappelle  «e  lyw  MBi.  Bénanger,  Persil  et  Tilkmatu  on(dil«OQU!e  l'é- 
tat de  siège  proposé  par  Cbarles  X.  Si  cette  loi  est  adoptée,  on  pouim  dire  que 
.]a.réfntotîon  de  i83o  n  reaab  en  vîgnenr  et  rendu  plus  dair  le  teMe.dn  fnmmir 
art  i4  de  la  GhMte,  dont  l'olMevîté  a  été  si  funeste  à  la  France. 

BL  Vîllamaiu  tapHque  «es  anwenncs  assertions,  et  s'élève  contre  le  scanda^ 
JStvr  parallèle  de  l'état  de  siège  dn  aâ  juillet  iS3o  et  celui  du  6  juin  i81a»' 

'  M.  le  garde-des-seeaux  essaie  de  réfîiler  les  observations  de  H.  de  Bréaé.  I| 
pvétend  qu'il  n'y  a  rien  d'arbitraire  dans  son  projet,  et  ït  Insiste  sur  Ta  nécessité | 
de  la  mesure.  M.  Mathieu  Dumas  rend  compte  des  raisons  qui  ont  motivé  les  anaen- 
4anMU  de  la  oommisaion.  M.  Meunifr  soutient  que  Ton  n'i^  aueuneputt^t  q^iudtié 
les  libertés  dn  pays  aTee  les  intérêts  du  gouvernement;  |I  propose  ua  eoDins- 
projet. 

GHAMBHE  DES  DÉPUTÉS. 
Le  i4,  on  aahéve  la  discussion  de  la  loi  des  comptes  de  x83o.  M.  Bavoux  de- 
asande  pourquoi  les  frais  de  premier  établissement ,  payés  aux  ministres  nommés 
après  la  révolution  de  juillet,  ne  figurent  point  Qominativemeiit  dans  cette  liste  : 
il  n'y  a  cependant  que  deux  ministres  qui  aient  eu,  à  celte  époque ,  le  désintéres- 
sement de  refuser  cette  allocation.  M.  Pàssy,  rapporteur,  répoiid  que  la  commis- 
sion n*a  rien  eu  i  faire ,  puisque  cette  dépense  ne  se  trouve,  point  parmi  celles 
ordonnancées;  elleen  auroit  d^ailleurs  préposé  l'allocation  comme  étant  r^uUère: 
il  suppose  qtt*on  l'aura  prélevée  sûr  les  fonds  secrets.  M.  le  ministre  de  l'intérieur 
déclare  aussitôt  qu'il  n'a.aucune  explication  i  donner  sur  l'emploi  de  ces  fonds. 
L'ordre  du  jour  est  réclamé  de  suite  par  les  centres. 

M.  Giraud  voudroit  qu'on  revint  jur  le  vote  des  articles  additionnels  de  M.  Mer- 
cier, attendu  que  l'on  n'en  a  pas  adopté  l'ensemble.  Cette  motion  est  appuyée  par 
MM.  TéroUot  etFulchiron,  et,  combattue  pur  MM.  Eéal ,  Laf&tte  •  Bérênger, 
présidant  la  séance,  et  rejelée. 


(  «Il  ) 

m  ptwkU^  icruli*  imf  l'mtmMn  iW  k  Im,  -^  «N»  fÊm  à  rn  rnjirili  et 

MM. GmM«I  d0  LMCiMfib,  «a  Mn  ^^ ^^ —   f-ipimf  fit 

icriptioa ,  sv  Iti  rcpstnt . 4«  h  chm^  »  4ti  Icttrat  ém  màtmnMw^ium  mmtêkm 
à  MM.  lcieDiirt«t  AMBk«fCet  do  Cill««  dMt  ib  ttpoMftt  ki  miighi 

tiLdisciMim  t'ouvre  aor  It  budget  dei  dépeaiet  do  «îusiire  de  rûMénewr  et 
au  oiltM.  M.  de  Podcnai ,  aeul  orateer  Imaril  sur  reasesUe,  iwioac»  i  la  pe* 
rôle.  M.  Anpis  demande  une  réduelioa  de  76,000  fr«  sur  le»  &«m  da  penoMHl 
des  buraMx.  M.  Dovergier  de  HayioBBe,  rafiporleary  et  le  Biniilrt ,  CQ»lMll«it 
eelte  dôpoufloa,  qai  èa  itjelée.  M.  Uenarçqr  lo  ptual  do  raagaMilatlaa  dM 
Usna  (âégraphiqoes,  et  leroit  d*avis  qd*OB  ea  Itîfiât  roalnfrito  à  des  p«ti 
lien.  Le  miaistxe  ooaibat  cette  opinioa,  et  aBBOBCo  uoo  lot  à  ce  m^oL 

Eatr'aotm «rticlét  diatrails  da  ciMpître  dei  loadt  aeeratt,  la 
fOK  défaire  uà  arltda  particulier  dei  i0o,ooo  fir.  dettiaét  à  dei  lecoon 
fm,  arliktei  et  geae  de  lettra»,  et  à  leun  voaoM.  Bl.  Mverte  denwido  qao  hm 
mis  des  parti»  preaantetioieBt  reada»  paUkfcb  Cette  d|i|MMStioo»  appi/ée  p« 
IIH.Salfa4É>,  DoAot^y,  Doloag  et  GoaMe,  est  coaibattat  par  BOT.  do  ftaate* 
(tto,  DeiMlieyne,  et  par  le  rapporiear  et  le  aaaMtn  da  céaMaeree,  qaî  tepi^ 
leataii  que  to  fMblkilé  MfoH  ane  hoMiUaUoo  poar  Ici  bénéidaîrei  do  b 
IL  fiiiferte  poopMO  «lort  de  ao  dîitfftfaaer  qa?kMU  ebasi»wbi  Intodai 
woHRMi.  Rejoté. 

La  ebapitfe  deg  dépwmi  lettétea,  lèdaitei  de  f ,5oo,ooo  fr.  à  i,a«5,ooo  fr.  aa 
najea  de  transporta  i  d'autres  chapitras,  et  ne  eoneeniaal  piaa  que  la  paHee,  cm 
adapté  sans  diaaassion. 

La  coÉratHrioa  ftopose  dcr^restrôndre  §  itOfOoê  fr.  lea  5So,ooo  fr.  doiaaiiiéa 
^or  la  garde  acfioaalc'Mlir.  Atignîs  et  de  Podenaa'8oni'd*aWs  do  sappriw  laa 
So,ooo  de  tndteoient  du  narécbal,  comte  de  Lobaa ,  coasawiadant  la  gaido  Bitio*' 
Dde  de  Piiis.  M;  lo  rapporteur  rappelle  les  services  que  cette  garde  rend  i  nstat» 
l'iBieiidediènl  n'est  pas  accueilli.  H  en  est  de  Ékèaio  d*aa  autre  do  Mi  Felei,  »ala« 
lif  au  transport  et  à  û  coùsenfation  des  anaes*,  el  coMtrt  lequel  MM.  LafiifMIa  ot 
^Argool  fodt  £fféreateS  observations. 

H.  Anguis  avolt  demandé  une  réduciioli  de  f,5oo,ooo  fr.  sur  les  9,5oo,ooofr. 
^  iecôiirs.aux  réfugiés  étrangers ,  bmîs  il  a  retiré  sa  motion  qtii  a  été  eombattue 
Ptt  MM.  La&yotte ,  d*Argout  et  le  rapporteur. 

le  xS,  MM.  iPéan  et.Tirey  condiienl,  au  nom  de  deux  commisaioBa,  à  Ta* 
^oplioQ  des  projets  tendant  k  la  suspension  de  la  garde  nationale  dans  plusiean 
conimines  du  ^léparteoient  des  Bouefads-da-Ebàiw,  et  4  des  dépenses  résultaat 

fo  épidémies. 

*  •  ' 

Oo  paMé  easnit  an  budget  des  ouïtes.  M.  Dubois  (de  la  Loire»Ioférieure)«  après 
f^içiquei  obserratipns.  sur  l|inoonvénient  qui  résulte  de  rinstabililé  des  attriba- 
^  miaistérielles,  se  plaint  do  ce  qu'on  ait  donné  les  ouïtes  au  ministre  cli«r|^ 
^  la  poUce.  Lear  téritable  phce  sèroit  an  minialére  de  l'instruction  publique. 


(  nO 

4i.  DiH|tifi«r  AeWÊHurt^^  n^^iaé,  r^tMiMl'<}uett}ite»iiior»  à  eo^diMnatkms, 

qui  soot  appuyées  par  M.  Taillandifcr. 

'  flf .  AwffM»  dmumâe  mm  ntUwtiêm  é»  )»o,o«o  fr<  sur  lc«'9^M^,^«o'lr.  de 
ttwKBWiK  <tocfofgélttlMi^oè.  C«tte  rédwfllMt  porftttril  8«^  1er  fti^||ias.cvr6i  d»^ 
puis  le  coficMil»!  ém  tê&t^  M.  Duv^vgier  é»  HaurimA«^  yspp«)l«  M  qui  a  ^  dit 
hinaé*  deruièM  à>ce  sujet.  Oa  s^  pas  le^draif  ui  te  piMi«oiv  dTe  iiliaa^  le#«ir- 
e«»serif  tîaiii  dfiioésaiiies.  Il  sevoit  d'nMeun^iMipoHtique  éVMiftr  du  toéortiiaite- 
■MM  pat  m»  le  de-rgé. 

M.  dePodenas  apptiie  l»inetîeft  de  M.  Airçms.  M.  Dntwj^ ereit  qew  le  toi^ 
htirm^yeû  de  hâiei^  let  négodattan»  ip««e  ki  cour  d»  Roncféu  sujet  deaié^vque»^ 

M.  le  miiHsffre  de  PiMéfieuf  hippefle  que  fe  coiicordAt  d«  i9i7,  ^^^  Vsvt^mtih 
4alioB  dttBombre  des  iié^ea  épâseopau»,  cal  devenu  le&  de^^Biat  par  hii«aneioD 
daa  chamlieei,  qsi  ooL  V0tè  eha^c  «nine.  les  fends  ■écasaaîrtea;  L'étal  du  clergé 
jiè  peut  doue  Ure  ekalig^  Mut  à  caupu  U  cuMiest  d'âiUeura  d'éviter  é»s  paitar* 
h^iMM  el  d'alleodae  que  ka»  BégouiàliaBa  aaat  lu  sumt  8iéy  aciieBt'  mm uai  à  leur 
cDÉflUMoik  M.  5al varia  lasale  insiéte  pmur  jque  Tua  auspevla  lu»  traîmaMuat  att» 
«éa.aua  laouvaaua  sièges.  VL  d'Aagubt  réj^qm^ 

.  MM.  Bvtottz,  Havin»  GiiaoA  el  CiMdci,  pfésedlelM  dea  uiniilaliuBip  {mnr Is 
wBupfraasiuB.dua  ianUTeaut  siégea*  Apprès  afvoia  aiiluadtt  MMb  iaMMMi,'duLudre<t 
Cb.  Dupiu,  ou  met  en  discussiou  celui  de  M.  Giraud  portant  qu^ft'Qafaeca.paurTa 
.i.aucujae  vacance^  de  si(^s  épi«co|^iuu  iaa%u'à.  la-. cunriHiioa  dea  u^afî^uus cn- 
•U^éaf'  aveq  la  cour  dn  Home..        .  • ,  ^ .     . 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  soutient  que  Ton  fomm^^fifn^  Uiluul»le: 
ment  atteinte  à  la  prérogalive  royale»  Lîamendemeut  étant  mis  anx  voix ,  deux 
épreuves  sont  douteuses.  Il  est  rejeté  Oii  ^rittin,  ^  la^ajoritc  de  169  contre  i6o, 

M.  Luneau,  qui  u*a  pu  faire  passer  ensuite  un  anendeineQt  dans-le  niéme  sens, 
propose. une  réduction  de  i5,oop  fr.  sur  le  traitement  de  M*  Tarcbeivèc^ue  de 
Paris;  aUeudUf  dit-il  «  qu*on  lui  donna  qn  rnoWlier  et  le  logeqieut.  JSd.  le  miuislre 
d^rintéû^^uE,,  après  avoir. rappelé  que  le  prélat  n'a  plus  pi  V}ia  ni  Pau  Ire,  par 
suite  des  désastres  de  rArchevèclié,  montre  qu'il,  n'y  a  ,rieu  d!exa^éré  dans  le 
chiffre  de  40,000  fr.  auquel  $on  traitement  a  été  restreint.  La  réduction  p^sse 
cependant,  après  avoir  entendu  Mtt.  Dulong,  Kavin,  Isamburt  et  Laffittc. 

#  •  I  '  .         ^^  -■         •      1 
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Trois  pour  loo,  loiiissancedu  a2  dèc.  ,  ouvert  k  77  fr.  60  0.  et  fermé  à  77  fr.  80  c. 
ifttiij  f<6ur  100;  jo'uiiis.  dû  21  sept.,  ouvert  K  I03  fr.  Bo  c.  et  ftrtm^  k  içj4^r,  00 c. 
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Mandentens  pour  le  carême  de  cette  année. 

Si  BOos  ne  pouvons  nous  éteodre  mxr  ces  Mandemens  aula 
que  le  deiBaBdei*oieBt  et  Tintérét  des  malières-  et  la  sagesse  des 
conseils  y  nous  en  indiquerons  du  moins  Tobjet  et  nous  en  cite- 
rons quelques  fragment. 

M.  Tarchevéque  de  sens  a  pris  pour  sujet  de  son  Mandement  la 
nécessité  de  la  pénitence;  l'exemple  de  J.-C. ,  celui  des  saints, 
nos  péchés  nous  en  font  une  loi.  A  cette  occasion,  le  prélat  re- 
trace rapidement  le  mal  profond  de  la  société  : 

«Tons  êtes  tous  les  jours  téttoins  des  désordres  et  des  excès  qui  désolent  nos 
coDirées..yoas  en  gémissez,  vous  en  avez  horreur,  vous  en  rougissez  pool*  ceux 
qtii  les  eomméttent.  BSsis  i  qui  devons-nous  les  attribuer?  Qui  a  oiseuse  la  source 
de  tes  eaux  «onères  qui  inliectenf  vos  villes  et  vos  campagnes  f  Philosophes  dta  der- 
Éier siècle,  pliilosophes  de  nos  jours,  venez  et  contemplez  voire  ouvrage.  La  lu- 
mière du  christianisme ,  en  éclairant  Vunivers ,  avott  dissipé  les  ténèbres  épaisses 
qu'une  raison  abandonnée  à  elle-même  avoit  répandues  sur  la  surface  âe  la'  terre. 
Le  euUè  des  idoles  avott  eniraîné  dans  sa  chute  le  cul  Mb  des  passions  ijthX  aVoit  di- 
^aisèâr;  rhonune,  en  ap|irenant  &  rendre  à  Dteu  ce  qui  appartient  à  Dien ,  avoit 
■ppris  en  même  temps  à  remplir  ses  devoirr  envers  ses  semblables,  à  maîtriser 
des  passions  rebelles  jusqne-lÀ  :  mais  sourds  à  la  voix  des  sièdea  Si  loog-temps 
trompés,  indociles  aux  leçons  d*une  expérience  soutenue  pendant  plus- de  deux 
miUe  ans,  vous  avez  von  la  réhabiliter  la  mémoire  de  cette  raison  que  vou4  dites 
avoir  étéif^astemcnt  oondnmnée;  vous  avet  vouki  lui  rendre  ce  que  vous  appi^ez 
son  empire  et  ses  droits;  vos  doctrines  ont  commencé  par  aficfitilir,  ont  fini  pat 
briser  les  liens  qui  attachent  le  oiel  à  la  taje»  la  créature  à  son  Créateur;  à  la  re- 
ligion, vous  avez  substitué  une  morale  à  votre  guise,  oomme  s'il  poi^'oit  y  avoir 
uoe  morale  sans  religion,,  comme  s*il  étoii  possible,  d'élever  un  édifice  sans  Tapt 
puyer  sur  la  base  qui  doit  le  soutenir.  Qu'en  esl-il  arrivé?  ce  que  vous  deviez  pré- 
voir :  les  passions  débarrassées  des  .seules  entravés  qui  pouyoient  les  contenir,  sans 
autre  barrière  mamtenant  que  celle  d'une  raison  vaine  et  orgueilleuse,  mais  (bible 
et&cite  à  tromper,  ont  bientôt  pris  la  place  de  cette  raison  dont  elles  devaient  re? 
cevoir  la  loi;  et  le  cœur  de  l'homme,  resté  livré  à  sa  corruption,  n'a  plus  écouté 
que  ses  penchans  désordonnés.  Un  prophète  la  dit,  il  y  a  bien  des  siècles  :  fous 
avez  semé  des  venls,  vous  ne  deviez  recueillir  que  des  tempêtes,  S]i\  étoit  pos- 
sible que  telle  lut- votre  intention ,  jouissez  de  vos  triomphes;  mais  si  vous  vouliez 
fonder  l'ordre  et  la  paix  sur  ce  fondement  fragile,  reeonnoissez  votre  erreur,  et 
renoncez  à  vos  systèmes.  » 

M',  révéqile  d'Evreux  9e  plaint  que  Ton  sfibstiCue  des  doctrines 
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vagues  et  incertaines  aux  notions  précises  et  consolantes  (le  {^  foi  i 

«  Mais  voyons  sous  queb  titres  se  produit  celte  doctrine  dont  on  fait  sonner 
bien  liant  Texcellence  et  les  avantages ,  et  qui  cependant  n'a  guère  d^autre  mérite 
qne  1-appareil  scienti6<|ue  et  tes  grands  mots  dont  on  Tentoure*  C'est  un  code' de 
morale  assez  restreint ,  dont  s'accomnioderoit  très-bien  ifn  bonnéte  païen ,  qui 
n*oflre  aucnn  symbole  i  aucun  signe  de  rallitiment ,  d'où  est  exclue  la  révélatîoh , 
,  et  par  conséquent  le  dogme  du  péché  originel ,  sur  lequel  repose  tout  le  plan  de  la 
*  rédemption^  qni  est  dépourvu  de  toute  sanction  et  de  toute  autorité,  puisqu'il  n'a 
pour  hérauts  que  des  hommes  sans  mission  el  sans  caractère,  auxquels  par  consé- 
quent on  |)eut  demander,  comme  autrefois  l'ertntlien  au\  novateurs  de  son  sièéle  : 
Qui  êtes-vous?  d*où  venez- vous  ?  qui  vous  a  envoyés?.... 

«Tous  nous  vanterez  penl-éire  encore  voire  morale,  parce  qu'elle  n'a  pas.de 
mystères  qui  effraient  la  raison  ;  mais  ce  que  vous  regardez  comme  perfection  est 
un  défaut  réel,  el  un-^rand  défaut,  parce  que  les  mystères  sout  le  fondemeut  es- 
sentiel et  comme  le  principe  générateur  de  la  morale ,  laquelle  en  découle  comme 
le  ruisseau  découle  de  la  source;  de  sorte  que,  si  le  ruisseau  est  pur,  il  faut  en 
conclure  que  la  source  est  également  pure;  si  la  sainteté  est  dans  la  morale ,^  il 
faut  reconnoilre  que  la  vérité  est  dans  les  dogmes;  car  tout  ce  qui  est  saiul  est 
vrai. Eh!  sans  les  mystères  qui  donnant  lieu  à  la  foi ,  et,  par  Texerotce  de  la  foi , 
à  la  soumission  de  la  raison ,  comment  Dieu  règneroit-il  sur  cette  partie  de  uous» 
mêmes ,  qui  lui  doit  son  hommage  aussi  bien  que  le  cœur  ?  » 

M.  révêque  d'Amiens  montre  la  nécessité  et  Tutilité  de  la  oon-^ 
Cession  ;  il  prouve  quel  a  toujours  été,  à  cet  égard,  l'enseignement 
de  TEgUse,  et  que  le  précepte  de  la  confession  n'auroit  pu  s*éta- 
bUr,  s'il  n'avoii  pas  été  recoonu  qu'il  étoit  la  conséquence  des 
parales  de  J.*G.  même  dans  TEvangile  : 

«  Comment  croire  que  pendant  quatorze  siècles  tes  cathoiiqties  et  même  les 
sectes  schismatiques  de  TOient ,  dont  quelques-unes  reittoutent  jusqu'au  5*  siècle, 
se  sont  mépris  sur  les  premières  traditions  du  christianisme ,  «t  les  ont  subitement 
changées?  Quel  eSl  le  novateur  si  puissant  et  si  habile  qui ,  après  avoir  séduit  tous 
tes  chrétiens,  depuis  la  Perse  jusqu'aux  îles  britanniques,  n'a  laissé  aucune  trace 
de  son  innovation?  Les  Nestoriens  se  séparent  de  l'Eglise,  et  ils  emportent  avec 
eux  la  confession  qu'ib  transmettent  à  leurs  descendans ,  comme  remontant  à  J,  C 
et  aux  apôtres.  Un  siècle  plus  tard ,  même  défection  de  la  part  des  Eutichéens,  et 
même  fidélité  à  conserver  celte  sainte  institution.  En  vain  on  a  essayé  de  contes- 
ter ces  deux  faits  que  prouvent  des  monumens  irrécusables.  La  même  époque  est 
celle  où  ont  paru  les  Pères  les  plus- illustres  par  leur  science  et  leur  génie,  les  Jé- 
rôme, les  Augustin,  les  Chrysostôme,  et  ime  foule  d'autres ,  qui  nous  parlent  de 
la  confession ,  non  comme  d'un  usage  plus  ou  moins  respectable,  nais  comme  d'un 
-précepte  émané  de  J.-C.  lui-même.  Auroient-ils  pu  le  dire,  si  cette  "pratiqué  eût 
été  nouvelle  ?  Connoissons-nous  mieux  que  ces  saints  docteurs  les  temps  qui  les  sé- 
paroient  de  la. première  prédication  de  l'Evangile?  Etoit-ce  pour  eux  on  désavan- 
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tage  iT^tre  plus  près  d^ime  loi  pour  en  bien  connoître  la  nature  cl  rorigine?  ïl'est- 
i)  i^as  d'ailleurs  évident  qirils  avoienl  |H>ur  s^édairer  plus  de  moyens  que  nous  n'en 
possédons,  et  que  nous  ne  sommes  surtout  dIs|)Oséj  à  eu  employei  ?  Les  livres 
saints,  les  écrits  des  Pères  qui  les  avoient  précédés,  toutes  les  loit  canoniques, 
tous  les  usages,  toutes  les  pratiques  de  l'Egli^,  étoieut  lobjet  continuel  de  leuri 
Teilles,  la  matière  de  renseignement  qu'ils  adressoient  aux  fidèles,  et  de  celui 
qiills  ont  consigné  dans  leurs  immortels  ouvrages.  » 

M.  révéquc  de  Limoges  traite  à  peu  près  le  même  sajet,  et  ré- 
pond aax  objeclions  de  ceux  qui,  pour  se  dispenser  de  la  coufes* 
sioD,  allèguent  que  cest  une  institution  des  prêtres  ou  bien  qu*ii$ 
n'en' ont  pas  besoin  j  étant  sans  péché  : 

«Une  ioslifotion  des  prêtres!  Qu'on  nous  dise  encore  quelle  satis&clion  ils 
pourroîent  trouver,  humainement  parlant,  à  eoteudre  souvent  le  récit  de  toutes 
les  misères  bumaînes,  et  prendre  part  à  toutes  les  douleurs?  à  recueillir  auprès  du 
Ht  d'un  malade  quelques  derniers  aveux  sur  une  bouebequi  exbale  la  mort  ^  à  p^ 
nétrer  dans  une  obscure  prison  et  jusqu'au  fond  des  cachots  pour  être  lea  déposî« 
taires  de  lougs  et  criminels  égaremens?  L'idée  d'un  pareil  spectacle  révollerott 
une  excessive  délicatesse,  et  le  prêtre  en  feroit ses  délices !....  Oui,  il  est  vrai 
pourtant  que  le  prêtre  se  plait  dans  l'exercice  de  ce  ministère  si  révoltant  pour  la 
natore ,  parce  que  la  chanté  de  J.'C,  ie  presse,  charité  seule  capable  d'un  si  gé- 
néreux dfvoûment  pour  sauver  les  âmes.  Ouvrez  les  (astes  de  l'histoire;  arrêtez 
vos  regards  épouvantés  sur  les  villes  ravagées  par.  des  fléaux  destructeurs.  Que  de 
prêtres  ont  été  victimes  de  leur  zèle  et  de  leur  charité  1  Tout  récemment  encore, 
lorsqu*un  fléau  messager  et  agent  de  la  justifie  diviue  désoloii  la  capitale  et  quel- 
f/oes  provinces,  ne  les  a-t-on  pas  vus  affronter  les  dangers  de  la  contagion,  accou- 
rir, présenter -les  secours  de  l'Eglise  et  les  consolations  suprêmes  de  ta  religion,  au 
risque  de  leur  vie  ?.... 

»  Personne  n*est  sans  péché.  Quiconque  se  va  nie  d*  être  sains  péché  ,  dit 
saint  Jean ,  esl  un  menteur.  C'est  avec  vérité  que  David  s'écrie  :  Seigneur,  si 
vous  considérez  les  iniquités,  qui  pourra  soutenir  cet  examen  et  suùs/stcr 
devant  i>ou9?  Sera-ce  ce  jeune  homme  dont  Pesprit  curieux  et  inquiet  a  été 
soiiitlé  par  mille  damnables  pensées,  et  dout  le  cœur  flélri  et  déshonoré  u  reçu 
gOQlle  à  goutte  le  poison  de  la  volupté,  qui  se  croira  saus  péché?  Sera-ce  cet 
honnne  qui  jamais  ne  crut  à  la  religion,  et  qui  chercha  en  mille  manières  à  arra- 
cher la  foi  du  cœur  des  simples,  qui  vécut  et  voulut  vivre  saus  Dieu;  dont  la 
langue  meurtrière  jproféra  le  blasphème  et  Timpracation ,  et  dont  les  pieth 
furent  fnx)mpts  à  courir  à  V injustice;  ame  matérielle  et  terrestre,  plongée  et 
perdue  dans  la  boue  de  ce  monde?  Sera-^ecevieï^tlard  dont  la  vie  toute  entièr^j  a 
été  partagée  entre  les  dégradentes  langueurs  du  plaisir  et  toutes  tes  fureurs  de 
ramhjtion;  qui  a  coulé  des  jours  stériles  dans  la  dissipation,  le  tracas  et  l«  tumulte 
des  affaires,  sans  lever'  les  yeux  vers  le  ciel,  ni  penser  qu'il  paieroit  bieutêt  le 
tribut  à  la  roori  ?  ... 
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M.  révêque  dç  St-Claude  expose  les  avanlages  de  Tespérapcf 
chrétienne  et  le  malheur  de  ceux  qui  la  rejettent  et  la  repoussent- 
Le  prélat  peint  le  calme  et  le  honneur  des  chrétiens ,  les  égare- 
mens  et  les  tourmens  des  autres.  Nous  ne  pouvons  dérouler  ici 
qu'une  très-petite  partie  des  tahleaux  qu'om-e  le  Mandement  sur 
ce  donhle  sujet  : 

«  Nous  serions  infini,  N.  T.C.  F.»  si  mus  TouUons  vous  iupporter  ici  ioulvs 
les  actions  courageuses,  les  nobles  pensées,  les  sentimens  généreux  qui  ont  pris 
War  source  daai  Tespérance  chrétienne.  Avec  elle  des  hommes  obscurs,  nés  -dan» 
les  dernières  dàsses  de  la  société  ,  vih  et  méprisables  en  apparience;  ont  montré 
une  force  d*ame,  une  indépendance  de  caractère,  une  liberté  de  conscience,  un« 
délicatesse  et  une  loyauté  de  cœur  auxquelles  on  ne  Votidroit  pas  croire  ,  si  on  ne 
saToit  de  quoi  sont  capables  même  lei  pUm  petits  et  lea  phts  simples  d'entré  'les 
enfens  de  Dieu.  Ah!  ce  n*tiC  pas  (^ez  eux  qu'on  troiive  ces^  hdnmies  toujoiif» 
prêts  à  changer  de  langage  et  de  principes;  et,  comme  le'  mobile  reveau,  s'indi- 
«mt  à  t<Mtl  vent  de  docjlriiie;  timiuks ,  pusillanimes,  tremblan»  tu  rooiadre  bruit 
qui  retentit  sur  M  surface  de  la  terre,  toujo#ira  les  yeux  fixés  vers  les  idoles  de  la 
fortune  dont  ils  suivent  en  esclaves  jusqu'aux  tnoindres  volontés ,  sans  jamais  se 
aouveoir  qu'ils  ont  une  religion  à  professer,  une  conscience  à  respecter,  une  ame 
enBiià  sauver,  sens  même  se  mettre  en  peine  le  phis  souvent  de  leur  bonnetir 
l^trseniMl  qu*iU  ne  craignent  pas  de  compromettre,  de  fbuhsr  même  aux  pieds 
pour  saiîslaire  un  vil  intérêt  ou  une  passion  phi^  vile  encore.  Ce  n*est  point  chez 
eux  non  plus  que  nous  atirons  à  déplorer  ces  lâches  condescendances  pour  uii 
homme  puissant  dont  on  craint  le  ressentiment  et  la  hoitie,  ces  honteux  trafics 
d'injustices  et  de  faveurs,  ces  criantes  partialités,  ces  hypocrites  déceptions,  enfhi 
toutes  ces  turpitudes  et  ces  infamies  qui,  semblables  à  une  lèpre  honleuse ,  roii-* 
gCBt  et  défigurent  aujourd'hui  le  corps  social.  Et  pourquoi  voudroicnt-iU  des- 
cendre jusqu'à  ces  ignobles  bassesses,  ces  misérables  lâchetés,  eux  dont  les  pen- 
sées et  les  d&irs  sont  aussi  vastes,  aussi  étendus  que  l'éternifé  ,  et  dont  le  coeur 
est  aussi  élevé  que  les  cieux.  ». 

Le  Mandement  de  M.  Tévêque  de  Rpdez  e&t  une  homélie  à  la 
manièie  des  ancieps  Pères  sur  la  parabole  des  lo  léprçux,.  Le 
prélat  tire  des  différentes  circonstances  de  celte  parabole  des  ré- 
flexions applicables  aux  diverses  classes  des  fidèles;  il  sipnale, 
entrç  autres ,  le  défaut  de  reconnoissance  envers  Dieu  :        ^ 

«  Oui ,  ce  sont  ççux  à  qui  la  Providenqa  a  le  plus  donné,  plus  de  riobesses,  plus 
de  tajei«,  plus  de  succès  et  de  prospérités,  qui  s'en  v«it  les  mains  pleine^  de» 
boutes  de  D,mi,  sans  wenir  sur  leu«  pas  et  se  tourner  vers  lui  pour  lui  rendre 
grâce.  U  i^tsan»  dpi^te  des  heureux,  des  riches  reeonnoissans,  des  grands  <m  sa- 
vi^it  accprder  la  p,^é  sincère  avec  la  grandeur;  m«s  si  vous  voulei  titu-vT^il- 
lustres  Higrau.  des  W^spMmateuw  impies. d'insoleo.  eontempteer.  delaDi^iniié, 
eherchez-les  parmi  les  heureux  du  siècle ,  les  favoris  de  la  fortune ,  Aibs  ces  mngs 
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életésoù  se  daînent  Topalertce,  re^prit,  les  laleos ,  et  ee  qu'on*  est  convenu  d'a|»- 
peler  tes  spécialités  transcendantes  et  les  haulies  supériorités  intellectuelles.  Le 
pâurre,  }*orptielin,  Tinfortuné,  qui  aiiroient  plutôt  h  se  plaindre  de  rinégalité  de 
leur  partage,  se  montrent  sensibles  aux  moindres  bienfaits  de  Dieu.  Ce  pain  noir 
qu'ils  détrempent  de  leurs  larmes,  ils  s'en  croient  redevables  à  leur  Père   céleste 
qu'ils  bénissent  du  fond  de  leur  cœur;  mais  Tbomme  à  qui  tout  rit  et  tout  pros- 
père, donl  Jes  /résors  sont  pUina,  dont  les  celiiets  regorgent  de  fruits»  quine 
porie  ni  les  travaux,  ni  les  douleun  des  autres  hommes,  celui  q«v*on  pourroil 
Boauper  le  privil^é»  et  pour  nw  servir  d'une  expression   vulgaire»  mais  éuer* 
gi^e,  Tenfant  gâté  de  la  Provideiioa,celui4à  se  fait  un  rempart  de  wigk  orgueit  et 
i'eddurcit  par  sa  prospérité  même;  ad/»  iniquité  sort  de  son  ûbondançe  :  Il 
semble  dire  av«e  oé  roi  d*Egjpte  :  Je  suis,  il  n'y  a  que  moi  ;  c*ést  moi  jui  me 
tsis  fait  moi-même  :  et  qnel  est  donc  le  Seigneur'  pour  que  faillie  fai  porter  les 
vœux  de  ma  reconnoissance.  *», 

M.  révéque  de  Saint-Diez  combat  avec  force  le  respect  hutaain» 
il  en  montre  la  foiblesse  et  la  lâcheté  : 

.«  Pourquoi  tant  de  personnes,  qui  marcboient  avec  nous  dans  les  Voles  du  Sei- 
^enr,  qui  s'acqu itf oient ,  avec  une  édifiante  régularité,  dé  tous  lés  devoirs  du 
christianisme,  soiil-elies,  tout  d'un  coup,  devenues  si  difTcrentes  d'elles-mêmes? 
Pourquoi  ne  paroissent-elles  plus  dans  le  lieu  saint ,  ou  n*y  parwssent-elles  aujour- 
d'hui que  .pour  attester ,  par  le  défaut  de  recueillement,  Tiiidéceoce  du  maintien 
et  le  scandale  d^une  conduite  toute  païenne,  qu'elles  n'oiit  plus  rien  de  commun 
avec  le  Dieu  qn*on  y  adore,  et  qu'elles  ne  sont  venues  que  pour  insulter  aux  plus 
augustes  mystères  de  la  religion?  Qu'il  est  triste  de  voir  tomber  journellefmentdans 
cet  eicés  des  hommes  destinés^  par  leur  édiieatioB  el  leur  position  sociale,  à^ don- 
ner de  tout  autres  «zemplcs  1  Si  l'on  oontinuoit  d*éfre  assidu  anx  offices  de  l'Eglise, 
d^Dbserver  les  pratiqnei  de  hi  piété ^  de  fréqueûter  les>  sacrediens,  on  ontindroit  de 
s^  compromettre  dans  PopinioD  de  ceux  qu.1l  importe  le  pins  de  ménager  :  ce  se* 
roit  «n  ton  ioij^ardonnable,  si,  à  leur»  yeuXi  on  pa^bift  pour  chrétien  :  aussi' se 
faftle-t-on  àé  ne  laisser,  à  cet  égard,  aucun  dpule.  Ou  s'abstient  de  tout  ce  qui  sem- 
bieroit  indiquer  que  Toii  conserve  quelque  attachement  pour  te  culte  de  ses  pères; 
en  se  fait  plus  impie  qa*on  ne  l'est  eCfei'tivement ,  parce  qu'on  ne  voit  rien  de  plus 
Nuisible  à  ses  intérêts  que  de  pouvoir  être  soupçonné  de  n'avoir  pas  entièrement 
abjuré  la  foi  ;  on  se  persuade  facilement  qu'en  se  déclarant  l'ennemi  ^e  son  Dieu , 
OD  aura  pour  soi  les  dispensateurs  des  places  et  des  dignités,  el  l'on  n'affiche  tant 
d'ifidiiïérence  el  de. mépris,  et  même  d'hostilité  pour  tout  ee  qui  touche  la  reli- 
gion que  par  des;  vues  toutes  serviles ,  la  crainte  de  perdre  les  foncliona  qu'on  oC'» 
€upe^  l'espéi^oce  dç.  parvenir  k  un  poste  j^lus  élevé  qu'on  ambitionne.  Mais  n'est-ce 
B^  prêter  «n  ^uveir  des  di«positioDS>  qu'il  a  intérêt  de  désa;vouer  ?  » 

t^OUVELLISS  ECCCÉSIâSTiQti£S. 

Pajiu.  Sans  doute  on  n'a  pas  appris  sansétonnemenl  que  la  police 


(  ii8  ) 

avoit  fail  ui^e descente  dans  la  maison  de  Mr  rArchcvêque  à  Con- 
flans  ;  et  sous  quel  prétexte?  pour  retrouver  la  fille  Ernest.  Ainsi , 
surlcs'dénonciations  les  plus  méprisables,  sur  le  prétexte  le  plusfri- 
volo  ,on  pourra  envahir  la  maison  des  personnes  qui  par  leur  ca- 
ractère devroient  être,  et  sont  en  effet  leplus  au-dessus  de  tout  soup- 
çon :  on  fera  une  visite  chez  elles,  aujourd'hui  sur  l'accusation  ta  plus 
ridicule,  demain  sur  une  autre  dénonciation  non  moins  absurde.  Et 
c'est  à  M.rArchevêqMe  qu'onrés<»rvoit  cette  nouvelle  insu  lie!  c'est 
ainsi  qu'on  veut  lui  faire  oublier  les  amertumes  passées? Est-il  vrai 
quun  juge  d'instruction  présidât  à  cette  expédition  brutale,  es- 
corté d'agens  de  police  et  de  gendarmes?  est-il  vrai  que  ceux  qui 
ont  fait  la  visite  aient  refusé  de  montrer  Tordre  en  vertu  duquel 
ils  agissoient;  ils  ont  même  négligé  de  remplir  une  formalité  qui 
est  de  rigueur,  et  n'étoient  point  assistés  du  maire  du  lieu  :  ainsi 
l'illégalité  étoit  jointe  ici  à  1  odieux  du  procédé.  lia  dû  être  dressé 
un  procès- verbal  de  cette  contravention,  et  on  assure  que  M.  l'Ar- 
chevêque s'est* plaint  à  l'autorité  d'être  ainsi  exposé  à  des  affronts 
que  son  caractère,  sa  position  et  toutes  les  convenances  dévoient 
également  lui  épargner.  Enfin ,  ce  qui  rend  cette  visite  domici- 
liaire encore  plus  extraordinaire ,  c'est  qu'il  est  assez  notoire  que  ^ 
depuis  le  désastre  arrivé  il  y  a  deux  ans,  la  maison  de  M.  l'Arche- 
vêque à  Conflans  est  non -seulement  inhabitée  ,  mais  encore  tout- 
à-fait  inhabitable.  Après  un  tel  procédé,  les  journaux  du  ministère 
auroiennt  pu  se  dispenser  de  démentir  le  bruit  que  le  château  de 
Meudon  ailoit  être  mis  à  la. disposition  de  M.  M.  l'Archevêque. 
Personne,  d'après  la  manière  dont  on  traite  le  prélat,  a'a  pu 
croire  sérieusement  à  cette  nouvelle.  Quand  on  a  démoli  l'Arqhe- 
vêché ,  quand  on  a  refusé  toute  indemnité  à  un  prélat  qui  a  es- 
suyé trois  pillages ,  ce  n'est  pas  pour  lui  accorder  une  magnifique 
résidence.  On  peut  être  assuré  que  lé  gouvernement  ne  aonnera 
pas  ce  chagrin  aux  ennemis  du  clergé.  La  chambre  vient  aussi  de 
leur  donner  un  sujet  de  joie,  et  un  d'eux  se  félicite,  c'est  son  mot,. 
(]ue  la  réduction  prononcée  ait  porté  sur  un  membre  du  clergé 
qui  a  déclaré  la  guerre  à  l'ordre  de  choses  actuel.  Il  faut  conve- 
nir que  M.  l'Archevêque  seroit  bien  ingrat  d'avoir  déclaré  la 
guerre  à  une  révolution  qui  lui  a  montré  tant  de  bienveillance,  et 
qui  a  débuté  par  dévaster  sa  résidente  et  par  le  dépouiller  de 
tout.  S'il  y  a  guerre  enU^e  lui  et  elle  j^  on  sait  qui  l'a  faite  et  qui  Ta 
supporte. 

—  C'e.uà  la  suite  de  la  mission  de  Chenecey  que  M.  le  cardinal 
de  Roban  a  été  attaqué  de  la  maladie  qui  l'a  conduit  au  tombeau. 
Celte  mission  s'étoit  ouverte  le  3o  décembre  ,  et  avoit  été  remar- 
quable par  l'empressement  et  le  concours  des  fidèles  pour  écouter 
ia  parole  sainte,  et  pour  se  réconcilier  avec  Dieu.  M.  la  cardinal- 
archevêque  voulut  contribuer  par  sa  présence  au  succès  de  celle 
mission ,  et  encourager  le  zèle  aQ%  habitans.  S.  Em.  se  transporta 


à  Cheneceyy  qui  est  de  rarroDdi$sement  de  Besançon)  elle  j  arriva 
ravanl-veiile  de  la  clôture  de  La  niisirionf  et  addreisa  à  ce  bon 
peuple  une  pieuse  exhortation  ,  avec  cette  onction  et  cette  chaleur 
de  zèle  qui  lui  étoient  familières.  Elle  avoit  un  peu  chaud ,  et  elle 
iu(  saisie  du  froid  en  sortant.  Une  petite  douleur  quelle  ressentit 
à  iepanle  étoit  le  prélude  d\in  rhumatisme  aigu.  Toutefois  on  ne 
vojoit  encore  rien  de  dangereux  dans  son  état  ;  mais  la  fièvre  s'en 
mêla  et  prit  un  caractère  fort  grave.  Dans  la  nuit  du  5  au  6  février, 
les  symptômes  devinrent  si  alarmans,  que  Ton  jugea  ne  pas  devoir 
diâiérer  l'administration  des  sacremens;  elle  eut  lieu  le  6.  Le  malade 
adressa  y  dans  celte  occasion,  à  son  chapitre  et  à  son  clergé  une  allo- 
cution également  pjei  ne  de  force,  de  piété  et  de  tendresse,  et  pendant 
laquelle,  seul»  il  ne  paroissoit  point  ému.  Un  peu  de  calme  succéda 
à  cette  imposante  cérémonie,  le  malade  parut  moins  souffrir,  et  la 
vivacité  de  sa  foi  lui  taisoit  attribuer  ce  moment  de  répit  à  la  con- 
solation qu^il  venoit  d'avoir.  11  conservoit  une  présence  d'esprit 
dont  on  étoit  étonné ,  après  une  diète  de  vingt  -  cinq  jours  et  de 
vives  souffrances.  Les  pensées  de  la  religion  étotent  constamment 
les  plus  efficaces  pour  ranimer  l'attention  du  malade.  Comme  on 
lui  par  loi  t  d'un  de  ses  collègues  auquel  il  étoit  fort  altachc,  il  dit 
à  sou  sujet  des  choses  très-affectueuses,  et  demanda  ce  que  le  prélat 
faisoil  pour  le  jubilé.  Ainsi  le  mourant  étoit  toujoujrs  occupé  de  son 
diocèse.  Des  prières  avoient  été  ordonnées  dans  le  diocèse  pour  la 
santé  du  cardinal.  Le  saint  Sacrement  étoit  exposé  dans  une  salle 
de  l'archevêchéy  et  on  s'y  portoit  avec  afEuence,  ainsi  que  dans  les 
égUses,  pour  prier.  On  vit  des  soldats  s'enquérir  de  la  santé  du 
iiiaiade.avecies]iiarqttesda  plus  vûf  intérêt.  Le  7,  le  cerveau  coin- 
mença  à  s*embarrassery  et  tout  anoonçoit  an  malheur  prochain. 
Le  cardinal  rendit  le  dernier  soupir  le  vendredi  8  à  6  heures  du 
soir;  quelques  heures  a^ant  sa  mort,  un  ecclésiastique,  qu'il  avoit 
connu  à  Paris  et  qui  l'avoit  long-temps  dirigé,  arriva,  d'après  l'in- 
vitation que  le  malade. lui  avoit  fait  adresser.  La  tête  se  dégagea, 
contre  toute  espérance;  l'entretien  du  mourant  avec  le  pieux  ecclé- 
siastique fut  assez  long,  et  fut  aussi 'consolant  pour  l'un  que  pour 
l'autre.  Le  sage  directeur  fut  pour  le  cardinal  l'ange  de  la  bonne 
mort,  envoyé  par  la  Providence  pour  le  soutenir  dans  le  fatal  pas- 
sage. Il  est  inutile  d'ajouter  que  cette  mort  a  consterné  le  clergé  et 
tons  les  gens  religieux  du  diocèce.  Quel  inen  n'eût  pas  pu  faire  un 
archevéïpie  doué  de  tant  de  vei'tu  et  de  charité,  de  qualités  si  atta- 
chantes, d'un  zèle  si  pur,  et  qui,  de  plus,  possédoit  une  grande 
fortune.  Aussi  les  plus  iudifférens  lui  paient  aujourd'hui  l'hom- 
mage qu'iJ  lui  eussent  peut-être  refusé  pendant  sa  vie.  Nous  citeix>ns 
ce  qu'à  dit  le  Journal. des  Débats  en  annonçant  sa  mort:  «  Les 
vertus  évangéliques  <lc  M.  de  Rohan  ,  l'aménité  de  son  caractèi^e, 
et,  par-desaus  tout,  lea  principes  de  charité  que  sou  ame  pratiquait 
avec  tant  de  constance  cl  de  bduiieur,  rendront  sa  perte  sensible 


(  lao  ): 

Il  ïipisçopkX  fi'aoçaU;  sa  familU  pleurera  long-teiopa  uae  fin  aussi 
pré^atûrëe^  et  les  pauvres,  en  conservant  le  souvenir  de  ses  bien-*- 
aisances,  paieront  a  sa  mémoire  un  tribut  mérité.  »  Les  disposition! 
testamentaires  du  Cardinal  sont  dignes  de  sa  générosité.  Il  laisse 
|on  mobilier  et  sa  chapelle,  qui  est  irèsrriche ,  à  ses  successeur^  à 
perpétuité;  3,qod  fr.  ae rente  à  son  église  métropolitaine;  êy4içofvi 
de  rente  à  un  établissement  qu'il  avoit  formé  au  séminaire  pour 
Ituit  jeunes  gens  qui  auroient  terminé  leur  cours  cM^dinaire  de 
théolo(i;ie  et  qui  feroient  de  hautes  études;  6,oo»fr.  à  l'église,  du 
séminaire  ;  6,000  fr.  à  deux  petits  séminaires  ;  4y000  fr.  aux  pau- 
vres de  la  ville,  e(c.  Le  lendemain  de  la  mort,  le  Chapitre  a 
nommé  grands  vicaires  pendant  la  vacance,  les  trois  grands  vicau*eia( 
titulaires  du  prélat  défunt,  MM.  de  Boi^iguey,  Cart  et  Goussejr. 
Les  autorités  civiles  et  militaires  ont  témoigné  ellesHEnémes  au!k 
grands  vicaires  leur  désir  que,  suivant  le  vœu  de  la  population^  le 
corps  fût,  comme  c*étoit  l'ancien  usage,  porté  par  la  ville.  Un  évéque 
voisin  etsuffragant  de  Besancon  avoit  été  invité  à  venir  officier  à  la 
cérémonie  qui  a  dti  avoir  lieu  le  vendredi  i5. 

-T  On  ne  sait  si  c'est  en  vertu  xlu  progrès  des  lumières,  mais  les 
saipis-simoniens  vont  d'échec  en  échec.  Us  ont  échoué  à  Paris,  ils- 
ont. échoué  dernièrement  à  Avignon;  ils  viennent  en  eoreld^échouer 
à  Toulouse.  La  Gazette  du  Languedoc  raconte  asseap  plaisamment 
leur  disgrâce  '  Le  B  février,  trois  apôtres  saints-sîmooiçns  entrèrent 
dans  un  café,  ils  étoient  en  costume  et  attirèrent  bientôt  une  foul^ 
de  curieux.  Un  d'eux,  le  sieur  Terson,  que  nous  avons  fait  con— 
noitre,  et  qui,  prêtre,  a  le  malheur  d'avoir  abandonné  la  religioi» 
pour  le  saint^imonisme,  Terson ,^xii»-je,  voulut  essajer^  son-zèle  su  ^ 
quelques  jeunes  gens  assis  à  une  table  voisine,  et  lia  conversation 
avec  eux.  11  développa  sa  doctrine  ;  mais  il  la  soutint  mal  contre 
les  objei[;tiQns  qu'on  lui  iaisoit.  £lonné  des  rai«onnemens  et  du 
ton  de  conviction  dç  ces  ^unes  gens,  le,  déserteur  des  autels  les. 
interpelle  hautement  et  le. somme  de  déclarer  s'ils  a  voient;  réelle-^ 
ment  la  foi.  Aussitôt  cinquante  mains  se  lèvent-,  dit  la  Gazette ,  et 
la  protestation  la  plus,  ferme  et  la  plus  énergique  se  fait  entendre. 
Cet  éolataqt  témoignage  avoit  dé  quoi  humilier  el  confondre  le 
prêtre  infidèle  à  sus  eogagemens.  Il  fut  obligé  de  convenir  que^ 
puisque  ces  jeunes  gens  croy  oient,  ils  feroient  bien  de  persévérer.  H 
avoua  que  depuis  trois  ans*'les  saints-^simoniens  ofFroient  leur  théo-^ . 
rie  aux  Savans  qui  les  repoussoient;  mais  ils  comptoient  sut*  le 
peuple...  qui  se  tooque  aussi  d'eux.  Ainsi  cet  apostolat  riai«;sabt  est 
partout  baibué.  Ufi  autre  journal  annonce  que  3  saint  -  sîmoniens  ^ 
Rousseau,  Massol  et  le  même  Terson  ont  présenté  une  requête  au 
chef  du  gouvernement  pour  entrer  dans  les  bagnes,  y  travailler  el 
habiter  avec  les  forçats,  et  partager  leurs  fers.  Cette  mauvaise  eopie 
d'un  acte  héroïque  de  charité  a  bien  l'air  d\iiie  gascon nade  ;  lea 
bons  apQ^rç^  savent  bien  que  leur  requête  n'aura  aucun  restai.. 
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— -  La  eonr  roytAe  de  Lyon  a  rendu ,  le  3i  janvier ,  uo  arréi 

imperUDi  dans  une  affaire  qui  intéretse  le  clergé.  Noiu  avopt 

parlé,  n®  30o3y  du  procès  suscité  a  M.  Je  curé  de  Tarare,  pour  une 

pethe  école  qu'il  lenoit  pour  le  lei^vice  de  son  église.  Le  iribuaal 

de  yiJJffraDche  TitYoit  acquitté;  mais  le  ministèi'e  public  avoit  in-» 

terjeté  appel.  La  cour  royale  de  Ljon  a  rejeté  l'appel  ;  il  est  dit 

dans  le  considérant,  que  téiablùsemeni  du  curé  de  Tarare  ni  a  pour 

hit  qu0  déformer  des  enfans  de  chœur  pour  le  service  du  culte  dans 

son  église j  et  ne  peut,  sous  aucun  rapport,  être  assimilé  à  une  école 

publique,  puisgiCil  n'y  a  admis  que  le  nombre  ^enfans  absolument 

nécessaire  au  sen^ice  dû  culte.  Ainsi,  il  faut  espérer  que  M.' le  curé 

de  Tarare  ne  sera  plus  troublé  dans  la  direction  de  sa  petite  école. 

Mais  cet  arrêt  pourra  aassi  éti*e  utile  à  M.  le  curé  de  Roanne,  qui , 

pour  un  cas  tout  semblable,  avoit  été  condamné,  au  tribunal  de 

Roanne,  comme  nous  i'avonsvu,  n^  2047.  M.  Arbel,  curé  de 

Roanne,  avoit  appelé  de  ce  jugement,  et  avoit  cru  en  conséquence 

pouvoir  continuer  a  tenir  prpvisoii'ement  son  -école.  Mais  le  pro- 

careurdu  roi  a  envojé  la  gendarmerie  pour  faire  évacuer  l'école 

et  mettre  les  scellés  sur  la  porte.  Il  a  prétendu  que  fappel  du  curé 

o'étoit  point  suspensif  de  sa  nature.  La  cour  royale  de  Lyon  metti'a 

sans  doute  fin  à  cette  vexation  et  à  cette  disparate;  il  seroit  par  trop 

étrange  que  ce  qui  est  permis  à  Tarare  fut  interdit  à  Roanne,  et  que 

dans  le  même  diocèse  on  pût  là  faire  Técole  à  des  enfans  de  chœuj^^ 

tandis  que  cela  seroit  défendu  à  quelques  lieues. 

NOUlfCLLES  l'Of.lTIQUU. 

Paeis.  La  prvtesUliea  des  suasiatrat»  démisiioniiaircs  des  ooufs  et  IribHiMiix  de 
Paris  esntJnue  k  être  l^et  d*une  foale  d^dhèdMis.  Voici  \m  Domet  les  am*^ 
cieDBes  qiwliiés  des  aonvceui  signataires.  A  la  e^r  royale  de  Dijoo,  MM.  Riaai*^ 
bourg,  président  de  chambre;  de  Girval,  conseiller^  de  Sainl-Seine,  coneiller- 
auditeur;  Naiilt,  procnretir'^géiiénl;  Belost-Jolimoot,  premier  avocat-général. 
A  Sl-Flour;  MM.  Yaissière,  procureur  du  rdi;  KengHe  fils,  substilnt,  P.  et  V.  de 
Longevialle,  juges  auditeur  ;  le  comte  d'Amila  juge  de  paix.  A  Poitiers ,  MM.  Guil-- 
lemiteati  et  Cb.  d*Aldebert,  avocat s-géoéraiix ,  à  Texemple  de  M.  le  procnreur- 
Sénérai  Moniaubriq;  M.  Duval,  président  dn  iribiiDal  de  Liboume;  MM.  Cbif» 
flot,  Lagarde,  Fellot  et  L.  Cousin,  procureurs  du  roi  à  CbâiotiMur-Sa^oe ,  Privas 
^Hiefrancbe  (Kbéne),  et  le  quatrième  du  ressort  de  ta  cour  de  Douai.  MM.  Frapet 
tt  Mecqueneu,  anciens  magistrats  à.  Lyon  et  à  Mets;  Urillard  et  KabeUcan,  avocats. 
•  Orléans,  anciens  conseillers  de  préfecture  dn  Loiret.  M.  de  Cbasseney,  ancien 
conseiller  à  la  cour  des  oomples»  a  euTo^p^  aussi  son  adhésion  à  celte  réclamation.  Les 
royalistes  de  Blois,  de  BeUéme  (Orne) ,  et  M.  le  comte  de  Grasse  à  Amiens,  ont 
*<lhéié  à  celle  de  M.  Hennequin;  et  M.  de  Terdihac,  ancien  procureur  du  roi  i 
Confolens,  A  oelle  des  magistrats  démissionnaires  de  Sordeaox.  Un  fonctionnaire, 
JDéme  en  activité,  le  maire  de  la  conmuine  de  St-Uniac,  arrondissement  de  Mont* 
(on  (IUe*et«yiiaine),  a  transmise  la  Gazette  d$  Bretagne  un  actîe  par  lequei 
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il  proteste,  en  u  qualité  d*aiicien  et  dévoué  légitimisle,  contre  la  détealioii  illégale 
de  madame  la  duchesse  de  Berry.  Cinquanle-huit  personnes  ont  signé  avec  et 
courageux  fonctionnaire ,  qui  déclare  que ,  si  tous  ses  administrés  avoient  su  écrire , 
il  auroit  envoyé  autant  de  signatures  qu'il  y  a  d*habitans  dms  sa  commune  (5oo). 
Un  certain  nombre  de  royalistes  de  Marseille  viennent  d'envoyer  aux  chambres 
une  pétition  énergique,  et  fort  bien  raisonnée ,  au  sujet  de  celte  captivité.  De  nou- 
velles adresses  à  Taiiguste  prisonnière  ont  été  signées  par  les  habitans  de  Tonnerre , 
de 'Viviers,  d'Uzcrcbes,  de  Calvi  (Corse),  d*Argen|on  (Ain)  ,  de  la  ville  et  de 
Tarroudissement  de  Cherbourg ,  de  la  ville  et  du  canton  de  Laon  ,  par  les  dames 
de  Rouen,  de  Fécamp,  de  Bolbec^  de  Cherbourg,  de  Kesan^oh,  de  Saint-Renan 
(Finistère),  et  par  un  certain  nombre  de  dames  do  département  du  Gers.  Cent 
cinquante  dames  de  Dol  (  Ille  et  Vilaine)  ont  fait  parvenir  une  pétition  à  la  cban> 
bre  des  députés.  Enfin ,  des  protestations  contre  la  captivité  de  Madamc  ont  été 
signées  par  les  habitans  du  Roussillon  et  des  villes  de  Lous-le-Saulnier,  de  Billooi 
(Puy-de-Dôme),  et  de  Bécherel  (lUe-et-Vilaine). 

—  «  Nous  voulons  garder  le  catéchisme,  parce  qu*il  faut  guider  la  France  dans 
la  voie  des  améliorations,  et  non  l'y  précipiter,  »  Yoilà  ce  que  le  gouvernement 
trouve  de  mieux  à  dira  à  ses  patriotes  de  juillet ,  pour  s'excuser  auprès  d'eux  dV 
voiv  conservé  quelques  traces  de  religion  dans  son  système  d'instructiou  publique. 
C'est  le  Jmirnal  (fcs  Débals  qui  a  été  chargé  de  leur  faire  prendre  {laticnce,  en 
alléguant  cette  excellente  raison  :  Qu'il  ne  faut  pas  précipiter  la  France  dans 
les  améliorations.  Ainsi ,  la  manière  de  voir  est  la  même  des  deux  côtés  ,  on  ne 
diffère  d'opinion  que  sur  les  dates  et  l'opportunité.  Nous  voulons  garder  le  caté- 
chisme parce  qn^il  n'est  pat  encore  temps  d'entreprendre  une  améHoration  telle 
que  aeroit  celle  de  le  retirer  tMverteaent  et  bmsqneHiçnt.  Quand  les  esfirita  se- 
ront plus  mûn  et  mieux  préparés ,  à  la  bonne  heure.  Mais  laissez-nous  faire  les 
choses  tout  doucement,  et  n*exigei  pas  que  noua  supprimions  le  catéchisme  avant 
c|ue  tiekXt  amélioration  aoit  venue  d'elle-même...  Vous  avez  bien  raison,  mes« 
sieurs,  de  ne  rien  vouloir  précipiter  sur  ce  point  Lorsque  le  people  en  sera  là, 
^-ous  n'aurez  pas  long-temps  à  vivre;  et,  soit  que  vous  le  .débarrassiez  du  caté- 
chisme, ou  qu'il  s'en  débarrasse  lui-même,  vous  pouvez  être  sûrs  qu'alors  votre 
bail  avec  lui  ne  sera  pas  long.  C'est  aussi  ce  que  les  patriotes  de  juillet  ont  bien 
compris.  Ils  se  sont  coutentés  dé  l'explication  du  Journal  fies  Débats  sur  la  ma- 
nière dont  il  entend  les  améliorations ,  et  ils  n'ont  pas  insisté  davantage.  ^ 

—  Les  journaux  de  la  Belgique  font  observer  que  ce  ne  sont  pas  des  bals  de 
cour  qui  remédieront  a  la  situation  de  leur  pays,  et  que  le  roi  Léopold  a  tort  de 
dépenser  l'argent  de  ses  sujets  à  les  faire  danser.  Pourquoi  donc  cela  ^  c'est  aussi  le 
S3fStème  français.  Vous  ne  cessez  d'entendre  dire  que  les  bals  de  cour  sont  à  pré* 
sent  la  seule  cliose  qui  fasse  un  peu  aller  le  commerce ,  sans  quoi  il  u'y  en  auroil 
plus  du  tout.  Aussi  les  patriotes,  qui  s'intéressent  vivement  à  ce  f^\Q  la  prospérité 
publique  ne  soit  point  arrêtée  dans  sou  essor,  ont-ils  été  fort  contrariés  eu  appre- 
nant que  TanniversairC  du.i3  février  a  fait  tort  à  la  précieuse  branche  de  com- 
merce que  la   révolution  de  juilici  leur  a  laissée.  C'cteil  préciséuicul  sur  ce 
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joui*-là  qa*ils  comploieDt  1«  plus  pour  voir  tout  le  monde  se  mettre  en  dépense 
et  en  joie. 

—  Au  second  tour  de  scrutin ,  M.  Fould  ^  banquier  à  Paris ,  a  été  élu  député 
à  Soiot-Qoentin  (intra-muros).  Il  n*a  obtenu  qu'une  voix  de  plus  que  M.  Harlé^ 
eandidai  de  Topposiiion.  Le  premier  jour,  il  avoit,  au  contraire ,  une  voix  de 

moins  que  son  concurrent. 

—  H.  yiviea,  conseiller  d^lat,  ancien  préfet  de  police,  a  été  élu  député  à 
Sainl-QaeDtin  (extra-muros). 

—  L'ouverSure  de  la  session  annuelle  des  conseils  d'agriculture ,  du  commerce 
el  des  manufactures  a  eu  lieu  le  i5,  au  conservatoire  des  arts  et  métiers.  La  réii- 
nioD  étoil  fort  nombreuse.  M.  Decazes  a  été  nommé  président  du  conseil  d*agri- 
Guiiore,  M.  Kondeau,  de  Rouen,  président  du  conseil  du  commei^e,  et  M.  Boigues, 
préàidenl  du  conseil  des  manufactures.  Les  conseils  auront  à  se  prononcer  sur  ces 
trois  grandes  questions  :  Tinterdiction  de  Tentrèe  des  laines  étrangères,  les  moyens 
d'établir  une  bonne  statistique  du  commerce ,  et  le  point  de  savoir  s'il  est  utile 
d'ordonner  une  exposition  des  produits  de  Pindustrie. 

—  Dans  une  nouvelle  lettre  au  pré£et  de  police,  M.  Laboissière,  député,  a 
persisté  à  dire  qu'un  agent  de  police  avoit  employé  cbez  lui  d'odieux  moyens  de 
sarreillance ,  et  il  a  donné  en  même  temps  la  véritable  adresse  de  cet  individu. 
M.  Gisqoet  a  répondu  cette  fois  qu'il  alloit  renvoyer  les  deux  lettres  de  M.  Labois- 
sière au  procureur  du  Roi,  pour  qu'il  éclairât  lui-même  l'affaire,  et  fit  justice  du 
coupabk  quel  qu*il  fût. 

—  La  chambre  des  mises  en  accusation  de  la  cour  royale  a  rendu ,  le  1 5 ,  son 

«rril  dans  V^iaire  de  MM.  de  Chateaubriand  et  consorts.  Elle  a  déclaré  qu'il  n*y 

avoit  iiea  à.  suivre  contre  cet  écrivain  à  raîatn  des  discours  qu'il  a  prononcés  le 

4  jnmer  ion  de  la  réoeptiwi  des  jeunes  gens,  fii  contre  M.  Arthur  Berryer  fils 

pour  la  nédttUe  qu'il  avoit  proposée ,  rien  ne  prouvant  que  les  mots  :  VoWefik 

est  mon  roi,  soit  de  ce  jeune  homme;  mais  la  cour  a  renvoyé  devant  les 

assises  M.  de  Cliâteaa|>riand ,  pour  sa  dernière  brochure  intitulée  :  Mémoire  sur 

la  captiuité  de  Madame  i  M.  Thomas  pour  le  discours  qu'il  a  prononcé  dans  la 

réanion  des  jeunes  gens ,  et  les  gérans  du  Courrier  de  r Europe ,  de  la  Quoti^ 

dienne,  de  la  Gazette  de  France ,  de  tEcho  français,  du  Revenant  et  de 

la  Mode ,  pour  le  compte  qu'ils  ont  rendu  de  la  démarche  de  ces  jeunes  gens  au- 

F^de  M.  de  Chateaubriand.  La  prévention  contre  tous  est  l'attaque  contre  les 

droits  de  Louis-Philippe.  M.  de  Chateaubriand  est,  en  outre,  prétenu,  par  soit 

^t,  de  provocation  au  renversement  du  gouvernement. 

—  M.  Carrel,  rédacteur  du  National,  est  sorti  le  t5  pour  la  première  fois. 
Il  a  commencé  par  une  visite  à  son  adversaire,  M.  Roux-Laborie  fils,  que  ses 
blessures,  plus  graves  qu*ou  ne  l'a  voit  cru  d'abord,  retiennent  encore  chez  lui. 

—  A.  la  suite  de  la  rencontre  qui  eut  lieu  eutre  MM.  Carrel  et  Roux*Laborie 
fils,  les  témoins  de  M.  Carrel,  MM.  d'Hervaz  el  Grégoire ,  avoient  adressé  à  ceux 
âe  M.  Laborie  une  provocation  à  laquelle  ces  derniers,  MM.' Albert  de  Bertier  el 
Théodore  Anne,  n'avoient  pu  répondre,  parce  qu'ils  étoient  arrêtés.  Ceux-cdayaol 
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éié  am  en  liberté,  it  y  a  eu ,  le  t6,  une  explication  en  présenee  de  fawt  autre» 
témoÎDi,  et  il  a  été  décidé  qu'il  n'y  avoit^plus  de  suite  à  donner  à  la  collision. 

—  A  l'exemple  du  Consiiiutionnel ,  le  JVa//o«fl/ poursuit  detèni  le  Iribuoal 
de  commerce  l'EcAo  f/a/içais,  en  plagiat  et  contrefaçon.  L'affaire  a  été  également 
inierile  au  ré!e  des  audiences  solennelles. 

—  Mille  médailles  «*  *>°»'  décorations  de  la  Légion- d'Honneur,' dont  12  dans 
la  capitale  et  8  dans  les  déparlemens,  viennent  d'être  accordés  aux  médecms  et 
officiers  de  santé  qui  se  sont  distingués  par  leur  zèle  pendant  le  choléra. 

—  Le  prix  du  pain  de  quatre  livres  est  réduit  de  douze  sous  à  onze  sous  et  demi, 
i  dater  du  x6  février. 

.  —  D'après  des  ordres  ministériels ,  les  administrateurs  de  la  Bibliothèque 
royale  ont  cessé  de  faire  des  prêts  de  livres  aux  savans  et  aux  personnes  recom- 
mandées. Aucun  ouvrage  ne  peut  plus  sortir  de  la  Bibliothèque,  8ow  quelque 
prétexte  que  ce  soit. 

—  La  Trihune  avoit  compris  M.  le  mai*quis  de  Dr'eux-Brézé  dans  la  liste  des 
pairs  qui  touchent  une  dotation  de  l'Ëlat.  M.  de  Brézé  a  hérité  àe  la  dotation  de 
6000  fr.  de  sou  père ,  mais  immédiatement  après  les  évènemeus  de  juillet ,  u  s  ^^ 
empressé  de  résigner  tous  ses  droits  à  bette  dotation. 

—  C'est  à  la  majorité  d'une  seule  voix  que  la  commission  chargée  d'examiner 
le  projet  dp  loi  pour  l'emprunt  grec  a  conclu  à  l'adoption.  Des  paris  de  double 
contre  simple  ont  été  faits  à  la  Bourse,  pour  ïe  rejet  de  la  proposition  rainisterieue 
à  la  chambre  des  députés. 

—  Une  forte  tempête  a  eu  lie»  à  Paris  les  i4  el  i5^  et  surtoutpendantla  nuit 
intermédiaire.  Des  cheminées  et  des  couvertures  de  nMÎsoiis  ont  été  renversées,  («et 
ouragan  a  produit. eu  même  temps  do  granda  ravages. sur  d'autves  points*  Mata  cost 
^u  Havre  qu'on  a  le  plus  soiifiTert;*  les  iMtimeiis  ont  élé  jetéa  suc  lé  port ,  eloiif 
éprouvé  de  fortes  avaries.  Un  navire  c^Murgé  de  sucre  a. été  coulé..  La  jetée  du  nord 
et  des  épaulemens  de  batterie  ont  été  presque  détruits.. Phniiura  nAgaa&nâ  ont  été 
renversés.  Les  couvertures  de  maisoiii  et  le  plomb  qui  revéloit  le  dôme  d«.l-ég:iis<) 
Notre  *  Dame  ont  été  emportés.  A  Rouen ,  la  tempête  a  fait  aussi  de  gi^n^  ^^ 
astres.  A  Cherbourg,  le  venti  qui  souffloit  égalcmeat  avec  une  vjoleuiie  extraor- 
dinaire, a  causé  de  grandes  avarie»  aux  frégates  la  F&rtù  et  /a  lieine-BiaRChe , 
et  au  brick  le  Laitrier,  Il  y  a  eu  daas  le  port  «t. dans  la  ville  d'autres  dégâts, 
dont  l'étendue  n'est  pas  encore  connue  A  QûilkbGMlf,.l«  mev  «voie  uAlemeaft 
gonflé  qu'elle  a  envahi  le  quai;  Tenu  est  entrée  dana  quelques  nies  et  botitiqui^'S' 
Deux  bàlimens  de  commerce  ont  péri  avec  leurs  équipages*  A  Lilk,  trois  mou- 
Uns  à  huile  ont  été  renveraést»  A  Laoïi,  la  toiture  de  plusieurs.  édifke,i  »  élÂ  esle' 
vée  en  partie.  .    . 

«<-*  Plusicni-s  jeurnaiix  royalistes  de  province  ont  ouvert  des  souscriptions  ci> 
£ftvenr  de  la  famiHe  de  Tinfortnaé  Catbe&neau,  assassiné  c^uoique  itioffensif ,  loi** 
de  l'arrestation  de  M.  le  marquis  de  Givj^ac.  Madame  la  baronne  de  Charetie  a 
aottwrit  pour  5oo  fi*.,  au  bureau  àvi  BétiQpa^ur  ôl^  Nante».  A  Paris,  une  so«^* 
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cri|iiioa  tt  f^  onverle  au  buvMu  «k  la  Quotidnnnc  et  cbet  M*  Chitn^iâD ,  lio* 
laira,  fir  M.  le  nicoiule  de  Bertier,  an«récbtUd«-oimp,  «hcmucoImmI  du  'S^  ré« 
(çimeiit  de  te  9W5W  royale,  ^i  a  été  le  preouer  chef  militaire  d»  l^ioibrtuiié  Ce* 
theUneap,  aueijeo^UeirteiiaBt  et  |ierte«dfa|iea»  de  ce  récent»  el  ^«i  a  reçii  de 
«ef  officier  le  aemeftt  de  fidélité  qti'U  a  si  Uiea  gardé. 

—  A  la  uaite  de  qiielqeei  artielei  publiit  deriûéreaicat  dans  les  ioumatts  des 
deux  couleurs  >  à  Périgueoj^,  M.  de  Jkxsdfo»  cédadetir  en  ckcf  de  la  Gûaet/e  du 
Nrigord,  et  f/L  T««Ulel«  rédacteur  an.chefdi»  Hémo^inl  de  ia  Dordognê^  ont  eti 
aoe  oUrevue.  Ayrà  les  aiplkalioiisaniiablefl  ^i  eot  été  réciproquemeat  données, 
l'J.a  élé  reoon»i|  que,  de  part  et  d'aoJiVt  •B'  n*a?oît  pcnal  eu  yinleniian  de  eom- 
mettre  une  offense  persennelle» 

.  r-  M. le  cdoite  de Hentasquia^Féienjac,  lîciilcBant-géaénal ,  est  mort  le  7  au 
tihâtesu  de  Marsaa  (Oers).  Il  avml  som  a«aat  la  révelntioB ,  et  «voit  été  esroyé, 
CD  179a,  à  Saiafr-X)eirâ|ue,  e»  qualiié  de  rearédial-de^caaap.  Il  ételi  le  Mse 
aÎDé  de  M.  l'abbé  duc  de  Montesquiou.  Son  fils  est  iienlenaot' général  et  pai»  de 
fraaee, 

—  La  garde  «atipuale  d'Arbois  a  été  disaeute ,  par  une  ordonnance  qui  a  été 
fubUée  dans  cette  ville  lis  ^  fémsr,.  et  qui  pvescrit  le  désannement. 

^  Im  «riboDal  ceraectionnel  de  Cbàlean^Tbierry  vient  de  eondamner  M.  liée* 
ker,  heoMoede  lettres,  à  x6  fr.  dlamende  pour  port  illégal  d«  ruban  do  mérite 
lailitaire^, 

— •  La  ebambre  du  conseil  du  tribunal  de  Gae»  a  déclaré  qu'il  tCj  avoit  lîao  k 
mine  oontre  le  gérant  et  rknprimeur  de  ^.Ami  de  la  Mérité,  ni  ceutre  M.  d*Au* 
revilly  à  raison  d'une  proleslalion  en  vers  de  ce  dernieiv  sur  la  détention  de  piUM 
dame  \a  duchesse  de  Berry.  Le  procureur  du  Roi  a  appelé  de  cette  décision. 

—  Dans  sa  séance  du  1 4 ,  la  cbambre  des  communes  d'Angleterre  a  décidé 
^e  le  quaker  If.  Peare  seroîl  adiiih  sans  prêter  serment.  Le  iioltfmteur  général  a 
•ppoyé,  à  cet  égard,  la  motion  de  Hi.  Wind.  Le  major  BeaucleHL  a  pré^envi 
une  pélifion  du  rabbin  Taylot*,  pour  demander  rémancipation  des  juifs.  M.  Cob- 
bet  a  déclaré  que,  quoique  très-fibéral,  il  s'opposoit  à  cette  émancipation,  ddnt 
le  résultat  MMit  d'affoâ>llr  la  religion  chrétienne  dans  la  chambre  et  dans  Ife 

—  lord  0i«y  a  présenté  le  i5,  à  la  chambre  des  pairs  d'Angleterre,  Te  bill 
ponr  hr  répression  des  désordres  de  l'friande.  Après  avoii'  fait  un  exposé  des  dés- 
ordres et  de  Tagitation  de  ce  pays,  et  combattu  la  proposition  de  ta  constater  par 
^  cnquAle,  il  à  déélaré  que  le  gouvernement  avoît  besoin  de  pouvoirs  étendus 
pour  y  mettre  lin  terme  ;  il  a  proposé  de  dissoudre  fes  associafious ,  et  de  laisser 
su  ^tt^emeinent  et  à  la  côut  dii  banc  du  Roi- la  faculté  de  suspendre  thateaa 
cwpfie.  Apre»  lé  dis6oirrs  du  ministre.  Te  duc  de  Wellington  s*est  levé,  et  a  dé^ 
M  quil  approuvait  ces  mesures ,  qu'il  regrettait  seulement  qu'elles  n'eussent  pas 
tié  pnses  phiè  tdti 

—  Le  roi  OÉN»  de  Bavière  est  arrivé  le  iS  janvier  à  Corfou,  à  bord  de  la 
^late  anglaise  it  Madagascar,  Il  a  été  re^  avec  pompe. 
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«—  Une  ordonnance  du  roi  d*Espagiie,  en  date  du  5  février,  diminue  le  ternti!i 
de  quarantaine  et  les  précautions  sanitairet  prescrites  à  l'époque  du  choléra.  Les 
provenances  maritimes  de  France  ne  seront  soumises  qu'à  une  quarantaine  de 
6  à  lo  jours.  Les  voyagew's  français'  arrivant  par  terre  ne  resteront  plus  que  six 
jours  à  Irun  qu  à  la  Junquière.  Ceux  qui  viendrbient- de  là  ville  et  des  environs 
de  Bordeaux,  où  le  choléra  n'a  disparu  que  récemment,  devront',  de  plus,  avoir, 
séjourné  pendant  six  jours  à  Bayonne  ou  à  Perpignan. 

—  M.  Wiedmann,  jùriscousùHe  de  WurtsêbOurg,' ci- devant  rédacteur  au 
Tribun  du  peuple  ei  auteur  de  plusieurs  pamphlets,  a  été  condamné  à  cinq  ans 
de  détention  dans  une  •  forteresse  et  à  l'amende  honorable  devant  le  portrait  du 
roi  de  Bavière,  pour  .tentative  indirecte  de  haute  trahison.  .    .  '         ■     ;       • 

-^  M.  Herber,  ancien  président  de  la  chambre  des -députés  du  duché- de  Nas- 
sau, a  été  condamné  à  trois  ans  de  détention^dans  une  forteresse,  comme  auteur 
d*un  article  inséré  dans  la  Gazelle  de  Uanau,  qniy  à  Voccasîon  de  biens  doma- 
niaux (  attaquoit  le  gouvernement.  . 

—  On  vient  d'établir  un  moyen  commode  de  visiter  la  Grèce  et  TOrioit.  Le 
lo  avril  prochain  partira  de  Naples  un  bateau  à  vapetir  pour  la  Grèce  et  Constau- 
tinople.  Le  voyage  sera  de  trois  mois.  On  visitera  la  Sicile,  Malte ^  Cbrfou,  ia 
Grèce  et- les  îles,  Smyrne ,  Gonsfantiiiople,  et ,  au  réTotir,  on  visitera  d'autres  iles. 
On  pourra  s'embarquer,  ou  pour  le  voyage  entier,  ou  pour  une  portion -seulement. 
Les  prix  varient  encore  suivant  le  log^neut  que  Ton  aura  dans  le  paquebot.  Le  ha- 
liment,  étant  vaste,  peut  contenir  un  assez  bon'  nombre  de  voyageurs  ;  seule- 
ment ,  il  falloit  se  faire  inscrire  dans  le  mois  de  janvier.  Les  frais  de  table  étoient 
compris  dans  le  prix;  Les  domestiques  pouvoient- aussi  être  reçus. 

Le  i6,  on.coBtioue-la  discussion  générale  d»  projet  de  Loi  sur  la  mise  eu  état 
de  siège.  Un  fauteuil  est  disposé  auprès  de  la  tribune  pour  M.  le  «président  du 
conseil  des  ministres,  qui  demandée  parler  assis.  Le  maréchal  s'attache  d'abord  à  ré- 
futer, connue  insuffisantes,  les  différentes  dispositions  du  contre-projet  de  M.  Mour 
nier.  Il  passe  ensuite  k  ia  comparaison  du  projet  du  gouvernement  avec  celui  de  la 
commission,  auquel  il  déclare  toutefois  se  ranger.  M.  Soult  repousse  seulement 
1  opiiiion  du  rapporteur,  qui  a  dit  que  la  mesure  n'ajoutoit  rien,  à  la  force, du  gou- 
vernement. Le  ministère,  dit-il,  saura  bien,  s'il  y  étoit  contraint,  y  puiser  assez 
de  force  pour  maîtriser  en  France  l'ordre  et  la  tranquillité. 

M.  le  duc  de  Npailless'étoune  que  ce  soient  les  hommes  qui  ont  voulu  établir  uae 
prétendue  .liberté,  et  qui  se  sont  empressés  d'effacer  de  la  Charte  l'arL  i4  t  qui 
demandent  une  loi  si  arbitraire.  Qu'auroit-on  dit,  si  Charles  X  avoit  proposé  de 
semblables  mesures.  I#  commission  apporte,  il  est  vrai,  au  projet  de  grandes  mo- 
difications; mais  il  est  encore  trop  attentatoire  aux  libertés  publiques.. L'orateur 
termine  par  des  réflexions  sur  l'espèce  d'anarchie  qui  nous  entraîne,  et  croit  que 
tous  les  efforts  des  ministres,  ne  sauroient  empêcher  les  évèneroens  possibles. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  soutient  qu'il  n'est  pas  juste  de  repro: 
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cher  ào  gouTememeot  aetdcfl  àe  porter  atteinte  aax  libertés  ;  il  en  â ,  an  eoatnûre, 
toléré  l'abus  sous  beaucoiip  de  rapports.  Le  gouvernement  de  juillet  ne  veut  que 
l'ordre;  il  n*a  cessé  de  ie  prouver,  surtout  depuis  que  M.  Casimir Périer  est  entré 
aux  af&ires*  Sa  sincérité  et  la  pureté  de  ses  intentions,  continue  M.  Ouizot,  ne  . 
sauroienf  non  plus  être  contestées.  Quant  à  la  tégislalion  sur  l'état  de  siège,  elle 
eiisloit  depuis  long-temps  ;  il  ne  s'agit  que  de  la  réviser. 

M.  Philippe  de  Ségiir  approuve  beaucoup  le  principe  du  projet  de  loi.  Il  croit 
qu'on  ne  sanroit  donner  trop  de  force  au  gouvernement ,  et  qu'une  espèce  de  dic- 
tature est  indispensable ,  si  la  paix  est  troublée  à  l'extérieur,  et  surtout  si  eUe  l'est 
dans  l'intérieur.  Selon  l'orateur,  il  n'y  a  aucun  despotisme  à  craindre  roaitenaut^ 
surtout  avec  la  liberté  entière  de  la  presse.  Il  termine  par  la  proposition  de  quel- 
ques amendemens  dans  son  sens.  M.  le  duc  de  Plaisance  déclare  se  ranger  à  l'avis 
de  la  commission  en  ce  qui  concerne  les  villes  frontières;  mais  il  repousse  la  partie 
de  la  loi  relative  à  l'état  de  siège  en  eas  d'éïkieute. 

GHAliBafi  PJBS  DÉPUTÉS. 

Le  i6 ,  M.  Bévenger  continue  à  présider  la  séince.  M.  Diipin  ne  parolt  que  ra- 
rement an  fauleiiîk 

M.  Tuier-Lachassaigne  fait  un  rapport  iaforable  sur  le  projet  de  loi  qui  ouvre 
UB  crédit  de  s«aèo,poo  fr.  peur  les  indemnités  de  juillet  i83o.  La  majorité  de  la 
commission  vooloit  que  l'on  retrauchAt  du  bénéfice  de  la  mesuré  les  gendarmes  qui 
ont  défendu  le  gou«;ernament  de  Charles  X,  et  les  personnes  qui  habitoient  le 
Louvre  et  les  Tuileries. 

M.  Pelet  propose  radûption  de  la  proposition  de  M.  de  Corcelles ,  portant  que 
nul  dèp«tè  ne  pourra  faire  partie  de  deux  commissions. 

On  fait  ensuite  k  rapport  de  pétitions»  Un  mémoire  des  détenus  pour  dettes  »  star 
la  loi  relalHre  à  la  cQDtnîntt  pir  eorps ,  est  renvoyée  au  girde-des-seatuk  L» 
chambra  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  nue  lédamation  do  général  Yandoneonif ,  et 
en  f  foie  une  antre  an  ninislre  de  la  guerre  dn  capîtaiiie  HoudaHle»  ratutives  à 
ses  rappels  d«)  traitement. 

M.  Sapey  fait  on  rapport  sur  les  pétitions  des  condamnés  politiques  sous  la  res- 
taoration ,  tendant  à  obtenir  l'abolition  des  jugeinens  rendus  contre  eux  à  cette 
époque,  et  une  indemnité  poor  les  pertes  que  les  condamnations  leur  ont  fait 
éprouver.  Le  nombre  des  condamnés  politiques  de  1814  à  x83o  a  été  de  a»  19a; 
108  ont  subi  la  peine  capitale,  385  reçoivent  des  secours  du  ministre  de  Tinté- 
riénr,  et  l'on  assiure  qu'il  n'y  a  que  ao  de  ces  condamnés  qui  aient  été  poursuivis 
depuis  la  révolution  de  juillet  comme  hostiles  au  gouvernement.  La  conmiission 
propose  le  renvoi  an  garde-des-soeaux. 

M.  Bignon  appuie  ces  réclamations.  Il  Itii  paroît  juste,  sinon  de  récompenser, 
du  moias  d'indemniser  des  hommes  qui  ont  &it  preuve  de- patriotisme,  et  qui  sont 
dévoués  presque  tous  à-Ia  révolution  de  juillet,  qu'ils  appeloient  de  tous  leufs  v<nux. 
M.  Du  pin  aine  approuve  les  secours  que  l'on  donnera  aux  pétitionnaires;  mais  il 
ne  faut  pas  qae  oe  soient  leurs  condamnations  qui  leur  en  fassent  un  titre;  réhabi- 
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liter'c»  MaMe  left-cosdamilés  foliliqiies  4e  la  restfluratîon,  oe  suroît  reèonuoître 
^u*uiie  attaque  covire  b  gouvenMment  est  une  chose  ooudamiMiUe  dans  mi  teaips 
él  wi  acte  néritetre  dans  un  autre.  M.  Diipia  combat  donc  1»  |»riiicipe ,  et  pro« 
«lame  cette  vérité,,  que  quieoiiqae  oonipive  contre  uo  ordre  de  chose  é(abU,coD- 
\ré  dea  lots  ciistaule»,  ebt  coufwble  um^ealenent  aitx  yeux  de  la  loi  et  de 
Tordre  social  >  mais  de  la  morale  divine. 

M.  de  Schonen  exf^ime  lente  sa  sympathie  fwur  les  oulidamaés  en  question, 
et  ftgfctle  besucoiif)  i]iie  leur  demande  n'ait  pas  «u  lieu  SmmédiaCement  après  les 
^»éneflMDS  de  juillet  iS3o;  niais  enfin  I»  révolte  «  |»ru  depuis,  et  Von  ne  vetit 
plus  donner  une  firime  à  l'insurrectien.  Il  insiste  pour  le  renvoi  au  «ooseii  des  mr 
Bistres,  tout  en  recofmoissant  qu*il  ùiadra  exclure  les  individus  qui  se  sont  rendu» 
coupables  de  "crimea  privés  comme  Lonvel.  M.  le  ministre  de  riniérieur,  d'après  les 
principes  dévelofi|i(s  par  M.  Dopin,  soutient  que  la  réhabilitation  n'est  pas  adfti^ 
sible.  Au  reste ,  le  gouvernement  s'est  déjà  beanooup  occupé  des  oondamnél.  Huit 
ceift  cinquante^scpt  ont  eu  des  emplois,  notamment  à  Tarmée^  175,400  fr.  de  se- 
tours  annuels  oint  été  déjà  don^  à  beaucoup  d*Mtres.  On  ne  pourroit  que  cooti- 
ntier  txtite  mai^lie* 

M.  Lafayetre  rappelle  qu'après  la  révolution  de  juillet  il  présentti  k  Loiii#-Phi* 
lippe  une  dépotafion  des  condamner  poihîquei,  ^i  reçurent  des  pTomeiMS  <f»^on 
ne  veut  plus  réaliser:  Il  regrette  que  M.  Barthe,  qui  a  été  oarbondrt>,  ne  soit  pm 
présent;  car  il  oe  pourroit  se  refuser  à  prendre  leur  parti.  M.  Iférilhou  appiiit» 
en  peu  de  mots  la  réclamation.  M.  Mairgnin  présente  quelques  «ibservaiions  dai» 
le  sens-de  celles  de  M.  Dupin.  M.  Chamaraule  se  prononce  pour  la  rébabttîtttîont 
h»  sentences  des  cours  prévétales ,  pair  exemple,  ayaat  éfé  iniques.  MM.  Kéal  et 
de  Ludre  se  |)lai|^ent  de  ce^ue  le  fisc  poursuit  eaoore  les  conAananés'  de  1»  res* 
taoration  pour  le  recouvrement  des  ameudes. 

Sf.  le  gard<f-d«s4céatix  en  ténhofgfue  sm»  éronneaMnc,  4'ordnnBance  d'amnistie 
de  tWSo  étant  très-précise  è  cet égttrd.  Il  sontient  d'ailleurs^le  prioc^  dn  I»  ebose 
jugée,  et  dit'qa*ît  fout  l&iffiier  à  Phisteiire  le  soin  des  réhaMIiiatiiNis  poKtitjfneu  Là 
ebambre  prononce  le  renvoi  an  président  du  conseil  et  anx  fttlniMTes  de'ln' justice 
et  de  riniérieur. 

La  séance  se  termine  par  Fadmiskion  dies  lettres,  de  naturalisation  de  MM.  de 
Reinhard  et  de  Celles,  pour  être  enregistrées  sur  h»  registres  de  la! chambre. 
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Mandement  pour  le  carême  de  ceiie  année, 

(Suite  do  numéro  ao65.) 

Le  ilandenenl  A»  M.  Tëvéque  de  filoit  a  pour  fujeA  la 
de  se  préparer  à  la  mort;  le  prélat  en  ejcpose  les  motifs 
moyens  : 

■c  II  arrivera  pourtyiiit  ce  vonent  redoutable  et  «  justement  Hdmilé!  et  q«t 
poiiiT»  aUv  k  eetarder?  ^\  fif^^pA  Dieu  redeaieadefia  \^  «it  qa*ia  n  4«Paée,  f^ 
pourra  ajouter  uo  seul  instant  à  son  cours?  Alors, N.  T.  C.  F.,  elors  penseteat^ilif 
c«  îodilîérensj  à  appeler  les  ministres  sacrés,  çbaijgés  de  leur  dispenser  les  mys- 
tères du  Seigneur?  Peut-être  ils  ae  se  refuseront  pas  à  un  acte  apparent  de  xi- 
eQllciiij^ion  avec  nn  Dieu  dpvt  ils  ont  été  si  long^lemps  éloignés  ;  peuHélM  U 
ser^  proiionoé  en  leur  iaveur  uaeparoh  de  paix }  mais  leur  doiàtt^m-t-eliÊU^ 
sécurisé?  £1  s'ils  ae  veulent  pas  mourir  euvertemeot  en  impies,  ToadieoC*i|f 
mourir  en  chrétiens  ?  Au  milieu  de  leurs  angoisses  mortelles,  le  Dieu  sauveur  da- 
mandeà  entrer  dans  leur  maison  pour  les  fortifier  :  on  diroit  que,  par  Tornae  de 
ses  prêtres,  il  r^arde,  il  interroge,  il  attend  le  moment  que  son  amptir  délire; 
mais  eux,  demanderont-ils  qu*on  l'appelle?  voudront-ils  le  recevoir?  Chrétiens, 
nos  chers  frères,  vous  allez  mourir  1  Où  estvoif^  Dieu?  Hélas!  sa  présence  les 
effraieroit  comme  un  arrêt  de  mort,  et  peut-être  nous  diroieut-ils  en  tremblant: 
Cette  poivle  est  dure}  on  bien  ils  ne  montreroient  que  la  froideur  effraj«ntf 
qui  tient  g\&cè pour  la  foi  un  cœur  déjà  environné  des  glaces  de  la  mort.» 

M.  i'évéque  de  Gap  s'adresse  Umr  a  tour  et  aux  obréiitna  iidA<^ 
las  9  et  i  ceux  qui  n'observent  qu'une  paj'tie  des  lois  de  l'Eglise  «r 
à  ceux  qui  las  pravent.  Il  féliaite  tes  premJars  et  donne  aujL  Autres 
des  conseik  salutaires  : 

•  Au  fflîlîea  dVine  détection  trop  générale  la  Providence  néaage  encore  quel» 
ques  eaemples  d*édtfieation  qui ,  indépendamment  des  droits  imprescriptibles  de 
la  loi ,  suffiroient  seuls  pour  condamner  la  foule  des  prévarieateurs.  Qu'elles  re- 
çoivent iei  le  doux  témoignage  de  nptre  satisfaction,  ces  âmes  grandes  lài  |;éné« 
reuses  qpk  aous  loat  presque  oublier  tant  d'autres  amertuoies.  Le  npJble  ooucugp 
avec  lequel  elles  foulent  aux  pieds  le  respect  huauÛA  et  reniplissei^t  u^v^  ieupy 
devoirs  ,  ne  restera  pas  sans  récompense.  Puissent  les  leçons  qu'elles  donnent  ne 
pas  demeurer  stériles  et  réussir  à  ramener  sous  l'étendard  sacré  de  la  religion, 
au  moins  qudques-uns  des  déserteurs  qui  Tont  lâchement  abandonné. 

»  Mais  c'est  principalement  sur  vous,  N.  T.  C.  F. ,  que  nous  gémissons  ;  vous  à 
qui  dans  la  distribution  àw  biens  de  la  terre  n'est  pas  édhue  la  meillenre  por- 
tion ,  lorsque  nous  voyons  votre  peu  d'empressement  à  gagner  cenx  du  oïd.  Tous 
ne  pouvez  vous  nourrir  que  d'un  pain  trempé  de  vos  sueurs  ;  vous  vivez  de  pri- 
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valions  ;  quel  est  donc  le  délire  qui  vous  transporte  lorsque  vous  repousser  les 
consolations  que  vos  pasienrs  vous  montrent  dans  raccomplisseoient  facile  de 
vos  devoirs  religieux  .  et  que  vous  ne  voulez  pas  de  ces  richesses  impérissables 
qui  vous  dédômmageroient  abondamment  de  celles  dont  vous  êtes  privés  pendant 
les  jours  de  voire  pèlerinage  ?  Laissez  les  heureux  du  siècle  s*y  faire  une  sorte 
de  Baradis,  et  cherchez  vous-mêmes  celui  où  tous  les  souhaits  seront  comblés.  » 

A  la  fin  de  son  Mandement,  M.  de  Gap  se  félicite  d'avoir  vu 
son  diocèse  exempt  des  atteintes  du  choléra,  et  parle  avec  un  ten- 
dre intérêt  des  traverses  de  M.  l'Archevêque  de  Paris,  de  l'Œuvre 
qa'il  a  instituée  pour  les  orphelins  dii  choléra  et  des  succès  qu'elle 
obtient.'  »* 

Le  diocèsb  de  Carcassonné  a  aussi  été  préservé  des  ravages  du 
choléra.  M.  l'évêque,  en  s'en  réjouissant^  demande  à  ses  diocé- 
sains s'ils  se  sont  rendus  dignes  de  cette  faveur  par  leur  fidélité  à 
Dieu.  Il  demande  s'il  en  est  parmi  eux  qui  auroient  tourné  la  reli- 
gion en  raillerie,  blasphème  Dieu,  insulté  à  la  piété  des  fidèles; 
iï  termine  ainsi  ': 

«  O  bonté   ineffable!  ô  miséricorde  infinie!  ô  prodige  de  clémence  et  de  lon- 
ganimité! Que  nous  sommes  coupables,  N.  T.  G.  F.,  si,  aux  empressemens  d*un 
amour  si  tendre  et  si   désintéressé ,  nous  n'avons  répondu  jusqu'ici  que  par  un 
affreux  endurcissement  et  la  plus  noire  ingratitude!  et  combien   ne  serions-nous 
pas  à  plaindre  si,  toujours  obstinés  à  multiplier  nos  prévarications,  épuisant  enfin 
toute  la  patience  du  Seigneur,  nous  le  forcions  à  prendre  en  main  les  intérêts  dé 
sa  justice!  car  vous  le  savez,  et  c*est  la  foi  qui  vous  Tapprend.  De  même  que  la 
voix  de  rhiimble  et  sincère  repentir  peut  s'élever  jusqu'à  son   trône,  pénârer 
dans  son  cœur  paternel  et  en  obtenir  la  rémission  d'une  longue  suite  de  crimes  ^ 
l'obstittation  dans  la  révolte  du  péehé  finit  trop  souvent  par  allumer  le  feu  de  sa 
colère  et  provoquer  ses  vengeances  :  et  si,  la  mesure  une  fois  comblée,  il  appe- 
santit sur  nous  samaintoiile-puissante,  malheur  à  ceux  qu'elle  atteint!  Des. maux 
irrémédiables  dans  ce  monde  et  une  désolation  éternelle  dans  le  siècle  à  venir 
deviennent  leur  triste  et  inévitable  partage.» 

M,  l'évêque  de  Chartres  offre  à  ses  diocésains  lés  considérations 
les  plus  propres  à  affermir  leur  foi.  Il  peint  à  grands  traits  les  maux 
de  la  religion  et  les  dotileurs  de  l'Eglise  : 

«  Qu'attendre  4e  ce  froid  dédain  pour  la  vérité,  et  de  ce  scepticisme  moqueur 
qui  est  le  caractère  de  nolrç  siècle  ?  Quel  état  que  celui  où  l'on  ne  tient  à  rien  , 
où  l'on  ne  connoit  d'autres  principes  que  ses  intérêts,  où  une  cupidité  brûlante 
s'empare  des  cœurs  aussitôt  presque  qu'ils  sont  capables  de  sentiment ,  y  éteint 
l'humanité,  y  détruit  la  conscience,  y  étouffe  la  sensibilité,  et  règne  seule  dans 
ces  âmes  ravagées  et  ouvertes  à  tous  les  excès  qui  peuvent  leur  être  utiles;  où  Ton 
ne' croit  à  rien,  où  l'on  prend  en  pitié  tous  lés  siècles  et  le  monde  entier  qui  ont 
cru  à  quelque  chOse,  où  Ton  passe  en  riant  des  doctines  qu'on  affichoit ,  à  d'autres 
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pkns  frncliieiises,  qu'pn  ctl  prêt  à  quitter  au  premier  signal  de  rinlérêt  ou  de  U 
îorlane?  Quelle  Bialadie  effrayante  que  celle  d*un  peuple  où  se  vériGe  à  la  lettre 
cette  parole  de  TEcrilDre  :  Quand  on  esi  tombé  au  dernier  degré  de  l'erreur 
ou  du  péché,  il  nesl  rien  qu^on  ne  méprise  ;  où  Ton  ne  se  respecte  pas  plus 
soi-ffleme  qu*on  ne  ret^pecte  les  autres,  où  de  foi  blés  esprits,  presqu*an  sortir  de 
l'enfance,  s'érigent  en  réformateurs  et  en  oracles,  mesurent  leur  fierté  sur  leur 
perversité  on  sar  leur  ignorance,  et  décident  de  tout  avec  un  air  d'empire  que  jus- 
lifieroit  à  peine  rémioenoe  du  génie  ou  la  dignité  des  cheveui  blancs;  où  Poubli 
de  tontes  les  distinctions  d'ége  ou  de  rang  ramènent  la  confusion  vile  et  mépri- 
sable qo'autoriseit  pendant  quelques  heures  une  fête  du  paganisme;  où  l'impu- 
dence, qui  étoit autrefois  l'attribua  des  dasses  les  plus  scrviles  et  les  plus  abjectes, 
est  devenue  le  partage  d'écrivains  auiquels  un  arrangement  inouï  de  circonstances 
.assure  le  privilège  de  l'insuhe  et  Timpunilé  de  la  calomnie?  Quelle  étrange  situa- 
tion que  celle  où  lei  esprits  sont  dans  une  volubilité  continuelle,  où  les  opinions 
s'usent  d'un  jour  à  l'autre ,  et  où ,  après  que  des  maîtres  d'erreur  croient  avoir  so- 
lidement établi  leurs  extravagantes  doctrines ,  ils  «oient  le  jour  suivant  un  esiaiin 
de  novateurs  y  sid)stituer  d'autres  chimères,  et  traiter  les  systèmes  de  la  veille  de 

préjuger  marqués  au  coin  de  la  foibiesse  et  de  la  décrépitude  ? 

»  Quels  sont  les  rapports  de  la  plupart  des  hommes  avec  leur  Créateur?  Gom- 
ment ne  pas  voir  que  les  uns ,  comme  l'impie  Nicanor,  étendent  d*nn  air  insensé 
et  menaçant  leur  main  sacrilège  contre  son  temple  et  contre  sa  demeure  immor- 
telle, c'est-à-dire  qn*ils  font  éclater  contre  loi,  en  toute  rencontre,  leur  haine  et 
leur  audace ,  qu'ils  l'insultent ,  qu'ils  le  blasphèment;  que,  lorsqu'il  s'agit  de  ses  in- 
térêts ou  de  sa  gloire ,  leur  voix ,  semblable  au  sifflement  du  serpent  infernal ,  va 
eiciler  chez  an  peuple  entier  les  dérisions  ou  l'outrage  :  en  un  mot ,  qu'ils  s'é- 
lèvent on  vertement  contre  le  Très-Haut  et  lui  déclarent  la  guerre?  Comment  nier 
qu'une  infinité  d'autres ,  pareils  à  ces  vieillards  qui  imputèrent  à  Suzanne  leur 
propre  crime,  détournent  sans  ce3se  les  yeux  pour  ne  pas  voir  le  ciel,  et 
pour  écarter  de  leur  pensée  ses  Justes  jugemens?  Aveugles  qui  fuient  Dieu, 
landis  que  Dieu  les  poursuit  à  chaque  instant  de  ses  miséricordes  !  Imprudens  qui 
ne  veulent  rien  savoir  sur  leur  avenir,  comme  si  leur  ignorance  affectée  pouvoit 
en  empêcher  le  funeste  accomplissement!  Enfin,  combien  ne  voit-ou  pas  de  per- 
sonnes peut-être  plus  à  plaindre  encore,  qui  s'occupent  sans  cesse  de  religion, 
nais  qui  s'en  occupent  avec  un  cœur  double  et  corrompu  !  C'est  un  de  nos  raffinemens 
les  plus  odieux  :  Vous  vous  êtes  approché  du  Seigneur fivec  malignité,  ditl'Ës- 
prit  saintYoilà  bien  la  conduite  d'une  foule  d'esprits  légers  et  pervers,  qui  donnent 
à  la  religion  des  louange  perfides  pour  mieux  déguiser  les  attaques  sourdes  qu'ils  lui 
livrent,  qui  étudient  l'histoire  de  notre  culte  pour  voir  non  ce  que  Dieu  y  a  mi^ 
de  vrai  et  de  grand ,  mais  ce  que  les  hommes  ont  mêlé  à  sa  pratique  de  vicieux  et 
de  condamnable,  qui  avilissent  par  le  ridicule  ce  qu'ils  ne  peuvent  combattre  par 
raison;  qui  tendent  sans  cesse  des  pièges  à  la  simplicité  du  fidèle,  et  cherdient  à 
corrompre  le  juste  par  les  démonstrations  même  d'une  hypocrite' estime;  enfin 
qui ,  couvrant  de  quelques  hommages  extérieurs  un  fonds  détestable  de  duplicité 
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et  <le  malice  4  pèchent  plus profondémtnt,  dit  l'Ecriture,  et  bleweat  pUii  vive- 
neat  le  coBiir  de  Dieu  que  Icg  impiet  les  plus  déclarés  eux-méaiefl*.... 

«  Deiix  doctrines  rè^etit  parmi  bous,  et  partagent  à  elles  seuhM  Imis  les  es- 
prits :  rinerédnlité  et  la  foi  antique.  Il  ne  s'agit  x{^kt  d*opter  entre  les  «lecA.  Maïs 
rinerédulité  oseroit-eUe  se  donner  pour  le  guide  qui  doit  régler  mws  vues,  «os 
actîoi»,  dus  croyances  I  Oè  sont  ses  titres?  Q«'a-4-eile  Aiit  depuis  sa  naissance? 
Quetles  clartés  notiTelles a «•t^etle répandues? Tous  l'avei  vu,  N.  T.  C.  F.,  fiiisloiri! 
des  cinquante  dernières  «iknées,  que  je  \ous  ai  exposée  tn  grande  ^Mirtie,  tst  l*bistiHre 
de  l*incréduHié  même  qui  a  donné  le  l»ranle  à  tout  dans  cet  intervalle.  €e  n'e9t 
|>as  la  religion  proscrite  qui  a  fait  tous  («^  maux  que  je  Ymis  ai  rapportés  ;  c^esl 
rimpiété  triomphante  qui  -en  a  été  le  prinoipal  et  fireiqiie  4Hm«|«e  aHÎMii.  CNe  a 
rompu  tous  les  liens  dWdre  et  de  sufoordinatioo  ;  eHe  a  déclialsé  les  fassions  les 
plus  viles  et  les  )>ttis  sanguinaires;  elle  a  houlevereé  les  eMi|)»res  &t  \t%  familles. 
Est-ce  &  ces  signes  lugubres  que  nous  devons  recounoitre  l'arbitre  suprême  et  res- 
pectable de  nos  senlimens  et  de  nos  [leiisces  P  Mais  a-t-elle  quelque  chose  à  nous 
apprendre?  Quels  sent imens  fixes,  et  prém  peut-elle  nens  suggérer?  Ah!  eite 
déchire  tous  les  symboles,  et  n'en  propose  aucun,  elle  conteste  tout,  et  neeoti- 
TJent  de  rien  ;  elle  détruit ,  mais   elle  n^édrfie  pas  ;  elle  seuflle  dans   les  «mes  le 
dcmte,]a  haine,  la  révolte,  mais  elle  n'y  fait  point  naître  ce  repos  que  datme  la 
Térité  démêlée  et  diistinctement  connue;  nous  cherchonv  la  Uimière,  ^le  n'ap^porte 
que  les  ténèbres.  Qu  on  représente  eh  effet  le  foi,  un  flambeau  à  la  mais,  inoo- 
Irant  la  roule  à  ses  disciples,  tout  ta  monde   entend  ce  langage,  osi  n*y  trouve 
rien  que  de  vrai  et  de  juste.  Mais  qu'ion  parle  à  an  homme  sensé  àufiamheauée 
l'impiété,  du  jour  pur  de  l'athéisme,  il  ne  ven-a  dans  ots  termes  bizamea  qu'une 
dôriition  ou  une  énigme  intnielligibtie.  >• 

L'éloquent  prélat  présente  ensuite  les  grands  caractères  de  la  re- 
li£;ion,  et  termine  ainsi  ce  raorceau.: 

<*  Ymis  Toyez  donc  clairement,  N.  T.  C.  F. ,  où  se  trouve  la  vériiê.  "^0118  ne 
'pouvez  vous  abuser  sur  le  rhoix  de  l^oracle  que  vous  devez  écoarter,  cfo  4a  route 
que  vous  devez  suivre.  L'Eglise  offre  à  vas  yeux  des  caractères  qui  brîKent  avec 
édat  même  dans  lannil  de  Timpiélé  et  de  la  persécution,  et  qui  éelalr^nt  tous 
vos  doutes.  La  foi,  ^'elle  vous  enseigne,  répond  à  tous  les  besoins  de  votre  coeur, 
à  rindigence  de^K>tre  «laiure  comme  a  la  grandeur  de  votre  destinée;  «Ile  eat  «eira 
-fofoe,  votre  appui,  votre  consolation  dans  vos  peines  privées,  v«>tre  reasquroe 
'4»iis  les  calamités  puMiqtNi»,  Tous  l'avex  éprouvé  dans  une  occasion  récente,  ha- 
liitans-  de  la  ville  de  Chartres.  O  jour  mémorable,  où  votre  foi  recounoiasaota  àé 
«tut  de  bienfaits  que  vous  et  vas  pères  avez  obliMir»  de  votre  auguste  Patronne  , 
implora  sa  tendveme  contre  un  fléau  cruel  ;  où  par  une  marche  solenndlé  n  travers 
vos  rues  et  vos  planaa  publiques  vous  voulûtes  témoigner  à  la  foee  du  ciel  voire 
confiance  dans  son  amour  maternel  !  Quel  concoure  immense I  Quel  recueil Jetnenl  ! 
Quelle  piété  digne  de  votre  attaeliement  ferme  et  «incère  au  culte  véritable  ef  des 
beatix  jours  de  l'figlisa  !  Mais  aussi,  quelle  prompte  et  mimculeusedéyvraitcelQiii 
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oserait  nent  toeiis^r  ici  de  pf^TeirtioB  <mi  èe  erMnIilé  !  Qii' ri  Mruil  «se  d^éoarter  ceria 
inpiflalioii  !  Car  m  d'ime  part  on  fait  luiaiiciir  d'un  effet  si  grnnd  et  n  étonnaiil 
à  des  caiMes  forfuîles  et  avetiglea,  et  que  de  Vatiire  oo  raltribue  k  b  boulé  de 
celot  qtti  gouirerne  tout  depuis  les  astres  jusqu'au  dernier  atonie,  et  aux  secourt 
d'une  Créature  qu'une  religion  si  piire  et  si  éclairée  place  an-desaus  des  Anges  i 
de  quel  e6té,  je  vons  le  demande,  seront  le»  vues  coirries  et  le  préjugé  ?  » 

A  la  Hn ,  M.  Tévéque  ajant  sans  doute  en  vue  le  schisme  qui  a 
•daté  daas  une  <ie  srs  paroissM ,  montre  la'uëceasité  de  rester  atta- 
ehé  a  rfigliao  et  aux  pasteurs  envoyés  par  elle. 

M.  l*év«qiie  de  Meanx  sVst  proposé  de  réfuter  les  prétextes  que 
Ton  allègue  pour  se  dispenser  de  la  pénitence  du  carême  : 

«  L'i^orauce  du  précepte  ou  ie  peu  d'importance  qu'on  y  attache ,  la  'multi- 
tude des  affaires  et  des  embarras  de  la  vie,  la  foiblesse  de  la  santé,  vo^fà« 
N.  T.  C  F.,  depuis  long-temps  les  trois  causes  lei  plus  ordinaires  de  riofraclion 
dn  Carême.  Il  importe  au  salut  éternel  de  vos  âmes  d'examiner  attentivement  si 
œ  prétextes  sont  légitimes  et  de  nature  à  tous  absoudre  au  tribunal  de  Jésus- 
Christ,  comme  ils  vous  disculpent  tous  les  jours  à  vos  propres  yeux.  Quand  on 
a  àeniretenir  les  Chrétiens  d'aujourd'hui  de  ces  &ortes  de  matières  ,  il  faut  s'at- 
tendre, quoi  qu'on  fasse,  à  être  taxé  d'imprudence  et  d'exagération.  Souvent,  à  force 
de  vouloir  èlre  discret  et  réservé,  on  finit  par  deveuir  trop  indulgent  et  trop  fui- 
hle;  et  nous  ménagiaons  quelquefois  leur  fausse  délicatesse  aux  dépens  même  de 
la  vérité.  Ne^rabattes  donc  rien,  Pï.  T.  C.  J".,  de  ce  que  nous  pourrons  vous  dire 
aujourd'hui.  lAÎn  d'exagérer,  il  est  à  craindre  au  contraire  que  trop  de  condes- 
cendance pour  votre  foiblesse  nous  conduise  nous-mêmes  à  un  excès  d'induN 
geoce,  el  que  nous  restious  par  conséquent  en-de^  de  l'Evangile  et  de  la  rigueur 
de  la  loi.  » 

Le  prélat  entrant  ensuite  dans  le  détail ,  repousse  tous  les  vains 
prétextes  par  lesquels  on  cherche  à  s^abuser  soi-même  : 

«  Qui  doue  devroit  s  empresser  de  se  conformer  à  cette  loi  salutaire,  si  ce  n*est 
vous,  pécheurs  endurcis  et  invétérés,  sur  qui  le  bras  du  Seigneur  est  levé  depuis 
iÂ  long- temps,  et  qu'il  n'a  épargnés  jusqu'à  ce  jour  que  par  un  excès  de  miséri- 
corde qui  devroit  seule  amollir  votre  ame  et  confondre  votr^  ingratitude?  Si  ce 
n'est  vous  encore,  homme  du  monde  et  de  plaisir,  dont  peut  être  des  années 
eotièrea  de  larmes  et  de  macérations  pourroient  à  peine  réparer  lea  désordres  , 
aittsi  bien  que  ceux  de  tant  d'ames  infortunées  qtie  vous  avaz  perdues  avec  la 
vôtre?  Ah!  £  vousavies  encore,  nous  ne  disons  pas  des  seutiiuens  ehréliens, 
mais  seulement  une  ombre  de  Foi  et  de  Religion,  loin  de  vous  révolter  contre 
crtte  épo(ine  de  pénitence  ou  de  n'en  tenir  aucun  compte ,  vous  en  verriez  au 
contraire  arriver  le  retour  avec  un  pieux  attendrissement,  et  vous  entreriez  avee 
une  sainte  ardeur  dans  cette  carrière  laborieuse ,  où  la  bonté  dn  Seigneur  ménage 
à  vûfre  foihiesse  tant  de  moyens  de  sa}ut,i^aut  de  facilités  pour  votre  conversion. 
LoTàiiue  Zachée  apprit  que  le  Sauveur  des  homn^ci  daignoit  desceuJre    dan»  sa 
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maison,  H  ne  fut  pas  nécessaire  de  lai  dire  qa  avant  de  le  recevoir  il  devoit  pleu« 
rer  ses  fautes,  et  réparer  ses  injustices.  Confus  de  cet  honneur  qu'il  sentoit  bien 
ne  pas  mériter,  et  touché  d'un  siocère  repentir,  il  alla  de  Uii-méme  au-delà  de  ce 
qu'on  auroit  pu  exiger  de  lui  ;  et  par  les  pénitences  et  les  sacrifices  volontaires 
qu'il  s'imposa ,  il  ne  crut  pas  payer  trop  cher  la  faveur  signalée  et  le  choix  heu- 
reux dont  il  ctoit  devenu  l'objet.  Pécheurs,  qui  que  vous  soyes,  voilà  votre  his* 
loire  à  vous-mêmes  aujourdhui ,  si  vous  le  voulez.  » 

MM.  l^s  grands-vicaires  de  Vci*dan ,  qui  avoieni  encore,  au 
commencement  de  ce  mois,  l'administra  lion  du  diocèse,  combat- 
tent dans  leur  Mandement  du  8  février  la  foibiesse  du  respect 
humain  : 

«  Quoi!  n'avoir  pas  le  courage  Je  se  déclarer  hautement,  en  faveur  du  devoir  et 
de  11  xertii,  contre  des  hommes  assez  dépourvus  de  sens  et  de  conscience,  pour 
faire  parade  de  mépriser  l'un  et  l'autre!  n'est-ce  pas,  en  quelque  sorte,  rongir  de 
Jésus-Christ,  et  braver  l'anathème  dont  sont  menacés  les  lâches  chrétiens  en  plusieurs 
endroits  de  l'Evangile....  Mais  dites-nous  le  donc,  N.  T.  G.  F.,  que  craignez- vous 
en  vous  montrant  publiquement  chrétiens,  eu  fréquentant  nos  églises,  surtout  aux 
jours  consacrés  por  la  religion,  pour  y  rendre  à  Dieu  les  hommages  de  vos  ado- 
rations, de  votre  reconnoissance  et  de  votre  amour?  hommages  qui  hn  sont  légi- 
timement dus,  et  que  personne,  quelque  grand,  quelque  puissant  qu'il  ait  été  dans 
le  monde,  ne  lui  aura  pas  refusé  impunément.  En  vous  montrant  sincèrement  et 
solidement  religieux,  N.  T.  C.  F.,  vous*donnerez  au  public  la  plus  forte  garantie 
qu'on  puisse  désirer  de  votre  probité  dans  les  différens  rapports  que  vous  pouvez 
avx>ir  avec  votre  prochain  ;  de  votre  exacte  fidélité  à  garder  une  parole  donnée,  à 
rendre  un  dépôt  qtii  vous  auroit  été  confié  :  un  homme  sans  religion  n'inspirera 
jamais  la  même  confiance  » 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 


sur  le  point  dont  il  s*agissoit.  Un  députe,  M.  Augiiis,  est  venu 
dire  que  la  création  de  trente  sièges  ajoutés  à  ceux  du  concor- 
dat de  i8oi ,  étoit  illégale,  et  qu'il  falloit  revenir  à  la  légalité 
en  rentrant  dans  ce  concordat.  Comment  M.  Auguis  ignore«t-il, 
ou  ne  veut-il  pas  voir  que  la  création  de  trente  sièges,  en  1822 , 
fût  aussi  légale  que  celle  de  trente  en  1801?  Une  loi  du  a4  juillet 
1822  ouvrit  un  crédit  pour  la  dotation  de  douze  sièges  épiscopaux 
et  invita  le  roi  à  en  créer  d'autres.  Il  s'ouvrit  en  conséquence  des 
négociations  avec  le  saint  Siège,  et  les  nouveaux  sièges  furent  ca-* 
noniquenient  érigés.  IN'y  a-t-ii  donc  de  légal  que  ce  qui  s'est  fait 
sous  Buonaparte,  et  tout  ce  qui  s'est  fait  sous  les  Bourbons  est-il 
frappé  de  nullité?  Quatre  députés  ont  présenté  à  la  fois  des  amende- 
mens,  dont  le  but  étoit  le  même,  quoique  la  rédaction  fût  diffè- 
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renie;  Us  tend  oient  à  supprimer  les  nouveaux  sièges  à  mesure  dev 
Ydcaoces.  C'eût  éiè  un  excellent  moyen  pour  jeter  de  ^inquiétude 
dans  les  esprits  et  pour  désorganiser  les  diocèses.  Ainsi  les  evéques^ 
Jes  chapitres,  les  séminaires,  tout  auroit  été  menacé,  tout  n'aurot^ 
eu  qu'une  existence  provisoire  et  précaire.  G*étoit  frapper  tout  de 
découragemeut  et  de  langueur.  Le  rapporteur  et  le  ministre  de 
l'intérieur  ont  assez  bien  montré  les  inconvéniens  do  cette  mesure,* 
mais  on  a  vu  avec  peine  M.  de  Broglie,  ministre  des  affaires  étran- 
gères, favoriser  le  système  de  l'opposition  ,  en  disant  qu'il  étoit  à 
désirer  que  l'on  revint  au  concoixlat  de  1801.  M.  Dubois,  ancien 
rédacteur  du  Globe,  et  M.  Luneau,  ont  dit  dans  cette  discussion 
des  choses  fort  étranges.  Le  premier  demandoit  qu'on  supprimât  les 
U*aitemens  pour  hâter  les  négociations,  et  le  second  a  pi-étendu  que 
le  concordat  de  1817  étoit  utie  œuvre  ténébreuse.  M.  de  Ludre  a 
encore  plus  divagué  :  il  ne  vouloit  pas  qu'on  traitât  avec  le  pape, 
parce  que  c'est  un  prince  étranger;  comme  si  le  pape  étoit  i^/ran- 
^erpar  rapport  aux  catholiques,et  comme  s'il  pouvoit  ve^iev  étranger 
à  l'organisation  des  sièges  de  France.  Enfin,  après  deux  épreuves 
douteuses,  les  amendemens  ont  été  écartés  au  scrutin  par  une  ma-- 
jorité  de  neuf  voix.  Ainsi ,  grâce  à  ces  neuf  voix  ,  on  restera  dans 
rétatactuel.  Un  journal  regrette  qu'on  ait  perdu  une  si  bonne  oc* 
Câsion  déporter  le  trouble  et  l'anarchie  dans  les  diocèses.  L'oppo* 
sition,  vaincue  sur  un  point,  a  cherché  d'un  autre  côté  un  dédom- 
magement et  une  consolation.  M.  Luneau  a  demandé  une  réduc- 
tion de  i5,ooo  fr.  sur  le  traitement  de  M.  l'archevêque  de  Paris. 
MM.  Dnlong  etDuris-Dufresne  ont  pLiisauté  agréablement  sur  les 
indemnités  réclamées  pour  M.  l'archevêque ,  après  tant  de  pertes. 
M.  Isamberl ,  pour  prouver  qu'il  fafloil  réduire  le  prélat,' a  cité 
l'exemple  de  Buonaparte ,  qui  avoit  refusé    un  supplément  de 
i  5^000  fr.  à  l'archevêque  de  Paris.  Il  est  vrai  que  Tanecdote  est 
fausse.  Sous  le, cardinal  du  Belloy  ,  le  traitement  de  l'archevêque 
étoit  de  5o,ôoo  fr. ,  et  pour  le  cardihal  Maiiry,  on  le.  porta   » 
i5o,ooo  fr.  M.  d'Argoul  a  cité  le  décret  impérial  qui  avoit  iîxé  le 
traitementàce  taux.  Ainsi,  l'érudition  de  M.  Isambert  s'est  trouvée 
en  défaut  ;  il  s'est  plaint,  avec  la  même  justice,  des  traitemens  des 
évêques  in  partihus,  quoiqu'il  soit  bien  connu  qu'aucun  n'a  de 
traitement  en  celte  qualité.  Cependant,  l'opposition  a  triomphé  ici  : 
l'amendement  de  M.  Luneau  a   été  adopté.  La  chambre  a  bien 
choisi  son  moment  pour  cette  réduction;  elle  a  montré  par  là  com- 
bien elle  étoit  digne  d'apprécier  de  généreux  procédés.   On  a  vu 
M .  l'archevêque  donner  texemple  des  sacrifices  pendant  le  choléra-: 
il  a  offert  sa  maison  pour  les  malades,  il  a  visité  tous.les  hôpitaux,  il 
a  établi  une  œuvre  pour  les  orphelins  ;  il  en  fait  é)everou  il  en  as- 
siste près  de  4oo  ;  et,  par  reconnoissance,  on  lui  supprime  une 
partie  de  son  traitement!  Gela  n'cst-il  pas  noble  et  délicat? 
.  —  Le  séminaire  des  IVJissions-Etrangèrcs  a  fait  partir  quatre 
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nouveaux  mfs»tonDAir€8 ,  qui  $e  sont  emharqùës  k  Bordeaux  à  la 
fio  de  décembre  dernier;  ce  sont  MM.  Caiidalh^  du  diocèse  d« 
Vannes  ^  mcorporë  dans  celui  de  Versailles  ;  fiarentio ,  du  diocèse 
de  Chartres;  Le  Hodej ,  du  diocèse  de  Bayeux,  et  James ^  du  dio^ 
oàse  de  Gap. 

-^L'abbe  Reb,  à  qui  Châtel  avoit  donné  mission  d'exploiter  le 
diocèse  de  Limoges,  vient  enfin  d'abandonner  son  entreprise.  Il 
avoit  essayé  de  s'établir  à  Limoges  même,  et  il  avoit  d'aoovd  em 
pour  lui  les  comédiens  .et  ton»  ceux  pour  qui  la  religion  n'est 
qu'une  comédie.  Mais  ce  mondera  n*est  pas  disposé  à  hanter  Uùaa'* 
temps^une  église,  et  à  entendra  des  discôuirs  sur  la  religion  et  des 
prières.  L'église  fnuçanée  est  donc  devenue  déserte ,  et  ^Orce  a  été  k 
Reb  de  retourner  à  Vilbefavard,  oi!i,  comme  on. sait,  il  avoit  été 
installé  avec  ki  mission  de  Ghâtei,  c^t  peut-  être  ensuite  de  Fabré-- 
Palaprat.  Mais  à  Viliefavard  même,  il  faut  vivre,  et  le  plaisir  de 
faire  an  schisme  ne  supplée  pas  à  la  nécessité  de  diner.  Or,  les  gens 
de  Viliefavard  laissoient  jeûner  le  faux  pasteur.  L'abbé  Reb  a  oonc. 
senti  l'aiguillon  de  la  faim,  et  sans  doute  aussi  l'aiguillon  de  la  con«* 
science;  car  nous  ne  v€mlons  pas  jeter  des  soupçons  sur  la  sincérité 
de  sa  démarche.  1 1  est  allé  se  mettre  aux  pieds  de  M.  l'évêque  de  Li« 
moges,  qui  l'a  accueilli  avec  bonté.  Il  a  souscrit  une  rétractation 
satisfaisante  de  ses  erreurs  et  de  ses  démarches  sehismati<mes  v 
nous  la  donnerons  dans  le  numéro  prochain.  Une  maladie 
qn'ila  essuyée  a  peut-être  encore  contribué  a  ibrtifici*  ses  bons 
sentimens,  comme  elle  a  fait  éclater  la  charité  du  prélat  qui 
loi  a  procuré  un  asile  et  des  soins.  Reb ,  reçu  dans  une  maison 
pai*ticulière ,  a  demandé  ensuite  à  être  transpoi'té  à  l'bosptée; 
M.  l'évêque  a  pourvu  à  sa  dépense  dans  l'un  et  l'autre  séjour.  IJ  a 
bien  voulu  enoor;e,  sur  sa  demande,  le  mettre  en  état  de  retourne r 
dans  son  diocèse  à  Nancy.  C'est  ainsi  que  le  prélat  s'^t  vengé  de 
tout  le  mal  que  Reb  a  voulu  faire  dans  son  diocèse ,  et  des  scan- 
dales qu'il  y  a  donnés.  Ce  n'est  pas  tout;  Reb  avoit  laissé  des  dette» 
à  VilleEavard.  M.  l'évêque  a  sollicité  pour  lui  auprès  du  tninislère; 
et  on  assure  que  le  ministre  a  accoi'dé  20e  et  quelques  francs  pout* 
payer  les  dettes.  Paissent  tant  de  traits  de  charité  désabuser  à 
jamais  le  eœui*  de  celui  qui  avoit  tout  fait  pour  contrister  el  dé- 
chirer l'Eglise ,  et  qui  voit  avec  quelle  indulgence  elle  aeeoeille 
le  repentir!  Le  8  février,  M.  Reb  a  quitté  Limoges  pour  retourner 
dans  son  pays  natal. 

<—  Nous  apprenons  avec  étohnement  que  quelques  personnes 
affeeCeat  de  confondre  le  père  Enfantin,  chef  des  saini"-sfmoniens, 
avec  un  ecclésiastique  connu  long-temps  sous  le  nom  de  père  Eu-^ 
fantiuy  eiqui  a  prêché  dans  les  principales  villes  de  France^  eit 
même  dans  les  pays  voisins.  Cette  erreur  seroit  pour  plusteui*s  t»nr 
sujet  de  scandale.  M.  EnÊnitin ,  prédicateur,  aujourd'hui  grand- 
vicaire  de  Valence  y  n'a  rien  de  commun  avec  le  s»i»t-*sinionreti. 
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Celui-'ci  a  à  peine  4o  ^^^i  ^^  i'&t  d'une  farallle  de  négociaus. 
M.  l'abbé  Ënfjiutiu  a  près  de  60  ans,  et  est  né  à  Ëymeux  en  Dau-' 
phiué.  Il  a  exercé  consLamnient  le  ministère  de  la  prédication  f  et 
dernièremeni  encore  il  a  donné  deux  retraites  pastorales,  Tune  à 
Montpellier,  l'autre  au  diocèse  de  Grenoble,  puis  la  station  de 
Tavent  à  Annonay.  Un  prêtre  aussi  zélé  est  assurément  incapable 
de  se  mettre  à  la  tête  d'une  secte  audacieuse  et  insensée;  il  laisse 
celle  triste  gloire  à  d'autres. 

NOUIEI.LES  POLITIQUES. 

pAkis.  D*aprtt  lopiaion  caiise  iMMrii  dans  lacbanbre  dès-député)  par  M.  Bignou, 
les  coudamnés  politiques  de  la  restauration  son'd  fiw  bienés.  de  juUhi.  qui  a/tâ 
combatêu  awtnî  £  heure,  kmx  ycox  de  M*  Mauguin,  il  B'y  a  de  diliéittnCé  ealre 
eiii  et  les  vrais  foodalcurs  de  Tordre  de  dioBes  aclsel,  qiie  de  b  pettuée  à  Tacâon^ 
parce  qu'ils  u'ont  rien  fnt  qui  iM  fiât  oonforme  au  f obus  et  aax  éeritÎMnB  de» 
ailini*  Of  «  il  fiuit  eoaveoir  cpK»  quand  om  voudrok  déÉtoiir  \m  nouvel  oi^e  so- 
cial ,  H  MKok  hnpossiiilt  d'inagiuef  des  doctrines  plus  propres  à  le  rcmcncr*  E» 
efTet,  qui  eropécben  iàalutÎMMiift  les  kéros  qui  teudrout  ajmboUrei  auàni  f/teure 
de  décider  dans  leur  sage.<i6e  qu'ils  ne  coiisidèMnt  comme  les  biesiéi  de  Tamiée 
precbaioe  ou  des)  annéei  smvanles  ;  c^est-à-dire^  connte  des  gcas  qui  eotendesi 
d«f«accr  pm*  l'açtioii  la  pensée  et  le  vceu  des  aatre»?.  MM.  Bignou^  Mauguin  rit 
tons  «eux  qui  oui  accueilli  leur  pétition  av ee  le  même  transport ,  les  ont  félioités 
d*atoir  deviné  juste  en  trat aillant  de  loin  à  la  révolutiou  de  jniilet ,  et  en  se  fai-* 
sant  blesser  à  son  service  par  anticipation.  De  quel  droit  viendrez  -  tous  maiole** 
naiil  vous  opposer  à  ce  que  d'antres  liéros  essaient  de  jeter  aossi  d'avance  les-  fbn- 
demeMJ  de»  révolutions  qui  peuvent  U%  séduire  ?<  Qu*aurei*voiis  à  leur  répondre 
quand  ils  vons  diront  :  Nous  sommes  les  exécuteurs  d'une  pensée  qui  n'attend 
qu'une  occasioB  favorable  pour  éclater;  noiu  sommes  l'avanl -garde  d'un  parti 
dont  noas  cesmMSSons  les  vœux ,.  et  qiionons  avons  entrepris  de  faire  triompberi 
Enfin,  BOUS  sommes  les  blessés  d'une  époque  qui  viendra;  et  il  nous  platt  t/e 
CQiUibattre  auant  l'ïiéute,  parée  que  nous  avons  la  certitude  d'être  loués  ^  ap- 
plaudis et  récompensés  plus  tard  de  nolfe  audace  actuelle.  Répondez  à  ces  gen»-U, 
M.  Bignon  ;  râpondez ,  M.  Manguin. 

—  Tofci  un  nouveau  sujet  d'alarme  qui  survient  aux  patriotes  de  y\\\\»\  :  lA 
Cbarte-Yérilé  leur  avoit  promis  que  TaneieB  T/vsor  royal  s'appellercrit  désormais 
le  Tfésor  public.  Elle  l«ur  a  temi  eflieciivement  parole  pendant  trente  mois. 
Mais  la  tendance  vers  la  restauration  remporte ,  comme  ils  disent  ;  et  legou^-crUeM 
ment  actuel  ne  peut  se  défendra  des  mauvaises  habitudes  de  la  légitimité;  si  bien 
qne  nous  voità  devenus  au  Trésor  royal  contre  la  foi  des  traités.  C'est  mr  lo 
Trééor  royal  que  les  recevéttra-^nératix  délivrent  mainteuimc  leinrs  mandats  ;  et 
«e  dernier  mot  figure  effrontément  sur  les  nouvelles  formules  qu'on  lear  eiuoie  de 
Paris  fout  imprimées.  La  révoltiticn  de  juillet  a  bien  tort  cependant  de  voitl(Mi1 
se  refuser  à  ee  polit  ebamgemént  ;  Car  il  est  probable  que  te  Trésor  royal  est  cic 
Bieilleur  étal  qrie  le  sien. 
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•^  Une  princesse  Tient  de  le  signaler  par  un  trait  de  bienfaisanee,  dont  ki 
journaux  ffu  château  la  louent  prodigieusement.  Elle  a  rois  son  magnifique  hôtel 
de  la  rue  de  Varennes  à  la  disposition  de  M.  le  maire  du  dixième  arrondissement, 
pour  y  donner  un  bal  au  profil  des  orphelins  dti  choléra.  Il  paroit  que  c*est  là  ce 
que  le  cour  et  la  ville  oui  pu  imaginer  de  plus  ingénieux  pour  stimuler  la  charité 
de  juillet.  S'il  ne  se  trouve  pas  quelques  centaines  d'amateurs  disposés  à  donner  etf 
mémoire  des  viclimes  du  fléau  épidémique,  leurs  orphelins  ne  seront  pas  secourus. 
Heureusement  pour  eux,  la  religion  et  la  charité  s'y  prennent  autrement  pour  les 
assister. 

•—  M.  Sapey,  député,  est  nommé  coBseillerHuaitre  a  la  cour  des  comptes,  eu 
remplacement  de  M.  Feval ,  décédé. 

•^  M.  Tixier-Lachassaigne,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Lim<^es^  (»t  nommé 
président  à  ladite  cour.  M.  Chinon,  procureur  du  Roi  à  Dinan ,  devient  président 
du  tribunal.  M.  Callaudest  nommé  proaireur  du  Hoi  à  St-Claude. 

—  M.  David,  maître  des  requêtes  *  secrétaire-général  du  ministère  du  commerce 
et  des  travaux  publics,  est  nommé  conseiller  d*£tat  en  service  extraordinaire. 

— -  M.  Alfred^de  Moutébello  a  été  élu  député  à  Gondom  (Gers). 

•'^IjeJournai  des  Débais,  ^i  le  Constitutionnel^  en  rendant  compte  d*un 
jugement  par  .défaut  rendu  le  6  contre  M.  Dentu ,  imprimeur,  au  sujet  d*une  bro- 
chure auecdoiique  intitulée  iBenri,  duc  de  Bordeaux ,  avoient  dit  que  Pauteur 
avoil  jugé  à  propos  de  garder  Tanonyme.  Cet  auteur  est  M.  J.-R.  Thomassiu , 
négociant  de  Paris,  retiré  à  Gand.  Il  s'est  empressé  de  se  faire  conuoUre  aux 
journaux.  .         /    .   :• 

—  M.  Lehon,  ambassa«|eur  de  la  Belgique,  accompagné  de  M.  Finniii  Rogier, 
son  secrétaire  de  légation,  et  de  MM.  de  Stralen-Pontoz  et  Alf.  Mosselinan,  a  re- 
mis le  dimanche  17,  à  Louis-Phi  lippe ,  en  audieuce  solennelle,  l'acte  des  renier' 
ciemeus  votés  par  les  chambres  belges  à  l'armée  française ,  à  l'occasion  de  la  pi*i&e 
d'Anvers.  A  pareil  jour,  il  y  a  deux  ans,  la  députalion  du  congrès  beige  étoit 
reçue  au  Palais-Royai,  potu*  offrir  «au  duc  de  Nemours  la  coMronne  Je  la  Helgique. 

—  M.  Renouard  est  nommé  rapporteur  du  projet  de  loi  sur  Tinstruclion 
primaire.  \ 

—  Les  professeurs  du  collège  de  France,  réunis  pour  douber  un  successeur  à 
M.  Kieffer,  professeur  de  turc{  ont  fait  choik  de  M.  Alexis  Desgranges,  ancicu 
premier  drograan  à  Constantinople ,  qui  a  rendu  de  grands  services  à  la  cause  des 
Grecs  et  à* celle  des  Arméniens  catholiques,  sous  les  ordres  du  général  GuillemU 
not,  alors  ambassadeur  à  Constant luople. 

—  M.  Fouid,  bau<{uierà  Paris,  qui  vient  d'être  élu  député  à  Saint- Quentin» 
est  israéiîte.  Cette  circonstance  a  donné  lieu  à  quelques  plaisanteries  dans  ie 
Guetteur  de  Saint-Quentin ,  qui  vouloil  faire  passer  le  cai]4idat  de  loppositiou. 

—  D'après  les  ordres  du  garde-des-sceaux  des  poursuites  sont  dirigées  cuotrc 
les  habitans  du  canton  de  Monlfort-l'Aïuaury,  signalaircà  d'une  pétitiou  adressée 
à  la  chambre  des  députés,  en  faveur  do  madame  la  duchesse  de  Berry.  PJii&ievir& 
d'entre  eux  ont  déjà  comparu  devant  le  juge  d'instruction  de  RambouilieC» 
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*—  la  leiHpèt^,  qui  a  éclaté  dans  la  nuit  da  r4  «u  i5,  a  fait  daa  ravages  sur 
quantité  de  points  dans  Toucst  et  dans  le  nonl  de  la  France.  A  Nantes,  des  toits  ont 
été  emportés,  et  plusieurs  malheurs  sont  arrivés  sur  la  Loire.  A  Angers,  la  cou* 
verlore  de  la  cathédrale  et  celle  de  la  mairie  ont  été  en  partie  détruites.  Les  villes 
de  Rei^nes  et  d'Orléans  ont  éprouvé  beancoup  de  dégâts.  Plusieurs  aecidens  ont  eu 
lieu  à  Quimper.  A  Brest ,  le  vaisseau  de  ligne  le  Foudroyant  a  rompu  sea 
aiuines  par  la  violence  du  vent.  A  Dieppe,  un  chasse-marée  a  été  jeté  à  la  cAle, 
mais  l'équipage  a  été  sauvé.  A  Caen ,  une  trentaine  de  gros  arbres  ont  été  déraci- 
oés  ou  cassés.  A  Paimboetif  et  au  Pelleriu  (bas  de  la  Loire)  plusieurs  embarcations 
ODt  péri.  Dans  plusieurs  endroits,  des  piétons  on  des  voitures  ont  été  renversés 
par  le  vent  et-  jetés  à  l'eau. 

—  La  session  de  la  conr  d'assises  de  la  Loire,  où  vont  élre  jugés  les  passagers 
du  Clurlo  Alberto,  sera  présidée  par  M.  Yeme  de  Bachelard,  assisté  de  MM.  Ge- 
nevois et  Lareoard ,  conseillen  à  la  cour  royale  de  Lyon.  Ces  magistrats  ont  été 
désigoés  par  M.  Barthe. 

—  Le  12,  les  patriotes  de  Marseille  se  sout  livrés  à  de  nouvelles  violences,  à 
la  suite  de  l'enterrement  d*un  ouvrier  républicain  appelé  Lenormant.  Un  royaliste, 
rencontré  dans  une^g^utnguelte ,  a  été  assailli  à  coups  de  tabourets,  et  eut  beaucoup 
de  peine  à  s'enfuir.  Plus  loin ,  des  groupes  d'environ  soo  hommes  se  sont  précipi- 
tés sur  7  royalistes  qui  traversoieut  le  quartier.  ■  L'un  d'eux ,  ancien  gendarme,  « 
été- vivement  poursuivi.  Dans  la  soirée,  les  patriotes  ont  parcouru  les  rues  en 
chantant  la  Marseillaise  et  le  Ça  i/\i,  et  en  poussant  des  cris  de  mort.  Ils  se  sont 
arrêtés  deux  fois  devant  les  bureaux,  de  la  GazeUe  du  Midi.  La  police  n'a  pu 
faire  cesser  ces  excès;  elle  n'a  arrêté  qu'un  légitimiste. 

—  Le  tribunal  de  Tarascon,  devant  lequel  avoieot  été  assignés  plusieurs 
israélites  qui  refusoient  de  payer  la  cotisation  pour  le  culte,  établie  par  un 
règlement  de  1806  et  un  décret  de  1807,  ^  annulé  les  sommations  faites  par  le 
percepteur  juif,  et  déclaré  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  paiement ,  attendu  que  cette 
perception  est  illégale ,  puisque  la  Charte  no  reconnoit  que  les  impôts  votés  par 
les  chambres. 

—  M.  Eydoux ,  notaire  et  maire  à  Carpeniras ,  s'est  brûlé  la  cervelle  le  16  fé- 
vrier. On  croit  que  c'est  le  résultat  d'u»  moment  d'aliénation -mentale. 

—  A  dater  du  16  février,  la  division  d'observaliou  de  la  Meuse  est  dissoute. 
Les  compagnies  d'élite  dont  elle^  se  composent  ont  rejoint  les  régimens  dont  elles 
avoient  été  détachées ,  et  le  général  Pelet ,  qui  en  avoit  le  commandement ,  est 
parli  de  Charleville  pour  Paris,  où  il  reprendra  la  direcliou  du  dépôt  de  la  guerre 
au  ministère. 

—  D'après  des  ordres  du  gouvernement  hollandais,  parvenus  le  1 3  à  Flessiugue, 
le  droit  de  /o/  est  provisoirement  suspendu.  Les  navires  pourront  remonter  TEs- 
caut  sans  faire  de  soumission,  et  seront  admis  comme  auparavant.  On  croit  que 
cet  ordre  est  le  résultat  des  déclarations  positives  de  la  France  et  de  l'Angleterre, 
portant  qu'elles  n'entreroionl  dans  aucune  négocialion  avant  le  rétablissement  de 
la  lil)erté  de  la  navigation. 
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—  Plu^iivs  f»nctipnimire(i  MgeS,  qui  odcnfMeiif  (k»  rmpbis  ftvsni  la  rt'voUt- 
lioOf  ont  é(é  u-Mkiil»  deviiDi  ta  cour  d'assi^is  4<s  Luxembourg  {xitir  «Toir  répondu 
i^  r«{4}e|  4u  gotiveriMimeiil  proviaoirew  Lcm  potmnit^  «st  en  peur  résultat  des 
(HWfkvHmtiam  «M)  iravaus  forcés.,  à  }a  anniiiHt  et  à  raspoùâon*  M.  Rulb»  mb- 
«lillM  dit  p«»cureur  dti  Rai  à  Arlun ,  a  élé  condanaé  à  mort  pàt  «ootliinaee  p«r 
tea  jiifgM  hioll«iidat«  de  Luxamboiirg  >  pour  avoir  toiité  d*exerQer»  au  aooi  au  gou- 
yaraei«eDt  belge»  de*  adea  de  nouver^ineté  à  Luxembourg*  .  . 

.  —  On  lait  que  It»  séances  du  parfemeot  anglais  ne  conmencefil  qu'à  qiiaire 
beiirea  dAi.aeir.  .11 A  été  préaeaié,  le  la ,  i  la  ehambre  des  coauiiiraes  »  iiae  péiÀt'um 
de  pluiietm  babitaiM  de  la  ville  de  Dunlop»  tendaiit  à  ce  q«ie  la  chanbre  fitiiae 
ses  séances  peudant  le  jour,  au  lieu  de  se  réunir  la  nuit*  M.  O'CoqBell  a  afipuyé 
cnlte  denande.  M*  Cobell  a  anaoucé  qu'il  apporleroît  une  onilaÎQe  d'autrek  péii- 
tiotti  tyaot  le  BBéme  obiet.  Il  a  iusislé.pour  qu'on  abandonnât  uur  usage  ausfi  ab* 
aurde,  et  pour  que  I'ob  oeasàt  de  se  rassembler  la  nutl.  comme  des  oiwftux  de  proie. 
Le  ministre  lord  Allborp  a  déclaré  que  si  la  chambre  le  lrat»voil  convenable ,.  il 
ge  s'opposeroit  pas  au  cbangement  d'beure. 

.  *-«  A  la  séance  du  i5,  de  la  chambre  des  eoBraHineSy  M.  Peel  s^sss  plaint  lUs 
L'embarga  missnr  les  navires  holUndais.  Il  a  prétendu  que  celte  mesura  et  oit  arlii- 
traire t  pnisqi»e  Vou  n'ost  point  en  guerre  avec  la  Hollande.  Sa  motion  a  été  ap- 
puyée (Ntr  MîM^.Bariiig  etFelweck,  et  combattue  par  le  docteur  Lusbingten.  Loid 
Falmerston.  ai  sooleiM  que  l'embargo  n'est  pas  an  acte  de  guerre ,  et  que  ha  gou- 
vernement avoit  le  droit  de  le  prescrire,  d'après  la  convention  passée  avec  ta 
Fraiite.  Il  a  terminé  en  se  félicitant  de  l'alliaDce  avec  la  France ,  et  en  iusi&taui 
sur  1^  nécessité  de  prendre  tous  les  moyens  pour,  assurer  la  séparatioci  de  la  B^U 
gique»  que  la  Hollande  désire  toujours  reconquérir. 

-^  Le  générai  comte  d'Espagne,  qui  étoit  relégué  à  Palma,  s^est  évadé  le  4  à 
bord  d'un  bâtiment ,  eu  se  faisant  passer  j)our  domestique  d'un  consul  aoglais. 

*-^  Le  duc  de  Canibridgei  vice-  roi  de  Hanovre,  vient  de  se  rendre  à  Berlin 
où  il  restera  quinze  joiu's. 

GHAMBRE  DES  PAIRS. 

Le  x8,  on  continue  la  discussion  générale  du  projet  de  loi  sur  l'état  de  sîége. 
M.  Boissy-d'Anglas,  qui  ne  s'occupe  que  de  la  seconde  partie  relative  aux  éaieutes, 
en  trouve  jes  dispositions  inutiles  et  impuissantes,  et  vote  pour  le  rejet.  M.  Rœ> 
itérer  ne  voit  rien  de  tyrannique  ni  d'arbitraire  dans  la  loi.  Il  propose  en  termi- 
nant de  la  renvoyer  à  la  révision  de  la  commission.  M.  de  Monllosier  craint  que 
cette  loi  ne  soit  pour  la  liberté  ce  que  la  citadelle  d'Anvers  a  été  pour  la  ville,  tm 
danger  de  destruction.  Après  avoir  mis  en  doute  la  nécessité  de  la  loi,  il  consenC 
à  accorder  au  gouvernenieut  ce  qu'il  demande,  mais  pour  un  an  seulement. 

M.  de  Poulécoulant  ne|Voit  d'admissible  que  le  litre  i'^'',  qui  est  une  loi  mili- 
taire ;  mais  il  se  réserve  de  combattre,  lors  des  amendeaiens,  le  titre  2 ,  qui  n'est 
à  ses  yeux  qu'une  loi  d'exception,  un  toi  préventive.  M.  de  Barante,  après  avoir 
passé  eu  revue  les  dispositions  du  projet  de  loi ,  déclare  qiril  ne  s'y  trouve  ricu 
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«pti  fuuse  le  filtre  qnaiiGer  de  iièeriicide,  mIob  rMpi^tMÎea  db  M.  de  Dmiix- 
Brèié.  H  tenttiae  par  «ae  Mrtie  ODfrtre  1m  lé^tieiistes  et  m  élege  de  le  révolu- 
tk»  ik  jeiUet.  M.  le  muréchel  Groutby  dédaie  qu'il  ne  ae  rainera  uirht  4iiM  4 
qu'am  «edtfcatfoni  let  pliM  largei»  M.  le  eomie  de  La  ftoeMmonuld  enait  que 
rtdopfion  de  fvojet  ne  ferek  ftai  IwDoeur  à  ia  eiiaiiriire  en  fêàm,  M.  Geilleoii- 
net  signale  une  hrnnf  dees  ce  projet  :  elle  ié«iilleffoJl  de  Tabataee  de  bwmuin  de 
répressioB  cônire  Tinveaiou  et  la  révolta  combinée.  Il  cite  pluiieun  eieM^das  de 
(«tif  fwnbtnaison,  et  pense  que  l'eipérience  fait  nu  de^ir  au  gouiarpeflHBt 
àt  |m>tioMr  des  mojrens  oantM  de  pareHs  dangrrs» 

Uk  lÎKie  d«  ondeurs  él«nt  éfNKWts,  la  dMimbre  décide,  sur  la  prafioalion  de 
plasieim  d'entre  «ai ,  q[ue  la  loi  sera  i*en¥oyée  à  la  eommivsûm  aved  toua  ift 
amendemens  iiréseuiés. 

Le  «o y  la  chambre  adopte,  à  la  majorité  de  63  contre  i^,  la  loi  relalivè  au 
RMnfiment  À  ele^erMir  la  place  de  la  BastlHe. 

lia  éiscnssioa  s*0Hvré  s«ir  le  profetde  loi  re^alif  k  la  police  du  roulage.  M.Boyer 
s'élève  contre  le  mode  de  faire  juger  les  délits  par  les  conseils  de  préfeoture.  M.  le 
mtoistrc  répond  que  ce  systèoie  de  juridiction,  depuis  long«4emp»  en  nsage ,  n*a  JÉ- 
MUtts  souleré  de  réclamation.  M.  de  Monfioéler  sernit  d*avts  d*ajo«rner  le  projet 
de  loi. 

M.  de  Hmderer  trouve  que  celte  loi  causera  du  Diéconténtement,  et  que  les  dé- 
penses des  ponts  a  basoule  seront  plus  foiies  que  celle  quVntralnenott  le  roulage 
en  pleine  liberté.  M.  Fortalis  repousse  la  juridiction  des  oonseils  de  préfecture. 
M.  d*Argont  combat  ses  obserralioiis,  et  insiste  sur  la  nécessité  de  la  loi  dans 
rînlérèl  de  la  conservation  des  rentes.  M.  de  Montalivet,  qui  n'est  pas  satislWt 
du  projet  de  loi,  appuie  l'ajotèriiement  demandé  par  M.  d»  Mtontlosier.  M.d'Ar- 
gout  réplique.  M.  Mouninr,  rapporleinr,  résmne  la  discussion. 

GOAMBRE  DES  DÉPIJTÉSl. 

Le  1 8 ,  M.  Koechlin  lit  une  proposition  relative  à  U  naturalisation  des  individus 
nés  en  France  de  parens  étrangers. 

On  reprend  ia  discussion  du  budget  des  oiltes  pour  i833.  La  chambre  a  décidé 
qu'on  vQtereit  cette  fois  par  subdivision  les  27,589,700  fr.  de  traitemeut  du  clergé 
calliolique.  M.  le  Provost  se  plaint  des  quêtes  faites  à  domicile  par  des  ecclésias- 
tiques, dans  plusieurs  départemens,  notamment  dans  celui  du  Nord.  U  se  plaint 
aussi  de  ce  que  plusieurs  desservaus,  qui  sont  en  même  lemj)9  professeurs  de  petils 
sémiuaires,  ne  résident  pas  dans  leiu's  communes.  M,  le  miuistre  de  l'intérieur  et 
des  cultes  répond  qu'il  ne  peut  empêcher  les  quêtes,  qu'il  a  eepeudaut  écrit  à  ce 
sujet.  Quant  à  la  rcsideuce  des  deàservana ,  il  l'exigera  toujours.  M.  Beauséjoiir 
prétend  qu'il  y  a  des  desservans  qui  reçoivent  leurs  trailemeos  sans  remplir  leurs 
fondions.  M.  d*Argout  annonce  qu'il  prendra  des  renseignemeus  à  ce  sujet. 

MM.  Anglade  et  Isambert  proposent  de  supprimer  Tallocation  aux  chauQÎnçf , 
attendu  qu'ils  les  regîirdent  comme  inutiles.  Leur  ameJadement  i^'est  pas  appujé. 
M.  Lachèse  seruit  d'avis  d'augmenler  de  5o,ooo  fr.  l'article  des  desservaik^. 
MM.  Eschassériiaux  et  Duvèrgier  de  Aauranne  s'y  opposent. 
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M.  Beauséjour  revient  sur  les  desservans.  Il  propose  un  amendement  portant  qne 
tout  ecclésiastique  salarié  par  l'Etat  ne  pourra  recevoir  aucun  traitement,  s'il  ne 
réside  pas  dans  la  commune  qu'il  dessert.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  objecte  qu'il 
y  a  des  desservans  qui  ne  peuvent  avofr  de  presbytères  dans  la  commune,  et 
d'autres  qui  desservent  plusieurs  communes  à  la  fois.  M.  le  rapporteur  combat 
également  i'aniendemeirt.  M.  Beanséjour  modifie  alors  son  amendement,  en  substi- 
tuant le  mot  exerce  au  mot  fvsirie.  M.  d'Argout  fait  observer  que,  si  un  ecçlé- 
biastique  se  trouve  plusiei^rs  mois  malades ,  on  seroit  alors  obligé  de  supprimer 
son  traitement.  L'amendement  passe  à  une  foible  majorité.  Sur  la" demande  faite  à 
cette  occasion  par  M.  Lunean  >  le  ministre  rappelle  que,  depuis  la  révolution  de 
juiUet ,  }es  archevêques  et  évèques ,  qui  sont  absens  de  leurs  diocèses  sans  autori- 
sation ,  ne  reçoivent  point  de  traitement. 

On  adopte  ensuite  le  chapitre  4 ,  portant  1  million  pour  les  bourses  de  sémi- 
naires, et  le  chapitre  5,  perlant  2,5oo,<k>o  fr.  pour  les  dépenses  diocésaines.  Sur 
ce  dernier,  M.  Luueau  deniandoil  une  réduction  de  410,000  fr.,  applicable  aux 
tournées  des  évéques ,  et  aux  dépenses  dites  bas-chœurs.  Le  rapporteur  et  le  mi- 
nisti*e  ont  représenté  t]ue  les  frais  de  tournée  ont  été  restreints  de  a,5ooà  i|5oo  fr. 

Sur  le  chapitre  6,  allouant  1,982,300  fr.  pour  secours,  M.  Glais-Rizoin  pro- 
pose de  retrancher  5oo,ooo  fr.  aux  700,000  fr.  destinés  à  des  constructions  et 
réparations  d'églises  et  de  presbytères,  et  M.  Auguis  de  rejeter  140,000  fr.  ac- 
cordés à  des  communautés  de  femoies  enseignantes,  et  14,000  aux  deux  «tablisse- 
mens  des  missions  étrangères  à  Paris.  Ces  amendemens  sont  rejetés.  Le  premier  a 
été  appuyé  par  M.  Beauséjour,  et  combattu  par  MM.  de  Rambuteau  et  Do- 
me^let. 

En  développant  son  amendement,  M.  Glais-Bizoin  a  témoigné  son  rtonnement 
de  ce  que  la  loi  départemènlale  n*avoit  pas  encore  clé  présentée  à  la  chambre  des 
pairs.  M.  d'Argout  a  répondu  qu'elle  le  seroit  prochainement;  mais  que  les  mi- 
nistres demanderaient  le  changement  de  quelques  amendemens  introduits  par  la 
chambre  des  députés.  M.  Gar nier-Pages  s'est  beaucoup  récrié  sur  cette  intention. 

Le  chapitre  7,  190,000  fr.  pcpjr  dépenses  diverses,  passe  également:  M.  Auguis 
a  cherché  en  vain  à  faire  réduire  de  moitié  les  100,000  fr.  qui  figurent  dans  cet(g 
allocation  pour  le  chapitre  royal  de  St-Denis.  M.  le  rapporteur  a  combattu  sa  pro- 
position. 

Les  770,000  fr.  affectés  aux  cultes  protestans,  et  les  75,000  fr.  du  culte  Israé- 
lite ,  ne  donnent  lieu  à  aucune  réclamation. 

Le  budget  du  ministère  de  l'inférieur  se  termine  par  rallocaiion  d'une  somme 
de  80,000  fr.,  sur  la  motion  de  M.  yatout,^pour  secours  aux  condamnés  politiques 
delà  restauration.  MM.  Bernard,  de  Laborde,  Fulchiron  et  d'Argout  ont  parlé 
en  faveur  de  cet  article. 

La  chambre  passe  ensuite  à  la  discussion  du  projet  de  loi  tendant  à  accorder  un 
crédit  supplémentaire  de  9,^00,000  fr.  pour  indemniser  les  personnes  qui  ont 
éprouvé  des  dommages  dans  les  journées  de  juillet  i83o.  M.  Coutmann  demande 
qu'il  ne  soit  accordé  d'indemnités  ni  aux  gendarmes  de  la  ville  de  Paris,  ni  aux 
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employés  de  la  liste  civile,  fii  à  M.  rArehevèque  de  l^aris.  MM.  Sakerle,  Odilon- 
Barrot  et  Thtl  parleot  dans  le  meure  sens.  MM.  Gannèron  et  Delessert,  qui  étoient 
membres  de  la  "liquidation  des  indeniDilés,  disent  qne  le  vœa  de  cette  commis- 
aioo  étoit  que  les  indemnités  fusseul  données  sans  distinction  d'opinion.  M.  le  mi- 
nistre de  llntériear  ajoute  que  la  loi  du  3o  août  i83o  n'a  pas,  en  effet,  établi  de 
distinction,  et  qu'il  est  |)eaucoup  de  gendarmes  qui  ont  refusé  de  combattre,  et 
qai  oot  cependant  perdu  leurs  chevaux  et  leurs  équippemois.  Après  avoir  encore 
enteodu  MM.  Baribe,  de  Subervic  et  Duboi«,  la  chambre  rej^ie  les  4i6>a43  fr. 
destiaés  aox  gendarmes ,  et  8,ioo  fr.  a  des  employés  du  Louwe.el  des  Tuileries. 

Le  19,  M.  Glais-Bizoin ,  qui  demande  la  parole  sur  le  procès *•  verbal,  prétend 
que  le  ministre  de  Tinlérieur,  à  qui  il  a  iait  une  inlerpellalion  au  sujet  de  la  loi 
départementale,  a  répondu  comme  un  homme  qui  se  noie...  (Murmures)...  U  croit 
que  la  personne  que  le  ministre  a  désignée  comme  ayant  gardé  celle  loi  pendant 
dix  jours,  est  Louis-Philippe  lui-même.  M.  d'Argout  répond  qu'aucune  loi  n'obligis 
les  ministres  de  porter  à  une  chambre,  dans  un  délai  fixe,  une  loi  votée  par  une 
autre;  que  le  retard  n*e,^t  point  provenu  du  roi,  mais  de  l'envoi  fait  d'abord ,  par 
-erreur,  à  un  autre  ministre.  M.  Glais-Bizoin  veut  répliquer,  mais  les  centres  font 
prononcer  Tordre  du  jour. 

La  chambre  termine  l'adoption  du  projet  de  loi  relatif  aux  dommages  causés  en 
juillet  iS3o,  par  le  rejet  d'un  amendement  de  M.  Gaétan  de  La  Rochefoucauld, 
qui  propesoit  le  rejet  des  sommes  destinées  à  indemniser  les  propriétaires  de  maison'; 
et  par  l'adoption  d'un  article  additionnel  de  M.  Laffille,  portant  qu'il  ne  sera  plus 
adressé  de  réctaroalions  pour  les  dommages  en  question. 

li'ensembW.  de  celle  loi,  où  le  crédit  demandé  se  trouve  restreint  à  i^6o5^ooofr., 
passe  à  la  majorité  de  200  contre  Sg. 

La  discussion  générale  s'ouvre  sur  le  budget  du  ministère  des  affaires  étrangères. 
M.  de  Podenas  approuve  l'aUiance  avec  l'Angleterre.  M.  Gaétan  de  La  Roche- 
fàncauld  voudroil  qu'on  réorganisât  les  agens  diplomatiques ,  et  qu'ils  ne  pussent 
être  privés  de  leur  emploi  que  par  une  décision  d'un  jury  diplomatique  tiré  au  sort. 
fiiL  Salverle  se  plaint  de  l'élévation  des  traitemens  des  ambassadeurs.  Il  critique 
rétat  de  nos  relations  ou  de  notre  conduite  envers  difTérens  pays,  ec  dit  qne  les 
puissances  étrangères  regardent  le  gouvernement  de  juillet  comme  provisoire  d'a^ 
près  sa  foiblesse  envers  les  carlistes  et  envers  madame  la  duchesse  de  Berry.  L'o- 
mtenr  termine  par  une  sortie  contre  M.  de  Broglie  au  sujet  de  ses  aveux  sur 
nU^airié  de  la  révolution  de  juillet. 

]M'  de  Laborde  soutient  que  les  agens  diplomatiques  doivent  éire  bien  rétri- 
baét.  M.  Lafayetle  adresse  une  série  de  questions  au  ministère  suc  les  relations 
étrangères.  Il  se  plaint  de  la  conduite  du  gouvernement  papal  et  de  l'envoi  d'un 
roi  en  Grèce,  pays  qui  auroit  dû  rester  républicain. 

Bi.  le  ministre  des  affaires  étrangères  s'efforce  de  se  justifier  sur  le  discours  que 
lui  reproche  M.  Salverte;  Il  avoue  qne,  s'il  avoit  traité  d'injuste  le  mouvement 
des  trois  journées  et  la  déchéance  de  Charles  X ,  il  auroit  mcrité  d'être  arraché  de 
la  tribune  et  d'être  mis  en  accusation.  Il  a  seulement  voulu  dire  qu'il  n'y  avoil  pas 
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êm  réfolutioB  légaUs.  Après  «elle  ieterprétatîon ,  M.  de  Bregiie  déclare  qa'ii  n'y  à 
eucttoe  carpinte  à  concevoir  tar  la  coBscffttlieii  4*Alger;  que  la  ?n|nce  ne  peat,  à 
eaiJêe  de  l'Espagne ,  prendre  et  parti  dans  la  question  du  Portd^al  ;  que  t'en  ne 
saiiroit  profiter  de  roocupalîon  d'Ancéne  pour  faire  une  révolution  oenslitalioa» 
nelle  en  ludie  rnin  gnmd  noaibre  d*améliorati4Mi8  ont  d^aillevrs  été  apportées  dans 
la  légitlallon  des  Etats  du  saint  Sié|^.  Quant  aua  aflaires  de  la  Grèee,  le  aÎDislrs 
ajourne  aea  expU^ioiu. 

Lt  %Ot  M.  le  président  Dupîn  fait  part  de  la  demande  de  M.  Caliet  «  (eodaot 
à  otrtenir  que  la  tbambre  autorise  la  continuation  des  poorsuites  dirigées  eontfe 
lui  pour  sa  l)rochtire.  M.  Lemercier  croit  que  raChiire  doit  être  renvoyée  dam  les 
Imreaux.  Pour  ne  |Mis  établir  un  préeédenl  qui  auroit  de  la  gravité,  M.  le  garde- 
des^sceaux.  demande  que  Ton  remette  fa  question  au  lendemain,  afin  qu'il  présente 
qtjelques  observations.  Le  renvoi  est  néanmoins  ordonné. 

Detix  congés  étant  eaeore  demandés,  M.  Alby  propose  d*inscrife désormais  snr 
un  tableau  placé  dans  la  salle  tes  noms  des  députés  à  qui  il  en  est  accordé.  Cette 
proposition  est  adoptée. 

M.  -Lefebvre  fait  le  rapport  sur  le  budget  du  ministère  des  finances. 

Ou  reprend  la  délibération  sur  le  budget  des  affaires  étrangères.  M.  Matignia 
discute  la  question  de  savoir  si  nous  aurons  la  paix  on  la  guerre.  Le  gouverne- 
ment, dit-il ,  a  eu  un  moment  de  fermeté  lors  du  siège  d'Anvers;  mais  à  présent , 
il  restera  à  résoudra  l'épineuse  question  du  Luxembourg.  La  triple  alliance  de  la 
Prusse,  de  l'Autriche  et  de  la  Russie  paroit  surtout  redoutable  à  ('orateitr. 
M.  Guizot  Bretonne  que  l'on  doute  encore  de  la  paix.  Il  ne  voit  rien  à  craindre 
de  Tatliance  en  question  ;  d'ailleors  la  France  s'est  alliée  à  l'Angleterre,  et  a  gagné 
k  la  formation  du  royaume  de  la  Belgique ,  et  à  l'extension  de  Teaprit  eonstitur 
tionA€fl  en  Europe. 

BfM.  Mauguin  et  Odilon-Barrot  répliqnent.  M.  Thiers  se  plaint  de  ce  que  I  op- 
position s'attribue  le  mérite  d'a^noir  provoqué  la  campagne  d'Anvers.  Cette  expé- 
dition appartient  exclusivement  aux  résolutions  de  Louis-  Philippe  et  de  ses  minis- 
tres. M.  Odilon-fiarrot  ne  veut  pas  que  Ton  se  couvre  du  nom  du  prince  âam  au- 
cun cas.  M.  le  général  Bertrand  dit  de  sa  place  quelques  mots  qa*n  termine  en 
demandant,  suivant  sou  plaisant  nsage,  la  liberté  illimitée  de  la  presse. 


j^  (Jm^w^,  3l)rieti  Ce  €krr. 

Codes  des  Btrvrs  nraLics. — Bourse  du  20  février  iS33. 

Truis  pnur  100,  louissance  ilii.  2»dte. , -ouvert  k  7S  fr.  o5  c.  et  faraié  k  77  fr.  fio  o« 
Cinq  pour  lop,  jativa.  Au  2»  sept.,  «HVjeri.à  io4  (r«  00  c.  et  (armé  k  104  <r.  00 c 
Actions  de  la  banque. OQOO  £r.op,c. 
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K0LIVELI3S  £CCLÉ5IASIIQiieS.(-}. 
Rome.  Le6  févrtery  jOui'snDÏveriaire  du cputy>ntMment. 
S. S.  aatmié  dans  la  chapelle  Sixiioeàla ikene  pmitiâattle, 
par  M.  L«  cardinal  LaMbruichiDi',  premier  ûrdinal  de 
lion.  La  grande  duchel*Q.di)u^L«r«i  de  Bade  autsioit'  ' 
dans  une  tribune  avec  «Mdeox  âllei.  Aprèi  lamesM 
reçut  les  fëlicitationt  du  laci'ë  collège  exprimées  par  U.  leca 
Pacca.  Le  soir  la  villa  fat  illutniaee.  H.  Soglia,  arcbev^us  u  ij.- 
pbéseet  aumânier  de  S.  S.,  dvoii  distribué  précMen>f)>ent  I'mi-' 
moue  acooutum^e  aus  pauvres. 

— Le  3  lévrier  Mt  mort  U.  U  cardinal. Thomas  ArcKo,  évàque-de 
SabineetviGe-cbaacelierde  la  sainte  Eglise.  S.  £iq.  étoitnaeà  Oi'bt- 
ielloenSicile,let^aeptcmbre-i756.  Elle  reoinlibd' abord  diS'ërentsS 
fotMitiaat  h  ftooae  et  eut  le  tïlre  d'archevéqn^  de  Selencieet  le» 
foDCtivnt  de  nonce  à  Varsovie.  Pie  VII  t'enioje  comme  ambaisa- 
dear  eitraordiiMiire  à  Féter*bear(;.  Le  mâmc  pape  le  ût  fsavài* 
nal  le  8  mars  lité.  M.  Areuo  eut  le  titre  de  Saint-Laur«at  ia 
Darnaio,  deviat  lësat  de  Ferrare  ,  entra  eo  i8io  dans  l'ordre  di^ 
évêques  et  fut  fait  evêqùe  de  Sabine.  C'étoit  un  prélat  autii  distin- 
gué par  les  qiialîlés,  du  coeur  que  par  sa  capacité.  Ses  obsèques  ont 
eu  lieu  le  7  dans  l'église  Saint-Laurent.  Le  saiât  Père  y  assistoît 
avec  les  cardinaux,  et  a  fait  l'absoute. 

P AUS.  Nous  pou vt>QS  annobcer  comme  certain  qde H.  Dnbbutg, 
évoque  de  Montauban ,  est  nommé  à  l'archeTëché  de  BésaAçon .  - 
—  M.  l'Archevêque  ajant  pM-du  ti-ois  des  Boembrcs  de  «ou 
conseil  par  les  nouvelles  pcomotiont  à.l'épiscopat)  vient  ^  i^omsar 
deux  iioBveaux  graads-vicaiies  ;  l'un  est  H.  l'abhd  Tnesvaui , 
ckaDoiae ,  qui  remplitsoit  depui*  long-temps  les  Ul>orieiiss%  fono* 
lions  de  secrétaire  de  l'archevêché.  I^a  piété  et  l'exoellient  eipi'it  d« 
cet  ecclésiastique,  son  attackement  aux  <ràgiei.  de  «>■  état,  nsd 
instmctioD  sur  les  matières  qui  Sy  rfif^xwUal^  la  ooiiDoIsSMice 
on'iladu  personnel  du  cierge,  le  rendaient  digne  delà «onlianiie 
dupremier  pastanr  du  diocèse.  M.  l'abbé  Tseivaiw  est  ètt  vAak 
tnnpi  grand- vicaire  el  officiai.  L'autre  graBd-vioatre  est  Jdi-liabb^ 
Quentin,  aussi  chanoine  de  la  Métropole,  cjuiia  lestaient  et  l'Iiabi- 
tnde  des  affaii'es,  qui  s'est  l'eadu  fort  utile  soiis  ce  rapporta  H.  l'Aiv 
cbevéque  et  au  Qiapilre,  et  qdi  âobtenu  par  ton  ik\e  el  letdfr- 
mftrches  d'ÎBiporlaaies  réparatioDS  el  des  embeHissemeos  à  l'églita 
Kotie-Dame.  M.  l'&UtéQÎieutia  est  aussi  promoteur  de  liaf&eialitll. 

(*]  La  nà^essiiÉ  où  mus  aïoos  été  de  renrojcr  beauconp  il^'MUTe]lei|iffs 
dmiien  numériM  nou*  eog^a  k  lup^imer  l'artîcle^qiii  coounïiKe  erdioair^^qt 
le  jounul.  .'...'- 

Time  LXXr.  L'4mi  de  la  tteUgian.  ■      ^   ■  ■  ■  K  ■  " 


,* 


%. 
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—  La  90ci«»«^  charitable ,  fondatrice  <lf>.s  «celés  chrétiennes  r( 
Ifrkli^lps  dn  10*  arrondis^emput,  fera  célébrer  le  mercredi  27^  ;i 

.midi^^aiis  réjjlite  de  Saint- fhoniaS'd^Aquin  ,  tine  messe  «olcn- 

/n«)lé'mi  rhonnciirde  saint  Vincent  de  Paul,  fjfaCt'An  de'ci'séoof^^. 

*Ap<^  ^^  messe  9  il  y  aura  à  une  hem'e  sermon  par  IVf.  Tabbé  L-h- 
i*oste ,  premier  vioaire.de  TAbbaje-^aux^Bois.  Après  le  discoui^s, 
M..  rArchevèqoe  donnera  la  bénëdiction  du  saint  saerement.  La 
quête  sera  faite  par.  mesdames  les  comtessc^s  de  ]!ifi^nt<«tr^^i^  ^  de 

•■Guéfoult  et  de  Fallois.  ...'.*•. 

.  *^  Lp  cour  de  cassation la  statué. le  Jeudi  ^l'itnr  la  rjtieslion  du 
mariage  des  préires.  LUnfatigablD  M.  .Duifior»tc^j):s*ét^k  i>oarvu 
contre  l'arrêt  de  la  cour  royale  do  Pari»,  4|iti  avoîi>itif^tt^n«  l-rtp- 
pbsitioD  de  ses  père  et  mère  à  son  tiùiriaf*e>«  M',  Dupiii^  prbcii- 
reui*  glanerai,  s'est  i'/>sorvë  le  pUiisit*  âv.  piirlêr  dttiU  «eicé  ^dil*e. 
Son  réquisitoire  élpit  tians  l(»'niémeisetu-4ifue(iïetitf'iio'Mv  \^^v^  ^f 
la  cnur  royale, et  qu^e  le  plaidoyer  dl'  !VC.  M<>r^Hliî<ML  -lia  dl»aiml>ro 
des  requêtes  n*a  point  ad opt/  son  .av^s;^!!!^  a-ri«tidu  a{Tri>s  tmi» 
hetti!es  de  délibération^  unari'êt  cmîçu  et\  oestérmps  ;      '■  >     i 

«  Attendu  qii'H  résulte^  dc5  Viciés  <5'  et  'a6  de'Ia.Ioi  ôrgAmàu'e  dâ  conVorJal 
cle  i8ot,  que  left  prêtres  earhdifqucs  ^oht  ioumis  aux  canani  qui  éloléih  reçus  fu 
France  à  fépoqiie  de  tcWe  loi,  'e\  par  couscç^uenl  à  c«iix  qui  (Vrohîl)ôi«lil  le  ma- 
riage des  ecclésiastiques  nrointi.^ aux  ordres  sacrés,  atteudii  que  ni  je  ^.o'de  civif» 
ni  la  Charte,  n*out  apporte  aucune  njodification,  ui  d^ro^aliui^  à  laJt^i^uvcUéei 
que,  d^fis  les  drconstauces,  Ja  cpur  royale,  eu  inaluteDju^^)*f^|)(>$ii49n  f9p11ee.au 
lÀkriai^e  du  si^r  Duituoiittâl  n'a  violé  ancune  loi ,  i^  cour  i't:jc|i'e.le  po^frvAii.  » 

.  Ainsi  l'aflaîre  se  ti^ouve  ju^^ée  co|iv4»i*ariirnu|ni^  «i  où  Jie  fa  poiot 
poi*téef  oomme  on  le  voulott,  à  la  chAml;»re  oivile  d^^  la  f;oar  de 
cassation.  Le  parti  irréligieuK  a  éié  consterné  do  cette- dccrJNOii 
qu*il  gste  bien  appeler  un  scandale,  tant  l'accipption  dos  niols  est 
changée  aujotlrnHiui.  Nous  nous  lelicitoiii  avec  tous  les* batho-^ 
limies  ^%iift  arrêt  qui  termina  unJonfrscândahv    •  .    ' 

•^  Un  jeMiie  eiiclésiiasiiq'iie  de  i In  capitale  viotil  de  su(:Jir;ombcr 
dans  la  ileur  de  Tâge  à  nue  mal&dte  (ti'^uo:<  M-;  Marîr*Etiéiiri&' 
Isidoi'c  Pradines/est  mort  (i<Parls,.le  mardi  5  février,  à>l*âge  ^%\xi 
peâtiioHis <le.trente  ans.  \\  étoit hé  le  «0  j«iiliiet''t^o3  à.Aftde^  où 
s0h  père  étoilaviiiitlR  révobitiou  rece'veur  ;dc8  décimes  •  du  diô^ 
<ààB*  Il  fut  envoyé  à  Psaris  et  •  fiu.  élevé  au  eolié{;«  Stanislas,  froù 
41  passa  au.  faraud  sén^rnaii^.  Ordonné,  à  Paris  loi  4'avrH  «6<i7, 
il  retoama  peu  après,  dans  sa  patrie.  Agde  depuis  le  «oncoi^dat 
jàé  sBm  se  fcrouvott  faire  partie  du  43iocès0  de  Montpellier.  M.  Prfr- 
dînes  obtint  de  son  éyêque  la  permission  de  revenir  à  Paris,  où  il 
fut  nommé  tin  des  aumôniers  du  collège  de  Henri  IV.  Il  sî^^na  en 
dette  qualité  le  mémoire  des  aumôniei*s  des  collèges  de  Paris  sur 
l'état  ae  la  religion  dans  ces établissemeus ;  nous  en  avons  paifc 
n®  i69^|  tomeLXV.  M.  Tabbé  Pradines  quitta  cette 'place  loi.*) 


(  Hi  ) 

delà  r<ivo)«tÀ}fb<}«  t83o.  Il.étoit  déjà  chppelain  dft  p^mîér  mo- 
nauèi-e.  de- la;yi9iitatio0.:Maift  son  zèle  ne  .se  bornoît  pas^  à  cei 
niode&ies'f(»iclioi>s;  il  setoit  jissocié  aox  pieux  eccUsîaytiijues  qui 
fXm^ent  ks  catcchismes  de  )a.  Madelaiue.  A  Tépoqae  de'  fin- 
vision  da  chpléra^  il  s*offri^  pour  aller  da^s  les  hôpitaux  souUgçjr. 
les  aûniôniers  ,  et  il  visita  pendant  la  contagion  lïiospice  de  laPi- 
lié.  On  attribue  sa  mort  à  l'exercice  de  la  charité.  Il  ëtoil  allé 
Tisiier  un  màlàdè  à  rhôpital  du  Gros--Caillou/au  retour  il  fut  saisi 
de  la  fièvre  qui  Ta  emporté  il  y  a  quelques  jours.  Sa  piété  ,  son 
caractère  aimable  y  ses  qualités  attachantes,  son  zèle  pour  «es 
feaclioiis,  les* services  qu'il  eût  pn  rendre  dans' une  plus  longue 
carrière  y-tout  eit'tfn' sujet  dës' regrets  ^bur' ter  confrères  et  Seà 

—^  M.  FarcbeiFiêijiiedeToàioiislemppetie^  dans  k)n  Mandèmeut 
du  «  fevi^êr  poor  le-éârème ,-  lev  ihstructidaftet  \e^  eonseits  da 
MintPèredafis  sa  demîèyeenoy  clique' ?i    -.  '.' 

«  tl  est  de  notre  devoir,  N.  T.  G.  F.^  de  vous  faire  encore  entendre  cette  voix 
imposante  et  nu^estveiisc ,  et  de  voti's  répéter  les  impoiiautes  levons  qile  iç  cbef 
suprême  des  pasteurs  nous  donne  dans  la  l^tre  e^icycHque  qu*il  a  adressée  à  toiii 
tes  évèquesdu  monde.  Si  nous  a>*on8  différé  jusqu'à  ce  jour,  c'est  que  nous  avons 
cni  plus  utile  d'atteudre  Tcpoque  où  nous  avons  cdutMme  chaque  année ,  en  vous 
aunonigaot  te  temps  consacré  à  la  pénitence ,  de  vo\is  çKppser  les  vérités  qui  pa- 
hnssent  ptiM  capables  de  côniribû%r  à  voire  sanctrfication. 

»  Le  souverain  Pontife  réprouve  forièmenl  dans  sa  lettre  enc)-clîque  .certaines 
doctrines  qui  commençoient  à  troubler  la  paix  des  églises,  et  dont  quelqueS'^llI;9fi 

•  t>  ï  *•»'*'  •.-■-•1  ,  •  9  ' 

tement  à  boul^erser  tes  Ëtaus.  Nous  jugeons  plus  h  propos  de  lious  taire  ici  siu* 
ces  nouveautés  condamnables.  Nous  aimons  à  croire  que  rautorilé  dû  vicaire  de 
Jésus -Christ  a  ouvert  les  veux  de  ceux  qui  les  avoient  embrassées  :  elle  aura  au 
moins  dissipé  lé  prestige  qui  leur  donna  tm  moment  trop  de  crédit. 

•>  De  plus  grands  dangers  doivent  vous  être  signalés,  N.  T.  Q.  F.  Qui  ne  seroit , 
eu  ei|p^  sailli  d!^frpi/en  t^^^tpi  ^^  pn^ws  nq^ito  que  font  ehaquc  jour  parmi 
noMs.etla.comiptioa  iksncaurs  etrimpiéié?  «  La  terra ^  dil  le  aonveirai»  Pontife 
» enpnintaitt -les ipMtfles  du  prophète , ia  terre  e9ê'Hnn9  teHevUet  périt  fuir 

*  lavitrruption  éô  se»'  fuibUans  ,'pmce  quHk  ont  violé  les  laièHuS^neiif^, 

*  changé  ses  ordonnantes ,  rompu  son  oliiance  é/ffrnet/è,  »   •  ■  ■      -  i 
•  On  voit  triciviplier  une  roéchaneelé  pleine  'd'atMiaee  ^  wva  science  sans  pudeur^ 

»  BM.Iioeooe  sast  i)orBes..L6s  choses  saintes  sont  niépiisées ,  et  la  nriujestè  du  culte 
•divin,  si  puisMUte  etsi  nfêcessaire^  e«t  tilAtoée,  jirofâo^,  fburtiée'en  décision 
"pw  les  hoanieS' pervers.  Ni  ter  lois  de  Ta  religion  jiiî  ses  droits,  ni  ses  sairtte^ 
•insllhilionï,  lu  s^  règles  les  plus  saci^es,  ne  soùt  à'  Tablri  des  langtifs  vouéçt  à 

*  riottiaiié.  »  '  . 


1  •  ^• 


Le.BréhtI,  apre&  avoir  rappelé  la  coiijuration  de  Timpiéié  daui 
16  ûicle  der^i^r  e|  ses  sinistres  progrès  >•  continue  en  ces  terAiet  : 


,'  «r- 
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re}i|pbn,  qu'ils  oroytleat  aiic»ntie^.8oiiti>héemriinlé»,  qÀ'Hfe  f ui  «ht  li^'dé  nou* 
mus  oombaU.  temrs  plus  grsttds  effctrU  lé  sdat  portés*  à  cbrHÀiiprè  )%ëp1*fter  lé 
tcttnr  dë'k  jeunesse:  Vesprlt  «d  y  déposant  1^  getmè moetel  de.  Tiinpîétë;  le  C(£iit 
en  excitant 'les  passions  et 'en  brisant  les  dfrgues  qui  doivent  en  i^ejpriiiDer  ia  tlo- 
lenée.       '   '  ..••....• 

<^  De  là,'  c*ést  encore  lé  vicaire  .de  Jésiis^Christ  -qui  parle,  et  il  nou$  apprend 
te  q^i*il  Voit  dn  haui  d^  la  chaire  èmiuente  où  il  est  assis  :  «,Les  acadéi^^es  et  les 
w  gymnases  i*etentissent  d'opinions  monstrueufes  q^i'ofl  ne  petit  oûir  sans  horreur, 
»  par  lesquelles  on  ne  sapie  p|us  ^n  secret  <K  par  de9  .dètoiini  Ja  IVeligion;^tb«r 
»  lique;  mais  on  lui  f9it  çanf,  dégu^eœept  une  gùeri^fOiiyiçrtesetliçEr^liem^ 
»  criminelle.  Car  la  jeunesse  une  fois' corrompue  par  les  maximes  et  les  ex^ptei 
m  iqèflEie  4e  aos  «laiires.,  (e  ^^lastve-  df  lar  B.^U6i0n  ea,eBl  hi^m  pliulgiftèi-et  la 
f  lilépr^yililioQ  às$  inc^irs|»lDa  profonde*  Or,qnàiul  on  a saQooé  lejoa^iltude  at>> 
»  ligion  qui  ne  respire  que  la  saimelé,  par  laquelle  teufo  loa  royiàiiHeK<ibàilt«ift 
«  et  toute  puissance  se  soutient  et  se  fortifie,  on  ne  tarde  pas  à  voir  la  ruine  de 
»  Tordre  public ,  la  chute  de  toute  autorilè ,  le  renversement  de  toute  puissauce 
»  légitime.  »  ^ 

»  Le  chef  de'  fEgfise  nous  révèle  la  source  principale  de.îant  de  cailamités.  Il 
iious  la  montre  «  dans  la  conspiration  de  ces  sociétés  dans  lesquelles  tout  ce  que 
>t  lès  hérésies  et  les  sectes  les  pliis  audacieusement  criminelles  renferment  de  st> 
»  érilêgéj  d'infAme  et  de  blasphénialoire ,  s^est  écoulé  comnie  dans  un  cloaque 
»  avec  le  mélange  de  toutes  les  souillures.  »  '      .* 

»  C'est  de  celte  source  impure, que  sortent  ces  torrèns  de  livres  Licencie»^  09 
îôipies,  et  d^images  obscènes,  dqnt  tes  villes  et  les  çam|)j|gnes  sônt^  inpottfes; 
ouvrages  dignes  de  leurs  auteurs,  qui  vous  dévoilent,  N.  T.  C.  F.,. toute  la  per« 
verâitê'  de  ceux  dont  ils  émanent,  de  manière  a  vous  laisser  sans  excuse  ^  v<^^>^ 
iôë' repoussez  avec  horreur,  et  leurs  piroductioiis  honteuses  et  leurs . incarnes 
systèmes.  •  »  ,  *         , 

.Le  T^Défrablô  âi^evéqne  evpQse  ettsinte  sonimiiir«nietof  l<ê$ 
âifficuhés  du  %ysikme^  à»»  incré^u^és^  et  ealiloiite  Jc«  p«ili9UP»à 
QOmkaUr«  c«8  <lé&olaote&  doctrines  9.  à  feûve  seAtir-k  >daage^  «1^ 
livve3.iinpi^Sy  à  en  propager  de  boas,. et  à  s!.attaeW*>pitrlieulièffe 
ment  à  rinstr^ction  de  l'enfance.  .  \  ■^    • ,.   ..  • 

/  -^Le  FmjV/«r«7  journal  du  département  de  ce  #iom^  àVoft>4À5éré 
dans  son  numéi^o  du  a 9  janvier  un  article  datéde  Lasdédaf  a^a^Q"* 
dissement  de  Rr^st^  où  il  étoit  dit  que  les  malheureux  tçtfû  slahànf 
donnent  €iux  soi^s  des  s/çeur^dii  Saint-Esprit  j  envoyéteâiparM^j^ 
curé  succombent  pour  la  plupart ^  et  qu'elles  se  permettent  l\f^<^^^^ 
illégal  de  la  médecine  au  grand  préjudice  des  cholériques,,  ÔiffiajweV 
des  bonnes  filles  qui  se  dévouent  au  service  des  malades,  quelle 
«idÎQu^  ingratitude!  La  soeur  Sainté^^Marié ,  supért«ure  dél so^u^f 
d«f8widt*Espni  qui  desservant  i'hôsfHCfe'dé-Làhdedajia  iîdi^sié 

'.  AL 


(  ^49  ) 

le3  Aviriér ailtFfe^H^ ii^ite  FécUinaiioo  |sar  cet  aiiicle..  fille'dé- 
clare  cpMk  e|  ,$e^-^qetitSt  n*pnt  vu  qto  hroU.choMMqiieiiy  «kH^ 

les  stmCÉs  Q^ani^beiit.M  «^pp^léea  qo»  dedxôovfrsAprès^riâiàsioiiide 
hamkâh,  KfPour'Qc  (|ai  «»i  dota  U^^Bimée  Vexèieiet  «4e la  «lë'* 

disNie  est  iimiâ  eb^iai.  pQi»n;y«»ir'i^fi^.c6i^e^ta*  ce  étoit^  pnhqu^ 

ffl»i«iirai«9«ft  4l^;p€iiMroiif 'ajÉiitetiittfià'AQlbiie  cDttnoiaaance  il  ae 
s'est^a|^«i^.d'auiih^oaA.-'r-  '!..</•  û  .  >r.v.   ^  -•'  ?  '*-» 


iipinédHjmblém  te  tj^eWM  piàs  dj^èuse  imf(iélé,  i^ 

artictedr^ïf 'en  effeVt^Vdtêr  t^^  trtir  ti'btit  t^aà"ibjtiré  td2i 

respect  peu.!*' la  religion.  'Mrrâf*é'ï>^éBâ*ki3id  ichàddîbé  dë'l^ë^ 
Figoeax.  ii*a  pii'^ippbHei'  fen  iifènéé' belle ïti^vrtic  ati  illvîfi  aùféiir 
duûhlManisàie.'Itàf^ît4ij$ëïféi'  dioife«tf2è'<fe  ^lUPi^/tf^irS/^tii^e^ 
protesfe^do ,  du  '8  fëVf  Jer;  cotîy^S%:idàMé^e\xx  artîMe  (m'Us^àb- 
slientéëpçodaht  dJB  reproduire.!  ïlVaèit^iîîjfc-îl,d*un^nrfale  pu- 
blic ét/«dji>r^  grbtei^fèis  snV  lltndgé  s^cr-éè  da'Sddv^r -''u^^^ 
wtttMàMé  3r6fàb'a{ft>n  doit  «(re  sïghatëé  âl  !k  piété  dQte'fidfeW'étl 


P?gti'atiod  :  puiàçent  ses^^  ^u^eùf  s  y  à' ;rd<îdéslon  '  dje  cii 
Vfaîre  ëcfëtèr  ddrts  ëe  ti^oridè  Ôn^âlbfaii'fe'r^pét^tirT 


énoriDfié'érîiné 

CfetI 

tH}ti< 

nier  HââYis:  di '  ibdrtiàî:  'M*.  DUfctà^W^  ^t  '<ii%'rJ<cl4 

Il  est  igiutiBar 

compté  tï* 
caeii 

irrité 

fflâîs  Ait  tte  Vétiil!  ttas  qùVii  iïiai!i6Ufi  à  TEchô? '  . 

—  Vàotorité  .4|ligp^..fî^çpvç  qoelq^uefois,  yeoHii^oîjra  le  ^I^^ 
le^  iei'!?içg»'d€$,|FJr|re;(  dçfs  éooles  cl^rétUnqes,  N^us.i|yons  YU,y,iliJ 
aqueli^ue  temps,  ug.pïocui'eur  du  Roi  parler  .d*6p^p^J?^q.^^W^»* 
aYecestime,j  np^s.  avon  if  ci  te  quelques  fragine.ii^  d|e  sQfi  discç^ii^f; 
BOUS  avoirs  aoîourd'hai  un  jaiilre.tépioignage  à  aji}ég«,er  j^iM^f 
6veur^'  hcJmrml  delà  Guyem^^^i  çlu  12,  renid  coiiïip^fd'»qQ  ^wt 


jfàtékeuÈ.  Lm' mfâus  ont  ti'èf-bteu  'répond tt^u je  qUestibb^^qui  kur 


ipnnw  sa  sattstûctiôn  de  cel  rétultlYlSy'iet  a  a  point 
oC|Dnolttfd>U.»«)énDrké  ()«i  ë^rnlvro^  lètf'a«itrei|.'U'n 

journal  déBôi*aeatit^,»^iii  n'a  'pii!ieMYl«stet7o«  succi«VirMtrilMi*e'!à 
oe  que  lès<Fnei'#6  4mt|quiilitéiknr  Vîèi^4ei*<n|it^  =tâtidi9«^tt^aa'Gôn'- 
ùtiire:ce  socces'eM  da>à1eur'|idélité%  I«iyrttnci^ttn4â!ii^ 

--f  Deux^omëdieflsy  Atéhaiid  cWilijftrk^lsCM^lilTles  d^rmëiÂtté^^hi 
été  exécutés  le  9  février  li  DuDkerqiiie<  i:*e8{  jôuriit»tfHH|riêt3Lié'^a 
premier  ^es  letu^^s  assez  frivoles^  é9ite#.4^^f#^.4^i;^i^rs.m<yii|£nS) 
et  ont  doD^é  .des  djé^ails  suji'  i|eur  ,v/Qiy^ge.',de  Ôo^ta^h  .P^pî^çrque^ 
Là  FeviiiUe  4ç  Vouai  eu  oi]fi;ê  de\bfe4i  plusi^iiéres^f^f  jQt^ep^us 
digues  aélreoffiêrts  ànos  lec.ieu^'s.  ,Vpi^d  T^br^ge  de\soa  .r^cit^ 
Pendant  que  (c  sofayfpji^'  di^ci,î:Q^  4?^  deu«  QondfiiOf>^:aoiii|pU 
ôqntre  ^tis^,  daos  letir  vqyagp^.uneinuHiiude  ayeu^^Iet^^^ichantéi 

3 pi  ne  voit  que  des  firères  dai^s  les  plu^  ^Vf  nds  cQupapie3/p!dbaq<« 
ojupoil  pas  c^  malhetM eux*  Lé  jeune  ;aumôiMer  q^  la  ^^}Wrï  de 
Justice  deDou^i  les^a  i^iiiv.is  j^usai^'à  Du^kei*^^^fi.t^  R^SA^'^  ^^^^ 
sipnsij^lesjpt'c^.t^oigo^i;^  d'intérêt,  et  cbaque-^oir.^  ^i;squ'il$ 
voYoîei;»t  ap-ivei*  reçd^siastique  dans  jçur'c^diqt.,  iljjt^  ffupu* 
v^loi^ë^(  rexOTessioo.de  leur  recôqnois^ance.  Arrivés  à  iJun^ierque, 
m  se  spqt  s^i;ieus^mçîn,t  préparés  à  la  mort,  Abjuraui  ^^ïp»"»  W^ 
fî'oide  et  vaine  ph4lQ$ppK^é4.iU.Qnl  cherché  des  cx]tnsQlâti/^«,^t,4A 
courage  d^^  ta.  veUgion  ^t,dauf  sçs  pratiques,  I^biîta^ciieuli  avfc 
sotti9»ilon»  et  ei^^ui^^vec  6anprçsseinent^,lesjçonsei|f  4?.M^1.  let 
aupÔpiers  àfi  Douai  et  de  Û.MJikeiKifie^  nécoociliés  ay^c  D^eut  ^^ 
o\>nt  pas  tiM^é,s^  déposer  au  pied  f]es  autels  Je  ^*essepLini<»qt  que  juv 
i]tt*alprs  i.U  àyçtiept  montré  Vu Uvcon ire  l'autre.  La\veili^,de.leur 
inort|,  ils  pn^.entenau  la  i^e$se  daijs  la  cbiipelle  de  ^^^yI^oÛ^^  et  se 
soîit  ea^bi:^ssés;  ^, relation  pbjrie,xuemequ*iU  qi^ji  «û?| «mI/'^^''  ^  'l^ 
communion.  Nôp-s^lemeii^i^\Wt. consacré  le^rs  <)e^*niers  joi^rsà 
la  prîirei  à  de  pieuses  leçiures  el^à  des' entre  tiens  avç^  [efi^rs^qfo^ 
senrs,  ils  ont  voulu  inet^re  .par  écrit  l^ssenUpi^us  ^qfii  ies  ^iii- 
moient.  Mark  a  prié  $on  cqnrc^seui'  dVnVojer  h  ^û  femme  sa 
b[>urse ,  ainsi  que  îe  Pensez-y  hieti,  et  un  petit  fivi'e  de  pî4èr«  qu*il 
hii  avoit  donné.  Il  désiroit,  dit-Flj  que  ses  enfânsles  lussent  et  en 
surVfS9éîit  les  pl^éceptes;  ifs  h  ferant  pour'i'amour  de  Dieu'et  poor 
obéira  là'dernicre  volonté  de  leur  père.  Il  prioitsôn  confesseur  de 
irecomtfiandeÉ*  son  ame  à  Dieu,  ap'ès  Tairoir  aidé  à  paroiti^e  devant 
itti,  et  d^étendre  ia  chanté  sur  la  femme  et  les  enfahs  qu'il  luissdit. 
il  désiroit  qu'on  fît  connoîtré  les  sentiméns  dans  lesquels?  il  mou- 
1*011.  Armand  a  également  remis  à  son  confesseur  un  éôWl  qo» 
prouve  son  i^etour  sincère  à  Dieu.  Cesl  dans  ces  dispositions  que 
t<mt  deux  ont  été  eohdolts  au  supplice.  Dans  le  trajet,  ils  nVn( 


p9«olkjBioiifi^d<cfllié:.(^lé  liiFecléeidniUia  parlffr.un  jouriiai;.  letu* 
voalfiiuuîce  a.  o(é  jcq  Kjtt^elle  «levoit  ôta».  Armânci  ,  qui  ^voil  i;lft 
k0««ie9^p<le  r«flÂgnftlioa,  ebqtttie  huuÙD  avbit  aiTaohe  djes  larmta 
■A^^jsùn.  oMii'cs^eiUU  ^^  léproavéià  la  im  un  mottvemcDt.d'exallaXioa 
i{«Mfti!<Mi.4  i^wl-ctre  mal  ioter|)rété..Mai'k|  plo9Cffli]iey  atenacon* 
sUiittiiie*it>tes^K}UX  iiibé^  sur  la  «t'iioifix  que  rauinômer  liû  pi*éscti*^ 
ta^f>9iaU  iou$  dtettx  jéfeoimt  rési^nésy  et  Akmi  cessé  dé  prier.  Peoh* 
d9j»l^a*Ar«(iJiD(l.éloitJiyi^  aux.maiul  du  honrreau,.  Mark,  au 
}Hed:W  TédiafiiAd r  ^  veeuRVci^  ie  «aeiifice  dosa  vie.  J^euxifoi^ 
«t^vamd^i'i'iy^.jHtivttf  Dlaca,.  il  avoildil  à  son  co»fe0i^ui*  ;  Cra^i- 
fwf  fke.  Uiç^  me  p^raoMiem'f  Toas  devcx  owlttouiiii  de»4aftrmel»^ 
?t  QliO^çu-  la  oiuri  apros  a\H)ir  baisé  le  cr.ùtilixAt  ends^rassé  Utûvt 
uon(^eUi'»^  Almi  là  ivli^ion  recu^iillc  lel  soulLent  ceux  que  ft^appe 
lajuMîoe  bumaÂue^  ..... 

-tt:  Ua;  préti'e.'CamolLqtie  écossais,  déjà  connu  par  son  zèle  et  &a 
ptél^»:a«nioore;4(>nné  rânné&Henoipi'e  ma.  ^'a^d  exempte  de  dévoû-» 
incotsi*  d«>chfU'âté'et<dei  coura^e^  c'en  M.  WakerLovii.inbston-^ 
iiaiire^j^  Kei^i^y.dâQS'J&Mmtéde  BaniL  ^miavonf  déjà,  dansée 
y>»ViaeA^  p{irl4iik»ieel  eodésiaéirqtte'^  (pu  a  étéélevé.au  sémjnaira 
StftSjiipiot,  «t  qui.seimouùre  di^cie.d«  eelt«  èxcelteiite  éoù\ie.  Ayant 
é|éci»arg4de  l^c0i|(;i:^{)t)un<<4e  Keith,  il  eotrepritd'y  b&iintsne 
diap^t(^9  vinl  pour  i^ela  en  France  ,.iM3curailildes  dons ,  alla  Jba* 
qu*è[B  Q««^  ei  9ol  1  icHa  ck  .loiis  cuics  des  secours  qui  l'ont'  mis  eu^eiât 
Je  cçmsir/uil'è  .uti^tcbajPtelie.  INous  avons  rendu  borapte  de  la  conêé* 
cratioii;  de  Cf/ttis  cb^p^lo.  L'an  née  d'ernièi^^  à  Tépoq-ue  de  iapéch^ 
dik  Jtavenfî»  IVI.;.Ky.le,.é¥iêque  et  vicaire  apostolique  pour  le  disu-ict 
du  ?{ord^  jugfj^,jipi'opo$  ii*en\çyev  un  missionnaire  à  Wick,.peUt 
i)Qri  4a0Â/APai*iie  tapiuaseptenirionale  de  r£cossê,  ou  il  se  trouve 
Loauaoup/diilvafigers.att  moment  de  la  jpéché.  M.  Lovi.  (^J  tut 
ciiaTi^  de  ^(0  «ussion;  Soù .ànivee  à Wick  excita  de  la  suvfirise; 
^ligTwi»  qiï*il  o*y  a  pets^decatlioli^es  rësidâat  dans  ceûe  .partie  ;  il 
eut  m&m»  peiue,à  .Ironv^r  uii  JkK:aLpour  le^semuadivin  :  oepqn- 
danii  U  lpua.po9r;0eb«inctbôiUtquet  ei  y  commença  ses  insiruc** 
ÙQsm^  lies  proiestAfis.  allaient  ltenlen^ra;.til  leur  exposotît  la  docr^ 
tiine  calboljque^eiicberoboit  à  dis&ipoi'.l^^pi'éjugés^  Les x-roiii issues 
)MtHest.^os  i«  suref^t,  «t,.Se  uiinent.àcriei*  :  M.  Lovi  aUoh.altiréit 
sur  la  ville  la  veng^noe  dtii  ciel.  Cos  claùtejurs  ne  iui'ONt.  pak  sans 
résultai';  le  missiouuati'e  fut  insulté  dans  les  rues  <et  ^poursuivi  à 
equps  de.p)fn:es;  ^ais  iLue  «^eneiTraya  point.  .Cependant  le  cho^ 
Ura  se  déclara  à  Wiek  :  aussitôt  la  terreur  devint  {^éhéraie^  chacun 
fuyoit^  les  malades  n'ëtoieiît  point  assistés,  la  mortalité  augmentott 
par  conséquent.  Au  milieu  de  la  désolation  des  uns,  des  insultes 
€t  des  menaces  des  auli'ài^.M.  LOvl  iiiontra  ce  que  c*est  qu*un  prc- 

(*)  C/est  par  erreur  qii*il  est  nommé  Z>/ïi'/ dans  TarticJc  <iue  la  Tfibtfiie  va- 
t/ioJ/'iuea  cxirail  du  Ça  (Mie  âluiiazine  d'£;din)t>ourc,  ii^  lo,  Ji(U\i«f  iSi3. 


('  nSa  ) 

tm  àoimé  de  l/espvit  de.  (d  réligioa.  Il  se  iteiiddil  à  i'iiôpiCal  (fes. 
dk)léFiqiies ,  et  de  là'allott  dé&t  ks  maMons  visiter  les  malade» 
alMXidoDiiés, leur  reddoit  toiu  les  soipsd'^xl  iÈiûr^er^4t$péAtMÎ' 
Mi  y  leur  apponait^e  -qai  leuriétoit  nécessaire  jreaseTeliiMHl  même 
In  mwrtsr.  -u  adtnimstroit  des  remédies  soué'  la  dirediioa  d'wi  më» 


(^tt'il  résiliât  à  taiit  de  fatigues.  Nous  oaTOiia par 
qveUdiipostliondes  espiits (Rangea bientôt  à  sod 'égard. Comment 
B-auPoit-on.pat  éié  toudié  de  son^  généreux  dévoâineBt,  quaâdûn 
Y«;]^%lèsmi»istres  protestai»  se  tenir  pnidemaiE^m  reafermés  daos 
îeans  maisekvsîQuai^d  la  saison  dé  la  pèche  fat  termiuée,  M.  Lovi 
se^fkréparçit  k  retourner  à  Keitk  j  mais  les  habitans  de  Wick  re-* 
clamèrent  auprès  de  l'évêque  catholique  qui  permit  ao  oiissian^ 
Daii>e  de  rester.  1^.  Lovi  cbniijuia  donc  ses  soins  aux  cholériques  f 
cTétote  pciruii  eux  à  'qui  i'auroit  pour  les  assister^  IMes  visioit  tous 
sans  distipctK)li  de  reKgien  ^  el  ne  se  rebuteit  pels  de  'ce  quUl  j 
ayoit  de  :plus  pénible*  Le  conseil  de  santé  lui  Vota^des^^remet^eî- 
mens;'  il  vouloic  le  payer  de  ses  services  en  le  mettant  sul*  le  même 
pied  que  èes*  médecins  j  mais  il  refusa  tout  salaire  t  onhii  alloua 
seudemeut  à5  guinéee  c6m<me  indemoité  pour  sesvdépeiise^  person-* 
Belles.  Le  bruit  se  répandit  que  le  oholéva  venoit  d'^dlaterrà  Keitb, 
M.  Lovi  réfedût  aussitôt  de  partir,  ete^  essaya 'vaiAemeftt' de  le 
retenir  à  Taineoù.  la  voiture  s/arréta;  on  vpuloit  lui  -  ebtprimer  le 
respect  et  Tesitim^'que  méritoit  sa  noble  con^imtey  mais  il  conli- 
nua  sa  route  jusqu'à  Invemess,  oà  le  choléta  régnoit.  Comme 
il  apprit  là  queie{léau  ne  s'étoii  pas  déclaré  à  Keitfa,  il  resia  » 
loverness.  pour  seconder  le  leèle  du  missipbnah^  catholique, 
M^  Terenoe-  Maguire,  H  se  monftra  là  comme  à  Wiièk.  Il  ne  quitta 
la  ville  que  ^uand  leùéuvL  fut  dissipé.  Chaque  soir  il  préchoit  dans 
la  phapelileV  et  le  peuple  se  pre!;soit  pour  Tentendiie^  A;vaDt  so» 
départ^  une  députatioo  est  venue  luli  piié9eiïter«niie  «dii^sfeauntnn 
desrkabitans  et  lui  offrir  i^ne  tabftière  de  wiat  avec  ufie  infcdriptien 
bonioBable!.  La  Providence  qui  dispose  tou.it  d' me  mauièrë  admi" 
pabié.pour  ak^iver  à  sesfîna^  n'a  ^an^  doute  Ramené  ce  ^Ojage  du 
missionnaire  que  -pour  répandre  la'  loi  dans  une  partie  de  TËeesse 
oà  elle^  avoit  disparu.  Il  n;'j  avoit  plue  de  eatbokques' dans  les 
comiés  de  Ça;thne6s.et  de  Sutherland  ;  mais  la  mission  de  M i  Loti 
y  aiu*a  sans  doute  laissé  4^6  traces  pi'écieuses,  et  en  eflel  il  v^edt 
d'éii'e  autorisé  par  le  vicaire  apostolique  à  ériger  une  chapelle 
catholique  àWick. 

nrOUVELLES  POLITIQUBSé. 

Paris.  On  n'a  point  de  nouTelles  précises  snr  madame  la  duchesse  d«  Berry; 
elle  n*a  point  fait  depuis  quelque  temps  sa  promenade  sur  les  rempart^ ,  où  cei^Q' 
daut  le  petit  kios4]ué  destiné  à  lui  servir  d'abri  vient  d'être  achevé.  Le  temps  est  ^ 


(  n'55  ) 

en  eflM,  froid  et  hnfÉiîdé,  fel'HTi^  'an  V«nl  TiotefU.  Ôo  croit  qn'dfo  reftite  ton* 
jbôfs  de  toir'M.  le  général  Bngtaud ,  et  que  les  prooiàMdefl  ûë  M  Mnt  lilors  pu 
posûbics.  Celte  mésinteHigence  sera  la  cause ,  assiure4H>n,  du  rcnkpliitemént  dé  œ 
odàliiattiuit,  que  lui-même  Tient  die  deâfeinder.  Ma^'aic<  a  été  dernièremeot 
Vobjei  d'an  désagrénei^  révolunt.  Les' mîlStalreé' de  là  diftdéHévrnt'riiit  lentteUdt^ 
on  b>ne«rt'bniyant  de^'chalits  â«  fa  tétiolatiôn  éê  jnillel.-la  slinté  de  S.  A.  R.  est 
sridsCiisante  ,*  auprès  Xêiottthài  dfè  G't/j^enfie.di  dit  cepélifdihit  ^ôé  ML  fe'di66>^ 
tenr  M elnier  vient  d'être  envoyé  de  Paris  auprès  d'elle^  "C*^  M.  Vélètë  de  Itois- 

—  n  >  pai^u  «ffti  |;ran<l*  dbiÉllré  d«  nObviille»  «dMidife  déAMdgiilMlÉ^  iHiiHilèin* 
oaires  à  la  protestation  de  ceux  de  Paris.  Dans  le  nombre  figure' M. -dé  fiMrdëuv 
ancien  conseitter  à  la  cour  ns^nlki  de  Pdri»4  du  X^fiy  »iMleQ!«éiislBiiler  à  Rennes; 
Apévemaë.de  la  fioulvease,  ancien,  pnsidenl  de^fïkiAniire!  à  l^naor.Mijfainidc 
Rioniy  et  dix  àoepen»  nuigîitraia  du.  raBoit||de.la.cnniL:^pJlofitpeUiar,«danl.6iMit 
adNpsé'CB  mènn  temps,  aux- cfaanbris  ■Bë^pélitMia.pnar<dfDandcé  laiflHseicfijêii 
bertédeilADAAi:.  Ûnè plotestatioii Ibrt  éD«Tgpfntf«%  é^ldgnfte  f>aff'fnnlerèiiil.nB«> 
eiea^  Magislrat6*dtt  resaortdala  cpnr  -royain  dq  'BaèlttÉpcj  flai'nii.leai|ilelrt  nnipianr 
marquon;  les  noms  de  M.  de'JBastoulb,  ancien  pi'ocureur-jjénéral ,  .èlidaiM«rTaisai«^ 
ancien  présîdeAt  dn.tittiwaiil'de  J44Mfit«  14-.  P»nfi«4»  «Mi(Ui.pi^tHÏ9tK-g^écal  à 
MMCm  r^ré  diaaa  le  Midi ,  y  ^adi»9ré*iUiKl.feit^blab|«Yfrci|^si«^i4^  Ai^^MgRé^  Wf 
ittJDShdensB  iiia|iilfato!dénissiaQQ»ir«s.de  la  fpw'r/iurMl>j4'A4N^r^i.i^HM«$4P^ 
figurent  MM.  Desmiraîl,  ancien  procureur-généisi^;  l!iif>eU0.i»(,^,<^yi«r4fliA4^ 
gi;an<l(ière»  anqiefiaaja^targâiéfBui^,  d?  Lapomm^r^^e^^x-conseiller,  Lef  rf^alistes 
de,j^-f[^lais  (Sarl)ie)  et  de  cinq commuoes-  de.cjet  aincondisseipent  oui  adrf8^,|i|^e 
P)éj^tipn.RÛx.ycbjjnjbr«»ausujet.de  Uf^tivit    de  Madame,  fid.  B^rr^er  vient. |d'«p 
à^giffcrsfiii:  ^f^r^  çuV  1^  l^uçpan  dç  Ja  cbaapbf^  d«38,  dçpuUç».  Elle»  provien^y^ 
^  9ip9fy  MWm  du  iif  aos«  i6?ifioo  ^bi^f^n?,d>^^er^,  ,ei  dçs.rQ^alJsl^  4e.i(lQilr 
toirtHi^,<^iyçlnaiid«iy,,Çbâloi^f-w-?^^  Dpi  jUl^t-V^laine),  Ar- 

i[af,  tannés  y.  tl^ri^t,  Grand-Lucçi  (;5arihe)|,.Roinans  (Î^;ôme0,  d|ui^  cer.taii^ 
nombre  d'bainlapsj^i*  Bas-Berry,  des  déparienien^  d^  .Gei-a.et  d^^Iioir-e!t7ChpJV^ 
de  madame  J.  Lcfévreà  Bordeaux.  A  St-Denis  d'Aujoii  (  Mayenne^, ^i^aélé|l)i|^«^ 
par  6qo.  pefipnnes  iijQ(f  protestation  canlre  ce^lç  çaptini^  illégale. J^e  .p<)inbre  des 
adhérent  eût  été  dovbl^i  si  l'otn  e<Ù  voujn  recevoir  fes  croix^  i|e^^y;aÙltff  %Y^f^l^ 
sjive^t  pas  signer.  .,^ .         . ,,     .   ,-■.    .     ....,,  ,^  -    _ 

7-vXe  ministre  de  la.  gnerjre  a  fait  distribuer  aux  chambres  un  rf^M^t  fm  1^ 
situation  militaire,  administrative  et  financière,  de  son  département.  If  ep  ];fïl()|f,<^ 
qu^an  i"  janvier  i833,  reffeçtif  de  Tarpiée  étoit  de  4a i, 4 94  bon^pn^.  et  de 
8a,o57  chevaux.  Le  matériel  se  compose  de  834  canons  de  campagne,  qi vises  eu 
i39  batteries,  appartenant  toutes  au  nouveau  système.  Ce  nombre  est  indépen- 
danl  des  6a 5  pièces  que  possède  actuellement  la  garde  nationale,  et  de  xoo  bon-' 
ches  à  feu  de  siège,  etc.  La  garde  nationale  a  reçu  9x8,968  fuslls^iet  a4 7,087 
sabres.  On  îui  destine  encore  les  aoo,ooo  sabre-briquets  que  Ton  a  hstirés  flux 
troupes  pour  leur  donner  des  sabre-outtb,  dits  sabre-poignards^  innovation  ({ui  a* 


]>CfiseA,(;oi<>iiS^^it;$  i)iu  gi|l  ttu  Uu^.^eimi^  pe^  4iiiu  m)ii  &f;^;vi(;e,;etjiii^.opt  t^^cilé 

fiU<^Mes,.çrii4q^ief,    .  ;        ....    .',  ,  ,     .  .,  ,■     ,  ,'      .       ; .  .    ;a  .,. 

, .,  —  li^.4"H d brlçai|3.,e*jt nwlile  iu |>ottr  SfUM^ms ,,,o ù,}l  i^f  rés^^er^.q^  jqyieU. 

j .  -^  M.  fkiiici|f  «vQcvt j.gài^rifl,  à,J|;ip^*ça,^  ^f;  «ommé  subslilu^  du  |^i;qciineMv;-, 
giéii^rj|4  f  )iC4  Iji  c«[|ir  rojf^iç  (le  PjU^is,  «;u  r^|ipi^i^iB^ot  de  jM.  £rizQUl  de  J^iriiètUli^ 
ajiMl^.i  d'jmU|î*  foDclioMs,, 

—  Le  collège  élecloral   de  Yoiron   (Isère)  €»i  .coj^voqii^  p^r  l«.;i$^  qnri-,. 

cft^r.4w  «OmpltMi,     ■;    ■•  ••     •..!.,    /;■:    •    .->.;..  ••.••'^•,  -■  .■    . 

.  yH^  Le  coDwiW^oral  ^  çomiAerce  ^etldes  maiulfiictiire»  a  nonmèHies<coimiiifr» 
siNrMpoar  -IfWxoii^eii  d«s^l»oi»  grandes  (juwtipiw-tiiie  >lui  a  soumbes  le  nihiisire  4a 
tsasimenre  etdtts-tilivailx  fiiUfes.  Xa<«|fncnHère  dont  efi.e  sloeetijpcva  »(É»i«e3la  dft 
répportuiiilé.  d'une  ex{M>sitioii  4e8' |)roclui(a  du  rindustrie.  U4m-cfMRimisMi»ift  ^Mt'*. 
neuêiitev  conpiMèe  de  MM>  .M<i^jer,i/jiVRl;  'llévard  i  Afidré  '«elI.  ^^auUiitr,. A«i«<Â 
«har^.  de  4'eiam«ii  df  lovtes  ks'  qileslious.qtii  |>uDl*nliiL.é(fe  juiliviiuureiiMmi  pru-^ 
^loâutiau'toiiieii..  '.-;••!,       ^  -.  ■  • 

u^'Ui  tant  éé  éài$9\itfà,êmt\tê€mié\tm€in»'ùeM.&n^  «««à» 

depfoii^bir  un  irfrèt  de  ta  eùùttoy^ë  He'Nimt*»,  <|ui-â>di^ieiiiti&  tMiavovéde 
)trèfer  le  iehklnl  pi^Htpiir  la  I«i'de  Î9&ir,  eii:  fie  «MsldévoM- pu»  tes  ««rcwéfr' 
ttttiiftîe  iMs  fdnèifMitttiirei  |)nbtito. 

'  '—M:  Baicani,  gémit  dékTVî^wwe;  et  AVrW,  seci^étaîre  de  la  SoëÎPté  des 
Adiis  diipeiiplé;  otilcoiÀparu  lé  addevàmïà  c<iûV'd*assîài*/s«Tis  Ja'iW'ér^énfiû^r 
'd^cmtikgès  envers' le  préftt  de  police,' poii^'lrf  ^mWîcttlîoir,  dans  h  ii«  di^  H''mai 
^«rf^îer,  d*une  feïlre  de  Kï.  Avt-lt  sur  les' éVétiéhierfi  de  fa' (*ace  "Ireitd^iié. 
Hft  Baveux  i  avûott-gi^niTar ,  wfifès'  avoiraïufonicé  qdtî  M.'GisqtNïf  ^  désert  dft  dé  ia, 
jitaiiite,  a  déclaré  abandounèr'l'acciiktitth;  niais  llîl.  Avi*i^«*e»l  écrîé  qtfH'nVie^ 
bêptoit  pas'eef  desîstemfiil,  et  qn*il  tftnoit'pour  vral'cfe  q\iSI*avoftîdit:  Lejitry  t*ir 
Aèdai'é  c6u|iab1e;  cl  il  a  été  coDd'àilnné&  'ï5  jtfur&deprisoh  ^(9o  fr.  d'ainciidt;^ 
liï.Bascant  a  étéicq«ilT«.  '  '  *'    '  ''  '     '  ;  "^  >-  -  ■     <  I  ■  •     •  .-  ■  '^    • 

'  L'Lé  nùiii  de  rei- caissier  K.css>inr;'c^ndaTèd<}))af  cobtnâkace',  'a  étê'expoké  fb- 
^'8  iw  lïT  placé  du  PaUis'  de  lu^^Hcc,  tt  côté  dé  ceux  dé'i]f)usi««ifs  ifiali^iretirs. 

*—  M.  de  Podeitas,  député,  a  fait  une  propositiou  tendant  à  aànulér  tes  rént^ 
^radictées  par  là  caisse  d^^môrtisâ'eniënt ,  efh  diminuer  le  budget  des  finances  d^ine 
sùmiriè  dé  ^9,«77,fr6r  fr.  >.      •  !■      ;  ) 

—  M,  Roy  èr 'Col  fard*  a  tleposc  sur  %  tuueau  de  \'d.  çhainbre  des  dé  pu  les  uiic 
p'étitiôh  de  M'.  H)de  Je  Neuville,  t|Vii  a  pour  objet  rtibôliliou  du  sennCiïl 
poil  noue.     ,  . 

— ,Lç  Diamujs  de  Palnie!h.  désavoué  par  don.  Pedro,  sVsl  résolu  à  qoifier 
Lojadres.,  uù  ses  manoeuvres  rôo|nllonnaires  ctoiijiU  dt'>«pprouvécs.  U  t'.>l  revenu 


4te9%<xiolr:ii«Mjadibilttr0est;MvOiii««ffn  ,-     •  -     '     i  '    ' 

.  ^— '  M.  SipbtkWwr^iid  dep^RMèflMs,  nriid»  Bacj  vient d*a4rtti8Ci/aimMkittie 
U'diiebesie  de  Jlèity'lesJpbiircît'è  de-Mi  iniM  ini^i«*|MiiiiU  teti*  lieiix'  Jalhlitfiè^ 

-^  '£â  ehtfiabra^  éei  iiii8«%«ii<  jloèi»i(lioD  ^  la  >cèiiv  iwf«l«  d'€MériiJs  a  «MMlnfeié 
l'èidoiiattMe  -^èe  iMM»ncNi  êa  ivibMMh  tnir^l^a:  |Mif sédtéi  inlitallte»  jM*  le  tai*îMèèc 
fbfaKc-aitfiféraM  d»  /Oin/SAïA/tM)  alrMjW'^ptuliNiiii'iuikle^v'l'a^  itm^ 
figinroieol  ceux  dé  M.  le  ODiDlie  deSallaben^.     •  '  "'    ':        <  '  :      '-  '  ' 

•-•^.OsidéialwaaiiaèflMinMikrtÉpiace  de  :lf0lt,<cbaNBéiiiiau  ferica 

'  — t  |il.)B9Mfml,  împRmiflur'des'CamsffAfrdMlfavfoiMc;  a  été'oehdÎM^aèle  ja 
à  a,ooo  fr.  d'aoiiende,j|^r  a^oIr^poUié  seofriiéelaràlioB  prérflalilé  dtS'rtarailt 
de  jottcoaiui,  et«  lyqeçjGc^.d'cwief^ç.^poqr  afpiri^^  fonoonliilà  à^yeu 

prôs  seioblçbifr  .  ..  ...v  •.':,  >.-|.;  "    :  .  :.  '    .  •  ••■,  .  •  •     '.-!   .'    ^-  • 

--.  M.  le  comte  de  7aiMl'<çf%;  ^r^çbal-de*paa|ip 
ione,  vient  de  mourir  à  Péqgmrm.',  à  l'èçe  de  i;i,a«i,    , 

—  M.  liCçoQtre.de  Beauvais^  .Ç^ant  du  Journal  de  /q  Qjtyenfi^^  e^.t  iieiivoyé 
jpar  la  chambre  des  mises  ep  accusation  devant  fai  çoiir  d'assise» .  de.  BQPdeeHS<* 
pour  rin««rtiou  d'une  Ictire  de, M.  le  cooite  de  Narbonne-Lara ,  relative  à  la  dé- 
leulioQ  de  mad^ime  la  4uGKesse,de  ^)t^.  :^.  de  NarlMHwe  est  implique  4«U8.cçué 


.."  / 


*^  Hviiievf  des  faint-Mmenféiu  de  Lyon  se.  8j»nt  Msodm  f^  (p^r^pQble,  ^il4,pi^t 
^«mIq  prendfefai;^  ^|iKf.,Cravai.i;K  dp  forJti^tioQs*  I^is  ffms., doute  du  mau^^u  ac* 
cneil  (^-reeeviNeol  leiirs  pi^édicatip^i  çl  leurs  çauliques,  ils  sout,  r^vj^H"^!  Lyon 

#KJpQafde^^e»|oiirm  ..^   /      ,.  ,,    ^  ,^  ^.,_,   ..^  _    .•-..'   i  -  '  :"^ 

—  Madame  Bafeau,  é|}0ttse  de  l'ancien  juge«de'>pa^]!(  dii  fian|on  de  Ppnza|{|pç 
(Vendée),  a  été  citée  le  i4,feyfier  devant  le- ll^ibuual  cprrjecliçmiel  de  FQptenay, 
coBMie  ayant  dit  des  in|firC8  à  des  geudannes  qui  venoieut  faire  dçs  perquisitions 
dans  son  domicile.  Les  juges,  reconnoissaht  .qy*il  y  avoi^  des  circonsia^ic^  atlé- 
nuaoteft,  n'ont  condalnrté  cette  dame  qu'à  lo  fr.  d'amejude. 

—  Un  incendie  a  détruit  presque  CQlièremenl,  1^  <  9 .  je  bainei^ti  de  ^léez-Cuzy, 
atrondissemeut  de.C^mecy.  Un  habitant  de  Tannay  a  péri  dans  les  flammes,  qu*il 
vouloit  éteindre. 

—  Le. 5  de  ce  mois,  deux  Jioldats  du  cautuiiinement  de  ^t,-Phi)ihert-de-CraQd* 
Len  (Loire>Iuférieure)/rencmi(rèrent  le  nommé  Amiaud,  âgé  de  3o  à  4o  ans, 
presque  imbécile,  qui  g^rdolt  des  besfidnx  de  fa  ferme.  Cet  homme ,  stius  aucune 
arme ,  fl^Thiyé  des  interpellations  des  soldats, se  nîii  à  courir  vers  la  ferm'e. Deux 
coups  de  fusils  sont  aussitôt  til^  sur  lui,  mais  ne  rarteigneiit  pas.  Lei  soldats  le 

.  pom^ihreiit  alors,  fariièrent  au  passàg'c  d'une 'haïe, 'éf  le  péi^cen!  de  'pfnsîeuii 
coups  de  baïonnette.  Ces  militaires  veooiént  de  boire  et  man'gtïi^  chez  le  (vêt^ 
d'Â,mià«d.  TeiH  eho0re>  mib  deices:ooiisé4{iiences  jeunialièKC^>de'r^r'tl«  Aîc^  et 
du  droit  de  tiaer-domiè  aiix*trmi|îes<qiit'eodlipetH-ce'iiialhviih!ux''|)aVs.  '<         >•  -t- 


i  .i56  ) 

/  ,«p|l.il*0t;«,4|ii«ttd4lift(l'Qii#st'qMi9  Ton  «Qdfivoe  «loifo  «i  exp^tif  dé  «*feisftyr«r 
de  gens  suspects.  Le  dimanche  3,  un  élfaiigerriqw<desiMBd<tiÉ^ài|0inè8(dtt4*vdi^^ 
ipiR»  rd*;Ai«i9iM*k'fiU  Mivi(è  M  mbtiUmr  êoa.pgMfifit.  Ii»ddiwMnq^iiiiniirs  Misons, 
^t  <fi^9^a.à.49  hàte^.OiijleipMffniii^il okirs^ef  :««  'Iti|i»jd'«ffrèffcp.!c6( 'l)tMiitP«« 
qui  étoit  entré  dans  un  enclos,  on  fit  feu  sur  lui  et  on  retendit  imdcinoot)  hf- 

>l^ço(Mi  i!4MMN^oii.#a^>jaiiiil49^#jL,l<^(fe«]m'9«^  Ua.gt>Mtit>i»p»>toi>JbPWy^t«lot»?i^ 
lui  et  le  mutilèrent  à  coups  de  cros^^rK!.  '^.  ■■!,  «ij  .1 .'-  .'  M  :'•  x,  •»  j  i..?':  m»  -. 
*"  tr^  ijApoèiod imililàini«Bt> pai^Biidue^ apribidis^Mituiiion  éê  VÊékmMmà>^ -trar^ 
rèler  le  1 5 ,  à  Rennes  •  le  nommé  Potier,  dit  Fromandi^re,  que  l'oir  aoéÊW^*àNi^ 
voir;  depnikfk  nhrDhitiiihki*de>.jifiHët<',  .pMW|ae'  éonmffUmai  3in{éi6ftrbi6de5  ^ 
réfrflolaires  dads  les qrnniéisftmèiM'ée  TftlM'ft'dçt^^D^igèves^'  '■     '  '-  -       «'^n*   *^ 

"  4-^  Qe^es  désoi^r^ol^'eu-IT&ci  If  AÀibîislNs^'Cf^y^iiiéitftifafjV,  ^  foc^é^oii  de 
mandats  d'amener  lancée  contre  deux  individus  sur  lesquels  planent  Bes  sbo'pçohs 
de  Kiéfirrre.  Vné  soitàtlIAhléf  d'haMfa'hsr'sesÀnt'ktàle'vlk.-bnt  àfrâlilfaê'èes  tAdivîdus. 
des  mains  des  gendarmes,  qftf  ohf  étfe  lôîïlrgéi' dé'îié'Tetit'er,  *  '''  '    '*      •■  '  ■   • 

—  DénuiS  quelque  temps,  plusieurs  commtraes  du  département  iies  Hautes- 
l^yi'éiièes  seront  misés  sur  re|Hed  de  re^usèrVi'mpôt.  La  gendarrperîe  s^etant  ïrans- 
pértéë  dernièreihént  à  ^ernadet,  pour  arréler  un  habitant  plus  réeâî'citraîit,  tou(e 
»' phpDfaiion  se  s6ùîeVa,''iés^gèhdartaies' furent  assaillis*  le  prisonnier  fiit  arraché  de 


quele'iyph 

"  ^  iil.  LucîénRayV  dè'Sli'as'h'ôurg ,  ci-dèvant  Védactc-ui-yu  ïôw\nàt  étntU'erset) 
^i  slmprimoit  à  Cartsruhe,  a  Vécu  Tordre  du  gouverneméh^'l^adoi's  de  quitter 

(ceit'e  Ville  dans  le  délai  de  hdît  jours.    '  "   .'       '  *'      * 

'' — li!/le  maréchal' de  Bourriioni  'étoit  encore  a  la  baye  ces  Jours  derniers.  lï  se 
$sposoir  à  partir  pour  ï^ragùe,  accompagné  d'un  de  ses  fils.  ,*  ■'      '  '   ,' 

'  "  —  LéÀ.liin,  par  suite  de  son' dégel,  a  occasionné  C[ue!ques  dégâts  sur  son  pas-- 
•age.  La  villç  d'Oberwesél  (Prusse)  a' été 'presque  enlièremenl  înondeel  Depuis. 
Va  ni  on  n'a  voit  point  vu  le  fleiivë  à  une  Velle  hauteur.     ■    '    ' 

~  Sur  les  i58  blessés  hollaudais  qui  ont  éJé  reçus  dans  les  hôpitaux  d  ^n^ers^ 
ïi4  ont  .été  niéris  et  s</ïil  retournés  dans  leur  patrie,  26  sont  morts  ^  et  il  n'en 
resloit  plus,  le  x     de  ce  mois,  que  18  dan>  les  hônitî^ux.      .       ■     .  , 

. ,  -^  La  temp^tiç.dii  ï5  a.é*é  ije^^entie  d8»s>  uprd,  jLa  digue  deStajl^roek,  au- 
pps  d* Anvers t  a. été  roinpue ,  et  une  vingtaine  de  n^aisons  awi  été  submergées,  L^ 
gfirnison  a  iFavaillo  pour  arrêter  les  suil^  de  semblables  dé$astre$..](iQ.|or|^,SaiDl- 
jiilaire  fi  beaucoup, sojuff^t.  peux  bricks  ont  échoué,  et  piusâeurf  .pet^s  hâlimen* 
pat  été  maltraités,,  ,'     .   .    .  ....       , 

—  La  seeondeilectiyre  du  bill  pour  là  répressioti  de»  Umibl^  en  irlâ«de«>etii 
lien  le  1 8  à  la  eliambre  des  lood»,  «  hi  aiiite  d'ime  courte  disoutsiwi»  :  • 


YÊOjMis,  Ht  êktoùifi  |MitA'  ^feiUirii4^  qiiê  Pott  aASgè  lëi'élttrges  «^Brjpèsefit  ][kriiicî])a' 
leiDeiif  ftdr  le  ]^pTè;  Il  a  mcmlré  que  téh'  |taîttr(es  paient  |irb(i6inI(Rttiélleiktétft 
beemfnrp  pites  ée'  droits  tfiie  les  riche».  ÏLtà  pfD|)ftélitl«g  et  fe'cTergè,  an  eoiiti^irè, 
se  trouvent  affranchis  de  difftreniesr  tkxea,  etilk  ctmtKbnent  bien  tnoHis  qne'li^ 


—  La  ânéèbiide  ichanibre  du  royaume  de  Wurtemberg  a  àéàdè^  h  )a  majorité  db 

^  woKM  4,  qAé  ks  journalistes  obtîendroient  les  places  qu'ils  àrdieilt  demandées: 

Q<iefquea  membres  ayant  însî^l^  pour  que  les  Jbumalbtes  fhssenf 'respoiSsÉbl^  dé 

Itior  tédicfibÂ ,  ils  ont  êt^  fepènssés  par  les  cris  :  Poî/tr  dé  cénittfie,  ■   •    " 

— ^  if  y  a  eu ,  lé  6  fevriet*,  quelques  désordres  à  Seville.,  par  suite  de  mèsintef- 
tigoàee  enbte  la  troupe  (te  ligne  et  les  volontaires  royaux/tu  ont  été  promptenienî 
réprimésVet  le  capitaine-général  de  Itas-Aaiarilla  sWt  plaint,  dans  un  ordr<j.dû 
jour,  An  dé&ut  de  discipline  chez  les  volontaires. 

—  Le  nouvel  emprunt  de  40  millions  a  été  contracté  le  8  à  Tienùs  par,q«aire, 
maisons  de  banque ,' au  cours  de  89  ^/4.' 

—  M.  Mert^iid ,  vlcè-consût  de  France  à  fatras,  est  mort  JiAthinesJ       * 

—  D'après  la  O'azél/ê  <fAu^sbovrg]'fà.  h  maréchal  Maison  a  accepté  ènûn 
l'ambassade  de  Kussie.  H  devoit  quitter  "Vienne  le  x  ^,  pour  se  rendre  dlaSord  à 
Paru. 

—  La  grippe  fait  en  ce  moment  de  grands  ravages  i  Pétersbonrg  el  à  Moscou. 
Elle  se  manifeste  par  un  abattement  complet^  accompagné  de  douleurs  dans  le 
COU ,  la  tète  et  les  membres. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  .  Constantinople.  lont  du  3o  janvier.  Ih^i^bifi 
avolt  répondu  à  l'envoyé  turc  qu'il  ne  pouvait  s'engager  à  susj^endre  sa  m^rcl^e» 
Cependant  il  n'avoit  point  fait  de  mouvement.  On  attendoit  avec  impatience  fe 
retour  d'ïîâlil  -  Pacha  et  dii  général  russe  Muravieiff,  qui  se  sont' rendus  k 
Alexandrie. 

—  Le  Lzuror,  à  bord  duquel  est  embarqué  Tun  des  obélisques' de  Thèbe^,  a 
franchi  heureusement  la  Imrre  de  Àosétte  le  i*'';  janvier,,  et  est  arrivé  Je^  9  à 
Alexandrie.  ït  ne  tardera' pas  '  a  faire  route  pourMalté  et'Toûlob,  accompagne 
du  bAUment  à  vapeur  le' Sphinx,  envoyé  pour  lé  remorquer  toutes  lès  fois 
qu'il  sera  nécessaire.  On  craignoit  d'être  forcé  d'attendre  la  crue  dû  ]!^irpciiir 
traverser  le  Borghàs  on  bérré  de'Kaiéfte$-ma!s  bnfort  coup  dé* Vent  iryaitt'bdJlle- 
vèhétsette  iiarre;  on  ^ar^iiit  -è  W  rendre  le  pass^  pràiltiàble,  %\fé^  pltiliiefUti 
jours  de  ti*avail.  Cette  tipér&fioii  fort  difficile' a  étéf  éôndèite  pâfr  h^fieutèhti6t'd^ 
vMigeaw  Yerninac  Sti-Maoi?.  .  1  A 

—  Lamai^hMila  pa«faB  d'Egypte  ^  cotHpoie- dt»  3b  l^iiftftns  dé  g<i«H%  «t  Ile 
17  bricks  de  transport.  Il  a  un  vaisseau  de  lao  canons ,  4  de  100,  et  7*fré|8ftfi^ 
de  16 à  64*  •"  '  ■■■''■  -'■••  "•■'■■•     •?  •'ï 

—  L  assemblée  générale  de  la  Tirgî&ie ,  'âtiW!«  '  aVelr  'déAlbéréj;  flèildaihl  tMsfe 


/lion  du  {Uii9<4uai,à>ii9nèsf  .9*'  qMe  le  c^fgrè&,des,£l«tj|-li[n^  sen>il,  \^ié{  d^  m94ifi«r 
le  tarif.  la  té^iHiô^  dfs  P^insylvame  axésoiu.,  4e  «on  côlé>  qiie  iè  ei9iigi[ès  seivok 
ii|vjtéà  ne  j^fre^iijbjU' ^naiiia,  iii^ii^  ...  i 

j 

•<-  Le  cinquième  recensement  officiel  ftiit  aux  Etats-tlnis,  pour  iSQît  14  ddone 
|iOur;1f»,vingi-.huit,EUts  de  t'Unlonr»  tQ,ff4df63p.lvibitaii;s.l|bri!s,  et  3,909,050  es^ 
çlav^  Cei  dei'JÛ^s .9ont-  répartis  de, la.  ^anièrf,sui,vante  :  56t,^o3..dap^iet.^«yx 
Gai'otif^,  0.9*7^7  ^n  Virginiê,.;et  s^i^^SSi  m  Oéqirgi^.,Le.  M^ryliHii} ,  la  Ii0iii>- 
siane,  l'Alabama,,  le  Xenues&ée  cl.ie^entuckey,  u&t„cliacui|,  diq;»uift  i:a^j»9J0  jiis* 
qu*à  .i65)Opo  esclaves.  Le Missis^tiiji .en a  65,659,  le  Missouri  »5,ooo,  elle  Flo- 
ride  1 5,000.  Ces  deuX. derniers  sont  relalivemenf  assez  considérables ,  eu  ^ard  à 
]«  |)opulaiioh  totale  des  deux  .nouveaux  ^lats.  Les  Etats  à' esclaves  renferuieiil 
4,3>^,Qq)>  individus  libfeiV'et  les  autres  6,53i,5a5.  On  sait  que  les  Etals  du  nord 
a*«imeilent  point  IVsctavage. 

Jl.''l.es'cbami>res  méxiéaiiiès  n'ont  pqfnt  approuvé  i*arm'is  lice  que  le  général 
Bostamente  a  .çqncln  à  Piiébla  avec  le  jgéncràl  S^uta-Auua,  et  Tout  décJav^  déchu 
desou.cônunauciéineqt  çt  traître  envers  la  patrie.  Hustamente  sV*)t  alors  réuni  à 
Sanla-^nna^.et  a  uiarche  sur  Mexico,  avec  Pedraza.  Us  .«ont  entrés  dans  la  capU 
taie  le  3  janvier,  et  Pedrâza  a  été  reconnu  préi»ideut  prt^visoire.  husiamente  scva 
TÎee- président. 

«  .  >•     \f         !  «       '1     <  ■  t  ) i  ;        ;    >'  '    ../». .   .-i.tn.  »      ■.!»   i.^  I . i    '         •        ■  •  !  l    '  '    -  - 

CHAMB^S   bÊS  PAIRS. 

Le  ai,  on  continue  la  discussion  de  la  loi  ,sur  la  police  dufpùlfge,  fli^M.  ae,i 
^phiYôsièr  é(  Mt»le  vou'druient  qti'on  renvoyât  ce  projet  à  la  comini^siouv  IVK  \a» 
gfiind,  rominîssah'e  dit  |;ôuterneinent ,  répond  à  leuré  observations.  . 

L*art.  1  est  de  »uite  adopte.  U  porte  qu  aucune  voilure  11e  pourra  cjrçuj^çr  ^ur 
Tes  routes  avec  des  roues  à  jauies  de  moins  de  8  centimètres  de  largeur,.  $i  elle  est 
à  deux  roues,  et  de  moins  de  6  centimètres,  si  elle  est  à  quatre  roues, 

le?  art.  a  et  3  passent ,  api'es.avofr  eplendu  B1M.  Groiu:uy»  Legrand  ;,. Decaze», 
de  Moht<iIivet,  de  l^ascber,.  A|.lent.  Ils  détern^nent  la  largeur  (piii  devra,  avoir» 
aîiivati^  lé  çbargeroent ,  les  jâoies  deâ  roiies  des  voitures' de  roulage  et  des  diligences 
en  iotir£OuSé  .         ■       .    . 

Le;^^,  la  chaf|il)re  adopte  Ji^qu'à  l*art" ^8  du  projet  de  loi,  sauf  le  renvoi. df> 
quçlques-uns  à  la  commission  «  ^t  a9>tainmei^  celui  qui  fixe  les  amendes.  Ces  ar- 
Hkles  concernent  le  poidi  des  voiture»  et  la  largeur  des  jantes  dans  différens  cas^. 

A  Toccasion  de  certaines  exceptions,  un  débai  s*engage  entre  MM.  Gfoucby, 
de  Montalivet  et  Meunier,  pour  y  comprendre  les  voiture»  qm  vont  cherdier  des 
«figMMa. 

La  question  de  savoir  si  les  délits  seront  jugé;;  par  les  tribunaux  ordinaires  ou 
adwinû^lraUCs  a  éiç  ranvoyée  au  lendemain. 


,        :•;•,*  •        •   •     I  :       '  ■       •  .  .      i  i     .     '    '. 

CHAMBRE  DRS  DÉS^U^É^f  .       • 

Xjt  ai>  M.  le  iiii|ûftr«.<le  ^  &i^rfp  |)réiflBle  nu  i^i^ojel  Up  loi,  r«lali(  à  I3  i#r^« 
de  Soyooo  hoiDines  sur  la  classe  Je  i83a. 

M.  Souk  fait  çBSQilelife  m  pco/ftl  de  loi  sur  la  liqHÎdaiieii  iMe'l^iHnfiioe  \i^it 
«TÎle.  B'apiès  ee  dernier ,  ioii»  ies  biens  nieiiblev  ei  ioivieiibliis  acf|iMs  aiu  frai» 
de  la  liste  civile  peodfmt  le  règqç  de  Cbarks  X  seroul  uais»  ym  la  déclicauce,  -au 
doBiaioe  de  TEUt,  à  rexoeplioo  de  riisttfhiit  rés^.vé  par.  ce  |irin£t  dans  la  .doua* 
lion  qu'il  fit  en  1 S 1 9  au  due  de  fierry.  Les  délies  de  raucicnae  liste  civil^ ,  Uqui- 
dfcs  par  la  cooimission  spéci^e^  seront  pajrées  après  rê%-i4ion.  Les  créanciers  e^ 
wlard  de  réclamer  n'auront,  plus  que  trois  mois.  Il  sera  ouvert  à  cet  rSct  un  cré- 
dit de  .4  niiUioos  el  demi,  l^es  petisions  existâmes  tors.de  la  réTolultou,  dr  juillrX 
seront  rPTi$é»  p^r.  une  commission*  Il  ne  pourra  .eii.^Ure.ponservé  pour  plus  du. 
i,5u 0,000  îr.  Elles  seront  de  600  fr.  ap  plua.«t  ne  sefonl  ,pas  (isaff^dhlc*. 

Un  trotsîcme  projpt  de  loi  est  reUtif  4  la,cai^  dq^éiérf^iifje  ^<^  J'ipiçiauie  tf%te. 
civile.  La  situatiou  de  celle  caisse  ser^.ei^mittée  p«ur  noe-e9fBfiH^Î90*4^ea.|if|pii-«, 
sion^  conservées  ne  pourront  excéder  6,5)00  Dr.  1^  einpiojjéa.di»  J9  Ij^af  cirilf»  ré- 
(ormes,  dont  les  traitifmens  éloirnl  siijcU  à  retenu^  et  ^ui  n>nr9««nt.|>as  droit. •> 
pension  y  recevront  uve  indemnité  égale  à  la  nnyiié  du  Iraitem^i.doal  ils  jouis-*; 

M.  Lberbelle  demande  que  It»  pièces /elffives  à  la  liqnidnHoi^i^e  |-aiicienne 
liste  civile  soient  imprimées.  M^  Belairg  comfiii&fioire  du  gpi}«ernei|i^q(.«.|rfppud 
que  cela  est  déjà  fait. .  ...■,..>  ^  ;•;:*  . 

M.  F.  Delessert  piopo^e,  au  nom  d'une  çpmmipioo,,  de»  amandemcus  k  I<i  Ipt 
relative  à  la  responsaLilité  du  Trésor-  U  dcmaude  que  la  ,disçt:s^M>n  <^  ail  li^i  i^» 
nrédi;  maif  M.  Sâlverle  s'y  oppose,  alienJu  i^iie  la  .diamlirc  aura.  ^  »'fKçm^ff$ 
jotir  de  pétitions  relatives  à  madame  la.  duchesse  de  Bcjt^.  .  ,    ^ 

On  reprend  la  disaissiou  du  budget  des  affoir?a  étranijères.  M.  A*<gM'^  propos 
une  réduction  de  ixS.ooo  fr.  sur  les  frais  d'administration  centrale  «co  réduisant 
le  traitement  d^s  directeurs  de  ao  à  .ta,ooo  fr.,  et  ceo»  des  cl|e|s  el  commis. 
'MM.  de  St-Aignan,  rapporteur,  et  Mign^t«  commissaire  du  j;on!rerneiHeni,  coqs* 
bai  lent  cet  .amendeoiei»!  nui  est  rejeté.  Ou  simprimeienliSMfnt  ^v^'oo  fr.  poi^r 
honoraire  d*un  médecin  des  employés,  et  ijooo  fr.  pour  médteamens.  Un^  so0p|9 
de  40,000  fr.,  qui  figure  pour  réparation^ de  Thôtel  du  ministère,  est  maintenue 
lur  les  instances  du  ministre,  malgré  quelque  opposition. 

1^  ifalteiMënf  des  agens  diplomatiques  fsl  porté  pour  9,563,ooo  fr.  M.  Aupiis, 
qui  se  plaint  au  milieu  de%  murmures  des  émirmes  éniolmnens  el  du  luxe  des  am* 
basiadeurs,d<èmaktde\ine  réduction  de  66S«ôoo  fr.  sur  ce  chapitre.  Elle  est  appuyée 
par  M.  Dcinar^y,  et  rejetée.  M.  Uavin  en  propose  une  auli-e  de  3i5,ooo  fr.  }1  pr^ 
leod  que  ce  qui  a  empéch^les  étrangers  de  renverser  la  révolution  de  (83o,  cVst^ 
l'attitude  de  Topposition ,  qui  représente  la  partie  patriote  de  la  oatioii,  (  Violest^ 
murmures  au^L  centres.)  M.  Mignet  insiste  pour  la  conservation  des  iraitemens 
dtlaquét. 


(  ?6o.  >, 

Le  92  ,  M.  de  Rambtiteati  fait  un  rapport  stir  le  budget  dri  ministère  du  com- 
meroe  et  des  travaux  puMicB/  '     '  '  '  '     J 

M.  Lefètrelfl  Mk  ptdposHidW  relaie  à  la  pabBèatioA  m  àetéi  dé  s6(;(élé  de 
commerce.  '  ..••».:-  

On  reprend  Ia-^i«é\t8ston  du  bud^t  des' affaires  éfrMgèî'fes.  M.  Sàiverte  aptiuie 
rameddëmeni  de  M.  HaviU ,  réhtif  à  une  réduetiod  dé  3x5,doo  fr.  ap]lKéàbl«  an 
traitement  des  ambassadeurs.  M.  Vatéut*  «outrent  qu^lT  faut  maintenir  fetir-Jn^ 
floènee^aiis  îes  cbots  étrangères.  M.  O'ulè'og-  feh  bbsen^  qtfe  ce  n^t  p^s'dteo-' 
liiincttt  tiùe  dîminutidn  que  é^thméé'M,  Haviii,  puisque  l*on  à  ài)gittenté<  cette 
«teée  de  X 8 6,t>t>b'fr.eier  chapitre, >^dtiit'l*anfaéederbièrë.  ' 

M.  lé  mînifitre  dés  àff&il^s  étrangères  s*&t1àôhe  à  exposer'  îe  besoin  de  dôn^ei^ 
«ix  ambassadeurs'  près  les  grandes  [iMÎssances  deS  tralféniens  qiiî  les  metténc  à 
mième  de  rej^rééentëH  dignement  h  Praàcé,  et  de  se  tetiir  sur  "un  t>îed  d'^atitë 
avec  les  autres  diplomates.  Il'YRppelIcr  que  son  prédécesseur  ïuî  ayant  proposé  line 
atnbaiMdef ,  il  U  1-efbsa ,  pàrëè  ^*il  ne  cmyoil  pas  pouvoir  rémpR^  convenable- 
memcepp»le'iifeeie'traifeiiteÉtqO'6n]r  attache.  -    i  > 

Oiî^vHé  (Mr^i^ibit'suf  l^imendenketlt.  "Une  réduction  dé  tf5,6oo  fr.','  con- 
«ttDttiepaf  lé'gûftftèrniemellt,  sur  7  agens  dîpîoriiatiqUfei  de  seconde  ctàsse ,  est 
adoptée;  tÂké  anf^^e  t8o,«oo  fr.,  sur  les  aitabassadés  de  tendres,  Pétet-îboUfg, 
Vienne,  Rome  .et  Madrid ,  est  rejetée;  une  dernière  de  70,000  fr.,  sur  les  ambas- 
Mdès  dé  ToHit',  l<¥fiples  et  Berne,  donne  lien  à  deux  épreuves  dbutèUàes.  ison  re- 
jet a.  ensuhe  lien  ati  ieràfin;  à' la  Miitjorilé  de  t^t*  contre  t'j^^:' 

M.  Auguis  demande  une  rédaction  de  149.000  fr.  sur  le  tràtlèUient  des  doiisuïsl 
Mill.  de  Laborde«t  Bii^net  coilibattént ,  et  M:  IWàttgtirn  appuie  cet  amendement. 
Sur  Aéè  i^tetfUdti^  qui  lui  sont  adressées,  M.  de  Bro^tie  dit  qnlbfahim  s'anéleri 
dan»  aa  marche' j  par  suive  Àe  nos  négociations,  et  qaé  le  trailS  avec  le  Mexique 
n'a  pas  été  conclu,  parce  que  le  gouvernement  ttiexîtaid  a  réifusé  d'accorder  aiïik 
Fl^aftçais  la  liberté  des  cultes  et  ^à  facilite  du  cabotage.  La  réduction  est  l'elët^^ 
et  les  chapitrée  suitaiL<i  sont  addjytés.  ,  :;    . 

On  pasie  à  la  disèusi^icfii  du  pi'ojet  dé  loi  léùdant  à  su^péA^re  Vôr^auisatSbb  de 
U  garde  nationale  en  <:<n<së.;M.  Pét-aldi  combat  ce  projet- de  loi.  M.  Salveiie  dfew 
tiiattide  qtfe  lé  htitoisire  jô/ïtifieAHSne  manière  plus  étehAîe  lé&  mo'flfs  de  la  sus- 
îfyèttSiOn.  ' 


»  .l'i. 


Couas  DES  EiFSTS  PUBLICS, — Bouvse  du  22  février  i833. 

•  •  •  •  .  ^       .  .   •      *      ,        '  1.     .       •/.  ' 

.  •  ■  •  .  *  »    # 

TVois  pour  100,  jouiâsaiice  du  22  dèc. ,  ouvert  à  77  fr.  4o  0.  et  fermé  è  77  fr.  45  c. 

Cîînq  prtiii^  too,  jjanîsft.  iIn  aa  sept,,  ouvert  à  io3  f*.  3o  c'  et  fermé  H  io5  fir.  80  c. 

Aèt^tts  de  U  BttiMitte.     .     .     .     ,      -.     .     .     ^.     .     .     .     .  -;     ,  168b  fi'.  06  e. 


IMrRCMKRIE  D^4D.  LE  CI.1RE  Et  COMP*'. 


MAEDl  26  FÉmien  1823. 


Retraite  ecclésiastique  y  ou  Choix  cTinsiruûtions  sur 
principaux  devoirs  des  prêtres,  par  M.  Maurel  (i). 

M.  Barlheleiiiî  Maurel  naquit  en  juin  it58  à  Lescondo* 
mines ,  paroisse  de  Fabas ,  diocèse  d^Albi.  Il  y  commença  ses 
ëtades,  et  les  acheva  au  collège  d^AIbi,  dirigé  depuis  lai  sup- 
pression des  Jésuites  par  une  eociëtë  de  bons  ecclésiastiques, 
des  études  terminées ,'  il  reçut  tes  ordresr  à  Castres ,  et  fut 
nommé  professeur  de  philosophie  au  coR^  diÂlbi.  Devenu* 
en  1788  vicaire  de  Sainte -Martianned'Aibi,  il  y  établit  des 
conférences  sur  la  religion  qui  furent  très-suivies.  La  révohi- 
lution  vint  Tarracher  à  ses  paisibles  fonctions  9  elle  le  força  de 
se  retirer  dans  son  pays  natal,  et  par-U  suite  de  quitter  la 
France.  Après  la  loi  de  déportation ,  'A  se  rendît  à  Nice ,  et  de 
là  à  Rome  et  à  Ancône.  C^est  pendant  les  trois  ans  qu^il  passa 
en  Italie  que  ikreQt  composés  les  discours  auxquels  il  dut  sa 
réputation;.  Le  désir  de  revoir  sa  patrie  le  ramena  eu  France  au 
commenceoient  de  1796;  il  revîni  dans  sa:  famille  ^  et  n\  fui 
point  oisif.  L'exercice  de  son  minislève'  fiiiUît  plusieurs  fois  tui 
coûter  la.  lU)erté,  mais  la  providence  permit  qu'il  échappai  à 
tous  les  dangers.  En  1801 9  il  se  rendit  à  A.U>i^  et  y  préèhft 
successivement  deux  stations.  M.  d'Aviau^  archevêque  .de 
Bordeftox,  l!attira  dans  cette  ville,  et  Ty  fisa  y  eu  lui  dosnaiA 
un  eanonicat  de  sa  métropole.  Ses  stations;  y  étpient  Art  gjDtu^ 
tées  et.&nrtsaivies^  De  concert  avec  le  vénérable  pi;élat,y  rdbèé 
Maurel  forma,  à  Bordeaux  un  établissement  de  missionnaires 
aveclesquélè  il  érangélisoit  les  villes  et  les  campagnes.  En 
i8aa ,  il  se  consacra  aux  retraites  ecclésiastiques ,  dont  Tusagis 
reprenoit  en  plusieuri^  diocèses.  M^  Rçy^  aujourd'hui  évéquè 
d^Annecy,  et  quiéxerçoit^lor&en  Safvoie  et  e»  Fràxice'ce:gcâir8 
de  ministère  avec  tant  d'éclat  et  de^iccès^  encouragoa  M.  Maih> 
rel  à  s'y  dévouerêgalement.  Celai-K:i  fut  appelé  successivement 
dans  plusieurs  diocèses,  surtout  du  midi  de  la  France;  Une 
première  attaque  d'apoplexie  qu'il  essuya. en  iSaS  le  força  de 

(i)  Deux  Tol.  in -8^,  prix,  8  tri  et  tt  fr.  firàac  At  port.  A  Toulouse^  chck 
Ifjiiitnt,  et  à  Paris,  au  boreaa  de  ce  Journal. 

T^me  LXXf^.  L'Amidt  la  Religiont.  h- 
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renoncer  à  celle  carrière*  Il  avoit  élé  désigne  pour  prêcher  à  la 
cour  le  carême  de  1826 ,  mais  sa  mauvaise  sanlé  ne  lui  permit 
pas  de  se  rendre  à  Paris.  Sa  longue  maladie  fut  un  exerèiee 
continuel  de  résignation.  Il  mourut  le  18  mai  18^29.  La  notice 
que  nous  suivons  dit  qu'on  a  toujours  reconnu  en  lui  uii 
homme  plein  de  Tesprit  de  Dieu  ,  méditant  ses  sermens  au  pied 
de  la  croix ,  et  ne  soupiratit  qu'après  le  salut  des  aaies. 

La  Retraite  eccléiicuHqne  de  M«  Maurel  est  dédiée  aux 
évéques  de  France.  L'éditeur,  qui  est  sans  doute  un  ecclésias- 
tique, mai$  qui  ne  s'est  pas  nommé,  a  fait  précéder  les  discours 
d'une  introduction  sur  les  retraites  ecclésiastiques*  Ce  morceau 
est  lui-même  assez  dans  le  genre  oratoire.  L'auteur  nioiitre  le 
but  et  l'utilité  de  ees  sortes  de  retraites,  il  loue  le  talent  do 
M.  Maurel ,  et  finit  par  des  réflexions  sur  les  reproches  que 
l'on  fait  de  nos  jours  au  clergé  et  sur  les  moyens  de  les  repous'^ 
ser.  Après  rinlroduction  est  la  notice  dont  nous  avons. donné 
un  extrait. 

;  Les  deux  volumes  que  nous  annonçons  se  composent  de  dis^ 
cours  et  d'écrits  divers.  Les  discours  qui  forment  proprement 
la  retraite  ecclésiastique  sont  au  nombre  de  quinze,  tousrela- 
tifi  aux  vérités  que  les  prêtres  out  à  prêcher,  et  aux  devoirs 
qu'ils  out  à  ren^lir.  Les  principaux  sujets  sont  pour  ronvertnrc 
de  la  retraite  ^  sur  le  péché ,  sur  les  fins  demièpes ,  sur  la 'prière 
et  la  méditation,  sur  la  confession  ,  sur  des  défauts  à >éviiier,  fAW 
des  vertus  à  pratiquer  :  dans  ces  différons  sujets,  l'auteur  con- 
sidère toujours  les  prêtres.  Parmi  ces  instructions,  iiousavôns 
remarqué  celles  sur  la  confession  ;  elles  nous  ont  pai^u  ibontrer 
dans  l'orateur  autant  d'expérience  que  de  zèle  et  de  piété*  11 
y  à  deux  instructions  sur  ce  sujet;  M.  Maurel  y  développe  les 
qualités  nécessaires  à  un  confesseur,  la  prudence ,  la  piété ,  la 
feimeté  et  la  douceur.  La  dernière  instruction  est  sur*  la  vo* 
cattoQ  ecclésiastique;  ce  discours  est  le  seul  qui  fut  destiné  à 
être  prononcé  en  public.  Le  missionnaire  le  réservoit  pour  la 
cérémonie  qtti  a  'lieu -à  la  cathédrale?  le  jour  de  la  clôture  de  la 
reti^ite.      .  »  .  » . 

''  Après  les 'irtst^uclions  sur  la  retraite  vient  un  ExarHen  du 
conscience  pour  les  pritrfs  ;  cet  Exameny  qui  est  aussi  de 
M.  Maurel,  est  fort  étendu  et  fait  80  pages.  En  le  méditant,  les 
prêtres  y  trouveront  marquées  en  délai!  les  obligations  de  leur 
état,  et  les  manqucmens  où  ils  peuvent  tomber.  Xjti  E»nmen 
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5e  partage  en  six  jours ,  et  roule  sur  les  devoirs  envers  Dieu , 
^ur  ceux  envers  le  prochain,  et  sur  ceux  envers  soi-même.  11 
est  termÎDé  par  un  petit  règlement  de  vie. 

L'éditeur  a  ajouté  diffërens  morceaux  pour  compléter  le  se- 
cond volume  :  1®  les  Senthnens  des  Pire»  et  des  Coneties  sur 
le  Sacerdoce.  Les  extraits  sont  rangés  sous  huit  chàpîlres ,  et 
traitent  de  Fexcellence  de  1  état  ecclésiastique ,  des  fautes ,  des 
devoirs,  des  vertus  et  des  fonctions  des  ecclésiastiques.  L^édi- 
teur  ditquMIs  sont  tii'és  de  la  Retraite  ecclésiastique  du  car- 
dinal deNoailIes,  ainsi  que  les  huit  Béatitudes  ecclésiastiques, 
qui  sont  toutes  appropriées  aux  obligations  des  prêtres.  3"^  En- 
fin, des  sujets  de  méditations  et  indications  de  pieuses  lectures 
pour  des  ecclésiastiques  pendant  la  retraite.  L'éditeur  expli- 
que le  motif.de  ces,  additions ^  il  a  voulu,  dit-il,  suppléer  aux 
circonstances  y  qui  ne  permettent  pas  en  ce  moment  de  faire 
partout  des  retraites  pastorales,  et  il  a  réuni  dans  son  livre  tout 
ce  qui  peut  mettre  les  ecclésiastiques  en  état  de  se  livrer 
seuls,  el  dans  leurs  paroisses,  aux  exercices  de  la  retraite. 

NOUVELLES  BCCUËSIASTIQlJES. 

Paris.  Il  y  a  âes  gens  qui  parlent  ou  écrivent  pour  calmer  les 
-passions,  il  y  en  îai  d'autres  qui  écrivent  ou  parlent  dans  un  hut 
4oul  contraire.  On  jugera  dans  quelle  csatégorië  il  faut  placer  i'au" 
teur  de  la  proposition  développée  samedi  dernier  à  la  chambre. 
iVous  ne  présenterons  point  là-dessus  nos  pi*opres  réflexion»,  mais 
celles  d'un  jorurnalxiui  n*est  pas  accusé  de  favoriser  le  parlji-^pretre. 
Voici  ce  que  disoit  dimanche  dernier  le  Journal  des  Débats  : 

«  YoiUqu'iHi  dépnlé,  6pi^  ilnè  (erofi^  indirecte,  propose  d*au(oriser  le  mariage  des 

|»iétrec.  AoBsilôt  la  qvfttiou  cliangede  face.  Ce  n^est  plus  une  question  de  jurispn^ 

deDce,  c*est<nie  question  f)oU  tique.  Il  ne  s*agic  plus  de  savoir  si  notre  droit  commtm 

tolère  le  maTÎage  des  préirei  :  il  s*agit  de  savoir  s*il  faudra  faire  une  loi  tout  expréi; 

^ir  apprendre  anx  prêtres  que  leurs  vceut  lîè  hes  lient  pas.  Rendons  jiistice'à 

lA.  Porlatis;  il  met  à  profit  sa  double  cfualtti  de  magistrat  et  de  député;  personne 

«*est  plus  habile  et  plus  prompt  qttè  lui  à  transporter  du  palais  à  la  chambre  les 

questions  qn'il  rencontre  dans  la  salle  dès  Pas-Perchis.  Dieu  sait  que  de  bruit  il  a 

fait  pour  avoh>  le  droit  de  tenir  audience  le  aijanvlerl  Aujourd'hui,  M.  Porialis, 

qni  semble  n^almer  guère ,  je  ne  sais  pourquoi ,  la  cour  de  cassation,  avant  même 

l'arrêt  de  celle  cotir,  avoit   proposé  à  la  chambre   d'auioriâer  le   mariages  des 

firèlres.  La  rédaction  m<^me  de  sa  pi'oposilioo  ressemble  beaucoup  à  une  épi— 

Igranme.  Ce  seroh  une  défeiiae  fnife  aux  tribunaux  d'admettre  d'autres  empêche- 

«>eiu  au  mariage,  que  ceux  qui  sont  reconnus  par  le  code  civil..... 

L2 


Mais  hi  prbpcHiiîÀri  âe  M.  Portàlk  est  beaucoup  plui  qti*(iD  a^rèl.  Y  a-t-îl  qiiejf- 
4u*iin  qui  me  seul*  pàs  cek  7  ETëit-tl  pas  évident  que  paé  une  discussion  sofennelle^ 
le  législateur  semblerait  non  pU  toléttO' ,  tfoolfKf ,  autoriser  même  le  oiariage  àd 
prêtres,  mais  reocourager.  On  a  beau  faire  des  réwnres  en  faveur  des  droits  de  la 
religion,  et  professer  la  pluft  profonde  estime  pour  tes  prêtres  qui  ont  la  force  d^ 
supporter  le  joug  accablant  du  célibat  ;  au  fond  de  leur  cœur,  beaucoup  de  gens  ne 
trouvent  rien  de  plus  ridicule  au  monde,  que  la  religion,  ses  dogmes,  sa  discipline, 
son  célibat,  (^'est  cette  pensée  qui  les  pousse.  Elle  se  trabit  de  mille  manières, 
par  des  plaintes  afTeclées  sur  le  sort  cruel  des  prêt  ries  voués  au  célibat,  par  des  rires 
éeîatàns  quand  que!qu*un  s'avise  de  parler  le  langage  de  la  religion,  par  de  longues 
tirades  sur  les  droits  de  la  nature.  Tout  cela  est  très  -  philosophique  assurément, 
niais  tout  cela  n*est  pas  fait  pour  réjouir  les  catholiques,  et  tout  cela  est  fort  peu 
politique.  Le  public,  qui  ne  s'arrête  pas  aux  mots  et  qui  va  di-oit  à  la  pensée;  de- 
vine-sans  peine  que  les'  gens  qui  st  senienl  les  entrailles  si  fort  émues  pour  ces 
pâtttres  prêtres,  voués  au  célibat,  se  sbùcieroient  fort  pea  de  voir  les  métropoles  sans 
êvêqne»  et  le»  villages  sans  enrési  C'est  la  philosophie  de  province  qui  déclare  U 
^eire  à  la  religion. 

«  Philûaof^e,  grtce  à  Dietf,-  bletî  suratt&ée!  Le  seûtimeDC  pubUc,  encore  une 
fois,  a  est  pràitiavonible  au  mantgedM  prêtres.  L^mtootâgèment  a<i  niâriage  diBi 
prêtres  est  resté  comme  une  tache  honteuse  sur  notre  première  révolution.  Pré- 
jugé, tant  que  vous  voudret ,  mais  préjugé' que  les  grahds  airs  d'une  philosophie 
«rriérée  et  ignorante  ne  détruiront  pas!  Préjugé  qui  subsistera  taul  qiie  rimittens^ 
majorité  à»  Français  fera  baptiser  ses  enfims,  les  enverra  au  catéchisme,  se  m»- 
nrtk  à  {"Mitel  et  demlnderavdès  prières  pour  les  mortsl  Jeidupçoime  qtTil  pourroil 
bie»y-avoir  beaucoup  plus  > dé  philoseiihie  à  respecter  lescroyaitoes  publiques  qu'à 
leaiRurter  dédéigneuseinent!  Qu'on  ue  dise  pas'que  uonft  calomnions  la  proposition 
dft  1f«  PortaKs!  8i  M.  Ptfrtàllk  n'a  pas  vu  la  portée  dé  ce  qu*iT¥aisoit,  taut  pis 
pour  luii«  >         •  ' 

—  La  femme  Ernest,  desBatignolles,  a  échoue  dans'ses  tentatives 

rit  retrottvei^  sa  fille  $  elle  a  échouié  également,  dans  son  projf  t 
poarsaivfe  M.  le  curé. des  BalignoUeS|  malgré  )e  zèle  et  les 
conseils  de  M.  Franque ,  malgré  les  lelti*es  violentes  de  cet  avocat, 
malgré  ses  démarches  et  ses  menaces.  La  chambre  dû  conseil  s 
statué  samedi  dernier  par  une  ordonnanoe  de  non-' lieu*  sur  la 
demande  des  éppux  Ërnesi.  Celte  ordonnance  y  signée  d'HerbekH, 
Halle  et  Pinopdel ,  justifie  entièriement  le.  curé  et  ne  donne  pas 
une  idée  très-favorable  de  la  douceur  de  la  femme  Ernest-  Ou 
prétend  que  celle  bonne  et  sensible  mère  avoit  voulu  forcer  ses 
ftllék  à  renoncer  enlièrementà  la  religion.  Voici  le  texte  de  celle 
ordonnance  : 

»  Ouï  le  rapport  de  M.  Martel,  substitut  de  M.  d*Herbelot,  juge  d'histruo- 
tion....  doquel^il  résulte  que  les  demoiselles  Claire  et  Sophie  Ernest  teuoieot  up 
externat  de  demoiselles  aux  Batignolles- Monceaux,  et  dans  la  maison  de  l<ii^ 
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|if^  «t  mère;  toulM  deyx  Jouissant  de  U  roeilkure  répulaiioo,  étoitnt -turlout 
d'une  piété  t^-grande;  leur  Ijnère,  <yie  le$  témoiqH  disent  être  violente,  ne  |iar- 
Ulgepît  ft^m  les  idées  raligieuees  de  sc&  ii)les.,  quVtle  Irailoit  de  fanetiquei;  il  pft- 
rott  m^e  qu'elle  ancoit.  exigé  d'elles  une  série  d'abinratioo  de  leurs  croyances.  Le 
S  juillet  dernier,  Sophie- Ernest ,  la  plus  jeune ,  âgée  de  19  ans,  quitta  le  domicile 
paternel  ;  peu  de  jours  après,  laluée,  majeiire,  alla  placer  sen  externat  hors  de 
chez  ses  pareûs ,  et'dans  la  même  commune.  Les  époux  Ernest  on\  attribué  la  fuite 
de  leur  plus  jeune  i|le  «px  insi^ations  de  M.  Heuqueville,  curé  de»  BatigaoUe»,  et 
(Mit  rendu  eonire  lui  une  plainte  en  délournement  de  mineure  ; 
•  «Plusieurs  perquisitions  sans  résuliat  ont  éié  &ltes  dans  des  endroits  qtii  au* 
roicot  été  désignés  comme  servant  de  retraite  à  cette  demoiselle.  De  nombreux 
témoins  entendus  et  ooofrootésn*out  établi  aucune  charge  cpnire  M»  Heuqneville. 
Un  propos  de  cabaret  seul,  grossi,  sans  doute ^ et  déuaturé,  a  servi  de  .base  aux 
soupçons  élevés  contre  lui    En  juillet,  eu  effet ,  le  cocher  d'Hervilly  auroit  con- 
duit à  Sceaux  JM.  Heuqueville  avec  une  dame,  le  cocher  auroit  dit  que  le  voyage 
auroit  eu  lieu  à  six  heures  du  oialin ,  et  qu'il  en  auroit  été  prévenu  par  le  curé» 
dans  la  nuit  à  une  heure;  d'Hervilljr  a  nié  tous  ces  faits  :  il  paroîl  seulement  que 
Terreur  reposoit  sur  ce  que  le  17  juillet  il  a  conduit  à  Sceaux  M.  Heuqueville  et 
madame  Brissy,  âgée  de  soixante-trois  ans,  et  qui  lui  sert  de  mère.  Le  curé  des  Ra» 
tignolles  jouit  d'ailleurs  d'une  réputation  intacte;  et  le  seul  reproche  qui  lui  soit 
fait,  est  d'être  sévère  en  matière  religieuse.  Le  sieur  Hua,  témoin  entendu,  a  fait 
connoitre  quel  étoil  le  motif  de  la  disparition  de  la  demoiselle  Ernest;  celle-ci  au 
surplus  a  écrit  deux  lettres  timbrées  d'Angleterre,  où  elle   pàroit  s'être  retirée. 
Elle  déclare  que  ni  sa  sœur,  ni  M.  Heuqueville  ne  counoisso^ent  son  projet  ; 

»  Dans  ces  circonstances,  attendu  qu*un  inaUentendii  seul ,  dont  les  faits  ont  été 
rectiBés  et  rétablis  dans  leur  sincérité  par  l'iiistruction,  avoit  pu  faire  porter  les 
soupçons  de  madame  Ernest  sur  M.  Heuqueville;  attendu  que, ce  dçrnier  a  expli- 
qué de  la  manière  la  plus  .satisfaisante  sou  voyage  a  Sceaux ,  et  que  le  cocher 
d'Uervilly  a  désavoué  formellement  les  propos  qu'on  lui  prétoit,  et  qui  avoient  pu 
faire  naître  l'erreur  ; 

»  Attendu  dès*lors  qu'il  n'existe  contre  M*  Heuqueville  aucune  espèce  de  charge 
des  faits  à  lui  imputés  par  la  dame  Ernest,  disons  qu'il  n'y  a  lieu  à  siiivre.  >• 

—  Le  schisme  qui  s*étcît  formé  à  Saînt-Prix ,  diocèse  de  Ver- 
sailles, vient  de  cesser.  Le  prêtre  de  Châlol  qui  s'y  ëtoit  instàllf^, 
désespérant  de  pouvoir  euracinei*  en  ce  lietL  la  noiivelle  église, 
inenacoit  depuis  quelque  t^paps  d*abat)dooocr  .la.partie«  Après 
ftYpir  soudé  les  dispositions  des  nabiLans,iI  a  vu  qu^il  n'avoit  rien  à 
ex)  attendre.  En  effet  la  moi  lié  de  lapavoissec  toit  contre  lui^et  l'auU^e 
moitié  à  peu  près  indifférente  à  tout.  M.  Martin  est  donc  parti, 
regrette  seulement  de  2  ou3dupes.  Il  paroitqucraulorilé  supérieure 
avpil  tëmoi[|né  de  Tétonnement  qvi*on  n*eût  pas  déjà  fait  cesser  ce 
scandale.  On  nous  apprend  que  Tabbé  Martin  seioit  assez  dis[)oso 
k  abandoniier  le  ()arti  de  Cliâtel;  Dieu  veuille  lui  eu  donner  la 
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force  !  Qaoî  qu'il  en  soîl,  tout  est  rentré  dans  l'ordre  à  Saint-Pnx. 
Le  paslenr  léguinie,qui  réside  à  Andiily ,  est  rentré  dans  ses  droits  ; 
il  a  reçu  de  tous  de^  marques  non  équivoques  de  satisfaction  et  de 
respect.  Le  maire ,  qui  est  un  homme  droit  et  de  bon  sens ,  s'oc- 
cupe d'effacer  toutes  les  traces  d'un  désordre  que  sans  doute  il  n'a 
pu  empêcher.  Il  a  demandé  lui-même  à  M.  l'évéqu^e  de  Versailles 
un  prélre  résidant  à  Saint-Prix. 

—  M.  Louis-Marie- Edmond  Blanquart  de  Baîlleul  y  évâque  de 
Versailles,  qui  a  pris  possession  le  jour  même  de  son  sacre,  a 
adj'essé  ce  jour,  97  janvier,  une  Lettre  pastorale  sur  son  installa- 
tion. Le  prélat  s'étonne  d'un  choix  qui  alarme  son  humilité;  il 
déplore  la  perle  qu'a  faite  le  diocèse  ; 

«  Pourquoi  n^esl-il  plus  parmi  nous  ce  vénérable  évécpie  que  le  ciel  a  voit  si 
magnifiquement  enrichi  de  ses  dons?  Où  est-il  celui  que  nous  écoulions  comme 
notre  maître^  que  nous  honoriou»,  que  nous  chérissions  comme  notice  père?  Il  avoit 
le  zèle  et  le  courage  des  apôtres,  la  sagesse  et  ia  science  des  docteurs;  son  esprit 
brillbit  des  plus  vives  lumières;  ^on  cœur,  comme  celui  de  Paul,  ne  respiroit  que 
Jésus-  Christ;  une  noble  éloquence  animoit  Sun  discours  ;  il  parloïl ,  et  à  sa 
voix,  la  religion  sembloit  plus  aimable,  la  piété  devenoit  plus  facile,  Tinfortuiie 
oublioit  ses  douleurs;  son  soufire,  comme  celui  des  m  ai  1res  du  inonde,  repaih 
doit  la  foie  et  la  vie;  toujours  on  trouvoil  en  lui  et  rexpérienee  qui  dirige,  et  la 
charité  qui  console;  il  éloitTami,  le  compagnon  de  Tenfance;  toute  une  génération 
lui  devoit  sa  vertu*...  Et  vous  l'avez  frappé,  Seigheurt  Âh!  ce  n*esl  pas  devant  vous 
que  doivent  éclater  des  rounniircs  :  vous  êtes  juste,  et  vos  ju^tmens  sontreni' 
plis  d*éqwté;  mais  encore  une  fois  qui  sommes^nous  pour  en  adoucir  la  rigueur? 
quisommes-nou!^  pour  aller  et  pour  conduire  les  en  fans  d'Israël?-  Qu(s  suin 
ego  ut  vadam  et  educamfilios  Israël. 

«  Pourriopspnous  en  effet  nous  méprendre ,  N.  T.  C.  F.,  sur  les  innombrables 
dtfriciiltésqui  nous  al  tendent?  £st*il  un  esprit  droit  qui  né  les  mesure?  Ëst-il  un 
cœur  chI■élie^  qui  ne  s'en  inquiète?  Il  fut  un  temps  où,  pour  annoncer  quelque 
granJe  détresse,  le  Seigneur  ordonnoit  à  ses  prophètes  de  gravir  le  sommet  des 
montagnes,  et  de  porter  au  loin  Péclat  de  leur  voix  :  Montez  sur  le  Liùan,  àil^il 
h  Jférémie,  et  criez:  j4scende  Libanum^  et  clamât  Mais  aujourd'hui,  eu  fait 
de  désastres  ou  de  périls,  les  pasteurs  n'ont  plus  riçn  à  apprendre  à  leurs  peuples^ 
La  plaie  est  si  profonde,  le  mal  est  si  universel ,  que  chacun  pourrait  en  être  lai- 
niéme  le  nari'aleur  et  le  témoin.  Qu'est-oe  en  effet  que  li^  scène  du  inonde,  sinon 
nue  vaste  arène  où  tous  les  intérêts  se  heurtent,  où  toutes  les  Toloulés  s'eulrecho- 
quent,  où  les  passions,  honteusement  indépendantes  comme  des  esclaves  qui  ont 
lirisé  leurs  chaînes,  vont  partout  remuant  la  société  chrétienne,  et  ia  menaçant  d'une 
dissolution  complète.  Ici ,  c'est  Vorgoeil  portant  le  poison  de  ses  doctrines  jusque 
<)aus  le  cœur  des  simples  habitans  de  la  campagne  ;  là ,  c'est  la  licence  infectant 
toMtes  les  conditions,  multipliant  tous  les  genres  d'excès,  et  flétrissant,  de  soi^ 
soufle  impur,  les  grâces  même  du  premier  âge  ;  plus  loin,  c'est  Timpiété  méditaut 
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ftur  de9  monceiiux  de  rmnat,  ce  qii^eHe  appelle  rémftncipatîoD  d«  Tesprit  huiMiii, 
et  ce  qin  s'est  dans  le  &k  qoe  le  sigiiè)'d«is  pirts  bonletfx  désordres;  partout  ce  ht 
sont  ffue  lé/es iftaiatf es  et^ue  cœutscorrontpui,'Omhè  tdput tangùhium,  et 
orrifie  cor  tpœrens.  Fant-il  td^dirç?  Le  sanctu&lré  lui-même  fournit  ses  pierres  de 
scani^/e.  Des  hommes  se  sout  trouvés,  qui  après  avoir  bravé  les  rigueurs  de  Têglise, 
eaoui  rejeté  ensuite  les  plus  iuviolables  croyances;  et  qui,  ainsi  qu'il  arrive  ordi- 
iiaircmeût  lorsqu'on  se  sépaje  des  |)asteur$  légitimes,  sont  passés  de  la  révolte  contre 
Tautorilé,  àtia  révoile  coutre  la  vérité;  d'uue  volonté  mauvaise,  à  des  doctrines 
pîus  mauvaises  encore.  Là,  sous  le  manteau  de  la  religion,  on  travaille  à  en  saper 
hs  fondeoiens«à  en  ébranler  Tempire  ;  vains  efforts,  qui  viendront  tèt  ou  tard  se 
Jjriser  comme  tant  d*auti*es  contre  la  pierre  augulaiie  de  Tédifice;  mais  qui  réussissent 
néanmoins  à  s^rpreudre  quelques  âmes  foibles,  et  à  réjouir  les  trop  nombreuK 
ennemis  de  la  religion  et  de  sou  Christ.  » 

A  ce  tableau  plein  de  force  et  de  vérité  succèdeDt  des  images 
plus  douces.  Le  pi*élat  parle  de  son  âfrcclion  pour  le  Iroupèau 
dans  tes  termes  les  plus  touchans,  et' sollicite  avec  instance  des 
prières. 

—  La  Gazette  de  Bretagne,  journal  à  la  fois  religieux  et  poli- 
tique qui  reparoît  depuis  quelque  temps,  déplore  les  vols  d'é^lisfai 
qui  se  font  avec  audace  et  impunité  dans  rarroadissemeut  de 
Rennei.  Depuis  trois  ans,  dit-elle ,  ces  vols  se  sont  multipliés; 
toutes  les  é^i&^  des  eu  virons,  moins  une,  ont  été  volées  :  Cintré', 
Le  Rheu,Vezio,  Pacé,  Mordelles,  et  en  dernier  lieu  rHermilage. 
Dans  ce  dernier  epdroit,  le  vol  a  été  commis  dans  1^  nuit  du  ii 
au  1».  On  a  essayé  d'ouviiir  la, porte  du  Midi;  mais,  n'ayant  pu  y 
réussir,  on  a  pénétré  par  la  fenêtre  de  la  chapelle  du  Nord^iiia 
o«i  est  entré  dans  la  sacristie  à  l'aide  de  fausses  clefs.  On  a  brisé  de 
petites  armoires  où  se  trouvoit  l'argent  des  quêtes,  et  on  a  pris  3o 
ou  4q  6'.  La  Gazette  croit  que  les  voleurs  sont  à  iiennes,  et  qu'ils 
ont  (\e&  affidés  dans  les  campagnes;  elle  setpnne  que  Taulorilé 
n'ait  pu  parvenir  à  les  cQunoître  et  à  déjouer  leurs  coupables  ten- 
tatives. La  police  n'auroit  peut-être  besoin  pour  cela  que  de  lu 
moitié  du  zèle,  de  la  vigilance  et  de  l'habileté  qu'elle  déploie  coiv 
ire  les  réfractaires ,  les  chouans,  et  même  simplement  contre  ceux 
qui  ne  sont  que  soupçonnés  de  Têti'e. 

—  Il  est  écrit  qu'il  faut  profiter  de  tout  pour  susciter  des  tra- 
casseries et  des  procès  aux  prêtres  et  pour  les  traduire  devant  la 
justice.  Une  dame  morte  en  septembre  i83i  à  Solliés-Ville,  dio- 
cèse de  Fréjus,  a  laissé  à  ses  deux  neveux'  une  somme  d'environ 
2o,ooo  fr.  Ils  demandèrent  à  la  fabrique  un  service  pompeux, 
réglèrent  les  choses  de  gré  à  gré^  et  acquittèrent  les  frais  sans 
aucune  difficulté.  On  croit  que  tout  est  fini ,  point  du  tonl.  Aa 
bout  de  plus  de  seize  mois,  un  des  nev^ui,  le  sieur  Kequier,  a  fait 
assigner  M.  Aiguier,  cure  de  Sollics-Vilic,  devant,  le  juge  de  paix 
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poor  «ne  sonuno  de  i3  fr.  pfrçi»«  ahasivemeixtf&.c^iqa'U  pNtend^ 
.ppar  les  firaU  de  sépulture.  Un  proc^  ppur  ,i3  fi%  9U.i>out(4e.sem 
mois,  c'étoit  avoir  envie.de  plaider  ^.mab  il  faiit  ao^i  J^e^r^  en 
ligne  de  compte  le  plaisir  de  forcer  un  prêtre  à  comparoitre  en 
justice.  M.  Baume,  avocat  et  gérant  de  V^t^iso,  a  plaidé  .pour  le 
neveu  et  M.  Senèzpour  le  ciïré.  Ce  dernier  avocat  a  montré  que 
le  curé  ne  pouvoit  être  mis  en  cause,  etque  Requier  ayant  traite 
avec  la  fabrique  ne  pouvoit  s'attaquer  qu!â  elle.  Les  tribunaux 
sont  d*aitleurs  incompétens  sur  ces  discussions.  Le  juge  de  paix  de 
SoHiés-Pont  s*est  en  effet  déclaré  incompétent,  et  a  condamné  Ré^ 
quier  aux  dépens.' Le  jugement  a  été  reçu  avec  joie  à  Solliés,oa 
le  curé  est  estimé  pour  son  désintéressement  et  sa  charité;  carpen- 
«onne  ne.s'étoit  mépris  sur  le  but  de  cette  attaque  si  tardive  et  si 
imprévue. 

—  Un  ecclésiastique,  qui.étoitpeut-être  le  dojen  du  clergé  belge, 
M.  Joseph  Forgeur,  c^rand  vicaire  de  Malines,  est  mort  dans  cette 
ville  le  5  février  au  soir.  Il  étoit  né  à  Liège  le  6  octobre  i  j^i ,  et  étoit 
par  conséquent  à  sa  mort  âgé  de  plus  de  quatre-vingt-onze  ans.  Il 
nt  ses  études  à  runîversité.  de  Louvain,  au  collège  du  Lys,  et  ob*- 
tint  en  1763,  dans  cette  célèbre  école,  le  titre  de  premier  en  phi- 
losophie, titre  auquel  étoient  attachés  des  honneurs  et  dèsprero- 
gatives  ;  il  prit  ensuite  le  degré  dé  bachelier  eh  théologie  ^et  devint 
en  1771  professeur  de  philosophie  au  collège  du  Lys.  Nommé  cha- 
noine de  la  cathédrale  d'Anvers,  il  pi*ofessa  la  théologie  dans  le 
séminaire;  pendant  la  vacance  du  siège,  le  chapitre  le  nomma  an 
des  gi^ands  vicaires.  Le  diocèse  d^  An  vers  ayant  été  supprimé  par 
le  concordat  de  iSoi,  M.  Forgeur  fut  nommé  grand  vieaite  de 
Malines  ,  et  il  en  a  l'empli  les  fonctions  sous  ïès  dilféi^ns-  ai*cihe^ 
véques  et  pendant  les  vacances  du  siège.  Son  grand  âge  ne  lui  avoit 
ri€n  fait  perdre  de  la  droiture  de  son  jugement,  et  il  jouit  jusqu'à 
la  fin  de  la  confiance  comme  de  l'estime  du  clergé.  Il  fut  en  «817 
un  des  signataires  des  réclamations  adressées  au  roi  Guillaume  par 
les  évéques  et  grands  vicaires  de  la  Belgique.  Ses  vertus  sacerdo- 
tales n'éioient  d'ailleurs  pas  moins  remarquables  que  sa  capacité. 
Il  s'est  éteint  lentement  au  milieu  des  infirmités  qu'il  a  supportées 
avec  calme  et  résignation.  ' 

.  NOinrELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Il  est  dans  h  salure  de  la  réyoliitioD  de  juillet  de  ne  s'intéresser  qu'aux 
mauvaises  choses  ;  mais,  aiissi  elle  s*y  intéresse,  vivement.  Cest  ainsi  que,  pour  (a- 
Toriser  le  mariage, d*4in  pjiètre  ;api«Uit»  vous»  la  verres  quitter  tous  ses  autres  tra* 
vaux,  ses  budgets,  et-. jusqu'à  ses. halutudes  de^paresse.  Enivaio  Ivi  rappellerai-vous 
que,  rantiée  deruière,  le  dioléra-^morbus.  vint  la  siuprendre Savant'  qQ*eIic  eût  eu 
le  temps  de  réirliser  le  )>oiÀeur  fHiblic ,  et  que^  ce  devroît  être  une  Miisen  poinr  t\k 
de  m  pas  nous  exposer  cette  année  à  rester  encore  une  foi^  sur  noire  i»l  do  mi- 
sère; die  ne  vous  écouiera  point,  S*arr4ler  plusieurs  jours  peur  manier  un^scsn- 
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M»i  ipmt  nmner  im  |Mii  de  Imm  et  de  ftiaiicr  :  voilà  ce  qui  lui  peroHra  toiaiotifs 
le  phisfCMM.  ÛesHUMliBK'hii  one  henrâ  de  tes.  alIcttlNm  eq  fiiteiir  de  tout  ce  qa^^ 
y  a  dti  Imb  pi  et  'vettaevx  deM  le  dcff é  de  Frenoe  ;  ^us  ne  roblieodicz  pas»  Au 
enatmife^ene  le  àcrifiera.loiitiendec  a  Tialérèl  dM  nauvaia  piètre^  au  sucoèi 
d'tae^aminnae  «cHen.Que  vouletf^vouil  la  nétolulieii  est  ainsi  faite.  ^Sertie  d« 
mal  et  du  désordre,  sa  nahwe;hi< .porte  ceslBaitelleneot  è  y  reiiirer.  Il  dut  at- 
tendre^ htt  religioB'e  sebl  d'aiitfies  épreuves  depuia  dix-lMWt  sièclei^  etf  jusqu*i 
présent ,  «*est  dife  i|vi  a  toH|ooai  entnrré.sea-enaeiDia.  BUe  en  a  iOOmiu  de  plus  kt^ 
ln)ei;il8  ont  passé*   • 

—  Un  de  nos  joumaûz  est  tout  épon^amé  d'un  jogement  iqni  vient  d*ètreraidn 
l  Bologne  par  on  tribunal  :  il  dit  que  oe  jugement  est  l'acte  h  plus  barbare  fui 
aitjamaie  été  commis  par  les  goupememens  despotiques,  Ts\  eMi,  en  Usant 
ces  lignes,  que  le  sang  avoît  ruisselé  sur  les  échaftieds,  et  que  vingt  léles  peut<^lre 
étotent  -tombées  sous  la  hacbe  du  bourreau.  Mah  j'ai  un  peu  respiré  quand ,  en 
lisant  Taiticle  jusqu'au  bout,  j*ai  appris  que  les  patriotes  italiens  nHivoient  été 
condamnés  qu'à  i5,  xo  et  5  ans  de  réclusion  dans  on  fort.  Et  c*est  là  ce  qu'on  ap~ 
pelle  Pacte  le  plus  barbare  qui  ait  jamais  été  commis  par  les  gouvememems 
despotiques.  Nous  ne  renverrons  pas  le  jounuilîMe  eli  Turquie  pour  y  troovMr 
des  exemples  de  cruauté  un  peu  plus  effrayans ,  nous  )e  prierons  simpfemeat 
de  se  rappeler  les  jogemens  à  mort  qui  ont  été  portés  depuis  un  an  en  Fnmefc 
contre  des  chouans  ou  contre  des  hommes  accusés  de  l'être.  Prend-il- décidément 
plus  d'intérêt  à  des  .pi^trietes  italiens  qu'à  des  royalistes  bretons  ?  Elt-tl  pins  im^ 
bare  de  condamner  les  premiers  à  la  prison  que  de  condamner  les  seconds  à  la 
mort  ?  Et,  si  le  gootemenfènt  pontifical  mérite  les  qualifications  les  plus  odieuses 

pour  avoir  ponl  des  fàetîent  d'Une  détention  plus  ou  moins  longue,  fiittt-il  admi- 
rer bemcmip  la'driiisalion,  la  donceur  des  moeurs  et  Téquité  d'iin  pays  où,  pour 
te  même  délit,  on  envoie  les  gens  à  l'échafaud?  • 

-^  Les  souscriptions  ouvertes  en  faveur  de  madame  la  duchesse  àt,  Rerry  s'é-  \ 
lèvent  maintenant,  au  moyen  de  nouveaux  dons,  à  3a,99X  fr.  à  Marseille,  à 
34t9fi4  fr.  à  Grenoble,  à  9,959  fr.  à  Toulon,  à  534  fr.  à  Pont -Saint-Esprit,  à 
913  fr.  à  Pemcs  (Yauduse),  Une  antre  souscription,  qui  s*est  formée  depuis  peu 
à  Saint-Maximiu,  monte  à  338  fr.  M.  Pazery  de  Tborame ,  ancien  avocat -général 
à  Aix ,  figure  en  léte  pour  1 00  fr. 

—  Au  renouvellement  mensuel  des  bureaux  de  la  chambre  des  députés,  qui  a 
eu  lieu  le  21  février,  l'oi^position ,  qui,  la  lois  précédente,  avoit  obtenu  quatre 
nominations,  n'a  pu  faire  passer,  cette  fois,  que  M.  Laurence.  Les  présidens  sont 
MM.  Jay,  Devaux,  Durosuel,  Sapey,  Caumarlin,  B.  Delessert,  Bedoch,  Etienne, 
Viennet,et  les  secrétaires,  MM.  Era.  de  Las-Cases  Mangin  d'Oins,  IVonuefons, 
Lucas ,  Colin ,  de  Chasiellux ,  Dufau ,  Laurence ,  Edmond  BlànC. 

—  Le  Bulletin  des  lois  du  aa  février  contient  une  ordonnance  du  a 5  janvier 
qui  autorise  la  pyblication  des  bulles  d'institution  canonique  de  MM.  les  évèque^ 
de  YersaiHes,  Reauvais,  Verdiui  et  Laogres. 
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•*-  M.  DesInouU,  aUjotiit  à  la  mairie  du  x  t*"  anx>udiaMfiient ,  est  iieimué  maiie 
fie  cet  arroiidisscoient ,  eu  remplâceoiient  de  M.  Henouàrd,  déaiiisioiiaaiiv. 

— -  M.  Carlier,  chef  de  la  police  municipale  de  Paris,  est  remplacé  par  M.  Nay, 
si*crétaire  particulier  du  préfet  de  police.  Il  est,  dit<«on,  envoyé  en  mission  secrète 
à  Lisbonne.  Les  oflicièrs  de  paix  Leofaùz  et  Bouroux ,  qui  ont  pris  part  tfox  icô- 
nes du  pont  d*Arcole,  ont  été  destitués  en  même  temps. 

—  M.  Soubeiran  est  nommé  professeur  adjoint  à  l'école  de  phai*macie  de 
Paris ,  en  remplaeemcnt  de  M.  Lecamus,  qui  devient  professeur  titulaire. 

—  M.  BascanSf  ex-géraot  de  la  Ttibune,  a  com{)aru  le  ai ,  avec  M.  Mie, 
imprimeur  de  ce  journal,  devant  la  cour  d*assiéest  à  ratâou  de  plusieurs  anciens 
numéros  incriminés  d*ofFeuse  euvers  Louis* Philippe.  ;Le- jury  a  fait  prononcer  leur 
acqttiuemeat   . 

•  —  MM.  Desjardins  et  Avril,  membres  de  la  société  des  Amis  du  peuple,  et 
Carpentier-Méricoiirt ,  imprimeur  d*un  pamphlet  de  cette  société  intitulé  :  De  Ui^ 
Çiuiiisntion,  ayant  iformé  op|K>sition  à  la  condamuaiiou  (>ar  défaut  prononcée 
contre  eux  à  raison  de  cet  écrit,  ont  été  ciiés  le  aa  devant. le  jury.  MM.  Desjar- 
d;u8  et  Avril,  iutci'pelés  sur  la  part  qu'iU  avuienl  prise  à  la  publicatiou  de  oiftte 
brochure,, ont  répondu  que  la  société  des  Amis  du  peuple  navoit  point  de  ré- 
ilacteurs  paiiiculiei:^  ;  que  tous  les  membres  étoient  re.spousables  de  chacune  des 
puJjlications  émanées  de  ce  corps  poii/it^t/e ,  faisant  partie  d^un  auti'e  corps 
j)uUl{(]ue  beaucoup  plus  considérable.  M.  Ta vocat- général  Bayeux  a  soutenu  la 
prévention.  Lf  jury  a  déclaré  les  préfenus  non  coupables,  et  ils  o.ot  été  ac- 
quittés. 

—  Sur  rappel  de  M.  (/uiuot ,  gérant  du  ^isiral  de  Marseille,  la  cour  royali^ 
de  Paris  a  réduit  à  aoo  fr.. l'amende  de  lopo  fr.,  à  laquelle  il  i^voit  élé  condamné 
])our  diffamaiion  envers  M.  Rotiucplau,  gérant  d'i  Figai'o*  (^e  nombre  des  af^- 
cbc's  de  Tarrét  a  été  rcsiieint  à  xoo. 

.  —  M.  Coche ,  secrétaire  en   chef  du   parfpiet   i|e  M.  Persil ,  2^  été  envoyé  à 
Moutbrison,  où  il  porte  des  instructions. 

—  M.  ^oux-Fazellac,  ancien  député  d'Ëxcidcuil  (itau le- Vienne)  à  la  Coustî<* 
niante  et  à  la  Couveution  ualionale,  et  Tiin  de  ceux  qui  votèrent  1^  mort  de 
l-ouis  XVI,  vient  de  mourir  à  Nauterre ,  près  Paris.  Il  n'éloil  rentré  en  France 
qu'après  la  rc\'olution  de  juillet. 

—  Des  messe»  de  Requiem  ont  été  ct'Jébrées  dans'  différentes  villes  le  i3  fé'- 
vrier,  pour  feu  M.  le  duc  de  Bcrry.  A  Toulon,  il  y  a  eu  un  service  où  assistoient 
un  grand  nombre  de  royalistes. 

—  Il  y  a  eu  quelque  agitation  a  Lyon  a  la  suite  d*un  banqnet  donné  le  17  ^\x 
gérant  de  la  Glaneuse ^  où  se  Irouvoient  3oo  personnes,  et  où  Ton  a  porté  dçs 
toasts  républicains.  Des  groupes  ont  parcouru  les  ruos  en  chantant  des  couplets 
révolu liounaires.  La  police  et  des  piquets  de  troupes  sont  restes  sur  pied. 

—  Trois  condamnés  politiques  que  l'on  couduibuit  à  Fonlevraull  viennent  de 
s'évader  du  dépôt  de sûrèlé  des  Herbiers.  L'im  d'eux,  le  sieur  Reballeus, éloit  le 
chef  le  plu^  iuiliieul  du  Marai  s. 


—  X  la  suite  .(l'une  ccrcmooic  ridicule  qui  a  eti  lieu  peodant  le  carnaval  «  il  y 
a  eu  ,  le  9,  une  rixe  sanglante  à  Gigeau  (Hérauli}.  Une  dunzaine  d'iiidi\id<is  ont 

été  blessés;  d'autres  ont  reçu  des  coups  de  poings  et  des  oontusiouH.  L'adjoint  du 
maire  a  vu  son  autorité  méconnue;  il  a  été  renversé  et  son  ccharpe  décbirée. 

—  L'affaire. des  réfractaires  d*Alais  vient  d'cire  jugée  à  Nîmes,  après  «]ua|r« 
joar<t  de  déliats.  Le  sieur  Pontel  a  été  condanàné  à  lo  ans  de  Iraraux  forcés,  les 
sieurs  Chapon  et  André  à  3  ans  de  prison,  et  Rounieslan  à  un  an.  Les  accqsés 
Champoiral  et  Agnel  ont  été  acquittés.  M.  de  Larcy  s*étoit  chargé  de  la  défense 
de  Pontel. 

—  Des  journaux  avolent  annoncé  qu*il  avois  été  remis  le  17  février,  au  tqî  4« 
Hollan4e»  une  note  signée  à  Londres  par  lord  Palmerston  et  le  prinoe  de  Taliey* 
rand,  dans  laquelle  on  siguiûoit  à  ce  prince  que,  s*il  n'avoit  pai  remis  dans  U 
première  quinzaine  de  mars  une  note  explicative  contenant  les  bases  du  traite  h 
conclure  avec  la  Belgique,  Tarmée  francise,  Appuyée  par  une  escadre  anglaise, 
franchiroit  de  nouve<|u  le  territoire  belge ,  et  ne  reuireroit  cette  fois  sur  son  ter- 
ritoire que  lorsque  le  traire  du  i5  novembre  i83a  anroit  reçu  son  entier  accom- 
plissement. Mais  cette  nouvelle  étoit  apocryphe. 

—  Le  Sun  assure  que  des  remontrances  ont  été  adressées  au  gouverneroeut 
hollandais,  par  rAutriche,  la  Prusse  et  la  Russie,  aGn  que  le  roi  Guillaume  ait 
à  se  conformer  aux  demandes  du  la  France  et  dç  TAngletçrre,  «u  sujet  de  la 
question  belge. 

—  M.  Stanley  a  préseqté  le  19,  à  la  chambre  des  comtnunes,  un  biil  pour 
améliorer  les  lois  relatives  aux  gi^nds  jurys  d^Irlande.  M.  0'Conn())l  a  déclaré 
qoHl  él<Âl  salisCait  de  cette  amélioration.  Par  suite  des  mesures  proposées  d'ailleurs 
j)ar  Je  gouveroement,  il  a  retiré  les  bills  qu'il  a  voit  déposés  sur  Plrlaude. 

—  Le  bilI  relatif  à  la  répression  d^  troqbles  de  l'Irlande  a  été  adopté  par  la 
troisième  lecture  à  la  chambre  des  lords,  le  u2  février,  après  avoir  clé  combattu. 
|iar  lord  Tynham.  Lord  Grey  Ta  apporté  le  même  jgur  à  la  chambre  des  communes, 

—  On  •  des  nouvelles  de  New-Yorck  du  i*""  février.  Le  congrès  de  Washing- 
ton soutient  de  tout  son  pouvoir  la  politique  du  président  des  Etals-Unis;  il  y  a 
même  un  parti  qui  ne  voudroit  pas  que  le  tarif  fût  modifié  avapt  la  soumission  de 
la  Caroline.  Il  y  a  eu  à  Albany  et  à  Boston  de  grandes  rétmion%  dans  lesquelles  des 
adresses  de  félicitation  au  président  ont  été  votées  à  runaniu^ilc. 

CHABIBBE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  93,  M.  Etienne  préside  la  séance. 

lie  rapport  de  pétitions  du  samedi  présente  peu  d'iolérét.  Une  réclamation  de 
plusieurs  meinbres  de  la  Légion-d'Honneur,  qui  sollicitent  l'arriéré  de  leur  traite- 
ment ;  est  renvoyée  an  président  du  conseil ,  à  la  suite  d'une  discu^ion  a  laqiielTe 
prenent  part  MM.  Delort,  Delaguette-Mornay,  dç  Briqueville,  Demarcay  et 
Paixhans.  /  . 

La  chambre  adopte,  à  la  majorité  d«  221  contre  i4,\trois  projets  de  loi  d*in-> 
téréts  locaui(. 
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M.  t^orlalîs  a  la  parole  pour  développer  «a  proposition ,  portant  qu'il  sera  in- 
terdit aux  tribunaux  d'admettre ,  dans  aucun  cas,  d'autres  empèchemens  au  ma- 
Hage  que  ceux  qui  sont  nominativement  énoncés  au  Code  civil.  Il  soutient  d'abord 
'que  ce  n'est  pas  dans  l'iolérêt  d'un  individu,  ni  d'une  dasse  de  la  société,  qu'il 
fait  cette  proposiliou,  mais  dans  l'intérêt  de  la  loi ,  que  ne  veulent  pas  recounoilrc 
îes  tribunaux,  et  de  là  liberté  religieuse,  qui  doit  être  plus  que  jamais  observée. 
Abordant  ensuite  la  question  du  mariage  des  prêtres,  il  prétend  que  Buonaparle 
et  son  conseil  d  Etat  avoicnt  reconnu  qu'il  n'y  avoit  pas  de  lefi  qui  s'y  opposât, 
que  des  engageniens  à  perpétuité  né  sauroient  être  pris  dans  la  jeunesse,  que  l'on 
ne  peut  se  mettre  sur  le  pied  d'adopter  dans  la  législalinp  les  canons  de  l'Eglise, 
pas  plus  que  lès  statuts  des  proteatans  ou  des  israélites.  Il  regarde  d'ailleurs  le  ina- 
riage  des  prêtres  comme  nécessaire  dans  l^intérêt  de  la  morale,  et  rappelle  l'bis- 
loire  de  l'abbé  Cbauvelin,  que  cita  dernièrement  M.  Dupio. 

M*  Gaétan  de  Larocbefoucauld  fait  observer  qu'il  ne  s'agit  point  du  mariage  des 
prêtres,  mais  de  ceux  qui  ne  veulent  plus  être  prêtres.  Dès-lors,  la  question  devient 
importante  dans  l'intérêt  de  la  morale  publique  et  de  la  foi  due  aux  serniens.  L'orateur 
pense  que  Ton  ne  sauroit  trop  accorder  de  protection  à  la  religion  et  à  ses  règles, 
et  qu'en  déclarant  qu'il  est  permis  de  rompre  le  serment  religieux ,  on  apporteroit 
le  plus  grand  trouble  dans  la  religion ,  et  que  l'on  ôteroit  toute  considération  pour 
ses  ministres.  M.  Lberbette ,  qui  vote  pour  la  proposition>  prétend  que  le  mariage 
des  prêtres  étoit  permis  dans  les  premiers  siècles  du  christianisme,  et  qu'il  est 
utile  et  moral.  L'orateur  critique  la  disciplina  de  l'Eglise  et  de  ses  usages.  La  cham- 
bre est  inatlentive  à  ce  discours.  On  lui  entend  plusieurs  fois  répéter  les  mots  de 
croisade  et  d'omnipotence  des  papes.  M.  Dubois  (de  la  Loire- Inférieure),  qui 
avoit  demandé  la  parole  en  faveur  de  la  proposition,  renonce  à  parler. 

M.  Jaubert  remarque  que  l'auteur  de  celle  proposition  n'a  pas  osé  dfre  quel 
en  étoit  le  véritable  motif,  et  qu*il  y  a  une  sorte  de  fatalité  dans  ses  propositions, 
qui  ont  toujours  pour  résultat  de  jeter  de  l'inquiétude, parmi  les  amis  des  croyances 
religieuses;  d'autres  fois,  en  effet,  c'é toit  Vabolition  de  l'anniversaire  du  ai  janvier 
et  de  la  solei^itc  du  dimauche  :  tout  cela  ne  peut  qu'irriter  des  esprits  que  l'on 
devroit  chercher  à  se  rallier,  et  porter  è  considérer  le  gouvernement  et  la  cham- 
bre comme  hostiles  à  la  religion.  Est-ce  donc  pour  cela  que  l'on  à  fait  la  révolu- 
tion de  juillet?  (Murmures  et  interruptions ).  L'orateur  ne  veut  pas  entrer  dans 
le  fond  de  la  question  ;  il  dit  seulement  que  le  clergé  n'est  point  ennemi  du  gouver- 
nement ,  et  qu'il  ne  fau)  pasji|i  donner  des  moiMs  pour  le  devenir  ;  et,  comme  la 
propostion  produiroit  ce  résultat  et  inquiéteroit  les  potpulations  religieuses,  il  !> 
repousse. 

M*  Portalis  s'élance  à  la  tribune  pour  répoudre  aux  observations  piquantes  de 
|M.  Jai^b^rt.  M.  de  Grampioot,  qui  lui.«uccède,  no  s'oppose  pas  à  la  proppsition. 
^i ,  comme  on  le  disoit  il  y  s^  40  ans ,  l'Etat  ac  quiert  de  bons  citoyens  quand  le^ 
prêtres  se  marient,  la  religion  se  débarrasse  de  mauvais  ministres  ;  mais  il  ne  fau* 
dra  pas  trouver  mauvais  que  les  évêqu.es  et  les  curés  rejettent,  de  leur  comiquoion 
les  prêtres  mariés.  Indépendance  pour  tout  le  monde! 
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M.  Dupin  aîné  demande  k  parole.  Il  proteste  d*abord  conlre  le  système  qu^ 
Ton  a  proposé  plasieurs  fois  de  rattacher  le  clergé  à. la  révolution  de  juillet.  Le 
clergé  ne  peut  être  juge  de  la  bonté  ni  de  la  Iq^lilé  du  gonTernement;  il  doit  ail 
fontraire,  plus  que  tout  autre,  soumission  aux  puissances  établies,  par  cette  seule 
considération  que  rien  ne  se  passe  dans  le  monde  que  par  Tordre  de  Dieu  ou  par 
sa  permission.  Aussi  tous  les  gouvernemens  devroient  èire  considérés  par  le  clergé 
comme  étant  de  droit  divin.  Arrivant  à  la  question  à  Tordre  du  joijr,  il  combat 
plusieurs  argumens  de  M.  G.  de  lArochefoucauld/et  soutient  que,  si^o  prétrà 
peut  quitter  son  état  et  nedevenir^ citoyen,  père  de  famille  enfin ,  il  a  droit  d*exîger 
que  le  maire  le  marie.  Quant  a  la  légalité,  M.  Dupin  dit  que  les  lois  de .99,  91 
et  g'S  laissent  pleine  liberté  ponr  ces  mariages,  que  feu  M.  Portalis  reconnoiasoijt 
ce  principe,  que  le  concordat  de  iSot  ne  8*est  point  occupé  des  (opacités-,  que 
Buonaparte,  après  avoir  consulté  le  conseil  d'Etat  d'alors,  qui  élott  fort  habile, 
avoit  proclamé  que  la  loi  ne  s'opposoit  point  an  mariage  des  prétrea.  Cependa^^ 
il  regarde  la  proposition  comme  inutile;  il  préfère  que  les  choies  realent  lelkp 
qu'elles  sont  :  la  chambre  des  pairs  ne  Taccueilleroit  d'ailleurs  peut*étre  pas. 

M»  Berryer  s'étonne  deees  dernières  conclusions,  et  de  la  qualification  de  mait» 
pais  arrêt  que  son  ancien  collègue  vient  de  donner  à  Ifi  décision  qui  v^t  d'élriB 
prise,  malgré  ses  efforts,  par  une  cour  composée  d'esprits  éclairés.  L*orateiir  o^ 
pose  à  M.  Dupin  l'opinion,  de  son  prédécesseur  médiat  à  la  cour  de  cassation^ 
le  faqieux  Merlin,  qui ,  malgré  les  inspirations  de.ia  première  révolution  et  dfB 
l'empire,  a  déclaré  en  propres  termes  que  la  prêtrise  est.uii  empêchement  prohir 
bitif  au  mariage,   en  se  fondant  eut^  autres  sur  les  concordats.  Il  termine  par 
q\ie\ques  rélle^ioDa  sur  l'union  qui  existe  Dècessairement  eatr^  le  civil  et  le  reli- 
gieux, union  que  Ton  méconnoit  quand  Ton  veut;  sur  la  gravité  de  laqoestio», 
et  sur  les. contradictions  où  Ton  reiombe  sans  ces^;  car^  iV  y  a  un  mois,  on  refu«* 
soit  aux  prêtres  le  droit  de  citoyen,  a  propos  de  l'admission  9Xk\  conseils-gén^ 
raux.  M.  Dupin,  dans  une  courte  réplique,  soutient  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  li- 
berté de  religion ,  mais  de  liberté  de  Thomme  qui  quitte  le  sacerdoce.  Il  faut  que 
ses  droits  civils  soient  respectés;,  ce  seroit,.  ditril,  de  la  persécution  que  de  le  fq»- 
œr  à  conserver  son  état.  M.  Berryer  réduit  la  question  à  ceUe-ei  :  Veut-on  la 
séparation  absolue  de  TE^lwe  et  de  TEtat  ?  alors,  qu'on  laisse  jouir  l'Eglise  des 
conséquences  de  cette  séparation. 

U  prise  en  considération  est  adoptéa  à  une  foible  miyorité,  api^  deux  épreuvef 
douteuses. 

Sur  le  roi  GttiibtuMt  et  sur  Pesprit  général  en  Hollande, 

Les  panégyristes  du  coi  Guillaume  nous  parlent  souvent  de  la  touchante  .•unani- 
mité qui  règne  en  Hollande  entre  le  prince  et. le  peuple;  là,  disent-îUi  tout  I9 
monde  est  d'accord  pour  approuver  le  système  que  suit  le  prince;  tout  le  monde 
est  disjiosé  aux  plus  grands  sacrifices;  toute  la  nat^  se  lève  comme  un  scal 
homme.  Tel  est  le  langage  du  journal  officiel  de  la  Haye  et  des  feuilles  oraogîslq» 
de  Bruxelles,  où  un  de  nos  journaux  puise  exclusivement  ses  docomens  sur  les 
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affaires  èé  la  Hollande  et  de  la  Belgique.  Nous  nous  doutions. depuis  loQg-temfJs 
i)n*il  y  avoit  un  peu  de  jactance  et  d'exagération  dans  ces  rapports  et  dans  ces 
assertions.  Nos  soupçons  lientient  d^èire  confirmés  par  une  discussion  récente 
entre  quelques  Journaux.  Le  Journal  des.  Débais  du  x3  janvier  fit  quelques 
réflexions  sur  là  politique  du  1*01  Guillaume,  qu'il  regardoit  comme  funeste  au 
pays  i  «  Les  intérôts  nationaux,  disoit'^il ,  sont  aujourd'hui  encore  sacrifiés  à  je  ne 
sais  quelle  arrière-pensée  de  restauration  belge  ou  de  guerre  générale.,..  Nous  dé- 
plorons dans  rintérôt  de  la  Hollande  ube  opiniâtreté  qui  se  met  sciemment  en  op- 
position avec  les  voeux  bien  connus  ^  bien  légalement  exprimés  de  ce  peuple.  La 
Hollande  né  veut  plus  de  la  Belgique  vroinion  mal  assortie  est  brisée  pour  jamais. 
Lé  rdi  Guillaume,  au  Contraire ,  n'a  pas  cessé  de  regretter  Bruxelles  comme  capi- 
tale^ regrets  qtie  ne  méritoien|  pas  les  sacrifiées  et  le  dévoûment  d* Amsterdam  et 
de  la  Haye.  »  Le  Journal  dt  la  Haye  a  répondu  à  cet  article  des  Débats ,  ou 
pUitdtf  sans  toucher  le  ibnd  delà  question  sur  le  défaut  d'accord  entre  Guillaume  et 
îès  Hollandais,  il  reprochoit  aux  Débats  de  chercher  à  semer  la  division  en  Hollande, 
tî  accusait  la  Fiiince  d'être  la  cause  de  tous  les  troubles  qui  agitent  ses'volsiDs.  Lé 
Handeiabhtdf  journal  d'Amsterdam,  remarquoit  que  le  Journal  officiel  de  là 
Haye  ne  répondoit  pas  catégoriquement  au  journaliste  français;  il  lui  reph>cha  de 
reprodnire  souvent  les  articles  dn  Messager  de  Gand^  journal  orangisie,  comme 
Vil  s^igissoit  d'une  restauration  doJnt  p'e/ sonne  ne  se  soncie  en  Hollande,  Il  dé- 
^•tarott  <ïue  !c  Journal  de  la  Haye  ne  peut  être  considéré  comme  l'organe  de  la 
nation.  Tout  t'eusemblé  de  tet  nfticlê  dépose  contre  celte  union  étroite  que  quel- 
qoesMiiis  de  nos  pnblicisleS  ont  rêvée  entre  Otiillaume  et  le  peuple  hollandais.  Le 
Handelsblad rèfèh  ce  secret,  dissimulé  par  la  politique  hollandaise,  qu'il  existe 
nu  contraire  nii  dissentiment  prononcé  entre  la  nation  et  le  gouvernement,  mais 
il  ne  veut  pas  qu'on  appelle  l'intervention  étrangère;  des  expé/iences  antérieu- 
res,  dit -il,  nous  ont  rendus  sa^es  sans  ce  rapport.  Celte  allusion  estasses 
daire^  il  ^l  visible  que  le  jottmal  d'Amsterdam  veut  parler  de  l'inlerventioa 
j^russienne  en  i^^7t  lorsque  fe  statliouder,  père  de  Guillaume,  appela  des  étran- 
gers pour  réiit'inier  Topposilion  hollandaise,  et  raffjermir  son  autorité  chancelante. 
Si  les  Hollandais  de  ce  temps-là  vouloient  limiter  les  pouvoirs  assez  restreints  d'im 
stathouder,  pense-t-on  qu'ils  ploient  volontiers  devant  le  pouvoir  h  peu  près  ab- 
solu d'un  roi  qui  n'a  un  gouvernement  constitutionnel  que  pour  la  forme,  et  qm 
a  assez  montré,  et  par  la  manière  dont  il  a  traité  les  Belges  peudatit  qtn»we  ans. 
et  par  .son  opiniéitrelé  actuelle,  quel  est  son  caractère  et  quelle  est  sa  poHtiqxe? 
Le  Journal  de  la  Haye  paraît  avoir  été  Urès-piqué  de  l'article  de  V/ia/rdefs- 
hlad;  il  sVst  CQi>)ortc  contre  la  feuille  d'Amsterdam.  Celle-ci  a  répondu  qn'clle 
conserveruil  le  même  système  dé  modération,  mais  que,  si  ou  l'altaquoit  enrore, 
elle  avoit  des  moyens  KXîl  prêts. de  «e  défendre.  Enfin  le  Véritab^  état  des  choses 
a  été  nettement  dessiné  par  W  Hatldelsblad ,  dans  une  curieuse  réponse  an 
Jcmrnal  de  là  Haye,  ïl  a  l'air  de  croire  que  ce  journal  n'est  pas  l'organ* 
•de  la  politique  du  gouvernement.  Il  commence  par  rappeler  que,  dès  la  révolu- 
-^ion  belge,  le  rœu  de  la  Hollaude  a  été  pour  la  séparation  des  deux  États.  Il  ^^ 
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l«s  «elfes  osleitsiblcs  du  çouVernément  hoUtnda»,  qui  in<ifqttoi«iH  le  désir  de 
parvenir  à  la  |iaix  part  des  négociations,  dont  la  séparation  étoît  la  base ^  et  il 
cojDitînife  en  ces  fermes  ;  - 

~  «  Après  Ut  séparation  y  il  s*est  formé  ert  Belgique,  d'clémeus  hétérogènes,  un 
sb;-disant /)arri  orangiêfe ,  qui,  pour  des  roolils  intéressés,  prêche  le  retour  à 
Vunion.  Ce  parti  n'a  trouvé  aucun  écho  dani  la  vieille  Néerlande,  et  comment  Vy 
troBveroit-il ,  Risque  toute  Ja  nation  repousse  avec  îndiguation  une  nouvelle 
réunion  à  la  iielgique? 

«Néanmoins  le  parti  orangiste-belge  a.eu,  dès  le  commcncemeut ,  son  organe 
parmi  nous,  et  cet  prganç,  c'est  le  Journal  de  la  Haye. 

»  Mais  qu'ont  pu  effectuer  les  efforts  de  ce  journal  ?  Us  n*ont  eu  d'autre  i^ul- 
lat  que  de  provoquer  un  sentimeot  général  d*indignaiion,  de  douleur  et  d'inquié- 
tude. Et  en  effet,  ne  faut-il.pas  considérer  comme. écervelé  le  journaliste  qui  vou- 
droit  lonjours  nous  convaincre  que ,  sans  une  nouvelle  réunion  à  la  Belgique , 
nous  ne  pouvons  exister  comme  nation,  que  sans  elle  nous  jouerons  uu  rôle  nul 
et  d€pen(;lant?  Comment  !  Si  le  rédacteur  du  Journal  de  /a  Haye  ignoroit  notre 
histoire  passée,  au  point  de  méconuoître  Timporlance  politique  de  la  Nét>rlan<]e, 
rexpérience  de  l'époque  actuelle  n'auroit-elle  pas  dâ.Iui  prouver  ce  qu*6st  ^^  et  ce 
que  peut  faire  la  Néerlande  séparée  de  la  Belgique? 

.  «Mais  au  dehors,  le  Journal  de  la  Haye  a  eu  sur  l'opinion  de  l^Europe  et 
sar  la  marche  de  la  diplomatie  une  influeuce  e\trémemen(  funeste.  Ce  fut  en  valu 
que  le  roi  et  le  peuple  voulurent  la  séparatioit  et  la  paix;  le  Journal' de  la 
Haye  préchoit  la  guerre  et  la  réunion.  Ce  fut  en  vaiu  que  les  actes  publics  du 
gouvernement  fournirent  la  preuve  incontestable  que  celui-  ci  étoît  prêt  à  eniréir 
djfns  des  voies  de  conciliation,  eh  tant. qu'elle  s'accordoit  avec  l^honneur  et  les 
iniërèïs  de  la  nation;  le  Journal  de  la  Haye  prèchoil  la  guerre  et  la  réunion. 
Ce  fut  en  vain  que,  de  la  part  de  la  Hollande,  il  fut  fait  offre  sur  offre ,  de  ma- 
nière à  épuiser  la  mesure  des  concessions  pour  arriver  à  la  paix  générale,  le 
Journal  de  la  Haye  prèchoît  la  guerre  et  là  réunion. 

»  Une  malheureuse  erreiur  donna  à  ce  journal  un^  autorité  passagète.L'opinfilm 
se  forma  qu'il  étoiti'orgàne  du  cabinet  de  la  Haye.  Cette  erreur  plai^  dans  un 
faux  jour  les  intenfions  du  gouvernement.  On  méconnut  sa  sincérité,  on'doufà  de 
ses  sentimens  pacifiques.  L'étranger  ci*ut  voif*  «lans  le  Journal  de  la  Haye  les 
projets  secrets  du  roi  Guillaume ,'  au'  lieu  dé  n'y  voir  que  Tes  folles  exf ràvagaiices 
d'un  parti  orangiste*Belge«  qui  n'avoit  aucun  encouragement  à  espérer  de  l'auguste 
maison  \lu  nom  de  laquelle  die  al)usott. 

»  De  là  naquit  entre  le  gouvernement  néerlandais  et  les  cours  étraugcres  une 
défiance  réciproque,  qui  ne  œntribua  pas  peu  ti  entraver  te*  eoui's  des  négocia- 
tious  et  à  retarder  uuex:onçlusiou.  pacifique  si  généralement  dcsirce.  Cette  funeste 
erreur  fut  même  jugée  par  le^gouverpcintint  d'une  teilu  importaucfî,  qu'il  se  crut 
obligé  de  i*e|iousser  toute  apparence  de  solidarité  av€«î  les  di)Ctrl»îes  dn'  Journal 
de  la  Haye.  Déjà  précédemment  on  avoit  élevé,  dans  le  sein  de  la  représentation 
nationale  des  plaintes  contre  cette  feuille.  Bientôt  les  diplomates  étrangers  qui 


(  ï?^  ) 

ompoMinlià  eonicreniM  dé  LoodreS'  m^oqaknoth^  Jownai  tiâ  Uki  Hay^faw 
prcoTe  étt  arrièrc^peiiiéet  du  gDn^eraciiiflBl,  inoompÉithles  aM»  la  pais  d« 
l*Europe.  Le  plénipotentiaire  hollandais  prit-il,  à  cette  oeeaaiov^U  défeuie  du. 
Journai  de  la  Haye?  Point  da  tout.  6a  fépoase  fut  undêiaTeu  formel..  U  re- 
pouMa-  anrec  indignation  le  soupçon  que  ion  gouvemeinent  fât  coupable  de  cettt 
daplicité  qui  caractérise  le /ottr/iii/^tf /((|JS[iq^«.  » 

Le  Handelsblad  parle  eniaile  de  l'opposition  qui  à  dû  toujours,  exister  ^i^iifre 
lui  et  le  Journal  de  la  Haye,  II  se  plaint  des  faussetés  que  débitent- les  feuilles 
oungbtes  de  la  Belgique  et  de  leurs  rêves  de  restatntitiou.  Efles  seules  peuvent 
se  repaitre  de  ces  chimères.  Le  Handelsblad  remarque  même  que  le  Journal 
de  la  Haye  annonce,  dans  un  de  ses  derniers  numéros,  un  changement  de  po- 
litique. 

La  guerre  a  encore  oontinaé  récemment  entre  les  deux  jôumavx.  Le  Journal 
de  la  Haye ,  en  réponse  anx  dernières  attaques  db  la  feuille  d'Amstenftim ,  a 
protesté  qu'il  vouloit  aussi  la  séparation  des  deux  Etats,  mais  soos  oue'méflié 
dynastie.  Le  Bandelsùlad  déclare  que  ce  projet  e«t  absurde,  pnisqa'au  foad  ce* 
seroit  toujours  Tancienne  union.  Il  dit  que  les  Hollandais  ne  se  sont*  point  armés 
pour  aller  planter  le  drapeau  orange  à  Bruxelles,  tl  félicite  1«  roideHollamie 
d'avoir  renoncé  à  la  souveraineté  de  la  Belgique. 

Nos  journaux  royalistes  n'ont  pas  fait  mention  de  cette  controverse.  Il  Wrolt 
digne  pourtant  de  leur  bonne  foi  de  ne  pas  induire  plus  long-temps  leurs  lecteurf 
en  erreur  sur  Tétat  des  choses  en  Hollande ,  et  de  ne  pas  présenter  comme  possible 
et  même  comme  probable  et  prochaine  une  téutiion  que  les  deux  peuples  repous- 
sent également,  qui  seroit  funeste  à  la  rdigiou  catholique,  et  qui  ne  povrroit 
qu*enfaoter  de  nouveaux  troubles  et  peut-être  une  catastrophe  plus 'déplorable 
que  celle  de  x83o. 

AVIS, 

MM.  les  Souscripteurs  dont  rabonnean^Dt  expire  au  i^  mars 
pi'ochaîn  août  pries  de  le  rei^oaveier  promptement,  pour  ne  pas 
éprouver  de  relard.  lis  voudront  bien  joindre  à  leur  demanda 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  l'abonnement  : 
Pour  un  an ,  4^  fr.  ;  pour  six  mois,  ai  fr.  ^  poiir  trois moiS|  1 1  fr. 
On  ne  reçoit  que  les  lettres  affranchies. 


Govas  9BS  xrrxTS  publics.  —  BçMne  du  25  février  i833. 

Trois  pour  loû,  jouissance  du  aa  déc. ,  ouvert  à  78  (r.  90'c.,  et  fermé  à  78  fr.  65  c. 
Cinq  poiir  100,  jouis*,  rtu  aa  sept. ,  ouvert  k  104  f'>  5o  e. ,  et  fermé  à  loi  fr.  20  <t. 
Actions  de  la  Basque i686fr.  ooc. 
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tes  vices  de  Fildûùation  puhli^ùé  d^moHtféê  par  k  rahon- 
fiemenifpar  le  témoigiiayedes  meUleurs  auteurs  et  par 
fespérienc^,  i>ar'M;  A.  Rofihiàn;  ro-fe". 

•  * 

Ce  titre  nous  febbit  espérer  une  eritiqde  raiéonnëe  de 
Védaeatkm  publique  tëVe  qu'elle  existé  ^n  France  depuis 
Hûe  nous  a^otis  le  bonheur  et  posséder  TUniversité  ;  mais 
M.  Hoffman  nous  offre  une  censure  qui  s'étend  à  toàs  les 
fieui-,  à ^o^^  1^  temps,  à  Toutes  les  écoles.  Il  fikut  fermer 
eetles-^i  et  dfohi!i€fr  à  ebaqueénfànt  lin  précepteur;  or,  comme 
ce  genre  de  lut<è  éuppose  liiie  gtande  rortUne ,  et  que  le  nom- 
bre dès  bommeé  'Capables  d'élever  la  jeunesse  ou  disposés  à  le 
fiiire  est  très  -  restreint  j  l'éducatit^it'doit,  d'après  ce  système, 
devenir  un  privilège  auquel  peu  de  personnes  peuvent  désor^ 
mais  aspiriêr.  C'est  bien  le  cas  de  dire  :  Qui  prouve  trop  ne 
prouvé) rienv.Ce  ti'çst  pas  aujourd'hui  ^u'on. parviendra  à  nous 
pfitMMld^-^e,  le  bienfait  de  L'éducation  et  les  trésors  de  la 
science  vîb  peuvent  être  répandus  que  sur  ceux  qui  possèdet il 
déjà  les  Iriâiors  deU  fortune.  L'éducation  publique  deviendra 
de  plùa  en  pILus  une  néd^sité,  iât  toute  la  sagesse  des  gouverne- 
meos  doitèousister,  non  pas  à  jiaire  disparoitre  les  ioconvéniens 
qui  en  sovlip^pai^abl^,  innis  à  les  atténuer,  et  à  développer 
les  avanti^^  qui  lui  aont^propircis.  On  yoît  tput  d'abord  que  la 
pensée  fondaLD^^ptale  4ç  t:et  ouvrage  ^st  ^fausse.  Elle  est ,  en 
outre,  incomplète.  L'auteur  cède  malheureusement  à  la  fu- 
neste influence  du  siècle ,  en  s'occupant  fort  peu  d'éducation , 
et  presque'  exclusivement  d'instruction^  ce  qui  est  d'autant 

()Ius  étrange ,  qu'il  donne  un  démenti  au  litre  même  de  son 
ivre. 

D'ailleurs^  que  de  choses  à  dire  sur  l'édacation  de  nos  col- 
lèges, bien  plus  déplorable  que  l'instruction  qu'on  y  reçoit. 
Nous  né  blâmons  pas  M.  Hoffman  d'avoir  cité  de  nombreuses  au- 
torités sur  une  matière  qui ,  depuis  tant  de  siècles ,  a  dû  attirer 
Tattentibn  de  tous  les  hommes  éclairés  y  mais  nous  nous  aurions 
désiré  qu^il  les  eût  invoquées  avec  plus  de  discernement.  On 
trouve  mêlés  et  confondus.  les  témoignages  des  écrivains  les 
plus  opposés,  de  ceux  qui  prenoient  conseil  de  l'expérience 

• 

Tome  LXXJTrUAmi  de  la  Heligion.  M 


et  puisoienl  leurs  lumières  dans  les  préceptes  de  la  religion , 
dans  un  esprit   ferme  et  judicieux ,  et  ne  procédoient  à  des 
innovat^ions  jugées  utiles  qu'av^jç^^beauççMp  4çpï-udepce,  et 
de  ci^qon^pecMon  ^  et  de  ceux  qui,  épr^sde  métlioacs  i^ouy 
ctTion  éprouvées^.apyortpiçfijj^  m^mç  éfourderie,  l^^méme 

[)résqmption ,  la  même  précipitation  dans  le^rs  réformes  sur 
!^;iseigf^/enp^)nt  qi^eiidans  laur^  pé(bi:m6^vppUt^ues,  4^nt,une 
u^l^e  expérience  UQuaa  §i,bi€pa,démoiitr(é  lài/vapiF^iet  l>xtr£^Vd.- 
gance.  ALHofiTman  pféim^  Copier  vtn^  spr^e,4'écJectLsnie, 
n2Ais4;:;'^st  repliement  le  s-yncréliçme . qd'il  jnet,  en  pra^tq^ue.  C^ 
n'est  paSiiii?  ç|îoix  judicieux ,;  c'est  un  johpiçi  jLVjeugle  ({u'il/ail 
d^fts.tousjes^'^lèn^ç^^  &^i^  npua  ,çao*>trer  ^îpflapippf  ;\1  pçfut 
ei^:coond9poqr.  lesidifféj^eutes-pr^i^s  e^le&jyu/^.fouyent.ipca- 
hévçiilç^.lf  faiit  aussi  4^K)P|ission^  imipardp^uabl^frCouip^éj^t» 
aU;  mjlii'jLi  de  tant  de  jcitHtioi^s ,  .f^-rlri^  Piibliéle  téo^oigpagc.dc 
Féivîion?  L'ins^tituteur  du  peXit->fiis  4^  Lpuis  !Xiy<é\ç^-'ijL4Qi)P 
un  (i^aîM'^.ou  un  g(mie  ^.mé4^oa'e?v  >  .  !   ,   ,   »    .      . 

'  Venoris  à  des  retnèrques  «pliis  spéciciles/  M.  Uotfman  «itd 
di'S'àutettrs'qiii^  crtmmo  Erasme  et  Montaigne,  ôâtt^ombatttl 
des  Tnéthodè^  d'en^êfîgtiement  auj<>.urd'hbi  surto^Tiée^.  Il  prié-' 
seMc  ausai  comme  unitersels  ef  insépararbles  de  réducatton.ell 
d«  lins^tructron  publiques  des  vices  qui  ne  sont  qu^i  partiels^  où 
accidentels:'  Citons  quelques  trâits  parmi  ceà  demièirs':  Leg 
êlaff^^ê  sont  t7*op '/lombreugeê;* ceih  n'ost  pa»  partout yctlà  où 
l'abuâ  existe,  il  est"  facile  d'y  apporter  remèkle ;  ilsuffit-d'ero- 
ployer  deux  ou  trois  professeurs  au  liiu  d'un  seul.        ' 

Les  p rofesieurs  nexe lient  pas  V ém  u làti&n  pârm  î  '  tôuê  les 
élèves;  cela  est  vrai  des  institutions  universitaires,  et  surtout 
de  celles  de  Paris,  où  Timmerise  majorité  dés  élèves  est  sacrifiée 
au  petit  nombre  de  ceux  qui  peiiVent  faire  la  réputation  d'un 
pensionnat  ou  d'un,  collège.  Cela  est  feux  des  écoles  où  rensei- 
gnement n'est  pas  une  spéculation,  maïs  un  déVoiintentiiispiré 
par  uhe  conscience  que  la  religion  éclairé  et  soutient ,  ifialgré 
tous  les  dégoûts  d'une  profession  aussi  utile  qu'elle  est  pénible 
et  aride.  Là ,'  rien  n'est  négligé  ;  aux  plus  foiDlcs  ôh  îl^èpargne 
point  tes  encouragemens ,  on  donne  aux  plus  inappliqués  des 
conseils,  et  quant  à  ceux  qui  ont  la  bonne  volonté  et  les  talens, 
tous  les  motifs  a  la  fois  nourrissent  dans  leur  ame  le  feu  d'aune 
généreuse  émulation.  Des  moyens  ingénieux  viennent  Pèmpé- 
clier  de  déchoir.  Indépendamment  des  distinctions  ordinaires 
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promises  à  lèars sq<^,  on  ^^ur  ouyre  :{e$  por^  d*i|nf ^PCM^^ 
miei  donllés  muteuils  sont  peujtr^^re  plu$  ^mbilÙHMiiés q»^ 
ceax  où  siègent  nos.  immoriels.  On  divisei  ia.  classe  ep  deitx 
camps  OQ  en  deux  nations ,  dont  chacune  a  un  drap^u  i  con- 
server ou  à  conquérir.  Ici ,  tous  son^  intéressé,  .tou$  ont  un 
honneur  à  défendre,  et  Témulation  devient  générale;  voUâ 

zèle 
que  dans  l'intérêt  des  chefe  de  pension ,  qui ,  au  moyen 
d'un  petit  nombre  d'écoliers,  aspirent  à  obtenir  beaucoup  de 
prix,  et  avec/eux beaucoup  d'écus,  sans  se  soucier  de  négliger 
Beaucoup  d^enlkns. 

Autre  reproche  adressé  aux  collèges  i  On  ne  peui^  dit  -  on , 
proportionner  Renseignement  à  la  eûpacite  de  tous  les  élèves. 
Cela  n'est  pas  exact.  Des  explications  assez  claires  pour  profiter 
aux  moins  intellrgens  ne  sont  jamais  inutiles  à  ceux  d'un  esprit 
plus  pénétrant.  11  eh  e$t  du  professeur  comme  de  l'écrivain. 
Or,  celui-ci  instruit  d'autant  mieux  ses  lecteurs  les  plus  éclai- 
rés, qull  est  plus  facilement  compris  des  hommes  médiocres*  ' 

On  dit  encore  :  Dans  les  collèges,  on  cultive^  trop  la  md^ 
moire,  et  pas  assez  lé  jugement:  Cela  est-il  un  défaut  ou  un 
vk»?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Le  jugement  ne  s'exerce  que  sur 
les  idées ,  et  c'est  la  mémoire  qui  tes  recueille.'  Le  jugement  a 
besoin  des  années  pour  parvenir  k  sa  maturité  \  il  n  arrive  à  un 
certain  degré  de  perfection  que  dans  l'âge  de  l'expérience.  La 
mémoire  prévient  cet  âge,  et  elle  se  fortifie  davantage  à  mesure 
qu'on  en  retarde  moins  l'exercice.  Est*il  vrai  d^ailleurs  que 
l'on  néglige  de  Coémer  le  jugement  dans  les  écoles  publiques? 
J'f  vois,  au  contraire,  tfoÂ  tout  concourt  à  le  dëvélopuer-:  uft 
élève  juge,  raisonne. quand  il  ajppliqoe  «me  règle  delà  Syn- 
taxe,-quand  itdoune  ta  préférence  a  une  expression^  il' une 
tournure  ooflume  plus  juste  on  ph»  élégante,  quand  il  tradml 
dani^.b  langue  ni«teriielle«oU''dafis-une  langue  morte  des  pén-^ 
sées  qôi^  disposëes' d'après  tine  bonne  méthode,  ne  ferment 
qu'nne  suilnde  jugemens  etderaisonoieniens.  Il  est  donc  iln* 
po9siblc>aux  élèves  d'apprendre  une  kngue  sans  raisonner,  et 
sans  raisonner  beaucoup.  Il  est  vrai  que  c'est  souvent  à  leur 
insu,  il  est  vrai  encore  qu'on  n'apprend  pas  daiis  le  cours  doa 
humanités  .la.  théorie  du  raisonnement,  et  la  métaphysique 
de»  langues,  et  on  cela  on  fiiit  preuve  de  bon  sens.  Les  éiè^- 
n'en  seroient  pas  capables ,  lors  même  que  leurs  professeurs 


> 
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Mé^fdVt  belté  eboséfqnë  latnéthodë  dtilfl^t^^^^^ 
reé49/n!fiiMin'dè  ik:  Homnkii;:  mats  un  elifant  eil  â^r-il^besôîu  pour 
àpipliftf^dté  à'pRfrlef,  ét.faudra-t-llqtfesèâ'nbarriçes  procèdjént 
dlë^rinais  Ira  moy^hdela  éyritbèse  et  iiei'aliafyse?  , 

iCenendant,  entré  r^.l)sence  tatak.^e  atétlipde  et.l^^.^Ues 
théories  dé  nos  réforin^t^iirs  mpdçrpj^s^  il  ett^  n^usje;  pfd)^qt^9 
(iu  moins,  ûhe  vôi'^  pluâsurp.vAî'estcfilea^.BiçiU^  Jftt(T 

veïicy,  et  dé  tous  les  sâgés  inôlî tuteurs  qjai,,tçuant.,o(^jpte,r^^ 
ton  de  là  nature  dans  le  développement  de  riute^ll^ificc  4e  J^ijiri 
^lève^,.  nVnt,  pas  voulu  fa^ir^dè^/i^^^tai^Ysiciçii^.ct^^  ni 

foi^mer  d^insipides  rais6nnç\irs  acet.ag(ç  de  la,vi^  0UxÎHlQ<^ii^'' 
lion,  là  mémoire,  le  j iigemçnt j  culuvép  avec  fU^sci^roenent,  fi^é* 

fiarenl  à  la  société  des  écnyain^.ca[^Kle$.de  |à^seirv;)r;pi  dp  Tçr/içr 
out  ensemble.  L'es^périetice  est  ^ bien  .qi^ume|C^qs/^^^ 
d*éducalion  j,  hé  biei:!:!  chos^  étrange!,  q.e$t,^e{>iti^.)qi^j^Voi^ a 
aspiré  à  (aire  réfléchir  davantage!  W  Qi^faiisqv^'il.y  ^ae^Tidan^  # 
littérature  et  les  sciences  moins  dç  tout  ce  qui  s^f^pçse'des  ,Té- 
Rexlon^  profond^si,  mojin^  d'écrlvai^»  distii^giifs»  par  la  sv^v^té 
dé  leiir  goût,  et  sacbapt  allier  an  respect  des  !%ks  là  bftrdlesa^ 
d^es  pensées  e^  rôriginaliié^de  ré?(pi:^ion^  m(^i^3  4e^)Kro^ 
ileur  dans  les  çhiiosojpbQSyinoins  d. esprit  d'inventiQO'pariQiW^ 
sayans;  moîii^  ./  .    ;   .,         .  ;. 

.,  J^9^^^r^Q^.^ço^iM^)deâ'nBma|!q|iiefr«  bîyë/sao  Y^évfwà^ 
4fliM'nâQQi'#M»f. Jljpra*rjlj.(piir/eïem        kbivfers  l«tin6,.'St 

4f^  la:  pp^ie^U4iiP§l;i|H)m.r«j^i^  41ieûfwuB€te 

%;pf r  9;(17ar44'iéçrk^M  s«(&iftîiUMfiafllnè4|^eb  lias  hicdi^ies  cpie 
nf^^^l^sf^fii'^PtiqHil^VU^qpMej^ 

)fii,,4éMit^  p«Mifi)iQi^  p^wédftiit  dép|iîsi.tims(sièiâksi#^n9tles 
Qf^s  é|i:a9^v|,.ipt  «(?lvielktiieat6ocafe  li^^kiajnihiAlietB'^ 

pfn^(f).  Il  pppofi^  quelques  ihoyens -de  faatér  LHmtf^^ 

•  .         '  ,  ••••'*• 

^  iWé  tsonsjste  à  donner  des  thèmes  imprimés  avec  le  n^ot  (atifi  au  vegard  d« 
ttiiiqii«  éiktH^i<afti^S','tel^^ê  le  didlosdati'e  le$  fournit  à  d^lui  qui^it^  çWtir  des 
Mfinâmqé^islàmaMesJII  dg  veMe^aaà  tVIèvé  q^t'àj^oudrè  le^  diflieulies  |râm- 
jmiUcaJes  en  ch<ÛMp«nl  ^  geore  et  la  déoliiiaiaon.deftiubitfftfi^i  la  àkHaKfi^à» 
adjectifs  éi  la  coujugaieson  des  verbe4«^elpQ  les  dÎTers.mots  qu*il  ^/idui^ d^ifraii^i^ 
en  fatin.  ." 


dont  les  uns  ne  sont  que  àe  belles  utopies,  et  les  autres  n  ont 
qu'une  bonté  .l'^a^^i^ft,  ..f^t  .fM^i^yçijit  A^iklWMlA  éMl0  trouves  ou 
avantageusement  remplacés  par  des  proîesseurs  qui  ont  de4*in* 
teJlîgence  et  de  la  bèinif^VêlôfHt^.   '  '  •  '  '  ' 

^aàisÀffllfii  biii.ii)iftles:i^'dfecittEMûn9ietolipft7ik 
rot)^fipiili[soal|^ter^oN^i»lHr'^i  ywy ifiitsii»!!*  yWte  '^mm^Xë  ^ 


capab^^  de^nous  donner  quelque  cbose  de  bon  dans  ci9.g<vlff|B< 

"un 

,.  ,,.,...  ,  prok^  d^  Wsajiç.nonibre.  Xi^ 
sembltfe  ot^nsjtîliAaijtOv  rAsseiftnlée  IcgUI^Uve ,  laÇdAvx^qiiofié 
fe.BWtoW  |a.Keftrtpralio»»  b  IW«<H 

lûtiçQ4Ç;i»$,3»9r  ïfi»^  les  p^UY^ûr^  o^t  çriiiqMé  lea  loÎA^L.Ifft^iér 
g|em/^u.s»  ^t^rî^i4i?^//ç(,  QQ(  lï^.k^r9^:piEO|^rai  itravaux  wMoÊok/oê 
prbmptement  sous  les  coups  que  leur  pair4aifiiii.d'attlMfr>oéfcii*> 
a^P9ir»«..Q«i  laAiid.arr^enBarnAUft?  iCrMt-MQn&v)ecrdiss.4»ll  «in- 
&|^n^ff>L'Qi^i<k  aoirinémay  le  déeiaAéMM^nMnt'^  ("«fpmiP'^'nnt* 
pH^fesmioBbipéaUde^  tes  aciÙH  paiébl8fr^'ofcsg*qtetl*w%  t;eM^', 
0b>ldi9ieii'cea  ami^nneii  faad)iMd«s»<|il'otV' 1^^  k"  pétwé  «tutti 
V»  raaom  è%  q««tq*aeiManés  de  ivofr  «pretinces  \ffi:^  phnr  f «Hitflé^'', 
cft  hm  ^leiënt  iktitl^éfifi^  des  Vellés^  <^ittitffuhé$^i^ 


bontj^ix  encore.  Tout  se  vend  depuis  qu  on  a  vendu  ls^§ciçnce 
dans  lés.cotléges..  On  spécule  sur  le.  vice  e^  sujf  la  xs"^,l\i,ç^iir 
l?i  fii^élité  étlafelon^  fty»rlaWme,^tlVin^ 
Wleiyersemept  dîçp  çfupires,.  Tèl.e&i  b.w4qP^>«»Ws^l^fftit  ^^: 
faM?.$y5lèiftC|  d;édpc^tipi?i,  fi'çg^t  Jç,pluft|[rflio4ide^,*paiW.^  kjf^ 
inçuraUe,  et  celui  qui,  nqtas  Çerqit.  dé^^^pérer  de  layeiiir^  ri 
novs-u'avû^isui^e cofi^iaMe lan»  JM^f^ueft 4^i)9  les dii^fiim9r«n»isé<- 
cioordieux.dQ  la  Provideoçe  qui  veille  f  u»  ooush  ••  .  •  '  '    ' 

. .  , ,      .  .:      .••*•'.■         •■  •         •-•.'•     -ti 

• ■.  ".        -.....'.       •   -     ♦  •      ■■/-•.-'       ••  •  •'    •  • 


(  iÔJi  ) 

Miuukménfpùur  h  cat^e  de  rWe  ttnmée. 

^    <    ; .  î  •     r     .      "        .    ■•        '  .  •'.•••■..'.,.':.■ 

i  M.  l'ârcfatvéfae  '  de  Toars  ttmomïé  4âf  reconttoitti^oè  à-  tHen 
^e,iq^.qjifl|jl|e  Aia^u  qnLarayaofé  U  JPiiaace  ne  s'est  pr«qiie|ifs'finl 
sejp4Jr,  dans  soB  diocèse.  Le  ju4a«  dévaiUiem'f  dit**il',:(k  parair«s<>> 
P^uir.  un  diocèse  que  nous  avions  cpnsaçrë.au  .cçeur  de  J^fu^.ei 
que  nbûs  âîrions  plac^  spùs  U  prolection  de  la  ]\{irf^cl.e  Diei^Let  des 
saints  patrons  du  l^aVs/  Lé  pi'élât  montré  énsuhe  la  folie  de  Tin- 
ci^dtelît^i      *       *•  ^ 

'  '  •  '  (  li  »    t  • 

-*•  !(•  '  ,-'i'  ..1'  I  /».,'>*.  *'  ''  »  '*•• 

,«•  Ndû»  dirons  à  oeiiJr  qui  ont  le  malheur  de  vitre  mus  Dieu  et  sans  religjofi^ 
a'ii'séili  ibérôè  du  chrisfiauismé  :  Ê(es-vous  tranquilles  dans  vpirei  incréduillé? 
tfdfetéi^ens  janïàii.ni  doute ^ ni  inquiétude?  étes-vous  sans  crainte  et  sans  appré- 
beniioù  potit  TavenirPet,  !orM|iie,  dânâ  léc^Ime  de  la  réflexion^  vous  comparez 
fat'flhkjànee  qtte  vous  ybti&  êtes'  faite  avee  notre  croyance,' voyez-vous  bien  clai- 
remeat  qucr  tout  ratantâge  est  de  votre  côtéS^  Pisenez-y  %Me,  ié  plus  t^er  doute, 
la  MiiadreiiDcertitixIe,  démoalréroit  la  vanité  ié  votre  syslèîÉfe,  et  doinftékt^it  g«ié 
de  oàuie  aa  fidèle  eooU«  ^éM. 

t  »  ]klafc,vN.  T»  C.  F»,  U  est  impOMiMa<qae  {Impie  toit  taas  iaqaiéttftiè^  im«m 
il'ieB  voqloBafoiat  d'aaii»  preaf«  que  soa  iBêonitaiiot^et  ces  «ariatiottséteniéltaf» 
Il  i^ole  à  foa  symtKtlef  H  ea  retnimâM  aelon  rinipKifeion  da  fBaipieiit$.it  rei«ltf 
le  lendaa^îo  ce  qa*il  avait:  adopté  ]a  veille;  il  re^ttanjourd'hai  «ne  apiaiàk» 
deapala  aae  auiM,  jusqu'à  .ce  qu'jU  ait  parcouru  le  cercle  de  lavutas  im  #rrmi«;  ^ 
tandis  que  le  fidâe  démettre  lerme  et:iDébrao]ableDient.atMi9hé.i  lapoloaiia.de  U 
X<É;rité ,  lui^  toujours  incertain  et  flottant,  se  liMUSse  ein|M>rter  à  tput  vei|t  de,  4ac« 
tiinç.  Tant  d'ùjicertiludjBs  et.^e  perplexité^  aanoncept qu'il, y  an^alaise,  ^ar.-çfnfé- 
qnent  point  de  repos  ni  de  bonheur.  Et  po^rroit-i]  .espérer,  l'un  pu,  Tautr^i  JeiCSr 
que,  pour  se  maintenir  dans  son  incrédulité,  il  est  obUeé  de  liitter^ ponstaoptipent 
contre  son  propre  cœur,  contre  le  cf  i  de  Isa  conscience ,  contre ,  les  lii^jères  4f,  ,^ 
ràisdii,  contre  le  témoiguage  imposant  du  genre  humain. 

»  £a  effet,  oseroit-il  prononcer  dans  son  cœur  cet  atfreux  blasphème  :  Il  ny/t 
point' d&Dîeu  J  mais  en  lui,  hors  de  lui,  tout  lui  prouve  Texistencê  dusouvèrain 
Êti^;  il  ne  peut  lever  tes  yeux  au  ciel,  il  ne  sautoit  lès  abaisser  sur 'la  terré ,'  sans 
y  trouter  des  traces  de  sa  puis^aùce  et  de  sa  gloire;  ee  Di^i  qu*ii  ose  nier  l'in- 
vestit de  touivs  parts,  et,  quelques  efforts  qtVil  fasse,  il  ne  sauroh  fuir  sa  préflfence. 
Niera-l-il  rtnkmartalifé  de  l'ame?  mais  c*est  en  vain  qu'il  voudrôit  s'égalera  la 
brute  et  conquérir  le  néant  ;  son  cœur  et  sa  raison  y  ré|iugneifit  paiement  ;  *t*est 
en  vain  que,  dans  son  horreur  pour  la  vie,  11  espèreroit  dormir  éternellémeat  dans 
la  tombe;  il  vivra,  la  mort  ne  le  retiendra  pas  ,  et,  après  Ta  voir  serré  un  instant 
dans  set  bras  glacés,  elle  le  déposera  sur  le  rivage  immense  de  rélernité.  Il  lui 
est  défendu  de  croire  que  Dieu^p^r  un  caprice  inconcevable,  l'a  jeté  sur.  celte 
terre  pour  y  végéter  quelques  jours,  sans  avenir  et  sans  espérance  :  tout  lui  dit 


Oôî). 

^e'^  bons 'et  fès'mééhàns  lak  inkûràièùf  àvoii*  iin«  égale  ^é>liiiPé  ;  qirif  y  a  itiic 
différence  entre  le  bien  et  le  maf;  quk;  fé  Vèrm'  n*est  pâi  une'chînfière,  et  qui;  ce 
deÙTllDmeM«'d\kbèl'fittUkcittdféi7mtê'qiH  est  è^^^  itiî  ne  sautoi/  cire  une  illusion. 

Il  »  f 

fil,  ^nôid'i^^ii^  i7efifilh>tt'ph5'ct>fHt)t^  oiisëâ  brofvre^''cônvid7uiii«  iTraudroil  bîéu 
ijii'n  cêâÈH  kiiL  (fAu^i^'a^é' éêSÂitii  féî  |^eûû'lé^  (^di  ont ïonjoars  cru'à  la  vèrïté 
dTuttatéài^:-':  *'"-  '■  -"•'  •'■•'■'     "•     •   '"■•   ■'  •'*■     •   [ 

irf.  l*^evéqùe  de 'Monlpèllîeii  qui  traite  cbaque annëe  ^egi:aQc{# 
SDJets,  avbit  exposé  précédera rnept  (es  desseins  dé  lat^rovideiicQ  dany 
les  rëYoiùtions  dès  elnpireis,  et  les  preuves  éclatantes  de  la  prôîec- 
tiotï  de  Dieu  sir  son  Efjlhè.  Cette  aonë^lc  ttréliâl  expose,  d*'après 
Daoiél;  !à  divréë  cènsratite  àë  ï^m^'&é  dé  Jésus-Christ  au'  itiilleù 
des  empires  qui  tottliieMi  et  dessalions  qài'dhpà'rôlssèrlt.  L'èMp^i'é 
de  Jési}s -  Chi:ist  avoil  4té. aqponc^  par  Iç» prophètes; |.4?t M  c|«>'éç 
deYoit  embra^é^'  to}»  les.  te^ips;.  mai^  lèf  propbèt<;s  9 voient  ^^ssi. 
annoncé  que  Dieu  châlleroil  ses  ennemis.  En  eÇ^tf  le$,)i;\\fh  coui 
pables  da  ptos  grand  crime,  sont  chassés  de  leur  pays,  et  errent 
depuis  iS^eo  «ns,  plortattt  partout  avec  leur  nom  cômine  nn  signe 
de  réprobaticiii  ;  l'empfi»^  rcffiiamexpie  par  rinva^ibn  des  Barbaresr 
ses  longues  pei'sécatidns  contre^  la  religion  chrëtienMVe;  l'Oripht 
est  dëeniiré  pfir île». hérésie»' et  raYagé ■  etisuitei par  kfS'ftfristn*^  dti 
mahomëtismc.;  plus^itainl,  ea  Ocoidenl,.  leprotffbuhtitinwexeiiu  ^0 
triples  divisions  e\  dcs^guevr^s  saAglaol^a;  •et'en»de):;!Dier  Heuiucie 
seete  jacuvelle,  le  j^ilosophisi^,)  a  4^lé  aidéftoie^ebcore  iplimeiKS* 
Etats.  M.  Vévéque  de  Mpn,tp<:l]iei;  .ppînt  i:api4^)/ent  «^ses.  vévoij«ni 
itODS  q^ai  ont  tant. d^  fois  chaiD^é  |a  face,  du  rnoxide,,  ei.finM  p^r* 
nioalrev  quel  sera  l^e  1  ei^ultat  dç  J^esprit  d'uTeUgiot^  :  , 


Quan(|  on  ne  reconnaît  plus  d'aulra  Dje.u  c^e^aa^caiffm»  U  e^f^jdc^t  qiron 
est  à  soi-même  8op  Dieu,  e(,ij|u'op..u'q  plu»  d'aut^eç,  lois,  pli»;»  (l'ai^lff^,,ol)li^lM"Mv 
plus  d*au|rea  devoirs  à  renmlir  que  de  saU!ifaire.^i,U)Ut  fit  ^*)Ui'  t9sit,.^$.paNiioQ;^, 
ses  inlérêts,  ses  caprices  et  ses  Cireurs.  Mi^\&,  gu^nd  ou  ,f|.'a,  pli{$.  d-fà.utr«:  rè^\ffy 
que  de  suivre  en  tout  ses  passions,  il  ne  peu(  plus  y  a^^.deL^puv^^^tju^^  iiue, 
peut  plus  exister  de  religion^  et  par  couséqueai  plus  de  fo^i,.p|us.de  p94'iile,.plua. 
de  vertus,  plus  de  subôrdiuatio'u,  plus  dWdre,  plus  4c  paix,,  plus  de  b,Qn|ieur  ;  ii^ 
faut  que  tout'tônibe  ers  écroule,  et  que  les  honnues  eqx-nièincs  périsseut  et  soient 
eitsevelis  dans  rabimé  qu'ont  creu<ié  sous  leurs .  pieds,  leur  impiélé  et  leurs  exe- 
crables  S][stèroe8.  VoSà  ee  que  nous  avons  vu  s'accooiplir  sous  nos  yjeux;  et,  sans, 
lin  miracle  de'lii  bonté  ^Ivjue  q^ui  a  daigné  nous  retirer  du  ioilieu  dé  ces»  ruiues,. 
voilà  ce  qui'nous  eût  engloutis  nous^mêqies.  Mais  si  laProvideupea  perinis  que  nous 
éprouvassions  tant  de  maux,  sans  doute,  il  n'est  pas  uécessa^rc  de  la  justifier.  Quand 
ou  ose  attaquer  Dieu  lui-même,  il  a  sans  doute  bleu  le  droit  de  se  défendra;  et 
quand  il  i^rase  ceux  qui  l^aUaquent,  ils  n*ODt  sans  doute  pas  le  droit  de  se  plaiu^;'e. 
Aux  plus  grands  excès  d'impiété  sont  dus  a  juste  titre  les  plus  terribles  chàtiincns.  Je 
vous  laisse  à  j^iger  si  le  cief  nous  lés  a  iofligés;  et  si,  notre  impiété,  notre  dépra- 
vatîouy  notre  immoralité  étant  sans  exemple,  nos  malheurs,  uos  calamités ,  nu& 


(  th  y. 

châlimens  ne  i;e^ciHijçpn^  pa8.j[U.^qii'à  la,^erniôreg^\çrm,r,rtlf5,^^>l  J^u^S 
exemple, de  la  justice  iliviiie  à,  jamais  ^énfQrablfU,,, .  ;  ,,,  ^,i    •  . . .  j.,   . ,...,. 

-  O  provide^çç  ae  mon  DwMj  Y9«»  <ïI^«  'fî^^wl  J'iîi,Pfti;f«Mrp.*<»Hf}^.fî^.«^ 
j'ai  décrit  les  révolulions  et  les  9)al|(eurs.ae  toiwijçs, 5|np:fl8,,^çf  ^^WPWft.y^?* 
longue  ^alience  a  ppècé<|é  If»  cçups  4e  vol^rjJ  j^^cf|f,l«iHipp»  jîîf|iff^»it^,^^l^ 
terre  ont  provotjué  les  vengeances  du  ciel.  Grand  Dieu!  le  seul  p^r^;/9HJi.  ^*P^' 
reste  est  de  no\is  humilier  ei  de  nous  confondre  en  yqtre  prince  },d]adprer,  eu 
filèuéevoii  redoutables  jogertiêns'sur  les  nations  et  les  empires;  degri^yi^  profon- 
dément dans  nos  esprits  et  dans  nos  cœurs  les  grandej^  et  lerribl^  leçons,  ji)^  voui 
avez  données  à  la  terre  dâiis  ^ôtit  le  cpàrs  d^  siècles,  et  4e  mfixjiff^^w^,  9(f^ff^, 
les  plus  d.eplorabl^  çalaqûiés^yous  fassiez  de  plus^.en  pli^.  vi!|if^|re  |i^n|iiw>if^i. 
9veç  U  religion  et  tpuies  les  y/e^tus,  le  çali^e,.  14  paU^  et  M  bpi^i^r*  '^    .  i     .       • 

M/i'éyé4ui&  de  Edley^  àf^rès*  avoir  réiùâfqué  aais  son  clio^è$e| 
a  échappe  aUx'rayagës  du  choléra^  iè  'defmàndé''^i  rapptoçhe  de  ce 
fi^att  a  dessfiié  le^yeùx:  ^     ' 

«  Hélas!  cet  avertissement  du  ciel  a-t-j[l  produit  soft  ^ffat?  soraB^ef^vOM^  W^W^ 
plus  lid^Iea  daos  raccomplissement  4e  nps  dévoie  ?t  avoqsrttous  4pVMAvé  %i|èlqu4» 
senlifii^çs  dlainpjur  çt  de  recoi\aoîs<i|nefl  eoFiirs  Dieik?  le»  kû  aroiùt^ii9us'<^'* 
gués  ^w  up^'CxmUtiilei  pWl:MlMèr«ai6»t:  neligieiiself  n*^  a^tUt'  pi|s  muxkep^tHà 
nous  ilea  iCODucs  glacés,  des  chrétifeos  insênsibleB  aux  bkuAiits^  ai  Ib  ft^vi^ee,  dëé 
raisonneurs  a^tngles  et  endurcie,'^!  ti^ont  vu  dtti»  touknos  màlheuts  que  des 
efieu  pyodiiits^  par  des  eatîses  physiques  et  matérielles  qui'  ne  méritenlf  aûûÀne  at- 
teatiooi'qui' ne  demandent  aucun  retour  sur  nous^èmes.^  qui  nous  laissent  la  li- 
berté de  ^pivndre  lé  cours  de  uôs  in6délités  et  de  rester  plongés  éiUs  cette 
coupable  indifférence  qui  forme  le  caractèk^e  particnffer  de  nôtre  siècle^... 

»  Ai^oord'hui  on  croit  en  Dieu ,  à  la  Providence ,  et  à  l'existence  d'une  autre 
yie,  et  cependant  il  eu  est  qui  se  conduisent  comme  s*il  n*y  ayoit  ni  l!)ieu,  ni  Pro- 
vidence, ni  avenir  après  là  mort.  On  croit  qu*il  y  a  un  Dieu,  qû*il  est  tout-puissant, 
qu'il  est  présent  partout,  qu'il  voit  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  intimé  et  de  plus 
secret  dans  notre  cœur;  qull'dirige  par  sa  providence  tous  les  événemens,  et  les  fait 
servir  à  ses  desseins  •:  on  croit  en  Dieu;  mais  sans  parler  ici  de  ceux  qiui  osent  se 
permettre  en  son  adorable  présence  les  plus  exécrables  blasphèmes,  prononcer  les 
plus  horribles  imprécations,  tenir  les  propos  les  plus  licencieux,  se  livrer  aux  actions 
les  plus  criminelles;  sans  parler  de  ceux  qui,  après  avoir  invoqué  son  i^uguste  npiP, 
après  avoir  pris  sa  justice  pour  garant  de  la  ^oi  des  sertnens  qu'ils  prélent,  se  font 
un  jeu  du  parjure  et  violent  sans  pudeur  cet  engagement  devenu  sacré  par  Tinter' 
yen  lion  de  1a  Divinité,  et  regardé' comme  tel  dans  tous  les  pays  et  dans  tous  les 
siècles  ;  sans  parier  de  taut  il^i^utres  coupables  dont  les  crimes  révoltent  tous  les 
esprits  et  tous  les  cœurs,  combien  en  est-il  qui  vivent  sai^  penser  à  Dieu,  sans  lui 
rendre'  aucun  hommage?.  Combien  en  est-il  qui  restent  étrangers  à  tout  exercKiç 
religieux,  qui  font  plus  encore,  qui  les  méprisent,  qui  les  contrarient,  comme  si  ce, 
n'étoit  psts  outrager  la  Divinité  que  d'avilir  les  honneiirs  qu'on  lui  rend?»*  . 


(  ras  ) 

*  Ummsin  k  cMix.qui  yi9(«ol  ùm  iUq^  Toiiblii  4e  pit^  ci  (Jq  I^  Pi^if,td^f^^^ 
s'ÊU  cmirm  k  ViwpmoiH^iH..dey»nie  et  à  l>i]|re  vi«,  ils  n'hés^eron^  ^A^  vp^f 
VMsuT«niudk4  fnfaiiige4\»«mri^^  ^<  <)«  fvntradfctÎQ^  1  detnandez-lettf  ceicyriU 
fout  |)0iirK<[«^p««r  M^  aori  be^ie^u  :^Uii&  cette  «luijçe  YK^çe  qu'jU.lbql  ^w^^^ 
vue  dejil«in  4  P^  de  rifgnor«r,.  de  raidr«  J)oaiii)a(^e  4  ^  .pui$sa9)ç(i,.d'gbièv:  f^ 
s«s  cQfDfD«iMiei||eii»9.d*ap^ûer,  4^. j(uticf>|  d*ifli£|9rctr  «a  nuséf ipprd«  ;  ooii-Afsul^ço^ 
iUn>  lieoaept  pi^.<iQfMettieiii«».l.  iU.4iu&.  fbnl  ri^.quiac.i^li^te  ^  c^t^ç  if^.r-^ 
tante  fin ,  ipsii  îb  fon\  to^nt  le  opB^^ire  d«  /^  <iu.'il  fwdixût.p^^.  mérit^  4^  ,^^^ 
coupenaes  qui,  4e  Vvhu  de  Uwisjes  sa^es-et  de  tyus  1^  ^omme^  réfléchit^et  cod* 
séqiMiis,  09  sojnl.  9t  Be  peuvent  être  accordées  qu'à  la  pralicwe  des  vcf  lus*  el  8urlo«U 
fies  vertus  reÙeieuses,  *        .      ■ 

Le  prélat  déplore  surtout  Tapathie  dji  ofuxtque.les  «iippjXHshi^ 


tique  dé  là  religion  : 

«  Frapi^  sans  doute  de  la  justesse  et  4e,  la  force  de  ces  raisonuemens,  honteuii; 
de  rhamitijante  oon^par^ison  que  nous  fournissent  les  divines  Ecritures ,  quelqu^ 
iacrédoîa  s*im9|pQent  juslifter  leur .CQi^diiite  ^n, disant  :  je  crois  en  Dieu  et  à  la 
Providence,  fjL  ^  ^^ja^ei  prières  en  p^icuUer.Qu'ai-iç  à  fiiire  d'aller  àl'éçlisei^ 
l'aoivMfs  est  |ifHir.iK>i  un  vaste  temple  ot^  (es  p^ections  de  Dieu  éclatent  de  toutes 
parts  9f^  m'inspirent  le  plus  prafoivl  resp^  pour  l'Etre  suprême.  Les  céromQnies 
religieuse^  sont  wnea/wre^  pour  le  peuple,. pour-  les  fen^mes  et  pour  Tes  enfans^ 
mais  les  eipiit^  ^vpériwu^  a^v«^|t  se  passer  de  parais  secours.  Vous  priez  en  par-* 
licuiicn,  mon  tiff  ifrèr^  1  je  yim  en  félicite,,  vqiis  remplissez  un  devoir  indispen- 
sable; mais  pjujfiQBe  vçpi  en  fleojKiz  rimportance.  quel  mal  faisons-nous  de  vou^  in- 
viter à  la  prière,  de  consacrer  certains  jours,  certians  momens  à  ce  saint  exercice, 
4e  cbordièr  à  ranimer  le  zèle  et  la  pié^  ponr  que  chacun  le  remplisse  comme  il 
bnk?  Yooaprief  en  pturUciiliçtrl  mais  pourquoi  voua  cachez-vous  ?  pounpioi  ne  vou- 
lez-vonf'pas  qpe  nous  pnMJkioi)s  df  y.09  ^ns  e^empli^  ?  pourquoi  nous  laissez- vous 
cnûr^  qve  voiif  ne  pôeajpfs,  que  vous  méprisez  ceux,  q|ii  prient?  Vous  priez  en 
pulicQlieri  mais  il  vfWf  yons  ep  tenea  U^  ^i  pimaîa  on  ne  vous  voit  rendre  hpm- 
in^à  la  Divinité  »qfiell0  différence  y  a-^t-il  entre  ^tre  conduite  et  celle  des  im- 
pies qpn  ne  prî^ia  pM|  et  qni  refojent  de  croire  a  I9  nécesrité  de  la  prière?  Vous 
pries  en  panicnlier,^  continues  ilei  fa^ef  i;edo9bUi,  s'il  le  faut,  d'assiduité  et  àt^ 
fenreqr^  n^s  eroyez-youf  pfjç^U  é^  dispensé  d'aller  à  Téglise^.  de  vqus  réunira  ras- 
semblée de  vos  frères,  certains  jours  et  à  certains  momens  désignés. pour  cela  ?  » 

»  Vous  convenez  quç  les  çéremonifts  religieuses  sont  pçcessaires  pour  le  peuple!. 
Nous  ne  deipandons  pas  ^^ns  qpel-ço.de  ^ous  avez  trouvé  cette  distinctiou>  entre  fe 
peuple  et  voun)  n9ua  nçi  deiMpdqns  pas  de  quel  droit  ^  dans  un  «ièclç  où  l'opparl^ 
Mas  cesse  d'égalités  vo^  vcins  réservez  un  priviléjge  dans  une  -matière  aussi  grave^ 
^  présence  da  cet  I^na  sitpséme,  devant  qui,  noua  sommes  nécessairement  toua. 


f  îS6  \: 

é^nux-,' ()iii  iifliis'cotinoittôûk',  ^us  aime  tous  et  Mindeatiué^m»  à^1k^tnêMrë  fin  : 
HMi  c6ai«0i]t  ne  tôyéz-Vôi»  pa^  qiié  si  té  ciilte  pubHÛ'esl  nddesiHn^  fiàiifltffèuf^i 
poiip  Iti  réfflotèi  et  pour  les  enfaûs,  i!  esl  par  là  Mèiiiè  d*aué^tf6Yfé\»btfgiÉlibli'poiir 
Voii.»;  ji^iilsq'ue  voire  exemple  est  nfar  puiisàfdl  raoyeti  de  les  aUacliër'ii  rabëd^ptlsse- 
ment  de'ee^^evoir,  puisque 'votre  né^fgetice'àTe' remptîr;  ^otf^  élôIgnèAietit  dé 
^iégl{Sèy  de  M  prièire>ubTfqtte  èr^ekUfiÊes  diviifi,  pé^t  téu^  si!r«ik''dd  )lMV4Me|foier 
tCëik  ^(^igùer;  et  qti»  lèi-lofs  votis  sefiéxrespdlDsiAkîéS  dà^fiml  qu'Hsl  féi'^iH  é  Hcs 
Bithes  ÎTuàesres-'qttî  éii  résultent  potii'  Votre  famiflè  el'pôtn'  fa*  société?  »  •  <  •<    <   - 

' — -Xiè  mândertieni  Se  M.  révêque  dèMarseifre,  cfu  îig  Janvier 
âernîer,  iést  à  la  fols  t>oùr  le  carême  et  pour  lé 'fubi Vf ^ Le  prélat 
cite  le  commencemeDt  clés  lettres  apostoliques,  du  2  dëcemb*re  *dor^ 
cier^  stiivk  jubiléy  «c  lajouté  :    -        -    •         .  •'»?',    )J 

'  «Après  de  tels  avertissemeos  douterezi-vons' eheore ,  iff.  T.  Û.'l?l\  4^' là  |ji4iit^' 
detir  du  danger?  douterez- vous  quil  s6it' imminent  ?*  Pourrez- vou^  vionsdlssimiiter 
les.  conséquences  inévitables  de  cetalfreux  débordement  dé  tous  les  vices  qui  con- 
sterne les  gens  de  bien?  POurrez-vons  ne  pas  redouter  les  progi^ès  éfTrajâns  de  la 
corruption  et  de  la  perversité  humaine,  qui  se  sont  élevées  de  nos  jours  â  un  ae- 
gfe  d^audace  qiii  earaclërîse'r^poque  ?  l^on,  on  ne  se  cache  pliis  à\iJotird*hui'daiis 
des  loges  secrètes  pour  blàspliemér  contre  Tésus-Christ'ét  lui'Ji'irèi'  une  haine 
éternelle;  oîi  n'insinué  pluS  avec  ménagement  et  àvectirt  d^s'  sbplïishiëa»  pins  do* 
moins  dissimulés  i  dans  des   écrits  à  Ta  portée  seùteikxent  'â*iln  j^tit  'notnbfe  de 
personnes;' on  ne  renonce  plus,  patr  un  dédaigneux 'défait,  de 'gagner  â'^flàc^f-^* 
dulité  lé  pai'ivYe  qiii  n*à  que  Dieu  poui-  appui,  retifiinGé'profé^éc^jùS(^Vici  ^àr'iôn^ 
innocence,  ^ou  :  on  foule  aux  pieds  tous  les  pi<inClpès,  on  se  ]0Ùè  iàùi  (indettr  dier 
toute  vérité,  oii  ne  fecbhààlt  phis  kuCune  rètig!on"dNihe,'  éi'^iVûtf^téfiMnke  tfit^ 
cof<i  ce  grand  nohiï,Vestp6tfrife' prostituer  I  dé  conpabhA  ëxtta^ttgfàVi<^.''OiV 
veut  'fàii-é  'de  iiôuVèÏÏdâ  ' rëlîgions  comrhe  on  fait  'dé'  nouVeàiîx  'syàfihtéËÉ »  et  cela  atr 
grc  delà  fiaïnedes  i^^  où  delà  faniai^fe  des  autres.  Jàriiaîs'cyàistne  [il^  l*évijl-^ 
tant!  La  séduction  s^aiiacfî'é  &  gagner  tèutés  leâ  cliisses  et  tdiirlek  àges.'etles  ia- 
viie  à  fine  )ion(éuse  apostasie.  Renonçtlnt  à  l'arme  Ail  raisbnn'énièot,itVop'  foibte^ 
coùlreîa  ♦érilé  et  qui  n*âsr  plus  dif  goût  de  notre' siècle  frivdle,  c*cit  par  tes  sens- 
que  Timpiété'  introduit  '  s6i/  veniti'  danS  les  ^inés.  Les  obscénif^&s  lès  ]^liis  d^dft* 
tantes  sont  imptinpment^plàcées  s6us'toUS  td  yetix,' tÀ*  M'i^a/ù,  s'éis  diVins  mys* 
îëres,  ses  céréïnonîes  èi  ks  ^ibiâtfes  sont  jo\iês  Sur  les'thêàtrés' et' livrés  à  là  risée 
d^tin  peupté'é|aré  qui  viéùt  a'pj[Vréndré  daiis'ëéité'éc6le' ii]ffll!éné''à= 'ébtffôrtdW  ta 
réalité  à'véc  HnàigiAe  pnrodie  qu'on'  lui  présente  à  dessera  ,•  et  'c*èst  rfAsi  qt/'il 
s^âccôutum'e  à' ne  rien  respecter  de  ce  qui  àt  saicré  au  ctel  et  sur 'laiéite;  » 

Le  vénérable  prélat  recommande  surtout  aiix  fidèles  trois  œuvres 
importantes,  le  séminaire  diocésain,  les  écoles 'chrétiennes  et  l'église, 
de  St-Lazare.  On  a  perdu  de  vue  les  besoins  du  séminaire,  parce 
qu^on  a  cru  que  le  gouvernement  dotinoit  de$  fonds  sitffisans  ;  mais 
on  doit  être  aujourd'hui  détmmpé  dé  celte  erreur,  et  sentir  que 
M.  Tévêcpie,  n»al[^ré  les  sacriiices  qti'il  s'est  imposés,  ue  sâui-oit  «pqu- 


leoir  seul  uh  élablisséruieiil  *i  nëftessairp.  Lé  prélaf  a  dû  s'enjjager 
pour  çifiq  ans  à  soul^oèr  récoledésFvèilps^  et  rappelle  le  bt'éri  qu  tts 
ont  fait  cette  annëe«n  prœuriint  Finitràetion  chfëtienne  à  près  de 
3,oeo  en/ans  ;  il-  ieilcite  '  les  fidèles;  d'avoir  coopéré'  à  œlte- «earré 
par  learsaamôoes^.BnJBn  Iç  prjélai  leur'recoaBiliaBdc  le  proj^Bl 
d'uDe  nouvelle  églisiaqq  rboiiiieorde  saint  LaiBare^vqiie.Marseiilie 
regarde  conome  sop  pr^ipi^ex' .évé(|ae.:  D^ii^ie  dispofûtif,  le  jubiU 
éloitindiqaé  pour,  le  diiuaocbe  3,rfviâer|,et.devptt  GO^^ij;iuer  '^mn 
qu'aa  dimanche  24>  Le  3.tevriçr.  au.  aiatin,  toutje  plcf'gé  d^s  par 
roisses  devoit  se  réunir  à  la  cathédrale  ppfir  rouvçrture  du  jubilé^ 
il  s  j  rendrôlt  aussi  le  dimanclîe  24  pour  là  clôture,  il  étoit  recom- 
mandé aux  fidèles  dé  faire  av.ani  le  carême  trois  jeûnes  prescrits. 
Le  dihiancfae  io,  il  a'  été  célébré'  datîà  les  églises  une  messe  basse 
pour  implorerlessecoarsdtt'ciiel  Surf  Enlisé  et  sur  fe  saint  Père. 

M.  i'évéque  de  Strasbourg  p^rtase  ses  cpp^emporains  .en  trois 
classes,  aoxqiielles  il  sVdk'esse  tour  a  tour  r  les  dhrétiens  fidèles; 
ceux  qui  nse  prailic|uent,pa<  la.iJeligioi»^  niais  qui  se*  proposent  de 
se  coDvei*tir  an  jour;  et  ceMx:qttiaffij2hent.l'incrédtLlLlé.  Le  prélat 
encourage  les.  premiers  y  et  clier^he  à  éclairer  les  autres. sur  ieiu*^ 
vëritables  intérêts.  11  dU  enti'e  ja.uti*es,aux  derniers:   


«  9e'S«roîli>îl  pas  isApaS  eni»  de  voir  celte  baiàe  et  «léiaspéraDter  ii 

&*éloigQer  èe  aoUre  patrie PlKeaeroit-i)  pas  tenps'poer nous,  i^rèe  avoir  hoirie* 

v«né  l&AftiHle  par  net-  systèmeij,  de  lui  domer  Pesemple  d«  retour  à  uibe  nutoo 

sage,  à  «ne  docilnne  tuès-certaiMiueiit  deéoeiid«e-  d-ëo.  haut?  An 'dernier  sièele, 

niMxédolitè  t'en  Joi^nniteiit  touroMAtée  panmi  iioUs  poar  élMoanler  le  ehristia'» 

oisBie.  i]|eiis  asii  «rgueiDejneè  j^rélooiplioii;  elle  ea  eirtail  juré  ia  mine.  EUejivoit 

ea  WMtqiieaoftlaptNslJB'scSfadkiples'aiilDor  d-elle  ^  ittseemUé  «es  l^ioés,  réuni:  ses 

«floiis»  oombiné  Mt^atiaciocsy  livré  aasaHlt  sui'  assauts,  et,  ]k)or  totit  dire  eèuia 

mol,  reottiéciel  9h  tearre  contreil'E^àiigple.  Elle  n'a  tien  omis  alorsv  rien  laii^  de 

neuf  à.ofajesléi!  a|im^e,>ckDtdii  moins  qui  vailte  rbonneuv  d'ude  réfulaiioii. 

Cerles,  si  Tesprit,  les  talons*  les* reokercbea,  les  contiDÎsianccB^  en  touA  |;6ure^ 

avoient  pq  suffire /|u  ^o^  de  sou  entf^prise^  elle  devoit-triolnpl^r.  ^a^sqi^est-il 

résulté  de  l^ut^dfi  mouvcsmci^s.eti d'écrits,  d'insidtes  et  d^alUtques?  «  Vqlveit^âT 

«  rôle,  4  mon.  pieii  \  e^f.  ymé^  >*  XqujL  a,plià  çleyant  elle  :  Je&  sopkii«Des  •ont  «^ 

à  la  force  des  nmona^mem  (  kta  allég|BrtioM«  ^s  kypdthèsea  ^  4a  oeliituiie  des  finis  -, 

\m  une  abjeetion  a*esi  restée  fevr  pied  s  il  ne  â'eo  est  sativé  <{ué  lés  ptaisinterks; 

les  sarcasmes.  »  -..■•.>''■,., 

Nous  appreiî^ons  que  M.  Tévéque  de  Strasbourg  va  publfe4'  un 
Lennon  sur  ta  Résurrection  du  Sauveur^  dans  le  même  formai 

<{^e  ses  Discours, sur  ^a  Certitude  du  Christianisme, 

• 

M.  Tévéque  de  Viviéts  Se  plaibt  que  la  cessation  du  choléra  a 
uientôt  ramené  les  anciens  égaremens: 

"Cependant  la  reconnois3ance  que  vous  devez  à  ce  Dieu  de  miséricorde,  qui 


(  »88  ) 

&'^^,Jai$$^  Aéchir  par  vos  lamies^  diiyrail, 4(1^  pou^;  .voi)9.4|q  pui«Miiu  fpcH^  de 

iflviiç-  à  :  la.  ipé/if(ànQfiZ  Sf»,  %rhn>  m  m .  paksoi  ><{f^  par  iJaneur;  et.  iû  Mëixii 
^Mn»îwif  <niéfioaniif lamonàeiu  i  t'(iiijimk*s  '.  aàn-  ktdfgiMtibB:  el  set < vehgeBiictti. .  ti 
«si,  jal^uxi  (kisss  dcM»;  ii  li*eM  jàmbis  {4l)8  pfè^  ilé'^ftipp^r,;^Uè>lor9i(itté^  [trOt 
tBCtioii'  'lilus  M^rq(i>éë  tie  '  (ik»ute  «{ûe  û&t  faa^irs  ih^ettiiblei.  i[^i*a!giM^ ,  K;  T. 
Gi/F;;  que  \à  t6\kTi  âé  Dieh  ^e  Wt'  qUe  s^sf^eàdûè';  le  cytici;  d<s's&|,fit^r  est 
eueore  jhns  sa  mahi  iédou^ab^'ël'  isf  v6u$  le'ft/reëz'paKvdtféiobsU^iiiôta  dans 
te  crime  à  ^e  tepèollr 'de  i^  t\éii\€ncé,  baignez  'qitilne  pous^ïè  'fasse  boire  jus- 
qu'à là  fie.  Cesjoùfs  de  péniléiibe  solennètle  où  nous  allons  en (rer^  ,ces  joiirr  de 
grâce  ei  de  salut'qùirrous  accorde  <5iipope  po^r  c|és^^ j|p  |ji^ji^ bras  y€ti^«ijr,  so 
peut-être  le  damier 'terqae , de  9ai)aUeQce^f^u|MieDt-i^^Jrç,po^i^lQs^f^ 
reu$e.fi|of(U9,  (i^.leur  retoiir  à  I>i-^n.f  et  d'un  afvqro^sf^o^çt^^  4«;piélé  et  de  f«f veur 
pour  les  âmes  chrétiennes!  >•  .         ^  ■    > . 

f  Envvtti^ila^eigneii^  apt4UdaDrn;  eolère^  faeif pfe  Ji»4f'rattc&) eB>  a^f-it'  êkitÀk 
par  ii%épauvààiabla  (\koA.  la  icaphale  «t  "pliiBMttrs  'piidviildëiii  Hidatti  i^èsr  ik^seîm 
pi^iees  414-11  épatigaé  là  autres;  éelle  ^lie'iiOHsr  hfâ>itoii9  ést!(lb  èe  iKMibh!  :  oii 
n^a  généralement  é^è'fduî^ ni  dès  rignetn-s  de  sa  fustilce  hi  <lës  fémolgitages  cfe 
8â oiiaén^bide^. C^ttèdle ie5t;ho«rtblemeiit  p«rva«f.  "PinNaivéMlé ^ilbute- veHu^t 
inéoodmie^TevlpriiMâpc,  loqt'#ia«e»i*d*ordf«  >es»fi^Mflrv;]>eM'Hiaillpe9d$iiiéi^ 
MB^ei  ÎBlnoduiaeM  àtk  séqte»ilé>penéition.  tJife  ^lieeiHte^nMctfnéip  iJl.iniiur  borni« 
règM  oiyfertémAt.  MaU ,  «btenw  le^hef  én'iàpéHiM,  ai  Oicffi:  V«ifp«uf  aff^loftaé^ 
aBX  aiigeiifiBifvntpéebéi  s'il  îeam  iprécipités  dnls  |f«biwK^«?il  "ttm  pàa  %Mfffn« 
l1aoc»eajhaDde«&fait  fohMire  sur  lui  UsAMpvdit  4aag«^/<^i|  w  piwiiWVîHes  de 
SQdom«*et«fei6ttiiMiriàe,.«B  les  minant,  de  foB4.-éÉ>eiMBblb<p('l«ii«édpiHMit»  «n 
cendnes  :  oes. «aempJies  «imuiceBl  les^chlninMiis . résemt-  à ' eeuB  qui'- ^eal  tes 
rimpiélé,  Qaoiquii  ienricandaBÙiatibli  sait  «KCfiiÉéit  (c^'OMiii:  (pii''doit  l«i  perdre 
D^est  pas  eiifdoréue.  Le^  Seigneur  altipid .  patieminaB^!  ne  iéonèav|  qa^imilr  périsse  ; 
optais.  qttet<kut4ret4MiviieDl  à  l«i  par  la  pénUencew  » 


.1  <  .1   "•)•  .  'j  j-  I  ( 


M.  r^vêquei  de  Nancy,  quî  se.  tfdùVë  toujotî^s  placé  d^ans  des 
ciireODSlances  fit  affligpeatitês,  et  iqùî 'd«ptil$' détt*  dm  et  demi  ne 
ç^étoit  pas^adlietsédiréctâéimeiU'àsoii  traapeffu^  ta'à  pai'ci»«l' pou  voir 
gaydeç  plu^  loQ£^teBaip6.1e.$ileBccr,  et  vienl  de  piiktt«iH  tti»  Mande- 
iibeot  reoiplî  d«  &eBltnxei]&  de  tetid réside: et  de  pié(é)  eomtpie  de  ré- 
signation et  de  courage  :  ♦ 

»  Quib  sacbeiit,  ceux  qi^i  s(e  ^pt  sigf^liitê^ent  epfislUfféfi  i^<?^  4Wtfifni^> 
^iienoûf  IfM.aiwons.eucoirej  ^qveleucs.  calomnies  si  nmcei»  ai  variées,)  s»  nukylivcs 
qu'elles  puissent  étKe>  né  nous  ien^pêcberont  poitat  -et  ttt  aimer  MnîMfi  rqne  vo* 
VNUierç .^o^s  Içur  dispo^,  comme  sai^t  Fr^mço^s  ^  a^lef  à  l'ua  de.sfï^  eniifemis, 
quand  vous  nous  arracheriez  vnç^Hy  nous,  voiis  reg^defiôiU  d^,  rçi4lfe,(i^€§ 
^ne  égale  ùon/é  ,'({n'ï\s  sachet  que  nous  leur  vouons  même  un^  yprle  de  rçcou- 


de  1101m  édortihre  mahre/priiér  poar  des  efraetaik  ;'  koaii  ii«  cësterônt-lioas  pas  de 
r^iplîf  té  drtûTr,  fautqire'feiii'i  aiDfii,  n'ayant  point  paru  devant  le  souverala 
juge  seront  capables  de  profiler  des  éteméites  misécordes  que  nous  sotlScitoos  pour 
f\ix.  Quant  kleitn  pins  terribTes' menaces,  nous  avouerons  que,  si  elles  éloiént  de 
nature  à  notis  Intimidër/et  que  nous  puisions  croire,  maintenant  surtout,  à  !â  foïîe 
àelear  exécution,  nous  n^eil  serions  effrayé  que  pour  eux-mêmes,  bien  resoin,  dé 
Qûire  part,  à  ne  jamais  reculer  d*oh  seul  pas  dans  raccompUfsement  d'un  seut  die 
nos  devoirs.  Loin  d«  là,  sans  doute...,  et  pourquoi  ne  le  dirîons-nous  point  dans  là 
lâmplidJé  âc  nôtre  cœor;  loin,  bien  loin  de  là,  puisqu'àyant  abandonné  la  carrière 
des  ailairei  publiques,  pouf  nous  préparer  aux  fonctions  du  sacordoce,  dans  le  mo- 
Den(  même  o&  \$  maître  de  ICurope'commençoit  une  guerre  sacrilège  contre  1*Ë. 
gKse  et  contre  ^tm  'chef ,  nous-  fîhnes  assez  heureux  pour  participer ,  quelque  peu, 
w\  persécution^  àé  h  religion,  nous  filmes  siit'tout  nourris  toujours  de  Tespérance 
d'eii  sontenir  de  plus  grandes. 

«  Le  Seigneur  ne  nous  a  point  encore  pleinement  exaucé;  mais  il  sait,  lui»  Çfii 
ionde  les  teins  et  les  cœurs,  et  en  la  présence  de  qui  nous  traçons  maintenant 
ces  mots }\\  sait  si  vingt-cinq  années  d*attenteont  affoibli  le  désir  !..  si  depuis  le 
jour  où  nous  avons,  pour  la  première  fois,  élevé  entre  nos  mains  le  calice  du  saqg 
de  J.  C.,  uolre  constante  prière  n*a  pas  été  de  voir  aussi  notre  sang  couler  poi^* 
sa  gloire,  dernière  récompense  d*u ne  vie  que  nous  voulions  user  p^  le^  souffrance* 
ei  la  travaux.  Si  donc  rencouragement  au  mal  pou  voit  entrer  dans  le  fActe  du 
zèle  et  de  la  charité  sincère,  ah!  que  nous  ordonnerions  avec  joie,  comme  le  saint 
évèque  CyprieQ,à  Theure  de^ou  deruier  triomphe,  de  remplir  d^or  la  main.quj, 
nous  immolûut  en^taine  de  là  religion,  nous  auroit  fait  cueillir  la  palme  du  mart^rçe 
et  s\]Bmai!i  /e  projet  insensé  devoit  s*accomplir  à  notre  égard,  ^t  que  le  malhei^- 
reux  charge  de  le  réaliser  pût  consulter  les  entrailles  qu*auPoit  pénétrées  le  fer  on 
le  poison,  nous  oserions  le  lui  promettre  à  Pavanée,  il  les  trouveroit  encore  moins 
ésiiei  de  MHifaskioBs  pour' son  crime,  que  dé  fcoomioissan'ee  cnvcirs  le  Seigneur, 
et  la  voix  qui  se  seroit  éteinte '^uv  la  terre  idânS  Taeie  de  k'ohnrflé,  se  rammeroît 
dans  le  ciel  pour  y  appeler  celui  qui  Auroit  été  poui^  nous,  l'instrumenl  coupole 
<ie  la  plus  grande  des  grâces!...       .     ,  ,       . 

Lepféial  ténioigùef  se*  regrets  de  n'avoir  puetiCôrc  âTtfei*  rem- 
pHr  aa  mîHea  de  ses  diocësàins^  toutes  les  fonctions  de  répiscôpat  : 

«  Céqû  a.|}ois  le  .oomljlè  à  notr^  «fOictiqu,  noua  ne  sAorioiks  ^ou%le  dissimpflfi;, 
If.  T.  G.  F.,  parce  que  vous  en avû^  été  U  cause  principale,  ç^est. de  n*avQir.  pii 
TOUS  prodiguer. aous-mème  tQi^  les.spins  de  notre  charité  paatorale  dans  la  visHe 
^  ce  fléa«  ipexjpIicaUe  et  terrible,  qui,  seiiiblal>le  à  Téf^air  iprsquMl  s'mûl k  la 
foudre,  parut  tout  à.copp  de  TOrient  à  l'Occident,  rapide  exécuteur  des  voft- 
Scaaees  de  Dieu. 

•  Bons  venions ,  depuis  quelques  ijiiois,  deqHÎiter  la  Tille  sainte ,  Ramené  dpus 
U  patrie  par  Pespoir  que  ce  rapprccheinent  poiirroit  faciliter  notre  retour  au  mi- 


t^ii^  éçlala  sur  la'capi^e,,el.  y  mia}X}p\ïà  lep  vi9^fK|es,^,Pj^.  i«s  soii^  que.  noas 
avons  pu  rje^dre  à  quelques-unes  d*eDire  elles,  nous  pen^oos  nous  pr^arer  à 
ceux  que;  upus  présumions  brenidt  vous,  rendrç  à  vous-m^met.  Nous  aimioos  à 
içroire  que  nous  trouverions  dans  '^es  actes  d*uu;^  c^arîlé  ai  douce  et. si  légitime 
une  pleine  réconciliation  avec  les  ccenrs  les  pl^s  ulqéré^,  les  esprits  lesjplus  éga- 
rés ;  et  telle  éu>it  noire  persuasion  à  cet  égard ,  que  nous  n'avions  pas  hésité  à  la 
«communiquer  au  souverain  Poulift».  Avissi.i  lei:$que  pour  satisfaire  à  son  désir  dous 
avions  deux  fois  accepté  la  mission  temporaire  d'une  visite  apostolique  à  Srajrne 
et  dans  l'Asie  mineure  (mission  dont  Texécution  a  été  àeux  fois. abandonnée  par 
l'effet  d'une  volonté  élraùgcre  à  'i,a  nôtre,  poinme  à  celle  du  chef  de  l'élise), 
nous  avions  eu  toujours  soin  de  nous  i:éservêr  f 'entière  liberté  de  nofre  retour  au 
milieu  de  vous,  dès  que  le  fléau  yiendroit  à  s'en 'approcher.  ^ug«z  par  là,  N..T.  C*  F», 
quel  a  dd  être  le  surcroit  de  ;iolre  affliction,  lorsqu'il  nous  a  £allu  renoncer  à 
toutes  ces  illusions  de  u  otre  amour  pour  vous. 

»  Il  est  vrai  que  nous  avons  éprouvé  querque  adoucissement  à  ce  cruel  nijécopipte, 

dans  lé  récit  qui  uous  a  été  faiudes  soins  si  touchans ,  si*muUipliés ,  que  vous  ont 

prodigués  vos  pasteurs.  Soutenu  par  Pexemple  des  supérieur  et  directeurs  de  notre 

grand  séminaire,  leur  zélé  ingénieux  et  tendre,  s'il  n^a  compté  que  peu  de  yIc- 

"tihtes,  lie  s'en  est  pas  moins  généreusement  offert  à  tous  les  genres  de  sacrifices, 

(îoniràe  il  se  Hvroit  sans  réserve  à  tous  les  nobles  abaissemens  et  à  tous  les  heureux 

'services'  de  la  charité.  Nos  filles  de  la  doctrine  chrétiemie  et  de  saint  Yinoent  de 

Faul ,  et  tant  d'autres  personnes,  nous  le  savons,  N.  T.  CF.,  ont  rivalisé  d'uue 

sainte  ardeur  pour  le  soulagement  de  toutes  vos  douleurs.  Nos  filles  de  saint  Charles 

Bie  sont' aiiSsi  ntontréès  ce  qu'elles  furent  en  i8x3,   Iqrsqu^uiie  épidémie  funeste 

's*at(achoît  à  nos' armées  pour  eu  dévorer  les  g1orieu]i^  débris.  Vos  aumônes  abo»- 

danfes  ',  nous  ne'  lés  avons  pas  non  plus  ignorées ,  nos  frères  bien  aimés  ^  et  nos 

éntmil/es'en  ont  été  rafraîchies  dans  le  Seigneur',,» 

.  .  1  i     .  .  1  I         «  .  ..!,.'  •      ■  •  •  •      .  I 

1 

Oti  remaiH^uera  sans  doute  le.  passage  où  M.  deJaosoa  célèbre 
la  sagesse  de,  ses  collègues  dans  lepiscopat: 

«■';Nôhle'épiscopat  français!  la  haine  de  tes  ennemis^  non  mmns  que  les  calami- 
tés et  les  fléaux,  toujours  serviront  ta  gloire  en  multipliant  tés  con^bats  et  tes  gé- 
néreux s^rifices!....  Regardé  comme  le  fondateur  elle  iièred^uf^emç^iartàie 
de  qua^rze  fiéctes ,  tu  prêtas  Theureuse  assistance  de  ipA  autorité,  de  ta  sagesse 
et  dé  tes  lumières,  parce  qu'elle  éloil  réclamée  alors  par  la  confiance  des  peuples 
et  desi  rois,  et  mainleriant  que  la  Providence tindiqoe  un  moyen  de  t'éteîgner  du 
mouvement  dés  affaires  publique»,  et  de  te  coiicentrer  dans  les  augustes  fonctions 
de  ton  iniflil^tère-poitr  1«  sâncli^dition  des  amés ,  ta  le  hâtes  de  te  retirer,  le  lais- 
sant dépouiller  avec  dignité  de  ces  restes  d'honneur,  de  fortune,  d'influence  po- 
litique, dont  les  hommes  dvîdes  d'argeiit  et  de  pouVoir  t'avoient  cru  pent-êfre 
jaloux  :  le  tumulte  et  Ja  responsabililé  des  affaires,  les  soucis,  les  embarras  des 
chiises  de  ce  monde,  tu  ne  les  toïéroîs  que*  pour  être  utile;  hi  rentres  avec  joie 


tm), 

an  milienite  peHpl^^  fl'.»i.?fW  l^pf^rtion  de  4p/?  à^fj^ùage,.!^  .vrfûç.fyipfU^i;  la  , 
tu  cof^tiouftrasid'en  êpr«  J^, protecteur  par  la  ffière,  k  gujide.et  le  p|i9t^«r  pir  la 
sainteté  de  jj)  dociriiie,  le  modèle,  jiar  les  exen^pies  ;,  lu  continueras  d*élre  père  et 
sauyetifde.  la  f  r?nçe^,  :«» J"*, conservant  ia  justice  et,  la  fo^^  ç p  chetxhant  lou- 
Xouçt,  et  par  iou^  les^m^oyens^à  /V/ec^'^/'ea^ainlelé  roinme  en  gloire  ^  tov|onEa^ 
^Àffi9,M,  loi-oièine  e;t  de  ces  belles  parole^  guî  nous  «embleipt  Tabré^de  lou^e  ton 
^stoire  i.JushUam.  et  fideai  cotii^rifavi^  genti  swb  ci  exq^uisivit  omn't. 
mgdo^exaltafe  popitiurn  suum'  Il  a  .conserveà  sa  nation  la  justice  et  lafçi, 
ila^^ej'ché  en  tou/e;^  manières  à  éfever  son  peuple,  » 

lie  pi-élat  déplore  la  privation  de  petit  sémifiaire 'pour  ion  dio- 
cèse, cet  ^tabliss^emeut-rcstaiît  i'èrmé  depuis  tït)is  iiioi«  Ta»fgré  tes 
réclafnatièi»  :  ^         /    *  .  •    •  .  - 

'  '     •  .  •  ' 

«  Mais,  quoi  qu'il  en  puisse  aiTÎvér,  non  jamais  nous  i)*onvrirons  notre  bou- 
che au  murmure.  Chargés,  s^il  ëtoit  possible,  d'autant  de  maux  publics  et  parti- 
culiers que  le  furent  Job,  eu  sa  grande  adversité,  Tobie,  durant  la  captivité  du 
peuple  de  Dieu  »  toujours  nous  répéterions  comme  Tun  :  «  Le  Seigneur  donne  et 
>•  relire ,  sou  saint  nom  soit  béni.,,  il  nous  Frapperoit  à  mort  que  toujours  nôns 
»  espérerions  en  luil  »  Toujours  aussi  nous  accepterions,  comme  Taulrc',  de  man- 
ger long-temps  encore  le  paiii  de  rbumfiialion  et  de  la  douleur  aux  jours  de  nos 
solennités,  nous  souvenant,  avec  lui,  Jes  paroles  d'AÎnôs  :  «  Le  Seigneur  cban* 
»  géra  iros  fêles  en  deuil.  »  Pourrions-nous  d'ailleurs  oublier,  N.  T.  C.  F.,  «'qu*âs- 
>  fiorè*'  d'une -dliose ,  c'eist  -que  ;  selon  sdiat  J^aut^  tout-  côocéurt  en-  biéiv  à  eeiix  qui 
»  aiment  le  Seigneur,  tout  est  pour  eux  ;  »  âonssoifameSyd» resta v  trop* ignorais 
des  secrets  de  cette  Providence,  qui  seule  tient  en  ses  mains  Tensemble  dt^s  évéue- 
^âeiis,  ei  les  dispose  à  son  grc  pour  nous  estimer  jamais ,  juges  suffisamment  éclai- 
rés, ni  de  ce  qui  peut  nous  être  le  plus  avantageux*  ni  de  ce  qui  peut  lé  plus  , 
contribner  à  la  gloire  du  Seigneur.  Poiui'ions  -  nous  même  douier  que  Tart  divin 
d'une  miséricordieuse  sagesse  ne  s'applique  d'ordinaire  à  récompenser  les  épreuves 
des  bons ,  comme  à  déjouer  les  destseios  des  méchans ,  dont  il  fait  servir  la  malice 
et  les  obstacles  qu'elle  suscite,  soit  pour  atteindre  plus  promptement  le  but,  soit 
pour  ouvrir  des  sources  nouvelles  à  de  plus  riches  béuédictioitô?  » 

Versla  ,fii],:M.  Vév.ê<|ve  rappelle. les  CQn$olaûons.  qu'il  a,éproi;^ 
vées  récemiuent  dans.spn  spjoiir  à  A)[arsieiUe  (Ctf  à  hyqfx  :  .     ..  ^ 

«  Noos  avDnk  recroiné.'la  preftiière,'  jôrnasÀnf-  eQoçve  ïki  toutes  le»>pteuMf!asso- 
cialiout,  de  toolès  .les-  œuvres  saintes ,'  tie  tMfiJes^ mtuamaiis  likanmix  à  Ui-  relir 
gi<tt,  utiles  an- soiilagemeiil  de  tonte»  les  misères:^  dont  ITlnroii  «arîfchie  la  misvan 
de  i8ao.  Dans  oetre  Boblé  eité^  Tédiâiluie^piétéi du  jpenple  est* eneore. aminée  par 
les  exemples  d'un  grand  noiiibi?é  deitoiiMKiaautés' ferventes,  qttek|ue9*>ttfles  très- 
austères,  ^  à  la  sincérité  de  lai  foi,  se  joini  l'énergie  dé  foa  téoioignage.  Là,  ce 
n*est  pas  assez  d'être  chrétien  fidèle  et  d^en  Teaaentir  le  boiib«ar,-it  £iut  prativer, 
par  ses  oeavres,  qu'on  s'honore  de  ce  titra  auguste;  oa  flétrimt  quiconque  eq  au- 
roii  nn  instant  désavoué  la  gloire  !  i  < 


»<Ét  id'lsS^ic^dè  4e.  eëft  Ûeùx  égliséà!  fégttse  dé  tybn ,  mère  el  itiodèlcf  de  latiè- 
d'hiitt<e^^ellè\'s1  jûitèiuéiit  fière'dé  IM  muTtijRidé  de  sestniirtyi's/dti  la  cotiMutice  de 
tk  Toi;'  de  Ift  Mintètér  dhin  Bi'rrand  nbnibre  de  $es  ponflfes,  lii  souvent  ilkistrée 
par  le  fiassage  bu  bséjoar  de  plusieurs  des  sneeesseors  de'Pierrè;\Ué,  qu'on  |K>nr- 
foii  appeler  fà  llooié  des  t>aulesf  cè^te  église  d^rae  sôitroe  si  antique  et  si  pure, 
que  les  Irèuéé  tet  fes'I^otliiti  font  remoulèr,  paf  saîtit  Po1y<:arpe,  jusqu'à  fhi^ré 
saint  Jean  »  dôMt  il  éioit  le  discîple.V^ette  église  qA!,  par  une  filiation  inGoti(esta<* 
fele,  descend  Ainsi  du  c<)âùr  adorable,  sur  lequel  reposa  Tapôtre  bién-aînié,  et  qui, 
par  une  seconde  filiation»  descend  encore  du  cœur  dis  Marie  par  sdii  fils  ado^tif  f 
ell^iJqiHiiuiipeiit^^  Jl|iKi^9)nMère.à  pi^p«CW«4<V^  #<>^««P9fi'i<^*  fe  eulte-dty  la 
phw kndre  mère'lM. .<IeU)à  Tioénible «glise  de..I^n,.|i|k|,^ueL  be«t|  ^p<c|ack » 
N.  T.  C.  F.,  n*offre-t-el!e  point  aux  regards  religieux  qui  la  contieviplel.iQl^Atniv^ 
de  leur  illusion,  ils  pourroient  croire  q^ueiquefois  s'èlre  reportés  sur  lés  tableaux 
de  la  primitive  église,  tant  la  sèv6  de  la  foi  se  montre  partout  vigoureuse  et  fé- 
conde!  Aussi  les  semaines  et  les  mois  nous  suffisoient  à  peine,  pour  en  reconiioi- 
tre  et  pour  en  admirer  chaque  jour  quelque  nouveau  rejeton,  nous  .voulons  dire 
ces  comniunaMtés ,  ces  institutions  florissantes  ,  et  ces  associations  de  Providence 
et  de  Ùtat'Uéf  multipliées  à  tel  point,  qu*il  nW»  peut  être,  aucune  paroisse  de 
cette  grande  ville,  où  elles  jie  communiquent  leur  vie  à  plusieurs  autres  établisse- 

mena,  afin  de  ne  laisser,  sans  consolation  et  sans  secours,  aucun  genre  d'infirmités  et 

^  .      .    .  ■ 

dMnfortunesl  * 

-  •    .      .  .       ,  .  ...  i  ■ 

•  ;  M.  r^v^Ue  de  Fi^ua. entretient  Ms. diocésains. de  la  beaulé^eî 
4ie'iWcrlfeD>ce  de  la  religion  : 

«  dommeiit  ne  pas  sentir  nos  crnurs  entraînés  vers  Dieu^  ai  noiis  le  considérons 
sous  les  traits  aimables  sous  lesquel  la  religion  -le  propose  à  notre  amour?  Cfëa- 
teur  tout-ptiissant,  il  nous  a' donné;,  avec  un  corps  fot-mé  d^uiie  i^Ié  mittièré,  -une 
ame  créée  à  son  image  ei  à  sa  ressemblance^  destinée  à  le  conuoître^  à  Tairoe^ 
et  à  le  posséder.  Bienfaiteur  infiniment  riche ^  dans  ses  dons,  avec  quelle  profu- 
sion ne  nous  comblé-f-il  pris  à  chaque  instant  dans  ces  deux  parties  'de  nous- 
mêmes,  des  grâces  iempèrelles  et  spirituelles  qui  nous  aident  à  •conserver  Tune  et 
ràutre  au  milieu  des  dangers  qtii  les  menacent  sans  cesse?  Rémunérateur  magni^ 
lhiue,à-  quelle  autre  fin-noM  aM-il  placés  passagèrement  sur  la  terre,  qu'à  celle  de 
nous  faire  mériter  une  demeure  ét(»mellem<jnt  heureuse  dans  te  ciel? 
■  «>-Bcoute«»)èiijoura  leiangage  de  la- religion.:  .QueHe'bonlé,  id«  Ja  paît,  eu'  Dieu 
^Utf  nous  aivons  ie-lMMibetir  de^setprir,  de  -permettre,  [nen-«eulement-  que  uottt 
*if&yons  4tpffeié»seâieit/ans,  matt  que  nous  ieaojôn^  en  e//ej ^  et  que  de  maire 
'Méj  edMIb*  'leireiHnotne^Scignieur  4f^iis*Christ,  nous  l'appelions  du  doux  nioiiiilc 
pè^^i  Vmerffosier  JU  àaàiiei  ileUi  Tiai»  ilana  le  del  une.lttmièréiifiécpessià^^ 
mais-  du  liMitda  son  4rôiie  cternel,- malgré  notre  bassesse,  il  jelta  cootinuelleitiettC 
■  snTYOUS  des  •  regards  de  ^omp}aianoe,«t' il  se  plaît  ai  nous  voir  Kecourtr  àJui 
-dAiiS'  ttit|fr  nos.basoioB  éommeâ  un  père  infiniment  tendre  qui  ne  sait  rieu- nous 
refuser.  Nous  n*avons,  selon  sa  promesse,  (\\\^h  demauder  ei  il  acconle^  ipia 


(  I95'  )    . 
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cffèrcfierti  if  îioii^Mt  ttouver^  t^H'/rapp^r^  la  jiorte  dt'foa  eumr,  «t  il  fou^rr», 
Bîen  diffimnt  de*  hooiittès  que  nos  impoHunitéfl  fatigueot,  il  le«  «iiiw  .nA  eon^ 
traire;  H  {ilifs  d*ithe  fols  lapenèvéranee  0blî««i  de  lui  oe  qu'il  sembMt  mi  pre^ 
mier  abord  vouloir  nous  refuiier.  S*îl  est  infiniment  terrible  pour  le  pédKMf 
obftjoé qui,  inseusible  ^M  bouté-  et  à  sa  lon{[«iaiUiui|^ ,  veut,  p^ister  daps  ^n 
eodurcis^enieul,  infinimeul  miséi'Âcar4ieux  pour  le  pjrodtg^ie  qui  retourne  ^ineèvo-i 
meot  à  lui  «  il  est  toujours  prêt  à  \t  racefoiri  à  lui  ouvrir  ae*  enIroUka  paJ<HiialU9»i 
à  Tembrasser  tendremenl  ;  et  loucbé  jusqu^aux  bmies  de  W  voir  à  set  pitda^il  io. 
féiieile  de- son  retour,  et  veqt  que  .tous  $cs  amis  prcanenl  part  à  la  joie  qu'il 
éprouve.    ' 

»  Que  Aroqs-aouft  de  la  fvoe  et  de  la  douceur  de  sa  provid«ice  ipii  fajU  f^ver 
9onw4eH$ur  lesbotts  et  sur. le»  méQ/ums,smi  que  rien  puis(«enai!rèieitl«BOM«f| 
ei  qui  prbdi^oo  à  Iom»  acs  &«eiysy  lors  anéme  queineiu  doiu  eii  rendons  bdiçarii 
par  notre  peè  de  réèooKHSMoce.  »  ■ 

Le  prélat  montre  que  les  mystères  méme$  qui  étoonêAt  uneratr 
son  superbe,  sont  une  preuve  de  la  bonté  de  Dieu,  pdisrjue  c*est  ' 
pour  nous  que  Jésus-Christ  s*est  fait  homme.  Il  insiste  sur  le  {[l'ând  ' 
précepte  de  l'amour  du  prochain  :  ' 

«  Ob!  que  la  sociéié  scroit  heureuse,  si  ce  graud  devoir  de  l'amour  du  prochain , 
y  éloîl  rempli  de  la  manière  dçot  il  nous  esl  ordonne  1  Vunion  de  senlimens  4>an*  , 
niai«ntd*otto  t«Meâ|^dedisseniN»n>y  nainUcndroit  la.paix  qne  juôtr^  ^fii^m^mf , 
Jésna-Chnst  esl  venu  apporter- ««a;  Aomm^  dt  bwi/nfvuiçff40^9\.£9i\^.pà\% 
délâneme  ne  smini  que  ravuAt-fpoût^de.oelle  qn^U  npot  a:  mérita  pmn^  r«ieniité  : 
to«le  «ntière. 

«  N'en  soyons  pas  surpris,  N.  T.  C.  F.,  Tamoar  de  Dieu  et  Tamonr  da  prockaiii  • 
sont  tellement  liés  ensemble,  qtie  l'un'  ne  peut  pas  exister  sons  Tautre.  Cdnimen't 
en  effet,  dit  Tapètre  saint  Jarques,  aimer  Dieu,  xjue  ton  ne  voit  pas,  st ton  '• 
ti*  aime  pas  le  prochain,  que  Von  voit?  El  comiuénf,  ajooterons-noiis,  ainier  le 
prochain,  qhe  l'on  voit,  sans  aimer» Dieu,  que  Ton  ne  vpii  pas,  puisque  nous  de-  ' 
vous  aimer  Dieu  dans  le  prochain  en  aimaut  le  prochain  pour  Dieu  ?  Ces  jdeiix 
amours  ne  forment  qu^uue  seule  et  même  v^rtu,  la  charité,  de  laquelle,  comme  de 
sa  source,  décqi^le  Tamoifr  au  prochain,  qui  vient  eusuile  se  fondre  pour  ain^i  dire 
en  Dieu»  qui  est  tout  .charité,  avec  l'amour  que  nous  avons  pour  lui«C^t  là  la. 
vertu  par  excellence  à  laquelle  il  appartient  de  aub&ister  éleniçllemen^.,:^  foip^, 
sera  lonqu'il  nous  sera  donné  de  voir  Dieu  face  àfiioe  ;  l'espcrance^Piasa^^a  iortq^n 
nous,  serons'  assurés  de  le  posséder  imhu*  toujours;  mais  la  cfutrité  ne  puss^m  jéh 
mais;  et  mieux  nous  l'aurons  pratiquée  sur  la  terre,  plus  elle  fera  .notre  bonheur 
dans  le  ciel. 

«  Attachez-vous  donc  tonjours  plus,  N;  T.C.  F.,  à  cette  religion  ssintci  dont  les 
enseignemens  sont  si  beaux,  si  consolanset  si  bien  fondés  sur  la  vérité^  qu'ils  por- 
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tent  avec  eux -JOBêmM  leur  justification;  éloclî«%'la  l^iMiff^'M^  Mf>il9M^I\lM9 
ei4|o«  lA^nféfVmio*  Mii4B«  (^  la  loi  MÎnto.^u'eUe  noiu  |Hno|iQii|ej,.fiiMH|titoit  lij^'^ 
nilniDf  ^jiMi  iNHif  4lIf»»>j9U))Mrasi6r,iie«9rv|Si|u'i  la  T«9()r»  plut  ^sif^tj^^^V^l^h 
pkiftjBfiNiH^ifiaponrnom-m^imcs,  l^ar  !«•  lia|i^rfui9ft4U»i^illoi>»,4ulçI)eimiWlill^r; 
o«. qti'^le  fortifiera  dlans «01  oœura.  >• 

Laf  Lettre  pastorale  de  M.  Rey^  evéque  d- Annecy,  eut  à^  la  fbis 
]*datiire' au  Carême^  et  au.  Jubilé,  et,  comme  tonsle»  ëerits  et  U?»^ 
diioom%  du  vëiy^bte  évéque,'  porte  le  caractère  de  la-  piété  Ih'  plu»i 
iMidre  etkipttttalEeeàueitaft:.  

«  Gômbien  nos  antraîUe»  Dnt  tressailli  en  entandanila  voix'  d^  celoi'  i^î!*  it 
reçu  du  Seigneur  Tordre  et  la  puissance  de  rassurer  et  d'affermir  les  ptim^iter» 
pasteurrf  'ùùécfitmà  flntrea,  Ou(  ;  \t  vicaire'  de  Jésùs-Chrlst ,  du  btaiit  dé  Isr téiaî re 
afMMioliqttèi,'  a  Mt  entendre  de»  oracle»  de  niisërScorde^  et  aojourdliaî ,  «a  hImV' 
yîiailMit  seulement^  nai»  c'est  le pastearvnivenel qui  fOHs^idresse,  N1T«C.  p., 
des  paroles  de  salut,  et  yous  invite  à  profiter  destreso»  a^taela  dont  il  «at  lo 
dé|)ositaiiiQ.  Déjà  il  nous  avoit  adressé  naguc;re.  celte  encylicpie  louchantp  d#iit 
cbaqae  ligne  avoit  été  écrite  par  ses  larme» ,  et  qui  signaloit  avec  tant  d'énergie, 
et  &  précision /les  douleurs  de  l'église  dont  il  est  le  chef,  et  les  erreurs  c^n^ 
l'impiété  s'efibrce  d'introduire  dans  sou  sein*  L'illustre  pontife  y  traçoit  une 
peinture  effrayante  de»  maux  qui  affligent  aujourd'hui  cette  épouse  de  Jésus^ 
dirist^  cette  mère  comwiincr  de  tous  les'fidèles  :  il  saolagin^t  son  ctetiii  oppreltoé 
en  confnmniquant  h  ses  ftèm,  (carc^ést  le  nom  si  hohorable  ètsi'dMDt'qMte'le' 
yiéy^i  ée  lésos-Ghtiat  denneà  toMle»  évé^iiM),  ks' tr<Mli>le»llk>ll(a^>lcAMaft•i'' 
gêiiletf'itle9Lptinlable9  qui  avoleiit  maNfné'IeS'^mîen'itf^         éem  poniîiitfllc 
Fàugwte  pilet^  dé)»loeeii  Vb^îUtki^  de»;  flitts  qiieFHBpiété  fft  laré^rehe  ne>OB»*f* 
soient  de  soulever  contre  la  barque^de  Pierre.  Héla»!  ils  ne  sont  pols|}  -mfmté^' 
e«<erta« et lA teuqidfe oontinncr : el sile' véoéndile yoi^fe demande  anjoui^lun 
à'toup  les  fidèle» de»  prière»,  des  jeûnes  et  d'autre» xBwyres  de  ^pénitence,  c'est 
pq^  obtenir  du  ciel  de  nouveau?^  secours,  et  les  opposer  saixx portes,  de  Vttnfer 
qui  s'etfbrceut  de  prévaloir,  malgré  les  promesses  in&illibles  de  Jésus-Christ^ 
contre  l'église  catholique  dont  l'Homme-Dîeu  ^t  l'adorable  fondateur  et  le  pro- 
tecteur tout-}HiisÀnt.  Eh  !  qui  mieux  que  nous,  N.  T.  C  F. ,  devra  écouler  l» 
tÔix  du  vicaire  de  Jesus^Christ?  Nous  qui  avons  été  préservés  presque  eniîèrc-' 
■lent,  ahl  dison9-Ie ,  presque  etclU6ivement ,  de  toutes  lès  «aËuàitéâr  qui  srtRi- 
gisnt  lé  monde  calholfqiie  et.  déchirent  le  cœnr  du  père  commun  dci  tour  fès  fi- 
dllés  !  Nous  ne  connoissôn»,  pour  aSn^  dire ,  \sÊr  roattem»  des^  peofpléi^  qwre^^r 
léâ  tthtiotts  qui'  nou^èn  parviennent ,  et  par  le»  i^ls  de  détresse  que  pouii|e««é^ 
liii  qui  ett  chargé  de  conduire  le  vaisseau  de  l^égliseà  t^ravws  lesccoeHst  ethw 
tei^péte».  Ukit  maladie  crùdfte ,  et  dont  lë  remède  est  enebre  oo  aeoiet  de  lit  po**- 
viéeÉMaj  a  semé  le< deuil  sur  son  pacage  \.  eft  décimé  le»  p<l]7u]atient  ent  tant  d* 
royaume»!  Elle  »'approchoit  de  nos  contrées,  et  déjà  nous  agrandissions  nu»  ci- 
mtftîèras  ptwùr  pri^iMUW  une  place  à  ses  victim^.  Le  terrible  choiera  j;m«a.m^iiu- 
çpî^de.ses  torture»,- et  le  ciel  nous  en  a  préservés...  !  »         •    .  ,    '    » 

»  ISu  contemplant  l'effrayante  gangrène  de  mœurs  et  de  princi()es  qui  ron^e 
aujourd'lv  la  société  vieillie ,  ah  !  tremblons  quç  les  progrès  da  niabne  s^i^n- 
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j^)ii«|a%.lKMi,  «I  ^iqpvèi  Âoot  aToir  nnéé»  oomplioei  dtt  praptes  èorroin- 
^fi^fim»nafvtàcifméM9Vkt$  chAaûnctis;  Hélas!  nenouiia  dMDQWii^ point; 
«Jjt  lflBKi>  0<îan  Vêsftemon  d'wa  pa^pbète,  «tt  in^BClé^  par  U  corruption  de 
»  qm»  ^hXb$hit«a%i  {«oce.qufUa  ottt  violé  l«a  lob  de  Dieu,  etcbàngé  les  basa 
9  diLdiviit.  qui  les  ^ouyevtMit:  Asrratf^ft»  «st  «4  kMâatoriàug  *ni$,çwia 
»  <hwv^^''  '"(^  A^f ^^  WÊimvêtwiêjus  :  et  c'e«^  pour  cela ,  conlinue  Isa»,  que 
»  l»jiMir4tctiQn  dévqreia  la;terte  f  le  rice  oéipeta  diôu  lee  eoeurs»  lâielie  dans 
»|tfmfit»,  eC  dans  ee  déi«e-niiiTenel ,  rien  ad  ami  si  nue  que  de  tiouver  des 
vbiçnflMa  qui  aient  09iiserVé  ]«  «ûson,  rhonnear  el  la  iidélité  :  propier  hoc\, 
y|H4iMi9<9e  vmmiii  <srr»wi>«.  «Mjwe  MueiiMiil  eiM^ems  «pu,  M  wHtnqtkÊtUMr 

.  »iQhr!  ^ie/^«ft|f  p^iuikuireaal  Aiisle  l  nws  ip^'^ulle  est  ressemblante  :  Et  c'est  au 
wwiiuw  die  ^tautdedévndres'fli  de  calamité  quo  l'église  de  J.  C ,  déeoJée  par  les 
Map^téa^ple  lui^use^tent  sca  pvQptes  enCwr  AdKgée  «o^  ieur  aveuglefuent  «t 
«UT  «kor.  ré^Uei  ^  .fuvioul  imi^iète  suc  leur  saliit»  uiseie  de  les  vuvier «no<^i«, 
^  luchuwfit^pifière.das  justes  pow  désarmer  1^  colèce  du  Seigneur j  .elle espère 
tevti  .du  lu  eiéweiwe  de  som  dirû»  épow^,  et  elle  vevit  <{nc  de  tou^  le^  points 
4u  monde  fBatholique,  »'élèir«iit  des  vceui;  erdens  et  des  mains  suppliantes  vers 
le  tB^pe  des  inieéfîooides  pour  attirer  lea  secoum  dont  ^lle  a  besoin  :  W  implofun- 
éifm  dm^imm  mufiimn^  Elle  ctfve  le  piudosi  iu%  péqhfiurs»  à  tMis  Im  pécheurs^ 
et  «a  leur  euvvant  le  toéser  de  aeè  indulgeuoas  »  elle  sentie  ne  l^uc  demander 
qntile^inieùtibr^  'Elle  9  re^  ds  «on  arioawble  S^v^^^tv^r  de»  pouvoirs  sa^  llraites, 
eiWiea;<^i»Wwuw(f|ue  afqeurd'bul  «usdi^umitars  de  «^  grâces,  afin  de  fecilîter 
te  wljwr.à.eepix.  qui  s'égarent»  «^  ^^^  mêmes,  ^i  Vmpmus^*  £Ue  élargir,  pour 
ma^lidre,  ^  filet  qi<i,dpî|:.f9maWV  les  péebAWES»  et  «^ordomne  à  ses  ministres 
di». W>%Widns  m  mâUeti.de  eetle  4i|er.âgi^e  desm^uUtip^e»  ^  sapplÂe^t  16^4  de 
mifttftmf/^^  aboodanH.  E)ïe  TeujU[ue  \^  pe^teurs  coureut  apréP  U  bi>ebi$  qui 
#'4piqe  A«l»J^.d^de^  de^  vrem»  w  dailf  les  d^^^U  du  vicei  eUe  iieut  qu'ils  J'ar- 
ffndjpapt^l^  seet)àturageft  eaoipqi^nnés,  à  cep  doctnnes  de  séduction  et  de.  mensonge 
4tm*i  h  tmrcfi.»né^^  é»!i»4^  e^fen  et  doit  y  entraîner  un  jffuse  ceu^  qt^i  p'en 
«timWTsut»  gifle  iteut.<q>ie  la  prudence,  U  douceur,  la  çbarit^,  le  zèle  et  la.palieuce 
'^empanml;  de  toui  1t»  minuties  d^la  réconciliation  et  de  tous,  les  prédicateurs  de 
la,|NP!9letdM>^  «^  %i|'iU  i¥)  désefspèvent  du  salut  de  personne,  et  qu'Us  s'ob^ 
«tiimm  »iw>timenfc  Jiwiu'à  la  fin  à  sfi^iiciter»  à^ttemlre,  à  accueillir  et  è  ^sauver 
les  péçbf um  4(Pt  l'endurcissement  n'est  pef  encore  consommé,  et  dont  le  retour 
sem  pffutriilre  iiQQ0«4é  à  mift  Iiuwues  et  à  no»  piièfes.  Elle  veut,  ^19  que  «e  uou-- 
v4eur«WfA^lpi|«pe  épcique  de  bonbeur  poui;  tous,  et  qu'Une  tien^eiNisau  zèle 
•et  .a»  dfHwmmcPtï^  ees  miiiiitzes,  que  ses  vcsux  ne  soieni;  es^ucés,  » .     . 

,  (^OUyELj(.|;S  EGGLËSIA3TlQIi£S.    / 
.    IUmib.  JUe  m^^  PÎfe  j)  nQnimé.  8?çr(éuir^  de  la.oOngir^âîçn^d^j 
Inçh^l^lM^  ^  4^  ReUques  M.  Louis  Teypli ,  archevéqwje.  àlA^ 
ihèn^*.,, ..,:,:      ...  .      ■.  ) 

.r-l^:9  fié^rrier,  il  ^  é^é  oaWbré  dans  Téglise  Saint-Pi^ne  ud 
tervifiç  p9tMrji^.repo$.d€.  T^iwe  <JUi  papç  Léoin  XII  ;.l^  wint  Pè*^-y 
^aiftlsté. 
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.  .-^  UnienotHicalion  de  M;  le  uardîiH^  séc|iél9if«  ë^Iùuty:4?it;.d«lî» 

prmxdrc  deniièrrincni  le  [rouVm'n««i^nl  pomt&^^  Il  y  estait qii^ 
sa-Saiotelt*  avoil,  par  soii'édit  du  3  février  i83i, accordé  U^Jimi-^ 
niition  de  r|*ielt|ues  iDi[>ois,  el  annoncé  son  désir  de.  travaiU<^r>  k 
la  vé{{ulansuhon  de  ses  fîiiaiiees.  Mai«  THivasion  des  provmc^le» 
plus  florissafitos  «le  ^KFitat  occasimiha  bi^iitck  'Uti  défîck'  dous  h* 
it'v\or.  La  capitale  m^niefui  nieiiâcée;  des  caisses  fHibl^tqiilv  forint 
pillées;  ou  s'empara  desarmes-^t  «dé  FliahiHeinent:des-4?ii4i«es>  èf 
iea  sources  €{uj  alimeritoietit  le  tix/sor  tariretit  présente' toutes  à  ia^ 
l'ois  par  la  malice  et  ropiniâlrelé  des  ennemis  de  I  ordv^^el^'^ii*  4» 
tran<juiflité  |Hil54tq«e.'ll  fallut  fiéahmdi<»sle%«el'de «iK^iivel^èiVHi- 
pes,  appeler  déiix  «'c'fçimens  éti^anj^evs  ^  et  se  ohArf,er  de  dépeniMil 
ileventies  plus  loiivdes  dans  les  circiin^tanves.  Le  saint  >Pfère'y  i|iit 
répagnoit  à  rétablir  les  a itci en  ti es  charries,  chercha  tous' ks  moyens 
tVy  suppléer,  soit  par  l'aliénaiioi»^  de  queiâues  propriétés  dé  - 1» 
<*liambrc  apostolique,  soit  par-des  emprunts  rai  ts  à  des >|)Giriik:oliers/ 
h  des  corps  ecclésiastiques  et  à  de  piciix  établissements,  soit'par<di»» 
sacrifices  doma^ndés  à  tous  les  rangs  du  dmiçé^  comme  il-  est  asêvii 
notoire.  Malf^récela,  rétat'dcs  choîses  a  forcéà  son^rer^à  ëVibire» 
•T'essouvcesV'f't  sn  Sftintelé^  après  avoir  é|nu$é  tous  les  moTâWs,'  s^'est» 
décidée,  quoiipVavec beaucoup  de  répugnatvce^  à  rétal>nri'i^sline 
|i6ts  qui  se  itérée  voient  précédemment  et  partie*!  ii4roiw«m«' éotis» 
Pie  VIL'  Mais  elle  espère  que  cette  mesure  n'est  qtt<f -[N>o^'îioi|1F^v^ 
oi  r{uc  loi-sque  Tétat-des  finances  Je  permettra ,  «Ile  (iô(irl*«'VA»itltt*» 
f$er  ses  sujets  autant  que  sou  affection  l*y'|YOrt«jT>èlile  «st^kif^i^bsH 
luuce  de  ia  notification  émanée  .de  la  secrétah^^  d*ËI«ti<('#« 
journaux  italiens,  qui -ont  rendu  compte  du 'rélâblissenKélK  ^e» 
anciens  impôts,  auioient  peut-èiré  dû  en  explique^  lês  râlions  ;' 
mais  ils  ont  donné  cotlie  nouvelle  fort  sèchement ,  et  en  'ajoilUtvtt 
même  que  probablement  il  y  auix>ffi.  encore  pix>cl|aitieuieiît^de  iiou* 
veaux  impots.  Il  ejitdiflicile  de  ne  pas  soupçon nei4à<|o^l4|u«  mi- 
lice :  aucun  de  ces  journaux  \\ft  fait  mention  ^d^  la  %iotî£oàtiôki'ci^' 
desfsus;  aucun  n*a  pris  la  peine  de  remarquer: que  le  ^iitl}  Père,' 
privé  de  scsi^venus,  par  des  circonstances  trop  connues,  pâi»  les 
ironblës  de  quelques  pi^ovinces,  par  la  révolta  déclarée  mèffie  «n 


parnu  le  peuple,  et  pour 
'{prirhe.  Ceux  qui  se  laisseroient  abuser  par  leurs  suggestions 
JtûroicnL bientôt  lieu  de  s*en  repcntir,'si  leurs  menées  reu^issoient; 
<!ar  les  gouvernemens  révolutionnaires  ont  assez  prouvé  cohibi^^h 
vis  soiil  habiles  à  écraser  le  peuple  par  des  impôts ,  des  exactions, 
des  emprunts  forcés,  et  par  dqs  mesures  arbitraires  et  vexaitoircs 
dé^];uisees  sous  mille  notns  divers.  - 


'— ^Le  6'fcvrièf  ^st  mort  *à Ci^sèno ,  iiprès  âvôiT  r^rii  l^s  'sarre- 
meiode'réglisëyle  ooriile  Seipioir  Chiaramonli^névett  dn  ^am* 
Pk  yil^  il  itpil  %é  dé  M  ans. 

Pajus.  Les  jouiuata  ont  parlé  d*un  Bref  du  Pape  adressé  à  I^iiis^' 
Pèrfff(l|^ ,  H  onl  appeië  ëe  bref  «ne  espèce- de-  monîtùirè  pour  cii- 
ga^rt|^>p«iYi€ë  à  ^éftn^m^r  toittvtablisfienietit  «cht^iliariqiii»;  ils  t>iU' 

ealioli»Aux'ïiiiie0ifl«.>To«ice)a'êtt'coiilrbiivé.  • 
'  — ^'  Uii»  s|M«li«^«lr  lDQ«d«»te  eteléi^altic|i»c  »  M .  VaWjé  Cbau»!  ^  â  in. 
l'oet^Mi:  a^.  #éRiHiâMiîeSaMit^4ilpie«t^iiu>urttl  d«iii»  ceMfi,  moiaou  Jk» 
2/S..d4€^ipl^'6  i|3a^)i  coi^friTie  .94^ll^  r^upouçanie».  n^  i^^^w-  Jll«-€U>«lt 
depuis  ioiiÇ'temp^infiriiie,  el  il  ne  laissa  en  mourant  que  quelques 
Fivi*cs*èt.t!t$  é^exi  de 'peu  d«  valeur  qui  reslèvent  à  la  maison  sîii- 
▼a4ivrTj$à{^.' Sbh  tiéveu  pfjir  alliance»  le  sîeur  Fonteillcs^  réclama 


rcçntf  pai^ii  iTini.  ae  i3aini-»oiupice^ceiiepreieiuion  ressemuiuii  « 
^l^éxVi^tagancé.  Dn.esàaya  de  faire  enlendiiô  i*nison  à  M.Tori- 
féiffés^/à^  ÎUîoffritplns  dtt'dcrtiblè  de  la  somme  à  laquelle' on  pou- 
vHrtiétîififei"  ce  qùavbit  laissé  Mi  Clianut.'  Le  neveu  se  refusa  à 
foîi<»:;yTàir6a  faire  du  kruit.  L'affaire  a  été  nonce  le  i4  février 
rfM^^tïtlètrfbunal  dé  prcnu'ére  instance,  où  la.  Nau  delà  Saiiva- 
gère*^  fiilaMé^ponr  M-  roptétHes;  M.  Bérai-d  Dcs^lajeux  a  porté  la 
pp'ole  pour'MW.  dcSaint-Snipice,  ei  a  fait  un  juste  élègc  de  celle 
w^ëfe'aâlAé  COngrégatioii  : 

:.  .*?  H.  «iMç,  «Mpifl?  Pr^'  ^  J«*|x  çeiils  aiis,  eii  France ,  une  société  sawanlc  «l 
ttodMHi)(leM«i4e  ftormcr  Ues:  DiifM»lr«s  à  Tf^lise,  qid  est  confifammeut  rtutemiét; 
dtais  .to.'cmfe  An  fooctflDiis  néresssires  a»  sactco  ^«.la-.mbsion  qu'elle  s'est  m- 
p«sét;\appraiii€B. diès  l'ori^iie  par  ranloriié  ccdésiasliqiic  et  civile,' tobjoûn 
semiifettiir  A  juridiction  des  premiers  pasleùrs,  elle  se  6*è&t  jawaU  néléeà  aoctm 
cwMAtail  île  èorf>s,«lc  partis  'oii  'd*bpiii(on  ;  appliquée  lôute'enlîère' à  conserter,  daH» 
WVèlitfMî;  lès'tradilîdns  des  éludes  et  de  la  Via  âpostélîqAte^  sâlisfaite  de  lalgïbrre 
'((i/e^  les  élèves  sdrits  de  son  àein  ont  répandue  dan$  î'éfeHse  par  fenrs  fumières'ei 
IKjrsWçrlus,  elle  n\1  pas  pîu*  abcepfé  Te^pril  de  doDiinalion  «iuelâ  serritiide;  iic 
rmierchiint  aiicimprix  de  ses  services,  ne  consacrant  les  révenus  de  quelqués- 
îiiis  db  ses*  membres  qu'à  des  bicnfails  ignorés,  elle  a  eu  le' rare  mérite  de  réunir 
eiiisa if veiir. toutes  les  opinions,  défaire  taire  tous  îcs  préjugés,  et  elle  a  obtenu  c<i 
b|^  et^iQ«;ul.ier  éloge  de  son  dôsinléressemcnt,  que,  depuis  plus  de  cent  cinqi»ante 
ans  qitjfite  .existe;  qu'elle  a  de  non^reux  élablissemens  dans  toutes  les  parties  ày 
^iJffîgM;^,  iln'es,!  pas  arrivé  une  seule  fois  qu'elle  ait  été  appelée,  ou  qu'elle  soit 
inlécvenqe  devant  un  tribunal  quelconque,  pour  aucune  discussioa  d'intérêt. 
.  »  Le  aietik-  Fonteilles  a-t-il  donc,  entrepris  de  luijra^ir  ce  rare  prîwlé'^e?  A*t^il 
V4lidtt  olisaiircir  la  considérai  îotI  si  pure  qtit  enviruane  la  oiodieste  aiisoc^lioD  des 
prètros  de >8âinl-$iilpice  l  A' \*\\  pensé  i|a*en  •  les  <  ^rraékaul; à  là ' Ji3ir«l&  qtli  i  .  \ 


eàt  «bère^  «ft  leslorçytit  de  it  d^fepdre  dev]ii9t  h  }V^imi}\\^V  «blèvcr^ltoslte 
C9airoiiQ0)uiqa*iciin^9cl«  deéifnpliciiQ  «i  de-déflîptéreysoiiwt^kiiieileihfMi  d» 
Fénelon,qiii  fut  hsur  élève,  semble  protéger  mmcëm  éé-tèotà  hi  (hfàskimcfc'dé  mU 
souvw>if  f% <|ç ,tçMi^  le, cUfroiedes*. veçliK        , :  j ,  . ,  / ,■  : i  • . •   i  «•  >  I       o M 

,»^i,  ^fOle  a  pi^  é\re  ta  ftepsée  de  M.  Fs^|eî|l4s,  i|  M  »«cyi*  iél^Dg»Bcnl|tT»ff#^ 
Qe  n'e>(  pa/ii;  «im  i' W'^  rf«$  )*  iwUtce  ^«m  .l»  ftié(f  ^iotf^.^t)  |Dpdei|^pe9ii.fr«Mi» 
df  A9  «qop^reqi  fi^«?Jl  pwl  ètr^^iW  pJDûr  idM*aNw«lflé|>44coDdltfilMa»ii{l{d» 
paix  de  rompre  le  silence  «qa^ils  smi  ^êfàéiptminA  ^ce«t»niiM>|MHta  «an»  llMBt 
les  itribMatftv'i'bsè'4iii»éiier  «iiie,  pfttr:lafiieiiiière'faiî^nilstiiBfl4ièl|MM^de?aiif 
TUfciV  ^ir«ij«|fimeHl  ne  lés  toiHM'^i  iiiMiil8'i|itefetti<iÉilèlfèe>teè^ 
BfvMit  èombla^es^-^afbê  H  t^ii  foliid^rà1«iqU^biijO«M'fcléî'^ri|;éè  contré 'èitl^. 

M.  Béiai^fi  £)csglajeiix  a  aiienaeni prQuy^  <jue.Mj.Cbi[i|jtt^i5i*a^t 
1,  faire  3,oooJr.  cl^éçoiipniié,  ^oit  claas  la  çur^  cjtt'-il  «^  .dw^Ji^v.i^ 


sëmioaire  quç  par  une  mfidelité  doôt  le  ,sQ^pç9^.$^^(jSçroit.1l|pL 
outrage  à  sa  mémoire.  Aussi  le  tribunal  adoDtsfUit  Içs.poj^çlusioiM 

,_.^ , __._  dépens  les  sieur,  et  da^e 

FoD teilles  comq^e  nop  recevables  daos  ,leur  ^cm^nde^        .'.'  t 

—  L*abbé  Auzou  ei  Vabbé  Châtel  se  font  réciproqueipeDt uhçiwl^^ 
guerre.  Le  premier  se  moque  du  primat  dans  son  journal  du  ^4>â 
Pa,tfeiiry  et  le  traite  de  charlatan,  de  bouffob,  dlïùiïiài  ([\A  tt'a 
ni' foi  ni  loi.  L'abbé  Châtel  répond  p»artinésuit«  de  bflX)ciioi^' où 
•Auzou  efet  appelé  un  ingrat  bas  'et  mmpàat  ^tûns  saà  ^friginà,  ^fui 


eotre  eux  qne  piqt^antfi  éniMlatlOfi  à^qui.  i n^ultçr.^, pi ^s  lfsq|v4^«i 
,el  {e  cle^^gé.  CUâlel^  d^us  un  dç.ses  derqiers  di$eo,uf*;s i  a  accumulé 
sur  les  préires  romains  Iqs  reproches  les  plus  Qutr^g^^ans;  dans  l6 
même  discours  il  a  fait  iMlo^'c  des  philosopbes,  et  a  ratifié  les  ex- 
tasés  de  sainte  Iherese  avec  les  miracles  du  diacre  Paris.  11  a •^sui^» 
vaut  son  usage,  terminé  ce  discours  par  des  a ii notices  en  liioii- 
iieiir  dé  son  église;  de  toutes  parts,  dit-il,  on  l\iî  defai'anîlfe' i^ès 
prêtres  fbrmés  à  son  école ,  un  grand  "nombre  d'avocats  biit  db'niné 
des  consul  talions  en  sa  faveur,  et  un  grand  nômbîre  de  dëjilrt^s 
sont  également  décidés  à  la  p^f-otéger.  Il  a  eU  si  sobVefit  reâimii^s  à 
ce  chariot» i)isn>e  qu*oti  né  devroii  plus  en  être  ditpc.  i>aiis  leraéâie 
temps  à  peu  près  Auzou  prononçoit,  à  la  p3ri«  SainVDénk,  un 
•diseours  plus  révoliant  ct>ooi>e;  il  osoil  y  uéixiv  la:  tÊAmokxm^è/» 
prêtres  immolés  par  la  première  résolution i  il  a  dit^e  leftprâr 


(  •») 

pèlokntiéHrs  téttBitk:mipMèsy^now^l4\&  i'ictimesdm  ieuk'^éitnaièm 
eideimtrs^eà^ès,  rAfO«i'c'étCM«nt<lrs  etitét/és  qtie.cef  ffréireéffimé*- 
-fl^uoc  ^«i  :<Di'>llesmèîtl'  'k«r  ibi  devant  hn  jugos ,  ot  qaii  «e  ilBftt^ 
soféttt  à  |Ptifftotirisfé.'0|a'Mtti<NPQir6  c)ue  M.  AIueoh.  ne  sa'Comptw- 
HUrienruî'  point  pAV  une  tt  temmetéie  ùèsiinaiéamj  U  be  pmvittJpn 
'^iftUîDé  â  èrHs'iOffri^r/Dtfiip  le  ibèMe^dboow 
^rnHidn  if  jéMiitpfivkëpifiy^é^ibnB.  Tkrmn  ^  d  /kit^Jêiamett  -à 
€kafié9t>X4^*W9éênniiméc9it ïiékmicddeM,  L«liiiiv«lutiaiiiiaÛMiktiplat 
fréitéilfCiMtt^MKtjiatMl  teniittii  paiteiMan^^gBL,  M.  TbamaioW 
pokn  jëMdt»^  H  ti'n'pbint^ëlé  «4ev«  qpir  lecM^yet  nV  jâBlaii»ttei 
«iéttifé'paMliè<eii«J  dus  doimelr  iq  iitl-ei  d'i«/Sime>  c««l  ae.dhHÉHi*' 
'  Aoi^ér-9€»i''iivétiie,  Qttint'â  hir  impntei*  les  ordauoanoM^icVstionft 
«Aécohciaddii  plus  «ibsuirdé  'enoose  :cfùe.iliéclnrnie.*ll^t  tmtàéimf 
non-seuleinenl  qu'à  Tëpoque  ' des  oraonnancos ^  M.  '  Tfaan»  filoi|t 
«uXipaiix  de  NériS)  mais  qu'il  était  absent  de  la  cour  depuis  ^eux 
mois,  et  qu'il  étoitmême  daos  une  sorte  de  disgrâce.  It  est  nôtoir^ 
qu^  M.  Tbario  n'a  jamais  eu  aucune  influence  dans  les  conseils  t 
mats  n  ne  pouToit  moins  que  jamais  en  avoir  loi*sqù'il  etoit  éloigne 
et  lorsqu'il  a  voit  quitté- la  cour  sans  retour.  Nous  avons  ouï,  dire 
.que  pentiant  qu^Âuzou  ^bitoit,  ces  belles,  choses,  des  assistâus 
s^tplaudissoient  c|u  geste  et  des  j  eux,  d^autres  admiraient  le  cpu-^ 
i;4ge  de  ce  jeune  prêtre  qui  n^aurbit  pas  en  effet  été  déplacé  au 
club  des  jacobinf  :  Yoila  les  r^ibrmateurs  de  la  religion  |  voilà 
.  les  pèr^  de  la,  nouvelle  église  !  On  dit  que  Cl^tel  doit  aller  s  in- 
.^laUer  sous  peu:au  bazar  de  la  ruç  Suint-Honoré  ,  et  qu'il  conser- 
,  v.f ra  cep$ndan(  le  Idçjii  iu  f^uboûiij;  Saïnt->Iariih,comrô^  suc- 
cursale.. '  '        .  .    -•        ,    .       ./'*/•. 

-7  No\xs  remplissons  le  dcsi^\de  Tabbé  Rcbj  en  publiant  sa  ré- 
.  ira^kation  qui  ^elé'iiisérée  sur  sa  demande  Aàu^VAmtcfes  t(us,'âe 
Limoges.  Ce  journal  a  mémeJ|oint  a  cette  pièce  une  espèce  (Taperçu* 
df  la/mssiQn.schismatiquç  çfeKeb  dans  le  Liinouslu.  Cet  aperçu 


Mf  t\rii.  1^  ejsjL'ie^i^,  novemij>re  iqju  qu  11  <iiriv«  a  ▼  iiit;i<iYciiU|  .pa- 
roisse.réunie,  ajujourd^bui  à  Dreux.  ïl'^  éioît  envoyé  'par'Ctiàtel , 
à  la.sodicilation^  dit-pn,  (lu  maire.  Nous  avons  raconté  qiiiî're- 
fhla  aux  sollicitations,  cle  M.,  l'abbé  Massainguiral^  et  qu'ail  nt 
quelques  excursiohs  dans  des  paroiçses  voisines.  Il  partit  podr 
Paris  Je  18  février  «83a.  L'objet, de  son  voyage  n'est  plus  un  mys- 

,  1ère,  on  Yoiiloit  faire  de  lui  un  évêque  de  la  secte  joannile.  Keb  se 
détacha  donc  alors  de  l'église  de  Cnâtel  et  s'assôcià  avec  les  lem- 

.  fliei-s  ;  il  fut  ci^iévéqiNrdë  Téglife  sf ncdiate  û^e  Lvm^^ii'dsns  le 
tnemè  .temps -que  Ijhôlteél^^t 'revêtu  dû  même  titl*e  À  Naiief. 
Cotnmç  Lhôtc,  Reb  ,  à  soii  lêtdûr  à  Villefâtvafd  afÀiès  trèri-  se- 
maines d'absence,  affecta  donc  tes  ipuakrvèi'es  épisco^Wtlesi  »ibpiibiia 


(  a^^  ) 

iifM  pesUMttle.  (fui  éiôit  ^ul-êU'e  la  itiâmc  peur,  le ^ fond  onie.cellto 
du  prétendu  év^ue  de  msc^.  Bteniot  rh^nble  églùe  dre  Villfi^ 
favard  pavit^  peu  digna  d'un  si  iklusii^e  ovô<fiie ,  et  Reb  vint  Viur 
statler  à  Limofios  auccunmeticeiiient  d'aoÀt:rÂ3)av  L'oppoution  <irr 
vëlîgieuêeet  libérale  l*âccociUit'a«eci4i*4«ii|lèr.t:;un  éinéftile  ^fchia- 
mqtique,  ]qttci  boirbeâr  !  ^'étott  ^h'e>niGliei  au  qlargé  et^  toai  les 
^ent^  raiiflpiiBnx  ;  ^oa  MmscrÎToif  donb^poni*  la  if«uvêlfe%tisè»  Mm 
la  fev^MrVn'klIa  pai^.  jusqu'à  tr^aefitcr,l)iaaildDttpMS  oftcesetae» 
âati;uoiMfis«  (Et  puiavReb  ianitba  roaMa^  4\pei#a\«(»ivtftQi<SiiB(Qt  il 
iieiauiMia  flnrilMavard.  C^eUÀkyèncB  au*il  pavoi^^  xyiie ^iHi^  »^ctâ«p 
la lr^aohitÎpD'<dd  •roaltne  iifi  k'  mi  IcliaitetÀisës  ac^od^yb^v  «^.de 
daÉHihidffr  pardQDvau  vëriubk  pàslaui!  daiwlè  tcoupjMaduqW  3 
avoil'appaiHjé:.Le<ti^ttbieJ  Naiis.avoii/S'dit'aveé)que|i9.:cbarii4  -^ 
prêtât!  I awoit  accaeilH.  .Y'oici - «laint^nant  la  réU'^Qlatipa.dju 
ppéire  repetitaiil  :  ..•    ..  i,  •(».,.' 

«(  7e  sôiiii^^  déclare  que ,  cédant  etifiD  hux  féctûmàtions  pr^ssÀut^^t  ^péèsé^ 
rérantes  de  ma  conscience,  je  renonce  d'esprit  et  de  cdeor  à  révisé  schiàmàtîqtfe 
dite  calholiqÙB  française,  Je  reviens  librement  à  l'église  chré^îeiine,  une\  safiàiê, 
apostolique,  romaine ,  ^vXecatholUiue.  .    ■    .^  ..  ■ 

«  le  rétracte  du  fond  dé 'mon  amc  fout  ce  qu'e  j'aurai  pu  dilre/éct^re  et  ^re 
de  contraire  à  Véglise  de  Jésus-Christ.  Je  prie  dbnc  tous  ceux' qui  ont  eu  le  mal- 
heur de  recourir  ù  mou  ministère  s&crilè'ge  et  de  nullité  de  règanlcT  tous  ces  acte» 
comme  ilhisoircs.  Frap})é  d'une  longue  et  grave  inalac|ie,'aîdê  de  la  grà<ic,  dont 
je  me  suis  rendu  si  indigné  y  et  que  Dieu  ni'âccbrdo  dans  sou  infinie  l5omé  ;  je 
quitte  volontiers  là  vole  dé  ténihres  et  de  perdition  où  '  In'ônt  eiiga((é  (dlî  pd^'ftdès 
conseils  et  ratnbîtiëuse  vanité,  pour  reùtter  dans  lii'voié  AH  \k  lumîêth,  de  la  vé- 
rSié€t  de  la  «M.  Aussitôt  arrivé  fnrèï  d'dne  mtre  profondément  'affll'^/^'îlTl"' 
luon  égarement  a  déjà  coûté  tant  de  larmes  et  occasioné  tai^t  de  peines  et  de  cha- 
grins, ain«  qu'à  mes  clîères sœurs;  j*iraî  me  jeter  abx  pîeds  de  mes' supérieurs 
ecclésiastiques, leur  £iire  Faveu  de  meseXcès  pour  recevdr'd^ léuf  ihdnlgento 
'charité  la  pénitence  qu'ils  jugeront  convenable. 

>}  Je  demande  pardon  à  Dieu  et  à  tous  ceux  que  j'ai  scandalisés  par  ni;^  cati- 
<iuîte  schismatique  ^t  hérîtique,  et  principalement  aut  habitant  de  la'cotnfknune 
de  VilleéiTard.  •     •  .,     "  '  '  . 

,  »  Je  xeux  que  le  vénérable  pVélat  de  ce'  diocè^  t^uve  ici  VéxpUftssion  de  nm. 
'  vive  reconiioissance  pour  sa  patience ,  àa  douceur  et  sa  générosité.  Je  le  conjure 
4é  continuer  à  un  pécheur  humilié  et  ccntrit  le  précieux  avantage  de  W  saintes 
prières,  et  je  fiûs  la  même  demande  aux  aines  pieuses  'qui  se  soiit  sobvèii^es  de 
moi  dans  les  jours  de  mes  désoi^rcs.' 

x>  Je  désire  que  celte  rétracfxilioh  s|K>ntanée  ait  toute  la  j'^ublicité  j^ossiblo.. 
»  Limoges,  le  7  février  i833.        '      ^"  .  L.'lTeB.)) 

v^—  On  auBOnoe  que  tous  les  desscrvaus  el.viqijres  de  L'ariQudis- 
sèment  de  La.  Flèche  ocit  élé  cites  deyantlewi^s  juges  de  paix  >  et 
que  \ki  après  leur  avoir  f'ijiit4>rètei*  scrmept  conjime  tén|oiu,  çha- 
etâu  a<  été  inteiro^é  convoie  prévenu  sur  lu  société  dcy^c/uc  mu- 


^K^yr5^^^»^>l«ii;,.  à  gui  ib.aypi^jD^  Mjé,.,Hwi,  fk'^,9^jem  bcn 
soin  4e  fyrc s^Aiir,. toutçe qulwe  ^Jle^iïi^fuifp,.9jrM  .ça  m^m 
contre  tons Tet  ecclésiastiques  aun  arrondissement ,  a  de  yexatoirc 
etd'fcttdiflfant;  dé'bllis  tiii  jotirndt  iait  rfemiàfc^uév  ff'bïctt^'d'au- 
tr^fM^AfMsfi  Tatfdiâ  qti€  la'ioi'^S|^cfhse'  du  seihtiiéUt'  1«s  îémxAni 
aitadi^l  «it^préveifii-par  dés  lietiïéiroîCs,  les  ijtoffés  de  {HriK  <mt 
damceUteicirocnislaficè  exigé tiD  serrfnent  db  «diix^iDéméS  qu'il»  tnJ^ 
teiT9gwwfc|  Mlr««niliiit  ]kmoviiMl'«t  afi9itfiic4s'ik'nl''aTOÎciit jpoî^t 

sûiViJM'ttM  ,«ftlN^ftià.iMi««Mé«fciqi»i^  dUntf.noirv  léffMAtiod 
actaeUeji4té.jnmH»fHi«^ilQ^  d»t4QlM^^faimi|ilef^ll|  a,  4lérr«jii4u  9MI 
arrêt  d^mii  cq.^^ffïlis.^l.  PaiWî»  i  iCa^u  e|xè  H^rew^  Jf;  n^«n^%9 
publjc^édl^oy^ jJms,  spftp9||rs«itçs,,TQ«/t  r^çfipiiiH^t .  à Mpp)lp^ir7 
iier,  la. société  de  u^fense  mutuelle  a  encore  eu  eatp  de  cause.  e|. 
s^s  papiers  saisis  lui  ont.e.te  rendus  sûr  les  conclusions  piem^s  4a 
ministère  publîcVKnfin|.d^nsïaS^rlhc',' M.  ]K6uiouX|  cohtre'qui 

ICBDi,  ^„.^ 

<iiencè;'A'pfè9dé'(«h'«g^emplesV<^ttifnentles  eèdcsîa^tîqiiéi  de  fa 
Sarthé  cmt-*ilè  pu  ètrU'recherëhé^^fi  hiterttujyds  pour  ceit«'»^wie 

S  <  I  • 

---  Eit*ce.qtte  l'on  'volidvoilireeommqniter  lev  vèvatîoils  arbi^ 
li'«irei,<|iil  «iur»iit4îjBli:4aÉi»plui6eiirs^ioyi  nèetaprit  la^vi^oUitikMi 
de  iaiiM2  UM.faailfe.likéil»l6  atinoBctoquetleoMiré  de  j^empdas., 
pvkf  .Q^ms^f.fiiiii.egf^fn^  .|>ai>«i^iis;  il  est  à  nuiei- 

qiie  c'est  une  très-petîte  minorité  qjui  s,Vft;jporitée  à  cettQ  vipUoçci. 
L'autorité  laissera^ t*eiie  cet  acte  i.iiipttni?.Tolérera-',trelle  d*n«  u» 
temps  de  calme  ce  qui  n'appartient  qii^â  des  temps  d'émeute  et  de 
vertige?"  Ce  lerèit  une  foibtesse  qui  cdoinroinettfoil  ThoitilèuT  du 


.4   :       i'  (■ 


NOinnBLLES  POtltl<K)tS.     ' 

^^tii,  tJi  Vorfliettrévt  iliard)  ^4  co^'ëiitfh  lAi  It^icïè  ëbii^  «ta  ces  iéroKS  : 
«  U  veodredi  a»  févrierv'l' cifaq'  hé<«m  er'diHufbV'  aittairféiHs'Ia  '<litfCfh«ifee^4e 
l^n7i.f^îsà:ii«  l«  f^Btrat  BUgtsud,  ^'ouv^ratiiT  <le  U,ciiniiiHfr4cSla3p«,  la 

>*  Pressée  par  ic»  ciKOBsUMcvi^  et  far  teJ/nMnirei  otylotoalêes  |ftair  ie  gihivfraa- 

*  >B9iit ,:qiiaM|y^  j'|ev<9e.l«i  m9iik  ie»:|4«iL  ii'an*& fcmr  l«9i^  nioa.ioarifiig^  «ecret  f 

*  je  oraift  4^T9Îr  i  «oi-UMèiiie,  innÂ  4«i'«  mf»  tçnlai» ,  de  .d«i»larer  iii'à,tre  mariée 

*  ^<^crà^iiwili)iiiidaiit  n^ 
'•I)eIaicM^ll0d4vR<ai>e|.<;e%iLiéf lier  1^33.  ;    .|Iahie^ivo|'I^k*». 

"  Ceti«4édaDiii«n ,  uraamse  far  tf .  .le, saperai  Bii^eaiHl  k  M«:ie  préudent  du 
•oueiK  «  îl4,i9iiii^t^Kifta  d^4M»é«  AU  dép^t  dfft  ^ebiir«i  du  la.ch^ncflkrie  de 
Prince.^  .    ». 


W^n.W  W>îrt^  wV^IW^f  R^»^V«»  /J<îJa*^!«^ffittw>{,  •.*miii>«#  W*- 

\h  l^m'ii  A'dn^Ùktesf'eliuiés  'Aàt  si^n  rhéiit''dè i\ûinzem,'^y  compris  lî'W/// 
ife  x8fp;Tcs  >x>iia  li(|uujc^ /îd  b|oc  aji  lyaoyea  d  iin«  MWime  «e  soixai^e'Rinle 
Tr«ni<^/iine  toU'nayëè.  Et  reiitfrqiiéz'Wii  qu^rl'»*iigU  ici  (1<$  loiu^  t^  eoQcIvnifiés 
po)i^i^uiç«^^iV9  (]îstinclio,ii  dJQQDçeQçe  çt '«je.oilf^abiUt^^  j^Mi«l\l|^,^f9a^ift1iq<îl 
j^lf  pii,;ei|*  flup,ffps,  blessés  j/eiujl/f^f  dont  U(  jwut^.f^.'a^^^^^^^ÎMtf- 
lMr.4|||¥Wma|WilJe,t«hkv|i  fçf^j^tfrm^léi^  \^§e^tiUfrf^^)el  4#iU|VwroM*4lHe 
juillet,  puisque  oeme-d  est  encore  loin  d*aToir  ses  quinze  ans  aocoa|Mîiit«oiM 
lla^ns.^'MMtf  nte  switrwHmwuiiwMa  inoi>iflR«il;l»/etrles  i>cMpliolrflttir»*r-<i^ 

'.  4"  Lç  duc  d,Ôrléaiis  est  dé  refoifr  àe  Ù'ruxeires  depuis  le  24'.   **'   "'.*' 

t;  '  ^n;^  f^\^  ^!^^A^^y^^^.  (Creitsé )  ^st,cfli^v^^u^|)oi]|  le  .\gjmrff 
(ur  suite  de  la  uomination  de'  M.  Tiiiér-Lackassaigne  à  la  place  de  pri^^^^pi de 
chambre  à  la  cour  ^^y^}^4^f0^,,.  ri  k  i  :  :  '    v;'' 
.  ,«nn  AI..TaiHie«WnP«<*4M  *,€ilft  éUj,  dq^uté  ^  Jo^c».  iça  .^fnglfOimPM  ^ 

..t    U44  IM.'ttcliiièrHy  eodseiUer.iMilre'à'ila  bonr^dtt  ic*iBp|iRa»«  aMiraidB|ai*é,  «  <^é 
chi  à  Figeac,  en  remplacement  de  M.  Delpon,  démissiom)»èrBk/II>a«iifeMdii9 
-^t«M{  iecsbdMat)d«i|'dpposi«ioBi^il^G««|au>Mvnifc;'en«iroiti^5i£:  o,-  :.\ 
'1.  ]MiM-tmé1iéttti(otr>dtf  «««S' téë  «Hic^éNiiM',  <4lit^t»-gteiY!t'«l  |4i«HMMitens'' An'hé- 
'^^atrx ,  qui  a  «tt  \ièi  le  'si'à-ractdémH  de<  médé«!M,  Mils  «s  'pl^ésMtellc^  de 
M.  Orfila ,  on  s'est  occupé,  sur  le  r«p^  éé  1f.,HuMoll,'d6»«MtéKitlllîénis  à  in- 
tn/duirê  dtif^s  le  sëi^ice  des  hôptiauxi  M.  Oi^âto^t^Migé'^e  filHe  «itteleirrnée 
'  d^is  ces  «f nTAisseiHÀfs ,  p6i^r  )|»ctoOMicMret  iitHeUsS  -  wm«i'ks  «MélioiwfifltiM  !  Wè  ptvs 
'«l'allés  dam'Padttiinif9it)*«t^  «les  «iqéJKtMieii»  |si  claus  te  régima'diftMMitair*  dto 
malades. 


cour  é^9$n$p.U,  FMMaiw,  aii«Qt^pqfcMfiiiÉ|lwcÎNnMiaéd»4i^^ 

«ilMNMiHrvti^B  lât:  i»kw»^iA|rfèWA»n»d6lifcBi^n  é»v<|— àyii»«ii|BHW/tlW«tiW*l 

oat^éMMéqiÉgv  —i^Milf  FiiÉnmi  ÈJéttât tftm\  ti^umbèrylét  )»H»>\»^  élt  ti^uinéi» 

.      UtjonMfiiliL  iJiwilpii  iV«i>itiMiîiiffiilMWihrtiîilnrrtiëi^i  prtiii  iwné 

diiu  raffiiiM  de  M.  Taniil,  subdiliil  du  |iwciMrcii> f éiiAtiii ^'hàiMJcém.  mfklàimk 
tnta*^ppc»faiAii*fi<è»dniiiilÉMiil  dh  4<Mi  MMi^i  iét'dii>in|^|Wirt 4ii<iB^  ■éde- 
Ms>«lto^idéclÉrr4|v«?l»|dAiMrë»««jtéMMViM^iirâ\  éibiMiwnniiiaÉHbty¥»> 
lité,  et  que  les  |»réfmitioBs  qui  Véloieat  élo(ftiéi«oMM  M  <ftwwéelit  rifai'l#<fibiè. 
(»iitt .  Mi.WB  nwtrfwftil*^ myp^oàdétd'iêtte  «y>iM|M»  éi>  falniiwcl  ft'dnW 
iwt  M^lTiridif  «dkél^eliilftflMrè  ^c«4é^iMli«rd^ti^in'élm^  MÉQlilill* 
pour  la  coBtiniMlîon  des  poiarsuiles  contre  lui.  L'arnèl'à  él^readil^'diM»)(à  Mi 
Mlùaiitié  .•  .  ..       .     "    :•    •-.  .   -i!  >    .;.    i  ^i-'U -.•:.-»  '  ;r;    .1  1    kI  ■  - 

'  '^^A^viyiéiqaitlwste^T^lii^ldè-CMlMitNW^ 

cktiire'niMiveà  ««da«e>la.dii€fa«|Mtdc  B^ty^  et>4«i<|éMHM  dM  JiMHrBa«lk>i|lif  oM 

mida  fcNhpie  de^  la;déBiarQl(e'dcs>}ittfav|(«M  41  M^^ 

^/iM-fM^iraitÉlèv  «tir  la  tWi«te 'dVMAéiifc»^%«étf  AotMiié  fltflérà 
d^iiB'<»«l  é(»  f  iD|4ieàifrï<  «4  fM^j^Kitcè  dé  f^ktàèva^iMi^idiÊksêérêi^   *  '^ 

qui  ont  élé  ékMéMtt  |Milri>rdiMhiuftMJtoC  Gëtal^Uiliii  hftir(M'9i«t«  ^^  "^^ '44  «MMito^ 
ues,  paittir  lés^|«6lli« «Il  hHti«H|ive  lef^  •^)e4  d<f  L^.'tW^iilHÂef/dn^aéiMlttdlr; 
Aoriliac,  Beaue«in;a»èèdttèVCïli#i^,iC(MtdiM4^  '^'  ''"'  ' 

—  M.  Aè  lîM^irie^  féiîNHk  dili*4fèlffl«lkj|%ëèe  i'ijni  ^éfétt  iéiig&gfi  fealB  les 
Ax>)omaircs^ de  dofilN^; a tti^^ Pttritï^'et  klM^MMÎi irtUt^.   '    '  '  '  '  ''      * 

—lièMàistee  êeU  gneittf,  f|tiii^àr6iii»bl1  réIfcMt»  ik(<aeifétitësfii1^lèttiidl[Mik 
sa  ap^iferietiieins.  ■'  '''   »    •••''''    •♦     •"'''  •-  '    ■  "•    ••   »• ♦ ',' ^     - 

—  Les  prbetlttiers  Wmiaires  d^eitiiii  ir  la^  (fHsèln 'db  MMMijii  se  ibnt  têUiMA 
ie  9llès*|flAs^tititiii  ont  M  écMdMfS'àlti  j^iMlÈ  deVàbBaJ!%.         '' 

—  OtiisVst8<MftiE^t  4lëré,iëraVé«<rais«D,  contrt!'li^d«léiHid)«9^()rét^tr^;S!n 
tftfci  eutore  un  lHsi^*ëxëri^é'ifi#:  Al|ili.  CàtK^lidî-âv  UeOtfen , 'bfrèiiâ  lé  3^  Aiaî 
<^32  cortftoérliMjilIpé'dë  fftîlh  pélittqfieii»  tt'edV  soHi  de  Sie-'PéIfegië  ((tte  le'  i4  f<^ 
Vfier  i833.  >»  .»..•—        i 

—  l«à  d^ts>dti^  prodès^ii)»il«9ipaiMlgien  du  'Vârh  ,^i3e)i(/tî  éts  ffrévenoa 
de  la  coBspîraIflOD  légUkinsle  de  Haneille,  a  commence  le  aS  à  •tii'lcokrd^ilte  dH 
-MottMioiiv  (hMdèè  par'^  ^  %iéhe»a»a,  vènsitillet  à  la^oiri-^yite  dé 
l>y«tf.  «bf'Jtti^^tl^.mafNtilâ  JM  r«f>pel;^^iAA  d'«Vix,  M^.  <V4lhtitté'fil8,  fefégkiciaittiji 
AAam^e,d(Mii  FekeAsd  n^a  {Mft  fiâru  viflMe^,  »évé  Oiindblblic  aSk^d  ff.'damertdè» 


HtftteiiciKMwyMfe  jftLieipMciMwrir  db.nM,j(fitiiilfll(;^î,Riiiiplirieii9É8lllHi»du 

gllnim  ^MitoiMuH  d*  MMiét.  Um  ediap*^  4«.JigM  vet^^M  dUlariieMiit  de 

n: -r»  JU  fidiir  4'4*iMfli  dîiUft^l<arHwitt«|««.(lé  pfeielioiiMb 9«tt  jug^Mumit; Ah»  te 
tirofqii(lai:«opt.|Nnoiii]M  |MNi]Hiiiriai,|ioéB;diô<MiMrii:.iiIjiir.jvié>'a^ 

Q^mffiê  ^/fl//«;(«tAUvHàlç3|iiMV«»4GairtBiil  laulc£wfla«ig«i>fs3ik|«léTiÉlirtMMi^ 
4t iW»nw»ii|ettf »lyij^pgr»»qtA#iifJwiwettit  émmwfwmiUman.fliA^amm/^,  lU  ont 

H»if«i::lill  ;^«m«iifS:i(«^i4if|lict,  kle>U  fêfk  deiiiiiidflme«ld<xllicbesse:ik  atiW)^,  c^ 

—  Le  tribunal  Gorreclionnel  Je  Châlon«-Mir-Saône  a  jugé  le  a3  les  îttUi»iilw 
iimi4^K>mt;d«Myii^  rWtlrm^r>aii.j|>»êkt..î Après  ;avpiri0t|fB«st  àn^  9iccott:S(aiices 
A(|^«iM)iVe»»i M  en «jcinidfMiiQiiiii» k  .^ iflf wîd« |M.fauit ,  iroM^iw  jiHiwi el  «wi, »« ♦ 

—  Une  scène  scandaleuse  a  eu  lien  dernièrement  au  tribunal  de  |ii^i^.iit4M>i«ip»b 

Taudience.  ,p,4^et,  l«(^4ijè|w|ft^,  il  ^^  lim^Àj^le*  i«)jiir«!}ieimK  M^  w»m|ir€;s  fli* 
^i>«n*l  IPli.lw  l^vmihf  «t  J^i^9*i|^*<wy(f^^  i! 

A'^kVîH  yf«>;ej^^^,.«i  r^Mio^l  lprt.iiialM»i.lé,fti.a»il^,s««Kpi»».d4ft«itlc-ii»  lw*ii<W«' 
ac^^nu.  Iffl  i^^f)  Mu  9ue  )e«;geud«rA»e%;anica«»«^^  |H)ur  Hbà^  c^si^tltts.di» 
ordres  de  Gel.iudividii .  qui  •  .é|é  *Hr  lercbjusi|»  coiidMJi,  eu  prisçju; 

(Pas-de-Calais).  VatfM^t^  s*<y;«HV<^  4e^/i?<>j#qs  d!a^r<èler,€it  flfi^«,  ï>lu$bîvj;i  luédc- 
^*  fm<jété  *iïy9JiéB  m^  HeMK,  i^ir  y  rélW)dr»>  iMep^ail  ^  ^  v«c<;i«c. 

—  Le  conseil  munidpal  de  la  ville  de  Rouen  a  décidé  qu'mie  ex|^UioH  au, 
MW»«  Apjf^^ki^r.m^  M!»u.4w  lei  g4ler,ieB,dM  mm4<i  .H»»e«».      / 

—  L'ouragan  di^ï.S  a  ^a*  ^mIci:  Uaî|,  JH^r^Ul.^.oif^>.J.  U^Kj»!»*  ÀX^o^iic  el  5  i 

^«Ç.  »a«W  i*|irr4»pd4¥^efi^  <l«-$lfl.ÔKplMïS  fie  ;i^oo,{rtf«l^.d>ri>Cfs.M«a  çlé  al>«liu>. 
a^Gjs  eflfa^  o<|l  «.^;éGirasc^a,v4  1^.  nuine^^wnc  lyiaffoii  rcni^airsé»  i»«-  la  Ut» 
peleau  MesniU  Fec.  * 

f  .  ;TrvM.  Po«,ft,di  3uigo,  am,|jjwaad^.dp^H«w.  à,J?ai.Âsv.ii*ifc*.IioaJ«îs)»H. 

.^KH^liavçs  WUii*,i^  à  ^n4r««.,esAd«;«4,  La  i,oin,ni«wç,m^  di;.io^il  apo- 
.^•yadje;j>ar  cçJIe-Jà ^.pn.;iç. Ijonje  ^  di4C«jl«r.lej  obs^vadQnsl*ile»piir.U.  gouver. 


(doS) 

H  boiatntiitMU  coulre  u  noie  do  5  iéiinfr;  ^  lafMtWrUd^Htriià  !■  lMé»d«lf«k<^ 
bftrgo,  la.aM«e»«heiirê^iflr|inMiniiM<dBlâ  ciliérife;  kèaÉrfflièii^JttdbNtldcL 
visite  tnr  ict Mvires'uMMBluI  rtscsuii;  et  lé  iMiiw  é^^^fmttiàÊtétL  Unie 
ia  Belgique  deviat  une  coufihreuce  (la  pléiii|ioteutt«rci  des  cinq  cmiriy 
(bpuis  loag^einp»  dÎMontt ,  «t  «pHiVaM  u^i  pa  i r'irifclfcv  •  ■        • .  .  '^ 

—  Le  iioDibr»:dbi  imtret  lililhBiliii ^ <aplfr< ^apahriilMiy i ^  d^pttMt^ 
dans let  j^  #AU^U|«^ ;  éH é«  tf.  Uvr ufpSuéammÊÊféÊ^fÊméftimÊmt 

—  liry àçQ'Mt.  joivrilMfmèrt.à  k  Hliye^Me Muiaé  ^'ir  rT  iiri  ^'" 

(}aiHcideJloti«idaBi,:attttiieide  tféiâl  oj^kvlroma^fciliik  It^JMfte  Mlili4u«rw 
I)  a  éiédériiléiiM^lé  Hoî.icmrprifEAe  AèttvrftréM 'Mirât  teinaifMi  «««iMiJa» 
ttanrèsaaglMsét'frai^lM*  .  •  t  /       t-    **?/•''•    :  f  •»  /i ./    f   i*  «.It  «,-  •  ..«rrrM.  f 

—  Le  général  «i|Higaal  MMle.dKSsfifM,  aMÎe»  «iMhM'eMnil'êr  IaCiMik 
luSw.'qtH  >V  é^radéde-fiibilàiMiiaevairîliMoiltfBilép;  viMt4*«rivwA1M»^ 

»•  D'aprèè m  oidri  s*^e«;  1«  hiMrarMfi  oat  «lé  iÉtertiim  aiUt  ii«i».« 
Kôme  et  dbin  b  RooMigaé.! •    /   t .  .  •  •'•!.•'••:.  o-|  j . 

—  Des  sénateurs  grecs  se  sool  Ivanspertés  à  Speizia,  afinda  pouMMT  agir-iMa 
oUiade  coaifé  le  i^ai frimcat  ptoaiaaire.  lb^sataÉliînMBilé«'4Mia«aMft>ilavJoù 
iU  oat  éié  bien  aceaeillia«  "ttUi  aal  laMÉn  feîeof  ^  uo  4latal  *paa  leq^îla  Mt» 
eiwent  niiktoaa  fes  aeiea  dt  la  niÉihiiiiinn  iii  liiaTfirriaMUHi 

—  Il  paroit  <:pi*II)rakini'Pacha  ne  veut  plus  entendre  parler  de  paîa ,  a* 
veutioo  étrangère.  Ses  troupes,  après  a'^èCpe'réargaaiaèaay  salaaftlètitaa 
sur  Bnisaa.  Le  divan  s'est  assemlilé,  le  «6  janvier  ^  en  pernMuwiioe  i  Consiaaii-  ' 
itople.  On  a  envoyé  des  t>oiiî»âr  stilr  raniiélrîfe  jfci^t^îore  pour  faire  «ae  der- 
iièie réûiAuiée.  Llulibimadwirrda^EaiM» a Mifailcr é» àklihknkmmo^ ; 
iiai»  le  diargé  d'afiiires.de  FMK6  proitsta  bauliineBl  eattlia  laM  iianrt,aclif  H 

lapirtdela  Russie.  •  '*''>- 

•  •       •  •       •  •     f  . 

CaAJHBlUS  W»  l!AUI». 

U'iS,  M;  le  nimslred^  fiaanee^  préscMe  la  projet  dalai  parlaal>ra|^^flMat 
<^iHf  es»  emaplês  de  rS3o,  et  II.'  Ic'minisirf  de  rintMair  eia&  lalalifi  MK 
(»iMeib.généhnx  el  mut  pensiom'dai'^aiBqawaf»  da^la  BéiMillek-    «.'i  ;  i  .  v«  . , 

On  reprend  la  disovMwn  de  ia  lo^8ar  la  polka  dai.roiila|e;  L?art» 
accorder  des  eieeplions  paiir^cenaiBM  geoMS'da'voîlinm^  aaài  éiéilrmpayé.i^la. 
conuaksioa;  die  a  tranché  la  dlffiàihé  eti  pMposanl  de  m'admaUra  anaM 
lion/aiais  de  ks  renvojrer  teftiles  k  la  déôitioii.d«s  iewweiliBéaéwKx/Cat 
ment  est  appuyé  par  M.  Decazes,  combattu  par  le  commissaire  du 

^'wt  i4 ,  nenvojré  également  à  la  commissioD  qui  a  réduit  da  loo  à  ao  Ir.  IV 
'ii^uie  qu*il  ii»e  pour  ceHaiaes  cootra vantions,  paiie  ^alemeot.  Bans  d'autres  ca^ 
I'««iides8rade.ioà5ofr.  .      »  . 

I^  disGussidi  commence  sur  Ic9  peîpM»  de  la  procédai»*  MBf*  Mouniar.ef.  ^H'* 


t      .      ..•  »  » 


»V.    •  «••! 


(  <«6) 

baraèiiipp^iMil  !■  i|^np«tllifla  .^i  gemwwieÉlttifaei^eiigrtwpibM 
à  Mlfe  |iq{«ril6i!  dllilaipér  Salte^b  4eTpiiéirts^ 

gMràlttv  tér»\m 'm^a^  ée^.era3ë,VcHiur>  ibé  yiriiii  <ii>:nMiqrtiiBi  dh  ta 

■  il 

M.  de  Drettx-Qréxé,  à  foà'étàimèmi  fauéirtH»Hs  •tfî 

«  »0b  iii|iM*toiinwiiMi>A»a»li»  «mai  fattib  4»  iri  iilif  i  J;Pt/A  #Mii|û.<Énltt 
tdiificnt  <|iie,  B«i  ne  p0it«iiit  èlre  dMlrtit  de  ses  juges  turtiiMb:*  i«*léélil»'d«i#eÉI 
él>tfd>ifcUnw<lwri  desf«vilraMMx:'MI'0*ad  (idè4'iliii>tiipmBt^t/yî«m)it 

mendemcot  de  M.  Boyer,  qui  rend  ans  tribimaus  rexéoÉtn»  derWIfli^ai  «Uenih 
sîin;  lU  'VUMiiià  iiiÉPqjpir,  «dja»  ,nm  ê^nU'd^kmj  Im  eofmBittte'  jpiélecture 
jnfMill  defcèmrtvèMiens  èdotmiét^tlieei^Mpit  MflUiAëi)*é*dilr4ii%liR)r 
li"»!*»  dlUégri^éî  driPrf|)iili«r^  ab  coMsi  .diQoee.M^  de{JlesMrd>  ^  Avilie 
d  Boyer  pour  Tamendeiuent ,  et  MM.  de  Barente  et.fctgnwH  iit)wmiimîiwd< 

lihttMMbrei^rfDplë'rOTtiéMI*  ls'feoflnM«iM^  tfoi  ntârtiam  U  )in»4«iM>  ad. 

midiilhiiiin'-ioioicénaidi  'mêP  et  ^^n-aoreiliM  bi  MeaiUi  «de-  la  (fHluro'à  dîbKl 
de  eeuigaalion  de  rtiiÉili i -tm > 4» ^ofib»;  PhMedrBid«»«ilielfe»aalwNtsi  |iamwi 

*  «M^'te  idiie>MhMt6»«sjîtbili4  ctite-sdâncr.  < 

Mn  fertdH  iinntWmtmài»»  du  t^Sbô^éob  ft»> ,  ^|i|ilMlra«rdi|KiHt]rMcvèiè9  d« 
la  police.  •  •  :      M  j      ' 

L*ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi,  tendant  a  aolori- 
ser  le  gouvernement  à  rela^W^{4i(Mdi<ftn4i»  T^dl^Alâtion  de  la  garde  nationale 
diN»  plMÎeAin'aofiiMknds  d^  df pèrieMÉ»;  de»  BniÉchiè  émBAîàme  fet  lie  lé  Gaise. 
MM.^Lkbgievde' eiMÛtrnusë  eittilAfllaiPiévjIfein&tidlënt  j^si* Moasaiift  dsoeilè 
mesure ,  et  pensent  i|tAÉI  •èaMm'4a,gBade  «ÉtionahtpfiitipéfeMrfcftCléaof^ws. 
M.:d^Jbi8èut  loMîëÉf^til^dsfc  pMfH^siUe-de'rélaUw  «Mms  I&^Me.f  dinoale 
»A»lér«eè;hÉMbMii  etqnéeellAiiiiilâNliesâttrait'dai^CMttÉf  €BiQMse,  on  k 
mMw  diit<inMa.«»iMiMpii»v  apirifut  dépidiisréMbliisenflhft  ék  jimjietda  la 
loiÎMmelpâle.  I/a  «nwA«gMr«»  de  In  €dM  a  MU*  pnemerÀ^i  dewndtP  la 


M.  Ca1»et  dit  qne  le  service  de  la  garde  nationale  n*est  pas  seulement  on  d^ 
voir,  maSk'uh  éYoii  ïc^hlé^i^r'tt  Ibi  aulcitbyens,  et  que  là  CM^  est  ««n4tairgée 
par  3;tmd-ii6ttnnes  aë'tVoupeB  et  Soo  geàdarmês  ,quc  le  gou^rnethenif  est  obligé 
d'y  entretenir  en  rahsence  de  la  garde  nationale.  M.  Tib.'Sébasrrant ,  qnla  eonsnllé 
^Bi-'nohlèitii  du  pays '/assure  qtre  laf  gartie  tltflîénafe  Wy  aûWît  pài  d^fncoit^utens 


ation  est  achetée,  ne  ««/il  paA  esfççff^  acrfi^^i/)!.  A'^TV^^h  flWn^Wïll  t^.fiMW-! 

.  M.  .Aïi'Vfrdl  jSft»jt.iH9  f«fi»PS^  4V!  J|î«»  AwM^Hi/dhsçlion»  «1^  ^M-QHflUtlVi  HU^ 

<)ue M..U{ttié  ^'fv/oilgii*  «oj^voU  *  et  JAr,  )F<mW  &«>•»  Va  %Plm>c  P9^in^ik  Iw- 

«aire,  et  M^  ^Fouldjyw^l.pu  i.o^.vpii^.çc^fe  ,f^„  q^leiiMei^Dfff  M..)|^rlé4bM( 
proclaq^é  député^  I^a  sfeçpi^fle  difiScif^  est^ifdalijeà  t>j)s^gc;tt:du||iiiiiVifMt  ef^e 
tn)is.(U^q(|.o^j^re^  d^  buiipaM,  Je|^tpt,^^€^▼i^^9^l(^  4jm,4M»^^  M  ïf<>i<<. 
açiiH^/»D^|^, à  savoir  ^  ifr  yi«!;Mr,,4ii,f4;//:çi.wwWf /n^^;%>»»?r^tt  *Vte- 

«nu-e  l|ij.^t  J!^,  Pojqld.  JÎ,^  j^^ 

le  bolleUii  blaiHî,  |ifL<^j>fpqQ|ll».powç  V^O^  4«.  A|l*Jf»4é.  .I^Ua pipi^.^fs 

btttoia  Mtaieol  pardes.  précédens  qu'un  bulletin  blanc  est  vA  si^ffyg^;o}i|>rJ>p^.* 
M.  de  Uf^^axes^fils (leii^ieçoiUjraire.  14.  Çamiiffid^  chei^^  ^  y^if^  à,«f)i^efj|i« 
tendre.  M,  le  çrésideni. veiii. niellrej  4î^».)VjB^i.,U^gjl^i^H  rtf, jja*;||i|?, «Â  V^^mM 
M.  Fould  est  vaJUble;  «taj^  ou.  dem^udfï  à  ^frîMidft.wV  U.^iqf^it^m»»rir  >|«.HAi'4é4. 
La  chambre  )»résent<;Joug*ieinj)s  im/ç  çouf^i«aft,jfi»Jlwv'dwiî«,f'  <^«»/déf^^<vî**t. 

prétend  qae  les  deux  éleclioa^  sont  nu\\^^'^f}ji^^i^Xf\iJ{\p)^(^^,(i^\'Qf^f^ 
d*abord  le  nrÎDçipç,  .<|uant  au  billet  bjauo.  Lfi^^  ceolv^s,  v«t)|em  filir(:;RWtiW«r 
spontaiiapiént  le  iianqfiiier  ^^aélite;  roDnQsillopJnsifte  j[\etir  JU..  Hai'^f*,  .1,  ,i      :,,   - 

Enfin ^  ^,  pupin  me^  aux.  vQÂj^  çe.tjeq^estfQn  :  l^.^-t^il  fii|,Je.f^  t'4vf?ier<iiAWtt.i 
éleclion  yala|>le  dai]^  j^  |Nçrsoiine  .de,mj  Harlçif  ^De^x,  ^prçiuvi^  Sji^^dpi^ljeif^^^ , 
on  procède;  au  sc^ljiî^.et  raffiripajljire  se/tro^ya^jk^^^c^-^  jff,p^Hi<>FQé^>4»/ 
con(re  r4a.  M."  Harlé  est  ^dmis  dépiité .  ^uf,  bmifqf^t^a4ç  |^  tîiyçf». .  .  ; .  : 

Le  16,  rien  ne  s*y  opposant  plus,  M.  Tivien  est  admis  député.   . 

Mi  €b.  à'Amimff  lait  un  rapport  favorable  sur  le  projet  de  loi  portant  demaude 

M.  Benryer,  qui  arrive  à  la  cbambre,  eSt  accosté  aussitât  («r  un  groupe  consi- 
i^ble  de  dépi4ék  lA cûnsenaftiaa  pomk  aaiméc,  «t  M.-  B^rrjferse  relire. 

OoDiet^en  discu^îon  la  b>i  qui  autorise  l'emploi,  eu  i833,  des  750,0 ou  îr.,^ 
rntaut  snr^^te^  a  miploiis  vôt;és  pour  ^es  dép^es  jiécessil^esj|>af..Jes  r^MdéinMi$>ii^c. 
'9^^  BMc  ^9ttvpi<e) ,  jVfeynard  M  DemaEç^y.,  proposent  da^Malerce  crédita 
M.  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  réplique  ;  il  demande  Taulori- 
Hlù?B<4^1C9i^ei,^er'}e^  7^^10091  .{ir.>p»iu:4 les  employer,  comme  l'aunée  deroière,  en 


gênéiiÉksii)'ai«iR!M<«AGiiti^lèdi&ttbiiel«^i^rè.  m-       . 

M.  DetMT^y'îtBisfe  jMAh  qtie  Véu  inHIe  d'abord  aux  ^«Éi  fahiiltllÉtibo  àiicté- 
dit.  M.  Seniié,  médecin,  croit  qu'elle  est  d'aiihmi  inollis  d^ng^t^ie i^hë  IbQt  nié- 

decia  de  bonue  foi  conviendra  qûre' tes 'mesure*  que  lira  d-plrîsël  cbtttrb'le'cbolèra 
ii*btit  ri«ttfaiti  r$ul«ii5ilêtii  aux  progrès  de  cetttt'foaladie.  L'annbliâlion  tesrW*j«lêe 
siir4ei  obseiNralions  de  M.  TMeTs.  Gii  ameiiâement  de  M;  Bernard;  iî|«p\iy^  ptrr 
M.  G^iben ,  )[icfrlànt  q«i«  le»  ftiods  pourix^ifi  être  entpltrfés,  d«  raTisrde^'ûotkcils- 
géliéiviivvà^e^'ItieAiMreé'iiiévVBthrte  d'a«»aiiii»eiDât,'és^  ë^tmeofl  i^eié. 

'  La  loi  ^t  adô^éë  i  ia  majorité  dé  rgS  coàTTre  3^;  avi^e  ^jn'amèndèhbent  de 
Bf.  Met,  por(fctirqueles'frfifdft  nefsercftil  employéir  (\ti*aûtâépéniéê'wfi  iu^oiênt 
râiîdiHet  nf'céSsairas'par'  la  conifntiatioà  ou  la  'Hfa|^pÉiHliOitt  du^rholérai      ^''  ' 

'  "BT;  lieffevredérélârppe  sa  prbposiHoo  relaHVé  d  la  pirbfiéàKoii  dans  les  journaux 
des  acfes  de^déiéiés  de  éMitmei^e  ^ui  se  ibriiient  ËHé  (ttt  prbe  en  cbîiàtdération* 

*  1»  dtsctoion  gMrale  s'ouvre  sur  )«  bèdget'dn  mîalktà'e  dés  âbaocèï.  M.  de 
PiiyraWau'pai'oît'  à  hi  tribune.  QjU«lqOes  nkeftobra  dii^ten  Hàritquê  c*âsipour 
jMrler-eu  fateur  de  la  Iti^erte.  L'orateur  deMandt»  iraë  tteiftebre  réparlIUôn  de 
riinpMi  II  craint  de  vmr renouveler  lés  dflapida(iôtis^ni,'dR4f«  etSstdient  tous  la 
restauration ,  où  les  Francis  été^f  esclaves.  (ManhitTe^:)'!!  voudrait  qu'on  ne 
parfit  plus  ie  «terifé,  qu*on  réformât  les  nyiiages  idiiifiltiitrati&,  qu'on  Hfeeftdât'uae 
partie  de  l'arflAé»,  etc.  '•  • 

M.  Bastide  d'IsarU  piense  que  nous  aoiùmcs  engages  dans  an  mauvais  systènie 
financier:  H  s'occupe'prîncipal«ment  dé  k  queltion  de  ràmortîssèment  siir  Taquellâ 
il  cottdni  à  ratonuftaiiolk  des  rentts  radietées.  It  propose  en^n  de  frapper  les  rentes 
d*imiaipot  M.  J.  LeBèvre,  rappbrtéiir,  combat  foutes  les  assertions  dix  preopiiiaut» 
et  «oulieirt  qtrt!  est  préférafble  de  rédiilÉv  f^nlérét  de  la  reliiez  comme  on  en  à  le 
ph^,  que  dfl'mànqner'  de  foi  aux  rentiers.    '  '  ' 

M.  Baillot  se  renferme  dans  la  question  de  ramorlîssemeht.  H  çbercbe  à  établir 
que,  toutes  tes  loi»  que  nùoe  des  rentes  qui  constituent  la  dette  publique  a  dépassé 
le  pair,  la  partie  qui  fui  est  aftribnée  dans  le  foiids  d'amortissement  do|l  être  em- 
ployée ad  rachat  des  valeurs  de  la  dette  flottante  à  annuller.  T*.  Sàtverte'pépsè  quV 
Vint  dit  vdter  les  Intérélis  de  la  dette  insérile,  il  est  nécessaire  de  décider  la  question 
de  l'annuHàti^on  d«l  rentes  rachetées  par  la  éaisae  d'amortissement: 

Trois  pour  loo,  jouiManceHu  22dèe. ,  ouvert  k  78  fr»  i5  j^  et  fermé  ft  78  fr.  35  c. 
GitiqpoHr  Miio .  jttuiss.  du  22  sept,,  otiveri  à  104  fr.  35  c.  et  fermé  &  104  fr.  aoc. 
Aalion8deUB«nfiiQ.    ...••.;..,...;    ,  leSùft.ooe. 


fMratMKaim  b*au.  ta  tnmum  KTCOlir^ 


simDi  9  luits  im. 


Sur  It*  épreuveê  du  clergé  dan»  le$  eireantlancti  préietitei. 

Entre  le  violent  envahissemeat  de  U  propriété  et  l'opprea- 
sion  plus  ou  moins  violente  du  propriétaire ,  il  y  a ,  géBcrale- 
meat  parlant,  une  conaextlé  qui  rend  &î  fréquente  l'union  de 
la  rapine  et  du  meurtre.  De  la  vient  qUe  jan 
ne  furent  dépouillés  de  la  dotalion  des  siècles ,  < 
très  ne  fassent  bientôt  proscrits,  et  au'on  i 
couler.  Les  Estes  révolutionnaires  ne  Vattesli 
il  fant  admettre  ce  mobile  secret  d'une  haine 
Pipliquer  racbarnement.  Quiconque  uie  Dieu 
tout  culte,  et  la  religion ,  qui  jouit  de  la  plus  g 

3 ai  jette  le  plus  d'éclat,  lui  est  la  plus  odieus 
e  I  arbitraire  lui  deviennent  aussi  ^niilière 
l'impiété.  Il  les  professe  avec  une  égale  audace ,  ou  plutôt  avec 
le  même  calme.  Ce  seroit  de  sans-froid  qu'il  s'associeroit  aux 
i>Ius  noirs  complots  pour  opérer  la  destruction  totale  des  au- 
tels, et  pour  faire  expirer  dans  la  misère,  et  peut-être  même 
dans  les  supplices  le  sacerdoce  tout  entier  et  surtout  les  pon- 
.tifes.  It  nous  étoit  réservé  de  voir  ces  amans  passionnés  de 
l'é^Uté  et  de  la  liberté  politiques ,  violer  sans  pudeur  de  tels 

Snncipes  envers  des  milliers  de  Français  dont  L'unique  tort  est 
'aimer  un  état  sérieux,  des  études  relevées,  une  vie  soli- 
taire, et  de  vouloir  Jouir  dans  toute  leur  plénitude  des  droits 
inséparables  de  la  liberté  tle  conscience.  Cette  antipathie ,  dont 
nous  avons  assigné  la  principale  cause,  est  la  source  de  l'im- 
placable rigueur  qui  poursuit  un  pontilè jusque  parmi  les  œu- 
vres saintes  et  les  innombrables  suffrages  qui  devroienl  lu!  ser- 
vir de  rempart.  Encore  tout  récemment,  on  n'a  pas  rougi  de 
lui  arracher  un  lambeau  du  reste  de  ses  foibles  ressources , 
après  avoir  démoli  tumultuaircment ,  à  une  autre  époque,  sa 
demeure,  et  livré  tout  ce  qu'il  possédoit  à  un  pillage  dont  les 
détails  sont  honteux  pour  notre  civilisation.  Tandis  qu'animée 
de  celte  aversion  gratuite,  une  assemblée ,  dirai-je  de  législa- 
teurs, se  laissoit  entraîner,  en  riant,  aux  provocations  de 
quelques  esprits  tristement  facétieux ,  quelle  sînîslre  rumeur 
ailoitrse  répandre  dans  l'asyle  du  pauvre!  Quel  douloureux 

Tomt  LXXP'.  L'Ami  dt  la  Religion.  0 


(  il»  ) 

Contraste  entre  celt^.  chambre  froidement  spoliatriee  et  ces  re-» 
duits  nombreux  où  des  Ëimilles  entières,  en  proie  à  une  cruelle 
indigence ,  se  désolent  sur  lès  nouvelles  atteintes  portées  à  leur 
bienfaiteur,  à  celui  dont  la  sollicitude  nourrit  une  multitude 
d'infortunés! 

Quelques  voix  de  plus,  et  dans  la  même  séance,  la  subsis- 
tance de  quarante  évéques  étoit  sur-le-champ  retranchée ,  dans 
J'espoir  de  contraindre  le  Pape^  par  cette  noble  et  loyale  con- 
duite, à  décréter  aussitôt  Textinctioh  de  quarante  siéees  épis- 
copaux ,  à  fur  et  mesure  de  leur  vacance  par  la  mort  des  titu- 
laires. Etrange  idée,  de  croire  possible  que  le  père  commun  des 
fidèles  se  hatat  de  supprimer  des  diôdèses  établis,  cbmnie  les; 
précédens,  par  le  concours  solennel  du  chef  de  TEglise  et  du 
chef  de  TEtat,  sur  les  instances  générales  et  notoires  des  habi- 
tans  risspectifs  de  ces  mêmes  diocèses!  Ces  admirables  commet- 
tans  ,  brûlant  de  zèle  pour  les  intérêts  de  leurs  concitoyens,  ne 
devdient-ils  pas  faire  grâce ,  cette  fois ,  aux  intérêts  spirituels 
eh  faveur  des  intérêts  temporels  qui,  dans  cette  question,  en^ 
sont  inséparables?  Oes  défenseurs  dçs  localités  oëéi*oiént-ils 
invoquer  ici  TopinibA  des  villes  épiscopales?  Non ,  les  inspira-^ 
tions  des  ehiieiHis  de  Tordre  et  de  la  paix  de  la  société  ne 
pouvoient  leâ  porter  à  prendre  une  mesure  plus  impolitique. 
La  persécutioil  tes  ténteroit-elle?  Mais  de  plus  redoutables 
persécuteurs  leiir  tràyêrënt  la 'route,  et  la  religion,  qui  Aoit 
subsister  jusqu'à  la  ëonsoihmation  des  temps,  les  vit  dispârol- 
tre.  On  met  en  pratique  la  fameuse  devise  d'une  des  plus 
ignominieuses  époques  de  la  révolution  :  Osez  tout  contre  le 
chrgéy  et  ce  clergé  que  fait-il?  La  France  entière  peut  l'attes- 
ter ',  se  rendant  étranger  aux  déplorables  discussions  d'une  po^ 
lilique  qui  ne  s'entend  plus  elle-même ,  il  consacre  unanime- 
ment ses  efforts  à  mettre  dans  tout  leur  jour ,  au  milieu  de  ces 
ténèbres ,  lés  plus  éclatantes  vérités  de  la  foi ,  et  à  consoler 
les  malheureux ,  dont  le  nombre  s'accroît  de  toutes  parts.  Amis 
du  peuple ,  l'humanité  gémit,  où  êtes-vous?  Votre  pliilanthro- 
pie  ne  devine  point  le  secret  de  l'indigent  qui  se  dérobe  à  la 
pitié  publique  ^  les  plus  profondes  plaies ,  les  plus  cuisantes 
douleurs ,  tes  plus  mortelles  angoissés  ne  se  révèlent  qu'à  la 
charité.  Vous  frappez  le  pasteur,  vous  voulez  donc  réduire  les 
brebis  au  plus  affreux  abandon  !  Votre  popularité  se  plait  sur 
un  plus  brillant  théâtre  que  l'asyle  du  pauvre  et  du  mourant. 
Celle  du  minbtre  de  la  religion  p  énètre  dans  les  retraites  les 


(an) 
plus  ignorées,  et. son  influence  se  fait  sentir  dans  toutes  les 
conditions ,  dans  tous  les  rangs.  Vous  la  détesteriez  moins ,  si 
son  ascendant  ne  se  manifestoit  que  dans  les  temples ,  et  si  son 
empire  au  dehors  n'étoit  qu'une  chimère!  Mais  elle  ne  se 
montre  point  dans  cette  arène  bruyante  où  les  partis  se  heur- 
tent, se  brisent,  se  flétrissent  tour  à  tour  et  s'arrachent  mu- 
tuellement le  pouvoir.  ^ 
Pour  nous ,  voici  notre  profession  de  foi ,  celle  du  sacerdoce, 
quant  à  ce  qui  concerne  la  scène  politique  :  conformément  au 
précepte  divin,  nous  obéissons  aux  maîtres  du  monde.  Cette 
doctrine,  émanée  d'une  providence  tutélaire,  préserve  la  so- 
ciété du  plus  terrible  des  fléaux,  l'anarchie.  Mais  il  n'y  a  rien 
de  bas  dans  le  cœur  du  chrétien  j  la  soumission  est  due ,  l'ap- 
probation ne  l'est  point.  Trop  souvent  elle  ne  seroit  qu'une  lâ- 
che flatterie,  qu'une  complicité  punissable.  Ainsi  parloientà 
des  princes  égarés  par  des  sectaires,  les  Basile,  les  Grégoire 
ie  Nazianze ,  les  Ambroise ,  les  Chrysostome ,  mais  aujour- 
d'hui leuré  magnifiques  apologies ,  les  éloquentes  et  immor- 
telles parcdes  de  ce  que  l'épiscopat  eut  de  plus  saint,  de  plus 
illustre,  ne  seroient  ni  écoutées ,  ni  comprises.  Nos  adversaires 
Vivent  dans  un  tourbillon  impétueux,  où  l'on  ne  prête  pas  l'o- 
reille à  de  tels  accens.  Bossuet  et  Fénelon  reparoitroient  au  mi- 
lieu de  nous ,  qu'ils  garderoient  le  silence  en  présence  des 
puissans  génies  qui  tiennent  dans  leurs  nmins  nos  destinées. 
Pourquoi  donc ,  nous  dira-t-on ,  venez-vous  de  parler  vous- 
même?  Notre  réponse  est  facile  j  pour  dire  qu'il  faut  attendre 
et  se  taire.                                        (Article  communiqiié,) 

NOUVELLES  BCCLÉSUSTIQUES. 

Paris.  On  avoit  dernièrement  répandu  le  bruit  de  la  mort  de 
M.  l'abbé  de  Pradt,  à  cause  de  la  similitude  de  nom  avec  un  an- 
cien membre  du  conseil  des  Cinq-Cents,  M.  Prat,  mort  dans  le 
Finistère.  Là-dessus,  un  journal  s'est  empresse  de  donner  une  no- 
tice sur  M.  l'abbé  de  Pradt,  qui  a  pu  voir  là  un  échantillon  de  ce 
qu'on  dira  de  lui  après  sa  mort.  Nous  apprenons  par  cette  notice 
que  M.  de  Pradt  est  allé  voir  M.  Auzou-a  Ciichy,  pour  tâcher  de 
lui  montrer  la  folie  de  son  entreprise,'et  qu'il  n'a  pu  parvenir  à  le 
persuader.  M.  A'uzou  paroi t  même  assez  peu  recon unissant  de 
cette  démarche,  qui  néanmoins  fait  honneur  au  bon  sens  de  l'an- 
cien évéque.  Le  zèle  que  celui-ci  a  montré  pour  ramener  un  prêtre 
égaré  n'autorise-t-il  pas  à  espérer  que  le  temps  des  réflexions  sé- 
rieuses est  arrivé  pour  lui ,  et  qu'il  en  donnera  quelque  jour  d'é- 
'  datantes  marques  ?  „ 

O2 
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— 1 1  a  paru  à  Cliar très  une  Uitre  Ja*  turé  de  MainviUiers  à  M.  Le^ 
Jm^fond€Ueur  de  f if§li$e  française  de  Lèves  t  iu-^?  d«  i4  fWigef. 
C'est  une  réponse  à  la  Profession  de  foi  de  Tégli^  française  >  elle 
est  datée  du  3o  janvier  dernier  et  signée  de  M.  Lambert,  curé  dé 
Mainvilliers.  L'autfur,  ami  et  voisin  de  M-  Ledru,  lui  avoii  offert 
sa  médiation   loi*s  du  conameticemont  dé  Taffaire  ,  et  étoit  loin  de 
s'attendi'e  que  M.  Ledru  f!t  un  tel  éclat  et  se  séparât  lui-même  de 
réglise.  Qile  signifie  cette  Pro/VjWon  de  foi  qu*il  ia  répandue? 
K'est-ce  pas  une  dérision  de  qualifier  à* apostolique  une  église  qui 
p'a  pas  un  an  d'existence,  et  dont  Les  fondateurs  sont  Aaaou  et  le 
cure  de  Lèves?  n'est-ce  pas  une  dérision  de  proclamer  que  la  voix 
de  quelques  habîtans  de  deux  villages  est  la  i^oix  de  Dieu?  M.  Lam- 
bert examine  l'un  après  l'autre  les  principes  et  les  assertions  de  la 
Profession  defoiy  et  il  montre  que  ces  principes  et  ces  assertions  ne 
soutiennent  pas  la  moindre  discussion.  M.  Ledru  veut  s'âffran- 
fihir  du  despotisme  panai;  mais  en  quoi  ce  despotisme  pesoit- il  si 
fort  sur  lui/  Il  pa*étend  réformer  la  religion  ;  mais  chacun  peut  en 
/aife  autant  :  y  aura«t*il  donc  autant  de  religions  que  de  téfeea? 
Pour  i:égénérer   l'église  ^  faat-il  recevoir  la  missioa  d'humuAfs 
ignorans  et  de  femmes  dépourvues  aussi  de  toute  insti'uçtion  ? 
M^  Laitfbert  exhorte  l'ancien  curé  de  Lèves^  à  écouter  la  voix  de 
de  l'amitié  et  à  reconnoître  l'abime  oii  il  s'est  jeté.  Cette  lettre  e%i 
dans  sa  brièv-eté  une  bonne  réfutatioi\  des  erreurs  et  des  folies 
de  la  iV^/jion</ffyb// au  surplus,  nous  entendons  dire  que  ce 

Êarti  tombe  déplus  en  plus  à  Lèves  même.  On  prétendoit  faire  dû 
ruit,  on  parloit  de  présenter  une  pétition  aux  chanibres;  on  nom- 
moit  le  député  qui  vouloit  l'appujer.  Mats  il  paroft  «qu'on  n'en 
aura  pas  le  temps ,  et  que  l'église  française  dé  Lèves  n'existera  « 
plus  quand  le  tour  de  la  pétition  viendra.  C'est  une  plaisante 
chose  qu'une  église  apostolique  née  au  mois  de  décembre  et  n^orle 
au  mois  de  mars  suivant. 

—  Nous  avous  reçu  le  mandement  de  M.  l'archevêque  d'Aîx 
trop  tard  pour  le  pouvoir  joindre  à  ceux  dont  nous  avous  donné 
des  extraits  dans  le  dernier  numéro.  Ce  mandement  a  pour  objet 
l'observance  quadragésimale  et  lés  dispositions  qui  doivent  l'ac- 
compagner. Leprélat  montre  que  la  pénitence  doit  avoir  sa  source 
dans  le  cœur.  Il  recommainle  surtout  la  charité: 

«  (Test  par  la  cfaarUé,  cette  active  et  puiisante  verlu,  qui  doaoe  la  jie  à  tant, 
que  nous  opérerons  ce  prodige.  £mt>rassoiis-iious  dé  tout  l'amour  que  n^iis  {levons 
li  notre  Dieu  ;  aimons  Dieu  sincèremeDl  ;  alor»  nous  n*|uirpBS  poiol  d*elîortii  à  faire 
pour  aimer  notre  procbain;  alors  se  dissiperool  t  «ommc  la  po«issif>re  qu«  le  vent 
emporte,  ces  indiapositiom  seçr-ètes  que  u<|iis  nourriaaions  oontre  nos  frères  ;  alnca 
tomberont  d*enx-mémes  loi»  les  faux  prétextes,  tous  léi  molifs  vains  qui  «ervoiest 
jl^excuse  à  nos  amet  prévcmies. 
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'  «Desmalîfiil  Lei  homiBes  ^vent-ilf  jasba»  en  avoir  de  m  haïrf  Nom  mùê*^ 
toBf  snroe  point,  N.  T.  G.  F.,  parce  que  c*esl  encore  le  besoin  du  moment.  Qui 
ne  fait  les  Irislet  îHnsieoi  qoe  lei  comih  le*  plui  droits  ont  coutume  de  se  iiiiro 
Êpm  œs  temps  de  trouble,  qui  sèment  fiartotit  la  défiaoce ,  les  soupçons ,  les  aoi- 
mosllés ,  les  haines.  Que  ne  peut  la  prétention?  Le  bien  et  le  mal  cessent  d*ètre 
esosidérés  en  cox-mèmes;  ils  changeht  de  nature  selon  le  point  de  wvte  d*o\i  on 
les  aper^it.  D'avance  et  par  prcocciipation  dVsprit,  tout  est  excusé  d*»n  c6té, 
tout  esl  condamné  de  l'autre.  Et  Von  pourroit  se  croire  ciirélieo,  tant  qu'un  reste 
de  ce  malheureux  levain  demeurera  dans  les  cœurs!  Ce  n'est  pas  là  ,  rf.  T.  C  F., 
ce  que  Tévan^le  enseigne.  » 

M.  rarch<ïiréc]ue  d'Aix  rappelle  reffrajanie  invasiQn  du  cliolém 
à  Arles,  et  les  dispositions  dfe  foi  et  de  piété  qu'elle  fît  éclater^  H 

continue  en  oes  termes  : 

/ 

«  Nous  nous*  plaisons  à  r^ter  ici  ce  que  nous  avons  déjà  dit  ailleurs  :  la  nUw 
-pon  est-  profoodémeol  enracinée  dans  ce  beau  diocèse  d'Aix»  Voici  le  bioraenl  où 
rlle  doit  se  manifester  par  des  signes  sensibles ,  pour  que  celle  sainte  quafaniaine 
devienne  ce  qu'elle  doit  élre,  et  oomme  TappAHe  réglise/un  temps  prepiée,  des 
jours  de  saint.  Quel  cour  vraianent  chrétien  ne  -doit  pas  s'embraser  d*amour  pour 
Jésus  Christ  à  rapf»roche  de  celte  grande  solennité  où  le  saint  rédempteur,  vain- 
queur de  la  mort  et  du  péché ,  sortit  dn  tomliean  pour  ne  plus  mourir  !  (Quelle 
autre  ftle  reraufroit  les  cœurs  si  celle-là  les  trou  voit  insensibles?  Loin  de  nous 
cei\e  pensée.  Voyez,  N.  T.  C.  F.,  t^impression  que  le  jour  sacré  de  la  résurrection 
du  Sauveur  fait  encore  sur  ces  chrétiens  languissons ,  à  demi -morts ,  qui  s'éloignent 
de  pos  églises  dans  les  autres  temps  de  Tannée.  Un  reste  ile  religion  qu'ils  n'ont 
pu  éteindre,  les'  y  ramène  ce  jour-fà;  il^  sont  encore  chrétiens  le  jour  de  Piques. 
Ah  !  gafdons-nous  de  nous  en  plaindre.  Rendons  plutôt  grâces  à  Dieu ,  que  des 
mourrans  donueut  quelques  signes  de  vie.  C*est  celle  lampe  qui  fume  encore  «  et 
que  Jésns-Ghri$t  nous  recommande  de  ne  pas  achever  d'cleiudre.  Allons  à  eux 
avec  tout  l'empressement  de  la  charité;  aidc^is-les  à  se  rtf.iever  lout-à-fait;  que 
les  ménageme^ns les i^us  tendres  et  les  plus. délicats  se  joignent  ici  au  zèle.  Quelle 
Mconnoiaaance  neidoivent  pa»  attendre  de  lei»r  part  ceux  dont  les  bons  exemples , 
doM  les  salutaires  ceuiteils  fcs  auront  ramenés  par  degré  à  sentir  combien  II  est 
amer  et  donloureax  à  l'homme  de  s'être  éloigné  des  sources  de  la  vie  en  s^loi- 
gnant  de  son  Dieu.  » 

Le  prélat  recommande  spécialement  les  besoins  ides  panvr^f  et 
ceux  des  églises.  Il  annonce  que  TégUse  métropolitaine  d'Aix  ne 
recevra  plus  du  gouvernement  ce  qui  étoit  accordé  anntiellemenC 
pour,  la  maîtrise^  et  il  espère  que  la  piété  des  udèles  ne  laissera  pas 
tonxber  un  établisseinent  nécessaire  dans  une  grande  église. 

—  Les  journaux  de  Paris  et  des  provinces  recueillent  toujours 
avec  soin  les  exemples  de  refus  de  sépulture  ecclésiasique  pour  les' 
reprodier  aux  curés.  Ils  trouvent  tout  simple  qu'un  malade  refuse 
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les  secours  de  la  i-eliçion,  ils  l'y  encoaragent  même;  mais  si  après 
cela  un  prêtre  refuse  les  prières  de  Téglise  après  sa  mort,  c'est  une 
intolérance  et  une  cruauté  horribles;  alors  on  invoque  la  charité, 
comme  si  la  charité  obligeoità  pi*odiguer  les  prières  de  l'église  à 
ceux  qui  s'en  moquent.  Il  y  a  quelque  temps,  le  sieur  Evrard ,; 


sépulture 

nonce  le  cuvé  comme  un  fanatique  ;  mais  s'il  y  a  jliberté ,  elle  est 
apparemment  pour  tout  le  monde.  Un  malade  ne  veut  point  des 
secours  de  la  religion,  pourquoi  demander  pour  lui  après  sa  mort 
des  prières  dont  il  ne  raisoit  nul  cas?  Un  fait  semblable  a  eu  Heu 
dans  le  même  temps,  à  Heilly,  diocèse  d'Amiens.  L'adjoint  est  mort 
après  avoir  refusé  non-seule'ment  les  secours  spirituels,  mais  mêmela 
simple  visite  du  desservant.  L'entrée  ^e  l'Eglise  lui  a  été  refusée 
après  sa  mort,  et  son  convoi  a  été  présidé  par  le  maire.  Sur  quoi  la 
Sentinelle  picarde  espère  que  cela  apprendra  à  se  passer  des  prêtres. 
Ceux  qui  s'en  passent  pendant  leur  vie,  peuvent  bien  en  effet  s'en 
passer  après  leur  mort.  Un  autre  refus  a  eu  également  lieuàPloudaU 
mézeau,  diocèse  de  Quimper,  ^  l'égard  de  M.  Prat,  ancien  mem- 
bre du  conseil  des  Cinq-Cents,  mort  à  l'âge  de  soixante-neuf  ans, 
après  avoir  refusé  le  ministère  du  prêtre  que  sa  famille  avoit  fait 
appeler.  Le  curé  n'a  pas  voulu  recevoir  le  corps  à  l'église.  Là 
dessus  le  Finistère  crie  comme  les  autres  à  l'intolérance;  mais  l'intolé- 
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des  prêtres  pour  les  morts. 

—  Ni  un  caractère  respectable,  ni  les  infirmités,  ni  une  bonne 
réputation  ne  mettent  à  l'abri  des  soupçons  et  des  vexations  de  la 
police.  Le  i4  février,  on  a  fait  simultanément  à  Vannes  des  visites 
domiciliaires  chez  M.  de  Kerdrel,  propriétaire,  et  chez  M.  l'abbé 
Mauguen,  chanoine,  infirme  et  alrté.  Des  gendarmes  se  sont  pré- 
sentée chez  l'un  et  l'autre  sans  avoir  de  réquisitoire,  et  sans  être 
assistés  du  maire  ou  de  l'adjoint.  Chez  M.  Mauguen,  le  procureur 
du  Roi  et  le  juge  d'instruction  dirigeoient  l'expédition.  On  a  fait 
dans  les  deux  maisons  les  fouilles  les  plus  scrupuleuses;  on  a  lu  les^ 
papiers  et  on  n'a  rien  trouvé  qui  motivât  cette  inquisition.  La  do- 
mestique de  M.  Mauguen  a  été  questionnée  sur  ce  qui  se  passoit 
dans  rintérieur  de  la  maison,  sur  les  personnes  qui  y  venoient.On 
assure  même  que  les  interogatqurs  ont  pousse  l'effronterie  jusqu'à 
lui  dire  qu'elle  devoit  les  regarder  comme  tenant  la  place  de  EHeu 
au  tribunal  de  la  pénitence,  et  qu'elle  commetlroit  un  péché  mor- 
tel si  elle  ne  révéloit  pas  tout  ce  qu'elle  sa  voit.  La  domestique  a  ré- 
pondu comme  elle  le  devoit  à  ces  étranges  casuistes^  qui  abusoient 
si  horriblement  du  langage  chrétien  pour  surprendre  une  pauvre 
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fille.  Cest  «o  .  raffinement  d'impiëté  de  faire  de  la  police  en  style 
4éyot.  Ce  relief  de  dérision,  ajouté  à  la  tyrannie,  lui  donne  un  ca- 
ractère plus  odieux  encore. 

---  On  sait  que  la  belle  église  de  Brou ,  près  Bourg  en  Bresse, 
érigée  pai*  Marguerite  d'Autriche ,  femme  de  Philibert  II ,  duc 
de  Savoie,  d'après  le  vœu  de  Marguerite  de  Bourbon ,  première 
femme  de  Philibert  II,  contient  dans  de  beaux  mausolées  les  restes 
de  ces  deux  princesses  et  de  Philibert;|le  roi  de  Sardaignè  a  voulu 
faire  revivre  dans  cette  église  des  prières  pour  ses  pieux  ancêtres,  el 
vient  de  fonder  dans  Téglise  de  Brou  des  anniversaires  pour  le 
prince  et  les  deux  princesses  qui  j  reposent.  Nous  avons  vu,  il  y  a 
quelques  années,  que  le  couvent  des  Angustins  de  Brou  et  l'église 
avoient  été  achetés  par  M.  Tévêque  de  JBelley  qui  y  avoit  établi 
son  grand  séminaire.  L'église,  commencée* en  i5ii,  fut  achevée 
en  1 536  ;  c'est  un  grand  et  bel  édifice  à  trois  nefs  en  croix  latine. 
Il  a  été  heureusement  conservé  pendant  la  révolution ,  et  les  orne- 
mens  ne  sont  point  endommages. 

—  M.  Jean-François  Van  deVelde,  évéque  de  Gand,  a  annoncé 
à  son  diocèse  la  promotion  de  M.  Boussen  à  l'épiscopat,  par  une 
Lettre  pastorale  du  20  janvier,  laquelle  est  ainsi  conçue  : 

«  Noas  aTons  le  bonheur  de  tous  annoDcer,  N.  T.  C,  F. ,  avec  un  vif  sentiment 
de  joie  et  de  satis&ction,  que  nos  désirs  el  nos  vœux  ont  reçu  enfin  un  commen* 
cernent  d'exécution. 

»^.  T.  S.  P.  te  pape  Gr^oire  XYI,  connaissant  retendue  extraordinaire  d« 
notre  diocèse  et  le  grand  nombre  des  fidèles  qui  Un  dépendent,  a  jugé  dans  sa 
baute  sagesse  quil  étoil  utile  de  nous  donner  un  coadjutenr  dans  notre  foibiesse, 
pour  la  partie  de  notre  diocèse  qui  s'étend  dans  la  Flandre*Oceidentale ,  jusqu'à 
l'époque  peu  éloignée,  comme  nous  Tespérons,  où  révèché  de  Bruges  sera  érigée 
pour  cette  province. 

»A  cette  fin,  le  souverain  Pontife  a  élevé,  te  1 7  décembre  de  Tannée  dernière; 
le  très-révérend  M.  François-René  Boussen,  chanoine  de  noirfe  cathédrale  et  exa- 
minateur synodal  de  notre  diocèse,  à  la  dignilèsl'évéque  de  Ptolémaïde.  Ce  pré- 
lat résidera  au  milieu  de  vous,  muni  de  tous  les  pouvoirs  nécessaires  pour  exer- 
cer Tautorité  épiscopale  pour  vt>ns,  autant  que  s'il  étoit  déjà  évéque  de  Bruges , 
de  manière  que  la  différence  n'existera  dans  le  nom  seul. 

»  Nous  croyons  inutile ,  N.  T.  C.  F. ,  de  nous  étendre  sur  les  vertus  et  les  han- 
tes qualités  de  S.  G. ,  pour  lui  concilier  votre  estime  et'  votre  respect.  Une 
expérience  de  plus  dç  vingt-cinq  ans  des  affaires  dn  diocèse,  une  conduite  inré- 
prochable .dans  les  circonstances  les  plus  difficiles,  une  connoissance  intime  du 
clergé,  ont  fait  applaudir  à  son  élection  par  tous  les  hommes  qui  pensent  bien 
et  disent  plus  que  tous  les  éloges  que  nous  pourrions  lui  donner,  mais  que  sa 
modestie  nous  interdit. 

»  Il  nous  reste  seulement  de  vous  avertir  et  de  vous  ordçnuer,  autant  que  de 
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hnom,  dt  vooi  adraucr  diiornum  h  S,  6.  Fran^it-llMé  Kétmok,  réfidMit  i 
Bnigîèi,  pour  tontw  les  affaires  poncernant  la  dioeèae,  de  lui  rendre  Yoireretpeét 
al  votre  obéissance  comme  à  votre  père  spirituel  et  h  votre  pasteur,  afioT  que  ce 
prélat  qui  ■'•  accepté  un  fardeau  aussi  redoalable  que  malgré  hii,  parciliéisiaBCf , 
pMir  ?otffe  bien  et  votre  salot,  puisse  le  porter  avec  joie  et  non  avec  larmei.* 

NOUVELLES  POUTIQIJEft. 

pAAis.  Les  joumanX  «lercés  à  la  flatterie  indiquent  à  Louis«Ffaliîppe  un  me^rea 
iàr  de  remédier  au&  malheurs  des  départonens  de  POuest;  c'est  d'aller  les  faire  joai? 
pendâbt  quelque  temps  de  ka  présence ,  et  prendre  connoissanoe  par  lut-méine  de 
leurs  vœtii:  et  deleurs  besoins.  Nous  ne  doutons  pas  assurément  de  Tempirie  que 
le  H>i-citoyen  est  capable  d^'excrcer  sur  les  cœurs  ;  mais  il  y  a  des  maiii  qu'il  ne 
suffit  pas  d^examioer  pour  les  guérir.  Bans  un  pays  désolé,  écrasé  de  désastres, 
épuisé  de  ressources  et  de  vie  comme  la  Vendée,  il  faudroit  commencer  par  ré- 
pandre les  secours  et  les  amnisties  à  pleines^  mains.  Or^  ce  n*est  point  par-IA  que 
la  couronne  de  juillet  a  brillé  jusqu'à  présent.  S'il  est  vrai  d'ailleurs,  comme  les 
mêmes  journaux  le  prétendent,  que  le  voyage  de  Lille  et  deYalenciennes,  joint 
aux  fêles  des  Tuileries,  aient  réduit  la  liste  dvilé  à  une  sorte  d*état  de  gène ,  il  faut 
bien  la  laisser  un  peu  reposer  de  ses  largesses  et  de  ses  prodigalités.  Ainsi  donc, 
il  ne  resterbit  plus  pour  relever  les  provinces  de  TOuest  de  leur  abattement  que 
la  présence  pure  et  simple  ^e  Louis^Pbilippe.  C'est  beauctfup  sans  doute  pour  des 
populatious  auasi  afiEectionnées  pour  le  gouvernement  de  la  branche  cadette;  maia 
cependant  un  bonheur  contemplatif  comme  celui-là  ne  les  conduîroit  pas  loin  ;  et 
s*il  ne  devoit  peint  être  assaisonné  pour  eUet  de  quelque  chose  de  pluy  solide, 
autant  vaut-il  les  en  priver  tont  de  suitel' 

—  De  tons  côtés  les  patriotes  se  donnent  des  fêles  et^^es  banqœts  e^  Ha 
boivent  à  la  république  sans  que  personne  ait  Tair  d'y  faire  ia  moindre  atlen- 
lien.  Les  royalistes  ne  sont  pas  aussi  heureux,  à  beaucoup  près,  et  le  goiiveroct 
ment  est  loin  de  les  traiter  avec  lâ  même  indifférence.  Souvent  on  n'attend  pas 
qu'ils  boivent  ou  qti'ils  chantent  pour  prendre  ooabrage  de  leurs  opinions*  Cepen- 
dant la  disianee  qui  les  sépare  de  la  royauté,  n'importe  laquelle,  est  moins  grande 
à  coup  sûr  que  œlle  qui  en  sépai^e  la  république.  D'o&  vient  donc  que  celle,  dec- 
aière  est  la  moins  suspede  et  la  moins  maltrûlée?  C'est  que  le  gouvernement  de 
j^Uet  trouve  apparemment  que  les  royalistes  se  défendent  moina  bien  que  Leanulrea» 
et  que  quand  il  veut  faire  preuve  de  forée,  lî  est  bien  aise  de  las  trouver  là  |iouk 
s'exercer  la  main.  Ceci  reisemble  un  peu  à  ce  qui  se  passe  dans  les  collèges,  où  Too 
bal  les  pf.tirs  ponr  U»  (aire  s^r^ir  d'exemples  à  ^eux  qu'on  n'ose  pas  ballre. 

•*^  Le  palais  de  justice  de  Montbrison  est  une  ancienne  église  qVi'on  a  disposée 
le  mieux  qu'on  a  pu  pour  sa  nouvelle  destination.  Mais  malheureusement  ew 
ne  songe  pas^  tout;  il  y  est  resté  un  Christ  de  grandeur  natureUe,  qui  nVivoit  point 
paru  jusqu'à  présent  déparer  la  sali^  d'une  oour  d'assises;  au  moius  les  patrioiee 
du  pays  avoient-ils  cru  pouvoir  la  tolérer,  sans  que  la  justice  fâl  exposée  à  e* 
seufiirir.  Mêiê  voilà  que  Taffaire  du  Carlo"  Alberto  vient  de  couduire  dans  cette 
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ViHt  qnei^Mt  jmNriMiiftct  id«  l*%apill1f ,  trab  eonâoiiiêilni  en  gfîéft,  i^rewétiH 
de  tdru  tl  amorale,  tt  qui  !&▼«&!  Imr  TéTolotioa  fur  k  bout  éa  doigt;  joget 
i^ils  dut  en  r«ipit  alleini  de  scrapiile  et  le  regird  frappé  de  teandale  à  la  ^iie 
d'oD  Glimt  «aaii  déplacé  IXefer  premier  aDiil  a  été  de  t«  sigmilcr  el  dis  le  dénoncrr 
MU  joamaitt  dent  iti  uni  les  floÉodalnrci  délégués.  Gb  ue  Sait  âicore  quel  parti 
panm  être  pris  là  dessus.  Haïs,  sll  se  trauve  à  Puis  des  formats  {libérés  dispo* 
aiblei ,  il  n'est  pas  eertam  quelle  Christ  du  palab  de  justice  de  Montbason  restât 
toag-teaps  à  sa  place. 

^Des  feuilles  libérales  citent  avec  éloge  le  testament  <l*utt  juif^  Auguste 
Bernbom,  neven  de  M.  F.  Direyfus,  ^briquant  de  draps  i  Mets.  Auguste  étoit 
toBtre-maStte  dans  cette  maison,  et  est  mort  à  3a  ans  des  suites  d'une  longue 
iqalsdie;  par  son  testament  il  lègue  45o  fr.  de  rente  II  l'hosince  Israélite,  autant 
s  l'hôpital  de  Bon-Secours;  loo  fr.  de  renie  à  la  société  pour  renconragement  des 
arts  et  métiers  parmi  les  juife;  autant  ani  pauvres  de  Menderhagnenihal  (Haut- 
Rhm),  sa  patrie;  iboo  fr.  pour  être  distribués  aui  paurres  juiCs  de  Metz ,  et  autant 
poiff  être  distribués  aux  pauvres  dn  culte  chrétieu  de  la  même  tille.  On  ajoute 
qae  ces  legs  forment  à  peu  de  chose  près  la  ^rtiine  du  testateur.  Nous  ne  doutons 
pas  que  ses  intentions  ne  soient  respectéeis.  Mais  si  an.  lieu  d'être  juif,  Auguste 
Berahâm  eût  été  catholique,  et  qu'il  eût  ainsi  légué  toute  sa  fortune  à  des  éta- 
blissemens  de  pété  et  de  charité ,  nous  ne  doutons  pas  non  plus  que  les  journaux 
ne  se  fussent  élevés  contre  des  dispositions  préjudiciables  à  la  famille  du  mort ,  et 
n'eussent  allégué  qu*il  y  avoit  captation  et  qu'il  falloit  casser  un  tel  testament;  ut 
eu  effet  plusieurs  testamens  semblables  ont  été  annulés  pour  de  semblables  motifs. 

—  l.e  procès  de  M.  le  vicomte  de  Chateaubriand-^  qui  a  été  jugé  le  97  février 
à  la  cour  d'assises,  avoit  attiré  à  l'audience  uue  foule  immense  de  personnages. 
On  voyait  confondus  dans  Ik  foule  des  spectateurs  MM.  dé  DreuiL-Rrézé,  Uyde  de 
Neuville,  de  Gonny,  de  Lézardière,  Arthur  de  Labonrdonnaye ,  Roux  -  Laborie, 
et  même  MM.  Bertin  aine  et  Caiirel.  L'affluence  éioit  telle  que  les  débats  ont  été 
plusieurs  fois  troublés.  L'audience  a.  été  présidée  par  M.  Dupuy.  A  nnterroga- 
toire,  M.  de-  Ghâteanbriaiid  s'est  déclaré  l'auteur  du  Mémou'c  sur  la  cop/ivi/é 
fie  matiarne  la  duchesse  de  Berry,  et  M.  Thon>as,  rautcui'  du  discours  qui  fut 
prononcé  devant  M.  de  Châtesubriand ,  lors  de  la  visite  de  félicitations  que  vin- 
Rut  lui  faire  un  certain  nombre  de  jeunes  gHss^  M*.  I^érsil ,  procureur-général ,  qui 
portoit  la  parole ,  assisté  de  M.  le  siib&titrît  Ayîiés,  a,'  dans  son  réquisitoire,  rap- 
H^  la  promesse  que  fît  M.  de  Chateaubriand ,  en  se  retirant  de  la  chambre  de» 
pairs,  de  ne  jeter  aucune  division  dans  le  pays,  et  de  ne  point  se  montrer  l'en- 
nemi du  due  d^Ortéans,  aux  pieds  duquel  il  disoit  même  qu'il  déposeroit  une 
couronne  s'il  en  avoit  le  droit.  Il  a  terminé  en  engageant  les  Jurés  à  oublier  la  i^ 
poiaiioD  Itttêrairo  du  préventi  pour  ne  voir  en  lui  qu'un  chef  de  parti.  Les  paroles: 
^  M.  Persil  ont  excité  plusieurs  fois  des  murmures.  M.  cle  Chateaubriand  a  pro- 
noncé un  discours  dalis  leqnet  il  a  justifié  les  passages  incriitiinés  de  sa  brochutv, 
et  réfuté  des  jpersonualités  de  M.  I^ersil.  Il  a  dit  qu'il  n'étoit  rentré  en  France  que 
lorsque  Ton  a  fait  des  lois  dlarbitraii'es  et  de  proscripiiom  pour  frttaquer  uite  fa;*. 
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mille  dont  son  devoir  et  iod  honneur  l'obligeoient  ^  prendre  la  défense.  M.  ller« 
ryer,  après. aToir  dit  quelques  mois  en  faveur.de  .Hllustre  écrivain,  a  défendu 
avec  talent  la  Quotidienne ,  ta  Gazelle  de  France ,  le  Revenant  et  le  Cour' 
rier  de  l'Europe,  poursuivis  pour  la  relation  de.Ja  démarche  des  jenbes  gens. 
M.  Ch.  Ledni,  qui  a  défendu  V Echo  français,  a  été  réprimandé  pour  avoir  sou* 
tenu  que  la  conduite  tenue  envers  Madame  justifioil  toutes  les  attaques  possibles. 
M.  Dufougeray,  rédacteur  de  la  Mode ,  a  défendu  ce  journal.  M.  Thomas  a  pro- 
•  nonce  un  discours  pour  ce  qui  le  concernoit.  Après  les  répliques,  les  jurés  ont 
délibéré  pendant  deux  heures  et  demie ,  et  ont  dédaré'  ensuite  que  les  prévenus 
n*étoient  point  coupables.  D^  grands  applaudissemens  se  sont  fait  entendre.  On 
vouloir  même  dételer  la  .voiture  de  M.  de  Chateaubriand  à  son  départ.  IiM  pa- 
trouilles, ont  fait  cesser  ces  manifestations. 

-—  La  commission  chargée  d'examiner  la  proposition  de  M.  Aug.  Portalis,  sur 
le  mariage  des  prêtres ,  est  composée  de  MM.  Barada,  Devaux,  Kératry,  Bernard 
(des  Côtes-du-Nord),  Taillandier,  Clément,  Dumon,  Bellaigue,  et  Aug.  Oiraud. 

—  Celle  à  laquelle  est  renvojé  le  projet  de  loi  sur  les  pensionnaires  de  la  caisse 
de  vélérance,  a  pour  membres  MM.  Dubois  (d'Angers),  du  Coêdic,  Désiré, 
Lévéque  de  Pouiily,  His,  Estancelin ,  de  Cormeniu  et  Laurence. 

.  —  M.  Uavin ,  député  de  la  Manche ,  a  déposé  sur  le  bureau  de  la  chambre  des 
députés  une  pétition  de  plusieurs  maire&  du  Calvados,  relative  adx  fabriques  d'é- 
glises. Cette  i^étition  a  été  renvoyée  à  la  commission  chargée  d'examiner  le  projet 
de  loi  sur  les  attributions  municipales. 

—  Un  crédit  var  être  demandé  aux  chaml>res  pour  acheter  la  bibliothèque  de 
feu  Cuvier,  au  prix  de  75,000  fr. ,  et  les  manuscrits  égyptiens  de  feu  Champollion 
jeuoe ,  au  prix  de  5o,ooo  fr. 

—  L'expoâitioD  des  peintures,  gravures  et  sculptures ,  au  Louvre,  a  été  ouverte 
le  I*'*"  mars. 

—  M.  le  général  Nempde  est  tombé,  le  a6  février,  du  haut  d'un  toit  où  il  étoit 
monté  pour  visiter  les  réparations  à  faire  à  sa  maison,  allée  d'Antin.  U  est  mort 
au  bout  d'une  heure  de  souffrance.  Dans  sa  chute,  il  a  cassé  l'épaule  d'un  cou- 
vreur qui  .se  trouvoit  au-dessous  de  lui. 

/  T-  A  l'instar  du  Constitulionnel  ti  dti  National,  le  Courrier  Jrançais  a  porté 
plainte  en  conU*efaçon,  devant  le  tribunal  de  commerce,  contre  Y  Echo  français* 
Cette  nouvelle  cause  a  été,  comme  les  précédentes,  renvoyée  à  l'audience  du  i3. 

—  Le  Rénouateur  a  été  saisi  aujourd'hui,  vendredi  i^"^  mars,  à  la  poste  et 
dans  ses  bureaux. 

—  M.  de  Rochecave,  éditeur  du  Revenant,  a  été  traduit  le  a 8  févrici  de- 
vant la  cour  d'assises ,  comme  ayant  excité  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouverne- 
ment, eu  annonçant  qu'une  fille  de  Bordeaux,  qui  se  trouve  enceinte  de  plus  de 
huit  mois,  a  été  mystérieusement  introduite  dans  un  galetas  de  la  citadelle  de 
Blaye,  pour  y  faire  ses  eoudies ,  afin  que  l'on  vit  sortir  de  celle  forteresse  un  en« 
faut  nouveau-né,  M.  de  Rochecave  ne  s'est  pas  présenté.  La  cour  l'a^  condamné , 
sans  intervention  des  jurés,  à  3  mois  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende.' 
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—  On  atoi(  cité  pour  le  même  jour  M.  Rey*Dusseuil ,  auteur  d'un  écrit  relatif 
aux  éTénemea^  des  5  et  6  juin ,  intitulé  le  Cioftré  St^Merry,  ainsi  que  l'éditeur, 
M.  Ambroise  Dupont.  Le  premier  a  été  défendu  par  M.  Joly,  députe,  et  le  second 
par  M.  Ciiafard,  avocat.  Après  une  longue  délibération,  le  jury  adéelaré  qtie 
Tonvrage  oontenoit  le  délit  de  provocation,  non  suivie  d'effet,  aux  crimes  de  ré* 
bdIJon  et  de  meurtre,  mats  que  les  prévenus  n'étoient  point  coupables.  En  consé- 
quence, ils  ont  été  acquittés ,  et  ta  saisie  de  la  brochure  a  été  maintenue. 

—  M.  BattHr  a  soutenu  le  même  jour,  à  la  cour  de  cassation ,  te  pourvoi  de 
MiU.  Mornet  du  Temple,  Laroche  et  autres,  dont  le  jugement ,  à  Nantes,  a  été 
suspendu  y  sur  la  demande  du  ministère  public ,  parce  que  Von  avoit  cru  recon- 
noilre  une  irr^larité  sur  |a  liste  àen  jurés.  La  cour,  adoptant  ses  conclusions  et 
celles  de  M.  Ta  vocal-général  Parant ,  a  cassé  Tarrét  de  renvoi  à  une  autre  session. 

—  Le  tribunal  corréclionnel  vient  de  condamner  à  cinq  mois  de  prison  un 
jeane  homme  qui  exerçoit  la  médecine  sans  être  muni  de  diplôme. 

—  M.  Gisquet ,  préfet  de  police,  donne  en  mariage  sa  fille  à  son  secrétaire , 
M.  Nay,  qui  sera,  dît-on,  nommé  chef  de  la  police  municipale  et  de  la  division 
do  secrétariat  général,  par  suite  de  la  disgrâce  de  M.  Carlier. 

—  D*après  le  rapport  de  la  commission  des  pétitions ,  la  totalité  des  malades 
attribués  à  l'influence  du  choléra ,  a  été  évaluée  à  1 5o,ooo  personnes  de  tout  âge 
et  de  tont  sexe.  Les  décès  connus  de  l'admiDistration  s'élèvent  à  95,000,  dont  a  x  ,53 1 
dans  le  département  de  la  Seine. 

—  Le  procès  qui  se  juge  à  Montbrisoo  se  prolongera  probablement  jusque 
àaifi  les  premiers  jours  de  mars.  Les  débats  se  sont  ouverts,  le  a 6  février,  par  un 
discours  de  M.  Duplan,  procureur-général  à  la  cour  royale  de  Lyon ,  sur  la  direc- 
tion qui  seroit  donnée  aux  débats.  Ce  magistrat  est  assisté  de  M.  Tavocat-général 
Nadaud,  et  de  M.  Guillet,  procureur  du  Roi  è  Montbrison.  Quelques  incidens 
ont  occupé  la  première  audience.  Les  avocats  ont  réclamé  contre  l'emplatement 
donné  au  jury,  et  ont  déclaré  faire  des  réserves  sur  le  choix,  par  le  garde-des- 
sceaux-,  des  deux  assesseurd^  du  président,  eUsur  rabsence  d'un  certain  nombre 
de  témoins ,  la  plupart  employés  en  ce  moment  comme  marins  au  transport  des 
monumens  d'antiquité  d'Egypte.  On  a  nommé  un  interprète  pour  les  témoins  ita« 
liens  qui  n'entendent  pas  bien  le  français.  L'interrogatoire  des  accusés  a  commencé 
le  37.  M.  de  Sl-Priest,  avant  de  répondre,  a  renouvelé  ses  protestations  contre 
son  arrestation  sur  un  bâtiment  portant  pavillon  étranger.  Il  a  soutenu  que  ma- 
dame la  duchesse  de  Berry  n'étoit  point  sur  ce  bâiiment  ;  que  son  voyage  n'avoit 
d'autre  but  que  d'aller  directement  en  Espagne,  où  il  vouloit  acheter  une  pro- 
priété ,  et  qu'il  n'avoit  relâché  à  la  Ciotat  que  par  le  besoin  de  réparer  )a  chau» 
dière  à  Tapeur.  Il  a  soutenu  qu'il  n'étoit  point  l'auteur  d'une  lettre  trouvée  sur  le 
bateau  à  vapeur  et  qui  parloit  de  la  princesse,  et  qu*il  ne  connois^oit  point  les 
personnes  qui  ont  fait  le  mouvement  de  Marseille.  MM.  de  Sala  et  Ferrari ,  inteix 
rogés  sur  les  circoustaoces  du  voyage,  ont  confirmé  en  tous  points  la  déclara  lion 
de  M.  de  St-Priest. 
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f-  Deux  eslafeltes  ont -été  envoyées  de  Blaye  à  Bordeaux  le  a^i;  lé  docteur 
Ginirac  est  parti  le  a  3  de  cette  dernière  ville  pour  la  citadelle. 

—  Des- souscription!  se  sont  fonnéei  de  tous  côtés  pour  la  veuve  et  les  huit  en-, 
fins  de  rinforliioé  Cathelineau,  M.  le  comte  de  Marcellus  a  ouvert,  une  tooscrip* 
lion  au  bures  u  du  Journal  de  Guyenne  pour  cette  famine.  Il  a  versé  de  suite 
100  fr. ,  «t  M:  le  marquis  Aymar  de  Dampiérre ,  son  aucten  coUcgtte  à  la  cltambre 
des  pairs,  x5o  fr. . 

—  Ta  policp  est  parvenue  à  arrêter,  à  Nantes,  M.  de  Martray,  proiKiétaire,  à 
Grenache,  qu*elle  redierchpit  depuis  long-temps,  par  siiitp  de  prcvenfion  po' 
litique. 

— -  M.  Eymard ,  médecin  à  Grenoble ,  a  écrit  demièremeiii  an  préfet  de  ITiére, 
qo*éclairé  par  1 8  ans  d expérience,  convaincu  qiie  le  gouvernement  représortalif 
%  été  et  sera  une  cause  perpétuelle  de  troubles  «t  de  malheurs,  et  ne  voulant  plus 
prendre  part  aux  actes  du  gouvernement  actuel ,  il  se  démetloit  de  sa  qualité  d'é- 
l^teur  et  de  ses  droits  à  la  prétendue  Muveraineté  nationale. 

—  Lor4  de  la  tempête  qui  a  régné  deriMèrement«  la  aaer  a  jeté  une  baleme  sur 
les  côtes  de  Rayonné;  elle  ne  pèse  que  8  à  900  livres* 

—  Le  miuistre  delà  marine  vient  d*expédier  au  préfet  maritiou^de  Toulgn 
Tordre  d*arnier  plusieurs  bàtiruens  chargés,  et  .de  faire  une  lef  ée  'de  mai'ins  jus- 
que dans  (I^ins  la  3"  classe,  Tout.paroit  se  disposer  dans  ce  |M)rt  pour  uuc  expédi- 
tion importante, 

—  Le  gouvernement  a  expédié  le  aa,  pour- Toulon,  un  courrieri-hargé  de 
dépêches  très-pressées  pour  €onstaoiinuple«  Le  brick  le  Furet  a  reçti  le  même 
jmir  Tordre,  par  le  télé^[flic,  de' partir  fmmédiatementlivec  ces  dépêches. 

•^  n  y  a  dans  Tarmce  belge  1 48  officiers  étraii^rs ,  dont  1 14  Fk-autjais  el  34. 
Polonais  ou  Allemands.  Le  nombre  des  officiers  nationaux  est  de  3,407.  Parmi 
les  généraux  de  divisioui  on  compte  3  étrangers  sur  10 ,  el  parmi  le»  généraux  «W 
brigade ,  5  sur  i  g.     - 

•^  Le  roi  de  Hollande  a  ac«!ordé  des  lettres  de  noblesse  au  lieutenant  hollaa- 
4liis  cpii  défendait  la  lunette  Saîm-Laurcnt. 

-  •>—  la  note  dé  MM.  de  Tallcjrrand  el  Patmerston  au  gouvernement  hollandais, 
on  date  du  14  février,  étoit  accompagnée  de  deux  projets  de  conVerrtion.  Par  le 
premier,  on  s'engageoit ,  d'une  part ,  à  lever  l'embargo  et  A  mettre  ea  liberté  les 
prisoniuers  hollandais;  et  de  l'autre,  le  roi  de  Hollande  reconnoitroit  la  neétra- 
Ktéde  la  Belgique,  dVprès  les  limites  assignées  par  le  traité  du  i5  novembre  i83i. 
Il  étoit  en  outre  arrêté  que  Ton  s'occupéroit^de  suite  du  traité  à  courliire  afcc  ce 
pays  et  que  les  cours  d^Au triche,  de  Prusse  el  de  Piussie  seroteut  invitées  I  y  con- 
courir. Le  second  projet,  dans  une  rédaction  différente,  renferniml  tes  mêw*"» 
bises ,  et  porlo'rt  que  la  uavjgation  de  l'Escaut  serott  rétablie  sur  le  pied  où  elle 
émit  avant  le  t*'*'  novembre  dernier,  que  là  navigation  de  la  Meuse  seroit  owferte 
par  le  roi  de  Hollande,  et  qu'un  armistice  am'oit  lieu  entre  les  Hollaiidais  et  les 
Belges  jusqu'à  la  concliision  du  traité. 


{  aai  ) 

—  Doute  dM  plitt  groi  et  dct  plut  iîeui  «rbret  da  parc  de  Sl-Jamet  onl  été  dé» 
raeinés  per  le  icM  impélacia  qui.  a  ré^é  deroièremnl.  Ils  avoient  été  plantés 
daîit  la  première  anaée  du  règne  de  Jae(|nci  ^^ 

•r-  Madane  la  comtesse  Auguste  de  Laroehejaqnelein  vient  d^arrîver  à  Caria- 
rube,  après  avoir  couru  des  dangers  sans  nombre. 

—  Un  incendie  favorisé  par  un  vent  vioteut  a  détruit  une  partie  de  la  viHe  de 
St-Poilen,  entre  Lintz  et  Tienne  ;  i5o  maiions  ont  été  la  proie  des  flammes. 

—  La  roi  d'Espagne  a  ordonné  une  levée  de  25,oeo  hommes ,  po<ir  remplacer 

les  militaires  qui  ont  achevé  leur  service ,  et  maintenir  Parmée  sur  le  pied  de 

paix. 

—  Le  navire  anglais  /e  Newey'Crosiie,  qui  portoit  au  Canada  400  ciiiliva- 
teors  Iriandais ,  a  fait  naufrage  sur  la  oôle  ouest  do  pajs  de  Galles  ;  a  Sa  cadavres 
ont  été  iuhomés  sur  le  rivage,  avec  les  cérémonies  dti  culte  catholique,  par  les 
passagers  qui  se  sont  échappés ,  parmi  lesquels  se  trduvoit  un  prêtre. 

—  Par  suite  des  démarches  laites  auprès  de  loi,  le  pacha  d*Egyple  •  déclaré 
fomellement  au  consul  d'Autriche  qu'il  étoit  prêt  i  se  soumettre  au  sultan,  et  il 
a  envoyé  à  son  fils  Ibrahim  l'ordre  positif  de  s'arrêter  dans  sa  marche.  L'envoyé 
tvic,  Hali^Pacha,a  été  reçu  en  même  temps  avec  la  plus  grande  distinction  par 
Héheoied*Ali.  Ces  importantes  nouTclles  sont  parvenues  le  7  février,  par  un  eonr- 
rier dégénérai  russe  BfuraWefFi  TamlMusadeur  d'Autriche  à  Constant inople,  qui 
s'flMenpnesséde  les  poster  à  la  coonoissanœ  de  Mahmoud,  dans  une  note  du  même 
jour,  où  ii  hii  renonvelle  rassuranoe  de  l'intérêt  particulier  que  lui  porte  Tempe* 
leor  d'Autriche. 

—  On  faiti  la  Mecque  de  grands  préparatifs  pour  relever  solennellement 
Uéhemed'AM  et  les  princes  de  sa  maisou  de  l'interdit  qui  a  été  lancé  contre  e«n 
par  le  sultan  et  le  muphti.  Cette  c«fén)onie  est  regardée  dans  l'Avabie  eomnie  le 
commeocemenX  d'on  rrnouvellement  de  la  nationalité  et  de  l'indépendanee  arabes. 

'  CBAlIBItE   DES  PAIIIS. 

Le  27,  on  achève  la  discussion  de  U  loi  sur  la  police  du  roulage.  • 

La  ehanbre  adopte  les  derniers  articles,  portant  que  son  exécution  rigoureuse 
aura  lien  dans  deux  ans,  et  que  les  voituriérs  qui.approcheroient  à  aoe  mètres 
d'un  lieu  de  pesage  devront  déférer  i  la  somasalion  d'y  présenter  leurs  voiture^ 

L'ensemble  de  la  loi  passe  à  la  majorité  de  1 13  contre  14. 

La  chambre  adopte  ensuite,  à  la  majorité  de  xot  contre  ai,  le  projet  de  loi 
<|oi  accorde  des  pensions  aux  vainqueurs  de  la  Bastille. 

Le  x'''  mars,  M.  le  préaident  Pasqaiér  annonce  qu'il  vient  de  renevolr  dêU 
ehaaibre  des  députés  une  lettre  que  M.  de  Mootbel  y  avoit  adressée  de  Vienpe» 
pour  donnes»  des  renseignemens  sur  les  sottmes  distribuées  aux  troupes  dans  les 
jcernées  de  juillet  i83o.  Il  propose  de  renvoyer  celle  lettre  à  la  commission  Char- 
ly d'examiner  la  loi  des, compta  de  iS3o,  ce  qui  est  adopté.  M.  de  Dreux- 
Mté  n'a  pu  obtenir  que  cette  pièce  Mt  Imprimée  et  distribuée. 

La  discussion  s'ouvre  sur  les  projets  de  loi  relatif;!,  1^  à  Tétai  des  hommes  de 


(  222  ) 
couleur  ;  a*  au  régime  légUlatif  des  coloDÎei.  M«  de  Mooilosier  trouve  que  ces 
projets  oot  besoin d*é(re  modifiés.  Il  prétend  que  la  traite  des  noirs  n*a  été. propo- 
sée pour  la  première  fois  qu'à  une  époqae  ou  la  France  éloil  couvei*te  de  soldats 
étrangers,  où  Louis  XVIII  se  trouvoit  dans  une  position  subalterne,  et  où 
l'Angleterre  domiooit  les  intérêts  de  l'Europe  entière. 

Cette  assertion  est  réfutée  par  M.  de  Pontécoulant ,  et  ensuite  par  le  minis- 
tre de  la  marine,  qui  rappelle  que  Ja  mesure  avoit  été  projetée  au  congrès  de 
Tienne,  où  la  Fiance  votoit  librement,  et  qu'elle  a  été  ensuite  votée  de  même. 
M.  de  Rignj  combat  ensuite ,  ainsi  que  M.  Gautier,  rapporteur,  les  objections  de 
M.  de  Montlosier  contre  les  dispositions  du  projet. 

Celte  loi  est  adoptée  à  la  majorité  de  i  ko  contre  a.  Elle  assure  dans  les  colonies 
la  jouissance  des  droits  civils  et  politiques  aux  personnes  de  couleur  nées  libres,  ou 
ayant  acquis  la  liberté. 

Après  avoir  entendu  MM.  Decates  et  Mounier  sur  le  second  projet,  la  cham- 
bre renvoie  à  la  commission  différons  amendemeus  proposés  par  ce  dernier. 

GHAMBHE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  27,  M.  Baude  propose,  au  nom  d'une  commission,  Tadoption  du  projet  de 
loi  relatif  à  une  concession  pour  un  chemin  de  fer  de  Montbrison  à  Montrond. 

On  reprend  la  discussion  générale  du  budget  des  finances.  M.  Laffitte ,  après  avoir 
développé  son  opinion  sur  le  crédit  public,  s'attache  à  démontrer  que  ia  suppres- 
sion de  Tamortissement  ne  sera  jamais  un  obstacle  aux  emprunts;  et  que  l'on  peut 
s*en  tenir,  à  un  amortissemeut  sans  capitalisation  d'intérêts.  M.  le  mioistre  des 
finances  combat  en  toqs  points  le  système  de  M.  Laffitte,  qu'il  croit  de  nature  à 
mettre  le  trésor  eu  ^éril.  Il  soutient  qu'un  Etat  ne  peut  se  passer  de  crédit  et 
d'emprunts.  M.  Humatin  lermineMeu  annonçant  qu'il  présentera  à  la  session  pro- 
chaine un  projet  de  loi  pour  diminuer  l'intérêt,  ou  pour  rembourser  la  rente 
5  pour  loo. 

M.  Laffitte  répond  au  ministre.  Il  insiste  pour  que  l'amortissement  soit  employé 
à  éteindre  la  dette  flottante.  M.  Humann  prie  la  chambre  de  ne  point  donner  de 
vote  prématuré  sur  la  question  de  l'amortissement;  sa  réforme  par  une  loi  pro- 
chaine aura  un  effet  inaperçtï ,  tandis  que  l'atteinte  qui  seroit  portée  au  crédit, 
par  bn  amendement  brusque ,  seroit  fâcheuse.  M.  Mauguin  craint  que  l'on  ne  pré- 
cipite la  France  ,  comme  l'Angleterre ,  dans  une  dette  immense.  11  demande  que 
l'on  s'occupe  de  l'extinction  de  la  dette  flottante ,  et  il  couclut  à  l'annollation  de 
l'amortissement. 

M.  le  ministre  du  commerce  établit  par  de  nouvelles  considérations  qu'il  est 
impossible  de  se  passer  de  crédit,  et  que  Tamorlissement  doit  être  conservé.  Il  engage 
au  surplus  la  chambre  à  ajourner  l'examen  de  cette  importante  question  jusqu'à  la 
présentation  de  la  loi  annoncée  par  son  collègue.  Le  débat  continue  entre 
MM.  Mauguin,  Bastide-d'Isard ,  de  Mosbourg,  d'une  part,  et  MM.  Humaon, 
Thiers  et  Lefèvre,  rapporteur,  de  l'autre.  La  chambre,  après  avoir  encore  en- 
tendu M.  Gardas,  ferme  la  discussion. 


(  :>!l5  ) 
'  !•  aS  fétricr,  If.  fo  président  Dupin  annoDoe  qu'il  a  reçu  une  lettre  de  M.  de 
Hontbel  (  mootement  de  coriosité).  Cette  lettre  donne  des  reoseignemens  sur  rem- 
ploi des  somnes  prélevées  siir  le  trésor,  pour  lê  paiement  des  troupes ,  les  a 8  et 
39  jaillet  i83o.  Sur  la  proposition  de  M.  Dupin,  on  renvoie  ce  docomeot  à  la 
chambre  des  pairs,  à  laqueHe  est  renvoyée  la  loi  des  comptes  de  i83o.  M.  Angois 
demajidoît  la  question  préalable  »  en  disant  qne  Ton  ne  devoit  rien  recevoir  d*un 
homme  frappé  de  mort  civile.  M.  LafBtte  a  combattu  cette  motion. 

On  reprend  la  discussion  du  budget  des  finances.  M.  Podenas  défend  son  amen- 
dement, tendant  à  anuuUer  la  totalité  des  ventes  rachetées.  M.  Cabanon 
parle  en  faveur  du  maintien  de  Tamortlisement.  M.  de  Mosboùrg  s*élève  contre  le 
système  financier  actuel ,  et  soutient  pal*  des  calculs  la  réalité  des  pertes  signalées 
par  M.  Mauguin.  M.  le  ministre  des  finances  k«pète  que  sous  peu  il  présentera  on 
projet  de  loi  sur  Tamortissement.  Son  objet  sera  d'échanger  les  rentes  5  pour  100 
en  rentes  4  pour  100,. de  rembourser  dans  un  déTai  fixé  les  rentes  dont  les  por- 
teurs n'accepteront  pas  l'échange,  et  de  diminuer  de  suite  l'amortissement. 
MM.  Laffitte  et  de  Podenas  se  déclarent  satisfiûts  de  ce  projet.  Ce  dernier  retire 
iOD  amendement  ;  celui  de  M.  Legcndre ,  qui  supprimoit  presque  toute  la  somme 
affectée  à  Tamortissement ,  est  rejeté. 

M.  Mauguin  présente  on  amendement  portant  que,  jusqu'à  la  présentation 
d'une  loi  à  ce  sujet ,  la  caisse  d'amortissement  versera  entre  les  mains  du  ministre 
des  finances ,  pour  être  employés  au  service ,  les  arréragea  des  rentes  rachetées. 
MM.  Humann  et  Lefèvre,  rapporteur,  combattent  cette  proposition,  qui  auroit  à 
peu  près  le  même  résultat  que  les  précédentes.  Elle  est  défendue  par  MM.  Koger  et 
de  Laborde ,  et  rejetée.  On  écarte  également  un  amendement  de  M.  BailUot ,  qui 
auroit  exigé  l'emploi  d^  fonds  de  Tamortiss^ent  à  l^extiucllon  ^  la  dette  flot- 
tante, lorsque  ia.  dette  dépasseroit  le  pair.  Il  en  est  de  même  d'une  propcMition 
de  M.  Duboys  Aymé ,  tendant  à  n'affecter  au  rachat  des  rentes  que  l'excédant  des 
recettes  de  l'Etat  sur  les  dépenses. 

Les  différens  chapitres  de  paiement  de  pensions  et  de  rentes  passent  successive- 
aieat  sans  discussion..  M.  Salverte  attaque  l'élévation  de  la  somme  destinée  à 
augmenter  le  fonds  de  retraite  aux  fonctionnaires.  M.  Humann  répond  qu'une 
commission  revise  celte  matière. 

M.  Chastes  propose  de  réduire  de/5o,ooo  fr.  les  900,000  fr.  affectés  a  la  dota- 
tion de  la  Légion-dllonneur.  ^MM.  Estancelin  et  Auguis  présentent  des  observa- 
tions sur  les  maisons,  d'éducation  de  filles  des  légionnaires. 

Le  i"  mars,  l'amendement  de  M.  Chaslés  est  rejetée,  après  avoir  entendu 
MM.  de  Las-Cases  et  Barthe  défendre  la  maison  de  Saint-Denis.  On  admet  une 
réduction  moins  forte  proposée  par  la  commission ,  avec  un  article  portant  que 
Vfm  publiera  la  liste  des  élèves  et  les  motifs  de  leur  admission. 

La  chambre  adopte  un  autre  article,  pojrtant  que  la  commission  d'indemnité  de 
Saint-Domingue  sera  dissoute  le  3o  juin ,  et  que  les  réclamanS  devront  faire  oon- 
neiire,  sous  quinze  jours,  s'ils  ont  encore  des  prétentions. 


(  aa4  ) 

M.  Auguiit  qtti  ii*a  cessé  dt  denuuider  det  réductioiii  à  cha^«  chApître ,  pio- 
poM  de  supfNrîiDer  le  tr«teiiient  fiie  des  reeevean<fj[éQénux  et  lei  einploîs  de 
payeurs.  Ces  ameDdemens  sont  rejetés,  sur  les  observatioas  du  ministre  des  finan- 
eas;  ainsi  qu*an  autre  de  M.  Albj,  exigeant,  a  la  fin  de  cette  annéiSt  ua  état  des 
sonnnes  allouées  aux  reeeveurs^uéranx. 

M.  de  Tracj  se  plaint  de  rénormité  des  frais  de  perce|ition  des  inpèts  qui , 
d*après  son  calcul,  s'élèvent  à  140  millions.  Il  prétend  que  c'est  la  mauvaise  ad* 
minislration  financière  de  M.  de  Villèle  qui  a  précipité  la  chute  de  Charles  X. 
M.  de  Mosbourg  trouve  de  son  c6té  que  Ton  augmente  trop  le  nombre  des  em- 
ployés. M.  Humann  répond  que  les  Irais  de  recouvrement  ne  dépassent  pas 
1x5  millions,  qu'ils  sont  de  11  pour. 100  pour  les  impôts  directs,  et  de  18  pour 
100  pour  les  impôts  indirects,  que  le  gouvernement  s*occupe  au  reste  de  régula- 
riser certains  modéi  de  perception.  Le  chapitre  est  adopté. 

M.  Auguis  s*étonne  de  ce  qu*on  ait  doublé  le  nombre  des  conservateurs  des 
forêts,  lorsque  Ton  a  vendu  une  partie  d^  bois  de  l'Etat.  Il  propose  sur  le  cha- 
pitre une  réduction  de  80,000  fr.,  qui  est  appuyée  par  MM.  de  Podenas,  et  Du- 
long,  et  combattue  par  M.  Duchâtel.  Deux  épreuves  sont  douteuses  ;  la  chambre 
n'étant  plus  en  nombre ,  le  scrutin  est  ajourné. 


Un  professeur  de  chant  et  dé  piano  vient  de  composer'  de  nouveaux  airs  de 
cantiques  pour  remplacer  les  anciens  airs  de  vaudevilles ,  qui  rappellent  trop 
souvent  des  idées  peu  en  harmonie  avec  les  paroles  des  cantiques.  Ce  professeur 
est  M.  Poisson,  lauréat  de  l'Institut,  qui  publie  une  collection  d'airs  à  la  fois  sim- 
ples et  mélodieux,  pour  élre  chantés  à  une  on  plusieurs  voix.  Ces  airs  ne  aont  pas 
seulement  destinés  aux  exercices  des  catéchismes,  ils  peuvent  encore  former  un  ré- 
pertoire de  musique  vocale.  L'accompagnement  de  piano  qui  y  est  joint,  et  qui  n'est 
pas  nécessaire,  pourroil  facilement  être  simplifié  dans  le  cas  où  l'on  voudroit  les  exé- 
cuter sur  l'orgue.  Les  essais  faits  dans  les  catéchismes  et  dans  les  maisons  d'éducation 
ont  été  favorables  au  mérite  de  cette  composition  qni  a  été  adoptée  avec  empres- 
sement. On  nous  saura  gré  de  faire  connoitre  cette  nouvelle  pubticatfbn.  CM 
cantiques  continueront  de  parohre  tous  les  mois ,  par  livraisons  de  trois.  Ib  se 
trouvent  chez  l'Auteur,  rue  des  Cinq-Diamans,  n**  18  ;  et  chez  Lemoioe,  Md.  de 
musique ,  rue  de  l'Echelle,  n^  9.  Le  prix  est  de  a  fr.  et  a  fr.  5o  e.  franc  da  port. 

'  '    ' .   '  '  '       '      ""^ 

Cotas  DIS  irriTS  publics.  —  B9w^ê€  du  1*^  mars  i835. 

Trois  pour  100,  jouissance  du  aa  déc. ,  ouvert  à  75  (r.  o5  c,  et  fermé  k  78  (r.  10  c. 
Cinq  ponr  100,  joui»»,  du  22  sept.,  ouvert  è  104  trj  4^  e.|,  cl  fermé  à  io4  fr.  00  o. 
Aetiona  de  la  Banque.     •     .     .     . ^x68âfv.  ooc. 


sMaaiainaiB  n'AD^ia  cianK  av  ccmp*. 


MARDI  5  MARS  1933. 


Mandefiient  de  MM*  iett  grandfrt'ieaire^,  de  BeêançpHs 
la  vniurt'it  M,  le  eardmml  de  Sohan, 

€e  Mandement,  qui  est  daté  du  19  fêvner,  et  sigtM^  dé 
MM.  de  Boutîgtiez,  Cârl  et  Gottsset,  est  bien  (ait  et  intéres- 
sant. MM.  les  grands-vicaires  y  rendeïil  utt  jtiste  hommage 
aux  vertus  de  leur  pieux  archevêque ,  et  entrent  dans  quel- 
ques détails  sur  Ie$  preuves  de  zèle  et  de  charité  qu'il  a  don- 
né^ dans  «on  diooèse.  Ayant  çu  le  projet  de  donner  no^is*» 
même .  at^e  notice  sur  Son  £m. ,  nous  ne  pouvions  puiser  à 
une  source  plus  sûre  que  le  Mandement  pour  toute' ta  partie 
de  la  vie  de  M.  de  Rohan,  depuis  qu'il  étôît  archevêque  dé 
Besançon.  Kous  n\nurons  donc  plus  a  nous  occuper,  dans  notre 
notice ,  que  de  <a  vie  antérieure  à  son  épiscopat.  En  attendant 
que  nous^  pnissipus  publier  ce  travaQ,  nous  nous  enipressonâ 
de  donner  des  extraits  du  IVIandement  de  MM.  les  grands-^ 
vicaires^  Il  est  à  remarquer  qjiQ  M.  le  cardinal ,  étant  dSjà  ma- 
lade^ avoilidonné  le  i^  féviier.un  très-oourt  Alaudeinant^  (n4 
conteaoit  ses  dtsfiosilîons  .|M)ttr  le  carême.  Ce  Maudemeot  iré7 
toU  ^  enoore  ooBUuvdttn»  tout  le  dioeèçe,  lor$^u€^  3«  Ém« 
mouvat. 

«  Kous  devons  pour  vbti'e  édification ,  N.T.  C.  P. ,'  né  point 
votis  laisser  îgaoref'  avec  quel  empressement  lés'  fidèles  m  là 
ville  de  Besançon  accoul'oiént  dans  les  tehiptes  du  Seignênt,  pfen<^ 
dant  len  tristes  jooi^O)Lt 'nbbs  piassions  subitement  de  la  eratnté  à 
respéi*ance,  et  d«  fespérahciK  à  là  craiiité^  airee  d^ùeili»  fervem*  tk 
as^istoient  aux  piettX  exeréie^  qni  avoi«nt  Iwa  mot  dutçunede 
iears  paroisses^  avec  quel  zèle  ils  solUcitoient,  commç  piir||i^âoe, 
d«  «assier  kl  nuit  «n  pnères  «mix  pieds  de-eelut  qui  e«t  le  maître 
de  la "«îe  «t  de  la-  mort;  avec-  quel  dévouxnciiU  .qM^lq¥e$^W^d!eiir- 
trft'ieiiXi  s*offraieiot  en  qualil^  de  \ûitliuesg  e\  demaodoient  a  éu*e 
-&apfW6:dtt  eif^ti^  V^riit^le  j^ue  nom  redoutions  pour  qélui  qui, 
à  Unli.de  titres-,  w^içi^  é\D\i  si  cher^  Çéloit  çpmine  toute  une 
famille  éploréequi  demandolt  la  conservation  du  meillem* 
ei  du  plus  '  tendre  des  p^rés.  Aussi  avec  quel  sentiment  de 
joie  et  de  reconnoissance  notre  illustre  pontife  ta*apprit-il  pas 
cet  élan  de  zèle  \  Nou^  Tavonsî  entendu  dans  celte  allocutiôtl' qu'il 
nous  adressa,  oprè^  avoir  reçu  les  sacrement' de  l'EgHsé,  et'qui 
causa  a  tôui  lés  à^îstàns  fjmoitionla  p/Itts  vtVe,  nous  l'aVôms  en^ 
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tendti  nous  dir*  qu'il  avoit  ëtë  touché  |  jusqu'aux  iarme»^  de  )à 
pïilé  qu*on  manifesloit  dans  ces  jours;  et  qu*il  uous  chargeoit 
a'expi'imel*  aux  fidèles  toute  la  cODSoLatiou  qu'il  en  avoit  ëprou^ 
vée  et  tonte  la  reconnoissauce  9^*11  en  ressentoit..  Si  c*est  un 
devoir  pénible  pour  nous,  N.  T.  C.  F. ,  d'avoir  à  vous  transmettre 
les  dernières  volontés  de  c^lui  que  nous  pleurons,  et  d'acquitter 
à  votre  égard  cette  obligation  sacrée;,  c'est  une  bien  douce  satis- 
faction pour  vous  d'apprendre  que  vous  avez  été  Tc^jét  de  cette 
sollicitude  et  de  ceîte  afFectioii  toute  particulière  (i)....! 

»  O  Eglise,  métropolitaine,  la  couronne  qui  ornoit  ton  front 
est  tombée  !  prends  le  deuil ,  ta  viduité  commence.  Pendant  lés 
jours  où  nous  étions  momebtanément  oi^pheiins,  nous  nous  plai^ 

(i)  Voici  les  paroles  que  son  Eminenoe  a  adressées  aux  membres  du  clergé  qui 
étûieut.prêseas  à  la  cérémonie  de  rExtrème-OnctioD  et  du  Saîut-Yialique. 

«  Messieurs  du  chapitre  et  messieuis  les  vicaires-généraux,  quatre  ans  se  sont  à 
peine  écoulés  depuis  que  la  divine  Providence  ro*a  envoyé  pour  faire  fleurir  ta 
piété  dans  cette  église  et  paître  ce  diocèse. 

»  A  mon  arrivée,  c'est  vous,*  messieurs,  que  j*ai  trouvés  pleins  de  xèle  pour  le 
bien,  et  toujours  disposés  à  mie  seconder  dans  ce  que  j*ai  cru  devoir  entreprendre 
pbur  Ift  glbire  de  Dieu  :  c'est  ericbre  vous,  messieers,  que  '  j'tfi  voula  réunir  dans 
femtè  circbtisl^nce  si  solennelle,  pour..,.  tn'bHtrîr  les  portes  des  tabernacles  éteir* 
nels,  s'il  entre  dans  les  desseins  du  Dieu  des  misériciMxles  que  j'y  sois  appelé.*  . 
'  »  le  ^eus¥«iiei^e  de  Texaetitude  qute'voiis  avez  mise  à  assister  «ux  soleniiiiés 

de  1»  Métropole. 

. .  »  Il  est  posty>leî  messieurs,  que  dans  les  relations  que  j*ai  eues  avec  vous  j*aie 
pu  bfiesser  ves  incUiiations  et  contrarier  la  manière  de  voir  de  quelques-uns 
.d*entre  vous;  je  déclare  que  mon  intention  n'a  jamais  été  de  faire  de  la  peine 
jk  personne.  Tout  ce  que  |'ai  entrepris ,  j'ai  cru  que  cela  ro'éloit  inspiré  »  et  il 
jne  «embloît  quie  la  gloire,  de  Dieu  le  demandiHt.de  moi.  Néanmoins,  si  j'ai 
•oifeBsé  qiielqnes4>ttns  d'entre  vous»  je  leur  en  demande  aujourd'hui  très-humble- 
joent  pardon.... 

>  »  S'il  m  est  loi .  quelques-uns  qui  ne  soient  pas  de  mon  chi^^itre  »  ils  n'en 
sont  pas  moins  mes  enfans  et  dignes  de  mon  estime.  Je  les  porte  Hms  dans  ommi 
cttur ,  et  je  les  supplie  de  dire  de  ma-  part  aux  fidèles  qui  leur  sont  confiés  » 
'edmbien  ]é  snis  touché  de  l'intérêt  qu'ils  prennent  à  ma  position;  oui,' mes- 
sieurs, et  d'est  'tina  consolation  de  lé  dire  ici,  j'ai  été  attendri  jusqu'aux  larmes, 
en  apprenant  combien  leurs  vœux  pour  ma  goérison  sont  empressés ,'  et  leurs 
prières  ferventes ,  avec  quelle  affiuence  ont  été  suivis  les  exercises  de  la  neuvaîne 
faite  pour  ma  guérison. 

»  Mes  forces  ne  me  permettent  pas  de  vous  dire ,  messieurs ,  tout  ce  que 
^mon.  cœur  éprouve  :  Je  compte  sur  vos  bonnes  dispositions  et  sur  votre  zèle 
.à  continuer  de  procurer  la  gloire  de  Dieu,  pour  laquelle  nous  ne  travai]leroi»& 
jamais  assez,...  >•  «  . 


i:  527  ) 

^ùiont  de  ta  sditodie  ;  tibus  nous  demandions  ce  qo^étoient  de- 
-veaaes  tes  fêies  :  mais  aloirs  noUs  espérions  les  revoir.  Nous  le» 
•avons  reVttes  en  ctfctt  et  voilà  ique  ae  nouveau  les  voies  de  Sion 
pleurent  :  c'est  qu^on  ne  viendra  plus  en  fonle  à  ses  solennités, 
•parce  qa'il  n'est  déjà  plus  celui  qui  en  étoit  l'ame  et  la  vie  ! 
O  Eglise  qu'il  aénioit,  il  te  neste  bien  ta  parure,  tes  vétemens 
d'honneur  et  une  pompe  à  toi  'jusqu'alors  inconnue  :  tu  ponr« 
ras  bien  toujours  te  montrer  avec  gloire,  car  sa  munificence 
vient  de.t'enrichir  encore  de  nouveaux  bienfaits;  mais,  si  ta 
recoDooissance  en  doit    être  plus  vive ,   ta  tlouleur  n'en  sera 

que  plus  amère  et  plus  constante  (i ) 

»  De  quel  heureux  présage  ne  furent  pas  pour  nous,  N.  T.  C  F., 
la  foi  et  la  p^té  qu'il  manifesta  à  son  entrée  dans  le  diocèse?  On 
lui  annonce  pendant  la  route  qu'il  vient  d'en  franchir  les  confins, 
^u'il  est  maintenant  sur  le  sol  qu'il  doit  féconder;  et  aussitôt  il 
descend  de  voiture,  se  prosterne  conti'e  terre  et  offre  à  Dieu  son 
troupeau  :  il  s'arrête  ensuite  au.  tombeau  des  apôtres  de  notre  pro- 
vince, il  implore  leur  protection ,  il  se  remplit  dé  l'esprit  de  Fer- 
réol  et  de  Ferjèux ,  et  il  est  au  milieu  <Ie  nous.  Dès>lors ,  qui  n'a 
pas  admiré  l'ardeur  de  sa. charité,  l'immensité  de  son  zèle,  la  gé- 
nérosité de  son  dévoûment?  Il  suffisoit  de  l'entendre  parler  pour 
être  convaincu  que  son  cœur  étoit  tout  plein  du  Dieu  dont  il  se 
plaUoit  à  louer  les  miséricordes ,  il  rapportoit  tout  à  sa  gloire ,  il 
.voyoit.sa  volonté  dans  tout  ce  qui  lui  arrivoit,  il  s'y  soumettoit 
.avec  une  sainte  résignation ,  il  l'adoroit  en  silence ,  soit  qu'elle 
versât  des  consolations  dans  son  ame,  soit  qu*elle  la  remplît  de 
ûel  et  d'amertume.  Ce  que  peu  de  personnes  savent,  c'est  que  dans 
des  momens  pénibles,  ii  étoit  aux  pieds  du  Sauveur,  le  remer- 
ciant, à  l'exemple  des  apôtres,  d'avoir  été  trouvé  digne  de  souffrir 
<]uelque  chose  pour  lui ,  le  bénissant  des  humiliations  qu'il  rece- 
voit,  le  priant  pour  ceux  qui  avoient  été  trompés >  qu'il  regardoit 
toujours  comme  ses  enfans  et  à  qui  il  auroit  voulu  témoigner  une 
affection  d'autant  plus  grande  qu'ils  paroissoient  la  mériter  moins. 
»  Oui,  N.  T.  C.  F.,  nous  pouvons  le  dire,  sa  plus  douce  et  sa  plus 
chère  occupation  étoit  de  s'entretenir  avec  Jésus  son  bien-aimé. 
Cétoit  la  le  délassement  dé  son  esprit,  c'éloieut  les.  délices  de  son 
cœur.. Chaque  jour,  tandis  que  nous  étions  déjà  plongés  dans  le 
.sommeil ,  et  que  tant  de  chrétiens . ne  prolongpoient  leurs  veilles 
.que  pour  se  livrer  à  des  joies  insensées ,  ou  à  de  coupables  plaisirs; 
. le  bon  pasteur  se  faisoit  ouvrir  les  portes  de  son  église,  ou  se  reti- 

roit  dans  la*  chapelle  de  son  palais;  et  là,  pendant  le  silence  et 

> 
(i)  Son  Em.,  par  son  testament,  a  légué  S,ooo  fr*  de  rentes  à  la  fabrique  de 

régUse  méuvpoljtaine ;  10,000  fr.  pour  rembellissement  de  la  mélropole,  et  tons^ 

ses  omemeitt  et  son  mobilier,  les  tableaux  de  famille  et  IVgenterie  marquée  de 

-tes  armes  exceptés,  à  ses  suocesseurs. 


l'pbv^aritii  4e  )a  iiuitv  pt'esternjé  nu  ipifidl:  dJBs  lauteb,  tans  ftiitP( 
témoin  que  Dieu  eises  aûges^yi!  painoit  «ne  heure  es  ppièvee^  rei^ 
commandant  au  ciel  3^8  pi*ojets  et  se»  travaux,  ^VoffranlÀ  lut  pour 
le  salut  de  tous  ceux qu  il  aimpii  j  e4  <À)mt»eB  il  aïmmtieaàremtnt 
tou^  ceux  que  la  providencfa  avoijt  c9o6éià  sa  sollicitude  \  ilîS^ 
Df.nsoit  qu'à  eux ,  il  ne  s'occupoit  que  de  leurs  besoiB^>etde  icor 
oontieur  -,  et  ses  lettres ,  pendant  te9  JQurs  où  oom  é(i«»ns|Mrivé8  de 
^a  présence,  ne  nous  entrateopi^nt  que  de  sesenlans..  Nx>as  savons 
qu'il  ne  cessoit  de  paHeF  de  son.dioôèset  même  au  souveraiti  ']pow- 
tife  Grégoire  XVÏf  dont  il  ppssédoit  i*efttimeot  rafieolioo.  liioooic 
en  sa  présence  la  foi  du  clergé  et  la  piété  des  £dèite»;il;efliptQy<oit 
so$i  ci*édit  à  nous  obtenir  des  grâces  spirituelles  et  à  nous  enriehir 
d'objets  de  vénéraj^ion  ;  il  meUoit  à  profit  ses  'kki^irk^  «o  coi^Kièasit 
un  Recueil  de  prières  poi^r  les  jeunes  élèves  d,u  saRpttsaîre^  ou^ii 
Vélqjnnpit  du  moudc  pour  puiser  dans  la  i^elraitAiUiie  chaiiléptes 
.grande  encore  envers  D^eu  et  envers  les  hcunmes.      • 

»  ÇVst  de  cet  ^loui-  immense  qii'41  avoil  pour  Dtcu,:et  de  oelte 
vive  affection  qu'il  avoU  pour  ses  enfens  que:  déooiiloit)  comme 
dVne  source  abondante  et  intarisseble<9  ce  »èle  ioftti^ble  cpû  lui 
a  iait  exécuter  tant  de  choses  qu'une  santé  plmforto  et4in.  lesnpéi' 
rament  plus  robuste  n'ei|ssiS||.4  oié  ^ntrepreodfe.^  U^ous  sMurient 
encore  y  In.  T.  C.  F.,  d^  rig^ureiix  hiver  de  i^So  c  pendant  4ies 
froids  e;icessif^y  le  bon  pasteprvi|itt>i tune  partie  de.«OB  b'<H^ati, 
poui'  aniçier  ps^r  sa  presénqe  les  exercices  dojiibtlé  oui  avost  Jieu 
tt  cette  éppque;  il  ne  cessa  de  prêcher  lHi<^mâneeia'«xlM»rteii  ies 
pécheui^  à  la  pénitentse,  jusque  ce  qtt'0nfi#v  vtolBne  4tt  sM:  «M^ 
yoûment,  il  fut  obligé  d'in^errompi^e  sescouries  apasÉûliqoeti?..^'. 


.  .  .,  ...       .^  __ —^  payfft ^ 

tien.  0  von/Sy  N*  T.  C.  F.y  qui  avef&  eu  le  bonheur  de  reoe.vpiix^a 
visite  y  et  jdoùt  la  ferveur  a  causé  une  joi^  si  g^aii^  à  aoo  «mur, 
vous  dont  il  aimoit  à  se  rappeler  la  piété ,  et  les  téœoigoaae»  de 


iwii  païuji  vu;»  cuiau»,  a  i  v\tsmpie  au  aivin  rasteur,  les  appelant 
prè^  dé  lui,  eneourageant  leur  timidité,  leur  témoignant  defà  ten- 
dresse,  l^s  iotentïgeant  sur  la  croyance  et  les  devoirs  du  chi*ëtien; 
oui 9  reditfsee  que  vous  avefe  vu,  ce  que  nrov»  avec  enliradiiv  ear 
plusieurs  ne  jouiront  pas  du  même  bonbeur  que  vous:  ils  nel^ 
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"vaiTMil  fMf  lit  me  l'eritciuirmit  jamau.  .Que  les  paroles  qu^  vous 
MO«tM«  ave«  fa6t  d'aTÎtlité ei de  resptct  vous  soient  plus  précieuses 
eiwture  J  Cetotei-yec-les  àveç.saio9  4p*aiieE''*les  daus  Yoe  cttsars;  répé- 
te«-Jes  à  Yoà  eofaoSf  «*  av^eUet  devienneot  la  règle  de  votre  coii- 
diiîle^aîlisi  q^t'elles sou t destina  a  ^rè  pour  vous  contre  la  sëurcê 
dtt  iKHibeur  (i)i. 

.  »  Qne  dirDii.wKm9  ^  N.  T.  G.  F. ,  de  son  zèle  pôar  rhorinedr  et 
Ut  gloire  do  son  elergé?  Il  eût  voulu  TeMourer  d  une  cotisid^ration 
^Mi!i^  éi  lie  rendre  inaceessible  a«x  pi-élUexles  «létlie  de  TitHM^ 
liœ.et  delà  maitçnidsjQnel  tendre tntéréty  quel» soins  particuliers 
i»'aeeordôU*il  pas  àuajennea élèves  du  Séminaire?  Il  vouloitqn^ils 
fussent  iitstmiu;  mais  paroe  quesaf  sla  verin  ^  la  science  ebfle  et 
dcfrientsQttvêntnniaiblev  il  vo«iloit  qu'ils  fussent  encore  pit>A>n- 
déHseiH  faumblee.  Il  Voolott  que  see  jeunes  préires  ptfSSertl  iObi^tf 
la  jréputaliien  qn^awaient  acaaise  à  ee  dkloèse  les  anciens  dtt  sticer- 
doœ,  Geux  qui  aboient  eu  le  temps  de  faire  des  étttdei  Vastes  et 

SrofosdÎMi  marcboiéilt  rapideanent  vers  le  tdmbeafi  j  leafr»  la- 
re* aUoientbisutoi  s  eteiaare;  pour  perpélmer  leur  doctrine  et 
Jelirs  ver.lo^:  il  vottluâ  qu'on  ne  néf^i^ât  rien  pour  réHueatlon 
«téme  première  de  ceux  qui  se  destinent  à  sauver  les  hommes,  et  il 
eiréa  nu  établissemeni  où  la  science  maroberoit  de  ^ir  aVee  la 
piété  (a)^ 

»  U  vouteoavientv^^  ^i^cnu  avoo  lesquels  nous  partageons  les  foitCr 
tiooad'linmînislère  saetét  il  irotu  souvient  de  celte  dernlèi^  re- 
treslë  oà  voire  pneniev  pasteur  s'enleemant  avec  -tatti  daifs  la 
eoU%li^Ci  «wstoit  assidmaenl  à  tous  les  exercices  de  piëié  qui  s'j 
laisoiei>t!^ mêlant  dès  le  malin  Ses  prières  aux  vôtres,  OU  plutôt  se 
faisaflt  vûtire  oi^gane  pour  oftrir  voe  vœux  att  Seigoeor  an  pour  mé- 
diter sa  loi  «ainte..  Il  vous  souvient  qne  ekaqoe  jour  il  «itiioit  à 
cimverser  avec  vons,  Voni  donnant  les  conseils<  les  plus  SagcfS  et'  les 
phu  pe6f>res  »  voua  mériter  l'estime  et  l'affection  de  voY  peiit)tes, 
yousréaètmnandant  de  rester  étrangers  à  toutes  les  ailâites  àé  de 
monde  et  à  tous  les  intérêts  de  la  terre^  et  dé  D*exèfoér  Jamais 
d'autre  autorité  que  .celle  qu'obtiennent  toujours  la  douceur,  la 
lAodestiQy  ia:  patience  et  la  piété.  Que  ces  enseigoemens  qa'il  sanc- 
tÎQiuiolt  par  soa  exemple  soient. par  nou^fidèlement  fKai'déft^  nous 
le  dévoue  à  sa  mémoire,  nous  Le  devons  an  suitcès  de  DOil*e  mission 

(.1^  Pendant  sa  dernière  tournée  de  confirmation ,  mil  a  duré  trois  HMnaînss» 
^Q  Em.  a  coufirœé  près  je  17,000  personnes;  %^o  paroisses  ont  participe  à  celtt 
(iT^r.  Monseigueur  visitoit  Ica  é^^lises  qu'il  rencootroit  sur  sa  route,  et  prèèhoil 
apnysnt  jiisqu'i  quatre  fois  par  jour. 

(9)  SfiR  ISia.  lègiié^  par  seo  leslaoïcnl,  uns  soeme  de  8,0*0  h.  pour  d^ua  de 
dessspetila  siaiia«ire9j>EUe  fiande  6/100  fr.  de  rente  poar  les  hautes  éludes^ 
kèg«e.^oeo  fr.aasénsinairs.pbur  l'eiitallisenieBt  de  Té^ist,  et  doDoe  ^^ooo  fr. 
«IX  [livres.  '  .  .  •  ^ 
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qui  est  loutc  de  charité.  11  voat  souvient  de  ce  dernier  adieu  j  <t9t 
vous  cliargeâtes  un  de  vos  respectables  confrères  (i)  d'exprimer  vd^ 
sentimens  à  celui  qui  vous  avoit  édifiés,  attendris  et  utomme  subju- 
gués par  sa  régulante,  sa  ferveur  et  sa  foi  ;  les  enfans  alors  ne  pou- 
voient  quitter  leur  père,  et  le  père  ne  pou  voit  s'arracher  du  milieu 
de  ses  enfans.  Combien  de  larmes  coulèrent  à  ces  adieux;  cepen- 
dant il  vous  restait  l'espérance  de  le  revoir  encore,  de  l'entendre 
de  nouveau.  Hélas!  si  l'on  vous  eût  dit  alors  que,  qt^atre  moir 
après,  vous  apprendriez  sa  mort,  vos  larmes  eussent  été  non  plus 
des  larmes  d'un  attendrissement  qui  u'étoit  point  sans  contente- 
ment et  sans  bonheur,  mais  bien  comme  aujourd'hui  des  larmes  de 
la  douleur  la  plus  amère  et  la  plus  profonde. 

•  Déjà,  N.  T.  C.  F.,  nous  touchons  aux  derniers  jours  de  cehii 
dont  nous  aurions  voulu  pouvoir  prolonger  l'existence  ;  et  ces  deiv 
niers  jours  auront  été  trouvés  par  le  Seigneur  des  jours  pleins 
comme  les  autres  jours  de  sa  vie.  11  voulut  présider  à  toutes  les  ce* 
rémonies  de  la  solennité  de  Noël  qu'il  célébra  avec  la  pompe  aoi 
convenoit  à  l'anniversaire  de  la  naissance  du  Sauveur  du  monok; 
il  voulut  même  distribuer  encore  à  ses  enfans  le  pain  de  la  pai*ole, 
Je  soir  de  cette  journée  si  belle  pour  nous,  mais  si  fatigante  pour 
lui.  Bientôt  après  il  va  visiter  les  paroisses  de  la  campagne  oiî  des 
hommes  apostoliques  annonçoient  la  réconciliation ,  le  salut  et  la 
paixy  et  il  s'y  livre  comme'  toujours  à  l'ardeur,  de  son  zèle. 

»  £n  vain  on  s'efforce  de  le  détourner  de  ces  courses  pénibles, 
CD  vain  ou  lui  représente  avec  une  respectueuse  liberté  qu'elles 
altéreront  une  santé  délicate  et  chère  à  teus;  niMis  arona^k  do«^ar, 
mais  en  même  temps  l'édification  de  ne  le  voir  prendre  conseil  que 
de  sa  charité,  et  de  l'enfteodre  nous  dire  :  Tandis  qu'il  en  est  temps,, 
il  faut  faire  le  bien  :  on  nCa  dit  que  cette  démarche  serait  utile, 
qu'elle  pourroù  profiter  à  quelques-uns;  dès-lors  je  ne  dois  point  eal^ 
culer  les  inconpéniens  qui  peuvent  en  résulter  pour  moi.  Il  n'y  a  que 
le  mercenaire,  qui  redoute  pour  sa  me;  le  bon  Pasteur  la  doit  à  son 
troupeau,  et  il  sait  la  donner  pour  lui. 

»  Une  cérémonie  touchante  l'attendait  à  la  piTson  militaire  oh 
déjà  plusieurs  fois  il  etoit  allé  redire  les  paroles  de  son  divin  Maître: 
«  Venez  à  moi ,  vous  tons>qui  êtes  affligés ,  et  je  vous  soulagerai.  » 
Le&  soldats  l'environnent  en  foule  dans  une  humble  chapelle;  là, 
malgré  une  chaleur  presque  étouffante,  il  les  encourage,  les  con- 
sole, les  presse  d'être  fidèles  à  la  foi  de  leurs  pères,  et  confère  le  sa- 
crement de  Confirmation  à  un  grand  nombre  d*entre  eux.  Après  la 
cérémonie,  long-temps  encore  il  leur  parle  avec  bonté ,  s'informe 
de  leur  patrie ,  de  leurs  familles,  de  tout  ce  qui  leur  est  cher,  et 
leur  promet  en  les  quittant  de  revenir  ati  milieu  d'4eux  dès  qu'ils  en 
manifesteront  le  désir,  ou  dè&  qu'il  pourra  leur  être  utile.  Hélas! 
ni  là,  ni  ailleurs  il  ne  devoit  rentrer  ;  ce  fut  sa  dernière  sortie.  De 

(i)  M.  Théret^curé  d'Ornaos»  chanoine  honorai l'e. 
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-vteliBBlesdottieuit  •ur¥i9iiii6nt,€l]es.«af^eaUiàt9  «ne  Iftlte  cructti 
«t  loD^e  s'étabiii  «Btre  la  yie  et  la  mofi^i ,  el  bientôt  retentk  de 
toutes  paris  eetle  parole  foodroyaate  :  Monseigneur  est  tnort  (t)  !.» 

D'après  les  ofdres  dé  MM.  les  ^rands^vicairés ,  on  serrioe 
funèbre  a  été  célébré  le  a6  février  a  la  Métropole,  et  les  jours 
suivans ,  dans  les  cinq  autres  paroisses  dé  là  ville.  Dans  les 
autres  paroisses  du  diocèse ,  le  service  devoit  avoir  lieu  après 
la  réception  du  Mandement. 

M>UVBil.BS  BGCUfcSIASJlQIISS. 

Pams.  Mk'l*sibbé*Faiidety  curé  de  Beneville,  a  été  nonnnépar 
M.  rarcfaevâque  à  la  qaré  de  Saint-Ëtieiuie-du-Mont,  en  reqn- 
diacemenideM*.  l'abbé  Olivier,  tranftféi'é  à  Saint^Rocb.M.  l'abbé 
baudet' a  été  |pngHen)ps  aiunônier  du  cQU4ge  Sainte-B^rbe,  rue 
des.Ppstes.;  il  se  livrait  avec  succès  à  la  prédication  ,^  et  est  auteur 
de  CpTiférences  sufJa  religim,  in-ia,  x^i^y  que  nous  avons  aur 
noucée«  dans  ce  journal. 

—  M.  Mathieu,  éYê(}ue  ^eLâqgres,  qui  est  parti  dès  le  ai  fé- 
vrier jj^ur  se  rei)dre  dans  son  diocèse,  avoit  publié,  avant  sou 
départ  de  Pari^,  une  lettre  pastorale  à  l'occasion  de  sa  prise  de 
possession.  Dans  cette  lettre  le  prélat  fait  allusion  aux  fonctions 
quMl  a  rempHesc  successivement  soit  à  Ëvreux,  où  il  étoit  grand 
vicaire  et  supé]4eur  du  séminaire],  soit  à  Paris  où  il  a  été  chanoine, 
puis  curé  et  grand  vicaire. 

«I  Dbbs  XimÊpàtÊÊmat  ék  WMs  sonaMS  4e  pouiroir  trouver  eir  ttoas  le*  vertuè  <|ui 
pn)#tiMiit  lei  «dioDiL'hëittïqaes  <les  saints  [N»t«<irs^  nous  jetteions  «Mlt«nt  ^ 
jeitx  sur  fes  eicetlei»  modèles  que  Dietidans  sa  ik)Bté  nous  »  d6*iié  de  cmmé^ 
pler,  d'admiser  et  d'aimar  :  L'un  nous  a  adinîs  dans  lé  secret  du  sanctuaire ,  a  dé- 
gagé notre  fêle  des  pompes  du  siècie,  noi^s  a  remis  aux  mnns  la  garde  des  choses  ' 
de  Dieu,  le  service  des.  autels,  l'oblatron  sainte  du  corps  de'J.  C.«  puis  nous  fioii- 
gédiant  avec  une  affection  paternelle,  a 'transmis  ses  droits  sur  notre  personne  et 
notre  cœur  à  un  autre  évéaue  digne  aiissi  des  temps  anciens  :  croissant  à  soà  om- 
bre, éclairé  par  ses  leçons,  avancé  par  sa  bonté,  la  séparation  n'en  fut  que  plus 
eraeile,et.rafFection  combattit  Taffectioi) ;^  inals  elles  étoient  sœurs,  el  il  s'établit 
sans  peine  entre  elles  ui^e  alliance  paci^que  qpi  des  deux  sentiraens  n'en  fit  plus 
qu'nn  Clément  yi^  eu  leconnoissance,  en  tendresse,  en  dévoûment  :  la  génère^ 
silé  du  second  pèse  permettra  itpoitiMït  à  Fenfant  d'ajouter  que  les  inalheurs  .du 
premier  le  Lui  rendirent  pjhis  cher»  l'injustice  des  hommes  plus^  vénérable,  et 
«a  fésîgoatian  plus  grande  Que  ne  i  nous  est  •  il  donné  da  l'admirer  encore 
de  près  avec  ces  membres  si  unis  d'un  môme  corps ,  ces  confrqres  respeetaUes  qui 
nous  reçurent  dans' tours  rangs  pour  y  thanley  les  louanges  do  Dieu  !  Les  toôtés 

(i)  C'est  vendredi  8  février,  à  six  heures  du  soir,  que  Son  Em.  a  rendu  le 
dernier  soupir.  Elle  étoit  arrivée  à  Besançon  le  x*'*'  février  1899. 

(Toutes  ces  notes  sont  du  Mahde^e-ntj . 
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ié  cMia  ttÀÊMfà  bflûiiqiw»  protégée  par  h  mn^à»  Qi^tt»  Miwm  mMMmJ^  pimih 
du  cM  IDÙ  sVièvê  înccAsâmmetaft  i'enesni  de'la''piièreUailetreiir  At  leur»  <irMM»i 
éckauCfoil  la  tiéâebf  det  iiMrm,  et  ttos  larmes  tidiUdiéttl  «^  ikHift  têjia»^  wiB  <*!•*• 
€on^  f^Urvitre  1^  ViiadA^  ceio^  l^.d^^4/at^c^f^  ypoui^lendard  afii  ser- 
vice ^j^  api)cii««..  ,    •    :    ,/,'       >.=  •,'    :•  '•  -.     "■ 

j»  il^feiidez  celle  x'oi^f  chère  p^roi^e  i^u'il  .abandonne  !  J^yec  xQUi  il  guilie  fSi^ 
«oUf^ue<»  (Uns  (e  ipiiiiçtèr^  qu'il,  chérissoit  c0n)irtç  .des.ff^ère^,  ^  fi\  le  rcjouÎ!:- 
aoieôl  par  la  doueeui*  de  l'union  la  plus  parfiaite^  $les  amcft  pieuses  et^  èbaritabl^ 
qui  ne  vivoient  que  pour  les  bonnes  œuvres,  dont  il  n'invoqua  jamais  les  seconr's 
en  Tain,  qui  surent-  lie  ttiiltipKér  dAM.Utirt  llrgoAîi  «lâcher  toujours  à  leur 
nain  gniNBhe  le  bien  que.  I«vr  ft>iiile  Céîsdit  Dép<wlailii9-|el^«M  N^qn«  >)  1^^  » 
répÎMiduea  dabs  M^ein^desiprovres,  oinin^  la  ;plui«  qiiLléGÔiidQ'U  |en«j«tt|ui  |^- 
moà^'  au  «iel'pour  rètnuiber  encore*  Il  ^oUsiquiliiÉ  ansilv  ^heina  enlsàii,  <l^»bjat.d^ 
èM'plUf  len^res  aflfediona,  de  ses  soins  lesplds  coqtlàttà,  et  qui: 'étiet^  là  'p(tftido 
cMo^  de  son  liérirage  et  là  cquronne'desoA  mfriti^èr^vjèunMl  gèn^-d^itft'k-pir.*- 
serice  r&TÏ^ssoit  son  esprit  eominé  celui  du  pa^ihKhe  à  i^  vue  dé  fâébjanlikl ,  dtdl 
Impiété  n)ûriç  avant  le  temps  et  la  religion  éclairée  htt^doYirtbîéiit^fànt'd'fiisnrdfAfe 
d  un  avenir  chrétien  ,'  au  milieu  des  orages  du  monde  et  à\i  tumulte  deS  passions, 
p  vous  quiU^é  peut-être  pour. ne  pbis  vt^us  revoir;  mais  ilnevoits  quitte  pas  du 
coeur;  tofuours  il  suivra  vos  m'ogr^s,  il  s^iniéref^era^ à  votre  bien,  il  appuiera  par 
js^  vceui^  et  ^esf  soins,  le  développement  d'une  ceuvrç  qu'^  o$e  ^pj^eler  k  sief\nè, 
ei  qii'i)  copfif  ^  à,  Qie^  f^ui  a  cpnDU,  ja  droibae^  :()e  ^^s .  j^es  <et  U(  iwliT.  de  i^ 
efforts.  »  ■    .  ,  '■ 


I  } 


Jksi.pj'ièi'ea.q.Wi'l  s0lldc;UA,.dqiv«Ail^  ié^léi^6tit:pv«)ireBip.!lef  e«|)tii|s 
ijf  ^ura  pif  cpnpoi.trjB.et:ap|iré«fiK  iQ«H  lç.mjBvU^4i|,l¥«44^iwr.qiiç  le 


ïiionté  ep  chaire  avant  la  messe,  et  qui  a  pronpiicé  un  ijiiîscours. 
Son  toxtè  étoit  pris  de  fa  seconde  çpî'tre.  âfe  s^irlt  PquF  aux  Corin- 
thiens ,  Os nosfhim pafetadvôs,  cornosifûm  dîtaiàtùm  djif, %ê  prê- 
lat  a  parié  de  sa  tiimîoiî,  i?t  des  devbîrs  qiï'élïë  îuî  Ifiopésfê,  en 
homme  qui  panolt  ht  avoir  profontWlneM  é^i^é^,  Ifè  cotfsîW^ttt 


/O^itfte  tf5f  d«.Tapôtre;  déjà  il  restent:  dans.  aoBooMw  de  vtfs  ae^ii^ 
wens  de  (en^iesse  pow:régU«i^  qae  la  pi^videtteie  Jui  ^a  .aa»igMée:, 
de  compassion  pour  les  malheureux  et  pour  ceux  qui  sëgareni , 
de  dëvoùment  pour  tous.  Un  langage  si  affecjueux,^t  si.  pastoral, 
TonctiQjPj  le  lojs^  péaélié  ^wi  raccom^pagnoient,  ont  louche  tout 
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VênàïU»v^*  hsLCèrim^hB  •  é(é.wvie  d*ttac  Uisiribuùou  faite  t^ux 
pauvre»  fAf  TonoU^d^  K.  révèque^ 

*«<*.Ji«»US.i-evei»oii»4|ul'.Af*  l-évé^|tte  de  Tarbes^dont  pouf  na* 
viowdil  que  -deqX'POMv  M.  4e  Nejrac  éu>il  né  à  Vabi'es  d'uoe  de 
fjHyNMefleâ  plu»  diMÎQgium  dn  Rouergue,  et  où  le&  «entiniep»  de 
rj^li^jiMiydinotinfitiirelide  A^jr^juié  ^toieii^hérëdivures.  lise  desuoe 
À  r^lat  eccl^stoliqueif  et:,  éim^  r^venu.daos  sa  province  après  sji 
iicffnoè,  il  furixwoédiatenMeoiC  eboisi  paj:  M,  l'evêqne  de  Vabres 
IWfur  jfrapd-VYÎcaii^e  jqC  wdiidiaore»  Up.ooçle  du.^èine  nom  que 
lui  ^toîl  gribad^-vicaiire  etpr^vô^L  de  chapiUre.  La  révolution  ne 
tarda  pa^  h  arriver  ti  tixHftya  le  jeiit^e  abl^  de  Nejrac  ferm^  à  ei) 

'et  ensuite^  aptièè  la  j 

ipîlulaire.  U  éohappt 
eotêrné'  pendanL  la  tei'reur<y  d'abord  à  Kodez^  ensuite,. à  ce  que 
noQaci)cr^opa>  à  Fif;ea«j  mltis  on*le  remjL  en  iiberié  api'ès  la  ter«- 
i-auty  eft  il  revint  dana  sa  lanûlle  ou  il  excnça  »e9  fonctions  en  se- 
oreli' Jusqu'à  r^p^no  dû  eonoordat  presque  toute  Tadininistratioii 
du  dioaèsejde. Vabres  .TOula:»urlML  L'évéché  de  Vabres  fut  alors 
caooniqUemèQi  $op|»inié  «t  englobé  d^ns  celui  de  Cabors;  mais 
M.  rfubbédeNejrAciOpntiquaÀ  gouverner  t cette  partie  avec  les 
pouvoirs  du  nouvel  ^véqui»  de  Canor^.  Pçpuis  il  fut  appelé  à  Ro- 
des» pour  j  ex«roer  Jesjpouvoira  dei  pvo^viçaire.)  pour  tout, le  dér 
pavieneat  de  TAveyrdn^  à  la  place  de  M.  Tabbo  de  iVIontazet,  qui 
avo4t  lonç^temps  rempli  cette  fonction,. Uadministratioi^  de  M.  de 
Mejcae.is  distiiignli  ptr  on  cava<itère  partieulter  de  ferinelé;  i) 
i^^nJofrl  l'obciaHliîioe  eoBMS^  iôdisf^ensabltf.  dans  tout  gouverne- 
ment, et  eoiBiBBitaiiittttrtOtttun  devoir  rigoureux  pour  les  ecclé<- 
siastiqtiesi  fiévèiir  pour  tuif^méme,  il  rétoit^ieut-étre  aussi  pour  les 
autres^  inaiklèdrosfuil^deson  caractàre  tempéi'oii  ce  que  cetfç 
exaciitads  |iouvoit  avoir  de  ri^pâuveus*  II'  savoit  d'ailleuii^  bra;- 
ver  UMitpoar  rcAplir  un  deivotr  ou pour-exer<;er  u»  racle  de  cJ^â- 
ritié;.cCQn  le  vit,  qnoiqile  indispose  »  lui-métne  f  pireprendre ,)  à 
dlieval  f  la  nuit  et  pendant  Thiver,  uU  voyage  de  quinze  lieues,  à 
trayera  tes  laoetagnes»  pour  aller,  pi^parei*  à  la  Inort  uue  p^sounie 
qui  sans  lui  peut-être  eut  été  niivée  des  secours  de  la  religion.  £i> 
<di7,  M.  de  Nejrae  fat  appeté  au  siège  de  Tarbes,  mais  lei  diffi-*- 
cultes  <iue  reiicontra  rexécution  du  conoordaft,  conclu  cette  dnnéc 
même,  firent  qu'il  ne  prît  possession  de  son  siège  qu^en  f  dsS:  JU'é*- 
ttt  dndiooeBe  de  Tarbes  étoit  déplorai^^.  Un  assez  grand  nombre 
de  prêtres  a  voient  préié  le  serment  en  17919  entraînés  par  l-^xeuf-'^ 
pie  des:doclri4iaire&q«u  dirigeoient lesémin^tire  et  le  collège*»  Det 
pois  r  k  diocèse  a  voit  été  ré«ni  à  celui  de  Bayonne,  dont  Tiw* 
mense  eirconscriptton^iiïbrassa  trois  dépiartemeos.  Tarbes,  éloigné 
du  ehef^lien,  put  être  un  peu  négligé.  Quand  Mi  de  Neyrac  j  ar- 
nv»,  ilenAreptit  d'y  rétabUr  tordre;  il  exigea  des  rétractations  doi 
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ÎwêXre$  ctfttstrtutionnels  ;  il  renvoya  «ans  pftié  les  wijeti  iisatiili^ 
eux.  Son  principe  ëtoit  qa'il  valûit  mieax  qu'une  parbisse  tt^eû^ 
pas  de  prêtre  que  d'en  avoir  an  qui  scandalisât  par  sa^'cs^odinie. 
Vn  certain  nombi*e  de  paroisses  se  trouvèrent  en  effet  sans  pasteuTy . 
ce  qui  donna  Heu  à  beaucoup  de  plaintes  sur  la  sëvërité  de  l'évé^ 
que.  M.  de  Neyrac  s'occupa  cependant  du  sôÂi  de  remplir  les 
vides;  il  attira  quelques  préti*es  dans  son  diocèse;  il  forma  ao  grand 
séminaire  à*Tarbes  et  un  petit  séminaire  à  Saint^Pé.  Cesétablîs- 
semens  ont  déjà  procuré  quelques  bons  sujets  au  diocèse;  espérons^ 
que  la  mort  de  Ai.  de  Neyrac  ne  nuira  pas  au  bien  qu'il  avoit 
commencé.  Sa  santé  étoit  depuis  long-temps  Affoiblie;  il  étoit  tour- 
menté par  un  asthme,  auquel  se  joignit  en  dei*nier  lieu  un  ca- 
tarrhe violent.  Sa  dernière  maladie  a  été  de  quikisf  joui^,  pendant, 
lesquels  son  courage  et  sa  résignation  ont  été  étonnaùs.  Il  a  con- 
servé jusqu'à  son  dernier  moment  toutes  les  facultés  de  son  espHt; 
Le  supérieur  et  le  premier  directeur  du  séminaire ,  -qui  étoientaes. 
grs^nds-vicatres ,  ont  été  constamment  auprès  de  lui  ;  il  leur  don«- 
noit  à  chaque  instant  des  avis  et  des  instructions  pour  le  temps  où 
il  ne  seroit  pins.  Il  a  convoqué  les  chanoines  dans  sa  chambre, 
leur  a  parle  avec  beaucoup  de  piréseifoe  d'esprit ,  a  fait  don  de  sa 
chapelle  au  chapitre  et  a  exigé  qu'on  l'etoportât  de  suite.  Décidé  à 
mourir  pauvre,  il  a  donné  ses  ornemens;  et  3  jours  avant  sa  mort 
il  a  été  distribué  -des  secours  à  des  couvens  et  pour  àes  œuvres 
de  charité.  Les  hospices  de  Tarbes  et  de  Saint- Arrique  sont  sea  hé^ 
ritiers  généraux.  Aiûsi  a  fini  lé  28  jaitvier,  à  3  heures  après  midi, 
un  prélat  eâtiniabl^,  ennemi  de»  abus ,  iÉtrépide  au  milieu  des 
coBtràdiclions.  Peut-être  sa  sévérité  étoi^-cl le  nécessaire  pour  met^* 
tre  fine  des  abus  qu'une  longue  anarchie  avoit  introduifs. 

—  Le  j^igilani  de  Seine^et~Oûé  se  plaignit  amèrement  le  moîc 
dernier  d'un  refus  de  sépulture  fait  par  M.  le  curé  de  Sepleaiil> 
près  Houdao.  Cet  ecclésiastique 'étoit ,  di^oit-'Ony  UU' intolérant  qui 
s'étoit  conduH  dans  cette  occasion  avec  une  dureté  révoltanley 
et  qui  n'a  voit  fait  la  cérémonie  de  la  sépulture  qu'après  une  dis^ 
cussion  vive  et  en  montrant  beaacoupd*humeur  même  et  décolère. 
L'adjoint  de  Septeuil  envoja  une  réclamation  :  au  Vigilant^  wix 
ne  l'inséra  point  textuellement,  et  qui  persista  à  soutenir  sa  rela- 
tion. Une  autre  déclaration  qui  nous  a  été  raôramuniquée,  etqQÎest 
signée  de  quelques  habitans  de  Septeuil ,  perle  que  les  faits  ra- 
contés dans  l'article  du  Vigilani%ovA  entièrement  détiatui^;  qu'il 
est  faux  que  le  curé  de  Septeuil  ait  refusé  son  ministère  lors  de 
renlerrémènt,  et  qu'il  ait  dit  que  ta  fille  morte  ne  méritoit  pas 
la  sépulture.  Le  curé,  ajoutent-ils, s'est  conduit  dans  cette  cir- 
constance avec  tout  le  ïèle,  la  prudence  et  la  charité  d'un  bon 
pasteur;  aucune  parole  inconvei^aiite  n'est  sortie  de  sa  bouche, 
et  1(^  cérémonies  accoutumées  ont  été  accomplies  avec .  caime. 
Enfin  ils  déclarent  que  les  habitans  de  Septeuil  se  sont  cn]|>i^es- 
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ses  de  ténkngmer  an  caré  lear  surprise  ei  leui*  indignation'  de 
Fartide  àttF'igilantf*  Cet  acte  a  été  rédige  en  présence  da  maire, 
M.  Gossiôme,  qui  a  légalisé  les  signatures.  N'importe ,  le  F'igilant 
n'a  tenu  compte  de  ces  réclamations.  Dès  qu'il  s  agit  d'un  prêtre, 
tontes  les  accusations  sont  accueillies  et  tous  ;les  démentis  sont  re^ 
fuses.  Un  article  a  aussi  été  envoyé  au  Constitutionnel  sur  cette 
affaire.  M.  Berges,  aujourd'hui  curé  de  Septeuil,étoit  auparavant 
aumpnier  de  régiment,  et  s'y  est  conduit  de  manière  à  mérite^ 
restime  des  chefs. 

^L'abbé  Fivé,  curé  de  Sainte-Marguerite,  à  Liège.,  qui  a,voil 
refusé  de  se  soumettre  à  son  évéqne  et  qui  s'étoit  maintenu  dans,  sa 
cure  malgré  an  interdit,  est  rentré  en  lui-même  et  s'est  soumis  au 
prélat.  Le  dimanche  24,  le  curé  primaire  de  Saint-Martin  a)la  offi- 
cier à  Sainte*  Marguerite.  Les  amis  de  l'ordre  et  de  la  religion  se 
féliciteront  de  cette  conclusion  d'une  affaire  qui  avbit  excité  tant 
de  troubles,  et  dont  nous  avions  parlé  plusieurs  fois  dans  lé  journal 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pasis.  Noos  attendions  quelques  lumières  do  Journal  de  la  Guyenne  sur  la 
nouvelle  donnée  dans  le  Moniteur  du  aô  févrierl  Mais  ce  journal  ne  renferme 
rien  de  positif.  Seulement  il  repousse  do  toutes  ses  forces  les  bruits  sinistres  que 
l'on  fait  circuler.  Des  lettres  de  M.  de  Brissac  et  de  madame  d'Hautefort ,  posté- 
rieures à  la  date  de  la  déclaration»  non-seuliement  n*en  parlent  pas,  mais  ne 
disent  rien  qui  y  fosse  la  moindre  allusion.  Le  Jourtml  de  la  Quyeune  du 
i**^  mars  aaiMMice  que,  la  TeHI^,  le  docteur  Gtntrac  avoit  été  appelé,  de  nouveau 
à  Blaje. 

—  Nos  lectenrs  n'attendent  pas  de  nous*  sans  doute,  que  nous  prenions  feu 
poar  ou  contre  les  accidens  politiques  qui  viennent  de  temps  en  temps  compliquer 
la  situation  des  gens  de  bien.  Autant  que  d'autres ,  nous  savons  louer  et  admirer 
ce  qu'il  j  a  de  bon  et  d'honorable  dans  la  conduite  des  princes  ou  des  particuliers. 
Mais,  en  général,  nous  avons  peu  de  foi  à  ce  qui  repose  aujourdliui  sur  la  sagesse 
et  le  gouvernement  des  hommes.  Les  esprits  sont  trop  confians  en  eux-mêmes,  et 
trop  détournèi  de  la  vraie  route  par  où  les  sociétés  peuvent  sortir  du  désordre', 
pour  qu'il  soit  désormais  permis  d'attendre  le  salut  commun  d'un  peu  plus  ou  lin 
P«ti  moins  de  savoir  humain.  Le  doigt  de  la  Providence  est  si  visiblement  marqué 
flans  tout  ce  qui  arrive,  qu'il  ne  reste  plus  aux  esprits  sensés  que  la  ressource 
d'aitendrerrexécotion  de  ses  desseins.  Il  semble  en  effet  qu'elle  se  plaise  à  con- 
fondre tous  les  orgueils  qui  ont  pris  sa  place,  et  qu'elle  ait  résolu  de  retirer  en- 
tièrement à  la  fausse  sagesse  de  noire  siècle  la  part  de  direction  qu'elle  lui  avott 
I*inée  jusqu'à  présent  dans  les  affaires  de  ce  monde.  Il  faut  espérer  qu'elle  n'a 
point  encore  décrété  la  ruine  des  sociétés  et  la  6n  des  temps;  mais  i!  est  pro- 
l>able  qu'elle  règle  et  dispose  tout  pour.se  réserver  à  elle  seule  la  solution  de  nos 
problèmes  politiques  et  l'empire  des  évéoemens.  Eu  les  débarrassant  de  Tinterven- 
tion  des^  hommes,   et  en  multipliant  les  preuves  de  notre  insuffisance,  elle  veut 
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^u*il  dcitneiirc  eiiiiii  coMalé  que  le  ae^l  me  fhnt  noat  vmar  ^m  th  *4  ti«tu ,  vt 
qu'il  tt'csl  doiMio  i|ii'à  elle  û'éféM  le»  minielM  de  Gana^rmiion  dpni  k  sdirt  de  iê 
Fraboe  déperid  aojoardiiiii. 

-Ué.  Toilà  ftt  libéMuBl  délicirls  qui  retOttiMiil  dhiM  lettM  i*Nftoitt  «ctuf^cilel  âb 
snjét  de  1*«biJ«  qu'M  tik  iSkt  iioifi  âé  la  i^atfVé,  «U  lé  fhliMM  ilttërMèî»  i  iMh 
ftt>(>ôs  dMis  h»  éfTàires  hnirteMes.  Oh  ^  côMbietf  flfs  se  i^ériêMetft  AM»«ed!,  an 
temps  d6  Ùhtfrfes  X,  eimtM  cène  espèces  dé  profttfàttoti ,  et  èartitilttenr  cfle-fetii'  ^- 
foiisoît  contfaii'e  au  retîgieûx  respect  qu'il»  lècoieiA  faut  à  ddniftévèr  ffùaf  sa 
personne  inviolnbh  et  sacrée.  Hé  bien  !  elle  les  scandalise  toujours  dé  même. 
On  ne  sfiiii^l  lelir  fairt  une  pld»  grCfide  Jifefnë  que  de  mèVei*  fA'ttèntt  inf  Loni»- 
nflippc  étri  députés  tH>titîc(ucs.  Ile  vettlent  abtôttrrnenf  ^d*H  resfé  dtfni  ictfi  Mmt* 
itiairè,  «t  if  ferii  bien  de  iillvi^  fi-déssbs  leufs  bdn4  éôn'séifs  ;  ^^  ce  séTtt  ^îdèrii- 
nienl  ces  pieuses  sollicitudes  pour  ù  personne  inuioliièié  et  s'àcreé  déthktiesH 
qui  ont  «i  bien  maintenu  les  palrioles  de  juillet  dans  te  respect  et  lé  devoir  à  seo 
egarid.  Le  roi  Louis-Philippe  ii*a  G«rlaineinênt  rien  Je  mieux  à  faire  que  de  pro> 
filer  des  sages  avis  que  les  llbéra'ilx  lui  dbnnent  sur  ce  point ,  et  qui  ont  si  bien 
profité  à  son  prédécesseur. 

—  Un  jeuraal^  qui'  tient  babiluellefttBt  aftte  4e  toutes  ici  piufosions  des 
frintea  de  la  brandie  cadette,  aifaottee  ^ue  M.  le  due  d'Oriéana  s*«Bt  fmqw 
ruiné  en  bienlaisaacet  pendant  le  peu  de  séjour  ^l'il  vient  de  faire  a  Bruxelles.  Il 
a  dépensé,  dil-il.,  plus  de  3^oe  franco  à  secourir  de  braves  compatrioU»' qui  se 
«ont  retires  en  Belgique  pour  y  attendre  fortune^  et  qu*en  l«i  a  signalca  corniiw 
ainsi  pris  pari  aux  travaux  des  glorieuses  jonrnées.  Il  nous  paroit  asaex'  da» 
Vordre  que  >  royauté  de  juillet  se  croie  obligée  I  faire  quelque  chose  pour  eot, 
et  ce  n*est  poitit  là  ce  qui  nous  éloiinc.  Mais  ce  qui  est  vraiment  digue  d^âtteolieo, 
c*est  de  voir  le  généreux  penpie  souverain ,  qui  a  disposé  naguère  du  tv«6ne  de 
France,  réduit  mainU'nant  à  tendre  la  main  dans  les  pajs  étrangers,  sur  le  pas- 
sage d^- princes  auxquels  il  a  céilé  ses  droits  pour  un  plat  de  lentilles.  Yoiii  de 
ces  grandes  vicissitudes  bu maiues  qu'il  ne  faut  poini  se  Ins&er  de. considérer,  soit 
pour  s'en  faire  nn  sujet  d'études  pbilosoplnqiies,  on  pour  apprendre  à  on  s'j  ex« 
poser  que  le  plus  rarement  possible.  Car  enfin  il  doit  paroître  bien  dur  aux  pa- 
triotes de  juillet  de  se  trouver  ainsi  dépossédés  de  la  glorieuse  conquête  dont  iU 
étaient. si  Tiei's  ;  réduits  i  se  faire  ressource  de  quelques  aumdnes  auprès' de  ce\ix 
auxquels  ils  l'ont  cédée,  et  à  ramasser  les  miettes  du  riche  banquet  qu'ils  out  pré- 
paré pour  d'autres. 

—  Une  nouvelle  ordonnance,  qui  réorganise  le  eorps  d'étal-major,  -  confère  alix 
chefs  de  J)a1aillon  de  ce  corps  le  titre  de  chef  d'escadi'OUf  qui  est  plus  conforme 
à  la  nature  de  leur  service. 

. — 'Le  Messa^e/f'fies  cAamires  est  signé  maintenant  par  M.  Ouilleniot,  qui 
.étoit  rédacteur  en  chef  et  gérant  du  Journal  de  commerce:  Ce  dernier  est  signé 
par  M.  Hector  Couvert,  à  qui  avoit  été  adjugée  la  propriété  du  Messager, 

-—  La  Quotidienne  avant  annoncé  le  i^  nars,  comme  l'avoit  bXl  le  Heve- 
wnt,  que  Ton  «voit  introduit  mystéri^acnmnt  une  femme- enceinte  dnns  In  cite- 
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Me  àm  !%•,  le  ffbtmA  •  élé  cité  db  suite  defMl  im  juge  d*iiiBinielîoii,  et  \p 
«tujpéio  «  été  Mfifk 

*«p  ftégat,  MinMn  et  lUaiui,  a  joIm  le  peÎM  t^pîtale  k  s  mars.  Longue 
M.  Kablié  Montes  lui  anuoaça  qu'il  n'afail  |p1ui  qae  ^iielfpMs  k^ures  à  vivm,  il 
tatAê  dam  wi  ab^ta^ieat cenplel,  et.ie  oanteaia  de  baiMit  le  cracifift  i  <leti*  re- 
fiiici*  Diiffiat  le  Irajet  de  Bîcélre.^a  iieu  de  l'eaécotion,  il  nfuya  d'eoleodre  ect 
Msiéiiattîqttèu  Aa  mçoieat  final ,  il  se  aiii  uu  îasIaRt  à  geiioua,  BMÎe  il  npouMH 
(oBJottVs  las  ealMMrtatioM  é»  M^  Mêmes. 

—  L'iaierrogatoire  des  accusés  de  Marseille,  qtM  Ton  jugeàMoaiMMm,  s'est 
leranaé  lé  aS  fétrîer.  m'^  Lebescàu  a  se«4eiin  qae  madaaM  la  daehesiade  Berry, 
dont  elle  îgnoroit  les  projets,  n'éloit  poini  sur  le  Cario-AJàer/o,  que  la  dante 
^i  tfy  ivaiivoit  étoil  une  kalleane  qui  lai  servoil  de  fsatlne  de  èhaasbre ,  qit'-elle 
se  rendoit  en  Bspagne  pe«r  se  placer  auprès  des  sqpars  de  MABâata  ;  M.  de  Mei^ 
uardy  qui  avoit  déclaré  dans  le  principe  que,  depuis  la  révoiutîoa  de  juillety  H 
B'BTOfll  poMit  qidtlé  vm  seul  iastapt  la  princesse,  a  protesté  ne  TouleirTiei»  dire 
<|Qi  kii  cAt  rapport  et  qiit  portât  à  faire  eonaoilre  J'époqqe  oà  elle  est  'reaiiée  en 
France;  MM.  de  Boumiont  fils  et  de  Kergorlay  fils,  après  avoir  protesté da  non- 
v«a«  contre  l^iUégalilé  de  leur  arrestation ,  faite  au  onépris  des  nèglis  las)  plus  sa- 
crées du  droit  des  gens,  ont  refusé  de  répondre  aux  questions  du  présidant  i  M>  de 
Kergorlay  père  a  déclaré  hautement  qu'il  ne  recénnoissoit  point  le  gouvernement 
aetiiel,  ni  par  saite  les  magistrats  agissant  en  son  non  ;  il. a  été  alore  interrampu 
par  le  président.  Il  a  fini  par  dire  qirïl  ne  répondrait  à  aueaoa  question.  1»ei  ao- 
cusés  du  mouTemept  de  Mari»eille  ont  été  ensuite  inlerrogést  ils  ont- tous  nié  avoir 
fait  partie  d'an  rattemblemenjt  et  avoir  ohercbé  à  opérer  fm  soulèvement.  Ils  se 
sont  vendus  aoniiliea  de  la  foule  par  curiesitéf  et  s'étanttrop  avancés ,  Us  ont  été 
arrêtés.  M.  de  Lachan  a  SQutenn  qu'il  ne  s'éiojt  point  rendu  chea  M.  le  caréna 
Saint-¥ielar,  qu'if  n'avoit  point  criéi  ê^it*^  Henri  ^  /  ni  attaqué  te  lusliduttaire. 

—  La.déalan^ion  de  BHiye,  qu*a  publiée  le  Iflifniitvr,  étant parvenne  4  Mont* 
brison  dana  Ip  soiféa  du  ad  l^^ier^  M.  le  comte  de  Kergorlay  a^damandé  i  ça  ai- 
jet  la  parale.  àronverture  de  l'aadience  du  i**^  mirs.  U  a  soutenu  qae^  coMinia  il 
éioit  aoeosé  de  complî^té  aveu  madauM»  la  duchesse  de  Barvy,  il  avait  droit  de 
parler  en  aaiavcnr.  Il  commep^ità  se  phn^dre  de  ce  que  l^on  ajwiinit^attX  pan* 
stcutions  deUspvineapM  une  odieuse  calomnie,  lesaque  le  piiisideat  et  rawoaal- 
générai  Nadaud  llnlearompireat  fort  vivement.  La  ooiir  a  passé  è  Tandition  dbs 
léoioins.  M.  Combe,  ancien  colonel,  a  déposé  que,  se  trouvant  àlivonnla,  il 
avoit  eatcndu  dire  qiie  le^  Variehjfberêo  devoiti  prendra  à  son  bard  madame  la 
duahesse  deBarr^  Pl^ars  UMitfdoU  et/pèoheufa  ont. parlé  <|a  diÇérans  iHlain- 
sigaifiansel  ont  déclaré  ne  point  raoonnoilra  les  âoeusés» 

-1-  Jf 'appel  interjeta pac  ie.proeoraur  du-Roi^,  du  jvgaqicnt  qm  a  aequiué  naai- 
demoiselIcB  D^iguigny ,  dqvoit  ôlae  jugé,  à  la  cour  royale  de  Rennes  la  117  lévrier. 
Us  piiéieaaes.ont.dflnqndé'la  remâte  de  la  cause,  attendu. rabsenae de  M*  Hen- 
neqiiin  ,•  leur  défenseur ,  qui  plaide  en  ce  roemfMt  à  .Menlbprisou«  Le  proéuvenr* 
géaécal  a  cansssiti  à  qe  ranvo»^  et  a  demandé  que  la  cour  nommât  dck  eapcria 
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pour  ttlMÉÎiMr  à  la  pii^sie  tronTée  chez  ces  damât  est  ta  élal  de  toedonner  et  si 
elle  a  été  mise  en  usage.  La  cour  a  renvoyé  Taffaire  au  17  avril,  et  aHMoiné  pour 
experts  MM«  Garmel,  inpriineur  à  St*Malo;  GoyoDî  imprimeitr  à  St.BriettX)  et 
Pocbet,  protede  rimprimerle  de  M.  Atar. 

•^  Les  droits  dVntvée  sur  les  les  vins  n'ont  pu  être  perçus  en  x83i  dans  U 
iFille  d*Anierre,  par  suite  de  la  résistance  apportée  au  recensement  par  ies  pra*- 
priélaire9.réealcitrans.  Pour  se  Hbérer  envers  le  Trésor  de  l'équivalent  de  ces  drott», 
réduits  à  10,604  fr.»  ^^  ville  d'Auxerre  vient  d'être  au6>riaée  à. s'imposer  extraor* 
dinairemeni  pendant  trois  ans. 

—  D*après  une  ordo«nance  du  j5  féwter,  la  garde  nationale  de  Grenoble  de* 
vra  être  oi^anisée  incessamment.    * 

—  M.  Godefroy,  gérant  de  rAmi  de  la  Vétité^  a  été  condamné  par  la  cour 
d*as8ises  de  Caen  i  6  mob  de  prison  et  a/)oo  fr.  d'amende,  pour  excititioa  à  la 
baine  et  au  mépris  du  gouvernement. 

—  La  Gazeite  de  Metz  a  été  saisie  le  a 3  pour- deux  articles.:  T.un  emprunté 
a  une  feuille  de  Pai'is  qui  n'a  pas  été  poursuivie  ;  Pautre  sur,  un  des  bills  relatifs  à 
rirlande.  >  -  . 

—  La  souscription  ouverte  a  Metz  en  faveur  de  la  famille  du  vendéen  <^the- 
Hneau  dépasse  déjà  1,000  fr. 

—  Dans  la  nuit  du  a  a  au  aS,  Téglise  de  Saint-Georges-sur-Fontaine-le-Bourg 
(Seine-Inférieure),  déjà  ébranlée  par  la  tempête  du  1 5,  a  été  entièrement  reuver- 
sée  par  lie  vent.  La  sacristie  seule  est  restée  intacte. .         \.  .    , 

..  —  On  a  abattu ,  dans  la.pelite  commune  de  La  Yallette,  prçs  de  Toulon^  le 
buste  de  Louis-Philippe,  qui  ornoit  IVbre  de  laiiberté« 
'     ^*-  La  pdntesse  Bsgration  a  reçu  du  gouvernement  rfisse  un  nmiv^. ordre  de 
quitter  la  France  »  sous  peine  de  voir  ses 'biens  confisqués. 

—  La  ioudre  est  tombée  le  dimanche  a  4  février  à  cinq  heures  du  matin  sur  le 
château  de  Louden-en-Médoc,  appartenante  M.  Eugène  deMaroelIus,qut  l'habi- 
toitpour  la  première  fois  depuis  sa  réparaUon.  Le  pavillon  dans  lequel  étoit  cou- 
ché B(L  de  Marcellus  tomba  presque  en  ruines,  et  Ton  croyoit  M.  de  Maroellus 
enseveli  mus  ses  décombres  ;  mais  il  se  montra  aussitôt  pour  rassurer  aes-gens.  Il 
avoil  la  figure  ensauglantée  de  quelques  blessures  que  le  tonnerre  lui  avoit  faites. 
-Un  de  ses  domestiques  a  été  enlevé  violemment  de  son  lit  et  jeté  par  terre.  La  fou- 
dre a  laissé  dans  les  bâiimens  des  traces  fort  singulières  de  sa  comknotion ,  qui  a  *été 
extrêmement  violente.  .... 

-  —M.  Carlier,  ex>chef  de  la  police  municipale ,  est  passé  la  semaine  dernière  à 
-Londres.  Son  passeport  portoit  le  nom  de  Cbampigny,  village  voisin  de  Sens,  qu'il 
habitoit  avant  la  révolution  de  juaiet.H  a  pris  des  lettres  de  i-ecommandatiou  de 
maisons  de  commeMe  pour  Cadix  et  Lisbonne.  Du  reste,  il  ne  cachoit  pas  qu'il 
estchai^  d'une  mission  secrète  dm  ^gouvernement  français  dans  la  péninsule. 

—  Plusieurs  saint^imontens  se  sont  rendus  à  Genève.  Ils  parcourent  les  rjues, 
et  prêchent  sur  les'phices  publiques.  .  * 

—  Les  Hollandais  ont  fait  une  sortie,  le  aC  février,  du  coté  de  Zel^ete.  Ils 
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'Ml  SHT^ris  et  emmené  on  poile  de  gardes  civiques,  composé  d^euviron  So  hommes 
et  3  officiers.  Le  générât  Magnan  est  parti  le  lendemain  matin  pour  la  frontière, 
avec  les  compagnies  d'élite  âe  3  régimens,  pour  demander  réparation  de  celte  vio- 
lation de 'territoire. 

—  Là  haute  cour  militaire  de  Gand  vient  ide  rendre  un  arrêt  qui  tii  une  pro- 
testation contre  le  système  de  Tétat  de  siège.  Elle  a  décidé  qne  le  Messager  (fe 
Gand,  traduit  devant  une  cour  militaire,  à  raison  de  la  qualité  de  l'éditeur,  de- 
Toit  être  renvoyée  devant  ses  juges  naturels. 

—  L'euToyé  hollandais  &  Londres,  M.  de  Zuylen,  vient  d'être  rappelé.  Il  paroft 
qu'il  sera  remplacé  ]>ar  tt.  Dedel,  ancien  ministre  hollandais  &  Madrid,  qui  est 
déjà  arrivé  à  Londres. 

—  Lord  Althorp  a  proposé  le  27  février,  à  la  chambre  des  communes,  la  pre- 
mière lecture  du  billpour  la  répression  des  désordres  de  l'Irlande.  Il  a  prononcé,- 
à  ce  sujet,  un  discours  dans  lequel  il  a  cité  les  actes  de  violence  qui  ont  été  com- 
nis  dans  ce  pays.  M.  Tennysson  a  demandé  la  formation  préalable  d'un  comité 
d'enquêté  qui  examineroit  l'état  de^l'Irlande.  M.  Bulwer  a  appuyé  cette  proposi- 
tion. M.  Stanley,  secrétaire-général  d'Irlande ,  a  insisté  avec  chaleur  pour  l'adop- 
tion inuDédiale.  Le  bill  a  été  combattu  le  aS  par  M.  Sheil,  qui  a  dit  que  les 
mesures  que  l'on  réclame  seroient  pires  que  celles  de  la  l'urquie  et  de  Maroc. 
M. Macauley,  qui  a  succédé  à  M.  Sheil,  a,  dans  un  long  discours,  reproduit  les 
observations  des  ministres  sur  le  nombre  des  crimes  qui  se  commettent  en  Ir- 
lande ,  et  sur  la  nécessité  de  mettre  un  terme  à  l'agitation  de  ce  pays.  On  a  encore 
ealendu  lord  Ebriogton ,  M.  Clay  et  lord  Ormelîe.  La  discussion  a  été  continuée 
an  lendemain  pour  entendre  M.  O'Coonell. 

—  Dans  sa  séance  du  i^'^  toars,  le  docteur  Hill  a  préienté  une  pétition  de  la 
part  d'une  société  d'Unitaires ,  pour  demander  les  droits  égaux  de  tous  les  cultes , 
et  par  suite  l'émancipation  de  Juifs.  Elle  a  été  vivement  combattue  par  M.  Gobbet, 
et  défendue  par  M.  Fergusson.  La  chambre  a  ordonné  Pimpression  de  celte  pé» 
titioo.  M.  Hill  a  ensuite  entretenu  l'assemblée  d'un  mémoire  de  plusieurs  habitans 
de  Kingston ,  pour  solliciter  l'intervention  de  la  chambre  en  faveur  de  la  Pologne. 
M.  Fergusson  a  appuyé  cette  pétition  j  êi  n'a  pas  ménagé  l'empereur  de  Russie. 

—  Le  prince  Stanislas  Poniatowski  est  mort  à  Florence,  le  i3  février,  à  l'âge 
de  79  ans.  H  étoit  fils  de  Casimir,  frère  de  Stanislas-Auguste,  dernier  roi  des  Po- 
lonais. Il  s'étoit  retiré  à  Florence  pour  cultiver  les  lettres  et  les  arts.  Ce  fut  lai 
qui  affranchît  le  premier  lés  serfs. 

—  Une  contestation  grave  i'est  élevée  il  y  a  quelque  temps  &  Alicante,  entre 
i'adjodant  du  port  et  le  capitaine  d'un  navire  de  commerce  français.  L'officier  es- 
pagnol s'est  même  livr^.  envers  celui-ci  à  des  actes  de  violence.  Les  coasnis  de 
France  a  Alicante ,  Valence  et  Carthagène,  ont  aussitôt  adressé  plainte  ans  au* 
tontes  es^^gnoles,  et  Tadjadant  du  fort  d'Alicante  a  reçu  l'ordre  de  demander  des 
ezdttcs  au  capitaine  français  qu'il  avoit  insiiité ,  et  if  a  été  suspendu  de  ses  fonc- 
tions jusqu'à  l'isstie  d'une  enquête  judiciaire  à  laquelle  sa  conduite  vient  d'être 
soumise. 
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te  3  marf ,  la  chambre  eulend  un  rapport  de  pétition^.  Une  réclamation  de 
plusieurs  aveugles  de  Thospice  des  Quinze-Vingts,  au  sujet  du  régime  de  cet  cid" 
blissemenf ,  est  renvoyée  au  ministre  du  commerce.  L'ordre  du  jour  est  prononcé 
sur  une  pétition  appuyée  par  M.  de  Cliartrouse ,  par  laquelle  un  ancien  em^ilojé  de 
loterie,  soiliciloit  le  remboursement  des  retenues  q^ui  lui  ont  été  faites  pour  li 
pension  ;  et  sur  un  mémoire  de  M.  Marquel,  juge  de  paix  à  Is$oudun ,  demandant 
des  lois  répressives  des  duels;  celte  dernière  pétition  étoit  appuyée  par  M.  Xaillan- 
4ier.  Le  ipème  parti,  est  pris  sur  une  réclamation  de  plusieurs  anciens  colons  de 
rile-de« France  (  Maurice  ) ,  dépouillés  de  leurs  droits  par  le  gouvernement  anglais. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  présente  un  projet  de  loi  tendaut  à  accorder  une 
{tension  de  6,000  fr,  aux  veuves  des  généraux  Daumesnil^  ancien,  goiiveroeiir  de 
'Vincennes,  Decaen  et  Duhesme. 

M.  Dupin  aiué,  qui  avoit  déjà  déposé  une  proposition  semblable  pour  la  veuve 
du  général.  Paumesnil,  déclare  laféunir  au  projet  du  gouvernement'.  Il  retrace  lui 
services  de  ce  commandant,  qui ,  dit-i| ,  après  le  jour  fi/nesle  et  à  /(irfiais  déplo- 
rajble  de  Waïerlooy  refusa  le  milHoq  que  lui  offrirent  les  étrangers  pour  letir 
livrer  le  château  de  Vincennes. 

M.  le  ministre  de  Tànstruction  publique,  présente  des  projets  de  loi  tendant  «  Tuii 
à  ouvrir  un  crédit  extraordinaii*e  de  zaa,5bo  fr.,,  pour  acquérir  la  bibliothèque  de 
^eu  Cuvier  et  les  manuscrits  de  Cbampollion  jeune;  et  l'autre  à  donner  une  pen- 
sion de  6,000  &*.  à  la  veuv^  de  Cuvier;  et  d'autres  de  3,ooo  fr.  9ux  ireuves  des 
orientalistes ,  Abel  de  Eemusat ,  de  Cliézy  et  de  St-Martin. 

La  clmmbre  u'avoit  pu  volçr  la  veille,  attendu  qu'elle  u^étoit  pÂus  en  nombre , 
sur  un  ameudement  de  M.  Auguis,  tendant  à  retrancher  133,000.  fr.  sur  le  trai- 
tigmont  de& conservateurs  de  forêts,  qui  seroient  ainsi  ramenés  au  nombre  de  vingt. 
Oa  procède  au  scrutiu^  et  Tamendement  qui  ^voît  donné  lieu  à  deuj^  épitiuves 
douteuses,  passe  à  la  majorité  de  26^  contre  32.  (Sensation.) 

M.  Isambert  fait  un  rapport  favorable  sur  la  proposition  dé  M.  Lefevré',  teo^ 
dant  à  inséi*er  dans  les  journaux  extrait  des  actes  de  société. 

La  chambre  adopte  la  proposition  réglementaire  de  M.  de  Corteîles,  qui  interdit 
aux  dépiiiés  d*étr«  membres  de  plus  de.  deux  commissions.  Enfin.  cll<i  eu  rejette 
deux  autres.  Tune  de  M^  Kœchlin ,  qui  accordoit  un  au,  pour  se  faire  naturaliser, 
aux  individus  âgés  de  ai  ans,  nés  en  France  de  parens  étrangers;  Ja  seconde ,  de 
M.Jsambert»  pour  exiger  l'insertion  au  Bulletin  des  Lois  do  louiés  les  ordon- 
nances d'aduiiiû^tialiou  publique. 
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fonctions  de  l'ëpiscopat.  Ces  entraves  sont  tout-à-iiit  iiou- 
relles,  el  n'existoîent  point  sons  le  gouTemein«nt  le  plus 
despotique  nui  fut  Hmais.  Il  est  vrai  ^e  Buonsparte  ivoit 
&it  tDsërer  dans  la  h>î  organique  du  concordat ,  «n  1 8oa ,  un 
article  XIX',  ainsi  conçu  :  Let  i^êque*  nmniméront  et  imti' 
tuer»nt  tet  eurét,  néammoin*  iû  n*  manifttterortt  leur 
nommation  et  ils  ne  dotmeront  rin$litmti»n  canonique 
qu'mpt^  que  oetle  n&minalion  aura  etè  agréée  par  le  gou~ 
vemement.  Depuis ,  cet  article  a  f'té  appliqué  aux  grands- 
vicaires  el  aux  chanoines,  quoique  ta  loi  organique  ne  le  près- 
crîylt  pas.  Buonaparte  vouloit  que  tout  fiît  oU  parût  être  sobs 
s*  main ,  il  mettoit  de  la  vaniu^  à  ce  que  tous  les  choiz  parus- 
sent Tenir  de  lai;  mais  il  est  juste  de  dire  que  l'agrément 
exigé  pour  les  cuiVa  et  autres  n'ëloit  pour  lui  qu'une  simple 
fbrmabté.  11  bc  faisoit  acheter  cet  agrément  ni  par  de  longs 
délùs,  ni  par  d'humiliantes  enquêtes.  Il  eut  écarté  sans  doute 
un  sujet  qui  eût  été  nobriremeat  hostile  pour  son  gouvernC' 
ment,  mais  quelque  ombrageux  qu'il  fut,  il  ne  se  créoit  pas 
des  soupçons  sans  fondement,  et  il  n'entravoit  pas,  par  des 
difficultés  minutieuses,  l'exercice  du  pouvoir  épiscopal  e( 
le  service  ordinaire  des  paroisses. 

Aujourd'hui  un  système  contraire  a  prévain,  et  l'autorité 
montre  une  défiance  et  prend  des  précautions  extraordinaires. 
Qnand  un  ecclésiastique  est  nommé  par  l'ëvéque  à  une  place 
sujette  à  Tagrément  du  gonvemement ,  on  demande  de  tous 
cAtés  des  renseignemens  ;  ou  écrit  au  prélbt,  et  le  préfet  au 
sons-préfet  et  an  maire.  Ceux-ci  consultent  à  leur  tour  les  li- 
béraux du  pays ,  et  les  gens  les  plus  connus  par  leur  opposition 
à  la  religion  et  au  cler^.  Ce  seroit  bien  du  maUieur  si ,  en  s'a- 
dressant  à  de  telles  autorités,  on  n'obtenoit  pas  quelque  témoi- 
gnage débvorable.  Avoir  déplu  à  quelque  liWral ,  avoir  froissé 
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Torgueil  d^un  ina4re,  i^avoir  pas  donné  des  preuves  assez 
loties  d*adhésion  au  nouvel  ordre  de  choses ,  il  n'en  faut  pas 
davantage  pour  suspendre  Tapprobation  ou  pour  provoquer 
même  un  refus  formel.  Des  mois  entiers  se  passent  dans  ces 
lenteurs  ^  pendant  ce  temp ,  la  cure  est  vacante  et  les  (idèics 
restent  sans  pasteur.  Si  c  est  un  calcul  d'économie,  il  est  bi^i 
misérable-,  si  c'est  par  défiance  du  clergé,  elle  est  injuste  et 
humiliante.  Quand  le  clergé  a-t-il  donné  le  droit  de  suspecter 
ses  intentions P  L'a-t-on  vu  favon^er  les  troubles,  prêcher  la 
discorde,  échauffer  les  esprits?  Les  évéques  bnt-^ils  intérêt  à 
tromper  le  gouvernement?  Leur  conduite  n'esi<^plle  pas  une 
garantie  de  la  sagesse  de  leur  choix?  Les  a-t-on  vus  emprossos 
d'arborer  l'étendard  de  l'opposition  et  de  Thosûlité  ?  Nomment* 
ils  aux  succursales  des  ennemis  déclarés  de  l'ordre  de  cbc»es 
actuel ,  et  si  on  n'a  pas  sujet  d'être  mécontent  de  leur  choix 
pour  ces  sortes  de  places,  pourquoi  suspecteroit-on  davantage 
leur  choix  pour  les  cures  ?  Le  gouvernement  n'a-t-il  pas  d'aiU 
leurs  bien  des  moyens  de  contenir  des  genres,  en  supposant 
même  qu'ils  eussent  des  intentions  hostiles  pour  Itii?  Un  curé 
est-il  plus  dangereux  qu'un  succursaliste?  IS^'a-t^-ou  pas  égale* 
ment  des  autorités  pour  le  surveiller,  et  ne  s'acquittent^elles 
pas  généralement  de  ce  soin  de  manière  à  montrer  un  zélé  qui 
doit  rassurer  le  pouvoir,  s'il  étott  possible  qu'il  eut  quelque  in- 
quiétude? 

~  Cependant  nous  apprenons  que,  dans  beaucoup  de  diocèses , 
ragnément  de  la  nomination  souffre  d'étonnantes  lenteurs.  Un 
curé,  est  .présenté ,  on  reste  des  mois,  entiers  sans  répondre ,  et 
au  bout  de  ce  temps ,  la  rép<Mise  est  un  refus.  La  cure  de  La 
Flèche  vaqua  au  mois  d'avril  de  Tannée  dernière  par  la  mort 
.de  M.  Delaroche,  dont  nous  avons  parlé.  M.  Tévéque  du  Mans 


par 

Flèche,  il  dessert  la  paroisse,  mais  ne  jouit  point,  aux  yeux 
du  gouvernement,  du  litre  de  curé.  Il  n  a  point  de  traitement, 
il  n  occupe  poijnt  le  presbytère^  ce  qui  n'empêche  pas  les  pa- 
roissiens de  le  regarder  comme  leur  pasteur  et  de  lui  accora,er 
leur  estime  et  leur  confiahce.  Nous  croyons  que  cet  exemple 
n'est  pas  le  seul  dans  ce  diocèse.  Dans  un  diocèse  voisin ,  la 
cure  de  Saumur  a  été  vacante  pendant  six  mois ,  par  suite  des 
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nefus  prolongés  de  l'agr^qaeiit;'  au  ho«A  de  ce  temps ,  M.  I*é* 
véque  d'Angers ,  contrarié  d'un  délai  si  préjudiciable  à  une 
grande  paroisse ,  ordonna  au  curé. nommé  par  lui  de  se  rendre 
à  Sa.utnur  et  de  desservir  la  paroisse ,  maïs  le  jour  même  arriva 
lagrément.  Qu  en  eût-il  coûté  de  le  donner  plus  tôt  et  de  ne 
pas  faire  languir  une  paroisse  importante?  On  a  remarqué 
dans  ce  diocèse ,  qu'aucune  des  nominations  épiscopales  n'a« 
voit  souffert  de  difficult^pi  sous  Buonaparle,  au  lieu  que, 
sous  le  régime  actuel,  ilvii'y  en  a  aucune  qui  n'en  essuie* 
A  Pei'cy,  diocèse  de  Co^ta^ces,  le  euré,  M.  Lemaître.^  est 
mort  en  octobre  i83i,  U  y  a  par  conséquent  seize-  mois;  il 
n'a  pas  encore  de  successeur.  M.  T^véque  nomma  un,  bon 
ecclésiastique  qui  fut  refusé.  Il  a  eu  depuis  la  coudescéndanne 
d'en  présenter  un  autre,  et  n'a  pas  été  plus  heureux.  On  as- 
sure même  qu'on  n'a  pas  pris  la  peine  de  lui  répondre.  Le 
bruit  public  veut  qu'un  seul  homme  soit  la  cause  de  ces  refus, 
et  s'obstine  ainsi  à  contrarier  les  choix  de  l'autorité  diocésaine. 
Le  diocèse  de  Périgueux  nous  offre  un  exemple  plus  remar- 

Ïuable  encore.  La  cure  tle  Tourloirac  étant  devenue  vacante 
y  a  deux  ans  environ ,  M.  l'évêque  y  nomma  un  ecclésias- 
tique qu'il  jugea  convenir  à  ce  poste,  M.  Lagorse.  On  lui  a 
refusé  persévéramment  l'agrément  ministériel.  Le  prélat, 
voyant  qu'on  n'ayoit  aucun  égard  à  ses  représentations  les 
mieux  motivées  (*),  et  ne  voulant  pas  que  la  paroisse  fût  privée 
de  secours,  a  chargé  M.  Lagorse  de  desservir  la  cure.  On  a 
tait  grand  bruit  de  cette  mesure  ;  il  n'étoit  question  de  rien 
moins  que  de  poursuivre  M.  Lagorse,  pour  être  allé  s'établir 
à  Tourtoirac,  et  pour  y  remplir  les  fonctions  du  ministère. 
Mais  après  avoir  bien  examiné  la  chose ,  on  a  jugé  sans  doute 
qu'on  ne  pouvoit  pas  empêcher  M.  Lagorse  de  résider  à  Tour- 
toirac. Dès  qu'il  ne  reçoit  pas  de  traitement ,  qu'a-t-on  à  lui 
dire  ?  Les  choses  en  sont  encore  là  actuellement.  Cependant  y 

V)  Férigueux  t  eu  depub  la  révolution  deux  préfets, M.  de  Norvius  et  M^  ScU 
pîon  Mourgues;  le  preniia*  n^avoit  guère  d'autre  mérité  que  son  enthousiasme 
pour  Buonaparte  et  des  panégyriques  auipouléseu  rbonneiir  du  héros;  il  n^enten* 
doit  rien  à  l'adminisiration,  et  il  a  fait  tant  de  bévues^  quli  a  fallu  le  tirer  de  Pé- 
rigueux pu  il  airoit  perdu  toute  considération  et  toute  influence.  Il  a  été  remplacé 
pur  M.  Spipion  Mourgues,  protestant,  qui  ne  dissimule  même  pas,  dit-on,  son 
iiiépris«|)our  le  cbrislIaiiiMue,  et  qui  ne  craiùt  pas  d*en  parler  comme  d'une  Teti-* 
gUm  usée.  Que  peut  espérer  le  clergé  des  rapports  de  tels  administrateurs  sur  le 
|Mrioniiel  de  ses  membres  ?  - 


(  a44  ) 
on  dit  que  les  prérenlions  te  dissipent ,  ^it  par  h  ssg;^9e'  de 
la  conduite  de  M.  Ltgorse,  soit  par  la  fermeté  de1Vf .  l  évéque. 
Il  est  à  désirer  que  cette  affaire  se  tei^mine  au  plus  tdt ,  et  que 
M.  Lagorse  obtienne  enfin  de  rautorité  un  titt*e  qu'il  a  déjà 
dam  le  fait,  et  qu'il  mérite  9i  bien.  On  devroit  bien  par  la 
même  occasi(Hi  terminer  l'affaire  de  M.  Mastral,  curé  de  Ter- 
rasaon,  expulsé  violemment  de  sa  cure  par  une  émeute  en  iB3i, 
et  privé  depuis  ce  temps  de  son  |rajtement;  nous  en  avoué 
parlé  n"  187$})  tome  LXX.  M.  T^véque  a  réclamé  fortement 
contre  la  privation  de  traitement  envers  un  curé  chassé  par  une 
violence  notoire.  D'un  autre  côté ,  la  paroisse  demande  aussi 
instamment  un  pasteui*.  Il  est  temps  au  bout  deseixe  mois 'de 
fiiire  cesser  les  effets  de  l'émeate  et  de  l'arbitraire. 

C'est  ainsi  que  la  liberté  des  cultes ,  décrétée  en  principe , 
est  méconnue  et  violée  dans  l'application.  Des  paroisses  sont 
privées  de  pasteurs  par  Teffel  de  calculs  mesquins  ou  de  soup- 
çons méticuleux.  On  repousse  des  sujets  estimables  par  une 
excessive  déférence  pour  des  préventions  qu'il  faudroit  dédai- 
gner. On  ne  craint  point  de  désobliger  des  paroissiens  quî 
soupirent  après  leur  curé ,  et  qui  oi^t  toute  confiance  dans  Iç 
choix  du  premier  pasteur.  On  ne  craint  point  de  montrer  pour 
le  clergé  une  défiance  injurieuse.  Il  faut  le  dire,  la  source  du 
mal  est  généralement  dans  le  choix  des  préfets  et  des  sous- 
préfets.  Quand  on  a  mis  presque  partout  en  place  des  hommes 
manifestement  hostiles  à  la  religion,  que  peut-on  en  attendre 
pour  elle  que  des  hostilités,  des  chicanes  et  des  entraves? De 
tels  administrateurs  écarteront  les  meilleurs  prêtres,  précisé- 
ment parce  qu'ils  sont  bons.  Ils  contrarieront  les  choix  des 
évétf ues ,  par  cela  seul  que  ce$  choix  sont  utiles  à  TEglise.  Et 
vôîla  ceux  que  le  gouvernement  consulte  sur  la  nomination  des 
éurés  !  Est-il  étonnant  alors  que  ces  nominations  éprouvent 
tant  de  difficultés?  Laretîgîon  en  souffre,  mais  l'esprit  de  parti 
y  gagne  \  les  fidèles  en  gémissent,  mais  les  indifférons  et  les 
ennemis  en  triomphent.  Cela  seul  ne  dott**il  pas  indiquer  au 
gouvernement  les  dangers  de  la  marche  qu'il  suit  ?       ^ 

Paus.  Ceux  qui  Ont  prétendu  être  les  interprètes  des  vœnx  éë 
la  population  en  demanaanl  la  suppriession  de  Tévèchë  de  Beau-* 
vais,  viennent  d^  recefoir  le  plus  éclatant  démenti  par^l'accueik 
fait  au  nouvel  évéque  de  celle  ville^-à  son  arrivée  dans  son  dio»^ 
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cese.  Aussiiôt  qae  le  jour  de  ceUe  arriva  fut  oi mnci ,  l«s  dtspmi* 
lions  fcu'eDt  prises  poar  la  i^ceptioo  du  préUt.-  Le  cUi'|[é  «lU  ett 
députation  à  sa  rencontre;  les  aulorités  civiles  ei  iniUiaii*es  témoin 
^nèreot  le  désir  de  se  trouver  à  la  descente  de  la  voiture.  LapliM 
et  la  nuit  déjà  commencée  n'empêchèrent  pas  la  foule  de  se  portée 
sur  le  passage!  de  M.  Févêque,  aussitôt  que  le  son  de.  toutes  le^ 
cloches  annonça  son  entrée^  Le  lendemain  et  les  jours  suiyai^ 
févéchë  étoit  rempli  de  pet^i^onnes  qui  venoîent  rendre  lean  de- 
toîrs  an  prélat.  Les  autorité  en  corps  et  toutes  les  personnes  no- 
taJ^tèS  vinrent  le  saluer.  Le^dimancbeStnars,  jour  de  t'installa tioii,' 
une  grande  foule  remplisséit  tatnàgnifîqne  cathédrale  de  Beauvais 
bien  avant  l'heure  de  la  cérémonie.  Le  chapitre  et  le  clergé  dé 
la  ville ,  suivis  d*un  f^rand  nombre  de  fidèle»,  Se  reitdtrent  pro-^ 
cessioanellement  à  révâcfaé  pour  y  prendre  M.  l'évèque  et  le  con-' 
duire  à  la  cathédrale.  Dans  le  rues,  le  peuple  se  mettoit  à  genoux 
pour  recevoir  sa  bénédiction.,  Le  véuérable  doyen  duchapkre, 
vieillard  plus  qu'octogénaire,  termina  son  oomplioieot au  prélat 
par  les  paroles  du  vieillard  Siméon  ;  Nunc  dimùtis.,,.  et  on  enleui 
doit  répéter  sur  le  passage  du  cortège  ce  que  les  en  fans  de  Jérusalevi 
chantoient  autrefois  en  I  honneur  da  prince  des  pasteurs  :  Benedirdu^ 
çut  venu  in  nomine  Domini,  Quand  on  a  vu  de  près  ce  spectacle  pii.la 
toi  -du  peuple  se  manifestoitsi  hautement,  il  est  difficile  de  penser, 
que  nous  sommes  destinés  à  assister,  comme  quelques-uns  l'ont  dit^ 
aux  funéraitles  du  clergé  catholique.  Il  est  difficile  de  moire  que 
ce  même  peuple ,  qui  environnoit  un  évêque  dé  tant  de  témoi- 
f^MageS'^  respect,  ait  chargé  ses  représentaris  de  réclamer  la 
««Impression  de  sou  siège. 

—  TJn  ecclésiastique,  qui  ne  prend  d'autre  titre  que  celui  de 
prêtre  du  diocèse  de  Paris,  nous  écrit  sous  la  date  du  a5  février. 
Nous  ne  pouvons  lui  répondre  directement^  puisqu'il  ne  donne  ni 
son  nom,  ni  son  adresse.  Voici  sa  lettre,  qui  d'ailleurs  paroit 
écrite  en  province  : 

.«aïoiiiieor  le  rédacteur,  d^  rkiitaol  où  H  fut  question  de  la  proposition  Porta- 
Kt,  sor  le  miriage  des  prêtres,  je  formai  le  projet  de  vous  sôoniettre  ta  considé*- 
ration  dételoppée'ci-dessotis;  mais  bieotdt  persuadé  que  ta  chambre  feroit  justice 
de  ce  scandale,  je  crus  devoir  m'abstenir.  Aujourd'hui  que,  paroissant  céder  à  de* 
vues  d*an  intérêt  prétenda  pour  le  clergé  luî-mème,  vues  dan»  lesqnelles  se  décèle 
la  plus  înaidieaae  perfidie,  malgré  la  subiHité  ^  langage,  la  chambre  a  pris  eu 
eamîdéfatioa  une  proposition  que  réfif oirrelif  également  la  reKgion,  la  morale  pu- 
Miqnc  let  les^^  Km ,  ne  eonviendroil*il  pas  que  ce  clergé,  attaque  dans  ce  qu*il  a  de 
plus  précieux,  vint  hauteaient  protester  contre  la  captieuse  sollicitude  de  ceux' 
qui  véelkoMnt  ne  cherchent  qu'à  led^ader  aux  yeux  des  peuplas,  an  ae  cou- 
vrant du  .masque  d'une  hienveiUaDce  que  tous  les  prêtres  catholiques  n^euS 
comme  leur  étant  souveraiDenisnt  iDiuricusa.' 
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*»Il  n«  l'ftgit  point  ici  de  discuter  la  question ,  et  de  dnçufrtrer  conibieii  est  hnx 
et  qtt*on  ose  avancer,  poifr  étublir  que  le  célitiat  des  praires  est  4*n^stitution  ré- 
cente. Si  quelques  scandales,  que  l'Eglise  a  loujonn  frappés  de  ses  anathèmes,  ont 
tenri  d'arsenal  aux  ennemis  de  ta  religion  pour  y  puiser  quelquefois  des  armes 
contre  le  célibat  sacerdotal,  la  vérité  de  Tbistoire  a  toujours  été  et  sera  toujours 
nn  bouclier  contre  lequel  se  brisera  leur  impuissance;  mais  il  8*agit  de  donner 
l'élan  à  ce  sentiment  profondément  inhérent ^fU^cœur  de  tout  prêtre  catholique, 
afin  que,  par  une  protestation  éclatante,  ce  cl^gé  repousse  cet  insidieux  bienfait,, 
et  amortisse  le  coup  qui  te  menace  en  déToilanJI,  la  perfidie  qui  dirige  celte  tenta- 
tive.  Peut-àtre  m'opposerez* tous  des  raisons  de  prudence f  pour  moi,,  je  croit 
qu'ici  la  prudence  doit  faire  .place  à  l'énergie  que  réclame  la  .gravi té;  de  la  circoa- 
stancc,  et  je  me  figure  qne  si  on  suit  cette  marche  «.les  ennemis  de  la  religion  sen- 
tiront leurs  armes  devenir  incertaines  dans  leurs  mains,  ou  se  tourner  coikli*o  eax- 
jnèmes. 

»6i  j'élois  assez  malheureux  pour  avoir  oublié  les  motife  sacrés  qui  déterminèrent 
ma  volonté,  ou  en  regretter  les  résultats,  bien  qu'assez  jeune  encore  pour  profiter 
de  celte  pernicieuse  liberté ,  ne  sais-je  pas  que  l'usage  en  seroit  toujours  sacrilège, 
et  que ,  malgré  la  force  des  effets  civils ,  de  tels  mariages  contractés  par  des  pré- 
très  y  même  déserteurs  des  fonctions  saiutes,  nesauroient  produire  que  des  par- 
jures et  des  scandales,  résultat  nécessaire  de  l'indébilité  du  caractère  sacerdotal; 
cat  jamais  sans  doute  l'Eglise ,  pour  complaire  à  ses  ennemis ,  ne  dépouillera  ses 
ministres  de  ce  qui  fait  leur  gloire  et  1/eur  consolation,  en  assurant  le  succès  de 
leurs  péuibles  travaux  an  milieu  de  leurs  frères. 

*  L'humilité  de  ma  position  dans  les  rangs  honorables  du  sacerdoce  ne  me 
permet  pas  de  faire  plus  que  d'émettre  une  pensée.  J'ai  dit  ce  que  peaseal  tooa 
mes  véuérables  confrèrfs ,  et  abandonne  le  reste  à  la  sagesse  et  à  la  prudence  qai 
président  à  la  rédaction  de  voire  estimable  journal* 

»  Agréez,  monsieur  le  rédacteur,  l'hommage  de  ma  respectueuse  coosidtraiioo; 
***;  prêtre  du  diocèse  de  Paris,  votre  abonné.  a5  février  i8^3.  » 

Il  nous  semble  que  la  marche  la  plus  naturelle,  en  pareil  ca«, 
seroit  de  consulter  rantorité  ecclésiastique,  juge  compétente  de  la 
convenance  et  de  l'opportunité  de  la  protesta  lion.  Nous  ne  pouvons 
d'ailleurs  que  louer  les  honorable»  sentimc^i^s  de  l'auteur  de  la 
lettre. 

—  M.  d'Humières,  archevêque  d'Avignon,  expose  la  nécessité 
de  la  pénitence  pour  tous.  Pourquoi  rou(jîi*ions-nous  de  suivre 
l'exemple  de  nos  pères,  qui  se  soumettoient  fidèlement  aux:  lois 
de  l'Eglise?  Après  diverses  considérations  sur  ce  sujet,  le  prélat 
termine  ainsi  : 

•?  Après  voas avoir  fait  part  de  nos  exhortations,  nous  aimons  aussi ,  N.  T.  C.  F. , 
à  vous  communiquer  nos  peines.  Hélas  !  nous  disons-nous  en  gémissant ,  chaque 
jour  les  voit  disparoitre,  nos  diglies  coopcraieoi's;  le  poids .aeâiblant  du  travail , 


f    2/,7    ) 

dt  grande!  ïufinmié»,  les  îaqnfélutles ,  les  chagrin* ,  les  beioiiis ,  eu  moissonnent 

de  bonne  henre  une  grande  partie;  1res- peu  {tarriennent  à  un  Age  avancé,  tons 

terminent  leur  «arrière  avec  îe  regret  de  laisser  sans  secours  des  brebis  chéries  | 

anxqoelles  ils  sacrifiaient  Tolontiers  leur  repos ,  leurs  forces  cl  souvent  leur  exis< 

tence.  Déjà  quelques  paroisses  »  que  des  temps  plus  heureux  loyoient  desservies  par 

plusieurs  prêtres ,  sont  rfdoiles,  malgré  rauguienlation  de  leur  population  i  à  n*en 

avoir  plus  qu'un ,  et  notre  dipccse,  jadis  la  pépinière  des  eodésiasliques ,  dier- 

ckera  bientôt,  si  des  parens  chrétiens  ne  secondent  les  vocalions  ecelçiiaslique^, 

ces  sources   d  can  vive ,  d'où  se  irepaodoieBt  par  différeBS  eanaun  la  rêgéném- 

tioo  des  enfans*  la  sanctification  des  époux,  la  justification  des  pénilens ,  la  conao* 

laiion  des  knaladcs,  et  pour  tous  l'espénnce  d'un  avenir  qui  rend  supportable  le 

chagrin  de  noire  pèlerinage.  Mais  le  bâtiment  de  notre  petit  séninaife  ,  qui  tt*est 

pas  entièreaient  pajc,  que  deviendra-l^il  entre  nos  mains,  si  vous  ne  nous  lecon- 

dez,  si  vous  ne  nous  aidex  pour  l'acquittement  de  cette  detle?  C'est  doue  avec 

confiance  ^ue  nous  avons  recours  à  votre  charité ,  N.  T.  C  F.  ;  devenez  pour  nous 

les  organes,  les  trésors  de  la  Providence,  votre  intérêt  vous  y  engage,  votre  pas* 

leur  vous  eo  conjore»  » 

—  Nous  avons  raconte ,  d'après  la  Gazette  du  Périgord,  ce  qui 
est  arrivé  à  un  cure  du  pays,  qui,  ayant  annoncé  la  fétc  de  la 
Circoncision,  exi  ajoutant  qu'elle  netoit  pas  d'obligation,  reçut 
une  semonce  de  son  maire  ^  qui  lui  défendit  de  l'aire  le  jour 
de  la  Circoncision  autre  chese  que  ce  qu'il  faisait  les  jours  de  se^ 
maine.  M.J.,  curé  de  B. ,  diocèse  d'Augoulême,  écrit  le  i4  fé- 
vrier qu'il  s'est  trouvé  absolument  dans  le  même  cas»  et  que,  par 
suite,  une  plainte  fut  portée  contre  lui  par  le  maire,  qui  auroit 
voulu,  à  ce  qu'il  paroît,  faire  retenir  son  traitement.  M.  J.  ren- 
voya le  maire  à  un  ouvrage  qni  devroit  lai  servir  de  guide;  c'est  le 

Manuel  des  maires,  où  on  lit  pacçc  485  du  tome  I"  :  Les  fêtes 
•  .  / .  --». i^y • -  /W'#--  j*^hf:s.^^ 


jour  ou  eues  loniucni.  ii  t\si  eiuniiiiiii  tjuij  uca  ciuti^i  iic.^  imi-«icj»  ^^^^ 

sistent  à  inquiéter  les  curés  sur  un  point  oii  leur  conduite  est  si 
bien  tracée  par  des  réglemens  avoués  de  l'administration. 

—  Le  Rénovateur  breton ^  de  Nantes ,  raconte* qu'un  curé  a  reçu 
dernièrement  du  maire  de  sa  commune  une  missive  conçue  à  peu 
près  en  ces  termes  :  Permis  à  M,  le  curé  de  donner  à  tel  et  telle  la 
bénédiction  nuptiale  avec  les  cérémonies  religieuses.  Ceci  proave  à 
la-fois  la  grande  liberté  des  cultes  et  la  tolérance  de  ce  bon  maire, 
qui  veut  bien  permettre  à  un  curé  de  donner  Ja  bénédiction  nup- 
tiale et  avec  les  cérémonies  religieuses.  Qu'on  dise  que  la  religion 
n'est  pas  protégée  ! 

—  Le  21  février  une  nouvelle  église  a  été  ouverte  à  Verviers  , 
diocèse  de  Liège,  dans  les  Pays-Bas.  Cette  église  est  sur  la  place  dé 
Saucy,  €t  est  due  en  grande  partie  à  la  piété  généreuse  de  madc- 
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inoiselle  Pirard.  Elle  éloU  nécessaire  dans  oo.auairuer  qui  çcmflM 
environ  quatre  in  ille  âmes,  et  elle  remplace  féglisede  L'ajiQieii 
couvent  des  Récoilectines  de  la  rue  Hodimont,  aliéné  en  i8ii,  e^ 
qu'on  devoit  louer.  Cette  nouvelle  é[dise,  érigée  en  chapelle  auxi- 
liaire y  est  dédiée  à  saint  Antoine  de  radoue.  La  bénédiction  en  a 
été  faite  le  21  février  au  matin,  par  M.  Neveu,  curé  primaire  de 
saint  Remacle  de  Yerviers,  assiste  de  tôUt  le  clergé.  Les  confréries 
de  la  -paraisse  Notre-Dame ,  dans  le  Fessort  de  laquelle  est  la  clia- 
pelle  auxiliaire,  s*y  sont  rendues  en^pfrocession.  Aprè^  ta  grànd^- 
messe,  pendant  laquelle  des  amateui^s-ont  exécuté  divers  mdrceaur 
de  musique-,  le  clergé  est  retourné  procession nelfement  avec  lies 
confvéries  à  la  paroisse  Notre-Dame,  où  la  bétiédiclîon  daSaînl*^ 
Sacrement  a  tei^miné  la  cérémonie. 

—  M.  lechs^noineChevraj,  de  Chambéry,  a  publié  dans  celte 
ville  une  Instmciion  et  prières  pour  t  indulgence  pléniére^  en  forme 
dejuJkiU,  petfit  in'4  8.  Cette  instruction  est  partagée  en  3  chapitres, 
le  premier  sur  rindulgence  plénière  du  jubilé  et  sur  lesinduigeoees 
en  général ,  le  second  sur  les  motifs  qui  doivent  nous  porter  à  f^«* 
gner  l'indulgence  plénière  accordée  par  la  Bulle,.la  ti'pisième  sur  les 
moyens  et  conditions  pour  gagner  celte  indulgence.  Cette /iu/>*uç'^ 
^lon  nous  a  paru  rédigée  avec  autant  d'exactitude  que  de  piété. 
Elle  est  terminée  par  des  prières  relatives  au  jubilé.  L'estimable 
auteur  est  le  même  que  celui  de  la  Notice  sur  I^^-D,  de  Mjansj^ 
dont  nous  rvons  parlé  Tannée  dernière.  Il  annonce  que  la  vente 
de  V Instruction  est  destinée  à  soulager  les  victimes  dVn  incendie 
qui  a  éclaté  le  i5  janvier  dernier  à  Montgirod  en  Tarentaisey  et 
qui  a  Qonsobié  73  habitations.  M.  l'aixîhevéque  de  Chambérj  a 
nxé  le  jubilé,  pour  la  généralité  des  paroisses,  du  10  févrtei*  au 
3  mars^  «t  pour  la  ville  deCbambéry,  du  i4  avril  au  5  mat. 

NOCmSliiLES  POLITIQUES. 

Paris.  Nous  avons  anuoDc^  que  1<;  docteur  Ginlrac  s'est  rendu  de  Bordeaux 
à  Blaye  Ip  a8  février.  Aussitôt  son  i^rr^vée  à  la  citadelle,  trois  autres  médwîim 
de  Bordeaux,  qu'il  a  désignés,  oui  été  a[]!pelés \da  suite.  Ces  médecins  «oui 
MM.  Bogrges,  Gratelonp  et  Ganilbac.  Ils  sont  partis  dans  la  nuit  même  du 
u8  au  39.  On  attend  avec  impatience  des  nouvelles  de  la  santé  de  madame 
la  duchesse  de  Berry.  Le  Journal  de  la  Guienne  û%\  a  a  clé  saisi.  Celui 
du  3  gard^  je  silence. 

—  Le.  Constitutionnel  annonce  qu'il  se  rqouil.  de  Fiiicideat  «urvauv  ^ 
Blaje,  parce  qu'il  aer|  afittinbfemeot  la  cmiic  el  kt  ialépéto  d«  la  djuania  4a 
juillet.  Ea  quoi  donc  cela  }  AfsufémcAt,  ca  u*«si  pas  aoua  le  nppori  4m  rWHWttit 
des  familles;  car  cet  événement  n'a  rien  qui  paroisse  de  nature  i  élevfr  iàtu  bunt 
celles  qui  «'y  trouvent  intéressées.  Quaut  an  point  de  vue  politique,  il  noui 
Semble  que  c'e»t  une  gr^andiç  contradictiim  q«e  .^de  vouloir  y  cbercber  «pielqBe 
chose  d'avantageux  pur  Ja  nouvelle  royauté.  Su  sfCst,  vous  diiM  qu'elle  tire  teute 
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a  lèKo  éê  tiMfffenHMié  '4ii  peuple,  «i  4i«  m  ifiVNi»  m*«  tim  d«  oonniui»  avec 
ift  Icgftinié  de  lé  iMmelie  iliiée.  S^H  en  est  afaMÎ,  ne  ehercbei  it|Mic'pee;à  oéitif 
les  «fIRiîret  de  l'une  avec  les  affaires  4ê  l'autre.  ICe  feney  pas  créer  à  la  bvaMiM 
cadette  de  petites  eom|uAie»  de  dreh  dNn  dmit  veoi  pvéleDdea  '^'bNe  n'e  ^« 
ftiire;  cer,  si  foiis  vous  jetée  de  ee  edl^là ,  veue  sa«es  Ifieo  que  «adabié  la  du- 
•iMsse  de*  Beny  n'a  rieb  i  dooiier  ai-  à  coMftrer  e»  fiiît  de  légilientè  aieiMrfë^vet 
Ainsi,  tenes-Tous-en  pour  Louis-Plûlippe  au  vœu  naiional  de  juiNel  ;'et,  ei  von» 
vonlet  abseltincflit  «ous  réjouit*  de4'4ré^emeDl  de^Ble^ ,  rf^uieMSi^iAMiede  ee  ipi'il 
doenephie  de  forai  que  jatmals  au  ifWéqm  BOttfbonàë  If .  I>iipin. 

—  Firmi  les  écfivttifis  qui  ont  tendes  tnJMârè  Kn  procrée  de  la  rsAmo  i^Hqwl 
et  les  Mfeortels  In^tut  dU  peuple  èe  juillet.  Il  s^  e«t  MMbAlré  qadkpfes^nns 
qoi  oDt  eu  la  bmtalïté  >dê  dédarer  ta  Aetieii  fNiu^|aêie  aknttie  vt  igai/ma^ 
comme  par  le  pBS?ié.II  faut  espérer  qu'ils  n^roilC  pas  km^emps^eoRe  rtwewsr 
idée^  Ua«'  assoeiatibu  pMamrepiqife  s'est  fenBée  à  ffta%H  «ii«  la  dhreelie»  de 
M.  Dffpeftt  4e  rËnre,  à'l*e(fet'  de  proenrer'aii  peuple- l'instnicffloii  denr  iïé  ké^ 
soie  pêâr  pit»r0^ hturtttse  e«  tntPoiHnnt*  Oaas  taaeaikre  ébà  tkmm  cfeta 
eotreprend  de  lui  enseipier,  se  trouvent  comprises  la  chimie,  les  maihéaMtiqjMSy 
l'astronoBiie  et  la  musique.  Si,  avec  rela^  il  ii*a|pp^nd  pas  à  tootaer  deftcbaites 
et  à  battre  le  moriier,  pour  le  coup,  e'esi  qu'il  B*aara  point  .d1oieHî|*eiice.  Quant 
i  Tenseignenent  de  la  religion  et  de  la  aïonite  ,  aoas  en  cherchons  en  vain  la 
Boiadre  trace  dans  ie  plan  d'éducatiau  dant  il  s'agit;  et  cependant  il  est  bors  da 
doute  ipie  quelques  pagcé  de  oatéelbuaM  ne  valussent  mieux  que  tout  cela  pour  cp» 
prendre  au  peui4e«  W«v«^ei//-eira7  e»  DrvTPai^lao/. 

—  Le  Moniteur  du  6  annonce  que  M.  Baude  a  cessé  de  faire  partie  du  obmeîl 
d*Elat,.el  M.  Duban  d'ècre  inspee|eur»génétal  de  Vimtrnelioa  piibHqaa. 

-~  M.  («uilbeai,  reeereur-général  des  finances  du  département,  de  la  ftùq^ne, 
passe  dans  le  département  d-Ille*et* Vilaine,  en  remptecement  de  M.  À%  Latoar** 
Kandon,  décédé.  U  a  pour  soeeeMear  M.  Doyen,  rcceveuf'géncral  de  la  Haute* 
Tienne.  Celui-ci  «si  remplacé  par  M.  Gassoa,  reoeveur*généml  des  Hame»« 
Pyrénées,  qui  Test,  à  son  tour,  par  M.  André,  receve«ii^générel  de  la  Lozère/ 

-^  Sur  la  demande  du  nouveau  prélet  de  ta  Girondie,  M.  Baithés,  doyen -des 
eoaseiilers  do  préfecture,  a  été  noouné  secrétaire-général. 

—  M.  Desjoberis,  candidat  ile  Topiio&iuou ,  a  été  élu  député  â  Keuebélèl*  Sei 
cooipétiteurs  étoient  MM.  de  Gf^rminy  ^et  Pairy. 

—  Lorsqu^it  s'est  agi  de  nommer  un  rapporteur  de  la  commission  chargée  da 
rezaoKn  de  la  propo&itiiNi  de  M.  A«g.  PorUdis,  sur  le  mariage  des' prêtres,  les 
voix  se  sont,  partagées  entre  MM.Duman  et  Taillandier.  ▲  un  «econd  tour  da 
scrmin,  M.  Dunou  a  été  cbargé^4e  ^  soin.  La  najorité  de  la  oomnission  panne,. 
dit*oa,  coaime  JUK  Dnpia ,  qu'il  est  iautile  de  faire  une  loi  à  ce  sujet  ^  l'engage-^ 
meot.daaa  les  erdms  religieux  ne  lena^paroissont  pas,  dans  Télat  ajCiueL  de  la  ié^ 
giilaiien,  constituer  iin  empèehemeni  an  mariage  civil.  Un  seul  membre  a  été* 
dit-on,  d'avis  contraire;  un  autre  a. vpté  pour  ta  proposition  telle  qu'elle  a»t[ 
présenléi.,  ..  ,         .     •     . 
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-T-fUi  couiinissioB  nommée  par  le  eonaeil-géaénil  du  commerce ,  pour  eiaouner 
hk  <|iiesUoii  de»  produits  de  Hoduslrie  ^  •  ooncla  à  ce  (fii*il  y  eût  de  ces  ez|te&itioos 
lent. les. cinq  ans ,  à  oe  qu*on  n'y  «dmil  micun  produit  des  figtbriques  étrangère»,  «i 
À  re  que  U  ptus  proohMue  fût  fiiée  ati  printemps  de  Tannée  i834. 
-  ««-M.  Causain  dePerce^U  membre  de  riastitut,  a  donné  sa  démission  de 
professeur  d'arabe  au  collège  de  France.  Il  a  été  nommé  p rofe^iseni*  hoinoraire  de 
cet  éiabliisement.  }^     . 

— -  Les  Irataux  des  liartifieatioiis  de  Paqîf^i<|Mi  «voient  été  abandonnés,  TÎenneni 
d'être  repris.  Ua  plâtrier  de  Montmartre  a.,r^a  l'ordre  d'évacuer  sa  maison  dans 
les  vingt-quatre  heuies,  et  les  ouvriers  se  spnt  mis  aussitèl  à  la  dcmoUtion. 

•*~  M.  le  comte  Maurice-Mathien  de  La  Redorle,  pair  de  Franoe,  tietiienant- 
f;énénil ,  esf  nort  le  i*'  mars.  Il  étoit  protestant  Son  convoi  a  été  conduit  direc- 
tenait  au  cimetière  du  Père  Lachaise. 

•^  La  cour  de  «assation ,  nmlgré.  les  observations  de  M.  le  procurettr»gi:nénil 
Dupia,  a  jugé,  le  i**"  mars,  que  le  bénéfice  des  circonslafices  altcBuantcs  n'as>t 
point  applifoUe  aux  crimes  commis  par  des  militaires  et  jugés  par  les  conseils 
de  guerre. 

-<-*  M.  Berryer  a  plaidé  le  4  et  le  5  à  la  cour  d'assises  pour  la  Go^etie  de 
France ,  poursuivie  pour  un  article. du  i6  août  demîer«  d'environ  dix  colonnes, 
intitulé  :  Logique  de  la  Gazette,  M.  Partsrrieu*Lafo9se  a  soutenu  que  cet  article 
conleooit  le  délit  d'allaquo  contre  les  droits  que  Louis-Pbilippe  tient  de  la  nation. 
Le  jury  a  adopté  cet  avis  »  et  M.  Aubry-Fomcault ,  gérant  de  cette  Feuille,  a  été  ctNH 
damné  à  6  mois  de  prison  et  z,ooo  fr.  d'amende.  L'imprimeur/ M.  Gucbet,  a  éic 
acquitté. 

—  MM.  deChollct,  auteur,  et  Hiver,  éditeur  de  l'ouvrage  intitulé  :  Madame , 
Naniu,  JSlaye,  Paru,  onl  ensuite  compara  devant  la  cour  d'assises.  Ils  ont  éic 
défendus,  le  premier  par  M.  Belleval,  et  le  second  par  M.  Lafond.  Les  jurés  ayant 
résolu  affirmativement,  à  leur  égard,  la  question  d'excitation  à  la  baiue  et  an 
inépris  du  gouvernement ,  MM.  de  Chollct  et  Htvert  ont. été  condamnés  cliacim  à 
a  mois  de  prison  et  i,ooo  fr.  d'amende.  / 

*-*  Après  le  jugement  de  cette  cause,  la  cour  d'assises  s'est  occupée  d'un  sem- 
blable délit  imputé  au  National  M.  Paulin,  gérant  de  cette  feuille,  a  demande 
la  remise  au  lendemain  :  mais,  les  juges  n'ayant  pai  accueilli  cette  demande,  il 
s'est  retiré.  Il  a  été  condamne  par  défaut  à  six  mois  de  prison  et  i,ooo  francs 
d'amende. 

—  Le  tribunal  correctionnel  vient  de  décider  que  les  jgardes  nationaux ,  eu 
cas  de  trouble  ou  d'émeute,  sont  suffisamment  et  légalement  requu  par  le  fait 
seul  du  rappel ,  et  qu'ils  sont  passibles  de  îa  peine  de  cinq  jours  à  un  mois  de 
prison,  s'ils  se  refusent  à  marcher  et  à  rejoindre  letirs  camarades.  Ce  jugement 
étoit  rehiltf  au  refiis  d'un  officier  de  la  garde  nationale  deChoisy,  M.  Yital^Konx, 
qui  a  refusé  de  marcher  lors  de  l'insurrection  de  juin.  Il  a  été  coniiamné  à  cinq 
jour»  de  prison. 

—  Le  comité  natioual  de  réraigraliou  |H>lonaiàe  a  fait  pa^^euir.uue  adresse  au 
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parlènkent  anglais,  pour  1*iii!fress«t  k  la  posilioii  de  fetiEs  comparrioiês.  CéUa  pé- 
tition est  «ignée  des  généraux  Dwerneckfi,  président  tUnihiKKt,  Sieracwki,  dn  comte 
l>docbo#skî,  ex-nonce;  dés  ei-députés  Wotb^fnâLÎ  et  Morawski,  dé  ^ex-conieiller 
d'Etat  pHchta,  et  de  M.  Sfnwaxynski,  seeréTaîre. 

-*  BfM''^  SljKte  de  Kersabiec  et  Dngnigny  Tiennent  d*anriferft  Paris. 

— -  tl  TiéntcTarriTer  à  Paris  detix  enVojés  du  pacha  d'Egypte.  Ils  étoient  pori 
tetirs  dé  dépêches  pour  le  gonternement  fl'ançais.- 

—  L*aadition  des  tétnèins,  daniPl^Mbire  de  Bfarseitle,  a  eonlinné  ee^  jours 
derniers  à  la  cotir  d*as$î<es  de  Montbrhtfn.  Le  ii ,  on  a  d*abord  entendu  des  marins 
et  des  douaniers  dont  la  déposition  i^^lé  insignifiante.  L*aTocat-général  a  sontenn 
que  le  maire  de  la  Ciotat,  qui  n^a  Hen  fait  connoitre  denonTeau,  aroit  reçu  des 
nienaces.  le  iiommé  Isonard ,  maçon ,  a  désigné  l'accusé  "Esig  comme  ayant  cherche 
à  rembaûcher.  M.  I  abbé  Caire^  TÎcaire  de  Téglhe  des  Grands>Carmes ,  a  déclare 
qu^il  ne  connoisjioit  aucun  «  des  accusés,  qn*il  avoit  seulement!  entendu  dire  qu'une 
conspiration  devoit  éclater  à  Marseille.  Le  président  a  prétendu  que  cet  ecclé- 
siastique mettoit  plus  de  retenue  que  dans  sa  première  déposition  écrite.  M.  1*abbé 
BîHon,  cnré  de  St-Tictor,  a  dit  qtie,  sur  Tavis  qu*il  en  avoit  reçu,  il  avoit  pris' 
des  précautions  pour  qu'on  n'arborÂt  pas  de  drapeau  blanc  sur  son  église. 
H.  Tavocat-général  Nadaud  a  dît  que  sa  conduite  mérttoit  des  éloges.  Le  nommé 
Berrugniér,  sonneur  de  Téglbe  St-Latn-ent,  a  déclaré  qn'un  iaïKvidu  éloit  venu  lui 
prendre  la  def  dn  clocher;  mais  il  ne  peut  reconnoître  personne. 

—  Le  diroaniïhe  3 ,  on  a  lu  la  déposition  de  M.  Tabbé  Bonafoux ,  cnré  de  Saint- 
Laurent  ,  retenu  par  des  infirmités.  Elle  porte  qu'il  a  tu  dans  son  église  une  foule 
de  personnes  qu'il  a  invitées  à  respecter  la  maison  dn  Seigneur  ;  c'est  lui  qui  a 
hit  rethér  le  drapeau  bfànc.  M.  Tablié  linin ,  viêaire  de  cette  paroisse ,  a  dit  qu'on 
lui  avoit  demandé  la  clef  du  clocher,  et  un  sac  pour  cacher  des  armes.  Cet  ecclé- 
siastique a  été  anssî  inUrpellé  par  le  président  sur  de  prétendues  réticences,  et  sur 
le  tort  qu'il  aurait  eu  de  ne  pas  prévenir  l'autorité,  lorsqu'il  vit  les  mouvemens 
qai  eurent  lieu  à  l'église.  Le  sieur  Bérard ,.  perruquier,  a  déclaré  qu'il  reconno^i- 
soit  M.  Esig  comme  ayant  foit  partie  dn  rassemblement  où  Ton  cpâoit  :  yiue 
Heriri  V !  L'audience  a  été  levée  à  midi. 

—  Le  4 ,  on  a  entendu  les  commissaires  de  police  Nicolas ,  Moinier  et  Potely. 
M.  Laget  de  Podio  a  sabi  un  incident  ponr  établir  qu'il  avoit  élé  arrêté  an  mo- 
ment où  il  rentroit  paisiblement  chez  lui.  Un  certain  nombre  de  témoins  ont  af- 
firmé ne.  point  avoir  remarqué  les  accusés  dans  les  atlroupemens.  Le  sienr  Garçin , 
pemiquîpr,  a  reconnu  seulement  l'accusé  Esig.  Ce  témoin,  qui  avoit  d'abord  dé<* 
ciaré  qu'il  avoit  vu  Faccusé  Ganail  dans  les  rassemblemens,  a  rétracté  ensuite  cette  - 
déposition  devant  notaire.  Le  sienr  Seren,  concierge  de  la  prison  de  Marseille,  a 
soutenu  avoir  vu  M.  de  Candolle  agitant  son  chapeau  a  la  tête  d'un  groupe,  et 
M.  Bermont-Legrine  A  vingt  pas  de  là^  Le  lieutenant  ChazaI,  le  factronnaire  Bon- 
grand,  le  sergent  Ronselot  et  plusieurs  soldais,  ont  raconté,  comme  on  l'a  publié 
dans  le  temps ,  les  circonstances  de  rarrestalion  des  accusés  devant  le^  poste  du 
palais.  - 
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—  1^  ap  fevriei:,  ontélé^u^^cU  k  Bourg«i  )«»  4éli«U;do  raffÎHra4ile  du  ^iurt* 
U-Ci«>0,  il«os  Uf|HeU«  figurrot  3  9  «ecuni,  «lUre'  ^ce»  MU*  d«  Marcé^dt 
|4fi>oar(i  dU,  de  BviiMiçtMtvdc  Bricviltf  el  d«  SaviUU  irèrei,  L'iiidîgiMUioit  df 
l'auditoire  a  éelalé,  lorsque  M.  de  Marcé  a  raconté  que,  bien  qu'il  9Ùt  ^èfotÀ  |«i 
armes  sur  la  aommaiion  qui  lui  fut  faite  lors  de  son  arrastatiogp,  4|iiairf  eaups  de 
fusil  fureut,  à  plusieurs  iotervalles,  tirés  sur  liii  parvn  sergent*  Snt  lea  plaintes 
qu'il  manifesta,  le  sous-officier,  après  l'i^r  accablé 4l'iBJMres,  lui  Uicba  m  der- 
liier  cçiip  qui  lui  traversa  le  hms.  gauchc^t  cptra  dans  ton  cou*     , 

—  lA.G^zeue  <ic  Metz  vient  d*étre  OQodamBéea  5oo  fr.  d'apode,  -pour 
a^oir  néf^ligé  de  fair^  le  dépôt  de, premier  .^eoijrfaire,  L-e  numéro. a  été  saisi. 

—  Depuis  quelques  jours*  on  a  replacé  une  seujinelle  à  la  ptrte  de  Tarche- 
véché  de  Tours.  On  sait  qiie  cet  honneur  est  pcesci'it  pour  les  évéques  par  un  dé- 
cret du  ^4  messidor  au  X.U« 

—  Uae  sqmme  de  \^q  fr-,  pour  aider  à  terminer  les  jépara lions  du  presby- 
tère et  de  réglise  de  Gavfiud^i»  (Lot-et-Garonne),  a  étéenyoyée  au  maire  de  cetio 
coitnmuae  par  madame  Adélaïde  d'Orléans. 

—  De  nouveaux  com^nis^ariats  de  police  viennent  d'être,  créés. à  Ambois# 
(Indre-et-Loire),  yilUneuve-t*Arcl||evêque  (Tonne)  et  Gignac  (Hérault). 

—  La  tour  de  Mélizac  a  été  emportée  dans  un  des  dcn»iei»  coups  de  vent^ 

— *  M.  de  Marti'ay,  qui  avoit  été  arrêté  à  Nantes ,  sous  une  prévention  de  délit 
politique,  a  été  mis  en  liberté  au  bout  de  quelques  jours. 

—  Le  nommé  Yaleotin,  qui  ayeit  disparu  de  la  maison  de  son  père,  fermier, 
au  canton  de  Monesiier-derClermunt  (Isère),  le  ix  février,  a  été  retrouvé  vivaiki 
le  ao,  dans  un  Irou  qui  existe  dans  la  grange  de  soti  père^  où  il  éloitiombé,  sau« 
pouvoir. MU  .retirer,  ni  se  £ure  «nlendre.  H  jr  est  resténeuljonrs»  ««os  prendra  U 
moindre  aliment.  ....  ^    -  .  • 

-r,  Le  conseil -général  4e  la  Corsa  a  voté  l'érection  de  la  statue  en  marbre  d« 
Buonaparle,  sur  riine  des  places  d'Ajacdo,  sa  ville  natale.    . 

—  On  .s'occupe  à  Bruxelles  à  préparer  4es  appaNemeoa  pour  la  reine  des 
Français,  qui  se  propose  d'aller  passer  qiiel4|ues  jaufs  4ans  eetta  capitale  afeo  U 
princesse  Marie,  sa  fille. 

—  On  a  adjugé  U  a5  février,  à  Auver«,  ponr  ^oogooQ  fr.,  Igs  travaiaa  eié- 
culcr  (uDur  fermer  ia  citadelle  vers  la  tête  de  Flandraa. 

—  Le  clergé  de  Cantorbérjr,  ayant  à  sa  télé  rarcbevôque,  a  été  admis  auprès 
du  roi  d'Angleterre,  et  lui  a  vtmi»  une  adresse,  où  il  dit  que  le  pays  ne  recueilli» 
pas  tous  les  avantages  que  Ton  pourroit  attendre  de  la  pureté  de  la  religion  natio- 
nale et  du  zèle  de  ses  ministres;,  il  «u  attribue  la  cause  à  Tasage  immodéré  des 
rK|iieiirs  fortes,  à  la  propagation  des  écrits  ioMioraux  ou  impies  et,  à  la  profanation 
du  dioianche.,11  saroità  désirt^r  que  la  législature  amélierâtla  morale  publique,  el 
qne  les  hautes  classes  dounassent  l'exemple  du  respect  pouf  la  religion  et  des 
bonnes  mœurs.  Le  roi  a  répondu  qu'il  feftoit  tous  «es  e^rts  pour  réprimer  la  li- 
cence et  l'immoralité;  et  pour  propager  robiervaiion  des  préceptes  de  l'Evaugile. 

—  La  discussion  a  continué  le  3  mars,  à  la  chambre  des  communes  d'Angleterre» 
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sur  là  première  lecture  du  bill,  relatîr  k  la  répression  des  troubles  de  l*rrl(inde. 
M.  ?ecl  a  appuyé  lirbill  de  loiit  son  crédit.  M.  Butwer  a  insiste  de  nouveau  pour 
\h  nomination  d'im  comité  d'enquête.  M.  Kutwen  à  demandé  que  la  ({ueslion  îdi 
ajournée.  L'ajournement  a  élé  rejeté  à  une  grande  majorité ,  et  la  dlf^cussion  a  d(i 
recommencer  le  lundi  5. 
-^  Don  Migiiel'  a  ordonné  une  levée  de  5,960  hommea  poiir  compléter  son 

t  ^ 

—  Le  général  Zn^elii,  ^li  afnit  t^mïlff  le  wnriee  de  rAttfridie  pour  se  oietrrè 
i  h  léte  de»  inaiirgés  de  la  Romagild ,' V  été  condamné  k  la  peine  de  mort ,  par 
lia  eonsetl  de  gn«rre  de  Vienne.  ' 

—  Le  dodeitr  SlafaI,  professeur  Me  |ihysiqne  et  de  malhémttiqnes  transcen* 
dantcs  k  rnntv«Tsilé  de  Munich,  et  membre  de  presque  tontes  les  sociétéa  sa- 
vantes, est  mort  le  i3  février  à  Munich. 

—  La  atfiété  d'igricnltura  de  Bmnn,  en  Moravie,  prètnnd  avoir  déeowvert 
^ue  Ton  peut  éf«ittdre  tonte  espèce  de  fen ,  en  jetant  desans  de  la  paille  iieohée. 
ii  est  bon  iW  reanner  enaiiife  cette  pailie,  s'il  eat  possible. 

—  On  a  reçti  à  Trieste  la  nonveile  que  le  jeune  roi  Olbon  et  IWorte  de 
troupes  bavaroiees  «ont  arrivés  le  3 1  janvier  à  Napoli  de  Romaoie. 

—  Il  est  tonAbé,  au  .milieu  du  moi:!  de  janvier  dernier,  de  la  grêle,  et  eia 
qatDtité,  à  la  JUarliuique»  cboae  (|ue  l'on  n'aveit  jaœ^ia  vue  dans  celle  colonie. 

I 

CHAMBRE    bES   PAIRS. 

Le  6 ,  la  chambre  entend  uii  rapport  favorable  sur  le  projet  de  toi  relatif  aiu 
réaempeuses  k  donner  aux  Taiiiqueurs  de  U  Bastille.  Le  rapporteur  s*étouoe  ton- 
lefuis^du  grand  nombre  de  portulans. 

On  lait  ensuite  un  rapport  de  |létilion9.  Deux  '  réclamations  sur  les  vexatiooa 
dont  l'étal  de  siège  frappe  les  malheureux  habitans  de  TOuesl  sont  renvoyées  saua 
discussion  au  président  du  coiiiseiL  Une  autre  pétition  relative  au  maintien  de  la 
croix  de  St-Louis  est  appuyée  p!hr  M.  de  Dreux-Brézé  ;  combattue  par  M.  Lalle- 
ïïonàf  et  son  renvoi  au  conseil  des  ministres  e»t  prononcé  à  une  grande  majorité. 

Ou  reprend  la  discussion  de  la  loi  coloniale.  M.  Gautier,  rapporteur,  rend 
compte  du  travail  auquel  s'est  livrèc  la  commission  sur  les  amenclemeus  de 
M.  Mounier.  M.  de  Monllosier  soutient  qu*itl  Ae  cdnvieht  pas  de  faire  des  lois  sur 
Ift  colonies  sens  le  concours  des  rf^pré«etiians  d&ces  pays.  Le  mini.stre  de  ta  ma- 
rine répond  en  peu  de  mots  k  cette  6n  de  nou-recevoir. 

Les  dix  premiers  artieles  de  ta  loi  sont  successivement  adoptés.  Un  débat  s*en- 
g>ge  seulement  snr  le  troisième,  que  le  ministre  vouloit  faire  maintenir  comme  au 
projet  y  quoiqu'il  eût  consenti  i  Tamendement  de  \A  commission. 

Le  4,  M.  Salveete  lit  le  rapport  de  M. .  Piesy  snr  le  projet  de  leî  relatif  enx  ani- 
''a«s,.etM.  Renouard  le  nppert  sur  It  paojet  de  loi<lertMtraetien  primaire,  liés 
eex  eenaoûftiiona.Qnl  conclu  à  iladofrtitfa^  anof  qoelqoea  modiâeniieos. 


Une  longue  el  vive  discussion  s'eitgiige  sur  l'époque  de  la  délibén^liou  de  ces 
deux  lois,  el  surtout  de  la  seconde.  KuUn  celle  des  sucres  est  renvoyée  apcès  le 
vote  du  budget  du  commerce,  et  celle  de  l'inslructiou  primaire  après  rado()tiondu 
budget  des  recettes.  M.  le  uiinislre  des  nuances  a  annoncé,  dans  ce  débat ,  qu'il  y 
auroit  pitjcbaiuemeut  une  seconde  session,  et' que  ron  )  préseuteroil  daburJ. 
pour  sortir  du  provi:»oira|  le  budget  de  x834,  qui  est  déjà  tout  prêt. 

Od  reprend  la  discussion  du  budget  du  ministère  des  finances  en  1833.  Les 
frais  de  perception  des  oonlributioi»  i^idtrecles  ligureal  jiottr  i9,084V5oq  iVaucs. 
m.  Ajuguis  demande  une  dimioutiou  «laa^Sosooo  fr,,  qui  pqrteroil  ;>ur  les  direc- 
teurs. M.  le  ministre  des  finances  insiste  %i|r  la  nécessité  d«  ces  £ouctionoaires,  et 
£ait  observer  que,  depuis  i83o,.oiia  sup^nrigié,  d^os  les  coulribulious  iadirccles, 
.840  employés,  ce4|ui  a  produit  une  économie  de  a,74i»^8o  fr.  L'ameudoment  est 
rejeté. 

A  prapos  du  chapitre  des  tabacs,  M«  Glais-  Bizoin  demande  la  suppression  du 
monopole,  et  M.  Salvertei  des  explications  sur  la  remise  aooorâèe  aua  débi4ans. 
M.  Humann  rappelle  que  fe  monopole  expire  en  1 836,  et  Al.  Lefcbvre  vépoud au 
second  que  les  débitaus  ont  7  pour  xoo  de  bénéfice. 

M.  Sapey  présente  des  observations  sur  les  marchés  passés  aTecles  matires  de 
poste  pour  tes  transports  des  dépêches.  M.  le  ministre  des  finances  répond  que  les 
nouvelles  voitures  que  (*on  a  fait  constreire  apportent  une  grande  économie;  qu*au 
reste  le  procès  intenté  par  les  maîtres  de  poste  n*est  pas  encore  jugé. 

M.  Auguis  propose  de  mettre  à  la  charge  de  la  compagnie  des  salines  de  l'Est 
une  dépense  de  68,600  fr.  M.  de  Mosbourg  appuie  cet  amendement,  qui  esi  coin* 
battu  par  le  rapporteur.  La  chambre  n*est  plus  eu  nombre  pour  voter. 

Le  5,  M.  Odilou-Barrot  fait  au  nom  d*une  commission  un  rapport  favorable 
sur  la  proposition  de  M.  Bavoux^  tendant  à  rétablir  le  divorce. 

M.  de  Laborde  lit  une  (ux)position  sur  la  destination  définitive  du  Panthéon. 
C'est  la  reproduction  des  précédens  projets. 

On  reprend  la  discussion  du  budget  du  ministère  des  finances.  M.  Auguis  ap- 
puie sou  amendement  sur  les  salines;  il  est  combattu  par  MM.  Saglio  el  Lefcvre, 
i*apporteur,  défendu  par  M.  Chauiaraule,  et  rejeté. 

M.  Bousquet  propose  un  article  additionnel ,  portant  que  toutes  les  pensions  ac- 
cordées depuis  x8i4  jusqu'à  ce  jour  seront  revisées,  que  Ton, ne  oonsei*vera  iuié< 
gralement  que  les  pensions  militaires,  et  que  Ton  annullera  tout  ou  partie-di's  pen- 
sions obtenues  pour  service  dans  les  armées  de  la  Yendée  ou  de  Témigratioii,  pour 
service  |>arliculier  aux  princes  de  la  branche  ainée  des  Bourbons ,  euGn  celles  dont 
leâ  titulaires  ne  réuniroiçnt  pas  les  conditions  exigées  par  les  lois. 

M.  Thiers  i-epousse  cet  amendement  an  nom  -des  droits  fondés  sur  la  Charte  et 
sur  la  plus  haute  légalité.  Les  pensions  sur  la  pairie  et  les  pensions  civiles  ont  été 
r«streiii1ies;  les  pensions  ecclésiastiques ,  senmises  à  la^-éduetioa  de  deux  lien,  et 
représentant  les  anâens  biens  du  clergé,  font  partie  de  la  dette. publique,  el  ne 
sauroient  être  l'objet  d'une  conlrovene.tQiieal  aux  peusîotis  des  Vçnd«(»s,.i|a« 
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Too  a?oit  déjà  réduites  à  5oo,ooo  fr,,  «Ue9  ont  été  supprimées  entièremeot  dans 
la  dernière  levée  de  boucliers,  en  mni  dernier. 

MM.  dbarfemagne  et  Dubois  (de  la  Loiîre-Inférieare)  ap|Niient  l'amendement. 
M.  le  ministre  du  eonneroe  combat  leurs  obsertalions.  M.  Odilon>Barrot  prétend 
que  l'art  60  de  la  Charte  u'empèche  pas  la  révision.  M.  Giraud  soutient  le  coq* 
traire.  Do  entend  encore  MM.  Mauguin  et  Baude  en  faveur  de  raaiendemeut.Ge 
dernier  se  plaint  de  ce  que  le  général  Clooel ,  oondamné  par  contumace  pour  avoir  . 
coiMmndé  dernièrement  enT^ndée,  figure  toujours  sur  la  liste  des  iieasiomiairea. 
M.  TUers  répond  qu'il  ue  jouit  pkuMdfBsa  pension.  A  la  suite  d'un  débat  tuoMiif 
iiieux,  ramendemeot  est  mis  aux  voiK.  La  première  é|ireuve  est  douteuse;  à  la 
seconde,  le  bureau  le  déclare  rejeléi'Une  foule  de  membres  s'écrient  :  Fi're  la 
Charte!  D'autres  disent  :  C'e^tune  kontôl  €?est.un  scandale  l  La  chambre  se 
sépare  au  aûliett  d'une  agitation  extrême.  .    , 

Le  6,  la  salle  prcaeate  un  aspect  fort  animé  avant  l'ouverture  de  la  soaucc;  on 
iVntrrtirat  iTfir  chaleur  des  destitutions  de  MM.  Baude  et  Dubois.  M.  Tbiers  est 
Tivement  interpellé  par  plusieurs  députés. 

MM.  Baude  et  de  Podenas  proposent,  aur  les  pensions,  des  ameudeuHras  qu'ils 
retirent  ensuite. 

Le  budget  du  minislère  des  finances  se  Irouvaut  terminé,  on  passe  à  la  discus- 
sioQ  de  la  loi  portant  demande  de  crédits  supplémentaires.  M.  Odilon-Barrot  pro- 
fite d'un  débat  engagé  sur  le  ministère  de  rinstruclion  publique  pour  se  plaindre 
des  deux  destitutions.  Il  rappelle  ce  que  disoit  M.  Guizot  lorsqu'il  fât  e\clu  de 
rUaiversilé  -,  et  demande  uù  est  maintenant  riudé|iendance  des  opinions  el  la  li* 
bcrlé  de  discussion  dons  la  chambre.  M.  Guùot  jae  voit  là  qu'une  question  de 
principe.  Les  fonctionnaires  peuvent  parler  libreo^ent  ;  mais  ils  ne  doiveut  point 
attaquer  ouvertement  le- système  suivi  par  le  gouvernement.  Or,  les  deux  députés 
que  l'on  a  cités  ont  montré  hier  une  opposition  intolérable,  ils  ont  même  attaqué 
des  garanties  assurées  par  la  Charte.  M.  Guizot  soutient  d'ailleurs  que  lesiospec» 
tcurs*généraux  sont  amovible,  et  il  cite  des  exemples  de  semblables  révocations. 

M.  Bérenger,  vice-président ,  se  prononce  hautement  contre  le  conduite  du  uû- 
ni&tère  dans  cette  circonstance.  Elle  excède  ce  que  l'on  faisoil  sous  MM.  de  Villèle 
et  de  Corbière.  Il  affirme  qu'il  n'a  Jamais  vu  MM.  Baude  et  Dubois  attaquer  la 
marche  du  gouvernement ,  et  il  déclare  que  si  la  chambre  laissoit  passer  un  pa- 
reil événement,  elle  abandonneroit  son  indépendance.  M.  Madié  de  Montjau  jus- 
tifie le  ministère.  M.  de  JoufFroy  soutient  que  les  inspecteurs-généraux  ne  peuvent 
être  destitués  sans  le  concours  du  conseil  de  IMnstrnction  publiipie. 

M.  le  garde-desceaux  reproduit  les  observations  de  M.  Cruixot  sur  la  soumission 
obligée  des  fonclionnaires. 

MM.  de  Tracy,  Bertrand  et  MauguinVassocieut  à  Timprobation  exprimée  par 
leurs,  amis. 

Après  l'adoption  de  quelques  cliapilres  des  crédits,  M.  le  miulstre  de  la  gn<rrre 
lit  un  discoiii*s  pour  justifier  les  dépend  de  son  administration  ,  mais  il  se  sent  fa- 
tigué, et  il  eu  fait  achever  la  lecture  par  M.  de  BrogHe. 
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M^^*  Slylite  de  Kersabiac  a  écrit  It  Wlltc  Jiiivaiit«  m  Réaoifmteur,  d«  Naaies, 
m  sujet  d«  H^fUxiont  9mr  tOEu^re  des  prisons,  coBpoMtt|Hur  elle  il  y  a 
^pielques  amièi»  et  pubKéet  récemmenl^  e*eat  rouvMge  deat  nous  «vom  rnidii 
comple  n"  to59 ,  et  neus  savoua  ipersonnellenettC  <|Be  M^^'  4e  Kenabiec  eti  en- 
tièreDient  étrangère  i  4«  pHblicaiioo.  Toîci  la  lellve  de  eetle  denobeUe  ; 

«  Momieiir,  en  pabliaut  <|iielyiei  réflexieua  que  j'aiveb  fiihea  sur  TOBavra  de» 
ivrisons ,  pendant  «lon  séjour  i  Meode ,  les  éditetira  oui  regardé  oennie  m»  devoir 
d'anaeueer  ^e  le  produit  de  oe  foiUe  ^ntcnle  apfioffiieftdroit  loat  entier  à  l*au* 
leur.  De  là ,  qiie1<pirs  personnes  «ot  fait  seaablant  de  croire  que  j'éloia  l'aateiir  de 
la  publication  et  même  des^louanges  beaucoup  trop  flaiteuseï  dont  on  a  bien  voulu 
Ticfompagner.  Je  pensois  que  le  silence  éloil  la  réponse  la  plus  convenable;  pois* 
que  mes  amis  sont  tous  d*un  avis  conlrah*e,  je  me  voîa  obligée,  bi«»  à  regret, 
Monsienr,  de  recourir  a  voire  jonrnal  pour  déclarer  qoe  eeiTe  poMiealioa  a  clé 
fiiile,  sans  mo/t  conienfemeni  et  à  mon  insu,  par  des  aanis,  qin/eoanae  mai, 
oonoouroient  à  celle  ceiivre,'et  auxquels  j'arois  confié  ces  pensées.  Je  n'ai  pas 
attendu  ce  moment  pour  me  plaindre  de  ttn  éSKiè^  de  aéle,  et  les  prier,  daas  le 
cas  où ,  conire  mon  alienle ,  le  produit  de  la  veule  viendrait  a  dépaSfeer  leurs  frais, 
de  vouloir  bien  Templojrer  au  soulagement  des  pauvres  prisosniers.  » 


Le  X  X*  volume  des  Etudes  sur  le  texte  (Tlsaïe  a  paru  il  y  a  déjà  quelques 
mois;  nous  avons  annoncé  le  preutier  tl  y  a  plus  de  deux  ans,  n**  1719»  t.  LXYL 
Noos  rendrons  compte  du  second  aussitôt  qu'il  nons  sera  possible.  On  sait  qa« 
fauteur  de  cet  ouvrage  est  M.  Noibac  aîné,  de  Lyon.  tJn  laïque,  qui  se  livre  à 
de  savantes  recherches  sur  TEcriture  sainte  et  sur  un  des  prophètes  les  pbu 
éConnans  de  Tancien  Testament,  a  droit  à  Testime  et  à  la 'bienveillance  des  amis 
de  la  religion.  Le  volume  qu'il  a  publié  termine  Isaîe;  mais  il  se  propose  d*en 
faire  paroiire  un  troisième  qui  contiendra  une  introduction  à  Tétude  des  livres 
saints  ,  et  diverses  observations  sur  les  antiquités  comparées  dn  penple  hébreu 
et  des  aotr^  peuples  de  rOricnt.  In-lt*,  prix ,  5  fr.  A  Partk ,  chez  Dondey4)upré, 
et  au  bureau  de  ce  journal. 

Vrihres  pour  le  Jubilé  accordé  par  Gré^ire  Xf^I,  imprimées  par  ordre 
de  M,  l* Archet^éque*  Ces  prières  sont  précédées  d'un  extrait  du  Mandement 

.  du  prélat,  Pr^x,  3q  cent,  et  40  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Adrien  Le 
Glere  et  compagnie,  au  bureau  de  oc  journal.  - 


Covas  QS$  «rrsts  roaucs.  —  Bwrs»  du  6  mars  iiiS3. 
Trois  pour  100,  jouissance 'du  22  dëc. ,  ooTert  à  78  (r.  960.,  et  terme  à  76  fr.  80  e. 
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Oi  l'Houe.  (Sinli 

iVous  avons  «'té  forcé  de  retarder  la  suite  «les  analyses  des 
leçons  de  M.  l'abbé  Frère ,  nous  espérons  faite  moins  atten- 
dre les  suivantes.  Celle  que  nous  donnons  aujourd'hui  est  dii 
10  janvier.  Ces  leçons  continuent  toujours  d'èlie  suivies  avec 
on  vif  iulérel,  et  la  salle  est  trop  petile  pour  le  nombre  des 
auditeurs. 

L'importance  du  sujet  qui  nous  occupe  est  du  plus  liaut  de- 
gré ;  l'homme  étant  celte  créature  excellente  que  Dieu  produi- 
sit dans  l'univers  comme  le  résuma  de  toutes  ses  œuvres, 
douée  du  privilège  spécial  de  connoiirc  son  créateur,  d'en- 
tendre ses  desseins,  d'y  coopérer  et  d'être  l'instrument  de  ses 
divers  attributs,  de  sa  pensée,  de  sa  sagesse  et  de  sa  miséri- 
corde. Combien  donc  là  société  doit  s'intéresser  à  une  pareille 
élude.  Que  peut-on  pour  son  bien-être  si  la  nature  de  l'homme 
est  ignorée?  En  vain  l'on  décréteroit  des  lois  -,  les  codes  sont 
inutiles,  si  tes  lois  D'exprinaent  point  tes  vrais  rapports  que 
l'homme  doit  avoir  avec  les  êtres  divers  :  lois  éphémères,  parce 
qu'il  n'^  a  que  les  rapports  que  Dieu  a  établis  entre  les  êtres 
-qui  puissent  les  faire  vivre-,  rapports  nécessaires,  parce  que, 
dans  leur  observation ,  est  renfermée  la  durée  de  l'être  et 
son  bonheur.  L'homme ,  hors  de  ces  vrais  rapports  établis  par 
son  créateur,  ne  sauroit  subsister,  et  encore  moins  cire  heu- 
reux -,  car,  qu'est-ce  que  le  bonheur,  sinon  la  possession  do 
tout  l'être ,  de  tout  le  bien-être  dont  noire  nature  est  capable? 
Voilà  pourquoi  les  lois,  que  les  divers  législateurs  des  âges 
précéaens  ont  remis  en  corps  de  droit  pour  les  peuples,  ont  eu 
olus  ou  moins  de  durée,  selon  qu'elles  étoient  plus  ou  moins 
l'expression  des  vrais  rapports  de  l'homme.  Voila  pourquoi  les 
savans  juristes ,  tel  que  Jérémie  Eentham ,  malgré  leurs  re- 
cherches et  leurs  travaux,  ne  sont  parvenus  qu'à  une  législa- 
tion incomplète ,  n'ayant  vu  de  l'homme  qu'une  seule  partie. 

L'homme  seasihk  a  seulement  préoccupé  le  savant,  l'homme 
intellèctoel  lui  éehappe.  Aussi  tout  se  réduit  chez  lui  à  dire 
aux  législateurs  :  veillez  à  la  somme   de  plaisirs  que   vous 

Terne  LXXF.  L'Ami  ^  la  Religiim.  A 
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Souvez  départir  à  ui>  être;  efforcez- vous  de  diminuer  leâ 
oalcurs.  Plaisirs  et  douleurs,  tel  est  le  résumé  de  la  législa- 
tion de  Beiiiham;  et  toutefois  Thomme  n'a-t-il  que  des  sens? 
Certes ,  il  est  bien  autre  chose  qu'un  être  sensible  !  Aussi  la 
législation  qui  n'a  pour  but  que  de  lui  procurer  le  plaisir  et 
diminuer  sa  douleur  est-elle  incomplète ,  ehtachée  d'imperfec- 
tion ,  je  dis  plus  encore ,  elle  est  sans  effet.  L*homme ,  en  effets 
ne  sauroit  agir  que  par  les  vrais  rapports  qui  constituent  son 
être*,  sans  cette  condition,  pour  lui,  point  de  plaisir,  ihais 
douleur.  Hors  de  ces  )*apports,  il  bataille,  il  se  fourvoie,  il 
n'est  plus  dans  l'ordre  conservateur  essentiellement  bienfai- 
sant. Transgresser  ces  ordres,  la  douleur  s'ensuit  aussitôt. 
C'est  en  vain  donc  que  l'on  décrète  des  lois  fondées  sUr  une 
partie  de  l'humanité;  non,  il  faut  connoitre  tout  l'homme, 
pour  faire  des  lois  qui  lui  soient  utiles  et  durables ,  des  lois 
qui  soient  l'expression  de  ses  vrais  rapports. 

Il  en  faut  dire  autant  des  théories  et  des  systèmes  d'éduca- 
tion. Cojnme  on  n'a  pas  recouru  à  la  véritable  source,  la 
connoissance  de  l'homme  entier,  tout  ce  qu'on  a  écrit  a  été 
vain.  Vani  9uni.  Oui,  la  science  de  Dieu,  -révélée  par  lui, 
celle  qU*il  noUs  fait  connoitre  en  nous  expliquant  notre  nature , 
voilà  là  vraie  science ,  la  base  unique  des  principes  d'éducation. 
Aikisi,  Messieurs,  il  sera  bien  intéressant  d^étudier  l'homme 
diaprés  les  lumières  de  la  révélation.  Avec  elle,  nous  pénétre- 
rons dans  ce  qu'il  y  a  de  plus  intime  dans  lui ,  nous  le  verrons 
dans  ses  rapports  avec  le  corps ,  avec  la  société ,  avec  Dieu ,  en* 
fin  avec  son  avenir.  Vous  le  voyez ,  c'est  là  une  science  univer- 
selle -,  telle  ia  été  la  dernière  pensée  de  la  leçon  précédente ,  c'est 
le  fonds  de  presque  tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire.  Aussi  ai-je  cru 
avoir  renfermé  dans  une  définition  de  l'homme  tout  ce  qu'il 
importe  de  connoitre  sui'  cette  créature ,  qui  est  comme  le  ré- 
sumé, le  chef-d'œuvre,  de  la  création.  C'est  pour  cela  que  je 
répète  ici  que  «  l'homme  est  un  esprit  immortel ,  créé  à  l'image 
et  à  la  ressemblance  de  Dieu ,  pour  être  uni  à,  lui  et  à  un  corps 
organisé  qu'il  doit  régir  ;  pour  vivre  en  société ,  pour  y  rem- 
plir les  devoirs  et  les  fonctions  d'un  état,  pour  gouverner  les 
créatures  dans  la  justice  et  dans  l'équité,  et  les  faire  servir  à  ses 
œuvres ,  enfin  pour  aspirer  à  une  autre  vie  immortelle  et  glo- 
rieuse. » 

Toutefois  ce  ne  seroit  point  assez  d'avoir  cette  idée  de  la 
perfection  de  l'homme  pour  le  connoitre  tel  qu'il  est.  L'homme 
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est  déchu;  vérilé  importante,  êrserilîelfe,  pour  Pëlude  que 
nous  poursuivons.  Par  cette  déchéance,  l'homme  a  perdu  les 
privilèges  de  son  état  d'innocence-,  il  n'est  plus  uni  à  Dieu,  il 
ne  régit  plus  le  corps,  il  abuse  des  créatures,  Tempire  souve- 
rain que  Dieu  lui  avoit  donné  sur  elle  lui  a  échappé,  il  est  loin 
^'avoir  une  espérance  immortelle.  Sans  cette  dégradation  primi- 
tive, comment  expliquer  la  profondeur  de  l'abîme  dans  lequel 
l'homme  tombe,  le  mal  moral,  le  péché?  El  le  mal  physique 
d'où  vient-il?  Un  Dieu  bon  ne  sauroil  avoir  donné  l'être  à  une 
créature  malheureuse  :  un  Dieu  bon  a  créé,  toutes  choses  ex- 
cellentes. Fidit Deus Le  mal  existe  donc  hors  de  Dieu, 

c'est  l'infraction  à  laquelle  l'homme  s'est  livré  qui  a  causé  sa 
misère. 

Il  ne  suffit  point  encore  de  connoîtrë  celte  déplorable  situa- 
tion de  Thomme  ;  il  faut  trouver  le  remède  à  ses  maux.  Hé 
bien  !  celui  qui  l'avoit  créé  pur  et  innocent  offre  à  sa  créature 
le  moyen  de  redevenir  parfaite.  L'union  de  l'homme  à  son  Dieu 
opérera  ce  retour.  Il  y  a  une  puissance  établie  sur  la  terre  par 
Dieu  même ,  afin  d'opérer  ce  changement ,  c'est-à-dire,  ce  re- 
tour de  la  mort  à  la  vie,  et  c'est  l'Eglise  catholicjue.  Chaque 
i'our  elle  opère  l'effet  de  ces  desseins  de  miséricorde;  elle  relève 
'homme  de  sa  chute,  le  rapproche  de  la  justice,  et  le  prépare  à 
une  vie  immortelle  et  glorieuse. 

Avant  d'entrer  dans  les  détails  de  l'analyse  de  l'homme ,  le 
professeur  s'est  livré  ici  à  un  mouvement  plein  de  charité,  qui 
aexcitél'enthousiasme  desesauditeufs.  An!Messieui-s,  s'esl-il 
écrié,  je  me  sens  accablé  par  tout  ce  que  j'ai  à  vous  manifester, 
n  y  a  bien  dans  ma  pensée  une  conception  vraie,  étendue,  pro- 
fonde-, mais  les  termes  me  manquent,  et  la  manière  d'expri- 
mer de  si  hautes  pensées  me  confond.  Je  .ne  puis  compter  sur 
mes  propres  forces;  il  faut  que  l'Esprit  saint  vienne  à  mon  se- 
cours :  j'ai  besoin  d'avoir  le  sentiment  divin  de  saint  Paul,  qui 
le  portoit  à  embrasser  l'univers  entier  dans  son  cœur.  Croyez- 
le  aussi  vous-mêmes,  Messieurs;  allez  redire  à  vos  frères  que 
la  religion  rend  l'homme  heureux  dès  cette  vie  même,  puis- 
qu'elle lui  procure  la  probité  et  la  tranquillité  du  cœur.  Allez , 
allez  avec  ces  sentimens  auprès  de  l'incrédule,  ce  malheureux 
intellectuel,  il  croira  à  la  vérité  que  vous  lui  annoncerez,-  en 
voyant  la  vérilé  dans  vos  actions. 

Afin  de  ik)us guider  dans  notre  étude,  nous. considérerons 
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riiomme  sous  trois  aspects  :  dans  sa  nature,  dans  ses  rapports 
cl  dans  sa  destinée. 

i"  Et  d'abord  dans  sa  nature.  Vous  savez  que  par  nature 
de  rhonime  nous  entendons  les  principes  constitutifs  d'uiiitre, 
ta  substance  qui  le  compose ,  et  les  propriétés  de  chacune  de 
ces  substances,  de  chacun  de  ces  principes.  Nous  allons  consi- 
dérer actuellement  la  nature  de  Thomme  dans  son  esprit  et  dans 
son  corps ,  c'est-à-dire  dans  les  deux  natures  qui  le  composent) 
ensuite  nous  examinerons  chacune  de  ces  substances  prises  4 
part  l' les  propriétés  de  l'esprit,  les  propriétés  du  corps. 

Pour  connoltre  cette  nature  de  l'homme,  il  faut  recourir  à 
la  révélation  divine.  Remontons  à  l'origine,  à  ces  jours  où, 
après  avoir  crée  tous  les  êtres  de  l'univers ,  Dieu  introduisit: 
l'homme  dans  ce  palais  dont  il  l'ét^blissoit  roi.  Cet  ordre  éta- 
bli par  la  sagesse  souveraine  n'est  point  à  dédaigner.  Après 
avoir  ordonné  que  tout  du  néant  passât  h  l'être,  le  Créateur  se 
prépare  à  former  l'homme  :  FaciamuM  hominem  ad  imagi^ 
nem...  Et  formavit  igitur  JDeus  hominem.  Retenons  bien 
ces  paroles. 

Ainsi  l'homme  est  composé  d'un  corps  organisé  et  d'une 
Jime.  C'est  un  esprit.  Mais  qu'est-ce  qu'un  esprit?  Messieurs, 
je  laisse  les  définitions  plus  ou  moins  travaillées  des  différentes 
écoles.  Prenons  la  seule  définition  exacte,  infaillible,  celle  de 
l'Eglise  catholique,  définition  dogmatique ,  seule  exprimant  la 
¥énté.  Le  4*  concile  de  Latran  dit  que  Dieu  9^  créé  la  substance 
corporelle  aussi  bien  que  la  spirituelle  :  Unum,  etc. 

D'après  ces  paroles  remarquables,  l'esprit  a  été  créé;  il 
n'existoit  donc  pas,  puisque  par  un  acte  de  la  puissance  di- 
vine il  a  passé  du  néant  à  l'être,  ainsi  que  le  corps  auquel  il 
a  été  uni..  Donc  il  est  de  foi  qu'il  existe  dans  Thomme  deux 
substances  différentes  :  l'esprit  et  le  corps. 

Ici  nous  devons  dissiper  une  grossière  erreur.  Il  est  dit  que 
Dieu,  souffla  sur  l'homme  ;  quelques  esprits  ont  cru  devoir 
conclure  de  ces  paroles  que  ce  souffle  étoit  donc  une  portion 
de  la  Divinité.  Mais  l'esprit  de  Dieu  seroit-il  divisible  ?  Won  ; 
Dieu  est  pur  esprit ,  simple  esprit*  Ce  souffle  de  la  Divinitii 
désigne  seulement  l'origine  de  l'homme ,  comme  la  terre  est 
«elle  du  corps.  L'ame  vient  de  Dieu ,  de  l'être  qui  est  esprit , 
c'est  là  son  origine;  mais  elle  n'est  point  une  émanation  de  la 
Divinité  ;  sa  substance  est  semblable  et  non  pas  égale  à  celle  de 
Dieu,  parce  qu'elle  a  les  propriétés  de  l'esprit;  eue  a  été  cuéëe 
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à  son  image,  parce  qu'elle  est  esprit  comme  lui  :  de  In  créature 
au  Créateur,  quel  abime!  Bossuet  a  par&ltement  réfuté  cMe 
erreur,  qui  place  une  portion  de  la  Divinité  dans  chaque 
homme....  St- Augustin  et  tous  les  saints  Pères  sont  du  mémo 
avis.  (Le  professeur  a  cité  deux  passage^  i^marquables  de  saint 
Augustin  et  de  Bossuet  sur  cette  question.  ) 

•  a*»  Considérons  ensuite  les  propriétés  de  cet  esprit*,  il  en  a 
plusieurs  :  il  est  immortel,  simple,  libre,  il  est  à  Pimage  et  à  la 
ressemblance  de  Dieu.  La  révélalion  nous  donne  encore  ces  ca- 
ractères de  l'esprit  de  Tbomme.  Immortel  :  Creavii  Deu*  ho- 
minem  inex  termina  h  iieni.  Jésus-Christ, nous  dit  ailleurs  que 
l'esprit  ne  meurt  point  avec  le  corps  :  Nolite  timere  eo*  qui 
oceidunt  eorpftf ,  animam  antem  nonpossunt  oceidere^ 

Vesprit  est  sùmjfle,  Notre-Seigneur  nous  apprend  encore 
cette  vérité,  loi^qu'après  sa  résurt*ection ,  apparoissant  à  ses 
apôtres,  il  leur  dit  :  Ce  n'est  pas  un  f'antdme  que  vous  voyez, 
un  fantôme  n^a  pas  des  os,  de  la  chair;  ce  n'est  pas  un  esprit 
que  vous  voyez,  car  il  n'y  a  rien  de  sensible  clans  un  esprit. 

•  L^egprit  est  libre.  Voyez  l'expression  si  vive  de  la  sainte 
Ecriture  pour  expliquer  cette  vérité,  j^îifè  hominem  vita  et 
mors.  Choisis,  homme,  voilà  la  vie  ou  la  mort,  le  bien  ou 
le  mal.  Cette  liberté  ne  consiste  pas  à  faire  ce  que  l'on  veut,  mais 
bien  ce  que  Dieu  veut.  L'homme  est  immortel,  destiné  au  bon- 
heur éternel ,  à  t'ordre  :  il  ne  devoit  choisir  que  cet  ordre ,  et 
sa  liberté  consiste  à  pouvoir  le  suivre  ou  le  violer. 

;  V esprit  a  été  créiî  à  l'image  et  à  la  resse^nhlcmee  de  Dieu. 
Deiis  spiritus  est,  dit  encore  l'Ecriture;  donc  l'homme,  pour 
ressembler  à  celui  dont  il  est  l'image,  doit  être  esprit.  Voilà 
doùc  deux  esprits.  L*image  est  dans  la  substance  ;,  cette  sub- 
stance elle-même  a  des  propriétés  :  il  feut  donc  trouver  dans 
Cette  image  des  propriétés  divines  aussi. 

En  Dieu,  il  y  a  trois  propriétés  :  posséder  tout  être,  connoi- 
tre  tout  ce  qu'il  possède ,  aimer  twit  ce  qu'il  connoit. 

De  tnêtne,  dans  l'esprit  de  l'homme ,  trois  propriétés  ana- 
fogùes  :  retenir,  coimoitre,  aimer.  Retenirou  posséder  en  re- 
tenant^ cotmoitre  tout  ce  qu'on  retient,  tout  ce  qu'on  possède, 
et  aitner  ce  que  l'on  connoit,  voilà  bien  l'image  de  Dieu. 

Et  la  ressemblance,  où  est-elle?  Messieurs,  la  ressemblance 
est  quelque  chose  de  plus  délié ,  elle  est  dans  les  traits.  La  sub- 
stance, c'est  l'image,  c'est  comme  le  fond  de  l'être;  la  ressem- 
blance est  quelque  chose  de  délicat,  de  précis,  de  conforme  ;  ce 
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sont  les  traits.  Et  quels  sont  les  traits  de  la  Divinité?  ses  per-* 
lections  réunies.  Et  quels  sont  donc  les  traits  delà  ressemblance 
divine  dans  Thomme?  La  participation  à  ces  perfections... 
I^imi  rhonune  est  à  la  ressemblance  de  Dieu  lorsqu'il  participe 
aux  perfections  divines  ;  il  est  à  Timage  de  Dieu  par  sa  sub- 
stance, douée  des  mêmes  propriétés  que  la  substance  divine. 

Il  y  a  toutefois  une  autre  question  à  faire  ;  les  propriétés 
dans  Dieu  sont  personnelles  :  ce  sont  trois  personnes ,  Père , 
Fils  et  Saint-Esprit.  Est-ce  que  ces  propriétés  dans  Tame  sont 
aussi  des  personnes  ?  Non  \  ce  sont  des  facultés.  Il  y  a  diflfé- 
rence  entre  personne  et  faculté.  Messieurs,  en  respectant  les 
décisions  de  la  foi,  osons  dire  que  dans.Dieu  les  propriétés  sont 
des  personnes ,  parce  qu'en  Dieu  Tobjet  de  chaque  propriété 
est  en  lui-même,  c'est  Dieu  même  ^  il  possède  tout  ce  qu'il  est, 
il  possède  tout  être.  Sa  connoissance  égale  son  être  ^  il  connoit 
tout  ce  qu'il  possède  :  voilà  un  autre  égal;  c'est  son  fils.  Il 
aime  tout  ce  qu'il  connoit  ;  la  propriété  d'aimer  a  aussi  son. 
objet  en  elle-même  :  l'objet  de  l'amour  est  donc  en  Dieu ,  il 
est  Dieu  lui-même.  Vous  voyez  donc  pourquoi  ces  propriétés 
sont  des  personnes  \  c'est  que  chaque  propriété  a  en  elle-même 
son  objet. 

Maintenant,  qu'est-ce  que  l'ame  retient?  ce  qu'elle  reçoit. 
L'objet  qu'elle  retient  n'est  donc  pas  en  elle.  Quel  est  l'objet  de 
ses  connoissances  ?  Dieu  et  les  «réature^,  toutes  les  choses  sen** 
sibles.  Ainsi  le  Créateur  et  les  créatures  viennent  aboutir  dans 
l'ame.  Voilà  l'effet  de  toute  la  puissance  de  l'ame.  Supposez 
qu'il  n'y  ait  dans  l'esprit  de  l'homme  ni  créateur,  ni  créature, 
tout  au  plus  il  pourra  y  avoir  sentiment  de  son  existence.  Vous 
voyez  donc  que  les  facultés  de  l'ame  ne  sont  que  des  instrumens 

Four  saisir  Dieu  et  les  créatures.  Mais  à  Dieu  )a  personnalité; 
homme  doit  se  contenter  de  ses  facultés,  puisqu'il  n'a  point 
d'objet  en  lui-même. 

Telle  est  la  différence  entre  l'image  et  la  ressemblance,  entre 
la  personne  et  la  faculté.  Actuellement  la  rectitude  de  l'ame , 
c'est  d'être  tx)ujours  unie  à  Dieu,  et  de  participer  à  ses  perfec- 
tions par  ses  trois  puissances,  mémoire,  intelligence,  amour. 
Alors  elle  porte  les  caractères  de  la  ressemblance.  Aussi  nous 
a-t-ilété  dit  :  Soyez  parfaits;  Esiote  perfecli.  Nous  sommes 
appelés  à  jouir  de  cette  perfection,  dont  le  péché  nous  avoit 
privés  -,  etforçons-nous  d  avancer  dans  la  voie  de  régénératioa 
qui  nous  Ta  rendue. 
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NOUVELLES  eCCLÉSIâSTIQtiES. 

Paris.  Les  journaux  annoncent  que  M.  Tabbé  de  Trélissac,  grand 
Vicaire  de  Bordeaux  et  précédemment  de  Montauban,  esl  nomme 
à  révêcbé  de  Montauban  en  remplacement  de  M.  Dubour^;,  qui 
est  nommé  à  Besançon.  Le  Moniteur  n'a  point  encore  annoncé  ces 
nominations. 

" —  M.  Charles  Brault,  archevêque  d'Albi,  est  mort  à  Albi  le 
a5  février,  à  trois  heures  du,  matin.  Le  prélat  étoît  né  à  Poitiers 
Je  i4  août  175a,  et  étoit  avant  la  révolution  archidiacre  et  grande- 
vicaire  de  Poitiers.  Déjà  son  mérite,  son  esprit  aimable  et  sa  sa- 
gesse lui  a  voient  conquis  Tesiime  générale.  Oblie;é  de  sortii:  d« 
France,  il  se  retira  en  Italie  et  passa  quelques  années  en  Piémont. 
La  famille  Avogrado,  de  Verceil,  le  recueillit  d'abord  ^  et  se  féli- 
citant de  posséder  un  tel  hôte  ,  fit  ses  efforts  pour  le  retenir  auprès 
d'elle.  Mais  la  délicatesse  de  M.  Brault  craignit  d'être  à  charge  à 
de  si  généreux  amis,  et  il  préféra  prendre  une  place  de  sous- 
précepteur  djins  une  autre  famille  du  pays.  Nous  ne  saurions  dire 
a  quelle  époque  précisément  il  rentra  en  France;  ce  dut  être  peu 
avant  le  concordat.  Nommé  à  l'évêché  de  Bayeux ,  M.  Brault  fut 
sacré  en  cette  qualité  le  16  mai  1802.  Les  commencemcns  de  son 
éptscopat  furent  troublés  par  les  tracasseries  que  lui  suscitèrent  des 
prêtres  constitutionnels  qui  ne  vouloîent  pas  se  soumettre.  Mais  sa 
modération  et  sa  prudence  triomphèrent  des  difiicultés.  M.  Brault 
organisa  son  diocèse,  créa  des  établissemcns^  et  encouragea  les 
vocations  ecclésiastiques.  Plusieurs  communautés  anciennes  se  re- 
forment, ci  d'autres  furent  instituées.  Le  diocèse  de  Bayeux  se  rap- 
pellera long-tpmps  la  sagesse  de  son  administration ,  et  son  zèle 
pour  i:éparer  les  désastres  des  temps  passés.  Le  prélat  assista  au 
concile  de  1811,  et  y  remplit  les  fonctions  de  promoteur.  En  18149 
il  publia  une  lettre  pastorale  pour  célébrer  le  retour  du  roi,  et  or- 
donna une  messe  d'actions  de  grâces  à  cette  intention.  Il  obtint  des 
rétractations  des  prêt  tes  constitution  heb  qui  ne  s'étoient  pas  encore 
soumis;  nous  avons  cité  entre  autres,  n^  i85  de  ce  journal,  t.  YIII, 
un  trait  fort  remarquable  d'un  prêtre  de  ce  parti.  M.  Brault  éta- 
blit une  association  ae  Dames  pour  faire  des  collectes  en  faveur  des 
séminaires.  Il  fut  un  des  premiers  évêques  qui  rétablirent  les  re- 
traites ecclésiastiques.  Nommé  à  l'archevêché  d'Albi  en  1817,  et 
préconisé  à  Rome  le  i^'  octobre,  il  resta  néanmoins  plusieurs 
années  à  Bayeux,  par  suite  des  difficultés  qu'avoit  éprouvées  l'exé- 
cution du  concordat  de   1817.  H  ne  prit  po&session  d'Albi  qu'en 
1823.  Tout  étoit  aussi  à  organiser  dans  ce  diocèse,  qui  avoit  été 
supprimé  en  iSoi  et  réuni  à  Montpellier.  Le  nouvel  archevêque 
ne  montra  pas  là  moins  de  zèle  et  d'habileté  qu'à  Bayeux  ;  il  forma 
des  séminaires  et  publia  le  1 4  octobre  1823  une  ordonnance  sage 
et  étendue  sur  divers  points  de  discipline  et  d'administation;  Nous 
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en  avons  donné  unâanalyse  dans  oa  journaii  n^  370,  t.  XXXVIII. 
Le  prélat  fut  compris  dans  la  grande  création  de  pa^rs  du  5  im>- 
vembre  18^7,  et  cessa  de  siéger  en  i83o.  Déjà  depuis  plusieurs 
années  sa  vue  sVfToiblissoit,  et  il  ne  pouvoit  quVvec  beaucoup  de 
peine  remplir  les  fonctions  les  plus  importantes  de  i'épiscopat.  Il 
avoit  témoigné  Tenvie  de  se  démettre,  et  n'étoit  resté  en  place  que 
sur  des  représentations  qu*on  lui  fit  sur  les  suites  de  cette  dé- 
marche pour  le  bien  de  son  diocèse.  Le  prélat  eut  le  chagrin,  H  y 
a  quelques  années,  de  perdre  son  frère  aine,  M.  Tabbé  Mathurin 
Branlt,  qu'il  avoit  fait  chanoine  et  grand  vicaire  de  Bajeux,  puis 
d'Albjr,  et  qui  avoil  toute  sa  confiance  :  lui-même  vient  de  sUc^ 
comber  à  une  assez  courte  maladie.  Le  diocèse  d'Alby  perd  en  lui 
un  prélat  doué  des  (Qualités  les  plus  attachantes,  aimé  et  respecté 
de  tout  son  clei*gé,  également  pieux  et  éclairé.  Le  chapitre  d'Alby 
a  invité  M.  Tévéque  de  Rodez,  premier  suffragant  de  la  métropole, 
à  (^cier  aux  obsèques.  M.  Gtraud  a  bien  voulu  en  effet  se  rendre 
à  Albr  pour  cette  triste  cérémonie. 

—  M.  Char'anlun,  curé  de  Saint-Gcorges-dcs-Baln»,  diocèse 
d'Angers,  étoit  prévenu  d'avoir  dit  dans  une  cour,  en  présence  dé 
quatre  personnes  qui  lui  demaodoient  s*il  chanteroit  enfin  à  la 
messe  la  prière  pour  Louîs-Philippe  :  Non  j,  Jamais  ,  ne  chantCF-ai 
pour  lui;  c'est  un  gueux j,  un  maui>ais  gars,  nn  coquin,  un  usurpateur. 
Il  a  comparu  le  a6  février  devant  la  cour  d'assises  deMaine-et- 
IiOire,et  a  été  défendu  par  M .  Gaiu.  Après  une  heure  de  délibéra* 
tion,  le  jury  a  répondu  négativement  sur  la  question  d'ofiense  en- 
vers la  personne  de  Louis-Philippe.  M.  le  curé  a  été  acquitté. 

—  Le  Vendéen  annonce  qu*iine  pétition  revêtue  de  mille  si- 
enatttres environ  a  eteenvoyeedeNiortauminisire.de  rintérieuret 
desi  cultes,  pour  obtenir  de  pouvoir  fai re des pixx?essions publiques 
a  Foccasion  du  choléra,  dont  les  ravages  n*ont  pas  encoi*e  cessé  dans 
(Uns  ce  pays.  Le  désir  d'une  cérémonie  religieuse  et  publique  vint 
d'abord  aux  habitans  du  faobburg  des  Trois-Coigneaux ,  décinié 
par  la  maladie.  Sur  la  demande  verbalequi  lui  en  fut  faite,  lemaîre 
refosa.  Plus  tard  la  pétition  dont  il  s'agit  lui  fut  pmentée  par  des 
personnes  de  la  classe  ouvrière  ;  il  ne  prit  même  pas  la  peine  de  la 
lire  ,  et  congédia  les  pétitionnaires  sans  leur  rien  dire  de  satisfai- 
sant. Ne  parlons  pas  des  convenances  qui  prcscrivoient  à  an  ma- 
gistrat d'être  plus  poli  envers  ceux  qui  fui  faisoicnt  une  demande 


moquerie  ;  ce  seroit  comme  sa  on  disoit  qu 
^'St  libre  ,  pourvu  qu'on  ne  sorte  pas  de  cliez  soi.  Celte  liberté-!»^ 
ressembleroit  bien  à  la  plus  dure  servitude.  Parce  que  lo»  callro- 
iiquc^  font,  en  Franco  la  (irando  maprilé,  loàv  sora-t-il  intcrdu 


(  a65  ) 

<ravotr  dMcéréfnofiÎM  i(xtiri««res?.Objectera-l«OD  la  loi  du**?  veo- 
détniairean  bt,  qui  doane'  à  lu  police  le  dit>it  de  surveillei:  l  exer- 
cice des  cultes?  Mais  comment  voudroit-on  nous  ramener  à  des 
teups  de  désordre  el  d'aoai'cbie,  el  à  des  lois  qui  porient  l'em- 
preinle  de  la  défiance  et  de  la  haine?  Ce  seroit  mal  servir  U 
réTolution  nouvelie  que  d'invoquer  les  lois  de  la  première  révolu- 
lioD  dont  le  souvenir  épouvante  encore  les  esprits.  S'appuieroît-on 
sur  l'article  de  la  loi  organique  du  concordat,  qui  défend  les  cé- 
rémonies extérieures  là  où  il  j  a  deux  cultes?  Mais  il  faudroit 
qae  les  conditions  imposées* |»ar  ce  même  article  se  trouvassent 
réanies.  Or  Niort  n*a  point  droit  à  un  temple  protestant,  puis<L 
qa*il  ne  s'j  trcKive  que  trois  cent  soixante  personnes  de  celte  re- 
ligion, tandis  qu'il  en  faudroit  six  mille  pour  founrir  le  prétexte 
d  lin  obstacle  légal.  Aussi  le  culte  catholique  n*a  jamais  été  entravé 
à  Niort;  sous  Bitonaparte  comme  sous  les  Bourbons,  on  a  toujours 
fait  les  nrocpssions.  Lomment  en  effet  trois  cent  soixante  pi*otéstans 
privcroient-ils  les  catholiques  d'un  dix>it  dans  une  ville  qui  compte 
seize  mille  soixante-quinze  habitans?  La  pétition  mérite  donc,  sous 
toos  les  rapports ,  d*étre  prise  en  ooDsidé ration. 

NOUVELLES  POLITIQUES, 

Pari».  Les  deiu  preoûères  lettrea  qui  suivent  ont  été  adressées  à  des  jouraauK 
loyalbtea;  ta  troisième  a  élé  adressée  à  l'Indicateur,  de  Bordeaux  : 

«  J'ai  pris  lecture  de  Tariicle  inséré  dans  le  \Monileur  du  a6  février,  et  j*ai 
compris  qn-avant  de  m'expiiquer  sur  un  document  de  cette  nature,  je  devois  at  - 
tendre  une  lettre  autographe  de  Madame  la  duchesse  de  Berry. 

»  Ancuoe  letfre  de  S.  A.K«  ne  m'étant  encore  parvenue,  ^t  ne  pouvant  diffé- 
rer davantage  Texpression  de  mes  sentimens,  je  déclare,  en  ma  qualité  'du  plus 
aDcien  et  d*un  des  plus  dévoués  serviteurs  de  Madame,  que  la  vie  tout  entière 
de  S.  A.  R.  me  fiait  nn  devoir  de  repousser  comme  calomnieuse  toute  interpi^éta- 
tion  du  docament  hiséré  dans  le  moniteur,  qui  se  trouveroh  injurieuse  i  Thoir- 
oeur  de  Madame. 

»En  la  prison  de  Montbrison,'  3  mars  i833,  k  comte  Dx  MzsirAan.  » 

A  M.  le  rédacteur  de  ta  Quotidienne. 

Paris,  le  7  mars  i833. 

«  MouMf  nr  le  rédacteur,  le  document  publié  dans  le  Moniteur  du  36  février 
dernier,  les  bruits  étrangers  auxquels  il  a  donné  lieu,  hi  position  particulière  où  je 
roesuis  trouvée  vis-à-vis  de  Taugiisfe  captive  de  Blaye,  tout  m'iniposoit  le  devoir 
de  parler  dans  celte  grave  conjecture. 

»  Je  n'tii  point  à  m*ezpfiquer  sur  le  mérite  d*une  pièce  annonçant  le  mariage 
«cret  de  Mai>\me,  duchesse  de  Bçrry  mais  je  ne  puis  me  taire  sur  les  iuduc- 
tions  qu'on  en  a  tirées  contre  ITionneur  de  S.  A.  R. 

»  Je  détlare  donc  que,  pendant  tout  le  temps  que  j*ai  passé  près  de  MauAhs, 
je  n'ai  rifu  vu,  rien  appris ,  rien  soupçonné  même,  qui  pi\l  faire  naître  dans  mon 
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esprit  ]*ombre  d'une  pentée  de  celte  nature.  La  déclaration  du  Moniteur  n'a 
produit  sur  mon  ame  qu*unc  impression  que  je  craindroi»  d'affeiMir  en  la  qua- 
lifiant. 

»  Madami  ne  m'a  jamais  paru  préoccupée  que  d'un  sentiment  et  tfune  poisée  : 
son  amour  pour  la  France  et  sa  profonde  affliction  de  ses  maux.  J'en  appelle  à  tout 
homme  d'honneur;  pouvoit-il  y  avoir  place  pour  une  fotbiesse  dans  ce  cœur  que 
le  patriotisme  et  la  gloire  nationale  seuls  fiiisoient  battre. 

»  Agréfz,  etc.  Sïti-ite  de  K.brs4biec.  » 

«  J'adhère  sans  réserve  à  cette  détlaralî^  de  m""  Sljlite  de  Kersabiec,  et  je 
la  réitère  pour  mon  compte  comme  étant  Texpression  de  ma  profonde  conviction. 

P.  DUGUIHY.  » 

Le  génénil  commandant  supérieur  de  Blaye  à   Hf.  te  rédaeteur  de 

rindicatenr. 
«  Monsieur  le  rédacteur,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  annoncer  dans  votre 
journal,  que  j'offre,  au  parti  légitimiste,  d'admettre  dans  les  appartemeus  de 
Madame  la  duchesse- de  Berry  cinq  personnes  du  choix  de  ce  parti,  M.  Eavez 
en  tête,  afin  qu'elles  puissent  s'assurer,  près  de  la  coptive  elle*n»éme,  si  b 
violence  ou  la  caplalion  ont  été  employées  près  d'elle  ponr  obtenir  la  décla- 
ration,  qu'elle  a  écrite  dé  sa  main,  le  «a  février.  Elles  pourront  aussi  s'as- 
surer si  c'est  bien  Madame  la  duchesse  de  Berry  qui  est  à  Blaye,  et  si  elle 
n'y  est  pas  entourée  de  tous  les  soins  nécessaires,,  de  tontes  les  commodités  et 
de  tous  les  égards  compatibles  avec  sa  position. 

»  Recevez ,  etc. ,  BoGEâ^uD.  » 

M.  Ravoz  a  écrit  le  4  mars,  à  F  Indien  feur,  qu'il  n  avoît  rien  à  démêler  avec 
le  «énéral  Bugeaud,  et  qu'il  n'acceploîl  point  le  rôïe  qu'on  avoit  voulu  lui  impo- 
ser. Il  ajoute  : 

«  J'avois  prié,  le  x  5  novembre  deniier,  M.  le  président  du  conseil  de  transmet- 
tre à  Madame  la  lettre  où  je  sollicitois  l'honneur  d'être  admis  auprès  d'elle 
comme  jurisconsulte.  Ma  demande  a  été  refusée  par  M.  le  maréchal.  On  me  fait 
offrir  aujourd'hui,  d'aller  interroger  Madame  sous  les  verrou  x,  recounoitre  son 
identité,  et  m'a^surer,  par  des  aveux  faits  dans  cet  état  de  liberté,  qu'on  n'a  em- 
ployé contre  S.  A.  R.  ni  captation,  ni  violence.  Où  sont  les  ordres  de  Madame? 
quelle  est  la  preuve  de  son  consentement  à  une  telle  proposition  ?  d'autres  ont- 
ils  le  droit  de  disposer  ainsi,  à  leur  gré,  de  sa  personne  et  de  sa  volonté.  » 

—  Il  est  un  crime  qu'on  sera  obligé  de  classer  parmi  les  autres  dans  le  Code 
pénal.  Ce  crime,  que  nous  ne  savons  comment  définir,  consiste  dans  Faction  de 
rétrograder.  Rétrograder  est  devenu,  eu  politique  un  mot  de  reproche ,  dont  il 
est  extrêmement  dangereux  d^encourir  les  effets.  La  restauration  étoit  accusée  de 
rétrograder  vers  raucieu  réj;irae,  et  vous  savez  ce  qu'il  lui  eu  est  arrivé.  A  pré- 
$cut ,  c  est  le  gouverucment  de  juillet  qui  est  accusé  de  rétrograder  vers  la  restau- 
ratiou;  cl,  comme  il  n'y  a  lù-dçssus  qu'un  cri  parmi  les  journaux  révolu  lionuaircs  , 
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il  faut  bien  que  Ton  ne  connoisse  pas  de  plus  grand  crime  <|ue  celoi-là.  Nous  st- 
Tons  d'aiileiin  assez  combien  le  cas  doit  être  gra? e  par  tout  Ce  qu'on  entend  dire 
à  la  journée  des  hommes  rétrogrades,  d^  esprits  rétrogréides ,  des  idées  rétro- 
grades. Qnand  oa  en  est  à 'mériter  ce  reproche,  il  n*y  a  plus  de  paix  pour  Ifss 
malheureux  qui  s'y  trouvent  exposés.  Il  est  donc  bien  a  souhaiter  pour  eux  que 
Netk>n  de  rétrograder  soit  clairement  définie  et  classée  dans  le  Code  pénal , 
pour  qu'on  puisse  enfinsavoir  a  quoi  s'en  tenir. sur  le  caractère  et  la  gravité  de  ce 
délit  moderne  qui  devient  une. source. d'accusalious,  de  mauvaises  querelles  et  d'a- 
Tanies,  dont  on  ne  sait  comment  se  défendre. 

—  Le  Panthéon  jouit  d'un  revenu  de  1 5o  mille  francs  sur  le  budget.  Jusqu'à 
préseal ,  cette  somme  n'a  servi  qu'à  Tenlrctien  des  quatre  tables  d'airain  et  du 
drapeau  tricolore  que  le  vent  déchire  et  emporte  à  chaque  instant.  Comme  elle  ne 
peut  pas  rester  en  caisse ,  et  qu'il  i'ant  absolument  lui  trouver  un  emploi,  il  vient 
d'êire  fait  à  la. chambre  des  Réputés  une  proposition  trèsoimportante,  qui  aidera 
hpuitnseinent  à^  faire  dépenser  les  cinquante  mille  écus  dont  on  est  embarrassé  : 
c'est  de  changer  un  mot  dans  rinscription  qui  décore  le  frontispice  du  Panthéon. 
Telle  qu'elle  est  actuellement,  cette  inscription  porte  \Àux  grands  hommes  la 
patrie  reconnoissa/i/e.  Il  s'agtroit  de  remplacer  les  g^nnds  /tommes  par  de 
grands  ciioyens ,  et  de  faire  graver  leurs  noms  sur  les  murs  de  Tcdifke,  à  mesure 
qoe  la  patrie  en  adoptera  quelques-uns.  Avec  cela,  on  espère  trouver  le. bout  des 
i5o  mille  francs  dont  M.  lé  ministre  des  travaux  publics  ne  sait  que  faire. 

—  Cest  une  singulière  destinée  que  celle  de  M.  de  Montlosier,  et  il  semble 
[  qu'il  ait  pris  constamment  à  tâche  de  dérouter  toutes  les  combinaisons  par  lesxva- 
L  nations  de  sa  politique  et  de  son  langage.  On  Tavoit  vu  jeuoe  défendre  la  monar- 
fchie  à  l'assemblée  constituante,  e^se  faire  l'avocat  du  clei^é  qu'iLdevoit  plus  tard 

poursiurne  avec  tant  d'acharnemenL  Retiré  9  Londres,  il  se.bronilla  avec  les  émi- 
:  grés,  parce  qu'on  le  soupçonna  de  liaisons  avec  Buooaparte;  et  ^  érf  effet,  il  ren- 
tra en  France  en  1801,  obtint  des  emplois  et  des  pension^,  et  eut  même  avec 
I  Boonaparte  ône  correspondance  suivie.  Sous  la  restauration,  il  publia  divers  ou- 
I  orages  sur  le  système  de  la  flionarcbie,  ouvrages  ou  l'on  trouve  trop  souvent  des 
idées  l^iunres  et  des  critiques  injustes.  Mais  ce  n'étoil  point  assez;  M.  de  Mont- 
losier,  voyant  le  clergé  attaqué  de  toutes  parts  par  uu  parti  conjuré  contre  la  reli- 
gion, ent  la  générosité  de  se  joindre  aux  assaillans  et  aux  détracteurs  des  prêtres. 
C  01  alors  qu'il  dénonça  les  Jésuites ,  la  congrégation  et  le  parti-prêtre ,  sobri- 
quet dont  je  crois  même  que  l'invention  \m  est  due.  Son  zèle  ne  se  borna  pas  à 
des  brochures  et  à  des  pamphlets,  il  fatigua  de  ses  accusations  les  chambres  et  la 
cour  royale.  Les  jourua.ux  révolutionnaires,  dont  il  secondoit  si  bien  les  desseins, 
le  célébrèrent  comme  une  espèce  de  Nestor  et  de  f 'aton ,  comme  un  politique 
profond,  comikie  le  sauveur  i!e  la  monarchie.  Ëllectivement,  M.  de  Montiosirr 
peut  se  flatter  d'avoir  contribué  pour  sa  part  à  legarement  des  esprits  qui  a  amené 
ia  dernière  révolution.  Une  récompense  lui  étoit  bien  due,  on  Ta  fait  pair.  Il  a  déjà 
paHé  plusietirs  ibis  à  la  chambre,  mais  il  y  a  terriblement  compromis  cette  |H)pu-r 
lariié  qu'il  paroissoil  recheixher  si  fort  il  y  a  qudquçs  années.  Le  voilà  qui  pail9 


(  268  ) 

INI  hvmr  de  ta  féodalité  «l-de  l'esclavage  ;  il  se  dédafe  eeufreks  gta^  ée  cbolfiir  ; 
il  te  £ût  Tapologiste  des  dhlineiions  <|ae  la  réfokilion  préfend  avoir  aoéaD(fe«; 
Awsi,  il  a  été  mal  accueilli  à  la  chambre,  et  les  journaux  surtout  ae  le  ménagent 
pière.  Ils  ne  lui  épaipient  point  les  ptaisanlerles  et  les  sarcasmes,  et  totnilcnt 
bnilatément  comme  on  radoleur.  L'un  d'eux  rappelle  le  ffon  Quichotte  delà 
féotialité,  et  avoue  qu'on  Tavoît  étouHiment  compté  dans  les  rangs  de  bti» 
berté.  Cétoit  bien  la  peine  de  faire  uiie  si  rude  guerre  aux  Hotirbons  et  an 
clergé  pour  se  voir  bafoué  par  les  enneimis  de  Pancienne  monarchie  et  de  b 
religion. 

-^Le  Constitutionnel  an  5  contenoil  une  lettre  que  Lohîs  XVIII  «uroit  éerile 
le  i5  mars  1789  à  M.  le  duc  de  Pit^-James  ,  dans  laquelle  il  disait -que  les  <o£im 
du  roi  Louis  XYI  étoient  bâtards.  M.  te  général  comte  de  Oootard  a  «crit  le  le»- 
demain  à  œ  journal  que  Toriginal  de  cette  prétendue  lettre  loi  a  été  eanfié  le 
10  novembre  1818,  pour  Toffrir  au  gouvernement  ;  mais  que  Von.n^a  pas  tardé  à 
recoanoitre,  tant  par  Véeriture  que  par  les  fautes  dVthographe,  qu'elle  étoii 
fausse.  D'ailleurs,  M.  de  Fitz«James  n*a  jamais  été  membrede  rassemblée  des  do* 
tables,  ainsi  que  le  qualifie  cette  lettre  apocryphe.  * 

—  M.  le  comte  de  La  Rochefoucauld,  [premier  secrétaire  d'ambassade  à  BerUn, 
passe  à  Vienae  avec  le  mémo  litre.  .    .      ~ 

'  —  M.  do  La  Rochefoucauld,  duc  de  Liancourt,  est  nommé  membre  du  coDseiN 
général  des  hospices  de  Paris, 'en  remplacement  de  M.  Tannegny-Ducbâld, 
démiisienftaire.  .  /     •  . 

...  -^  M.  Darbel,  lieutea;|ut  de  vaisseau  en  retraite ,  est  nommé  lieoteaant  de  port 
de- première  classe  à  Dieppe,  en  remplacement  de  M.  Clémence,  dénEiissiomnirc. 
.  '—  M.  Esmangart,  préfet  du  Bas-Khin,-  sens  la  restauration  ,•  viètit  d'obteair' 
une  pension  de  veiraiie  de  6,000  tr. ,  à  laquelle  il  avoit  droit,  cdmm«  ayant  près 
de  3o  ans  de  services  militaires  et  civils,  et  des  inârniités  contractées:  dans  ee» 
fonctions.  .         >      .    : 

•  .— *  A  la  suite  d'un  rapport  de  M.  Guixot,  approuvé  par  Louis-Philippe,  et  en 
conséquence  des  mesures  proposées  dantt  ce*  rapport,  une  ôreulaire  a  été  adressée 
aiix  recteurs  des  académies,  pour  leinr  recomoiander  de  faire  dresserct  régleriez 
budgets  des  écoles  normales  primaires. 

—  L'soadémie  française,  au- quatrième  tour  de  scrutin,  a  réadmis  an  nombre  de 
50»  membres'  M.  Tissot,  j^rofesseur  eu  collège  de  France.  La  première  fois,  il  nV 
voit  que  1 1  suffrages,  M.  SalvaiMly  en  réimissoit  10  et  M.  Nodier  7.  La -seconde, 
M.  Salvandy  a  eu  1 3  voix,  et  M,  Tissot  14.  Au  quatrième  toflr,  ce  dernier  a 
réuni  i5  suffrages. 

—  L*académie«  des  inscriptions  et  belles -lettres  a  élu  M.  Silvestre  de  Sacy  se* 
crétaire  perpétuel ,  en  remplacement  de  M.  Dacier,  décédé. 

*  — -  A  la  suite  des  destitutions  de  MM.  Bande  et  Dubois  (de  la  Loiw^înférieiire), 
MM.  JollÎTet,  Beliaigue,  Lebastard  de  Kerguifftnec,  MaiigÎH  d'Oins  et  Mercier 
avouent  dépose  une  proposition  tendant  à  faire  déclarer  rincompatibilité  entre  les 
fonctions  de  député  et  celles  de  fonctiumiaire  amovible,  tl  ny  a  <pfe  le  6*'  bureau 
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(•uî  a  autorisé  la  lecture  de  cetie  proiiosiiion^  er  comme  le  régicffleiit  exige  Vèâ- 
}ié«oD  ie  3  faureatkx,  dieu  a  pu  «miir^de  6uil.e.  Oa  «ait,  au  vcile,  que  la  chaoa* 
Ue  j«ik£BiiB&  une  qaantilé  de  foQclioBQairfis* 

—  Le  gouvenieiDeDl  vient  d'approuver  le  règlemeiit  parliculier  que  la  uou^ell^ 
xadémic  des  sciences  moralef  el  poliliques  a  fait,  à  la  suite  de  son  or^njsation. 

-r-  L'oBferture  des  souniissionB  déposées  à  la  prélecUire  de  ta  Seine  poor  Ven- 
(rtpôt  de  Paris  a  eu  lieu  Je  4  mars.  Une  nmiuissiou  avoit  éié  déposée  pour  chaowB 
d«  quatre  emplacemens,  sur  le  choix  desquels  le  conseil,  municipal  ne  doit  se  dé^ 
cider  qu  apiés  rexanieq  de  ces  offres.  M.  Alary,  arctiilectf,  est  le  soumissionnaire 
pour  Je  Gros-Caillou.  MM.  LeuUier  et  Barthez  pour  Tivol^  uni  k  Saiot-Ouen  par 
ua  dMnin  de  fer  (U'ane  lieu  de  long).  MM.  Tliomas  et  Uainguerlot  pour  la  phoe 
de8  Mirais,  el  Ai.  Lalilée  pour  S^int-L^zare,  U  n'j  a  que  les  seconds  qui  n*aieni 
fK  «ersé  le  cautionnement  préalable  d'un  million.  Leurs  concurrens  ont  protesté 
roftife  TadmissioB  de  leur  projet.  Le  conseil  municipal  statuera  à  cet  égard. 

—  Lejourual  le  Temps  a  été  vendu  le  7  aux  enchères  publiques.  Le  gt'raiil, 
M.  Caste,  s'en  est  rendu  adjudicataire  au  prix  de  60,000  fr.,  nou  eompri^  lenia** 
tériel ,  qui  a  été  payé  45/ioo  fr. 

—  M.  le  vicomte.de  Pinon ,  ancien  président  à  mortier  an  parlement^  est -mort 
le  1"  mars  à  l'aiis  ,  à  Tâge  de  78  ans. 

—  L'audiliou  des  témoins  dans  Taffaire  de  Mai^ille,  qui  se  juge  à  Moulbi'i^ 
soo,  est  terminée.  Le  5,  on  a  entendu  encore  quelques^ns  des  militaires  du 
posle  du  palais  sur  ies  moirvemens  du  groupe  qui  s'y  présenta.  M.  Tardif ,  avocat , 
a  fait  remarquer  que  le  lieutenant  Chazal  el  le  sergeut  Rousselot,  qui  ont  déposé  ta 
nille ,  avoteot  re^i ,  outre  la  décoration  de  ia  Légion-d^Honneur ,  une  gratificatioB 
de  5oo  fr.  Le  frère  dn  premier  a  1  en  outre,  éic  nommé  fourrier.  Le  sieur  Yérémns^ 

P'giiirhetierde.la  prison,  a  préteudli  reconnoitre  MM.  Bermoiit-Legrinè  el  de  Can« 

:  4aiJc,  coram^ marchant  ea  létette  TaUroupement.  Un  nommé  Darràsse  a  rétracté 

;  ia  déposiiiim  qu'il  avoit  d'abord  faite  contre  ies  accusés  après  avoir  reçu  de  Tetw 

I  seot.  Tfl.  Tavocat-général  NadawLa  requis  son  arreslalion.  Plusieurs  feumies,  qui 

I  «it  TU  arrêter  les  accusés,  ont  fait  le  récit  de>cette  airestation.  M.  le  lieiitenaut* 

I  colonel  IVleynard-St-Martin  a  donné  des  détails  sur  la  répression  du  mouveinettL 

\  l^sieur  Colon  Y  douanier,  a  reconnu  M.  de  Kergorlay  comme  l'ayant  rencontré 

I  lunqii'il  cherchoil  à  se  rendre  à  Marseille.       '.  • 

~-  Le  6,  on  a  entendu  une  partie  des  témoins  à  décharge.  Plufcieurs  ont' fait 

connoiire  queles  recherches  faiies  pour  retrouver  les  armes,  qui  auroient  été  jelée* 

4u  Carlo  Alberio  dans  U  mer,  ont  été  saus  réstdtat.  M.  le  vicomte  de  Masiu  et 

M.  Fiobet  ont  déjeuné  avec  M.  de  (UmdoMe  le  3o  avril,  et  ils  ne  l'ont  quitté qu'4 

Buil  heures.  Ce  dernier  éloit  alors  parfaitement  calme.  M.  l'abhé  Barbe,  curé  iic 

I   l^ochefort^  cité,  en  témoignage  ^  a  seulement  entendu  dire  que  Marseille  éloit 

iombé  ao  pouvoir  des  royalistes,  et  que  M.  le  curé  de  Saint-Laurent  avoit  été 

ositraité.  PliMeur&témoiAs; affirment  que  le  rassemblement  n'étoit  composé  qoe 

^l'enCnis,  que  l'on  n'y  proféroit  aucun  cri,  et  que  les  accusés  n'ont  fait  aurnoe 

résistance  lors  de  leur  arrestation.  D'autres  déolfirent  qi»'à  la  fin  d'kvril.  Mi.  Laget 
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d«  Podio  éloit  occu(>ûd*un  traité  de  spéculation,  et  que  le  3lo,  il  est  ailé  aux  bu*- 
reatx  de  Tenregistrcroent  -et  à  ceux  de  la  préfecture  ,  quVniiii  M.  Esig  est  resté  à 
déjeuner  dans  une  maison  jusqu^à  9  heures  et  demie.  Les  défenseurs  ont  renoncé  k 
l'audition  des  autres  témoins. 

—  Le  li"  régiment  dUnfanterie  de  ligne,  en  garnison  à  Montbrison,  a  reçu 
précipitamment  Tordre  de  quitter  cette  ville.  C*e»t  daus  ce  corps  que  M.  A.,  de 
Bourmont ,  Tun  des  accusés  de  Moulbrison ,  avoît  donné  des  preuves  de  sa  bra- 
voure pendant  la  campagne  d*Afriqu». 

—  On  avoit  annoncé  que  le  typhus  s'étoil  manifesté  à  Toulon.  Diaprés  une  dé- 
pêche télégi'aphique  du  6 ,  il  n'y  a  eu  dans  la  ville  qu*un  seol  cas  de  cette  ma- 
ladie. Les  médecins  de  la  marine  sont  peu  d'accord  pour  décider  si  la  maladie  a 
existé  à  l'arsenal.  Ce  qui  est  positif,  c'es^  que  le  bagne  flottant,  où  plusieurs  for- 
ets ont  été  atteints  le  mois  dernier  de  fièvres  pernicieuses,  a  été  éracué,  lavé  et 
parfumé,  et  qu*il  sert  depuis  une  quinzaine  de  jours  a  aoo  galériens,  dont  aucim 
n*est  tombé  malade.  .  > 

—  Quelques  journaux  avoient  annoncé  qull  régnoit  depuis  un  mois  ,  à  NifTer, 
arrond|issement  d'AliLircH ,  une  maladie  épidcmique  qu'on  disoit  être  la  scarlatine. 
Cette  nouvelle  est  déuuée  de  fondement. 

—  Dans  la  nuit  du  a6  au  97  février,  un  drapeau  blanc  bordé  d'un  ruban  vert 
a  été  placé  sur  l'église  de  Saint  •  Poix ,  arroudissement  de  Cbàteaii-Gontier.  Le 
maire  Ta 'fait  arracher  le  malin. 

—  Un  évéhement  qui  pûuvoit  avoir  des  suites  graves  est  arrivé  à  la  ménagerie 
des  bêles  féroces  que  montre  à  Bordeaux  un  élève  de  Martin.  Le  tigre,  voulant 
attrapper  la  viande  qu'on  lui  monlroit  de  loiu ,  a  mordu  la  main  de  sun  oiaître. 
Ce  dernier  est  entré  dans  la  loge  de  Panimal  furieux,  et,  devant  le  public,  Tt 
obligé  à  lécher  le  sang  épais  qui  couloit  de  sa  blessure.  Le  tigre  a  obéi. 

—  Le  ministre  des  afTairas- étrangères  en  llollande  a  fait,  le  i**^  mars,  une 
communication  à  la  seconde  chambre  ùe&  étals-généraux ,  sur  l'état  des  négocia- 
tions au  sujet  de  la  Belgique.  Après  avoir  rendu  compte  de  ce  qui  a  été  fàrit  jus- 
qu'à la  note  du  14  février,  M.  Yerstolk  de  Sœlen  a  annoncé  qu'il  avoit  remis,  le 
a6  février,  une  réponse  en  forme  de  mémoire  hbtorique  aux  représentans  des  cinq 
puissances  à  la  Haye ,  et  que  le  roi  Guillaume  8e>  proposoit  d'envoyer  à  Londres 
un  ambassadeur  extraordinaire ,  dont  la  mission  seroii  de  rétablir  les  rapports  avec 
la  France  et  l'Angleterre  sur  l'ancien  pied;  et  de  s'occuper  avec  les  plénipotentiai- 
res des  cinq  cours  des  bases  d'un  traité  de  séparation  avec  la  Belgique. 

—  Il  y  a  eu  quelques  désordres  à  Milhaud  (Gard) ,  à  la  tin  du  carnaval.  Depuis 
quelque  temps,  des  bandes  jiarcouroient  les  rues,  en  criant  :  Jl  bas  lescathoii^ 
quesJ  vwe  la  république!  Le  mardi  gras,  une  chanson  infilmè  fîit  chantée  eu 
choeur^  à  la  porté  de  l'église ,  par  une  trentaine  d'individus.  Le  lendemain ,  des 
jeunes  gens  qui  jouoient  à  la  boule,  dans  un  lieu  écarté  de  leurs  adversaires  poli- 
tiques, furent  assaillis  p/ir  une  cinquantaine  de  patriotes.  Les  catholiques  furent 
maltraités,  et  deux  d'entre  eux  grièvement  blessés.  L'autorité  locale  n'a ,  dit-on, 
rien  fait  pour  faire  cesser  ce  désoixlre.  * 


^ 
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—  Le  minislre  de  Hollande  à  Francfort  a  donné  une'  f4Ce  à  laquelle  tous  les 
ninislres  étrangers  ont  assisté,  excepté  ceux  de  France  et  d'Angleterre. 

—  Le  roi  de  Naples  A  nommé  un  constiNgénéral  en  Belgique;  c'est  M:  Falcou. 
Il  résidera  à  Anvers.  ' 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Constantinople  [lortent  qae  la  pins  grande  iran- 
qnillité  régnoit  dans  cette  capitale.  Ibrïdùm-Pacha  a,   par  ordre  de  son  père, 
suspendu  les  hostilités.  Mébemed  éloit  d'ailleurs  mécontent  de  ce  que  son  fils 
èlendoit  an  tant  sa  ligne  d'opérations. 

—  Un  ukase  impérial  donné  à  Pélersbourg  le  3  x  janvier,  et  contresigné  par 
Je  président  du  conseil  prince .  Kotchoul>ei ,  annonce  qu*après  sept  années  de 
travaux  assidus,  un  code  de  lois,  uniforme  et  régulier,  rcmoulunt  à  iS3  ans, 
vient  d*èlre  coordonné  et  disposé,  et  qu'il  sera  mis  e»  vigueur  le  {''janvier  i835. 

CHAMBRE   DES  PAIRS. 

Le  7y  on  continue  la  discussion  de  la  loi  relative  au  régime  des  colonies.  M.  de 
Montlosier  présente  quelques  observations  qui  n'excitent  que  l'bilarité  de  la  cham- 
bre. Un  amendement  de  M.  Yillemain  sur  l'art,  xo  est  écarté.  On  en  ad.)ple  un  de 
M.  Mounier,  portant  que  le  conseil  colonial  peut  délibérer  sur  tous  les  objets 
qui  lui  paroitront  intéresser  la  colonie,  et  faire  connoilre  ses  vceux,  soit  par  une 
adresse  au  Roi ,  s'il  s'agit  de  matières  soumises  aux  lois  et  aux  ordonnances ,  soit 
par  un  mémoire  au  gouverneur,  s'il  s'agit  d'autres  matières. 

L'art,  ao,  modifié  par  la  commission ,  et  portant  qu'il  faudra  être  âgé  de  a  5  ans 
et  payer  un  cens  de  a  ou  3oo  fr.  pour  être  électeur,  et  du  double  pour  être  mem- 
bre du  conseil  colonial ,  ne  donne  lieu  à  aucune  discussion. 

L'ensemble  de  la  loi  est  passé  à  la  majorité  de  x  i8  contre  6. 

La  séance  se  termine  par  le  rapport  de  quelques  pétitions  dénuées  d'inli-r^t. 

'       CflAMBHE  DES  DÉPUI^'S. 

Le  7,  on  contimie  la  discussion  du  projet  de  loi ,  portant  demande  de  crédit  sup» 
plémentaîre.  M.  Sal verte  s'élève  contre  la  prétention  émise  la  veille  par  le  miuistra 
de  la  guerre,  qui  voudroit  que  l'on  ne  pût  mettre  à  la  charge  d'un  ordonnateur 
une  dépense,  illégalement  faite,  qu'a  la  suite  d'un  acte  d'accusation.  M.  Em.  de 
Las-Cazes  défend  l'adminislraiion  du  maréchal  Soult ,  et  se  plaint  de  la  sévérité  de 
la  commission.  M.  H.  d'Aidnay,  rapporteur,  repousse  ce  reproche.  M.  Martineau 
justifie  par  des  calculs  les  dépeuses  du  ministre.  MM.  Mauguin ,  Salverteet  Dubois- 
Aimé  répliquent. 

La  commission  a  proposé,  sur  le  crédit  de  55,ooo  fr.  applicable  au  ministère  de 
la  guern?,  une  réduction  de  5,ooo  fr.,  dont  3,5oo  fr^  ont  été  employés  à  l'achat  de 
meubles,  et  t,5oo  fr.  à  des  impressions.  M.  Martineau,  qui  n'a  {)as  encore  les 
notes  nécessaires,  ne  peut  défendre  cette  dépense.  M.  Thiers  soutient  que,  oomuie 
elle  est  consommée,  elle  doit- être  allouée,  sauf  à  justifier  de  sa  nécessité  lors  de 
la  loi  dès  comptes.  M.  Odilon-Barrot  combat  le  principe,  et  pense  que  la  dépense 
doit  d'autant  moins  être  allouée  qu'elle  n'étoit  pas  nécessitée  par  l'urgence. 
M.  Thiers  persiste  dans  son  opinion.  Il  ne  craint  pas  de  dire  que  la  présentation 
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dHiiie  loi  sur  les  cré<iHs  supplûtieiilaii'ei  ii*eit  qiriiiT  homnage  que  le  {ouferoe- 
ment  rend  à  la  cliambre.  I>e  miNKlre  e^  (ilusieiirs  fois  iulerroeipu  «ians  saUéfeuM 
cbaleiirtuse  de  sou  ancien  oollègue.  Le  dcUal  coininue  eoire  MM.  Salverie,  Odilon- 
Barrot  et  Mercier,  et  MM.  les  ministres  Thiers  et  Barthe. 

La  récUiclion  esl  mise  aux  voix.  La  chambre  admet  les  i,5oo  fr.  d*iaD|vr«ssioa, 
et  rejette  la  dépense  de  3,5«o  fr.  de  meubles,  noe  partie  des  oeolres  a^atit  volé 
avec  les  extrcmitéi. 

AToccasion  de  frais  de  remonte ,  M.  de  Traey  demande  si  roocupatioa  d'Alger 
conliniiera.  M.  le  président  du  conseil  répond  que  les  fortifications  que  Vm  fait 
sur  la  côte  d* Alger  prouveut  assez  l^afllrmative.'  On  ne  renoncera  à  cette  conquête 
que  si  l'intérêt  et  l'iionueur  de  la  France  le  nécessitent.  (Murmures.)  Hevenant 
ensuite  sur  la  dépense  rejetée ,  il  répète  que  les  dépenses  ont  été  faites  avec  con- 
science ,  et  il  prie  la  chambre  d'indiquer  les  voies  diaprés  lesquelles  une  contrainte 
pourra  être  exercée  contre  lui.  M.  le  président  Dupin  veut  prononcer  quelques 
mots  pour  la  défense  du  maréchal;  mais  M.  Jaubert  Tiulerrompt ,  en  disant  qu*i| 
n*a  pas  le  droit  de  manifester  son  opinion ,  ni  d*iufluencer  la  chambre.  M.  Dupiu 
reconnoit  ce  princii>e,  et  cherche  à  se  justifier.  M.  Thiers  soutient  que  M.  Bupin 
devoit  laisser  continuer  le  maréchal.  Après  quelques  mdts  de  M.  Demarçay ,  Tar- 
ticle  est  adopté. 

La  commission  a  proposé  une  réduction  de  5o,ooo  fr.  sur  une  somme  de 
197,600  francs,  de  dépenses  secrètes  de  la  guerre.  Elle  a  pensé  que  le  ministre 
de  la  guerre  se  faisoit  allouer  100,000  fr.  corrune  président  du  conseil.  M.  Soult 
soutient  que  tontes  les  dépenses  secrètes  ont  été  faites  pour  le  service  des  opéra- 
tions dans  l'Ouest  cl  sur  les  frontières.  MiM.  Salverte  ,  Dubois-Aimé  et  Bemarçajr 
iusistènt  sur  le  rejet.  L^allocaliou  est  mise  aux  voix.  Deux  épieuves  soûl  dotueuses. 
Le  bureau,  après  quelque  hésitation,  la  déclare  cependant  adoptée. 

M.  de  Ludre  demande  avec  chaleur  l'appel  nominal,  en  disant  que  l'un  ne 
peut  se  fiera  ces  décisions  du  bureau.  M.  Ctmin-Gridaine ,  secréuir»,  |»rotesie 
contre  cette  défiance.  M.  Renouard  veut  que  l'on  l^pelle  à  Tordre  M.  de  Ludre. 
€elui-Ci  se  met  en  colère,  et  menace  de  la  main  M.  Renouard.  Lorsque  le  calme 
est  un  peu  rétabli,  M.  le  président  prend  la  parole,  justifie  le  bureau,  •!  dit  que 
M.  de  Ludre  a  f  urouru  le  rappel  à  Tordre.  La  délibération  co&iiaue  au  miliea 
d'une  grande  agitutiou. 
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passent,  el  l'espoir  que  notre  voix  sera  entendue  de  celui  qui 
peut  remédiGr  au  nul,  ue  itous  permelteol  pus  un.  plus  long 
silence. 

Loin  de  nous  la  pensée  de  remuer  iiitenipestÏTement  le 
ftass^.  Si,  avaat  l'institution  canonique  <lu  prélat,  le  chapîire 
île  Dijon  a  fait  quelque  Jt'marcbe  auprès  du  saint  Siège ,  il  y  a 
lieu  die  croire  que  celte  réclanialion  toute  ecclésiastique  s'étoit 
SGrapulcuBemcut  renlermée  dans  les  bornes  de  la  prudence 
évangélique  et  de  la  clianté  clirétienne.  En  fut- il- autrement 
par  impossible,  nous  aurions  la  conBance  que  l'injure  faile  à- 
M.  l'abbé  Rej  seroit  oubliée  par  M.  l'évéque  de  Dijdn.  Nou» 
n'en  voulons  d'autre  preuve  que  l'empressement  du  cbapilre  à. 
lui  écrire ,  dès  que  sa  préconisatlon  fur  annoncée  par  les  feuilles 
publiques ,  et  la  réponse  du  prélat  à  la  lettre  capUulaire. 

Il  est  vrai  qu'un  prêtte  étr.-mger  au  dloèë^  fut ,  contre  l'u- 
sage ,  chargé  pat  ce  dernier  de  prèntire  pbssesKion  au  siège  en' 
son  nom.  IVéanmoinS ,  k  l'arrivée  de  M.  Rev  dans  sa  ville' 
épîscopale,  le  chapitre  n'hésita  point'à  se  rendre  proéessioïi-' 
neliement  à  sa  rencontre,  quoique  depuis  juillet  lg3o'[e$  pro- 
cessions publiqaes  eussent  cessé  à  Dijon ,  et  quoique  les  ^v^- 
ques  les  plus  chérsau clergé  n'eilsscnt  pfisjusqtf'alof^  (ïçU'cïilf 
Donnfur  dànsUniéiUe  vilie. 

Cetonr-là,  lorlfefois,  on  put  pressentir  qUe  la  rplfgîori  dtt 
nouvel  év^ne  avoil  été  surprise ,  et  qu'il  élo?t  peu  favflrable- 
ment  disposé.  L'aUocalian  adressée  par  hiî  aox  fidéhisiiii  bftut 
de  la  chaire  de  la  cathédrale,  et  U  révocatioa  isunédidte- dd 
l'admiiiiEtTation  capitnlàire  par  uns  circulaire  iitijiMm^eà  l'a- 
*aace,  bissèrent  peu  de  doute  à  oet  égard.  Vinnant  presqiM 
aossitât  des.  ianoraticms  dans:  les  usages  et  le  «érëiooDial  dé 
l'égUae  éathédrale  ,■  la  préteotiftq  d'introiviremota-propri»  m 
nouvel  h«bit  (b  chtpurr  puis  on  changemcnl  péet  de  éestums 
pour  les  chanoine*  ktmoraires  nouveUfnnent  mïmdétu  Auontle 
de  ce«  metaTe&  ne  (lit  êoncadtée  avec  le  cbapitcc^       ,..--  ,, 

r«m^  [.XXV.  L'Ami  il«  la  Religion.  4 
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On  s'affligeoit  surtout  de  voir  tout  d'abord  que  les  prêtres 
qui  avdient  le  mieux  mérité  du  diocèse  ne  trouvoient  à  révéctié 
que  frondeur  et  éloignement.  Ceux  qui,  au  grand  ou  au  petit 
séminaire,  se  recommandoient  par  les  services  les  plus  anciens, 
s'étonnoiént  d'être  Tobjet  d'une  disgrâce  marquée.  Dans  le 
noiiibre  tles  disgrâces ,  il  y  en  eut  une  plus  éclatante  que  les 
autres  Ç  et  qui  jeta  la  consternation  dans  te  diocèse.  Un  grand-^ 
vicaire  appelé  à  ce  poste  par  M.  Raillon ,  et  qui  avoit  eu  toute 
la  confiance  de  ce  prélat  comme  celle  du  clergé ,  fut  impitoya- 
blement écarté.  Ni  sa  vertu ,  ni  son  mérite,  ni  sa  prudence,  ni 
Testime  générale  dont  il  jouit ,  ne  parurent  des"  titres  pour 
conserver  dans  Tadministration  un  sujet  si  précieux.  Lui  seul 
poutoit  donner  au  nouvel  évéque  des  renseignemens  utiles ,  né- 
cessaires, sur  l'état  d'un  diocèse  où  M.  Rey  arrivoit  pour  la 
première  fois.  Repousser  un  tel  homme ,  e'étoit  s'exposer  à  être 
trompé  en  bien  des  rencontres.  De  plus,  le  prélat  ne  pouvoit 
ignorer  qu'il  existoit  des  préventions  contre  lui; ces  préventions, 
il  les  eût  feit  tomber  en  ne  se  séparant  point  d'un  prêtre  uni- 
versellement respecté ,  au  lieu  qu'il  a  risqué  de  les  fortifier  en*- 
core  par  une  disgrâce  si  brusque  et  si  peu  méritée. 

Un  acte  récent,  la  nomination  des  deux  grands-vicaires^  a 
^RguUèrement  empiré  cet  état  de  choses.  Tous  deux  sont 
étrangers  au  diooèsè.  L'un ,  ancien  aumônier  d'un  eoHéfife  de^ 
Paris,  révoqué  de  ses  pouvoirs  par  M.  rArcbevêque,  a  été 
depuis  peu  forcé  de  quitter  Avignon ,  où  il  avoit  été  imposé  à 
M.  d'Humières  par  une  volonté  puissante,  et  où  il  avoit  trouvé, 
en  quelques  mois ,  le  secret  de  s'aliéner  tout  le  clergé.  L'autre 
nesauroit  être  agréable  au  diocèse,  par  sa  conduite  envers  le 
respectable  M.  Morlot,  qui,  en  appelant  M.  Roux  à  Dijon, 
étoit  Idn  de  prévoir  que  celui-ci  recueilleroit  sa  dépouille. 

S'ilëtoit  vrai ^<pie  des  choix  si  malheureux  ne.  fussent  point 
la  seule  cause  des  appréhensions  diu  clergé  de  Dijon,  et  que  la 
maison  de  M.  l'ëvéque  se  composât  uniquiementdé.deùx  autres 
étrangers,  dont  l'un  auroit  été  interdit  à  ;Ai^,  etTaûtr^,  es^clu 
de  deux  séminaires,  auroit  reçu  tous  les  ordres  sacrés  en  six  se- 
maines; si  un  troisième  étranger  en^H^,.  et  touchant  d'auissi 
piiès.à  l'administi^tion,  étoit  noté  dans,  l'opinion  eh  matière  fît- 
•heuse,  ne  fiiudroit-il  pas  déplorer  aBAèrement  les  artifices  de 
ces  hommes  quiàuroient  su  se  placer  de.  la  sorte  entre  le  cceur 
de  l'évéque  et  son  clergé  ?  Ne  taudroit-il  pas  tout  faire  pour 
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détromper  le  prélat  ?  Ne  feodroit-il  pas  l'avertir  de  ce  qu'il  y 
a  d'illosoire  dans  le  conseil  dont  il  s'est  entouré,  conseil  où 
siège  «o  seul  des  chanoines,  et  avec  lui  un  vieillard  de  86  ans , 
presque  toujours  malade  et  fort  sourd,  et  un  jeune  prêtre,  éloigné 
il  y  a  quelques  mois  de  son  diocèse  naturel,  et  décoré  à  Dijon 
du  titre  de  directeur  du  grand  séminaire?  Ne  jaudroit-it  pas 
loi  signaler  le  danger  de  l  avilissement  du  ministère  sacerdotal 
dans  le  diocèse,  tant  par  Taveugle  facilité  avec  laquelle  y  sont  re- 
çus des  prêtres  étrangers  ,  inconnus  ou  mal  famés ,  que  par  la 
réhabilitation  de  prêtres  coupables,  réintégrés  dans  des  paroisses 
importantes  malgré  une  conduite  scandaleuse ,  ou  la  violation 
publique  des  préceptes  de  TEglise  \  un,  par  exemple,  au  mé- 
pris d'une  condamnation  correctionnelle  pour  délit  ;  un  autre, 
en  dépit  d'une  menace  de  schisme  faite  par  écrit  ? 

Aussi,  il  faut  le  dire,  l'improbation  qu'a  soulevée  la  nouvelle 
administration  du  diocèse  est  aussi  éclatante  que  générale  ^  eQe 
se  montre  dans  touties  les  classes  de  la  société  et  dans,  toutes  les 
nusances  d'opinions.  Un  journal  de' Dijon,  qui  n'est  pas  suspect, 
le  SpeetaieuVy  s'est  expliqué  là-dessus  en  des  termes  fort  remar- 
quables de  sa  part.  En  annonçant  la  nomination  des  deux  grands- 
vicaires,  MM.  Bonnet  et  Roux,  il  exprime  le  regret  que  l'admi- 
xiistration  du  diocèse  fût  confiée  à  deux  étrangers,  qui  ne 
pouvaient  avoir  ern^ore  les  eonnoissances  locales ,  ni  surioui 
inspirer  la  confiance  générale.  Il  demandoit  si,  dans  le  clergé 
du  diocèse,  on  n'auroit  pu  trouver  un  prêtre  digne  des  fonc- 
tions de  grand- vicaire,  si  un  pareil  choix  n'eût  pas  été  une  me- 
sure de  conciliation  et  une  mam^r^  austi  noble  qu* adroite  de 
se  venger,  et  si  le  diocèse  gagnerait  beaucoup  au  bouleverse-- 
fnent  absolu  cTune  administration  prudente  et  paternelle  ? 
<(  Le  bon  ordre  du  diocèse  nous  est  cher,  dis€»t-il  encore  en 
dernier  lieu,  voilà  pourquoi  nou3  blâmerons  tout  ce  qui  nous 
paroltra  menacer  de  troubler  les  études ,  les  mœurs  et  les  vertus 
ecclésiastiques;  voilà'pourquoi  nous  avons  déploré  que  le  nouvel 
évéque  de  Dijon  ait  pris  une  résolution  non  moins  funeste,  selon 
nous,  aux  vrais  intérêtis  du  diocèse,  qu'étrangère  aux  règles 
d'une  habile  administration .'))  .  .     , 

Hie  Spectateur  ne  se  permet  pas  de  suspecter  les  intentions 
de  M.  l'évêque  -,  il  conserve  l'assurance  que  le  prélat  appren- 
dra bientôt  à  connoitre  le  pays  et  les  hommes ,  à  sedéner  des 
calculs  et  des  intérêts  privés,,  et  qu'il  voudra  s'ento^urer  des  hi^ 
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niièrc5  des  prêtres  les  plus  veri|*euxe4ks  pl4sMasirtt>to.  &,«« 
qu'à  Dieu  ne  plaise,  des  averUsîjeaiens devenus  lrop«ëces»iw5$ 
éloieiil  sans  rësuJut  ',  si  fou  w  parveoflit  foiat  h-o^fif  Us^ 
yeuK  de  M,  Tcvéque  de  Dijpp,  que  ««^^e^Hl  àaileB4re,jsi»Qfè 
la  ruine  d'un  m^lhe^F«PX  diûpès/e,  quaiiiidç  à  iiaesUi'^  que  b 
mort  écl^rcira  les  rangs  du  clergé,  le$  pUpe^  Ws  pbft^  hh^jt^ 
tapies  seroient  Uvré^s  à  des  homme»  eoHupie  ftpox  qui  w*  suff* 
pris  jusqu'ici  la  bienveillance  épi&cppjaie? 

NeUVELLES  EGCl'ÉSIASTlQtJË^. 
Rome.  Le  lundi  a  févrieivle  saint  Père  yîsiia  la  basilique  de 
Lalran ,  el,  êfvhsy  avorr  \w\é^  «e i^endit  à  Wg1is«  de  Sainte-Marie 
in  PorticQ,  oà  il  ladora- le  «aiut  Sacrement  exposé  pour  le  lourde^ 
Q.uft**nte-H(eur€$.  Le row'di,  S.  S.  alla  véd^iw  Timaf^e deU  uxmie 
Vierj»e ,  dit  ^tf/Pfl;'/o,quiae  con$(Brve  dans  l  effliae  d«At-îAttça$lin, 
et  visita  ensuite  l*église  des  relif;ieuses  Bénédictinrs  du  Chainp-de- 
Mar«»  La  dame  Hélène  Chiaramonti,  nîècede  Pie  VII,  demeure 
dans  ce  couvent,  et  fui  admise,  ainsi  que  la  communauté,  à  baiser 
les  pi^ds  du  saiol  Père,  De  U,  S.  S.  alla  à  l'église  Ste-Marie  (f^ 
Pop9lo.  Le  ^ev.ct(^i,  el)e  «ê  rendit  à  l'église  de  SterM^rie  xA?  la  Mi^ 
nervê,  p^ile  saiqt5*Ci'jep>^in«toâtiB?pQ»^|>Pttr  le  tojurdesQua^aol&r 
Heures,  pui«  à  réalise  de  Sle-Marlte,  près  le  çpU^e  Kojpftift f 
occupée  par  Jes  religieuses  Augustipes,  pui?  ejjfin  les  religie^se$ 
de  Ste-Suzanne,  dont  elle  visiu^  le  beau  chœur  et  J,«  jardin.  EHe 
▼oulut  aller  voir  deux  religieuses  infirmes,  leur  donna  la  bénédîc-- 
Uon  apostolique,  et  les  exhorta  à  la  patience.  Le  vendredi  1 5,  le 
Pape  alla  adorAP  le  «ainl  Sacf'emeDt  exposé  à  St^Laurent  th  l>âr~ 
masQy  pt  ensniite  visita  SterrMarie-Majeiire,  St*P>îevi^-èB^Liei>s ,  <ît 

Paris.  Le  Journal  de  la  Guienne  du  7  mars  annonce  qtie  M',  fabb^ 
de,T)^*éli$saç,  grand-rvisaire  de  Boi^deaux,  qu'on  avoitdh  oointii^ 
à  révêcbé  de  Montaubj^n ,  a  liiodestemient  refusé. 

t-»  M.  rév^ue  de  Bayeux,  dans  son  Mandement  de  carême, 
q^i  i^e  aou»  e^t  parvenu  qiue  ces  JQunrci ,  exposé  la  nécessité  de  la 
pénitence,  les  qualités  qu'elle  doit  aypir  pouir  être  agiéable  k 
Pieu,  les  exemples  que  nous  en  trouvon<s  d^ns  rjSdÇvîin^^e.^  Lq 
prélat  prévient  les  illusions  où  Ton  peut  être  sijf  ce  ppiut,  G\  UV^ 
pliqt^een  quoi  consiste  le  changement  de  v^e  auquel  j^  reli|[}PQ 
nous  sollicite  : 

»  Le  Ghan^ement  de  vie  si  rare  parmi  les  pécheurs  de  dos  jours,  et  pyiirrafitsl 
indispensf^le  à  fa  pénitence, consiste  dans  une  vigilance  aciife  à  éviter  to^leç  sortes 
de  péd^és;  dans  dei  éfforls  continuels  pour  résister  à  vos  pehdians  déréglés,' \tiinere 
vos  passions  et  eorriger  vos  mauvaises  habitudes  (  dans  le  renoncement  à  ton!  ce  que 
le' monda  appeUe  les  plaisirs  de  la  vie,  «t  qui  par-U  mèine  deviennent  lé  poison 
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nMrtédettosUics^^dhavie  rctraaehieidefit  acl«el  de«toti<*e«  ffaiï i^rôtlrtir,  fomeûtë 
cl  M  sdlMiAer  eu-  «Mi  (Sfetctn^  fie  fijédté  qtué  0îeir  nous-  ùrcTotttro  de  détruire  : 
a^tfenfnkîMr  compta  ^tocftii.  Ee  éiAttgemeilt  de  vie  consiste  dkns  fn  fuite  des 
•DCttiMSpda  pébfié;  dans  Ift  séptAtttibil  de  e^s  objets  djingefeux  qui  excitent  en 
tdut  ètipéàhèeA  et  des.  désirs  ((ue  U  foi  de  Dieu  réproufe;  dans  la  rupiyre  de 
c«s  laitons  cfimlnelles  qiie  fa  coficn|>iscence  a  formées  et  que  les  pastajons  entre^ 
tienoeût;  dans  le  sacrifice  entier  et  sans  réserve  de  ces  amitiés  yarticolièr^g,.  ^d» 
ces  CD4re?ties  secrètes  dont  vous  connoissea  le  danger  et  les  suites  pres<|«ie  t«Mi<i 
jours  hooleoses.i 

»  Le  ebangeiHênt  de  vie  consâslo  dails  l-éioigneaieiit  des.  lieux ,  des  assediMétiS 
etdessMJétéstOfi  tofre  innoeeace  a  déjè  fiait  mi  pduHnit'  faire  natifi^e;  dani 
«aefidéHlB  coastanle  à  éviter  ces  discount  et<  ces  eirtftftiens  dont  vous  savez  (jiié 
h  seindttleaM  ttcenee  coitmmpt  la  pureié  dios  mceuf»  et  '  dëctiii'e  la  repiitîfliou 
di-|fro«bain\  chiiis^la*  eessiHioii' de  ce^  letstnres  pert!rçieui«s  où  votre  curiosité  est 
itseiitiMtei  iri' jitsteiitenf  pihité  par  les  ftmestes  impressions  qu'elles  laissent  en'' 
^ousV  datiS'  la'^éétèriftiû^tîon  d^abaddonner  |)OUr  jlamais  ces  réunions  profanes  ou 
f^ie  fesprit  iiiapun,  et  dont  l'tinique  effet'  est  d'éuiouvoir  les  ^rnssious  et  de 
jêler  dlins  les.  amés  les  plus  fatales  semences  du  péché.  £n6n,  le*  changement  du 
vieconsble  daas  la  (pratique  des  œuvres  opposées  au  péché.  AÎAsi  lerhrétieii 
qui  avoitHiéglt^e  la*  prière  et  abandonné  le  service  de  I)ie}],.doit,  ambrassw  lli 
f)iété.  L^enfant  désobéissant»  le  serviteur  indocile,  doivent  être  res^taemt  et 
tonmis-;  le  mailfe-  allier  et  emporté  doit  coiAmaiider  avec  lionté,  l'orgneâleex 
doit. aimer.  Ihumiltlé,  et  le«  vindicatif  se>  plâtre- à  pardonner  ;  l'avare  doit  d^venii' 
9L>«éMUH.riiH«nip|Braiit  stobie  et«mQr|i£ë;.t*iiQmiaâ  violent  et  ctiVèrtf  dvit  prati- 
quer U  douceur  et  s*exerecr  à  la  patience.  Voilà,  N.  T.  C.  F. ,  ce  que  •vous'  d^eï 
<Bieodi»  pal;  le^chanfjanfeor  de>vie,  ce  qite  l*otf  dbit'  appefer*  i^imation  des 
naibfs;^«>iiàoe'qit^l  as(  iàdfipHlStfbte  éë^faire  pdnr  ^rë  pénîfenfT  et'o1^tèifrf>  W 
pHiioQ  de  stfA  ^hé(  » 


cevoir  Un, écUunt désaveu  cU  la pavt  dfi« Tempèiers  duMfdi-^  qtH< 
&e:s(»i^teiupressés.devprotes4ier  cKHilr«  une'eotitepnsëaAticliTéllienfre' 
et  iniséasée.  LeurrecUmalioD-a  été:  ioséréè  oans  la*  Oatêtré  eu- 
Languedoc,  Elle  povt^  qu«  U  i**"  fë^'ier  devnier  il  y'  »  en- \lit>^ ûs-*  ^ 
semblée  capituUire  du  f^aod   Conçent  des  àspita/if  à  ki-  ceirttiir¥ 
de  espalier  de  V ordre  religieux  et  miUlair^  de  Ut  samt'S  mitidè  dté 
temple  de  Jérusalem,  Là  étoient  préâens  qmatre  frères  chi  Quercy,* 
quatre  de  rAlbig;eois,  les  rnaîti^s  des  «laiaons  de  T^i^b^,  dé  Bn-^-. 
gnères  ,,dfi  Çavanié,  d«  àalies,  de  St'-Béat^  d'Avij^non^,  de  Tou*- 
Ipote^  (ïe  Carcassoni^e,  et*  de  scijiei  anjtret  ytU«s  du>  Lati{i[!âedoc:  Le 
^rère  Loiii$r'Joseph«  pi^p-pi'ieiu*  du  Languedoc,  présidoit  «'n  Cab*- 
^Qce  diu^pço^g^and-in^Ure:,  j^oui^-A4iigiia^-»lVlm*ie^  lûstlifél^inein 
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en  Palestine  poar  visiter  les  saints  Lieux.  Le  président  a  dit  qu^ane 
secte  de  5'anc«-maçons  vient  de  prendre  le  nom  de  Teii^liers, 
qu'ils  ont  formé  non-seulement  un  schisme ,  mais  encore  une  hé- 
résie ;  qu'ils  ont  abjuré  l^s  règles  et  les  statuts  de  l'ordre ,  que  rien 
ne  prouve  qu'ils  ont  succédé  aux  anciens  Templiers,  et  que  ion  de 
l'abolition  de  l'ordre  par  le  saint  Siège  f  nul  n'a  voit  le  aroit  de  Le 
continuer.  On  devoit  sq.  borner  à  faire  des  vœux  pour  le  rétablis- 
sement de  Tordre;  et  en  effet,  les  réclamans  du  Midi  ne  prennent 
que  le  titre  d*asptrans  à  la  ceinture  de  tordre,  quoiqu'ils  possèdent 
tous  les  titres  et  documens  des  anciens  Templiers.  Ils  protestent 
donc  conti*e  la  dénomination  de  Templiers  que  prend  la  nouvelle 
secte  y  et  ils  déclarent  Vunir  de  plus  en  plus  à  l'Eglise  catholique, 
reconnoissant  que  le  pape  seul  a  le  di*oit  de  rétablir  un  ordre  reli- 
gieux détruit  par  un  de  ses  prédécesseurs,  et  jugeant  que  la  secte 
nouvelle  ne  tient  par  aucun  rapport  à  la  piêuse  tusociation  qui, 
jusqu'aux  fautes  de  plusieurs  de  ses  membres,  a  mérité  la  faveur  des 
soui^erains  pontifes  et  des  rois.  L'assemblée  des  aspirons  charge  le 
pro'prieur  du  Languedoc  d'envoyer  la  présente  protestation  aux 
pro-prieurs  et  maîtres  des  maisons  de  Noi*mandie,  Bretagne,  Isle- 
de-France,  Orléanais,  Touraine,  Poitou,  Dauphiné,  Saintonge, 
Limousin,  Auvergne,  Provence,  Roussillon  et  Guyenne,  afin  que 
de  ces-  provinces  on  envoie  de  semblables  protestations^  La  pré- 
sente sera  d'ailleurs  rendue  publique  par  la  voie  des  journaux,  et 
un  homme  de  lettres  sera  cnai^gé  de  publier  à  Paris  une  suite  de 
documens  officiels,  jusqu'à  présent  inédits,  et  relatifs  à  l'ordre  des 
Templiers.  Que  va  dire  M.  Fabré-Palaprat  de  cette  rëclaînation 
officielle? 

—  Le  grand  malheur  de  la  religion  catholique  atix  Gtàt^Uois , 
c'est  qu'il  ne  se  fait  point  de  prêtres  dans  le  pays.  Presque  tous  les 
missionnaires  viennent  d'Ëui*ope.  Ainsi,  en  Pensylvanie,  sur 
43  prêtres  qui  %^y  trouvent,  il  n'y  en  a  que  3  nés  en  Amérique.  Il 
en  est  de  même  dans  les  autres  ËtAts.  Lés  vocations  ecclésiastiques 
«ont  rares  paimi  ce  peuple.  A  Baltimore,  au  Kentuckey,  les  sémi- 


pour  Tétat  ecclésiastique  est  la  plaii 
capitale.  Les  laïcs  ne  font  rien  pour  parer  à  cet  inconvénient,  et 
les  familles  mêmes  chrétiennes  n'en  sont  point  occupées.  Elles  ne 
voient  pas  que  la  religion  périra  aux  Etats-Unis,  s'il  Çnut  faire 
venir  toiyours  ainsi  des  prêtres  du  dehors.  Au  Canada ,  le  clergé 
catholique  se  recrute  dans  le  pays  même.  Pourquoi  n'en  seroit-il 


pour  d  autres  vocations  ?  Quelle  que  soit  Ta  cau^e 

rence,  elle  est  désolante.  Lo  besoin  des  prêtres  est  général  dans 

tous  les  diocèses.  Nous  parlions  de  quarante*deux  prêtres  pour  la 
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PensjlyaDiey  mais  qu'est-ce  que  quaraole-deux  préU'es  pour  un 
si  vaste  territoii*e  et  uae  si  nombreuse  population  ?  Cest  bien  pire 
dans  le  diocèse  de  New-York.  J'ai  dix  prêtres,  éçrivoit  derniè- 
rement M.  l'évèque  de  New-York;  il  m'en  faudroit  pour  le  mo- 
ment quarante  dans  cette  Tille.  M.  l'évèque  de  Boston  demandoit 
aussi  des  prêtres;  il  trouveroit  à  en  placer  dix  de  plus^  s'il  les 
avoit.  Ce  manque  de  prêtres  a  de  bien  tristes  résultats.  Bien  des 
catholiques  arrivant  d'Europe  en  ce  pajs  et  ne  trouvant  pas  de 
prêtres  dans  les  cantons  où  ils  se  fixent ,  oublient  la  religion». et 
eux  ou  leurs  enfans  finissent  par  se  faire  protes tans.  C'est  ce  oui  est 
arrivé  dans  la  Caroline  du  Nord ,  comme  le  remai'quoit  M.  l'é- 
vèque de  Charleston ,  dans  une  notice  dont  nous  avons  dernière- 
ment donné  un  extrait.  Cest  ce  qu'on  a  vu  encore  en  Pensytvanîe. 
Un  vojageur,  qui  étoit  venu  de  cet  état  auMarjland,  racon- 
toit  qu'il  avoit  dans  son  voisinage  un  assez  grand  village  peu- 
plé de  familles  françaises  qui  j  étoient  venues  au  commence- 
ment de  la  révolution.  C'étoit  M.  de  Talleyrand  qui  avoit  favorisé 
cet  établissement  lorsqu'il  étoit  aux  Etats-Unis;  il  .n'y  alla  points 
mais  il  j  envoya  plusiem^s  colons.  Ils  ont  été  trente  ans  sans  voir 
de  prêti'es.  Quelques-uns  des  plus  vieux  s'avouent  encore  catlio-» 
liques y  presque  tous  leurs  enfans  sont  devenus  proteslaus.  M.  Le- 
port,  un  de  ces  Français  ^  s'est  fait  baptiser;  il  étoit  l'année  der- 
nière président  de  la  législature  de  la  Pensylvanie,  et  cette  année  il 
a  été  envoyé  au  oongrés.  La  religion  perdue  ainsi  dans  plusieurs  fa- 
milles est  perdue  sans  retour.  Malheureusement  cette  affligeante 
défection  s'est  reproduite  dans  beaucoup  d'endroits,  le  tout  faute 
de  prêtres.  De  tels  faits  ne  sont-ils  pas  bien  propres  à  exciter  la 
zèle  de  ceux  qui  aiment  la  religion  et  qui  s'intéressent  au  salut 
de  leurs  fi*ères  ? 

.  «OinrEIXBS  POLITIQUES. 
Paaxs.  Noms  oonlinuoBS,  d*«pics  le  principe,  qui  noiis  a  ^idé  juiqn'ici ,-  ■  ëa-i 
ragiilrer  tout  ce  qui  se  rattache  à. la  dédiyratiou-  du  aa  fétrier  et  à  les  «uiles.  M.  I# 
comte  de  MarceHos,  dans  imeJeltre  du  4  loart,  pretéilcl«0|Klre  cette' dédaratiotf;^ 
il  persiste  à  croire  que  la  (emine  Mns  peur  est  aussi  sans  reprodtie,  et  qu'ua  acte 
tait  en  prison  est  nul.  Il  r»i)0usscniit  un  tel  aveu,  s'il  l'enlcndoit  de  la  propre 
bouche  ie  la  princesaew  Le  général  Biigcaod  e  adressé,  le  5  mars ,  une  secondai 
lettre  à  f  Indicateur  j  il  déclare  que  c'est  de  son  propre  mouvement  qu'il  a  frit 
l'offre  consignée  dans  .sa  première  lettre;  il  prétend  que,  refuser  cette  ofChe,  c'est 
dire  qu'on  m  veut  pas  conooiire  la  Térité.  Si  Ton  prolonge,  ajoute-t-il,  certaines 
illusions  par  une  incrédulité  calculée,  on  peut  nuire  à  madame  la  duchesse  de 
fierr^-  en  forçant  le  gouvernement  d'attendre  du  temps  des  preuves,  sinon  mcsl» 
leurs,  du  moins  plus  complètes.  Le  Mémorial  bordelais  cite  un  billet  de  madame 
dllautefort  au  général  Bugeaud ,  qui  accempagnoit  l'envoi  de  la  déclaration  ;  elle 
éloit  chaiigée ,  dit-elle ,  par  la  princesse ,  de  remettre  ce  papier;  au  général.  Le 
Mémorial  assura  qu'il  a  entre  les  mains  l'original  de  ae  billet.  Le  Journal  de  la 
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Guienne  dti  7  annonce  que  le  docteur  Ginirac  a  été  appelé  de  nouveau  à  lllave.  U 
iffiniie  ^tfe  'roadaiîiie  est  triste ,  affectée  ;  <]ue  le  séjour  de  la  prisoa  lui  cji^nse  ua 
profdrid  ennui,  et  qu'elle  ne  c^efie  à  personne  Timp^lieiice  qu'elle-  éprouve  4^ 
recp^vr^.ync  lil^erlé  doi^t  on  lui  fait  sfuUc^  tout.  ^  prU^  Ce  iomt^al  «yl  d'^illeucf 
)ieu|'eu;(  4^  répéter ,  perce  qu*il  c^  a  acquis  c|e  99tLyffu|.l%cerlimde,  que  le  g^éi^ 
j^ilge^Q^  n^l ,  daq^  sa  çpndwtfî  «uveirs  ^Aiuiia»,.  V»il».  les  ^^ird».»  y^Ae^  W»  qo«vft- 
mf¥^  qv^  l>^  ^q\\  attfnUre  d'un  milUaire  fraoçais  cl^argé.  d'uM muKÙui  rî^oiH 
s^ysf^;  ce  aonl  »B8  >«ipre8sion«. 

-•-  La  Gazef/e  au  Vérigonl ,\(yxxva\.  royaliste,  conlient  I4  note  suivante  : 
''  «  tfi^e  leltre  que  nous  recevons  à  Tinstant  de  notre  correspoivdant  de  Bla^e  con-^ 
lient,  sur  S.  A.  R.  Madame  de^  documeus  d'une  si  haute  im|K>rtaiiçe,  que  qqii^ 
ii*hésitons  pas  ^la  publier  eii  spppléin,ei^t,  les  col,oiii]^s  de  no)re  jouri^l  étanf,  «19,^ 
iièrenicnt  sarnie^  Yoici  cettç  lettre^  sur  laqufell^  nous  appçlçns  toute  l*ajt^ntiof 
de  Hji^s  Içpjleoi'f ,  e^  qui  mériie  toute  coniiAi^^q  :  /  ,     .  r       . 
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^-filooBÎkMtr)  ...b.*  Hierv  MM.  k^s  docteurs Gin^mc^  Oi^afefonp ,  Oanilbac ,  Beurges 
f  I  Meyfiel'jSe  i^anirent  à  la  citsdeHe,  par  suite  d'oinire  supérieur  pAur  voir  Madame 
dont!  la  santé  nous  cause  de  %\  justes  et  dç  si  vives  alarmes.  Après  l'examen  le  plus 
attentif'  et  lé  pins  consciencieux  de  tout  ce  qui  devoit  produire  pour  eux  unç 
con'^ictio.n  intime  »  ces  ipessieurs  sonjt  entrés  en  consultation.  La  première  ques- 
ijon.  posée .  a  été ,  relative  à  Tétat  ^e  la  poitrine,  de-  M.^dame  »  ejt  et(e  a  été,  i^olue 
de  mauîère  a  ne  lai/sser  aucun  doutç  «ur  le  danger  iqinfiii^nl  à^  ]^e]c^his  Içii^r 
tepips  la  piriiicçs^e  exp|Q!séq  à  rinfluencç  atinospl^éi;i((ue  de  n,olre,  pig^^  ?94sapt  eu- 
su^te  a  la.  sçcpvde  questipn,  pe^^de  la  gros^^isse^  Icei  ro^d,^^^  ,01^  déf^A^f  q^?«(^ 
^'^teoqi^ot  dç  pconqi^p^,f^i;temdM  l^r  c^fiM^t  de ;QQpiricti49— 1 .  Ce»  de»<ic:dé«^-r 
^qns  onft  é^  pi^ins!  «  riioanwùié,  On .afl8iuv,qu«iM>flMiia  %  pafiriasit^iniW  p—g 
que  ce  fait  fût  constaté  dans  leur  rapport  «  les  assurant  qu'il  existe^BéeUemetiil;  maib 
ses  instances  ont  été  vaines»  JElle  ne  teur  a  point  laissé  igborer  son  profond  chagrin,  pu 
pfiHr  Q^iWi(.^ff  sQi»,tt^ilai>k  déafspo^r  d'élue  mA^U,Tmuài.^Auanttomt,  au^dés- 

Ijm.ifl^^W, .fo^ lesi ^Hnft» qu^'ella .étoU  ttanôael  «neeiilte, et  ieuraineoom^ 
m^4i^^ fe </Ml^.ftfin d/émtiaB.det ooMfBÎ^osquv.fBVoient  tteymmfmiu tkM  p^9 
ç^4iel/Q0'^mmA  Dites  jaUâsi  inss  Aaiisva;4>clhe>ajq«té'  avèoeëlle  <dialei|r  â*é»'- 
fUrasAipI^  i&\]oiiM  eon^ioil,  dHastiâ»,  ^ufi/4<  peuyenÂ  éÉf»rasB(if^  3ur  muf^ 
qqiftff^ei^  ^f  q^'iifii  ii,*.auwitti  pas  à  rougir  d'un  matia^  dont  ià  connoi'- 
WVkt M^M^^h^  m^con^nc^  aua$^t  mon  arrivée  en  Italie. 

n.lj€gémn4dei(tQa%eite,.TA^o%a^tK^* 

"  '  -^  TbUB  leâ  atiV,  &  l*ûC)ca'sion  du  vptë  du  budget,  la  révolution  de  juillet  est 
foHenient  tentée' de  revenir  sur  le  éhapitre  des  pensions,  pour  supprimer  ceJles 
4ui  Itir  déplaisent.  Elle  Reproche  vivement  à  là  restauration  d'avoir  été  trop  Ta* 
,  iorabtè.  "aux  çmigrés  et  aux  Vendéens.  Cépeaidant  on  ne  peut  pas  dire  qu*en« 
jedr  d(  étéiaiissi  fàvovabfe  que  la  révolution  de  juillet  à  ses  héros  et  aiTx  aneiena 


(  a«j  ) 

KitÎDqueui's  de  la  Ra^lilte.  A,u  moins.  nVt-elle  faitqné  rendre,à  ws  aotis  une  partie 
des  dépouitles  qu'on  leur  aToiten'evées,  e(  c*est  avec  leurs  propres  b'eus  quVile 
les  a  jçécompensés.  Au  lieu  |G[ue  c*est  avec  les  nôtres  qu*ou  récoinj^nse  aujour- 
d*iiui  fous  les  mérites  de  89  et  de  i83ou  Mais  il  n'y  a  plus  à  raisonner  sur  ces 
elioses-là.  Aux  ^cu\  de  la  révolution  de  juillet,  la  France  ne  se  compose  mainte- 
nant que  de  deux  classas  4'hommes  :  les  vainqueurs  et  les  vaincus.  Les  vaincus 
apjMirtiennent,  corjis  et  biensy,aui^  yaioqjueurs  ;  cela  v;a  sans  dire;  et  comme  il  n'v 
a  plus  d'autre  règle  que  celle-là,  il  faut  attendre  que  les  royalistes  redeviennent 
maîtres,  pour  que  Tégalité  revienne  et  que  tout  le  mondç  rentre  dans  ses  droits. 
•— L.es  patriotes  de  Marseille  demandent  la  destitution  du  général,  qui  com- 
mande cette  division  militaire,  parce  qu'il  a  eu  |a  faiblesse  de  contremander  un  bal 
qu'il  devoit  donner  le  jour  de  l'anniversaire  de  l'assassinat  du  duc  de  Berry. 
Ils  dit,ent  qne  c'est  un  homme  de  restauration,  un  réactionnaire,  qui  trabit  la 
révolu tioD  dé  juillet  au  profit  de  la  branôhe  ainée.  On  voit  que  si  Louvel  eût 
vécu  jusqaa  présent ,  les  amis  ne  liii  ma'nqueroient  pas,  et  qu'ils  oublieroient 
Ifès-volontiers  que  le  duc  de  Berry  étoit  .un  des  proches  parens  de  la  branche 
cadette. 

—  M.  Boyard,  conseiller  à  la  cour  royale  d*Or1éans,  est  h  la  fois  magistrat  et 
journaliste^  il  préside  4es  côUrs  d'assises  et  il  trouve  encore,  bu  milieu  de  ses 
grandes  fonctions  ,  le  temps  d'écrire  dans  Içs  journaux.  Il  nous  apprend  hii-méme 
qu'il  met  des  articles  dans  Te  Oarde  halionat  du  Loîrei ,  $ous  les  initiales  L.  V. 
Il  ne  f^ùt  point  chercher  1&  les  prénoms  èeM,  Boyard;  non,  c'est  ^  devise. 
t<.T.  signifie  Hèertê,  véiiié.  Dans  ces  articles,  rboqorable  conseiller  plaisante, 
fait  de  là  pontîqite,  entre  en  lice  avec  les  autres  journaux;  et  puis,  quand  ces 
jotkrnaaxlùi  répondent,  il  leur  adressé  des  lettres  qu'il  les  somme  d'insérer,  de 
iorle  qu*il  a  le  plaisir  d'écrh>e  dans  les  journaux  de  toutes  les  couleurs.  Ainsi 
V Ôr/éànais' conithoiX  dernièrement  deux  lettres  de  loi ,  l'une  sur  le  ton  léger 
èr  plaisant  ;  l'autre  contre  un' jeune  e(  estimable  avocat  d'C)rléau$,  M.  Augufticf 
Jobanet,  qu'il  s*étoit  donné  le  plaisir  ^é  gourmander  sévèrement  à  raiidieûce., 
et  qu'il  n'a  pas  dédaigiié  de  poursuivre  encore  de  ses  récriminations  dani  les 
colonnes  d'un  journal»  Il  est  as^èz,  piquant  de  voir  le  même  honune^  tantôt 
président  de' cour  d'assises,  tantôt  jpunnaliste,  changer  ainsi  de  rôle  suivant  les 
circonstances,  et  se, servir  taH0t  de  son  autorité,  tantôt  de  sa  .plume,  coulr<e 
ceux  qui  (Vit  le  malheur  de  ne  pas  partager  ses  opinions.  Il  est  assez  bizarre 
de  voir  nu  grave  magistral  descendre.de  son  tribunal  pour  se  jeter  dans  f arène 
des  partis,  se  mesurer  avec  d'autre3  journaux  et  s'exposer  à  des  personnalités  et 
à  des  querelles  qui  peuvent  conlpcomettre  son  caractère  et  affoiblir  sa  coxiH^. 
dcration.^  -       -      i  . 

—  On  se  rappelle  que,  le  5  décembre  dernier,  une  ordonnance  de  référé,  ren- 
due par  M.  Bergevin,  président  du  tribunal  civil  de  Blois,  a  voit  fait  défense  au 
juge-(k>paix  de  Bracieux. d'apposer  les  scellés  au  nom  de, l'Etat  sur  le  domaine  de 
Chaoïbord.  Malgré  cette  ordonnance ,  M..  Lebœuf  ^  inspecteur  du  domaine ,  ppL- 
possession  de  Chambord;  et,  le  19  janvier,  le  préfet  de  Loi^et-Cher  rejeta, iina 
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réclamation  ds  M.  Boursier  ^  régisseur ,  teodant  à  obtenir  la  main-lef ée  4u  sé- 
questre. M.  Boursier  donna  «lors  citation  à  TEtat,  en  la  personne  du  pr«fet,  de- 
vant le  juge -de -paix  de  Bracieux,  pour  obtenir  cette  main -levée.  L'exploit  fut 
signifié  à  la  reqtiéte  de  madame  la  ducbesse  de  Berry.,  au  nom  et  comme  tutrice 
de  M.  le  duc  de  Bordeaux.  A  Paudience  du  az  février,  M.  Boursier  se  présenta 
comme  fondé  de  pouvoirs  de  la  princesse,  et  assisté  de  M.  Maigreau,  avocat  de 
Blois.  M.  Forget ,  directeur  des  domaines,  fut  entendu  conlradictoirement.  Le  juge- 
de-paix,  adoptant  les  conclusions  de  ce  demier,  et  jugeant  en  premier  ressort,  a 
déclaré  M.  le  duc  de  Bordeaux  non-recevable  dans  sa  demande ,  Ta  renvoyé  de- 
vant les  tribunaux  ordinaires  sur  la  question  de  propriété,  et  Ta  condamna  aux 
dépens.  Les  con&idérans  sont,  que  le  domaine  de  Cbambord  a  été  donné  au  jeune 
prince  comme  npanage,  et  qu'il  doit  ainsi  faire  retour  à  l'Etat ,  le  jeune  prince 
ayant  cessé  d'être  Français;  qu'au  surplus,  la  prise  de  possession  au  nom  de  l'E- 
tat, jusqu'à  la  décision  de  la  question  de  propriété,  ne  porte  aucun  préjudice  à 
ses  droits  et  à  ses  intérêts. 

—  La  reine  Amélie  est  partie  pour  Bruxelles;  elle  est  arrivée  dans  cette  capi- 
tale le  Q.  Le  duc  d'Orléans  raccompagne. 

—  Une  ordonnance  du  i6  décembre  dernier,  que  l'on  vient  de  publier,  par- 
tage en  quatre  classes  les  missions  diplomatiques.  Celles  de  Londres,  Pétersbourg, 
Vienne,  Rome,  Madrid,  Constantinople  et  Berlin,  sont  rangées  dans  la  première 
classe.  Celles  de  La  Haye ,  Bruxelles,  Copenhague ,  Stokbolm ,  Dresde,  Munich, 
Stuttgard,  Francfort  et  Lisbonne,  dans  la  deuxième  classe.  L^  titulaires  auront  la 
qualification  de  ministres  plénipotentiaires.  Celles  de  Hambourg ,  Calsnihe,  Siiu* 
plie  et  Florence,  dont  les  titulaires  prendront  la  qualification  de  minisires  résidans, 
sont  placés  dans  la  troisième  classe.  La  quatrièn^e  comprend  les  missions  deCassel^ 

'    Darmsladt  et  Hanovre,  qui  sont  confiées  à  des  chargés .  d'affaires.  Il  sera  statué 
plus  tard  sur  la  classification  des  légations  d'Amérique.  D'après  une  ordonnance 
du  x"^  mars,  il  y  aura  deux  secrétaires  dans  les  six  preqiières  ambassades,  et 
il  n'y  en  aura  qu'un  dans  les  légations  du  second  ordre;  les  autres  n'en  auront 
point.  On  se  demande  comment  Naples  et  Turin  ne  se  trouvent  point  sur  cette  liste. 
-^  M.  de  Tallenay,   premier  secrétaire  de  légation  à  Bruxelles,  est  nomme 
premier  secrétaire  d'ambassade  à  Kome.  M.  Casimir  Périer  fils,  second  secrétaire 
d'ambassade  à  Londres,  devient  secrétaire  de  la  légation  de  Bruxetl^es;  il  est  rem- 
placé par  M.  Sontag,  second  secî^étaire  à  Washington.  L'ambassade  de  Madrid 
aura  pour  premier  secrétaire  M.  le  comte  Poîydore  de  La  Rochefoucaul,  et  pour 
second  secrétaire  M.  Eugène  Périer,  qui   occupoieut   de  semblables  emplois  i 
Naples  et  à  Berlin.  M.  t^illing,  premier  secrétaire  à  Madrid;  passe  à  Naples  eu  la 
même  qualité. 

—  M.  Desmousseaux  de  Givré,  secrétaire  d'ambassade  en  disponibilité,  est 
nommé  maître  des  riequêtes  en  service  extraordinaire. 

—  Une  pc(ition  a  été  présentée  aux  chambres  par  M.  Rivière,  demeurant  à 
Paris;  rue  du  Bac,  pour  réclamer  ks  droits  électoraux' en  faveur  des  rentiers  de 

mat.  • 
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-'  —  La  Quoiidienne  du  S  a  éléaaiaie,  peur  avoir  publié  un  discours  prononcé 
an  parlement  anglais  par  If.  Baldwin,  député  du  cdmtié  de  Cork ,  et  qui  contient 
des  réfleiioos  piquantes  contre  le  roi  Louis-Philippe. 

—  La  Tente  du  grand  liôlel  de  M.  Jacques  Laffitfe,  rue  Laffitte,  et  du  beau 
domaine  de  cet  ancien  banquier,  à  Maisons- Alfort ,  est  affichée  dans  les  rues  de 
.Paris.       '  •    . 

—  M.  le  comte  Pozio  di  Borgo,  ambassadeur  de  Russie  à  Paris,  est  de  retour 
de' Londres  diepuis  quelques  jours. 

'  —  Il  y  a  eu,  le  7,  au  bois  de  Boulogne,  mie  rencontre  entre  M.  Barrière, 
tfaef  de  bureau  &  la  préfecture  de  la  Seine,  et  M.  Bourgeois,  membre  du  conseil 
municipal ,'  à  la  suite  d'une  explication  dans  hiqueHe  la  vivacité  avoit  été  poussée 
fort  loin  de  part' et  d'autre. 

— >  Bif  ADBMOi8ai.i.E  de  Berry  a  chargé  M.  le  baron  de  Sèze  d'offrir  en  son  nom, 
à  Marie  Bossj  et  Charlotte  Moreao,  une  somme  de  i5oo  ît.  Cette  somme  a  été 
remise  le  lo  à  Charlotte  Moreau ,  qui  se  tronve  en  ee  moment  &  Paris  avec 
M*^  Duguiny  et  de  Kersabiec. 

—  La  Galette  de  Normandie,,  sur  un  renseignement  inexact,  avoit  annoncé 
que  des  troubles  avoient  éclaté  i  Paris  le  4  de  ce  mois.  Le  gérant  est  cité  à  ce 
sujet  devant  la  cour  d'assises  pour  le  t6. 

—  L'audience  de  la  cour  d'assbes  de  Montbrison,  du  7  mars,  a  été  consacréci 
aux  réquisitoires.  M.  Duplan ,  procureur  -  général  à  Lyon ,  a  cherché  à  étubllr 
qu'une  C(Hispiration  avoit  été  ourdie  au  mois  d*avTil  t83o  dans  fintérét  de  M.  le 
due  de  Bordeaux;  que  l'expédition  du  Càrh' Alberto  n'avoit  d'autre  but;  que 
madame  la  duchesse  de  Berry  étoit  sur  ce  bâtiment  ;  que  le  mouvement  qui  éclata 
à  'Marseille  étoit  combiné  avec  le  débarquement  des  passagers.  Il  s'est  plaint  du 
refus  de  répondre  des  accusés ,  et  surtout  des  protestations  de  M.  le  comte  de 
Kergorfay  contre  le  gou?emement  actuel  et  ses  magistrats.  Il  a  conjuré  enfin  le 
jury ,  dans  l'intérêt  do  trône  national  et  de  l'ordre  public ,  à  se  prononcer  pour 
l'accusation.  M.  Guillet,  procureur  du  Roi  à  Montbrison,  a  succédé  à  M.  Du- 
plan. H  s'est  d'abord  félicité  de  ce  que  le  procès  se  jugeoit  dans  un  pays  où  il  n'y 
a  eu  encore  aucune  manifestation  Jiostile  au  gouvernement  de  juillet.  Après  quel- 
ques réflexions  générales,  il  a  iusîsté  sur  le  danger  d'un  acquittement  dans  cette 
affiiire.  Ce  seroit,  a-t-il  dit,  on  encouragement  aux  insurrections  du  Midi,  de 
l'Ouest,  et  du  cloître  St-Méry.  Il  a  terminé  par  un  appel  à  la  conscience,  à  l'hon- 
neur, et  à  la  fidélité  aux  sermens  des  jures,  sermens  dont  Dieu ,  a-l-il  ajouté /et  le 
pays  leur  demandera  compte. 

—  Les  plaidoiries  ont  coirimencé  te  8.  M.  Dufour  a  exprimé  l'étonnement  de 
M.  Ferrari ,  simple  entrepreneur  de  passages  de  mer ,  de  figurer  dans  les  gran- 
deurs d*un  complot.  Il  a  soutenu  d'ailleurs  qu'il  n*y  avoit  point  eu  de  conspira^ 
tioDy  puisqu'il  ne  restoit  de  preuve  que  la  démarche  d'un  groupe  précédé  d'un 
enfant  de  i5  ans,  portant  une  serviette  au  bout  d'un  sarment.  M.  Journel,  avocat 
de  Lyon ,  a  défendu  M.  le  comte  de  St-Priest ,  duc  d'Almazan.  Il  a  établi  que  co 
^oi  constitue  un  complot,  un  crime  contre  TEtat,  e'est  une  résolution  concerté^ 
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fX  4ctèUe.  Qr,  «acua  faîl  lut  mqulro*  dau  cdllt  «ffartf,  ^eaiiietivrMsinblable. 
On  n'a  pu  trouver  dans  l«  voyage,  du  Carlo^tb«9io^  ni.  en  parliquiier  daoa  l<| 
conduite  de  M.  de  St-Priest,  auciURLdéCefmiiialjoii-de.caflnploU 
.    "*■  La. cour  d-fjMilea  de  itooiges  a  r«ndu  aan arrél, dBBS>  l«  procès- ialenAés  à  des 
ireQxlc^n»  pour  raffaîm  de  PorUkK^Uy*,  Siir  lreu<«!^«pt  accusés  pi^^iis.,  tre^^fr 
uu  ont  élé  acquittés,  sii  ont  été  condamnés;  savoir  :  MM.  Àdriei)  et  Aubry.  4^ 
|iricvill«  à'GÂnqaiM  de  dél«|i(ion«  Ml  de  Mmcà  à*  dtniB  aîi^«.ftL  M^ntAa^i;  à  un 
an;Trigrau  et  Lebaupio,  paysans,  à  deux  ans.  fi*  stfreai  aiiywl^  spiiinif  {»c»iwit 
lUHL  temi^  fgat  k-  la  suniciliaiic».d«  IftfieliMb.  M*-  de  Maroé  ayavit  è^  acquitté»  sur 
la  question  4*aasassiaalv  il  rétuUaroit  que  le  jtergeiU.  Frâron  j,  qinl  a-  ^rà  spir  lui 
quatre  coups  de^TusH,. pourroitélvere^MéicoMmie ua UMurtriar.. CaiEr^niHii^  fa^ 
la  croix  d*honneur,  comme  Régnier  qui  a  tué  le  vendéeubCalUeUneaai. 
,  —  Par  arrêté!  dn  roi  I*éo|>otd^»  «^  date  du^  5  mars,  la  me  en  élaf  do  «iég&qui 
existoii  sur  la  viHe  de  Gand  a  été  lei«. 

.  —  Ia  première  loctufe  du  biU  de  répitasùon  des  d^ordita»  de  l'Irlande,  a.  eu 
lieu  à  la  majorité  de  466  contre  8g.  M.  0'Co»neV|<  a:  été  le  ^d^miev:  «tmteiir  ett- 
tepdn.  Il  a;  protesté f  aif  nom-  de  'se9>4*0Q0i<Qyei^  aeiK4^e>  une  loi^  qui^.a-l-il  dit, 
Qpnacii  daiiS'iuk  avenir  prochain  le .  lieA  ^li  unift  en^re  lesr  ilettsi  pays»  «Lord* 
Altborp  a  répliqué.  Il  a  promis  que  le  gduvernemeiU<^oec|iperoit  «n£A  4a  pno^ 
cncer  qu^l^ues-  resiouroes  à  la  eklas^  soii|frilfit«  de  tlrlaïade^^ 

CHAMBRE   i)ES  rAinS. 

JLe  .9,^  M.  Mollien,  président  de  la  coaamijisiQa  de,stu'veillan(çe  delà  eaissa 
d'amortissementf.&it  un  rapport^  sus  les.  opératioBi  docett^  caisse  en  18  31a. 

.M.  le  ministre,  du  commerce  et  des  trAvaûx  puJiUcs;|u-éBeiite  le  proj^  de-loi 
^r  l'expropriaiioiX'pour  caiise  d'utilité,  publique. 

M*  Kogniat  fait  un  rapport  de  péiitions.  Plusieurs. rcclamalioos  d'anciens  pen- 
sionnaires de  la  liMe  civUe  et  de  la^  caisse  de  véiérai\ce  sooi  re^voy^éef  à' la  com- 
mission, qui.  sera  chargée  dç  Ifexain^  dat  ceii  lois. 

,  Lfrehamjjre  adopte  sans  vli$cnssiQnf..à  Ja  jnajoriiè  dâViosur  isa,,douz«  pror 
J^s  de  lois  autorisant  des  départçuiena  à  s'tuij^oser  extraprdinairemeot. 

.On  reprend  la  discussion  du  prqjqt  ()e.  loi  SM' Jes  pension/i  à- aecorder  aux  vain- 
queurs d^  la  Bastille,  M.  de  Dreux-Brézà.reg;4rde  la  m'be'de  la  Rastille  comme  le 
triomphe  du  désordre  sfir  l'ordre ,,çt.cDn)n)eracte. qui  a  pségafé  l'attenutdu  %i  jan- 
vve^  17,93.  Il  ,nç  peut  considérer  les  vainqueurs  .de  .la  Bastille  comme  les  véritables 
fondateurs  de  la  liberté  française.  Au  lieu  de  proppser  des  récoin|)enses  qfie  la 
Convention  n.Vi.pa  v^ustu  apcordery  iIrCrcMt  (|ue  les  ministres  feroicnt  mi^ux  de  11-' 
cencier  l!arislpcratie  éfeclorale,  de  diminuer  les  (énormes  impôts,  de  respecter  la^ 
liberté  individuelle  f  et  de  murer  les  portes 'de  ses  Bastilles.  L'orateur  conjure  la 
chambve  de  neser  tout  ce,  que  cette  loi  a  d'immoral ,  cyatteutntoire  même  à  la  li- 
berté, et  de  se  rappeler  ropinionde  M«Dupin,  au  sujet  d'.une  pétition  relative  aux 
cpndamnçs  politiAue5. 

|bl.  yiilcmaiii  soiUicut  que  c'est, le  mouYemcut  de  89,<|i\i  uousa  valti  la  réforate 


V. 
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det*or4re  moiah  H  prétend  ^le  le  Mulèreneat  de  Pam  «t  d*  U  France  est  dA  ètî 
pêne  «le  M.  de  Srésé,  qtfi  ee  pment«  Dèremeiit ,  il  jr  a  4^3  ena ,  à  rAsseuiMée  na*' 
iHHule  «pe V  lut  Hiteer  Terdre  de  8e  «éparer  ^  et  qui  piwoquf  |«  faneme  réponse 
fN-èléea  flûralieas:  âUêt.'ttire  à  i*etre  iMiiPrç,:,,  M.  de  Urésé  rétabUt'-ee  feff^ 
q»e  Louis  XTfll ,  d'après  soi  prioeipe  d*ooblt  da.paijié ,  u*a^tt  -pas  permis  à  son 
père  d'expliquor.  Louis  XYI  avoit  chargé  M.  le  marquî  s  de  Dreux-^Brécé  d'alfa 
ifisfioodre  rAssemlsIée  des  Etats.  Il  y  arrira  ceirreK  :  e^étoit  «on  droit;  H  pàrldil  an 
aom  du  rai.  L'Assemblée  irotifa  cela  joanvais,  et  é*est  alors  qne  IMlrabeaa  prrt  fà 
parole;  mais  il  ne  dit  point  la  belle  pbrase  qne  les  iiistoriens  du  temps  4ui  prêtent; 
M.  TiHemain  ayant  drt  qu'il  éfoh  naturel  qu'un  fils  eherchât  à  réhahititer  la  m6^ 
moire  de  son  père,  M.  de  Dreox-Bréxé  se  récrie  contre  celte  expression  s  ^1  dit 
qu'il  n'a  rwù  h  nékabiHier.  Ce  monTemenl  est  approuvé  de  tonte  la  chambre. 

M.  de  Tascfaer  déclare  ne  jioQYOÎr  donner  son  assentiment  à  oh  prajet  de  Jot 
aussi  injuste  dans  son  principe, -qif erroné  dans  son  application.  S'il  y  aroît  des 
hommes  k  récompenser,  ce  seroit  platAt  cens  qui  ont  défendu  la  Baltitle,  (kl  le 
malheureux  Bequard  qui  a  refusé  de  la  Isfire  sauter ,  et  non  cène  popola«e  fér6e# 
qfti.  s'est  ^rée  4e  f  4  juillet  aut  derniers  excès,  qui  a  égoi*gé  la  garniffm,  «t  qui 
vouiéil  brdler  sur  la  paiUasse ,  eiù  -elle  étoit  étenclne ,  madame  de  Mansf^^  flitè 
du  genvertieiir.  Pootqupi  ne  pas  #éeoaipenser  al^rs  les  vainqnenn  de  rAfvbefécli^ 
et  les  rételiés  des  S  et  6  jwi«?  L'orateur  établit  faeilemen)  que  fadoption  deecif^ 
loi  serait  'un  encouragement  à  la  sédition  et  à  la  révolte. 

M.  d'Argout ,  mivstre  de  f  intérieur,  répead  assez  feibjeroenl  aax  obser^siiont 
de  MM.  de  Bréié  e|  de  Taselier.  Il  invoque  ie  nom  de  M^  G.  Péripr,'  qui  prOfiMa 
te  ^emier  celte  loi,  et  il  fait  observer  qne  l'on  a  restneini  la  pension  ait  tank  du 
trailemeiit  de  fa  Légion^ 'Honneur*  M.  de  Brésé  veut  répliquer,  mais  la  ;nlc}ori4é 
êy  oppofe.  ■-       ■  ^ 

On  passe  am  artieies.  Sur  le  prenijer,  qiH  accorde  la  pension  à  4oe-ftNiîi'idtis, 
M.  de  Tascber  montre  de  uouvean  qu*tl  ne  pent  jrester  autant  de  vériifîbies'con* 
qoérans  de  la  BaMilie.  M.  d*Argoot  répond  qu*une  commission  spéciale  a  'vkfïùé\m 
litres.  L'article  esli-envoyé  à  |a  eommission  sin*  l'oUservation  de  M.  Alleiii ,  que  so 
rédaction  est  vicieuse. 

GilAMIlHE  DES  DÉPUTÉS*  > 

Le  S ,  M;  Martin ,  au  ^lem  d*onc  comoMBsion ,  conclut  à.  L'o#di^  du  jour,  sur  Ik 
demande  de  M.  Cabet,  tendant  à  ce  que  la  chambre  autorise  laninislère-poblieà 
cfmiianer  les  poursuites  contre  ini ,  pour  son  oitvjr9%e  sur  la  rétroiution. 

On  reprend  la  disenssion  de  la  loi  sur  |es  crédits  supplémentaires.  Le  pfiiUion  de^ 
mandé  par  leninistre  de  l'intéf leur,  pour  dépenfcs  secrètes,  passe  sans  opposition^ 
Ui|e  somme  de  60,000  franos,  pour  translation. à  Tersaillea  de  rétablissement  dca 
jeunes  aveugles,  est  aHo^ée  sur  les  pbseriatioDS  de  MM.  de  fichonen  et  d'Argont. 
Lar  commission,  qui  avoit  d'abord  proposé  le  rejet,  a  consenti  ensuite,  à  la  ma* 
jorité  de  6  contre  ^  ,.&  l'adpplion. 

L^  discussion  est  interrompue  par  la  lecture  d*une  leltre  de  M.  Ranouavd ,  qui 
annonce  qu'ayàht  été  appelé  en  duel  par  M.  de  Ludre,  pour  avoif  furomaqué  sofs 
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rappel  à  Tordre ,  il  a  cm  devoir  refuser.  M.  Dupiu  dit  ^ue  le  ttâi  ^ui  Vest  pasM 
U  veille  tenoit  à  ia  police  de  la  chambre ,  qu*il  a  dû.  a^r  oomme  il  Ta  fait ,  et  qa*M 
ne  cooTÎeot  pas  à  dei  mandataires  de  la  nation,  à  des  hommes  de  [a. loi,  d*en  «pt- 
peler  a  la  Tiolâice  et  à  l*épée,  pour  faire  décider  ce  qni  ne  doit  Fétre  que  par  le 
droiL  M.  de  Ludre  Teut,s*exp(iqiier;  M.  Dqpin  ne  le  lui  permet. pas,  etrincidenC 
en  reste  1&. 

Le  crédit  de  5,900,000  fr.,  fUmandé  pour  la  solde,  sur  le  pied  de  rassemble- 
ment, payée  aux  troupes  qui  ont  occupé  I^on,  Grenoble,  Marseille  et  rOmMl  ,- 
à  Toecasion  des  troubles  qui  y  ont  éclaté,  donne  lieu  à  une  discussion  dans  la* 
quelle  MM.  Real,  Gamier*>Pagè8  et  Dubois- Aymé  contestent  rulililé de  çetia- dé- 
pense pour  Grenoble.  M.- le  ^arde-d.es»sceau&  justifie  les  mesura  de  répression. 
M.  Laurence  demande  que  Ton  vote  séparément  sur  le  chiffre  applicable  à  chaque 
pays.  M.  Thiers  est  de  cet  afis*  L^article  est  reovoyé  à  la  commission. . 

La  chambre  ne  Tote  qu*à  une  foible  majorité,  après  une  épreuve  douteuse,  une 
somme  de  8,000  fr.,  réclamée  pour  mesures  sanitaires  contre  le  choléra;  etem» 
ployé)»  en  service  et  indemnités  a  des  employés. 

A  propos  de  frais  d'occupation  de  Boue ,  M.  de  Laborde  demande  que  le  gou-> 
Temement  prenne  des  mesures  pour  assurer  la  possession  de  la  colonie  d*AJger, 
M.  iïaélan  de  Larodiefoucault  appuie  cette  motion,  et  se  plaint  de  ce  que  le,  p^ 
sîdent  du  conseil  se  soit  expliqué  la  veille  d'une  manière  si  implicite.  Il  voodroil 
que  Ton  fit  disparoi  Ire  de  la  colonie  le  pouvoir  absolu.  M.  de  Laborde  .ne  partage 
pas  son  avis  sons  ce  rapport.  M.  le  ministre  de  la  guerre  dit  que  Toocupation  d'Al- 
ger est  assurée  par  des  forces  suffisantes,  que  la  France  n'a  pris  aucun  engagç— 
ment ,  relalivement  à  ce  pays  avec  les  puissances  étrangères ,  et  que  le.gpuver-r 
nément  procttrcra  les  moyens  de  oolooisation.  Après  avoir  encore  cnteodit-MM.  de 
Laborde,  Pelet,  de  Traçy  et  Clausel,  le  chapitre  est  adopté. 

A  Toccasion  de  7,715,500  fr.,  réclamés  pour  dépense  de  Tannée  du  Nord  , 
M.  Mauguin  demande  si  la  Belgique  nous  remboursera  de  ces  frais.  M.  le.  ministre 
des  affaires  étrangères, répond  que  des  négociations  sont  entamées  à  ce  sujet  avec 
le  gouvernement  belge,  qui  cependant  fait  beaucoup  de  difficultés  pour  ce  rem- 
boursemeot. 

Le  9,  M.  Bérenger  préside  la  séance.  M.  MolKen,  président  de  la  commisdoii 
de  surveillance  de  la  caisse  d'amortissement ,  fait  un  rapport  sur  les  opérations  de 
cette  caisse  en  x8 3».  -   '  .  ,- 

On  fait  ensuite  le  rapport  de  pétitions.  M.  Moyne ,  notaire  à  St-Jean-d'Augelj, 
demande  que  la  vente  >  des  immeubles  par  actions  soit  permise.  M.  B.  Delessert 
propose  Tordre  du  jour,  attendu  que  toutes  les  loteries  sont  immorales.  Plusienra 
membres  ajoutent! que  celles  des  immeubles  sont. encore^ pires;  elles  ne  font  que 
des  dupes,  et  souvent  celui  qui  ^agne  le  lot  ne  trouve  qu'un  bien  grevé  d'hypo- 
thèques. Le  nom  de  M.  Audry  de  Pnyràveau  est  prononcé.  M.^Odilon-Barrot,  qui 
a  plaidé  pour  lui,  soutient  que  le  Code  pénal  n'est  applicable  qir'aux  loteries- d'ar- 
gent. M.  le  garde>des-8ceaux  prouve  le  contraire,  et  insiste  pour  Tordre  du  jour, 
qui  est  pronqpeé. 
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lift  Tciue  dtt  gcaéral  RîdbeiNime  demande  la  mtitutioo  d'une  pension  de  9,400  fr. 
que  ]ui  «voit  «coordée  un  arrêté  des  consuls  pour  les  senrices  de  son  mari ,  mort 
eapitaine-géaéral  de  la  Guadeloupe.  La  commission  propose  le  renvoi  au  miuisire 
de  la  guerre.  M.  de  Bncqueville,  qui  appuie  la  pétition»  se  plaint  de  Tingratitude 
et  de  la  partialité  du  gouvernement  «  qui  ne  décerne  quelquefois  des  récompenses 
qa*à  dei  traîtres.  M.  le  ministre  de  la  marine  dit  qu'on  a  dû  supprimer  la  pension 
en  question,  parce  que  madame  Kicbepante  ne  pouvl^k  la  cumuler  avec  une  autre 
de  6,000  fr.  L*ordre  du  jour  est  prononcé  »  malgré  les  observations  de  MM.  Clau- 
sel,  Roger,  Coulmann  et  Slroltz» 

La  chambre  passe  à  la  discussion  de  la  proposition  de  M.  Lefèvrc,  relative  à  la 
publication  des  actes  de  société  de  commerce.  Ce  député  soutient  que  le  système 
de  la  commission ,  de  laisser  aux  parties  intéressées  le  choix  des  journaux  qui  feront 
riaserlion ,  auroit  un  inconvénient  grave ,  et  qu'il  convient  mieux  que  les  journaux 
soient  désignés  par  la  cour  rojale.  MM.  Gauthier,  de  Rumilly,  de  Podenas  et 
Isambcrl  appuient  Tamendement  de  la  commission,  afin  d*empècber  le  monopole  et 
rarbilraire.  M.  Teste  propose  de  charger  lès  tribunaux  de  commerce  de  déugner 
les  journaux  au  commencement  de  Tannée,  et  de  régler  en  même  temps,  à  un  taux 
raisonnable ,  le  prix  des  insertions.  MM.  Dupin  aîné  et  Persil  appuient  cet  amen- 
dement, contre  Tobservation  de  M.  de  Belleyme,  qui  dit  que  les  tribunaux  ne 
veulent  jamais  se  mêler  de  ces  questions  d'intérêts  privés.  M.  Gamier-Pagès ,  qui 
entretient  depuis  long-temps  une  correspondance  avec  les  éditeurs  de  64  journaux 
de  départemeds  (rires  et  murmures),  déclare  que  la  mesure  lésera  les  journalistes. 
L'avis  de  M.  Gamier-Pagès  inquiète  beaucoup  M.  Barthe,.qui  le  plaisante  ensuite 
à  ce  sniet,  œ  qui  soulève  de  violens  murmures  aux  extrémités. 

LVniendenenl  delà  commission,  soutenu  seuleoaent  par  l'opposition,  est  re- 
jeté. Celui  de  M.  Teste  est  adopté.  On  passe  de  suite  au  scrutin  sur  la  proposition  ; 
maïs  il  se  trouve  nul ,  la  chambre  n'étant  plus  en  nombre. 

Sar  ia  réforme  de  t église  anglicane  en  Irlande. 

L'église  anglicane  est  menacée  de  quelque  crise;  une  clameur  générale  s'élève 
contre  ses  immeuses  richesses  et  contre  les  abus  qu'elle  tolère  ou  plutôt  qu'elle  fo- 
mente. Déjà  il  a  été  question  d'une  réforme  dans  son  sein,  et  il  est  question  de 
concessions  que  feroit  le  haut  clergé.  En  attendant,  un  grand  coup  vient  d'être 
portée  réglise  anglicane,  implantée  en  Irlande  par  les  conquérans.  On  sait  que  le 
clergé  catholique  a  été  dépouillé  dans  ce  pays  de  tous  ses  biens,  qui  ont  été  donnés 
au  clergé  protestant  On  a  créé  dans  un  pays  tout  catholique  une  hiérarchie  pro- 
testante ,  toute  calquée  sur  la  hiérarchie  catholique ,  et  qui  s'est  mise  en  possession 
de  ses  propriétés,  de  ses  droits,  de  ses  honneurs  et  de  ses  privilèges.  Mais  cet 
édifice  est  menacé 'dans  ses  fondemens;  le  ministère  anglais  lui-même  a  annoncé 
au  parlement  nn  bill  de  réforme  de  l'église  établie  en  Irlande.  - 

On  estime  les  revenus  du  clergé  protestant,  en  Irlande ,  à  783,000  liv.  st.  On 
retiendra  sur  les  bénéfices  en  proportion  de  leur  valeur.  Celte  retenue  ne  s'exer- 
cera point  sur  les  bénéfices  de  aoo  liv.  Elle  sera  ensuite  de  5,  de  7,  de  10  et  de 
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1 5  poor  loo ,  à  proportion  du  trevemt.  i^i  évèquet  seront  passible  de  In  retenue; 
c1l<!  sera  de  5  pour  loo  pourle«  èvèchés  au-des^on«  de  4,000  !.  de  revenu,  et  de 
i5  pour  xoo  au-dessUs  de  to^eot  1.  tJne  commission,  prise  exeliisivement  parmi 
les  membres  de  Téglise  établie,  disposera  des  fonds  provenant  de  ces Hdnclions. 
Les  impôts  ou  taxes  d^égtise,  qui  se  montent  de  60  à  70,000  lie.  st.,  seront  abolis* 
Les  retenues  sur  les'béncffce^  remplaceront  ces  taxes.  Les  revenus  des  titi^nitaires 
seront  réduits  à  la  mort  des  liinlaires  actuels.'  L'archevêque  d'Armagh ,  qui  a 
14,000  L  st.  de  revenu,  n*anra  plus  que  10,000  I.,  et  même  que  8,000  1.,  etLdê* 
dui&ant  ce  qui  est  assigné  à  la  commission.  Les  doyens  et  Chapitres  qui  ne  rem- 
plissent aucune  fonction,  seront  supprimés,  ainsi  que  les  sinécures  des  cathé* 
drales.  Le  nombre  des  évéques  sera  diminué.  La  province  de  Casbel  sera  réunie  k 
celle  de  Dublin,  et  celle  de  Tuam  &  Armagh.  Dix  évêchés  seront  supprimés ,  sa- 
voir :  Dromore,  Fems ,  Raphoe ,  Elphin ,  Clonfcrt,  Killaloe,  Kildare,  Cork ,  Wa- 
tèrford,  qui  est  vacant,  et  Ossory.  Après  avoir  déduh  70,000  L  pour  les  doute 
prélats  conservés ,  la  commission  appliquera  aux  besoins  ecclésiastiques  les  60,000 1. 
restant  sur  tes  1 3o,ooo  1.  qui  forment  le  revenu  actuel  de  laui  les  évécbés.  Quand 
à  la  mort  d*un  curé  il  sera  notoire  que  depuis  trois  ans  aucune  prestation  n'a  été 
faite ,  la  commisson  pourra  ne  pas  lui  dentier  de  successeur.  Le  mode  de  conirer* 
sion  des  dîmes  sera  l'objet  d'une  mesure  séparée. 

.  L'annonce  du  bill  a  excité  une  grande  sensation  dans  le  parlement  et  dans  la  nation. 
M.  O'Connell  déclara  qu'il  en  étoit  content;  mais  sir  Kobert  ïnglis  déclara  (joe 
c'étoit  Violer  le  serment  fait  par  le  roi  et  par  les  membres  do  parlement.  M.  Goul* 
burn  dit  que  c'étoit  une  agression  inique  contre  la  hiérarchie.  Sir  R.  Peel  contesta 
le  droit  de  s'emparer  des  propriétés  de  l'église.  M.  Shaw  soutint  la  itiéni*  thèse. 
Toutefois  la  majorité  de  la  cTiambre  dès  Communes  applaudit' beaucoo{^â  fa  feefara 
des  bases  du  h\l\.'Vyfl6ion  s'en  indigue  et  dit  que  la  révolution  marche,  et  que  foa 
ministres  ont  décidé  la  spoliation  et  la  dislocation  de  l'église  rrlandaive  étabHe; 
c'est  un  plan  de  destruction  qui  va  bien  eiaspérer  lés  proteslans.  Le  Sihndart, 
siutrç  journal  anglais ,  «ppel|e  le  bill  une  œuure  de  rapine  et  un  acte  sncri/ége. 
Le  (S/(Z/2^a/'/  devroit  «avoir  qu'il  7  a  eu ,  il  y  a  3oo  ans ,  une  autre  rapine  et  un 
s/f^Cfùiégc,  lof&que  jl'on  dçpouilia  entièrement  le  clergé  catholique,  et  que  l'on  ap- 
pliqua les  )>iens  à  im.cifxgé  protes|ant  contre  Tinteution  et  le  vœu  des  donateui-s 
de  cça  biens,  La  prenijère ya^fV^e  nous  p^roît  un  peu  plus  scandaleuse  que  la  se- 
conde ,  ^t  Jes  sacrilège  de  0enri  YIII  «ont  plus  révoltans  que  les  envahissèmens  du 
nûnistère  actuel.  Quand  on  a  dépouillé  le  légitime  possesseur,  qn  peut  bien  ré- 
duire celui  qui  s'est  mis  en  sa  place. 

^c^  g^vamt,  2lbmu  ù  Clrrc. 

Cov  as  DBS  irriTt  f  vbucs.  «^  i?e«r4#  4m  1 1  m^rs  i  ^33w 
Troi»  pour  100,  jouissanot  du  32  déc.  ,.<(r«vert  à  7b l».  70c.,  et  i*f  «i»*  à  78  Cr.  Qo o, 
«Imq  ftunr  i(X>, joim».  rtu  aa  mars,  ouvert  •  loa  fr.  10  c. ,  ot  ferait  è  102  fr.  o5  .■.. 
Actions  de  U  Uanqae .  1697  fr.  Ôo  c. 

iMPHiMsnri  d'ad.  r.i  cliuk  et  v.omr*. 
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Sut  la  proporition  Pottatix.       ■    ■' 

Tlusienrs  ioaroàax  de  province  ont  Fait  de  Irès-botines  ré~ 
âexious  sur  la  proposîtiou  Porlalis  et  sur  U  dïscussîoa  qui  « 
eu  lieu  k  ce  sujet  daos  la  chaimbre  des  députés.  Parmi  ces 
jownauZ;,  nvoa  dùtingqaiis  |a  Galette  defÙuMt,  I«  Gâtait» 
ie  JSremfn*-ei  le  Journal:  4«  la  Ghmmwi  Lb  premiècs  a.  le-i 
marqué,  dans  son  numéro  du  i"  mars,  que  le  maiiMe:da» 
prêtres  éloît  un  de  ces  élémeas  de  troubles  qui  reposent  au 
fbiHl  de  la  sociëté  dans  les  temps  ctlmés',  Jnais  qne  l'tirï'itiet 
«n  tuourcment  dans  les  temps  de  désordre  «t  d'iniircbié.  AitssI 
ii^  Portails  a-t-il  présenté  celle  question  comme  .ooe  cfip$é- 
^ence  de  la  réToiutioD  de  juillet.  La  GaztlU  de  fOué^  9, 
«Ué  on  plissage  d»  discenra  d«  M.  Gaétan  de  La  Roclwfeu-« 
caold ,  qui  a  nontré  tout  ce  que  la  proposition  «voif  d'inaoNl 
ei  d'anbsuial,  en  fitTorisant  U  vicnation  d'uit  «ettaebt,  c'eMbi 
jHlirè ,  d'ud  acte  que  foule  la  société  k.  intérêt  à  maintèi^îr  et  â 
&ire  respecter.  L'a  Gazette  de  Bretagne  dd  a8  février  a  aussi 
combattu  la  proposition  par  des  considérations  Iris-soïides  j 
ôoos  CLteroasun  fiagoienl  de  son  article  :  .     ', 

•  lie  prfteite  dont  on  convie  une  mesure  dussi 
findifférence  relîgienie  qui  fait  Ife  fondeident  de  1 
Là  ]oi,iii[-OD,  ne  sait  ce  que  c'est  au'uD  prêtre;  { 
HUe  des  citoyeni  qui  toiu  jouîstent  à  ses  ^eut  d 

M.  Berrjer  a  fait  justice  de  cette  prélention  hjrp^___j._. 

veùOnac&l  que  de»  citoyens  égaux  en  dl^ïlsT'Poni'qu'oi  doàc',i(-i-it 
dit,  âvez-vous  écarté  des  citoyens  des  élections  déparleméaultltl 
éid  leur  seule  qnalité  de  prêtres?  pourquoi  vous  IngereB'.TOÙ  )Tàn| 
la  nomination  des  ministres  du  culte ,  si  vous  ne  leur  recotiiioî^ 
sez  aucun  caract^e  légal  T  PoorqaOi,  ajôiiteroos-nous^  les  iHem- 
bre«  du  clergé ,  à  raison  de  cette  qualité  seule ,  sônt-ilt  déf^làréi 
par  VOHS  en  état  de  suspicion,  sOumis  partout  ^  une  sufveillàUcé 
himiliante  et  exposés  \  mille  vexations  de  Ta  part  d'une  àtlbih* 
nistration  Ombrageuse  et  tracassièrê?  PourqtlOi  !  ab  c'est  qoe  V(A 
actes,  quelque  contradictoires  qu'ils  paroissent,  partent  toujont^ 
dankème  principe  :  La  liaine  de  la  religion  et  de  ses  lùibistl/ei. 
Veat-On  mettre  des  entraves  i.  leur  liberté!  et  3i  l'éxel-cil;â  d^ 
teurs  droiti(?ah1  alors  Ori  sait  bien  ce  que  c'est  q^ne  te  clergé' :  c'^ 
on  itté  pifissant ,  etivah lisant,  que  l'On  rencontre  partout  «t  fiori- 

T^mè  ù-X'X-y.  ifÂiHi  lU  ta  R^iffieK.  -X--  ■ 
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tre  lequel  on  ne  sauroit  tix>p  se  jprëcautioDoer.  «  Nous  devons  ^ 
»  dit  aujourcf hai  k  sou  sujet  M.  Dupiu,  nous  tenir  fermes  et  dé- 
»  l^ndre  le  territoire  de  ia  ioji  comme  nous  d^endrions  le  ter~ 
»  rîtoire  réel  de  la  patrie.  Sentez,  disoit-il  aans  une  autre  cir- 
»  eon^^oce ,  seniez  tu  coups  de  cette  épée  dont  la  poignée  est  à 
•  Rome  et  la  pointe  partout,  »  Voilà  comme  on  peint  le  clergé'  et 
eomme  on  exagère  son  influence,  loi'squ*on  vent  le  htuseler,  S*4git- 
il  au  contraire  de  prendre  quefque  mesure  en  sa  faveur? ce  corps 
si  important'dispavok  tout  k  coup.  En  vain  cberche-t-on-le  pi^êlVe. 
partout 9  on  ne  le'  tnmve  ouile  part  r  la  kÀ'  ignore  même  «on 
existenoe.  •  »  -       -      •  .    . 

he  Journal  de  la  Guienne  .n'a  pas  moins  bien  &U  ressortir 
fout  ce  qu'il  y  a  d^immoral  et  de  perûde  dans  la  proposition  : 


en| 

eûconrager  -t'apastaste ,  le  parjure  et  la  côrrupi 

ÉwaUrer  en  penpeetive  une  faculté  à  laquelle  il  a  i*enoDcé.po«ir 
to^6urs*  C'est  donc  parmii  le  clergé  catholique  .en  .âièreiee  que  la 
révolution  de  juillet  y  par  l'organe  de  M.  Auguste  Portalis,  entend 
recruter  des  infidèles  et  des  impies.  La  question  réduite  à  ces  tenues 
n'est  pas  seulement  une  question  de  droit  canonique,  c'est  une 


poin^  plus  précis,  plus  pratique  y  de  savoir  si  la  loi  civile  doit  se 
mettre  en  hostilité  avec  une   discipline  qui  intéresse  essentielle-;- 
inent  l'ordre  et  la  morale  publique.  La  liberté  ne  suppose  point 
ce  conflit,  car  il  Faut,  je  le  répète,  des  principes  de  morale  avoués 
dans  un  étal,  et  il  ne  sauroitr  avoir  autant  de  maximes  de  nio- 
irâle  qu^il  7  a  de  religionis.  Encourager  les  prêtres  à  violer  les 
kermens  qui  les  lient  au  sacerdoce  d'une  religion  qui  est  celle  de 
la  majorité  des  Français ,  à  abandonner  un'^ministere  essentielle- 
ment perpétuel  de  sa  nature ,  ce  n'est  pas  protéger  la  liberté  reli- 
gieuse I  ç  est  l'enfreindre  ;  car  Vest  adopter  et  consacrer  une  chose 
souverainement  honteuse.  Voilà  pourquoi  nous  pensons  que  tout 
^gouvernement  qui  se  respecte  doit,  tout  en  maintenant  la  sépa-^ 
ration  des  deux  autorités  spirituelle  et  temporelle^  couvrir  de 
son  autorité,  et  considérer  comme  des  faits  respectables^  le  carac- 
tère' et  les.  engàgemens  des.  prêtres  de  la  religion  dq  plus  grand 
)i|ombre.  Noos  né  saurions 'admettre  la  deuxième  partie  de  l'al- 
ternative deM.  Berrver,  qui  a  dit  a  la  chambre  :  «  iNous  acceptons 
»  la  séparation  de  1  église  et  de  l'état;  mais,  dan,s  ce  cas,  liberté 
•  illimitée  dans  l'une  comme  dans  l'autre.  »  Cet  habile  orateur, 
qui  a  fort  bien  fait  ressortit:  tout  ce  qu'il  7  auroit  d'ûumoral  dans 


le  parjure  du  prêU*e  encouragé  par  rautorilc  civile,  n*a  pai  re- 
iiiai*qttë  qu(^ia  sépàratien  la  plus  complète  de  Télat  et  de  i*é{v,iise 
n'anloriseroit  point  cette  infraction  aux  lois  de  la  morale  et  de  la 
pudeur,  et  qu'on  ne  doit  jamais  abandonner  i  la  discrétion  des 
révolutions  cette  maxime  que  les  gouvernemens  temporels  peu^ 
vent  agir  comme  bon  leur  semblera  ,  pourvu  qu'on  laisse  à 
la  religion  la  même  liberté;  Qu'arriveroit-il  alors?  Que  les  gou- 
vernemeos  révolutionnaires  pouiToient,  par  les  lois  les  ptus 
subversives,  jeter  le  désordre  le  plus  profond  parmi  les  6dèles  et 
parmi  les  prêtres ,  contrarier  perpétuellement  les  efforts  du  clergé 
pour  le  rétablissement  des  principes  d'une  pure  morale,  mul- 
tiplier sans  cessé  les  scandales  les  plus  ré  vol  tans  à  l*égard  des 
mesures  spirituelles  les  plus  sages.  .      ' 

»  Ces  réflexions,  ajoute  encore  le  rédacteur,  nous  conduisent  k 
croire  fermement  que  M.  Bêrryer  et  Técole  de  M.  dé  La  M. 
commettent  une  grave  erreur  en  çpnfondant  la  séparation  natu- 
relle des  pouvoirs,  avec  la  liberté  illimitée  de  chacun  d'eux  à 
regard  de  l'autre;    Ils  ci*oient  voir  sans  doute   le   gage  d'une 
puissance  plus  grande  dans  cette  liberté,  et  c'est  tout  le  conlraij^ 
c'est-àHiire,ranarchie  la  plus  complète  qui  en  résulleroit...  Ce  se- 
:rp\t, tenter:  Dieu  lui- même,  en  abandonnant  à  la  corruption  et  au 
;  caprice  de  la  perversité  les  maximes  éternelles  de  la  morale  et  de 
\a^  irejigion  qu'il  a  donnée  aux  hommes...  Quoi  !  au  moment  où'  le 
corps  social  semble  sç  dissoudre  et  perdre  jusqu'au  dernier  souffle 
de  vie ,  au  momeiit  oii.il  faut  le  ranimer  pai*  la  force  dés  doctrines 
r^parâ^trices,  au  mom^ntoù,  plus  que  jamais  il  convient  de  donner 


a  donc  fort  sainement  jueé ,  lorsque,  nonobstant  la  liberté  des 
cultes,  elfe  a  considéré  les  canons  qui  défendent  le  mariage  des 
'préti^  comme  une  loi  de  TËtat;  elle  a  fait  preuve  d'une  intelli- 
gence très  -  profonde  et  très -politique  des  véritables  rapports  de 
:  l'Etat  avec  la  religion  du  plus  grand  nombre,  et  des  principes  x\b 
•  norale  qui:  doivent  servir  de  fondement  à  toute  bonne  legisla- 
^tion,« 

Nous  complons  présenter  prochainement  quelques  consi- 
déi*ations  sur  une  question  aussi  grave,  et  si  intimemenl  liée 
avec  le  sort  de  la  religion  en  Frs^nce. 

iV0lJVfiLI.E9  HGCLÉSUSTlQtiES* 

Paais;  Le  vendredi  i5  mars,  à  trois  heures  précises, un  discours 
sera  prononcé,  à  Saint-Thomas-d'Aquin,  par  M.  l'abbé  Olivier, 
cttré  de  Saint-Roch.  Ce  discours  aura  pour  objet  le  soulagement 
«t  la  délivrance  Ae^  prisonniers  pour  dettes. .  Après  le  discours, 

Ta 
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aura  lieu  IVxercîcc  en  riionoeui*  de  la  Patsion^  auquel  premdei^ 
M.  Tarcbevéque  de  Paris.  La  quête  «era.  faite  .pour  les  paufvjres 
prisouniers  par  madame  la  comtesse  Jules  de  la  Rochefoucauld  ^'et 
par  mesdames  de  Vallin  et  Lej,;ouiL.  On  peut  .^dresser  Jes  rdont  à 
madame  des  Glajeux,  trésorière,  rue  SaiptnDominique^of'  ^^*  Ik 
existoit  avant  la  révolution  deux  sociétés  eu  faveur  des  paubvres 
prisoumei*S2  elles  cessèrent  pendant  nos  malheur».  Uue  nôuveklb 
s'est  établie  à  leur  place,  eu  1809.  Elle  a  jusqu'à  ce. jour  mU.  en 
liberté  sept  cent  soixante-dix  prisonniers  pour  deUes^Assisléeùvî- 
ron  mille  neuf  cent  cinquante  âuti,'es  détenus,  s^cpCiru  etcoosoté 
plus  de  dix  mille  individus^  rétabli  le  commerce,  dêt  plu9i«iicrs 
d'entre  eux  ^  fait  baptiser  des  enfans,  et  réhabiliter  des .  mariages , 
enfin  rendu  à  la  venu  et  à  la  religion  des  familles  entières.  On 


espérer  que  les  âmes  charitables  soutiendront  une  CBuvi*é  qui  a 
ait  tant  de  bien ,  et  la  mettront,  en  état  de  continuer  à  en  faire. 

.  —  M.  Târchevéque  de  Botii-ges  célèbre,  dans  son  Mandement 
de  carèmi»  ^  les  richesses  de  la  miséricorde  divine ,  qui  offre  le  par- 
don à  tous-  le»  pécheurs ,  et  qtti ,  après  les  avoir  admis  à'  la  récon- 
ciliation^ les  rétablit  dans  tous  les  biens  qu'ils  avoient  perdus  : 

m  Qui  pourrcMl  oovpr^dre  I«  |oie  loule  céleste  4odI  l'ame  du  ■  ck^tien  est 

.»uoii4é^»  Ifi^tnOf  cbepckliati  f  o  elbHBéuie  l'ioiage  de  son  Dfieli  qui  a  voit  été  si 

.ll(>«g-^t<$v)pi  otocuroie.iMr.Uipécbé^  elle  voit  tout  k  coiip  reViv^  cetfe  auguste  ret- 

•aiiimbUiice,  et  (fu'ii«.iBoalre  à  eUe,  comme  à  la  fille  &t  Sibrh,  som  un  Tiéage  ai- 

waibie  ei  p\wà  de  daucMrP.  Ce  taédie.  Die»  qèt  peu  anpàrtiVant  étoir,  À  Tégàrd  du 

pécAieart  im  juge'sévèrè  et  irrité,  qù^le  meDïiçôit  dès  cMtiAiens  tes  pTus  tèrrililes, 

est  dèvèiHi  pour  Un  un  père  ttikdre  ^î  reçoit  son  énfanl  dans  ses  bras  et  le  comj^^ 

de  bénédictions.  ReiA^eDtez-voUs  deux  amis  qu'une  querette  funeste  avoit  divisés  : 

celui  qui  a  été  offensé  1^ 'attend  pas  une  réparation  qui  venge  pleinement .$oa,i^oii- 

iieur  outragé;  mais,  sacbaut  que  le  coupable  re'connoil  ses.  torts,  et  se  soiivvKia^t 

d'une  liaison  chère  à  son  cœur,  il  lui  pardonne  généreusement.  O^i.!  qi^eU  tr^ns^^Hs 

de  joie  et  dé  rçconnoissaijtce  dpit  éprouver  celui  qui  a  reoo^vré  le  ciB^t,4p  «m*  «mi 

qu'il  ^voit  mérité  de  perdre  à, jiunâis.  Ainsi,  Die^i,  qve  le  péfl^eun'»oiSlsÉg|'fei 

souvent  par  ses  offenses ^^ausaitàt. qu'il,  témoigrie  ^  douleMc  et  miirèpfBlirv  aobtie 

toutes  ses  fautes  et  lui  en  accorde  le  pardpn.  Autant  riuimilié  do  son  Dieu ,  les 

suites  funestes  qu'elle  devoit  avoir  par  rapport  à  lui ,  les  regrets  et  les  remok*ds  qui 

le  ponrsuiVoient  sans  cessTe,  fùl  CdusqieAt  de  Irislessè  el  d'inqtilét.ude ,  aûfa^l^la 

confiance  qtie  Dîe\i  lui  a  pardonné,  et  qu'if  n^a  plus  que  dès  bienfaits  à  en  atien- 

dre,  lui  donne  de  joie  et  de  bottbë)^.  »  »    •    « 

—  Le  6  février^  M«  rafchevêque  cfe  Toulouse  a  reçu  Tabjura- 
tion  d'un  protestant.  La  cérémonie  a  eu  lieu  chez  les'Frèr»^  des 
écoles  chrétien iiesf  M.  l'archevêque  a  suppléé  .au  Déoplw.te^  U^s 
cérémonies  du  bap^me,  lui  a  adminiislré:  le  sact*èmefibt<tJe-€OfifiT- 
malion ,.  et  ayant  ensuite,  célébré  la  fiiesAe,  lui  a  adressé! àivmît  lu 
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commiinkni  une  toudiante  exhoriation.  Elle  avoit  attira  plusieius 
personnes  pieuses.  Le  nouveau  eAtholique  se  pi*opose  de  se  conisa* 
er«r  à  i'iiistr«ctj[on  de  la  Jeunesse;- il  a  pris  l'habit  chez  les  bons 
Firères. 

—  Des  ecct^siàscîques  de  Cliâteaii-Goulhier,  département  de  i^ 
Mayenne,  viennent  d'être  T objet  d* une  mesure  arbitraire.  Un 
9tèêié  dw^'éfet^uspoetid  leur  traitement  pour  avoir  signé  une  pro- 
testa tioo  cofflfe  la  o^leiQ^on  de  Madame  la- duchesse  de  Berry.  La 
Gatelte  du.]Maine  s'^^èVje  fortement  contre  cette  mesure.  Le  droit 
de  pétition,  dit*^ le, appartient  à  tous  dans  un  gouvernement 
constitutionnel, pourvu  qu'il  reste  dan^  leslimites  delà  légalité.  Le 
ppètre  ea  pmbrqssant  cet  état  ne  renonce  pasù  ses  droits  dé  citoton, 
et  peut,  comme  tout  autre,  user  éa  droit  de  pétition.  Là  pétiliôa 
dee  ecclésiastiques  de  Château-Gonthier  n'est  point  un  acte  d'hos- 
tilité contre  le  goftTernement;  on  peut  s'intéressera  Madame  la 
duchesse  de  Berry  et  se  plaindre  de  sa  détention  prolongée  sans 
éure  pour  cela  séditieux  et  conspirateur.  D'ailleurs,  s'il  y  avoit  iôi 
UD  delrt,  ce  seroit  aux  tribnnatix  i  pix>noncer.  Mais  condamner 
sans  informatioD ,  sans  hitctrrogajloire,  sans  aucune  des  formos 
établies ,  nous  dirions  que  c'çst  sortir  de  Tordre  légal ,  si  déjà 
ou  p'avoi.t  beaucoup  trop  d'ejiemples  que  les  prêtres  Jie  saut 
pas  censés  compris  dans  cet  or4re  ;  et  ici  la  mesure  a  d'autant 
plus  droit  d'étonner ,  que  de  l'aveu  des  autorités  du  pay»  l«s 
signataires  de  la  protestation  se  distinguent  xians  Le  dei^é  de  la 
Mayenne  par  leur  modération  et  leur  sagesse.  Qu'a  voit  à  faire  lé 
\xrèfet  dans  cette  ci  rconsU^nce?  Fermer  les  y^u^sor  la  puoljestlatiati, 
ou  tout  an  plus  en  écrire  à  {VL  l'évêque  du  Mans,  pour  le  prier 
d'adresser  une  admonition  à  son  clergé ,  afin  d'éviter  des  dé- 
niarqhes  qui  pouvoient  êl^e  mal  inlerpi'étées.  Si. cela  eût.éké  fait , 
tout  étoit  fini-;  mais  frapper  des  ecclésiastiques  pour  une  simple* 
marque  d'intérêt,  pour  un  acte  qui  leur  est  commun  avec  idies  miU 
liers  c(e Français,  c'est  uu  trait d'humcUr  et  d'arbiti'airequi  «hoque 
toutes  les  idées  de  liberté  et  ^e  légalité  qu'on  nous  disoit  être  de 
l'essence  d^uo  gouvernement  tel  que  le  nôtre.   . 

—  \j^s  Mélanges  occitaniques  de  Montpellier  racontent  un  fait 
assez  exiraok'dinaire.  A  Capestang,  petite  ville  de  rariTondisse- 
ment  de  Bésiers  ,  :i44  pères  de  famille ,  abjurant  une  ancienne  et 
funeste  insouciance,  ont  fait  tous  ensemble  leur  première  commu- 
nion ;  ils  étoient  entourés  de  leurs  femmes  et  de  leurs  eiî^ns,  qui, 
dit-on  ,  communièrent  avec  eux.  On  a  lieu  d'être  surpris  qu'il  y 
eût  dans  ce|.te  petite  ville  i44  pères  de  famille  qui  n'eussent  pas 
fait  leur  première  communion,  et  nous  ne  croirions  point  ce  fait, 
s'il  n'étoit  rapporté  par  un  journal  du  pajs  même,  qui  ajoute  que. 
ce  résultat  .est  du  au  zcle  et;  aux  eflorts  de  M.  le  curé  ae  Capes- 
tang et  de  M.  Passenoaud,  prêtre  du  diocèse  de  Toulouse,  qui  a 
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apparemment  donné  une  mission  dans  cette  vilLe*  Ils  y  «ot  ranimé 
la  foi.  Tous  les  soirs,  après  la  cessation  des  travaux,  l'église,  qui 
est  un  beau  monument  du  moj  en  âge,  peut  à  peioe  ooatenir  la^ 
foule  qui  se  rend  à  de  pieux  exercices.  Le  a  février,  on  a  vu  plus 
de  100  personnes  approcher  de  la  sainte  table.  Paisse  cette  fer- 
veur se  soutenir  et  même  s'accroître  ! 

—  Un  curé  du  diocèse  de,  Spissons  réclame ,  dans  le  Journal  des 
vides  et  des  campagnes^  contre  les  autorités  municipales  y  qui  for^ 
cent  les  insûlutcurs  desi^  communes  à  faire  partie  de  la  garde  natlo-* 
nale.  Il  remarque  que  c'est  mal  comprendre  la  circulaire  du  pré- 
fet de  l'Aisne ,  du  1 7  janvier  dernier,  qui  recommande  de  ne 
pas  comprendre  dans  la  garde  nationale  tous  ceux  pour  qui  le  sér-\ 
vice  seroit  trop  onéreux.  Or,  des  instituteui*s  qui  sont  à  la  fois  pour 
la  plupart  chai^gés  des  écoles  ,  greffiers  de  la  municipalité  et  em-  ' 
plojés  à  réglise ,  ne  peuvent  s'acqpitter  de  ces  différentes  fonc- 
tions, si  on  les  astreint  au  service  de  la  garde  natiobalè,  surtout 
avec  Tusage  qui  s'est  établi  de  consacrer  le  dimanche  aux  réunions 
et  aux  exercices  de  la  garde  nationale.  « 

—  Le  dimanche  24  février  la  ville  de  Nice  a  été  témoin  d'une' 
touchante  cérémonie*  M;  Isaac  Drago,  juif  anglais,  né  à  Londres, 
maishabitant  Nice  depuis  quarante  ans,  a  embrassé  la  religion 
catholique,  ainsi  que  sa  belle-fille  et  sa  petitè-fille.qui  forment 
tonte  sa  famille, son  fils  unique  étant  mort  l'an  dernier.  La  céré- 
monie qui  a  duré  près  de  trois  heures  a  eu  Heu  à  la  cathédrale; 
c'est  l'évéque  même,  M.  Goloiina  d^Istria,  qui  a  administré  le  bap^ 
tême,  la  confirmation  et  la  communion  aux  néophytes.  Le  parrain 
a  été  M.  le  comte  Morra,  gouverneur  de  Nice;  et  la  marraine  , 
madame  la  comtesse  de  Sainte- Agathe.  M.  l'évéque  a  voit  chargé 
M.  lechanoine  Menghidàrville  d'instruire  la  famille  Drago  des  véri- 
tés de  la  religion  chrétienne*.  Le  pieux  et  zélé  ecclésiastique  s'est  par- 
faitement acquitté  de  ce  soin.  Tout  donne  lieu  d'espérer  que  cette 
conversion  portera  des  fruits.  La  famille  Drago  n'a  eu  aucun  motif 
temporel  ni  aucunes  vues  humaines  dans  sa  démarche.  Sans  être 
riche,  elle  jouit  néanmoins  d'un  fort  honnête  aisance;  et  M.  Drago, 

3ui  étoit  un  des  plus  notables  parmi  les  juifs,  est  un  négociant 
'un  caractère  honorable  et  d'une  bonne  réputation.  La  cérémo- 
nie qui  a  commencé  à  neuf  heures  n'a  fini  qu'à  m^idi.  Le  plus 
grand  ordre  y  a  régné,  quoique  l'aflBiuence  fût  considérable.  Parmi 
un  grand  nombre  d'étrangers  de  distinction,  on  remarquoit  dans 
une  tribune  la  princesse  de  Bavière ,  veuve  d'Eugène,  de  Beau- 
harnais. 

—  Il  est  question,  en  Hanovre,  de  publier  une  loi  fondamen- 
tale du  royaume ,  dont  les  articles  soiil  déjà  dressés.  Quelques  dis- 
f>ositions  de  cet  acte  étant  contrai i^cs  au*x  droits  et  aux  intérêts  de 
'£gUse  catholique,  l'évéque  d'ilildesheim,  M.  Godehard-Joseph 
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Ho»taiis,  a  réclaniéi  ^insi  que  ton  chapitre.  La  protettafion  ett 
aiim  ooDcae  :•  •  «  > 

m  Protes/ation  de  revécue  et  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  HUdesheim 
*  "contre  tes  dispositions  du  chapitre  P^  d^u  projet  de  la  loi  fondamentale 
de  tmaL  '   .''  ' 

»  Accomplissant  les  deToirs  qui  nous  sonil  imposes  comme  premiers  rcpréienUnf 
de  TégUse  catholique  du  royaume,  nous  n'avoqs  pas'  .manqué  de  sonmtftre  k  U 
haute  assemblée  des  Etats,  dans  noire  requête  du  i3  septembre  dernier,  les  rée- 
flexions  et  les  doutes  que  doivent  faire  naître  natureUêmsnt  che^tout  bomme  non 
prévenu  les  dispostions  du  chapitre  Y  du  projet  du  pacte  foodaqiental,  en  tanf 
qu'elles  concernent  TEglise  catholique  dans  ses  ra^port^  avec,  l*£tat»  et  avons,  prié 
la  diète  assemblée  de  vouloir  b|en  la  prendre  en  considération.    ,  -   .  ,  .  ,  , 

»  Noos  nous  étions  bornés,  dans  nos  propositions  fond^sm  Téquitêet  la  jm« 
tice,  a  n*aborder  partout  que  les  points  les  plus  essentiels,  et  avio^ia  nsspeçtmsti<7 
cément  proposé  de  laire  auidîtes  dispositions  les  changcinçu  que  noois  penaions 
pouvoir  être  en  harmonie  avec  les  bases  fondamentales  de  notre  église»  aoasi  biea 
qu'avec  les  droits  que  TEtat  a  sur  elle  ;  nous  avon»  à  rég^tter  .néanmoins  que  U 
haute  assemblée  des  Etats,  -après  que  nos  propositions  et  nos  prières  lui  ont  été 
officiellement  communiquées ,  n*ait  pas  daigné  les  prendre  en  considération. 

»  Noiu  nous  voyons  donc  rédoits  à  la  triste  nécessité  de  noua  prémunir,  nous  et 
réglise  catholique  du  royaume,  contre  les  dispositions  années  anr  les  rapports. dt 
TEglise  avec  l'Etat»  et  qui  doivent  être  introduites  dans  le  pacte  fondamental,  et 
de.  protester  contre  elles'  en  tant  qu'elles  sont  en  opposition  avec  les. droits  de 
rSgj^ise.  *  ' 

»  Quelque  peines  que  nous  soyons  d'être  forcé»  de  faire  cette  déclaration ,  que 
nous' prions  l'assemblée  des  Etals  de  joindre  à  se«  délibérations ,  nous  n'en  es|)érona 
pas  moins  avec  ^confiance  qu'elle  n'y  verra  qu  une  démarche  qu'exigent  impérieuse- 
ment de  nous  et  notre  devoir  et  notre  intime  conviction. 

»  Nom  profitons  au  surplus ,  avec  plaisir,  de  celte  occasion  pour  réitérer  à  l'aipj 
semblée  des  Etats  l'assurance  de  notre  plus  haute  estime. 

*  Hilldesheim ,  a  5  janvier  i833.  ... 

»  L*évêque  et  le  grand  chapitre,  signé  :  («oobhard- Joseph,  évêqne;  Spickebmakhii 
HAUTELMAirir,  M£RZ,  ScuiraiDER,  Fritze,  Braxtot,  Waxdt.  » 

L'Union  de  Briuelles  a  donné  quelques  éclaii^cissemens  sur  ce 
qui  a  provoqué  celte  protestation  et  siu*  Tétat  des  choses  en  Ha^ 

liôvre,  sous  le  rapport  de  la  religion, 

'  «  Il  y.  a  plus  de  deux  ans  que  le  projet  d'une  nouvelle  constitution  du  Hnoêvre 
fut  publiée  par  ordre  du  gouvernement.  Portement  critiqué  dans  plu$iein*s  de  ses' 
parties ,  il  fut  soumis  à  une  révision  et  reparût,  il  y  a  un  an ,  considérablement 
moififié.'  Dés  lors  le  clergé  du  diocèse  d'Osnabruck  réclama  contre  les  dispositions 
coBcemant  tes  rapports  de  l'Eglise  catholique  avec  l'Etat  On  s'étonnoit  de  ne  pas 
voir  l'évéquc  et  le  ehapîtoe  de  Hildésheim  à  la  tête  de  cette  réclamation.  Des 
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cette  indifférence,  lorsque  d'ausii  graves  intérêts  étoient  en  jeu;  AuiHird.^lun  o» 
refkroche  ne  seroit. plus  mérité. 

•  IjCs  dispositions  du  cbapitre  Y,  dont  on  se  plaint  à  bon  d^roit,  dériyept.^de 
Texiension  abusive  qu'on  y  donùe  à  ce  qu'où  appelle  le  protectorat  %%  Tiiupectioa 
•iiprème  du  roi.  Toutes  les  mesures  qui  émanent  des  supérieurs  eoclésiastîi|uei 
âi^véïkt  être'  soumises  à  t*appr6balion  du  gouvernement.  Les  coopmuniéations  avep 
ië  tôiiit'S?ége,  avec  des  conciles  tenus  à  Vétrailger,  on  avec  des  supérieurs  qui  y 
deôietireùt,  dofvient  pass^  par  tel  ihaîns  du  ministère.  Le  ptacet  royal  est  requij^ 
^irr  fi^  iMsfel  du  saint  Si^e.  Aucune  nomination,  ni  aucune  démission  d'un  mi- 
nistre d*«À  culte  chrëiien,  É'ést  valable  si  le  gouvernement  ne  l'approuve. 

>••  Lès  réetetnatioiis  contre  ces-  dispositioùs  sont  d'autant  pVus  justes,  que  la  liberté 
religicose  est  fbrmêllémèut  garantie  aux  catholiques  du  Hanovre;  d'abord  par  fé 
iraiié  de  WestphaRe  de  164S,  et  ensuite  pa^  un  traité  séparé  de  1660,  ordinairer- 
ment  appelé  la  capitulation, 

••  Let  •états  do  VtxùUntt^  qui  depuis  bien  des  mois  sont  occupés  à  discuter  le 
projet  de  consTîttktion  en  question,  ont  été  sourds  aux  réclamations  du  clergé.  Nou»- 
Craignons  bien  que  tous  les  efforts  de  ce  dernier  pour  obtenir  la  jouissance  de  ses 
droits  lie  restent  înfrnctenx.  »   ' 

MWCLLSS  POLITIQUES. 

pARxâ.-Quaùd  Diï.  Casimir  Pérîer  vouloit  des  budgets 'çt  des  supplémens  de  frab. 
fté  police,  n  àv6it  soin  de  ne  pas  effaroucher  la  chambre  des  'dépuléf  par  ^e  grdf . 
chiffres.  Il  lui  parloit  de  toute  autre  chose,  pour  la  distraire,  il  lof  disoit, 
par  exempte,  qu'elle  étoit  la  première  bonne  chambre  produite  par  une 
élection  toyate.  Ceci  altoit  droit  au  cœur  de  son  auditoire  ;  et  la  pre-> 
liilère  bonne  chami>re  produite  par  une  élection  loyale  se  hâtoît  de  lui  ac-- 
corder  tout  ce  qull  vbuloii ,  sans  s'informer  de  rien.  On  auroit  pu  croire  cf  après 
cela  que  le  meilleur  moyen  d'avoir  de  l'argent  de  la  chambre  des  députés  étoit, de 
la  prChdre  par  le  petit  foible  que  M.  Casimir  Pérîer  savoit  si  bien  saisir;  mais 
heureusement  il  n'est  pas  nécessaire  avec  elle  de  recourir  toujours  à  la  douceur.  Le 
ministère  dn  11  octobre,  au  moment  même  où  il  a  le  plus  besoin  d'elle  pour  faire 
voter  ses  budgets  et  ses  supplémens  de  frais  de  police,  se  met  hardiment  à.  tailler 
dans  le  vif  par  des  destitutions  de  députés  fonctionnaires ,  et  cela  lui  réusstt  tout 
«ussi  iiien  que  les  ptUides  dorées  de  Taoeien  président  du  cooneil.  L'argimt  des  oon* 
inkMiables  4ui  vient  à  souhait,  sans  qu'il  ait  bcsoia  d'unplbyer  hi  moitidf^  pelila 
flatterie  envers  la  premiète  bonne  ahambre  produite  par  urte  élection  loyale, 
CeU  prou\e  que»  dans  un  gouvememenl  comme  le  nôtre,,  le  fisQ  est  ce  qv*tt  j,  » 
(^  miei|x  organisé,  et  qu'aujourd'hui  en  Fra/ttoe  totua  Ic^  vcais  s^nt  égaM^iit 
propres  à  ^nire  marcher  les  bu^eta. 

-^Àf  la  lecture  d'vne  affiche  qui  annonce  la  qûse  en  vente,  dairh^  d^e  Mr  U^* 
fille  et  4it  ««u  a^perbe  çhiUetq  da  Maisons,  un  journal  des  barrica4ca  Tie^  d'é^r/ç. 
saisi  d*^^  l^tiçUe  .domlew'*  Les  réflexions  phikBQ^hiq,iies  se  prosKBt  an  Ui^\ti, 
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(bus  Nb  A|n4i  sur  ia  Inigittié  des  «foc»  fauaHiiiit«,et  lurce  qu'il  «p^l«<t'«/#4 
gratHude  éés  roià,'Gm^%éai^  ^i«uleDt  altoo<timeat  août  fin^atiêf  fbé  b  véfo- 
hition  àm  ^MHet  n'aéié  qaVitt  alienut  prënécKlè  oMNrë  la  brawcbf  '«lilée  dci 
Boyiiom,  «(  ^ioBt  quekpic»  séKs  aorviiaiin  de  la  bnaMshe  oaéétte  <mtf  hk  •toi 
larvnbés,  ccMiBie  da»  ttpèoefc  da  foàdés  da  .poovoir.  pans  «a  cai,  «pi'Hs  ax^ibaift 
l« f rtMHfatiOBi  an  vaéui  daiqaattes  ils  ont  agi;  sans  quo% -ilfl>viMidnNal  b«eo^km|i 
permet  Ire  de  croire  que  la  royauté  de  juillet  a  raison  de  s'en  tenir  aa  ^vauriHa'* 
/mat,,  qui  ala'douMa'aMfnli^n  dis  faire  pins  d*iiodnaiir.e^  de  aoàter  infiftimaot 
■toios  aher.  be  jèoraal.qui  pubtie  là^delsus  ses  nMiailooHqnesrcfleaipns  eisaie  alv 
ions  Bttendnr,  en mMitiaBit  les  groopes  d'ouTriaos.qai  s'arfétant  davam  raffiché 
ea  qunslioo,  paur  dé|doi«r  aussi  1»  fragilité  des  ip'a^dewa  da  ca  monde  et  l'ingia^ 
itiiRia  des  roisb  En  irériié,  ibioat  bleu  boas  de  sVcaper  de  «esabosaa-lài'Oar 
jiiaig  ii  se  peavsit  leur  en  Devenir  que  les  qnanuHe-cinq  francs  par  téte'qa^ils 
SBt  rciçBS  tpofm  prix  de  leurs  Irais  jounKaa.  L'important  ponr  pix^  e'est  qn^on' 
aa  leur  aie  point  An*  bnnqnenuite;  e|  tant  |HirqB  a  «rairei  qli'ib  ont  élé  fort  «lae* 
tament  payés,  puisqu'il  a'tensilit  dea  ventes  dlmqieulilsa  ponr  raasplia  les  vidés»* 
€effi>i  dk»tt  aanienwial  les  ehagrinar  un  peu,  c'est  sda  aoîr  les  oboses  toufner  da 
miuièra  i  dégoétar  las  bailleurs  de  fiantds  de^  révalutSons,  et  i  les  mettre  «ne  au** 
tic  fiobpbia  en  gfade  eontae  Vingrmiriatf^  Heê  fvi% 

«--On  a  faaanpoay  pniilé  fi^un  cbantra de  Jil-TbQnias-d'Ajquîn  qui,  variant  »é 
Biariér,  avolt  fixé  nsadestcnent  son  ohotx  sur  fiadeauMsaUe  de  Mantmoreno^W' 
LaienblNirg.<yadlieinaÉit  on  essaya  de  Ip^  faîve  sentir  la  folie  de  cette  préteniien;r 
on  kû  repréieotaquè  audamoiteUe  de  Luxcmbotn-g,  liwée  à  la  piéfiéet  aux  bonuas- 
<i!ovfes,  ne  >mdoit  pas  se  marier.  Périefaard,  e'e«t  le  nom  du  chantre,  persista 
dnns  ma  prejm  iaséKé.  Ii  éerivvt  à' mademoiselle  de  Lmembourg,  il  oheroboit 
tmàtes  las  aonisioBs  de  Papcrœvâir.  Bile  ftit  obligée  de  priar  M.  la  ouré  de  Safr*1> 
Tbam^i-d'Àqtiin  de  là  délivnr  deakapartimités  de  oel  bomme.  M.  le  curé  congé- 
dia la  ebantre;  mais  celle  masure,  si  naturelle ,  devint  po«ir  le  pasteur  bi  source 
de  désagpftnans  sans  nombre.  Ijacalérede  Péricbard  retomba  sur  lai;  il  «bsédeit 
M.  le  curé,  il  te  poorsnfvait,  il  le  menaçoit  de  lui  faire  im  mautain  parti.  Grêlait 
lui, disait  Pénebard,  qui  choit  cause  que  le  mariage  avait  manqné.  M.  le  ow^é- 
ayant  donné  aa  démission  peu  après,  Pérvehard  imagina  un  autre  moyen  dé 
réunir,  il  demanda  au  ministère  une  place;  car,  quand  il  auroit  une  place,  tna« 
daanoiseMe  da  LuKemboûrg  n'^iaroit  plus  de  prételLle  pour  le  rfftnert  II  s'adressa 
donc  à  H.  G.  Périer,  qui  fut  forcé  de  lé  &tre  consigner  a  ^a  porte.  Ôaicé  ée«a< 
pnacédé^  Périebardalla  attendra  le  ministre  à  la  porte  même  du  chAteau  «  «t  là  lui 
lit  aoe  scène  publique,  dans  le  genre  de  celles  qu'il  avoit  faites  à  M^  le  curé  de 
St*11i4NUS-4rAqitin.  Il  contimibit  de  poorsmne  mademoiselle  de  Luxembourg ,  il 
Inî  étrifh  poim  bit- demander  600  fr. ,  comme  une  indemililé  qu'il  avoii  k*  droit 
d'ciiger.  Le  mois  dernier,  il  alla  attendre  cette  demoiselle  à  la  porte  de  Tégltse  de 
Sainte-Vâlère,  ab  âlé  éloit  allén  à  la  prière  dn  sonr.  Un  deraestique  de  l'bétel  de 
Lnxamboovg  Tent  rangagar  à  se  taiîror;  Périièard  Ini  doiina  sûr  la  tète  «n  co4tp. 
de  parapluie.  Une  lutte  s'engagea  entre  eux,  et  le  bruit- de  la  foèt^e  troubla  les 


Âdèlat  réonis-dani  TégUie.  te  Suiaie  fol  oUifé  d^înlerfenîr,  et  on  «tcriit  le  oora- 
mîiiMre  de\poliee.  Périebard,  .dans  u  foreur,  menaçeit  de  les  tuer  Tan  et  Tautre. 
Traduit  en  police  eorreolioaDelle  mus  la  pmévenlioa^ecovpi,  de  bleitupeiiet  d*in- 
jnre»  envers  le  demestique,  il  a  été  ooudanmé  à  6  mois.de  prison»  jraiiroît41  pas 
été  i  propos  de  lui  donner  plutôt  une  place  a  Bieèire?  ear.il  fout  savairqfu'ii  y  » 
quatre  ou  dnq  ans  que  celle  ioUe  dure,  et  qu'ellca  donné  lieu idans  le  gàartier  à 
mille  scènes  làdKUse^. 

'  —  Jttsqu*où  ne  Ta  pas  le  Canalîsme  de  Tesprit  de  parti?  Un  habitant  de  Me- 
nin  en  Belgique,  «  justement  indigné,  dit  le  Courrier, /fe  la  Meuêe,  dé  l'élap 
blisiement  à  Menin  d'une  maison  d'éducatipn .  excUtituement  tfiri^e  par  </er 
eccléatastique^t  et  cnaignant  pour  son  pajrs  les  funeste*  effets  du  jésiiitisme ,  foit 
un  «appel  à  ses  concitoyens;  il  les  invite  fort  sérieusement  et  fort  pathétiquement 
à  s^opposer  de  tontes  Jeura  forces  an  parti  envahisseur.  Rien  de  plus  curieux  que 
le  moyen  qu*il  propo(«e.  «AssQcions*noiis,s'çcrie*4-il,  cotisons-nous  et  promettons' 
•  de  ne  faire  vendre  et  Itavailler  que  ceox  qui. ne  se  sont  pas  laisse  entraîner  pas 
»  des  menées' astueieuses.  Ainsi,  plus  de  viande,  plus  de  èoidson  ,  plus  de  fatiae, 
»  plus  d^éfiiceries,  ni  tout  antre  objet  de  consommation  qtd  prtfificnncQt  des  in- 
»  stigateiirs  ou  des  dupes.  »  La  .tactique  est.neuVe  ;  aussi  le  Courrier  belge  y  ap» 
plaudit-il  de  grand  cœur,  sans  même  examiner  si  l'auleur.de  l*appel«aux  habitans 
de  Menin  n^t  pas  un  /épicier  mal  achalandé  et  saisissant  aux  i^eveux  l'oeoasioD 
d*éoarter  un  concurrent  dont  le. poivre  et  la  craelle  se.  débitent  trop  bien.  Il  y  a 
plus,  le  susdit  Courrier  fiEÛt.des  vœux  pour  qu'une  pareiUc  lutte  s*éfablisseet  se  pro- 
page. II!  compte  tellement  sur  les  heureux  résultats  qu^ellé  doit  avoir,  qu'il  promel 
de  ne.  plits  invoquer,  même  </aas  le  danger  le.  plue  extrême,  de4nesttres.eiieep- 
ilonneUes  contre  ses  enneknis.  il  suffit  que  les  libéraux  s'entendent  pour  couper 
les  vivres  aux  catholiques;, c'est  une  recette  infaillible  pour. forcer  ceox-ei  à  rendre 
les  armes.  O  le  bon  petit  coeui*  que  ce  Courrier  belge  i  Mais  si  les  catholiques  se 
coalisoient  également  pour  refoser  à  leurs  adversaires  les  choses  de  première  né- 
cessité,  que  direit  le  Courrier  belge?  Que  deviendroient  MM.  les  libéraux  ?  tout 
le  monde  sait,  et  le  Courtier  lui-même  Ta  avoué  plus  d'une  fous,  que  .la  catho- 
liques sont  le  plus  grand  nombre.  Or,  dans  la  nouvelle  guerre  si. fort  recomman- 
dée par  notre  antagoniste ,  comme  dans  toutes  les  autres,  la  victoke  est  aqt  gro» 
bataillons.  »« 

'  —  M.  le  vicomte  de  Janzé,  maître  des  requêtes  en  service  extraordinaire^  mi 
nommé  maître  des  requêtes  en  service  ordinaire. 

—  Sont  nommés  maires  :  MM»  Delorme  à  Avignon,.  Goubier  à  Beaueaire» 
Grillon, de  La  Salle  à  Chftteanroux. 

—  La  cour  de  cassation  a  jugé  que  les  affranchis  appelés  paironés  dans  le* 
colonies  ne  sont  point  passibles  des  peines  applicables  aux  esclaves,  et  qu'ils 
doivent  être  considérés  comme  libres. 

—  La  peine  de  mort  à  laquelle  avoit  été-condamqé  le  chef  de. bande  Radenac» 
pour  avoir  résisté  daa<  l'Ouest  à  la  force  armée,  a  été  commuée  en  celle  des  tra- 
vaux forcés  à  perpétuité. 


(  ^99  ) 

— -  lia  débfll»  de  l'dbîre  dtt^ocmp  de  pîMoiet  ont  oonmMiioé  le  lundi  r  i.  Ltif- 
fliieace  étoit  prodigieme;  Ions  \m  reg»fds  se  porloient  sur  la  demoiselle  B01117, 
qui  est  voilée.  La  cour  est  présidée  par  M.  Duboys  (d'ÀDgers).  If.  le-prueoroiiw 
géDérai  Per8iis*«st  réservé  de  soutenir  ItaicctisaAioD.  Les«  aectiaét  Btt*s(ierôn ,  répéti- 
lenr  et  étodtant  en  droit  i  elBroetf ,  médecin,' ool^'été  d'abord  interrogiès  sur  f em- 
ploi de  leur  temps  le  19  novembre.  Bergevon  a  réponde  qu-ils  s'étbient  rendus  en- 
aemhie,  lemalin.èhea'im  tailleur ;qn*ib  s^éteieot: séparés- à  dix  beùreset  demie; 
et  De  s'étoient  revus  qae  krsoir.  ira  ajouté  .quUl; s'est  promena  avec  un  dire  aux 
Tuleiàes ,  vers  midi,'et'<q«*ilr  est  allé  ewoite  i  nn  cebikiet^de  iediire  de  la  rue 
Jacob;  oà.il-esL'  resté  jiuqo^à  trois  beures.  Mj  Bubè|^a  ^if  remarquer  de  graves 
ooDtradietions  avec  les^  pretaiëftes.  réponses  de  cet  iaoeusé.  Benoit  a  dédaré  qu'il 
ateit  rencontré  fiergeroo  en  sortant  de  obez-  le  taiUeBr.(  qn'ii  est  allé  avec  lui  eber* 
dier  de  l*argtet'y  et  s^est^'endu-  easoite-sair  le  Pont^Royal  pour  voirie  corté^ge.  Ses 
lépenses^iie  s*aeoQcdentpas  avec  ises' premiers  déclarations;  ni  avec  celles  de  son 
Go-iocuaé.  Leurs  défenseurs ,  MM.  Joly,  député,  et  Moulin ,  ont  soutenu  dans  leur 
intérêt  qu!U  étoit  diffièile  île  préciser  desiails  i-unerdate  donh^  et  déjà  andenne. 
Il  y  a  xoi  ténioins  à  cbarge  et  5o  à  décharge..  Les  premiers  n^ont  raconté  que  des 
propos  ncnaçans  qn'ils  avaient  'entendus  ;  mais  ils  n'ont  pas. reconnu  les  accusés. . 
Les  généraux  Pajol,  Ddcasert  et  Bernard ,  lé  colond  RnlTéetun  capitaine  de  I*état- 
major  de  la  garde  nationale  ont  déposé  qu^ils  avoient  vu  on  entendu  tirer  le  coup 
de  pistolet;  mais  ils  n'ont  pas  entendu  sifler  la  balle.*  Le  caporal  Sebcerer  a  arrêté^ 
on  ind&ndudu  vêtement  dnquel  est  tombé  un  pistolet,  qu*il'  reieonnoil;  mais  cet 
individu  n*est  ni  l'on  ni  Taulve  des:  àocusés.    .  ■  .   ' 

—  L*aud^tton  àeê  témoins  a  eonlinué  le  la.  Le  neitr  Roclon,  épicier,  a  dit-' 
qae  le  coop  a*^(é  tiré  à  six  ^as  de  lu;  qu'il  a  ramassé :deux. pistolets  par  terre, 
et  qu'il  les- a  remis  à  un  homme  décoré  qu'il  a  pris.- pour  un  commissaire  de  police; 
Il  y  a  quelques  contradictions 'avec  ses  premières  déclarations.  M.  le  président  a 
lu  une  déposition  d'une  femeie  Péronnet,  dont  on  n'a  pu- retrouver  le  domicile; 
le  témoin  Rocton  a  démenti  ses  assertions.  Le  nommé-  Langlard ,  qui  a  veelu  ré- 
tracter sa  prtmière. déposition,  a  été  arrêté  à  l'audience.  M.  I^epage ,  arquebusier, 
a  rendu  compte  de  l'examen  des  pistolels: qu'il  a  reconnus. être  de  la  fabrique'de 
Liège.  Plance,  caporal  dans  la  ligne,  a  assuré  qu'un  .des  deui  pistolets  a  été  ra«' 
massé  par  on  sergent  de  ville.  La  demoiselle  Boury  a  persisté  à  dire  qu'elle  avoit 
vu  un  bomine  tirer  un  pistolet' de  dessous  sa  redingote;  qu'elle  a  détourné  son 
bras,  et  qu'elle  s'est  ensuite  évanouie.  Elle  ne  reconnoit. aucun  des  deux  acensés. 
Plusieurs  témoins  ont  soutenu  qu'ils  n'aveient  point  vu  cette  femme  ni  ses  mou- 
vemens.  Le  nommé  Dupuy,  cordonnier,  a. cru  reconnoître  Bergeron  comme  se 
trouvant  à  l'endroit  d'où  partit  le  coup.  Uué  femme  Martin  a. fait  la  même  décla-^ 
ration  pour  Benoit.  La  veuve  Seiitin  a  vu  l'individu  qui  a  tiré;  elle  se  rappelle  sar 
physionomie,  mais  ce  ne  sont  point 'les  accusés.  D'autres  témoins  ont  entendu 
l'explèsTon,  mais  ne  les  reconnoisaent  point  non  plus.  Tieuzent,  dragon,  a  déclaré 
qu'un  mfois' avant  révénemeat^  Bergeron  loi  avmt  dit  que,  le  19  novembre,  il  se 
serviroit  de  ses  pistolets.  L*aocusé  a  répondu  que  ce  témoin  est  im  agent  provoca^. 


tffir.  Uv  jJéM  »*9$t  iftwgity  àiïiK  «tiÎQt  mire  te  fivo«ivfiiirr0àlci'aiiri'.Ai«  J/»!]^  »  <p»i  a 
n^pelf  ^fté  )«  wloiafl  Bufip.A  UÎMé  /6cb«f|i9r.  Cftfm  ipu^s  liMUiMM. finit «œian  à 

.  r*r  9^.*  ÂU)f  peagomcw,  dvogmtMi  de  Rranoe  à  GpmtaiHiaaj^»»  <|iit'a«oit  idéji 
c&é  fF^fenté  f^r  l^  ç^ê^i  4e  f rairae^  A  f^  dé^M^.  pir  J'acadÂiaie  dus  ÀBcripiiws 
el  ^lf)9rl4tliw  pour  lu  ^bilre  Tfuvmtfi  de  ItMgue  tiii<qiui  b\%  c^Héiciide  :FMiiée.  Il 
a  rPMiti  ^4  niftwgw.  Son  coocurneét,  qui  enayoift  kej  èleii  AI.  Bianobi.,  lAleiir 
d^im  dMiionaaire  turc  ci  d^ulret  ou^ragei  de  litténiarcl  orifintaie.  ^.  •  • 
: .  r-  IDeni  fain  oit  adraieérdei  radaaMtioM  au  Cûafliiénfionmoi^  au  siif«i  de 
]«  féMoa  du  9r  Jd*  de  Dfeus4lcé>é  dèclan  qd'il  o*b  pqint  réolané  lèrétabtfsse' 
iti^  de  la  otonatoliie  aox  trais  ordres,  q«a  |«auis'K¥£  a, abolis, «laiai^Mltiiiâsimi 
de  Umm  les  Fraofais  impoifi  (iiiol  élections  a>aoici^Mlrn  «t  à  ealhsy'dè  4éfuiè,  W.  do 
Taacbcr,  que  fe  CofttiiiiHUmnei  fsismt  fosaer  paar  un  ntraveAu  riiofa|s  «  hifpelle 
que  sa  Isnille  était  noblo  iong«teaiips .  avaqt  i'îBustralif  d  qn-ett^  a  «cçie  koMs 
rumpira. 

rrr  M.  fi^rMt«  qiii  Atcapoît  depuis  long^lenq»  «le  potte  de  .oeitMrf^ii^àldèâ 

BfaUs-Ujais  à  Paris,  «eiit  deiaw>anr..  

•n-  iLe  conaciJ  municipal  a  décidé  que  la  ville  de  Bsna  auront  dei|ic  colrepAls , 
1-Mi  À  là  plaou  4*  Malais  at  Tàulre  au  Gros^CaiHoUk  H  a  chargé  vue  coMudasinn 
d^amincff  la  question  de  sMroir  ai  Tou  s'en  liepdrait  aioo  à  à'aneiav  «îihl«»  d«s 
ohéigas.  . 

:  -^  Madame  Guizot,  c^ouaiB'du  «4nielre,-est  norle  \f  >e>i  ;  de  tuiles  de  (toiwhe^. 
—  Des  souscriptions  ont  éié  ouvertes  dam^  beaucoUp-de  viMes  en  laveur  de  ia 
faitiilie,  de  râufoctuoé  Cathelineau^  ceUe  d* Angers  s*clèveâ  4*000  fr.-La  Gazette 
dB  Quietme  a.BcuueiUi  «,900  fr.,  otlle  de.Boiu^ogae^  «-,5ao  fK,  celle  |lo  6evr* 
komiai^  x,âiiM  fr.,  oellejde  Ale^  ifltoofr.^  %\i'Orèéànais  4^000  .fir.  Qatbeliueaii 
a  latsié  cinq  qnfans ,  a  filles  et  3  garçons,  dont  les  deos  asués  sea^  en  fidie , 
ppur  se  soustraire  à  des  pDUvsuèlès.  l\  «toit  ie  souliaB  de  ses  seeure,  de  pu  lielie- 
mère  elide  la  s(Biir  de  celie-ci,  âgée  de  8u  ans. 

.  ---  L'Echo  fie  tEst  avoildit,  le  6  de  ce  nob ,  qu'il  ae  sufifisoit  pua  ^  Madame 
la  duchesse  de  Berry  d'être  trahie  par  qn  Juif;  q^i'il  lui  manqiioii  i»  Rouble  iiibtr- 
iHue  de  tomber  aejus  la  plume  d'^^n  autre  Juif.  M*  IieveU  rédadenr.dn  Journal 
de  la  Meiiw,  s'étant  trouvé  désigné  et  offensé  par  cesexprewioos,  a  demandé  une 
eaplicBliou  a  M.  Carûer,  géraul  de  VEcfèo  de>  l'EêL  N*étant  pas  salâsfoit  de  «es 
raisons ,  il  Ta  provoqué  en  duel.  M. -Cartier  a  étéigrièvemënt  blessé  à  la  puisse. 

•  <-*-  Les  plaidoieries  ont  continuer  te  9  et  le-  i4).dqns  l'affaire  de  la  ooiir  d'assises 
de  Montbrison.  M.  Duboi»  a  présenté  la  défense  de  M.  ^la;  M.  Isoard  celle  à« 
M.  IWurmont  fils,  et  M.  Genlon  celle  de  M.  de  Kergqrlay  fils.  M.  de  Toopie- 
ville ,  qui,  il  y  a  quelques  mois,  étoit  encore  juge  suppléant  &  .Versailles,  a  parlé 
aussi  en  faveur  de  M.  de  Kergorlay  fils,  son  camarade  dfeBfaace;  mais  il  a  été 
interrompu  à  plusieuis  reprises  par  le  («résident  ot  le  proeoveuivgénéral..M.  Eeir- 
ufsquiii  a  tenniué  la  séance  par  tme  briilaute  défense  de  M.  de  Mcenard.  lia  rap- 
peié  ooiul|>ion  sa  carrière  a  loujeurs  «Us  bouoT«ible ,  et  d  diaduié  babil etfu»!  1«^« 


(  5ih  ) 

hf^  ite  FAeentetÎM/  tt.u^^  VL  GuîtAeminâ  fsitffdéf  oav  U.  U  ^birfte  èélUfkffjrhy. 
ApBè9  ftToii'  êUM  <itt'ttie*nc  cbârg»  ae  pàer  sliv  ion  «liwi^,  Il  «  témoigné  Mu 
étbooeliMait  ie  ce  qpe  to  préBvAeél  n'kTéit  pa^^pennî»  que  rdu  |Mrlàt  #e  1kr*dante 
k  èncbesie  de  Beciy,  Uodis  qu'on  l»r6prénDttr>€omrae  Tane  dé  II  «oiis^irtiliéA. 
M.  màf^Êuran  a  défendw  emmk^U,  dfrCas^lhd^. I^  f  i,  MM^  Lâto«lle  et  ta- 
ebasé  ont  M  entAuliift  cni:!fevnB  ^  Ui  BcviiifMit>*Le^fiie-  èri  La^  dêi  F»di#. 
M.  PtDet,  pareni  de  M.  Lachau,  a  retracé  les  services  mititaireà  é»  tSt  ctotDfMF, 
et  t  friê  i!è90itir  la  foibleMe  èeVàcctkaAmrté  sM'ég&Ddi    ' 

-^  La  cibiir  à'màêeiévL  liôretiaettoolre  uye  trévumi*  dtf^efldéeitt  a  J1M|^  dMs 
M  seisibmi  elle  li  eoiiëalnaé  M.  Audoyer  à  dU  am  d«  détention  ^  CdHAn»  ctHijpiable 
â%  eamplol 

—  Un  employé  àt»  poster»  à  LtmogeSf  q^ii  avoit  i^otitrrtdt  iri»  bîNèr  dé'baîfqtfe 
f^ilenné  dan»  une  lettre-^  a  été  condamné  à  deux  au»  d'èmfKhioiMejlïeitr. 

—  Les  communes  de  Saint-Clair  et  de  Serins,  près  de  Lyoi^  Sânf  distrèfîés 
de  k*  CroU^K^uflsé,  ei'érigéefen  cènmiunei'fkarticélièm. 

—  Le  tonnerre  eal  tombé  le  2>t  féwier ,  a  âx  benres  et  demie  dn  nîatftt ,  soi'  le 
fott  éà  NotriB«DBfne  dec  La  6flrdB ,.  p»èi  llf al'seiUe»  :  Il  a  iratel^cf  nne  mumlll»  éf  en 
.piaDcher,  et  est  «rivé  dans  la  cntsine,  où  il  arénvérftéle^'irsifeni^eÉr.  Un  ftdMM-;  <j|èi 
prépak^k  fe  défeÔMBr  dettes  catnivades,  il  é^é  fi«app^  à  la  peiinncl  éf  àti  ^m^,  et 
tes  vètencns,  en  s^nflamBiantv  Ont  oécasiofié  snr  son  Cé^pi^déè  bléÉsli^  tvèft- 
ddolouneosefr.  En  sortant  de  eétte  pâèce^  la  fôudr«  il  imëinf  légèrérteftt  dènx 
aatr^es  soUats ,  et  elle  a  fait  quelques  déjAt»  aux  HHtto«t  aux-  riU^  dil  fdrt  «t  <l6' la 
ebapeklo.'    -     •  •  •   ■  "  "   \  '  ^  •"'' 

-^  llnè  cisntaine  ile.^0t-4inK»neu!»  t»  sont  réuni»  k  l^on  le^  diVmdèUé  3- tfniH, 
cbex  on  Iraîlem*,  et  après  le  rcpas.un  prédicateur  avoil  corariwewèé  k  pai1ey;iëi<^ 
qà'im  eàmmitminàe  polida  cst'ihtePfenn  •é»<|  fiiii  disperéercéVttsIedèl^Binent. 

4^111  j&ot0lfe<^»Mir/cteétÂsnsîélei«iiapoMi3>e«dima^i^^  ->' 

--L  LedUmefaio  3  <mnr»,  ob  ééoèvé  dto  jutiier  qai  m  {fromebolf  êàr^m  c^<4i<  Je 
Marseifte^'«Tèd^  honorables  inign4s,.à  été  pMMiifvi  ^r  ifA  l)«éeS>ldânMiV!rt«»s 
qui  se  trou  voient  sur  ce  point.  s  ;   i  -.  :  lio» 

~  Le  quartier-général  ;de  bi4f  isioniSéb<^ei||iir#4IEVapprocbé  de  la  Belgique. 

—  Sur  les  réclamations-dtt#»wm-a«iiKirt'fiton9aèHAJeib»igaaier:Piai^ 
i«fae$r  dd  la  loa^  dt  ëlrWfen,  àé  ta  Baarey  «n? WrtagaU  qiri  fc^il  «t  feiT  M»  les 
bricks  français  le  Cupimmr^^^ài  »ikkQ^èk»i  •  «lédostiHié.de  ort  cdipièi  étira». 
dm|tdevaot((iq«eoMilr  de  ferrée  "' 

-u-  ie^Méra  W  4#lpi»«  <W^qrte  ftsmps  dttt  rivages  à  Pari».  Le  dîfcete  et  la 
misère  dont  cette  ville  est  affligée,  et  qui  ont  déjà  suscité  des  espècetda.SQMlè¥ér- 
menp>  popiUaii^  ,ji!oni,  pas  paii.  wïrtfibiié' àpïo^ 

-^  Le  brail  .4>t  r^p9adu  i  qM*à  la  lài  de!  féVriérv  àtA  soulèvdntaÉs 
édaté  en  Catiilognm  «Mcfifi»  4e  s-M»»/?  lafïùiin^l.t^  qu'imeiigagmnarit  a  du 
entre  les  i;évoH4s  et  les  4îw«Win^  royaa»*  Le  capitaiiidigénéfal  îarpnside' 


(  3oi»  ) 

-^  te  m  de  W4irteiiib«it(  av«ît  «nvoyé,  à  :1a  chMK^bre  des  député»  de  ee>  payi , 
un  reicrU  qui  rei)g«^(»tii  rejtfler  la  moftioii  de  M.  Pfilxer,  teadautià.ce  que  Toi 
dédaràt  que  recte<fiaal  des  réaoliitioiisde  la.  diète,  gennaniqiie'n'esl  poiot  obliga- 
toire. La  chaCïbre  a  nenvoyé  <ce  reserit  à  une  conmitsioo,  qui  a  propiicé  luie 
adresse  m  roi  pour  loi  xepréflenler  que  eelte.moliôD  n'avetl  rien  .de  eoatraire  .aux 
{Mriacipes  constitvUonnels,  et  qn*on  ne  la  rtpoasMroit point.  L^adresse  rété  adop- 
tée à  l'.uaaDÎiniié.     '  ,!'.,.         ;..-...:.,.*... 

—  M.  Œsterreicher,  éxrrédacteur  de  la  feuille  journalière  augsbotrgeoiie, 
convaincu  du  crime  .de  lèse-majesté^  a  été.ooudaiimé  à  ;  Munich,  ipar  la  côui*«a- 
préme  de  Bavière,  àfeire  am^de- honorable  à'^enonx.deirantlc  portrait  du  rot, 
à  3  aos  de  prison ,  et  pendant  ce  temps  à  observer  un  jeûne  de  1 5  jours  dans  le 
mois  de  juillet ,  et  à  être  confiné  le  5  de  ce.  tnof&dans  ^iii  oaéhot/sépaié; 

—  Le  duc  de  Leuchiemberg,  fils  d'Eugène  Bea«bamais>;  a  vendu  au  roi  de 
Bavière  la  prinçif^aiité  d'£icsht<ldt.  .m..-;     >  ..  : 

—  C'est  le  6  février  que  le  roi  Otbon.alait  son  entrée  è.Nauplte^.oapBlaie de 
la  Grèce.  Il  se  trouyoit; alors» sur  Ja  rade.»^  bfttimens  de  ^iMnre^  dont  7  franeaii, 
5  angUiis,  3. russes  et  >i,  sicilien.  Ces  bAKkmflo/^„qtiiidTasf&it  été.patoisés,  firent  au 
moment  de  soa,dét>«^iViim«ut;Un/^at  tde.SK  oMsps)  de.tanwn  v  qu'ils  ivpétèrènt 
lorsqn'on  chanta; le  Te JOeum,!^  S.;  Q(hoti. visita ieslréknefr-imiiraujrçle^v/l 

.paKa  la  revue  des  trouves,  et  le.  lo-cetle.  des  bàliQiiBns  grecs.  U  a :adrcssé. air  peuple 
hellène  une  prpdamalloii  où.  il  1  promet)  d'|employei^>teosr  ses  soins;  ponnxétsbfir 

(l'ordre  et  la  proi^périté.en  Grèce. /Il  .annonce  qu'il  pro^gera  la  Teligidii  dti  psjs, 
la  liberté  et  Tindépendance  ;  mais  il  demande  à  tous  ses  sujets  une  soumissien  pas- 

.fai^Y  et  il  déclare  qu'it,  poursiwJTra.avec  rîgiienr  leSfperluHbateùm  de  la  paix  pu- 
,bUque  et  les/rebelles.    >:/>■;.  {     ,     .  1  1    .  .  .> 

.  ^.  La  GASMiie,  d* AvgfkoufTg.  publie:  use  .lettre  de  lO^iutantinôpie  dn  19  fé- 
vrier, Bimon^ant  qu'uif.annislÂee.  vient  d^tre-.  condu  entre  la  porte 'et  Ibiahim- 

. Pacha,  que.le  traité  a  déjà  reçu. la  ratifioalibit' du  Jidtan ;  et  qn'on attend  avec 

.confiance  la.  répoims .  de  ;  Méhemed-tAU.  L'escadre  russe  dé  Sébattopel  •  a  tsçu 
conti^e-ordre,  .».:; 

CHAMBAB  DBS  DftftC'nË». 

Le  XX,  M.  le  ministre  des  finances  présedte  un -projet  de:lel  tendanit  à  autoriser 
kperoeption  des  deux  lioàv«aax  douzièmes  prov^ires.         -    >  i  ^  !  :    . 
» .:  MM;i  Dekrt  et  Gh.,Dûpin  fontun  rapporti  favoitblt^  sitr  le  projet  de  loi  relatif 
a  :la:lem, de  80,000' hommes  et  sur  le  budget  de 'la''mariné.^ 

La  chambre  adopte  au  scrutin,  a  la  majorité  de  :x 57 'contre  <9 3  ;? la  prdpedtîon 
de  M.Lefèvre;  ameudéè  par  M.»  Teste ."«ttt-^U'pnblïcation  ^%ttes  dés  sociétés 
de  eommerce,     ;  >  •■•'  ••      ''•  'j  '•  -'îo  «r:)  \>*  ,*j  \\^>^  ^'^t  •»!!  /  •»  ji»  i  s  ' 

L'ordre  du  jour  est  la  dlseuijpiiMi-dé:  là  deniande  de  M.:Cabét  ,•  tendant  à  ce  que 
la  chambre  décide  si  c'est  lui  ou  le»  pt^cureùif-génïrat  qiti  dôir' demander  i  la 
«binbre  l'autorisation  de  le  poursuivre^  à  raison  de  sa  brochure.  Ce  député  mo- 
tive sa  demandé: M;  Gamief-PagèsVélèvè.conli^les  poi)rsirité#  dirigées  contré  loi, 
M.  Cabet  et  M.  Laboissière,  l'été  dernier.  M.  Persil  i  procureur-général î'dit  qu'elles 


(  SoS  ) 

énàail  liiotKèei  tiir  d^smdîee*  graves  ifui  s^éleiFoient  ebalreeiii.  Qiitot  4  M.  Ca- 
Iwt,  il  cxpU^  4|oe  o*cst  pm>  too  feit'qne  les  potirMites  ont  été  rtnaéèm\  et 
qu'il  n'a  pas  dfr  répondre  i  certaine  )ei(re  qui  ne  lui  avott  été  adressée  que  par 
un  iowrnàl: 

M.  Layette,  aprè»  quelques  moto  «s  faveur  de  M.  Cabet ,  saisit  I^occasion  pour 
se  plaindre  de  ce  qu'on  détaclieaient  de  gendarmerie  est' venu  le  9 ,  enlever  de  son 
ebltéan  de  La  Craaige  le  réfugié  poloniQS  M.  Leiewel.  M.  le  ministre  de  l*iuléneor 
icpood  que  ce  réfugié,  qui  a  voit  obtenu  de  résider  à  cette  terre ,  à  condition  qfl'il 
ne  viendrait  pas  a  Paris,  a  manqué  à  sa  parole  d'houneur;  qifeosuite  il  n*a  pas 
éi&fé  à  l'invitation  qi|*il  a  reçue  de  se  retirer  à  Tounr,  qn*-aIors  des  ordres  furent 
donnéa  pour  sa  translation.  Après  une  réplique  de  M.  Lafoyetle,  MM.  Mauguin 
et  Salverle renient  prolonger  cet  incident,  mais  M.  Dapin  s'y  oppose. 

M.  Anguis  demande  que  le  ministère  donne  des  e&plications  sur  son  refus  de 
provoquer  en  oe.  moment  des  poursuites  contie  M.  Cabet  M.  le  garde-des-sceaux- 
répond  ^ue  le  gouvernement  n'avoit  pas  voulu  interrompre  ^lour  cela  les  discus*. 
siens  de  la  chambre,  mais  que,  locKiu*elle  aura,  prononcé,  il  verra  ce  qulil  a  k 
fiûre.  Quant  aux  trois  dépotés,  il  dit  que  IVtttention,  après  la  révolte  de  juin,  de- 
voii  se  porter  sur  ceux  qui  avoient  oiganisé'  le  convoi  de  Laniarque.  M.  Garnier- 
Fagès  refuse  de  lire  ranrét  denoa-lieu  que  lui  communique  M.  Barlbe.  Il  s'étonue 
que  Bi.  Persil  ait  parlé  d'indices  graves,  lorsque  la  cour  royale  4  jugé  le  contraire. 
Quant  à' lui  y  il  n'étoit  pas  commissaire  du  convoi;  car  il  étoit  malade.  M.  Cabet 
monte  â  la  tribune,  au  milieu  de  l'agitation  occasionnée  par  ces  débats;  il  veut 
lire  des  pièces  et  entrer  dans  des  détails ,  mais  U  chambre  ferme  la  discussion  et 
adopte  l'ordre  du  jour  proposé  par  la  commûsiou ,  à  l'égard  de  la  proposition  de 
ce  député. 

A  peine  cette  décbion  est  prise,  que  M.  le  garde-des^eaiix  présente  une  de- 
mande tendant  à  ce  que  la  diambre  autorise  les  poursuites  en  question.  Il  lit,  & 
Tappuî,  plusieurs  passages  de  lai  brochure  de  M.  Cabet. 

La  chambre  revient  à  la  loi  des  crédits  supplémentaires.  L'allocation  demandée 
pour  la  répression  des  troubles  à  Lyon,  Grenoble,  Marseille  et  dans  TOnest,  est 
adoptée,  à  ta  suite  d'eitplications  de  M;Martineao,  commissaire  du  gouverne- 
ment. M.  le  ministre  des  affaires  étrangères,  qui  avbit  promis  des  explications 
sur  le  remboursement  des  frais  des  campagnes  de  Bdgiqlie,  dit  que  la  première 
fois  les  militaires  finançais  ont  véeu  aux  dépens  de  oe  pays ,  qui  oppose  a  nos  récla- 
mations une  demande  de  paiement  de  oes  dépenses,  et  que  la  seconde  fois,  on 
a  eu  soiu  de  faire  une  convention  ;  que  cependant  le  gonvernement  belge  a  rayé 
l'article  du  paiement  des  frais ,  sauf  réserves  de  la  part  de  la  France.  MM.  Mau- 
guin et  Bignon  se  plaignent  de  ces  résultats. 

ht  t^i  après  la  lecture  du  prooès-verbat}  M.  Laboissiwe  dit  qu'il  regrette  de 
lie  s'être  point  trouvé  à  la  discussion  de  la  veille,  qu'il  demande  où  sont  les  in* 
dioea  graves  que  l'on  a  trouvés  contra  lui  et  ses  deux  amis,  et  qu'il  pourroit  à  son 
tour  accuser  le  ministère  pour  avoir  fait  envahir  soii  domicile  par  des  espions. 
M.  le  pvésideoi  se  hâte  d'aoBoncer  Tordre  du  jour. 


(M) 

Dt  Jiui)bflirft  apfiiiUnt  rMMrti«ip«M  4«  la  «omniifi^,  tentai  è  i«ikiit«  de 
«7fOoo^^o  à  t,3i9,8fift  fir.  le  cl»a^.4ei'tniéréu  M^  MÉrUfttni.ripliqii«.  11.  Teste 
«oulient  rucilité  de  la  réduction ,  qai  s'applique  a  des  fournitures  faites  «l'^iNKiae 
lie  la  guerre  d*Bsp^e;  dont  la  liquidalion  «  été  ùid4aent«edGiiHiée  pnr.le  ini- 
iifstre  de  U  gueirni^  an  m^jm  4'.uâ  pf^oès  aÀiiul(i,.Cciln  dépenie^  dit  rotatens,  de* 
nrpil.  àlr»  mise,  à  ia^ebir^B  du  gOMvecnMi^t  espagnol.  M..  Bovi^  se  boéoe  i  ré- 
pondre «p»0  les  CaiU  SAnt  a»téi!ieiitfs  à  la  ltt«olulioii  de  i  ftfto.  M»  Héri  insiste  pour 
h  rejet. 

î  On  demamle  la  ddturs.  M.  Bawax  s*y  oppose,  et  pfend"  la  défense  dn  coloiiel 
di'un  régUiient  espagnole  M^  Harfhe  nétabKt  quëlqcHy  fiiits  sur  le  point  eik  éicns- 
siou.  En.  1 8  (3 ,  dit-il ,  des  ^égiaaens  espaigneis  passèrent  i»  service  de  FHitioe  avec 
lenr  matériel  ;  à  la  reitaunitiott ,  les  fonmlsBettr»  réclatnèMnf  te  paiétë«at  dé  ce 
MMiériel.  t.e  èonseil  d'Etal  a3fant  statné  eontre  eoi,  les  eréatteiers  slKll^essèr^fl  auit 
colonels,  te  gouvernement  Inaçsis  reoontmt  enfin  la  Joslîoe  depajrer  la  taleurde 
ce  matéfiel,  (luitiqtf'oii  en  avoit  profilé,  et  Mj  Laffitte  en  antoriia  le  paiement  en 
z8(Si  sui;  le  budget  de  la  goenm.  M«  Merdet  m  plaint  de.  œ  qu'on  éri  payé  à  pttt- 
sieurs  reprises  llL#ntnme  en  question  ,  sàiii  ai^off  prii  rasserfliiwettt  des'ehambres. 
M^  Hécfoii  d*Aillnay,  rafppevienr,  Mnteste  nfle  partife  de  dfH  asMrti&ns.  t-a  réduc^ 
tityn  eM  ihise  atix  i^tx  et  adoptée. 

On  vote  sans  dîscttssion  tnic  sommé  de  ibo,ooo  fr.  pour  secoiîrs  aux  peàsioo^ 
h'aires  de  t'andenne  liste  civile. 

M.  Kihoiiet  propose  un  amendement  pour  exiger  que  toute  dépense  urgente  et 
extraordinaire* ne  puisse  avoir  Heu  qu'ep  exécution  cl'une  Ordonnance  royale,  con- 
vertie en  loi  à  la  première  session.  M.  Dfiprat,  qui  en  a  présenté  un  semblable,  se 
réunit  à  celui  de  M.  Rihouet.  Cet  amendement  est  appuyé  par  M.  de  Traçy,  com- 
liattu  par  MM.  jbnchâtel  et  d^AuInay,  et  rejeté  après  quelques  observations  de 
MM.  Uumann  et  Dupin  aîué.  v 

.  ,  La  cbambre  «((opte  un  autre  article  dç  M.  Ribouejt,.  modifié  par  le  i^inistre 
des  finapces^  portant  qu'à  l'avenir  les  ordonnances  qui.,[.çn  l!!abi^nf3e  des  chambres, 
avapceroient  aux  ministres  des  crédits,  ne  seront  «xéscntoices  q^'autant'qu'ellcs 
auront  été.  délibérées  eh  conseil. 

-^.■>.  ^.i^    ,. ..  .  ■ -Ti  rniriiirii     fi  mijinifi  n  fî    i   i 

'  Cours  des  effets  publics. — Bourse  du  i3  mars  i833.   '    * 

iV<À«Y»iVQr  :i6o,  fonuMnoe  du  ai  difc. ,  ouverf  à  78.fr.  70  e.  etfermé  k  78  fr.  fiae. 
Giaff  ^ar.aoo*  jwintss*  fin  tù.  isarst  ourvert  kuni^r.  6Ô  «•  etf«Bnrf  à  10  ii  (r-.'Soo. 
A<9ti0ns<^  la  Banque;*   ....     .     .     .     .     •     ^     #     .     «     n.  .,».    •  iTOOfitOOCi 


SIHBDI  «•  HASS  «SU. 


Hùloi>ê  des  ducs  d'Orléans,  par  M.  ^t 

Ce  vdttiine  est  consacré  tout  entier  à  t'his 
PfaiKppe-Joaeph ,  duc  d'Orléans,  né  en  i 
J'ëchafaad  révolutionnaire  en  i^gS-  Ge  pni 
triste  mémoire  dans  l'histoire.  Ses  mœurs  privées  et  ses 
publiques  lurent  également  honteuses.  M.  Laureiilie  n'a  point 
recalé  devant  les  horreurs  d'un  tel  sujet ,  il  a  cru  qu'il  y  avoit 
ià  de  grandes  leçons  pour  la  postérité.  Il  a  même  interverti 
l'ordre  naturel  des  volumes ,  et  le  tome  IV  parolt  avant  les 
tomos  II  et  III,  qui  doivent  offrir  U  vie  de  Gaston,  duc 
d*Orléans,  frère  de  Louis  XIII,  et  celles  des  princes  de  la. 
maison  d'Orléans,  issus  du  second  fils  de  Louis  XIII.  Ce, 
changemenl  (Uns.  l'ordre  de  la  publication  a  bien  quelques  iu- 
convéniens ,  on  arrive  et)  abrupto  à  la  vie  de  Louis-Ptiilippe- 
Josepb ,  sans  y  avoir  été  préparé  par  les  événemeus  qui  se  rat- 
tachent à  la  vie  de  ses  ancêtres.  M.  Litureutie  a  voulu  couvrir, 
ou  du  moins  diminuer  cet  iaconvénient  par  un  Préambule, 
où  il  jette  uu  coup-d'œil  sur  l'époque  antérieure.  Jl  y  a  dans 
ce  morce^  des  choses  fortement  pensées.  L'auteur  y  (race 
rapidement  l'esprit  du  gouvernement  de  Louis  XIV  et  l'esprit 
^nilwujphique  an  i8'  siècle.  Il  paroit  croire  que  cet  esprit 
philosophique  éclata  aussitôt  après  la  mort  de  Louis  XIV,  ce 
qoi  ne  seroit  point  exact.  Cet  esprit  philosophique  ne  com- 
mença à  se  manifester  que  vers  le  milieu  du  siècli'.  Il  y  eut , 
après  la  mort  de  Louis  XIV.  un  intervalle ,  non  pas  de  repos , 
sans  doute,  mais  de  disputes  et  d'agitations  étrangères  à  la 
conjuration  de  la  philosophie  moderne. 

La  vie  du  duc. d'Orléans ,  qui  oecupe  ce  volume ,  n'est  pres^ 
que  que  rhi^MTc  de  la  révolution ,  où  ce  prince  jqua  un  si  dé-: 
plorable  râle.,  Il  se  trouva  mêlé  à  tant  d' événemeus ,  que  l'his- 
torien a  dû  les  .retracer  sommairement.  M.  Laurentic  a  con- 
sulté beaucoup 'd'écrits  du  temps  et  des'mémolres  particuliers. 
Je  le  félicite  d'avoir  iâit  peu  d'usage  de  VHûtoire  de  la  conju- 
ratiarni'Oriaatu^  par  Monijoye,  écrivain  déclamateur,  et  plu- 

(i)  Ib-1%  pcii^,  6  fr.  «t;  Ir^  5a  ceut.  franc  de  porl.  A  Paris,  cheiBriron 
m«  du  YicQi-Cdlopbier,  et  *u  buteau  d«  ce  journal.' 

Tome  LXXr.  L'Ami  de  /«  HeHghn.  V 
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^  •  (  5o6  ) 

,,  '  toi  ii)içancîer  qu^hislorien ,  qtit  ftccuetHmt  sans  eiUique  k» 
V  raUVjesjfriu»  absttr4es^  e|  qui  ne  méri^.^ttcwie  cQ|i(iaiiçe«  Je 
.  ne  sais  cependanl  si  M.  Laurentie  n*a  pas  puise  quelquefois  à 
cUiS'fiQili^cés  p^  suf^sî  el  6i  ».  malgré  M^.4^îrcL^4r4A^yer)  la 
mértié,  il  n'a  f)as  quelquefois  un  peu  dbarg^  \^  pQfiUai^f^; 
Bef^iplieii^  qui  aï  Hopaé  un  bop  i^rticU  sur  le  4^9  f '0^1^113: 
itiii^'la  Biograpidê  unip^rs'ielk  y  cooyient  que  la.  y'iBr  d^  t;^, 
prikce  a  éié  le  aiyet  4'une  foule  d-écriu^  dont,  la  plup«^rl  ^q^i 
pett  diçtfes  de  la  pûstérilié,  et  qm  ce  soot  preBqufs  ti^us  4^' 
pamphlets  de  eii^constances^  où  1^  injures.^  et  les  accusations: 
scnkt  liccunmlées ,  $ads  choix  iel  sans  discérneia^ni.  •   . 

En  fëcontant  lés  ôràgeS  du  jàirlijiffiènt  qui  |irédédire«t  ntl 
afthènèrent  la  rë'i^lûtion,  M*  iMreiiÛH  cHe  coinmeim  dèi 
éonseHlers  du  duc  d*Ortéatis:  VitU)é  iSahatter^  deOasftësv  qa'ih 
a»pe{le  un  jn^u^^w»'  pi!^f4èkH'iê/aai^^. '^^^  de  Cadres v 
nSsteit  point  i^arlMi'éîïlAvr^,  ^mVjattaiis^êatde  Tapfica4a«rr«e) 
li^paHi  dX)^4eaW^.  L'aûlettf  IV  coqfoâida  avee  éabatiét  -dé- 
Gèbrë  consëflfeNbièVd  M  ^aHenMnt  éê»  9m\B,  et  i^ut  fWMkril* 
pooir  éti^e  un  de<i  litéiiétirs  du  pat^. 

Suivant  M.  Laurentie,  Louis-PkiHppé  $'en  gïïà  è  hi  Mort 
qvec  une  impdiiihiliti  dégespérée  qù^oh  puï  prifÀdTè  pour 
ié  la  fermeté  y  Une  parut  pat  nè  to.uvef^ii'  ju^ii  y.avoit  mn 
%u(!re  jugement  plu»  formidable, que  celui  des  ^ourreaui^y 
toute  pensée  grande  et  immotféllèavùit  àUpdru  deûétiè  t>|U 
ieïïigence  déchue,  h^kùteùr  li'a  paâ  connu  appàr'emniétiit  ti^ 
document  qui  oflFre  àes  détails  plus  consdians,  et  qûî  a  été  cîîë 
dai^s  la  Biographie  unimr'ielte.  L'âbhé  Lothrlnger^  yicainér 
epii(copal  de  Gôbél,  à  Paris,  qui  publia  eii  1797  uiie  irëlfactâi- 
Jiion  de  son  serment,  déclara  àvdir  coiïfeséé  à  la  ConcîeV^rîé , 
eh  1 793 ,  le  duc  à'OrlëâttïS ,  Ouwineà^,  Goti&as  ,  GkrdfenVViger 
et  plusieurs  autf^sï.  Sd  lét^e'fotiMsërëd  dahs:>b6ii^»«iaA»  m>- 
thoUquèft,  tôia&lB  ïU,  pa^e  4^&.  Ce  jooi^nri^  q«ie  rëdi|g;8dit 
M;  déBoulb^,  éfôit  atôi^  foiM;  t^pandu^  et  le  Aitt  ayant  iac-^ 
qt(i^  de  la  pubtititë,  tnaAamio  la  ^diesse 'd'Orléans^^,  ^ 
élbh  e^t^re  en  Franeo  (e^é^t  at^nt  le  18  feiiaiidiir),  déiirà 
T^bir  âe<^  réh^èignew^fis  |)lùs-  pt»é(^is^  sur  ies  derhfet^s 


Amialm  catholiques,  toute  IV,  pege  .167  ^'  nt|Ù8  ciferôns    la 


p«ÉtM!ifai;ai(mpfioét  aoi.'diMr^d^Oil&iinfs.  €*0sf •ariégrandâleçan 

. î  •»•  •    •{■    '  ••  '   ;  .  •.{ 
«  Je  reçus,  dit  M.  Lothrioger,  aue  lettre  de  la  pArt  de  Fouquier- 
Tmviile,  ci-devaa||^fûl99l|f9e|sll(i«ds^ 


dut  dX)vléari8  rpé  ^^rn^ndè  «î  ^étpis  lé  pré(re  ^leina^  auquel! lux,. 


penloi$j.  que  je  nMlendois  ^u^t  .fe  wpçieE^tjf^YQlM^We  4.e.  ;ÇBkÇft, 
Jéfaire  (ùi),'     '  '"   "  ....      .  .,..  .  J 

»M.  le  dpic  ^'Orlé^ps.  séjnpltontà  |re«^^M^  ç^^^  dOTan^a^i;!! 
â^bit  eDCorè*a^éz,<îe't^ihpi  pour  taifê  due  cpnfe,s$iea  générale  ;  ie, 
lai  al  djt  âu  6ui,  et  que  bersônae  n.^tdit  eu.  prpit  de.npier^iQm;^. . 
A\\  ûixLùe  cbmés^QriQ^nèril^  de'tpute'sâ  Viç/^-jg^^^  f^^f^û 
«hdo^  iltne'demaiidôit,  àyeç  uo'rçpéDitr'yi;aVQpiebti^^ 
i&^çTOjoh  que  pîé^a  le  reqeyroii  c}aqii  )e,ooii^l;^r^  ae  $es4iu$»  J.e, li 


îi 


pôndit-M ,  ^é  meu^s  irin^bcent  de  ce^db^itt  ori  m  ^çji^iieYqms  îfi^v^^ 
leur  pardonuè  4X)iBme  |e  leur:  pavi^lpipaê,'  «Tai  n^^rite  (a.q^pri  \pf^% 
l^expiatiôn'de  ipëif  pécb^s  ;  j*aî  çpj^tribul^  ai  la  morl^ d*u^, .t];)n,gtc.|9«^t  Ji 
<t  Voilà  ma  môrl.  :  tnaisîl  «ItoU  li^op  boq  pour  i\$,  i9e  pfi|i,^'p£^*fj[^.q^| 
fier.  DJèu  iM)ûs joinipa  tôqf  dé^xavec  s^ipt  I^P^ii.•,  J,|e, w  W^ 


âae  demandoU  uiip  SiBeohde.eVd/Bfi>i^î*^  jq|p^|M^Qb  |'/pt-^ 

chafaud.  Voilii  de  quoî  vous  pouvez  ^Wurer  s^  TespççuUeîoi. 
]^i^use  épouse  pour  la  tranquilliser  a  ^^^  ^^t^Sc  -*. .  .  ,, 


*   •     r         /        4 

•  \  I 


Ct)  démine  jltf  ioqtïiérgé'^è  U  Çàht^màérh.      .'  ,        *'  :  ;     ".  ^     ^ 

thringer  étpil  Alsteieii.  '       '  .'.«jj 

.  Va 


(  5oa:  ) 

îvous  ne  itomcwiff  a^qwe  M.^tfcwreiilie,  dwatuei»  «jiinbta-' 

tërél  ces  délails,  qaMeolifiiîirfi .cet qu'il  y'a:d'«ih«f|e&ifafiWia**f 
lanl  dans  son  récit.  ...        •  ,.     i*   , 

itèMW  Grégoire  'XVI  ft  adressé,  Ve  aa  ocïobr^  demieV,  ,un'  lifcf 
aipriniî€deCaaosàytrapècéMVotplô,cohnu  en'ltalle  Rar  plu- 
sieurs îcrîis,  fei  iuVtodt  par  sort  opposition  aux  révolution oau es. 
Le  sairtt  Pèle  le  félicite  s^U\à\emenl  A' vliï  opuscule  sUi; Marie-: Ca- 
roline d'Autriche;  reine  de  Naples,  dont  if  paroU  que  Je  prince 
ïris  de  venger  la  mémoire,  S.  S.,  dît  dans  le  bref|  qu  en 

,..^ :,liL.«k^*>ÀA'«  Z/«»Mfr    a\\a  V  à  vii  rf A  nnn Villes  nrpiivp 

k 

publics  €i  pciniculiiers-  Elle  croit  inutile  de  1  exhorter  a  continuer 
dedffendi*c  la  rëligidri  et  là  vérité;  et  à  se  montrer  ferm«  à  ne  pas 
roue^îr  de  l^vàngil(l.  Lé  bref  est  rapporté  en  entier  dans  la 
rohc  dé  là  vé^/^é,  de  Modèné,où  le  prince  de  Canosa  met  quel- 
qaefôis  desàrHclês.  Ce  îèui-nal  regarde  une  siliaute  appi-dbatwn; 
comme  un  encoaragement  à  son  entreprise.     ^  ;    , ,        , 

*  —  iTti  homme  dfe*'l)îen,  Voué  àî  li  .pratigùfi  des.bqnnes  pe^- 


vres 

nommbit 

mais 


bénit  ses  soins,  et  luÎTineme  en  témoigna  sa  reconnoissançe  a  L>i«a 
par  sa  charité  poui-  les  malheureux.  ?idèle  exécuteur  des  préceptes 
évangëliques,  ïl  cachoit  à  sa  main  gau<jhe  ce  que  faison>a  droit» ; 
il  èncôurageoit  des  vocations' ecclésiastique^  où  religieusps;  dotoit. 


sans  aouie  €»»a  ,r.^  *y*w™~.-.  ".  ~~:  «^  ~  •;      %>  •« 
pour  ftiohtréf  à  nbtfe  siècle  ce  qae  peuverit  là  rêligior       ^ 

rite. 


nondc  la  mcrt^>tmi; véiiév«ble  prédéccf^éur,  M;  Bratilt',  môtt  ar- 
dievéqiiB  d\\)Mu.  U  fattiiab  jotte  é\o^>  è^ttn  prélat  qui  a  rendu 
tapi -de  ieririoet  au.^mèsd  de>Bajeot-^€t'  qtii  T 'a  laissé  de  »î  prë- 
deux  souvenirs  y  ctil-^crdonne  qu'H  éok-c^éorë  tin  service  pour 
lui  dans  totL|es:liesié^ltsta-.et cbapellesl   .  "  '   -  :  »  r     .^  .  >     .    '      «i 

'  '  -U-  Un-  WurnaJ'  iMcohtë  'nne  scèïiè  'affirgéante  .arrivée  a  Lèves , 


voisin,  applele  par  un  malade  <jui  voùloit  ëlrç  pssisté.  ^ar  .un  prétire 
calhôliqtie^j'ne  put  parvenir  auprès  de  lui  qu'il vec  <.le,j^rân4^s 
|>rccaaliÔTïS  pour  n'etrè  pas  reconnu.  Ce  malade  mouriit  ^pi;ès 
avoir  demandé  que  son  tnliumaiion  fût  faite  par  un  prêtre  caij^Q- 


éti^IésîasUqù< 

lage  en  i^unieur/On  lui  Vanca  des  pierres.  Le  maire  essaya,  v^àj/ie- 
iàeiit.de  «iàlmet  les  esprits)  et  un  conseiller  de  préfecture  é^ai^t 
stn*venU' obtînt,  di(-on,*  dvec' peiné  de  laisser  Tecclé^astique  r«^pa^- 
tir  pour  Chartres.  On  lui  ietoit  encore  des  pierres  à  spn  ^é|ràrt. 
Nous  ne  savons  si',  ad'mlrîéu  de  ce  désordre',^  lemprt  a,pM  êl^je 
enterré.  Telle  est,  dît  en  (infssantle  journal  ciuquel  hous.emprmi- 
lons  ce  récit,  telle  est  la  liberté  des  cuHts  d^hs  notre  .paj^f  .^  .     ,< 

— ■  Les  5  ,  6.et,7  mars  on  a.jiigé  à  la.cç^r  jd'as^iises  »*à  iOt'Jéafifl, 

^atorze  habilans*  dés  coîviioos  d^  SabW^^,  e0in,p»9|9ÛSi  éant.  iès 

Upublcs  de  rOuest.  L'Orléanais  a  rendu  un  compld  intéi^sarit 

de  qette  aiFaire.  Ils  éloient  accusés  d'avoir  pris  les  ai*mes  endnbi 

i83a,.sous  la  direction  des  cheis  Gaullier,  Leroy  et.Mcrin.  Mais 


i|e  uwsenr  successivement  arrêtés.  A.  leur  c^uaie  ori  a  voit  foint^oh 
Jie  sait  p^urqo^r,  celle  de  M.  Pineau,  .curé, cie  Botic^saj^  a^cuié 
par  l^lcbon  op..  l'avoir  ^ «ngiigé  à  ,8*asspçieji*  aux  baArdesu  Le  cwrë 
a^r^ant ,  n'a  Voir  donné  aucun  conseil  à  PicUoii,«tPicboiïiii*- 
jpême;  ayaut  r^trac\é  sesprécédeqtçs  déppsit.iaus9  spn-aequitteineéit 
paroissuit  ncî,di;voir  j^uifrir.aucupe  ^iiHcU'ltéy  l^t)^i>'un  atttre/%é^ 
Tpcun^Marc^ai^»  déjà  interrogé  plusieurs' fa is,.v in i  inopinémèwt 
cléçlaijer  ài'au^ience  qwf  Piçhon  lui  avpit  dit  avoir  été  eniraiiié 

f>ar  les  conseils  da  curé.  W[.  Desportes,* défenseur  de»celui-*ci,:ae- 
eva  ayeç.  cl^afcur  conUe  cette  dfippsjùpa  tai'dive  d'un  bomme 
qui,  interroj'é,  pe^  de  jours  après, l'é y éneiuent,nJaVoit  rien  dit  tfe 
semblable  ,quoiqu(?  «a  dépoli tic>n:^ç.  f^itrien  xjBcoins  que. bieà Veil- 
lante pour  son  Qurè,  et  qtji  ne.ir^Uqiivoit.la  ip^onoive.^u'aa  bout 


fulUi  d'unf!  itainiî^Qiirdie  {iilr<i|iitf^ttéiilBdmcM8)tfatod  7[«  eî»- 
,  traité  d^^^piofd  PicboA,  qttHIpotaadettoultftieUpiic^^eë  évw^pcbt 
fîpjpplo.l,  mail  qiu^U  aima  imeincttbib  fcnmlséqutfiQM-tle  iKUipc»- 
^^itÎQo  qu^  d'4|QctH6r.4Quj('deiiét|>aioisiiaMiqaf  s'^'lroiiveiit  aam^ 
promis.  M.  Johanel,  avocat  d'aqlire»  acwwli,»»  ^ii^OfUr^?  qu^il  W^ 
avoit  pas  eu  de  complot.  A  f£^.plaiç[oiri^  ég^lenii,ej;iL.r^ii|fii}qoj»ble 
pkt  W  vigueûf  etpar  le  talent^  ^^ $pçceaë cellE  cj!e^  j^pf^efn/ie, La 

.  AièftiC 

'tepWài  .        .. 

'  atcutc^,  ei entre  autres  1(1.  Prneâu,iiQn,cQiipat>fe$;  4ejfix^u(eiii^i^t 

^déclaVës  coupables,  avec  cirçqnçta^nçès  a.ttéDuaQte9;|  put  étç  004^-- 

dtiniD<és  à'  cinq  ans  de  surveillance  <^é  \^  pb|i(;e.  tl.Ul  boii^  4p^^Ç4r 

Mln^qiiel*'quë  lei  quinze  accusés  etoieni  c^prispn! depuis  nfufmqif. 

'11' est  clair  alii^si  que  s*îî  y  avoit  quelque.  pi*c texte. op.ntre,qUfiU)V7.p 

'WéventUjirh'y  en  avoït  point  coii^-ç  M.  Pineaii,  quiji  aypHpqii^t 

'mï  pakie'dés  bandes,  et  qui,cpmmç  t^ni  (i*ai^tres  de  ses  çoofrëref , 

avait  été  victime  d'une  de  nori  ci  a  lipn  calomnieuse  tramée  par  ses 

'éhtieniii,  Ou  plu  tel,  à  ce  qu^ir'parolt;  par  des  enuf^»  de  fa  re- 

'Kgloii.    =   '   '       ^     /  '  '.V      .  "    \  ^  '.  . 

'"  -^Ità  ville  de  tiennes  vient  që  perdi*e  un  .homine  ëgaleaient 

'^^^co'mtiiàndable  (^ar   ses  vertus,  et  par  sies  services  1  M.  JÊEulUçl, 

ât^cièn  prbVlséur  du  collège  rojal  de  cette  yiite.  Jcan-'-BapUsU'- 

Joseph' H tiillét  naquit  ià'filouâi  en«i769  :  il  fit  ses  études  ^u  col- 

,^|pe  de  rOratom  de  Lyota ,  eî  entra  de  bonhef  beate^  cheâ  tes 

Or^ttorleiti  quf'f  éinpk^èrent  conàmë  J'ëgebt  dàni  leui-  càftêgë  yte 

Béihonia;   U^t  la  que  notre  révolution  le  trouva  Âg^  de  vidgl'- 

.d«ux  ans*  Api^  la  dis^t^lutiôn,  des  corps  religieux  il  fut  enveloppé 

:  dans. la  preiriière  réquisition  et  obligé  de  servir  ,dati^  les  arnuéés 

:de  la  république.  Lorsque  Bdonàparte  organisa  i'inst^uHton  pu* 

Jilique,  te'sieor  Ballànd,  ordtbriéti,  et  sriû  ancien 'supérieur /qui 

^y  BAtt9t'cotùmê  ipspecèéUr  -^-^-^^  '■^fi.'.i.u^t'^  -.i^î^.-.uu  feuuA^^  ^;*a'_ 

trèfè^^H  lui  obtiilt  Urre  p 
fie  ià  ii  le  >fît  nommer  cehsçctr  ii 
'e^^iei'ç*  soas  pliisicAf*s  proviseui^s  'ce^  pénijblës  et  hnporlantës  Totiic^ 
twbs^  ei  toûjiours  avec  un  ieèlé  ddrtçiettciétik ,  $^atiacfaiànt  â*  grivèl- 
dam  lecfBur  des  jeunes  gens  le  sentiment  et  l*âtùodr 'de  leurs 
dévoii*S)  surtout  de  leurs  devoirs  en  Vers  Bien  qu'il' setVoit  '  lui- 
même  évitant  de  fidélité  et  d'édification.  ElV  iSiS  il  devînt  lé 
digne  eoopérateni*  du  vénérable  JA,  Blafnéhard,  ^U2  fut  alors 
non^mé  proviseur  du  collège  rojral,él  il  Tàida  puissaibi&ent  k 
i^eodre  à  la > religion  et  aux  mœui*;  un  établis^eilîent  si'  important., 
M.'  Bktidhaixi  étant  devenu  i^ecteui^  de  Tacàdémie  en  ïS^i  \ 
M.'HttiUetfptMmhié  (novlsenr  Â  $a  |)lâce.  Il  se  rendit  dans  ce 
HcmVcBu  «postè^  de  pWxs  en  t^îots  thèr  âlwt  IPoiiclîorn'naîres  du  'ioVlérrè 


£4i^/^9ffm|i^- 4e  H  i^^^V^  f^^da  I  jintcrÇ^  pHp  pe  teparesse  quil 
||i^oîl  a  leuv^epA^^*  Apii^s  Ve»^^rtWeir/oii^^i^i.U  fut  remplacj^ 
^if^i^,  j(|i]|'i|  f)(^,Uôrs  d^évaJt  flç  pQoUqu^r  $f^  fonctions,  mais  sans 
^i4ç  parce  .q^ ,  «uiy^Qt  If  phvdSfi  banale  de  ce  temp  fà ,  it  n^ 
cont^enoii  plus  aUx  besoins  de  i  époque  et  n'étoit  pas  a  Iq  hauteur 
des  circonstances.  C'est  qa*en  effet  il  étoit  loin  (rappi*ouver  l«s 
principes  et  les  opèinô0s  da  moment  i  .^  qu'il  ne  connoistoit 
^'au^re  Jbase  i  .dottoar  à  Tiédttcatmi  ^  la  jeuae^fiey  m^  la  re- 
•b'gîoa..  Tottlafo}»  »%  loogi  ?t  -l^ofi^r^M^  wrvice^  ne  fiirf»it  paf 
méconnus,  comme  ceux  de  tant  d*aulries,  et  une  pension  dç 
retrait^  lui  fut  accordée.  Rendu  à  la  vie  privée,  il  partageoit  son 
temps  entré  Tétùde,  les  soins  de  f  amitié  et  les  «xerciCes  de  la  piété 
'^\\\  laisoienl  sa  plus  doàcè  con^aiion.""!!  éioii  touchant  de  le  >oiîr 
pas^  ^at|ti«  Joui*  Jtisqfu^à  iit>ii  heures  au  pM  det  autek,  et  épaa- 
^er  aà^bèlie  ànite  dans  le  seifi  àe  Dieu.  Favt-^il  s'étonner  q«  use 
'vie^i  édifiante  art-été  terminée  par  une  mort  sainte?  Dana  «a 
.dd^nière maladie  il  ne  per-di^  pas  uo  moment  cette  douceur  et  o<tt9 
IsQiiié.'qui  ie  j^eadoient  si  aimable  dans  la  santé.  Il  souffrit  avçf? 
MQ«paUeii«e  inaltérable  les  douleurs  les  plus  aigi]|è's;  et,  qii^nfl.  i( 
vu  quff  ^P  A^  éXQ\\  sans  reiuède^  il  se  prépara  à  la  mort  avec  1^ 

fl^Qjpet  (<^ résignation  di^  vrai  chrétien,  reçut  lessacremens  avec 
foi  U  pins  vive,  ne  s'occupa  plus  que  de  son  ame  qu'il  se  plaisoit 
^nourrir  de  pieuses  affections  et  de  divers  passages  de  l'écriture 
propres  à  lui  rappeler  soit  les  espérances  éternelles,  soit  les  motift 
de  confi9nce  en  cetui'dont  ta  miséricorde  est  infinie.  Il  conserva 


'église 

Main,  sa  paroisse,  et  on  y  remarqua  avec  plaisir  l'Académie  e4  les 
ibactioboairet  da  ooHége  en  coutume  :  hoinmage  purement  volons 
taire  rendu  à  ses  vertus,  puisque  M.  Huill^t  élaut  en  rettaiie.,  rérr 

a  nette  ae  les  y  obligeoit  pas.  On  y  voyoit  aussi  les  internes  .du 
lége,  ainsi  que  plusieurs. eoclésiastiqu^  de  diiÔfér^tes^parf^^^» 
biç^.Aipp)br^  4^  s^  amis  et  de  ses  ancjen^  ^lèyes.  Les  fabriçieQt.de     ' 

i^  paroisse,  de  Toussaint*  dont  il  étoit  pr^i^ént}  luion^  ^?}}-^k^k' 
>rçr  un  se)*viçe  spleiinel  d'octave  auquel  pnt  assista  à  p^u'prèslès 
n)0n)^s  perspnpes. 


nat,  pendant  la  session.  M.  Ptse  est  un  prédieatedr  disHti^aë.  Ofi 
prend  ordrnanremént  ttis  diâpelains  des  deux  chambres  parmi  les 
mînisIrM  des  d^ffik^eat^s  commiinlone  <^i^ie«iiM|s  y  màis^Jclest- 4a 
premièrafoit'iqu^aa  d|6f«itan  prétiedalItolBqttQ.  Jd.  |^i4e  a<ps«l^ 


le  i3  d&embre  an  oonéffe"  âe  OëorgetoWti  rotàittfir'faiilbre  dé 
M.  Charles  Carroll,  up  des  fignatairet  d^  Tacte  d'md^peitdaiice) 
tèiè  catholique ,  mort  dans  un  âge  trèi-avanoé.  Les  jouroanx  Ca- 
tholiques des  Etats-Unis  ont  l'air  dé  se  réjdu.rf  du  choix  de  M.  Piit 
comme  chapelain  du  congrès;  ils  y  t oient  une  preuve  de  Tcntlirè 
tolérance  en  faveur  des  catholiques  ^  et  sous  ce  f'apj[M)rt,  en  effet,  ce 
choix  est  très-remarqûable. 

•  MOUTELLISS  VOMTIQUSS. 

Wnis.  Ij^I/tifreafênr  de  Bordeaux  a  publié  la  tellro  suivante  du  caj^itaiiM 
Loaabard,  aide^de-camp  du  général  Bugfaud,  datée  de  la  citadelle  de  Blaye^  le 

9  mdrs  :  .  .   .    ♦  • 

«  Monsieur^  d'après  les  ordres  du  géoêral  Bugeaud,  publiés  dans  lies  joqoiAUX 
du  A»  M.  Lacroftx-Dufresac,  avocat  k  Blaye,  écrivit,  à  .la  citadelle  pour  obtenir  du 
gouvernemeul  rautorisalioa  d*élre  admis  près  de  madame  la  duchesse  de  Berry.  Il 
était  envoyé^  écnvoit«-il ,'  par  des  personnes  marquantes  du  parti  légîUDMste,  qui 
vouloieat  s'assurer,  par  sou  intermédiaire,  de  la  vêrtié.  Le  général  reçut  .M.  Xa* 
croi^.  «  POuves*vous  me  nommer,  lui  dit -il,  hi  personne  qui  vous  envoie?.—-  Non, 
monsiefir,  je  n*y  suis  pas  autorisé  :  c^est  une  personne  reoomraandable  q^i  a  toartis 
confiance  'e»  nioi,  et  qui  s'en  rapportera  à  ce  qiie  je  lai  dirai;  mais  elle*inéafe«  a 
été  choisie  par  plusieurs  autres  légitimistes.  Je  ne  peux  'pas  Vons  les  nommer. 
-*-  Tous  sentes  alors ,  ninnslenr ,  que  ]e  'pourroiis  vous,  rehiser  sani  manquer  â  ma 
parole;  car  je  n*ai  pas  eiileridu' offrir  d'adotettra  près  Madame  là  dqchesse  la  pre- 
mière personne  venue  sans  délégation,  et  sans  pouvoir  me  dire  eu  nom  de  qui  elfe 
agit.  Jq  doute  que  Madame  vous  revive,  si  vous  ne^vous  expliquez  pas  davai^- 
tage  z  mais,  pour  ut  laisser  aucun  prétexte  à  cepx  qui  me  calomnient ,  je  vais  voajs 
conduire  prèii  ^c  la  duchesse,  et  il  ivî  tiendra  pas  à  moi  que  vous  ne  so|'ex  reçu.» 
Le  (général  et  moi  coiiduisimes  eu  elfet  M.  Lacroix  ••  Du Cresuc^  vers  la  duchesse. 
Ma»ams  refosa  de  le  veeeffOir,  Vil  n9  pouvoii  devance, dire, de  qu'elle  part  il  ve- 
noit.  Gomme  c'était  le  valet odeNicbambre  qui  rapportuit  eeU<  réponse^.je  voulus, 
pour  enlever  f oui  soupçon,  cpae  iVl.Dufresne  reatoidit  deiaboucberaéaicdeM.le 
eomte  de  Brissae.  Le  général  s*é(oit  éloigné;  M.  de  Brissac  eut  la  bMité  de  venir 
iéî-mème  à  la  porte  du  salon.  Il  répondit  à  M.  Dufresne.   '  ... 

*•  t*uisquë,  M6u,«}eur,  vous  ne  voulez  pas  me  nOhiitaer  les  persoiMes  qni  votu 
envoient  ;  Mad'akk  ne  pei^t  vous  recevoir.  Vôuç  di^.  Monsieur,  que  \eà  bruits 
qui  seroient  en  défaveur  de  M.  te  général  Bugéaud  sont  calomnieux  ;  nous  n*avons 
q[u'à  nous  louer  de  ses  soins  et  de  ceux  de  ses  officiers.  » —  Et  it  saUa.M.  Du- 
ti'esne.  Yojlà  le  récit  exact  de  cette  visite  '-<  «  M.  Lacroix-Dulresu^  avoit  proRiis:au 
général  d'en  faire  la  relation  le  soir  môote  dans  un  journal;  à  cette. condition, 
nous  o*en  aurions  .pas  parlé;  mais,  peu  d'instans  après  sa  sortie  de  la  citadelle,  il 
écrivit  au  général  qu'il  alloit  en, référer  à  I4  personne  qui  Tàvott  e4Vo;é  ;  qu'il 
pensoit  qu^eUe  le  publieroit,  «  Bans  le  cas  contraire.,  ajoutolt-il,  vous  pourrvj;» 
^  Monteur  le  général,  sans  craindre  d'éu«  démanli  par  moi^  fiiirt  innévei:,  d%i«a 


(  5t5  ) 

»  «moaiée  de  toint  tffcdiievi ,  et  que  janeU  aucimeft  iMiiiirei  aoerbet  n'avoîe»! 
»  ilè'eiiipleyiei^eoiitMt  eUe.  «^ 

-*  M.  (TAriiMoafft  a  ècnt ,  le  S  iiiafs»'au.  pHiaiflenl  du^coDaeil,  pour  obtewr 
la  pemânioD  de  vdir  l^AiiAia  à  Blaye^  Le  vinialre  ne,liiî  avoit  point  eacore  ré» 
peadu  le  iS;'M.  d'ArèiMoufct  a  feil  puMM»^.l^tti«'4aas.J[ca  jouruaux  dy  14.  ^ 
coodut  da  sittiice'da  miBiatre.qeeJa  pmniièce  (oITra  4{i  §Mnil  JRugeaud  étoit 
VB6  déoeplion;  Des  habifans.dA.BajrlauraiS'  OTarfi.)  «it^rit  au  préMdeia. du 
coMeil  .{MMir.  kit' demander  de.<permeltre  qve.  Mr.  ia  baren-l^aiKhUi»  aocm  dé* 
paie, CAt  introduit  dana.leâtaifeUe,  :el.pût..véRi6er.  la^éclariaWn  duas^  l^^vr^i;. 
tf.^Ranidpùx  «.acteplé  celte  «îssien.  Une  panoii.  point  que  le  «liniiti-e  ait  ^^ncoire 
répondu.. Un  journal. renatque  qu*epi(ès  ee  qui  TÎi^lt  d,>rriver  i  M.  ^eroo.- 
DufirettM,  à  l$laye,  il  ne  ftuf&t  pas»  pour  pénétrer  auprès  «de  Maj^aju,  d>foir 
rautorisalion  du  raiuisttfe  ou  du  comaianidant  de  la  oiladelle,  inai»  qu'il  faut  en- 
core s'adresser  àiAlâUAMK  pour  obtenir  d!élre  admis  auprès  d'elle. 

—  Le)  joérnal  enebef  du  ministère  a  fait  dernièrf^ment  une  série  d'articles., 
pour  pfott ver  que  la  France  n^a  plus  qu'à  joiiir  de  son  }>qnheur,  et  a  se  repoaer 
dans  réiai  d'indifférence  lé  plus  pav&il.  U  y  a  quelque  cltose>de  vrai,  dans  mMfi 
doctrine.  Jaufais  on  n'a  vu  les.espritsplus  disposési.à  ne  liir«.alt«ilion,â-rieB. 
Depuis  quatre  mois  que  la/Sésston  durer,;  personne  .nO' s'informe  de  ee  qui.  se  pniwe 
dans  la  chambre  tics  députés.  M.  pnpia<est  presque. le  seul. bon^iM^  qui  ^e  donne 
Bujomrd'bui  un'pendei.meuiveH^ent  dans  TElat;  mais. ce;  mouvement,  ne  se  oopnmu- 
BÎqœ  iMiiill;  on 'laisse  M .  Dupin  se  débattrci  duis  le  >  vide,,  et  s'user  cimnne  u 
l'entend.  Yoici  encore  une  occasion  de  remarquer  combien  les;  eftpr^ti  sont  dev«h 
nus<'tièdes  :  On  juge-dans  ce  moment  nu  crime  d'£iat  ail>premi^  cbef  qui  dé- 
croît rénHier  tout  PaHs.  Hé  bien  !  un  |Coiip  de  pistoiel  de  luélodrame^  atline  diiL 
fois  phn  de  monde;- et,  sans  l'iichoirnedu  PontiRo^al,  qui 4oooe! quelque.  relÂof 
à  l'isffiiire^  on  ne  vràroil  personne. au  palais  de  JUsiieeM  Ainsi ^  on  suil  i(  la  kttre 
le  Gouseil  du  J&utnai  dea'Débaié,  qui  recommande  aujout<d'bui.nndilféMMOe, 
eomme  le  régime* lé  plu» aslnldirew    '    .     .        .i     .        ..     ,  •.     . 

*«•  On  prétend  que  fe^icts-parti' formé*  par  M.  Dnpiq.poMr  manwiiirii^r  fn|i;e  ia 
gaucbe  elles  «entrés,  deone^dci  l'inquiétude  aq  gouvernement»  et  que,  piour  «'en 
débairasser,  ïLse  verr^  peuttétre.rédoit  à  dissomdre.Ia  cliâtnl>re  des  .dépulés  :  nw^ 
n'cD.crâyohs.rien*  La  lamilledc  juillet  est.  trop;  oompacle  etnirop  maîtresse  de  ses 
««iffctfa  pour  {qu'elle  ^ail  quelque. ebose  d^«m4efii.i  à.  f«ir«  que  de  ne  pas.rest|^ 
eoimneéllc  est  tant qts'eUé  poun'a.  Royauté,  ministres,  députés,  tout  se  çoutfieqt 
et  sympatb»se'non.raoinspa^>  le*  intérêts  que  par  leiCœur.  Il^n'esl  pas  jusqu'au 
tien-^partidc  M.  Dnpm  qui  n'ait  une  peur  niorleUe  de  «bang^r  de  position.  San» 
doute,  quelques  portefeoities  lui  convi0ndroient  assez^mais  qn'oQ  les  lui  accorde 
ou  qu'on  le»  lui  refiise,  il  est  trop  heureux  qu'on  ne  srem«U4Q:  pas  sou  çxislencç.af- 
tnelle  eu  question,  et  il. doit  certainement, désirer qne  la  France  ne,  soil  consultée 
que  le  plu&.tard  possible  sur  ce  qu'elle  pense  de  l^i  et  de.bieif  d'a^tf/es^  11;^  npu» 
resteront  donc  sur  le  pied  où  iU  sont»  nnn-seiUemeist  pnr  Ja.  vikison  que  c'f$st  jtoul 


"ét'^éï  pmi  lèlif.  i#»îi4éKll«'WflbM; mU  |Mit>  yMÎIa  •■■—  tfm  oltfft  iéiib^4iw 
^(j^tttWi8An*H«rAEf  (Ml  •••••  <  ••     i.  "  ;•  i^ ,/  "m»'-'!.  .  ..i...    •  *  •  .•?  .^  i:> .. 

—  Les  ministres  qui  se  disent  les  sujets  de  Loiiis-Molif  psiaontiBmaljàtlMiè  W 
ttfiîtiftpbil*  tf«s'lMtiilfx  f(^i>s  M'  gtari4Mx.'1iuGtaiibt«âcBt«iiaûjda.kHlldi«pi^ 
tfe  ëéi  dkàgrins^lil,  en  à<'jflîgttièl4eei^à*Si»t|ipeHeat'tai^^rtlftiartibr>dB:iM^ 
ït  ètH  Vhif  de  diffl  que  te» taim^fe "ewéiffai de  Mw  4ii  «iiêtalklk^a;<iéià-.èiilt)llii4 
))i<éùGbiip  d^e^rkb'Siipiéifièun/et  |N«4iiiCt^rce>ppiAt«ne<Êàdiei«ff.kfliMlKiB.¥ftijià 
fè  mhlIsTèl^ipàrtagé  ttaiMeiiiiit'|Ar  4gilefQ|4foBi«ntPeiliilci7eAiet!iett4)am'li/«iM9 
dtf  hifkîfoytiti.'  htM  èiéj9iê'êfmti  liM.4^Afî|Mti,  'l^bèérsyilantfaé  et^oianl.  Gftiyil 
esf'Mfe'  à'obiMnri^l*,  «-Ml  <]tt«<I.»oi*<iBhiiipp«lM'tii«toffiBi9ei,  et  ■&  {M«*U  «^r 
lèinem  dfsfiM  ftie  biDUlllter^ée^u^  fêÛÊ  iwl«;^oiqitt  M(  Dttpsa«  fam  eAetb^ 
Iflt';  Hài  teiiu  fciine- jM(|u'â*)irésèiit  sttr  la  44giie  ;deniifleg  sênviéeu/*  ,.  on.  ••'wic 
^ft^  {pril  ^  iKTive  p(ii«'i^|t«'aM  mimsièM.  4u«urplu*^  me  f^rand*  fionsoUtfiwi.âit 
Hon^èfr  dam  c«  moaHîm  aux  Hbéraux  f»  M.  te  ducide  llitsgliew  Oe  naiiiiitee  aa-^se 
borne  pas  à  leur ' faire  gr|ee  d««ob  titré' dê'^o^t  il  f|of le  les  mënafenaafl  pwv 
têtu  Jusqu'à  retrafieher  la  •particule  ée  son  Boiti,  éft«i{îie/9ietOB  BrogUe  tout  eourt*. 
yi¥«e  tela,  il'  ae  s-est  peii^  encore  offiqteBcttpeat  dédarl  «f^4  de  sotte  :^'fl 
tMftt  ^iM«it«sMc  en- jiègle  vii^^via  dcSfialriDlef  de  juillet. 
.1.  ù.:Les  j«itr]f»itx  et  kp  naimslpe  des  dK|iirai«^aiigèiioB  Uii-nièina  paroisaeot  IMH- 
entftlirrasséê  de  savoir  «i  «*està  la  Belgique  <  ou  à  la  iloUftMi(B  À  payer  les  frtîf  # 
nos  éeut  e«|>ééilions.'>Mir'nouy,  «cila  ne  fifl  paâ  VondiB^  d'ona  diffinilté  (  clt»!,^ 
il  ta  France.  Il  «'agit  ioi  d'une  «kailgd  dé  &antle  pour  la  rénoiatioa  deiuiUeâ.  La 
vcfi«liiiion  Mge  est  «mt  de  set  filles  ;  et  11  cet  itouUfiit  dans  rordjrfi.que  v^fHÙà 
i«  Mè^e  qtii'p^ie  la  dot. 

'  -—  J.e  proflèsfelaflif  au  ooap  da  pistolel  oattliaueiia.aoer  d*asiîsés.  On  a  a»- 
4mdu  le  i3  M«  Nay,  cbef  du  tsabiuet  du  préfet  de  poliièe.  Léft  noaimes  GoMcl  «( 
•Caatine^a  sojat  fscnés  i«d  déelarèr,  le  1 4  noveaibve;  que  les  siebM  Ber^eroti ,  Cri*- 
-roiia  e^  BiHard  se  proposoicntd^al tenter  le  19  à  la  ine  de  £oiiis^Philîppe.  Gei»  4«iut 
dAaooeiaieurs,  appelés  jà  i'aadiaiiee,  ont  cpnfirmé  oétte  défMisîtiao»  qa'iU  ameMt 
rétractée  par  suite  de  menaces  pendant  le  cours  de  f inslrnctibn.  Billard  «A  mmr 
'Venu  qu'il  a^oit  eu  en  sa  posuMsion  uqe  carabine,  nnas  qu'elle  n'êtoil  faa  desti- 
née à  l'attentat.  Le  témoignage  le  plus  remarquable  est' celui  du  sieur  Jaaety.  Il  *. 
ireittomré  lo  19  noirembré  le  noawé  Ptan<A ,  qui  lui  adsttqii^tl  vendit  de  voir  Ber- 
Herott  fort  a/[^lé,  et  a^aat  TiiHention  do  tirer  uu  eOup  de  pistolel  sur  le  &oi.:9fm 
ipfëi,41  9^^^\i  fé^oemeiitf'et  il  rencontra  Baim^  qqi  biidésig^tBergeron^ 
l'unt^tiP  de  l'attentat.  Le  lendèmaifi,  il  alla  |M>ur  avoir  dé  ses  nouvelles  dbes 
iiîoitfeUe  Laâis.  BÎflekii  dit  qup  B^jrgertm  aToit. changé  de *crava te  et  s'éloit  faiit 
'«bitper  les  chel>^)ti  iH  qae  tes  aocusés  avoi^ot  diercké  l^s  asoyens  de  présenfee  un 
^î(hh  Janety  à  ajouté  q^ie  son  fiére  avott  éfié' chargé' da<  l'engager  à  la  rétii 
l^e  dame  Edouard  d  fait  su^Si  des  dfoiaroli^s  a«prèl  de  lui.  Le  prôsiéeut  a  iai! 
|)éllé  ensuite  les  accusés  sur«ie  qu'ils  avoient  à  dire^sureolte  dépositiop.  BcrgesfXMi 
%  déchiré  qii^  ne  pourrait  s'expliquer  à  ce  sujet  av(M;  caliae.  Benoit  a  soutenu'  «|a*jt 
lie  tiéRboissoit  |>okil  JaiMi|  evqé^l  iie^l>'a%'oît' point  tu. 


-  ^'^^^'ÎÂ?  fK'*^SJl^%^miéttaÊ^  TuÀ^rfe  prM* 

é^¥  «  Mî*àtii^é¥'  tè'MMIP  tmé\  (ÊHMût  àk  àtfTit.  t^  télbot^  t  ^1  éit  loÂt 
point  hi  dépoflîcioQ  de  Juety  ;  H  Ta  seulement  entendu  demantféf  iriilk  idi*  ^ôgtii- 
ii<ra ,  i  Bé4^;  l*iT^HdH  ftiMMi'  îllB'IVittëdtM ;  Il  a  i^mienù  oé  pttÙt  itoiinoitre 
B«nlrti(;Bë?séMfltt'1l  i^o«il«  «IIM4  4anrtféloït  pak  p^k^Mé  i{û\6  î^tàtiél,  iôti  nUt, 
ait  ttirié  Hât"  44é^rdtt'«ltHl^ëtà*Jrifïièiy.<l«  siettr  Défatibày  a'ééihàcrè  sêldét)^- 
ritiWil  Cbfty/  tM^itséArqtié.rdrèqttir  tës'MH  filhes,  !l  flgiiW>it  cûibi^e  accusé. 
UémbM»h±iÈM  ^kttiiùfèiiM  «ArtfM  dé»' rétltétteèk.  HYlf  tf  dit  qû'<^c  ite 
fMiM  i^iÉ^niiètf/qd'î^'igb^èsi'^fgei'i^n  É*Mt  (Ut  'cotipètf-  tek  cîieveux,  4t 
qoefle  éloit  la  eoaleur  de  ia  redingote  qiilt  pbl|o?I.  liiiAèry,  t^ppèU,  a  sdiiteitu 
étte'me  u^  VUm'iSm^iÂtë'fèimè:ià,tepHk^ie^^  Pérstt  à  re<|uis 

<j[Q'6tk't*il!ëiif  m  eMMiî  ^ki¥  i^iilétAhW\^  thofieini  décousus  de  fa  redtngôlfe 
▼ert-oNve,  qui  hit  partie-tfèi  |nCM  ûë  <^ifvM6ù,  \éi  i^u^A  cru  recoùnoltrë  là  éi- 
^n^lé  tJ<É«M;«è^rt  ifftii':'S^ ,  ^t  avdcat,  fy  stibt'o^po^és.  Ù  cbuV,  a'près 
Hi  àliMIr  défIbM!,  %  iSiff  ttr<At  if  \k  ré^uhhidn  de' M;  I^ersil.  Le  tàiflëur  expert 
ayant  ttmM'  hi  ^dffaj^ré;  >fl  sVàt  (WiKité  qtiSiiktéfiHsè;  qbela  deitiôisëlleluciu 
4t6ft  ¥(Ntoc^éëktti^i*êpirufe/te»tékiH^  /âneiy  Jeune  a  déclaré  pôsifîv^ 

ment  qli«  son  ftëtt  wi  tfVô!r  i6pdsé  dftns  M  dépotîtidn.'  Le  sieur  Gaftiàux,  leur 
èècHf  ;  t  dit  4(ni  l^iM4lfjrlfoh'p1nttM  d^dce ,  nàU  qii&  là  dKtoe  Edouard  avoU  pji 
cxéMr  0e  Mfaftîéèbé  sdl'  M.  Vti  Viébàt's'éngAge  éntu^éene  dateeetJanety  jeûne, 
tpfellë  ««iMér  Aiodi^aMcnÀriié  itm  frèri6  tf«  nëf  dépoftltitfns. 

—  te  duc  dTirteans,  qui  avoit  accompagné  sa  mère  jusqu^à  Bruxelles,  est 
revenu  a'i^àrU  te  i'^.'Le  duc  de  Néimûurs  et  le  prince  de  Joioville  sont  partis  1|b 
1 4  pour  Bruxelles', 

—  M.  Ans,  de  Baranle  est  noa»më  receTeur-^dér»!  de  la  Lozère,  eo-rempli^» 
.çenmil.d^  M.  André.  MM.  Doyen,  reoeyeur-général  de  la  Mayenne^ et  Çasson, 
receve^r-^éral  de  la  Haule-Ytenne,  peromtent  d*eniplois. 

.  '^M'  QiÂo9  «n  »0mnè  rapp^rieyr  4m  Iwd^tt.dfi  rinMnictio»  pnUiqlie.  U 
coMmusioB  propose,  dit-  on»  l'allocation  d'un  crédit  additionnel  de  5oo,ooo  fv. 
««  iclMMV;.4f  .rM¥»yiWiMW>piiHMi«y^» . >fa'  A»  iMtorwicts  étabUfseaif os  q«»  te  pla- 
ceroient  entre  rédaealion  primaire  (9lj'4diKa|ii»i|  supérifwire* ,    ,    . 

-*^,M^* Doekàtelfil»  t  ité  ûÊimmk  ratipoMenr  4m  projM  doléi  rar  Nt  noDTeaax 


ri.i. 


^  M.-4e  Mâi«stëi'liM4e^dNMMl  h  la  iptéfèèture  éë  police,  est  mis  à  lit  re- 
fi^Bé,  et  fi^èat  point f«M|(IM.']1  n'y  â  pffii«,  daM  èétHs  admiiiistnitîon,  qtie  deux 
ditbioi».  L'untf  4*or<ly««l^  sûmé  pttMîqfie,  et-l'fentre  édministMtWè.  La  (ire^ 
ittièhe^  tbifjMrf  ponâv  ebêf  M.  •Leeroitfl«r',  et'la  SÉcoAde  M.  RfotfblaAè.  La  psiice 
secrète  et  la  polh^tie  resteM  attrffaaéi  au  eàbHlét,  dbiit  Nary,  geiîdre  du  préfet, 
èét  tbAfDliH'ehef.  Le  M«i(étaHftt^Mr»l  est  ehi»|é  des  naUè^  mixtes. 

—  të  dlibtîha^iës'dis  "érUttsWiék  é  fa(f t  féihétlfrë  4ii  miill-e  du  i*'  afrondissen^ent 
lo^eo'o'fr.';  qhi,  ebh^etiU 'eri  Un  rttofc  pèrfléhielle  de  5oo  fr.',  devront  être' ap- 
pliqués au  soulagement  des  pauvres  de  cet  AnTôndissemétiI ,  eu  il  a  une  propriété. 


(  ?»<5  ) 

r«iour9er,à,ffoirt*- 

—  M.  Çhimviii-llaill«rd  ^  fédfBtÎMiv  m  4^^  diip,  Cp^iJtijBr.  de .  ^fiitiWfHi,  «  été 

trrèlé  le  i3  ei  tnmsfér/i  à  8le-Péii^ie,  ftQur  7  tubir  mb  jjff^fftftm^  tm4^  M.  J  1^ 
quelques  mois ,  et  qui  le  copdamne  »  4  moU  de.  furisfnj  j^oui;  d^lit  4e  If  If^Hf*'  . 
'—  U  Tribune, a élé  saisie le,x4,  qfoffw «seiUfii,à.la,b|i^  «(i^.f^l^.iHv 
jjouver.nea^r.  Us.géraiu  du  Àa/Âoi^i/,  da  7<yP||^.«t  duj(^4Wfri4qf^ 
.pour  le  ijH  devant  la  coup  d'aaaùies»  p0Vi;  «,«pif  JN^Mlu...utt  Cfin^  jpexfMl^te 

débats  de  raifaû<i  du  coup  de  pii^oleU.  .  .         ...      <    .      .<.s        k 

fit».,  *  m.'  .»-»*'■••  . 

.— -  Lef  sieurs  Giroux.  et  ImiIqâ,  ^lnaN^d,$l^;le.If9p^ 
ont  <|(é  aifréié^  le  14  «  ^r  U  iiéclfralioi»  4u  attfBfHé  Oo^NU  «Ht  a  4U:^'M>  lui 

aboient  fait  des  menfi(»ipoi^' TobUger.  à, dwi^oenoêf.  '     ' 

—  Les  débau  du  procès  de  la  oonspiiMrtiftt  fie(|liOTeiUe  pri^ijH>ii||  K  la jpwy 

d'assises  d^  IVJontbrjsoa.  Le  i^t<,  M*  Porti<^r  ^e  Çhfwljwwwj»  «  préiMPlé.  Ia:4^ei|sp 
des  accusés  Gaoail  et  Esig»  U  a.  recon^mâiàdp  priMc^tpalem^t  i  \^  i)ffnpn(y<y^î4y 
jurés  ce  dernier,  .qui' est  le  soutien  d^uiii^  m^mluneutfi  ûw^lle*  Qi^  % afa^liip^^ciir 
suite  ia.rép1ix|u.e  de  M.  Tavoea.lr^n^al  N.adaMdvÀp>^  ayoi^  yçyyiçUi^ajux,o)i}iw^ 
tioDs  des.  défeuseurs,  i}  a  pris  la  ^çfe/^e  dif  i^irçi.dç  U  Ciolj^et  da  j>rQC^ire9r  d^ 
B[oi  de  Moaihrisoq..II  a  .paj^l^.^çs.pri^^epdj^^i|;i^feiira  d^>a.  r«(fApi9tioq  d«iia.)e^ 
procès  de  couspirafions.,  IVf.  Hepi^<ç|iw  j|.,;^'l^ij^^'ÇfUl|^ne.fl^  laitf|tpM).# 

propos,  de  son  opinion  par  ce  magistrat.  Le  18,  siur  la  denaofi^de  M.  tîaAud^ 
le  coiônèf  si-Martin  Vie  qonciérgè  S^fen  et  plusieurs  ab|f«s.léPioi9s  on|  éle  np^ 
lés'à.r^udiencè,  et  il  leiir  a  faitMe  nouveiles  questious,  pour  préciser  leur  précé- 
dente  déposition.  L'avocat- général  a  ensuite  continué  sa  réplique.  M.  Saitaotv 
liTdcat  d«  Lyoki,  a  p'rîs  èusuîte  >a  parole  àa  n^  de  tous  1«S  tl^é^M<rs. 

-^  te  èooiëil  municipal  de  talai^  a'  déliridé  que  l*a]ppel  nominal  kérc^t  f^ît  un 
quart-d'beure  après  rouverlrtie* lié  la  séincé,  et  que  les  nbhis 'des  conseillers  en 
fêtard;  aeroienft  codsi^iés  au  jtttiêèi^rerbal  et  îméréâdiéJisi^débi^'^  delà 

'r^'M.\Catté\i  Dofai^e  ft  DiVei  (Cal^JM),  d@(ëiiu'id«s  ta  préVéatÎ6Bld«  faifs 
graves,  â*esl évadé  le  ^  de  Ifil  |H>}MHi<de'€aeb;  '  1  *  ;  ■'  '-.-  •  '•  ' 
/,  .-rrtI)4s.p&ariuit#6  46Al  exqrole»i€MtM{{af(»in»«e'f/«  ijùitgÊtâ^ÊO'^\^èàr ttvotr 
prolesté  coutre  la  déclaration  insérée  dans  le  Moniteur  da.9ftiiB<wi«v*  ^        '  '    ' 

....—I  t*jf..?.«M  dpr^^jj^fif^,^H^^)e^idés#5*lWl^^ 

pxymxw^;  |,a  p^ulatiou  a.vqi^u  ^oj)jp<wef  à  i;enplèiliifi#a4'«i»«,snl4oe<  doBin» 
parliculi€x,ayo^i  objliçuii  la>(^,qGfi«sioav.M$!Araiiaini  ofm^aeqRéak'nni  (^toidéU^uilv 
.    *—  \a  hvjgad^.  d^  gfN<iar;itwrie.4<>  yi^li^t  «n  iD.aapUÂfké««)iK^M  :dn*  llb^i 
le  «7  février,  le  cad«iv|«  d'u|i  f c^tjésii£^ûqi|&  ^i  a  .é^  ass^s&iné. .  ,  ,  ..    1 . 

—  i.a  sçcopde,  lepiL4frç  4^  M^^  r^|tfessif  d«f 'UOuble^'dUrlfotje  a:pjii^é4e  i&.ib(|TN 
à'  la  majorité  de  363  cp|iU;e  84.  ,Li^.  c^q[ibi;e  ^*esj^  formée  en-  coaiilépour  la  discus- 
sion, dçs  articles.  Le  .)ord*chançelioi:  a  ajoitrué  au  a  avril  la  motion  a](«t|^  pot>' 
but  de  modifier  ce  svstçmc  des  dîmes. 


êts  WiiéfieM  pafWi'lêrf' lÉiembhw  '^  Her^  irlànidalt.  :  Lu  puteièré  fecMrê  k  ett 
Keri  A» soif é;  •      ■•:       '    .-■•''  '•  '  •    '     **' *  '    '- 

'  u^.lîVmiràVStrtdriii^  s^fMi  pr^Êhté^dahé  fè  port  de  Ti^  |mW  aè  mdtréi' 

Ifr«fiil  MMsftèC,  db cofmttijitfint  «ipaginit ,  VM4i*e  éé's^  retM*;  Mmi  kr  dtpitaiiHi' 
d^mi 'Mlimefit  de  gnêiire'  ailglte{«\  qîri'scf'IrotÎTtiit  daàs'fêk  èam  ^  oliliht  ;  p«r  Mm' 
inicrveiitiooi  rentrée  de  SiHortm.     -  <    !   i  '  -/ 

•^'I«^lK)léra  s*eA,  diti^;  iiiattffeué-^à'0)iiflibk'ev^  '•     '      ' 

—  I.es  «venvellea  tes  pla»  dèfevoraMes  à  rexpédilkm'de  tloh  iMtïire  ourcotinij 
le  ti  à'U  BoOHe  de  Londres,  et  kVinpniDt  ooéfraetié  en  ta  famtr  «  c^rôiiVé  ww 
forle'bilsse. 'Le  Times  va  jusipi^dirc  qn^il  iie  doute  pas'qdé,  dkns  t^e  moAtenr,' 
^'«x-eiDpeMar  «it  aètodottucî  Porto,  et  ifue'ceire'  fiUe  soii  eiceupï» patr'fUt inMpea! 

^  Ije  géiiéwil  8|bMt(iaft  élttil'dieol^  è  Rome  le  94  'fétriei».  R  ^'  dîK^sèU'à' 
jêf«Mb«  é  -itaeéMel  /-''•'• 

— ts^prlMirco  -végtint  «fe»  Stffè  a  filt ,'  lé' 8  milvs ,  Toif^ertnre  et  rassemMée 
dtsBmi.  î\  k»  a  ^NiéftC^'à  térAMoè^,  dlns'fti'ae^'fofi,'  ïei  frthnnxréiàiîsfâax 

->-  l/ienipeftar  d*AiilnclM»  é  lieedWlé'aii'pAiriHhsIre  |t«C'de'JérntalMr1a"per^ 
BNMicAi<dft  fiiii«  DDè  q«éie  «itpfèf  déft'IuibitaBs  -^ec^'de  la  niôiinitAie  atÉWitArfeâiie, 
poiir  venir  au  secours  de  TégliMs  grecque  du  Saint-Sépulcre,  qui  à  -ioltfftit  pen-* 
dam- 1ii*fttérr«rd«a  tarife» «Antre les'' oKsés.  '  '  •'" 

•^tt-'Dei  BOttvetIcs  de  Triesië  >annottc^  là'  iotiÀissioti  de  Goloieétroni,  qai  a- 
dé|MMè4ei  «raiesKet  les  n  U¥#éèt  11  la  régence' de' la  Gréée. bn  prétcfnd  iqim  l«  va*' 
leur dn  4»  4rnes  ^élèwfr  70,000  4halers* 

CHAMBRE    DES  PAIfl^. 

Le  jS,  m.  J^apriçe  Dhvê^  eit4oi^i4L,  .e<  ppèi^/|ei:na9nt,  .  '       ,:•..! 

M.  ierprésideat  a^^ioiice  qiie(le  rniHiiatre  des^fiaprfs.éirangèpe&Uiia  adreiw^jca^ 
lue  d^  iTf^t^.Mu  x5,Q0Yi9i^l^r9.4i8i3(,  conceriM»! :Ui  «épapaiiopi  4e  ia  .Biai||)Wiue:«^ 
^  la  UnlUnd^r  ainsi  q^'njae  f»|l^tj/on  des  p^*o)ofx^es  4e  km  confére^e;  de  iMt^'t. 
dres.  C«^|ljèçes4l^Vnt^d9p96éc^ftttX;9('Mûv<w,Jp#^1r,^lle  )m  memWe»  /^^  Uid^ml^re 
pniufnl-çniprendjfeeoBWlI^vyiçe..; •  ■•    <  vi  ■;, 

M.  Pi^s^ier  .^oniin^ljBiiftti^  dfp  tOoinnijMwf  p^uvtlVxaJMifdes  trois  ^rif^, 

'deioî.,     •....,.     j..  ,.,..••    •  .'    ..    ..'..'./     :-    •      :..:'' 

..,.,., ,.  .^QHAUBaK^  9E81  DÉwms. 

<tiëia3  / M. 'Bnfan-fint^msMipport  InvoiiBblo' Air*1tf"priApeiiilibn  de  M.  Piiraiit, 
relatieè^ux  majeniti;'  .t.  ;•'•!.•••  .  ..:/'.:  v' 

Mj  le  pnèwlsnt  anBonoei^  le  minlrtiiedes  iffifinea  ^t^an^ères  «  dé||osé  «é^  lé 
bnreiè  <nJie/«opie  du  ttaMi  du;  tS^anvembre  i^B<  i  <<oneiMiAnt  la  aépapàt(on  de 
lalMgiqm  ^  4d  k  HpHande^  et  'ki<  eoHoctibÉ  M^  pratnebtei  de  la  conffkeileè 
de  Londres.  .  .     ^     -  1.     ( 


i(  ^»  y, 

vole,  ittifwil  MMi  dMge,  pour  ta  liberté  illimtlée  de  là  preise.  (Kllnît^)i||ï||  ^^r. 

qi^iifliiit,  i|i^  Pfrtj^  4^^jçf^tv«^. suffit  .Tfii^  <^wiyii.jMW»«w-i4^»ffhiP<w<i» 

vote  ensuite  au  scrotiD  rcnsemble  de  la  loi,  à  )«  p|§i9|^é,!}e  9l^^.qof4fi|.^  t 
U  délibéralîoBi  f  ^yfe.aJirAe  lK^«t.dff.iB^i^^)4re,/^WipflB<!«0||.,ç)|  #1»  lnvaiis 

l:|^^H|^  7^.ireW^U  rfi4jii\94stm^ Ç^Ptr^  fW^  P99l%i»{(9l!P(¥RéMi«t4eft.<q|i«M>-*i 

l^w  4^MPf  UuAn  d^afnMDi^MÂPiMr  ft.qjie  i;(»«HiAdtodwMMiir-#ipMidf^ 
supprimé.  M.  le  ministre  du  commerce  réfute  cet  obwrvatioiii  :  rmtiinjlmnnr  mt 
fléifàp  ^  h  prop^NVinQ  ;<ie  'J(i^,4im^  4«.;^n»fNM  éèiM«it.lplf  ifllM|li9  «wA»  il 
•era  distribué  nu  compte  des  travaux  des  ingénieurs  en  miuéra)9gie>ii^.eB  génlt^j» 

.1^  oli»fit)t^.sQ#t,«uçef8siYiime9tci(dopMsii  mm  ofçmkf^ ,  im^n^âmiM.- 
.  Mtiif  M/iQww-ç^i<mipf  ffît.lpjffiiipofi  ^M  iim9mmimmnMMmk>k^ 

projet  de  loi  portant  demande  d'un  crédit  supplélMMlMf«t.4BfailF«Nli<9t0t6ri  pMif 
di%îyie8.HWW^»î  I^.co^nyim^H^l;»w^ç^;f^fl  «^UcftiMNitWtâMtM^IW^VMl^WiijIfe 
oaU6.iMa9ati^ifm.i4i(B.fiHV«i^di^\^:y^        >iiAWMWftiv*4(  mtktHvmmtm 

iDtmhf.cvfmmi,  •     ,••.'•...:!     •<•.  '  

M.  GiUon  fait  un  rapport  sur  le  budgiH  émtkk^wmmvt  fMUnl^  2ll<;ihi«MM4 
iMt;|wop«ii«i  •««9QI  d*unfi  êiofsp  «o«pqMlMm«  Irailopti^v  d»  1»  l«ti4ai 

session  serott  ouverte  immédiatement  aprài^  oatterei  ^  êfiik  dft/MVlîrs'dn  prafiMir»»  - 
On  reprend  la  discussion  du  budget  du  ministère  du  commerce  et  des  travaux 
publics.  MM.  Lberbette  et  Eschassérîaux  se'  plaignent  du  grand  nombre  de  loge- 
mens  qu'on  accorde  a  des  iottétittotiairés  etnploté»  «dans  lësb&lhneés  dëi*BÂit. 
M.  le  ministre  du  eommcÉ^e  répottd  qaé  ees  logemeiift'  se  dotonent  prikicIpifkméDt 
k  dea  savant.  M.  de  Labordle  ^ondMit  que  fSm  aeUeVit  -pHis  |^r6di(rtétaîéiit  tei^M-' 
fieeacommeBoéa.  M.  Tlders  i<ép«ttd  <|ii'i4  préposera  deîriàHMàlfotiy  kma-tÊtà.  "     ' 

''M'.  Tatoat  propose  «u  cbapIlM  été  -iMediirAgiëÉMtts  i«r  arts^  u  Ae  «ttgiMiéHialt 
de  66,ooo  fr. ,  destinée  à  acheter  des  tableaux  polM^lertfé^HlsÉMilk.  H:  BéAtaisé-i 
riiitf  fiiuîsté  pour  >f|tM  ft'en  IMI  OMlfMtttt^  >plu»  tlé  tMbléSNiX  fioiir  Uir  igliiea. 
M.  Thiers  déclare  que  le  gouvernement  ne  Csit  plus  décommande  pour  Icséglfilee'; 
et  appuie  l'augmentation  :  alla  est  téléiliproft  «s»  éprend  douteuse. 

. !MM.  dllareoMfft.,  de Xracy  eitGlal^^BMto  wi^pfuei^  coHlnn  tenilr ^BuA  dî- 
rîfcée  Vadministration  des  haras.  M.Tbiersen  vante  \u  avaniagit;  MM».aiairii>l 
«t  jDaPiaH|ay.deinaii<jt<ml:paiwftl>lBirta  ■ndilaidd  Bmniilln  s—  nii^ÉwUptihnt^at 
«tt  njaléai;  MU4  vàMf«it<at  PMPairw^>aM«MiàKiiil<|iaiiàasided«|  d^Cbli— a  «1 
#ABCtl»«DBl  iriAl  dirigeai».  BM.  £h,  BtopinD«t  AltitrittHè  ptenèieèl  ili  litmÉi  g  ■ 
lèi^re  est  adopté.  .-i  '  "    :  • 


pQ^i:.^ej^ç^*4lAnpp{i^lQr»^e$rfi?a^  d^^^  dans  sa  paroisse.  Nous' 


iroj^^fjoiWe»  clest  l>ntboiisiasme  av^  lequel  ce  digne  pasleùr  a  célébré  la  révqtu- 
tien  de  juillet;  et  ce  n*est  pas  seulement  dans  des  entretiens  particuliers '%u'i4  a 
montré  de  si  généreux  sentimens,  Q'est  dans  Toccaûon  la  plus  solennelle,  ed 
etrah-e,  dans  on  ^lÀertice  fijtièb)^  «éfébfé  A^  t^  4»V^bn  in83^,  «d  IHiuNmm^  i^ 
Ticlimes  dés  27,  !kS.et4)|  J^Dét:  NMt»  •Ibnirfes  ésMa^  héMreok  ^NHir  pouvoir  «ffrir 
à  aos^lecfeors  un  fragltnenjt de.  ce^ discours;  il  u»  faut  pas  qu<;  de  si  belles  choses  se 
pvdenU.Toici  le  déhûl:. 

*  MHtticMrs^  totifs  solenÉitétfiaMliM^  a»  o<itMit'à  iMa.rayriiiw^WopM|»id»4»[ 
a«M  « 4ttiiê'tea«aMèntH»db  Utéatètwi  md»  npppH» ua nmir fiM«/<il( m^\m> 
scèiiei  «WfiglamMi  ^11  •«  pM|«d^«^.'OB'  higiAMir  apftrafl^.flesMlowhMSoi,  .îfMi 
scripiioiu,  tous  ces  omemens  de  deuil  ne  semblent-ils  paa  Awppflrid^iiiifFiuMftdKTY 
probalion  le  pouyoir  inhumain  qui  a  donné  te  signal  d*une  lutte  aussi  meiir* 
(rièm ?  Tous  le  sittii,  menstoft,: ées  lÉiaisinBi  insnirti  #Oiul0iési.'ii»nier  l«  pBP- 
p*sr  ftva^  i  Sttifve  um  «MidM;  fanoteusemeot  rétao(;nidat.  IlaitraMloiciittf  k  casm 
fea ,  ntt  odÎMx  OMB|fl«t]ils«iéai^ielMJà  nâne  4a:iM>siralitiiliiiAS.  Aéjà^-lé'CliMitii) 
avilit  «otMida  pMmfnMrtott  cfemiermrtèkié^imMiL  BIlB'amIt  r«pi^<#«|iili%l»t 
Bilfr^MMat»  mei>wmti/wm}ikifmi'kmm\9ÊÈiwékv»  j^'éè  ebarfi«k:i«'paMîrHQUî 
•MbiMéigMit'Mi  «antPfMupt  WMii  Qriwll«.]iMiitélfc»qa'«lfoiAliBl  kpM<n(faii^.i*«i 
mllie»  ^  la  (0#BsliMtMti«n  ^éoérafo,  4ea  «•im  gcaéroBet  «e ia«r  i8atiai4>««';(Nt 
mtdtaB  pnifesauiw  amibhnrt  la  ^notimc  de  i«É  ceranit,  ette,Minaa//Aill  4  ^  P^. 
Y4l«|^l»iiûrarianolKiir««».qià*'Op4Faén  s«3«rfej6éM«ide  laili)>9ilé«.MM4'i|WiM«M1kit 
ortt«1wM«  cmqaéth  «  ftni'caul*  dwlUls^deaaB^;  Toatafoiai  «bm«)$«  vcJmIU  «MV 
ktèle  ém*€9UpMt»s.;  Kè^  «BpiaacndinMit  krar  chulv,  SI  a  pMl^i*é  i«.44sp9li«lli 
FM(NMi»0il4abte  èMieiafi'di«â  peuple  ei«iKsé.iLeisaii9  deinos  inwrcakaritfO/»*!^  ^ 
(ttlliMieide  lalHMilév  H  «««GMéUg  lanaoïuniie  tdlimoa  f]«ividlitid)'unitil«  talioniièf 
son  nouveau  roi.  Ce  sang  assure  à  la^Ppânbé  kBé^dasliaéasikJiilflasfhpituaaAifllJit* 
plos.durables.  Intrépides  défenseurs  de  la  liberté,  vos  noms  ont  pris  place  parmi 
W  noms  augMstes  des  martyrs  de  la  cause  des  peùplésf.  'îi^îstoire  perpétuera-  le 
souTenir  de  votre  magnanimité  et  de  votre  sublime  dévoûmènt«  Hoâneur  2  ctes  ci- 
toyens-giierriers,  qui  ont  défendu  si  courageusement  le  palladium  de  nos  droits  et 
deHa^'Hbérlé^  fioanewè  celieVaTè  Jenoesse,  qui  a  déployé  dans  le  combat  une 
énergie  aussi  f(^naâdablc^  9pnWi^  fliP  niagia^ntlM«^^«ii  ^«i-<in^  protesté  avec 
amaiit^ej^igasBerqiiedf  iei^elé  ë^olmd«»«<v3JM/ia//#a*i/ii60M4c/</^ 
ees'^gnies  ^«présaùiaiif  de  laf  »iatM;ià-'C^t«tta«ilM'HKfiiil6s%  iioi  ont  obiiMi«ni-s«' 
puiasamnieîit  %  notre  rég&éiialidn  poti^iqiieî'Homièor'àcèsliabfles  orateurs  ;<|it( 
ont  G(wibatttcisllo|al««VBs^t  119 çgjnUlér^  déloyal,  et  un  système  de  déception 
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qui  rafentoit  le  paysl  tin  ni^éÊayta  iimi  de  f— dcr  nn  trâoe  nationil;  juimby 
Maiticiin ,  Jalons  un  âtticbeiMnl  inviolable  tu  ii»i  dti  français.  J^rtagaeas  wnc 
orgudi  tas  brillanteff  daslinéei  que  ton  rAgne  promet  à  notre  beiie.palrie.u«  » 

On  conviendra  que  ce  n*est  pai  tfop  d'âne  croix  de  là  Légioil*d*Honoenr  poar 
récompenser  tant  d^âoqiieoce  ;  ôé  dévoûment  vaut  bien'cetui'du  cboléra.  Aussi,  on 
a  été  surpris  que  l*ora(eur  n*ait  pas  obteuu  la  dècoitllon  de  juillet;  etquelqua« 
uns  même  auroient  voulu  qû^On  te  fit  éVéque,'  pour  engager  par  un  grand  exemple 
le  clergé  à  marcher  sur  ces  traces.  C'est  peut-étre'un  oubli  des  ministres  des  cultes 

qui  se  sont  succédés  depuis  <)eux  ans. 

--     •  .  >     '   . • 

JRéglememi  de  We  ftour  ie$  personne  du  monde  qui  veuleni  mener  une  m 
chrétiennes  par  M*  M.f  prélre  de  St-Sulpice  (i). 

Ce  petit  écrit  parut  en  i8a4»  et  nOUs  eu  rendîmes  compte  n"*  1009.  L'auteur 
vient  de  le  faire  réimprimer  dans  un  format  plus  commode.  Son  écrii,  qnf  est  coai-. 
posé  d*apres  lés  Biaxfiam:des:sainta'«t.des  maitNs.de  la  vie  spiriluelWi  contient 
des  résolutions  ponr  chaque  joqry  diaque  seisalbe;  chaque  mois,  chaque  année; 
dm  considéraiiona  sur  les  prindpdas  verfns  à  pratiquer ,  et  des  prières  pour  de- 
nse benne  merlk 


•  •    .'  f  '        '       ■        ■  f>i    I. 

M ,  Thomas  Mniviè  «  Ufateîm  à  :  Sens-v  a  laii  iféippriÉMr.  le,  déeret  -  du  rSo/  déoem- 

bre  1 809  rar  las  fahHqoès  «t-  prestijims^.  avec  quelques  ordonoanceft  ro|i«iea  sor 

des  matières  analegnes^^Il  a  pen^  aaos:  donte:iqii'iliaisroit 'agréable,  att.clerié  de 

liwftverTéonis  des  déoeetoiM  ûirdennaneès:dQnt  Tapplioatton  pfiutsétre  Cféqueale. 

lie  déeretde  1809,  sur  lès  lubriques»  Istt  (MCQrefàgkaiifourd*hui>'et  estaouvent. 

teeoquéj  II  est  aniffi  dfitee  ordonnance:  royaJe^- du  1%  janvier  18;»$,  surrleiia- 

feriques)  d'une  amire^^e^arneâi  iBfc6y"SUr.  les  biens  .ejljrenles  afanlappiivr'enu. 

ancleiigé?  d*une  antre ,< du  aS^aanrs.iSao,  Snr.bkrestiiuiM»n.deshiea^eimttleaAuji 

firtiriqnea;  d'une  autre,: dn'  3:mér8:i§a5,  sur  les  presb|itères;  île  laJoi,  du  a  ian- 

vier  181.7,  sur  les  donations;  d'une ordoetsànee;,  dît  m  awil  is8s7y  m»,  lUneepU- 

tien  dea  dons  et  legs^et  de  deux.ordonna»ees  feéowtes^  l'une,  du  «4  juAviet  K^8St, 

svr  les  don»  et-taj^;  etl'atatuBv  du  'i3i  mars  x83a«  sur.. les  tiuilemens  ecolésias- 

tiques.  l4i  réunion: de  5»». pièces:  et  dooumans'  pourra  rebdre  service  «ux  eodé- 

siastiqnes  et<anz  adnmristraieurs  daé  Cibriques. 

(i)  Io-x8  de  3x  page^,  prix,  to  cent. ,  et'  x3  exemplaires  pour  i  fr.  El  Paris, 
chez  .Bricon  ,  rue  du  Yieux-ColoUibier,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 


.  I   ,  )  I  ■   III    <l      ■Hl.MIH'      I  >'     [7*  *«         ' 


;  Co0««f  »as  fevttTa  rVBtr^GS»  .^  Bdtfrâr«AÉ<  iB  eftiM  ^id33. 
TVaia  panrr  100,  jouUseaoedn  aa  dëe. ,  ««vert  à  ^78  ».«4oo.,  ^t4ermé  à  78  fr.  to  a. 
Çinf  peur  ioo,|<»uis8.,4u2i».»%rs,^yerM.iqi  (r^  49 «•  »  c^ ^ta»^  ^  loi  fr.  aoc 
Actions  de  U  Banque,     .,/...., .  1607  fr.  5o  c. 
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tkruTSixaTa  Vm*.  ta  «itan  «t  ctnir". 


HABDI 19  MAnS  i83S. 

i^wr  la  mission  des  iies  Sandwich. 

On  sait  que  trois  missionnaires  français  étoient  partis  eu 
1826  pour  ces  lies,  où  ils  arrivèrent  dans  l'été  de  1807; 
M.  Bachelot,  chef  de  la  mission ,  étoit  accompagné  de  deux 
antres  prêtres ,  MM.  Armand  et  Short.  Us  employèrent  le 
reste  de  1827  et  toute  Tannée  1828  à  apprendre  la  langue  du 
pays,  et  ne  baptisèrent  dans  cet  interraHe  que  quelques  en- 
ians  et  un  petit  nombre  d'adultes  en  danger  de  mort.  Nous  ' 
avons  parlé,  n*  1679,  de  leur  arrivée  et  de  Tétat  des  iles 
Sandvriefa  ^  nous  trouvons  d^amples  renseignemens  sur  les  tra- 
vaux et  les  traverses  des  missionnaires  dans  le  n^  XXXI  des 
jinnaies  de  la  propagation  de  la  foi;  ces  renseignemens  ne 
sont  pas  tous  consotans,  mais  ils  montrent  que,  si,  là  comme 
ailleurs ,  la  religion  a  ses  traverses ,  là  aussi  elle  trouve  des 
âmes  courageuses  qui  persévèrent  au  milieu  des  épreuves. 

Le  2  février  1829,  M.  Bachelot  baptisa  9  adultes,  et  le 
iQ  avril  suivant  i5  autres;  i5  reçurent  encore  le  baptême  le 
x4  août,  et  22  le  25  dé,cembre.  De  plus,  quelques  naturels 
du  pays  âvoient  été  baptisés  dans  les  colonies  espagnoles ,  et 
d^autres  parles  missionnaires  français,  en  danger  de  mort.  Il 

Lavoit  doBC;  à  la  fin  de  1829,  plus  de  100  adultes  ehréti^s. 
îs  missionnaires  protestans  prirent  Talarmé,  ils  a  voient  la 
confiance  de  la  vieille  reine  Tamanu,  qui  fit  publier  à  Ana- 
roura  une  défense  aux  indigènes  d'aller  à  la  prière  des  mission- 
naires français,  sous  peine  d'être  exilés.  Celte  défense  p-é<-> 
branla  point  les  chrétiens',  une  femme  surtout,  nommée 
Louise,  qui  avoit  été  baptisée  par  les  Espagnols  dans  les  iles. 
Marianes ,  où  elle  avoit  été  élevée ,  se  distingua  par  sa  fer-- 
fueté.  Elle  résista  aux  instances  de  la  reine ,  et  continua  de 
visiter  les  régnions  des  chrétiens  ehez  les  missionnaires.  La 
régent  Poki ,  qui  étoit  assez  favorable  aux  missionnaires,  ayant 
péri  dans  une  expédition ,  on  en  profita  pour  commencer  la 
persécution  contre  eux.  En  décembre  1829,  on  assiégea  la 
inaiaon  qu'ils  habitoient ,  ^t  <m  <^hassa  }es  chrétiens  de  leur 
ehafielle.  Louise  fut  mise  en  prison  avec  deux  autres  chrétiens , 
Vjal^ien ,  son  oficle ,  et  Sim^on.  Ils  furent  interrogés  et  frap-» 
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|)és,  et  néanmoins  renvoyés  ensuite.  Le  ministre  méthodiste 
Bengham  essaya  de  discuter  avec  Louise,  qui  se  défendit 
très- bien,  et  qui  lui  demanda,  entre  autreé,  si  ses  ancêtres  à 
lui-même  n^avoient  pas  été  catholiques. 

Le  a  janvier  i83o,  une  chrétienne  fut  mise  en  prison,  elle 
s'échappa,  on  alla  la  chercher  à  la  chapelle ,  elle  n'y  étoit  point, 
mais  on  expulsa  tous  les  fidèles.  M.  Bachelot  s'en  plaignit  à  la 
reine ,  qui  lui  défendit  de  prêcher  la  religion  ;  il  répondit  qu'il 
ne  pouvoit  renvoyer  ceux  qui  vouloient  s'instruire.  Tamanu  y 
tottjjâars  pressée  par  les  méthodistes ,  manda  tous  les  chrétiens- 
le -6  janvier^  le  plus*grandiiombre  d'entre  eux  ne  déféra  point 
à  cet  ordre.  D'autres  obéirent ,  on  les  interpella  nommément  ^ 
5  ièmiBes  et  i  homme  succombèr«Bt,  les  autres  chrétiens  gar- 
dèrent le  silence.  L'homme  qui  avoit  fléchi  répara  sa  feute ,  fit 
pénitence ,  fut  mis  en  prison  et  y  montra  beaucoup  de  con- 
stance. Le  temps  de  Pâques  étant  venu ,  la  {plupart  des  fidèles 
trouvèrent  le  moyen  de  voir  les  missionnaires,  et  de  remplir  le 
devoir  pascal.  Louise  fut  déportée  dans  TUe  Mowee,  où  elle 
resta  9  mois^  on  Tavoit  mise  entre  les  mains  d'un  zélé  calvi- 
niste, qui  essaya  de  la  faire  changet**,  Louise  resta  fidèle.  Au 
mois  de  juin ,  B  chrétiens  furent  arrêtés  et  mis  aux  fers ,  parmi 
eux  étoient  Yalérien  et  Simébn,  que  nous  avons  nommés;  oti 
les  priva  de  nourriture  pendant  plusieurs  jours ,  ensuite  on 
leur  imposa  des  travaux  pénibles.  Ils'  passèrent  plusieurs  mois' 
dans  les  fers ,  sans  que  rien  pût  les  abattre. 

Cependant  les  missionnaii'es  cherchoi'ent  les  moyens  de  faire 
connoitre  la  doctrine  chrétienne ,  ils  rédigèrent  une  exposition 
de  la  foi  dans  la  langue  du  pays  ^  et  la  firent  lire  fréquemment 
par  les  ohrétiens.  Ils  l'envoyèrent  à  Macao,  pour  la  faire  im- 
pi*imer;  mais  dans  l'intervalle,  il  arriva  bien  des  choses  à 
Oahou ,  où  demeuroient  les  missionnaires*  La  reine ,  qui 
avoit  été  absente  pendant  quelque  temps  •  s'empara  de  toute 
l'autorité  qui  jusque  la  avoit  été  partagée.  Le  2  avril  i83i, 
MM.  Bachelol  et  Short  furent  mandés  devant  la  reine  et  les 
principaux  chefs ,  on  leur  signifia  l'ordre  de  quitter  l'ile  dans 
5  mois*  M.  Bachelot  prit  la  j)arole  pour  se  justifier  des  repro^ 
ches  qu'on  leur  faisoit ,  il  montra  qu'ils  n'a  voient  fait  de  mal  à 
personne,  qu'ils  n'avoient  forcé  personne ,  et  qu'ils  dévoient 
être  aussi  libres  que  les  méthodistes  de  prêcher  leur  foi.  Comme 
on  les  menaçoit  ae  confisquer  tout  ce  qu'ils  possédoient ,  ils  ré- 
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ponAïf ont  <pi*ih  n'avoient  rien ,  mais  qu'on  respeoteroît  saMs* 
doute  ce  qui  appartenoit  à  un  ouvrier,  le  catéchiste  Mdohior^^ 
qu'ils  avoient  amené  aux  îles  Sandwich.  M.  Bachelot  ne  voulujt 
jamais  promettre  de  quitter  Tile.  ê 

« 

Les  3  mois  expirés,  on  revint  plusieurs  fois  à  la  charge  pour 
engager  les  missionnaires  À  s'en  aller.  Les  chefs  les  pressèrent 
à  ce  sujet.  On  vouloit  qu'ils  profitassent  de  Toccasion  d'un  bâ- 
timent i^ussien  qui  étôit  venu  aux  îles  Sandwich.  Ils  répondi- 
rent qu'ils  n'avoient  pas  les  moyens  de  payer  leur  passage.  Le 
capitaine  prussien  fit  lui-n»8me  beaucoupde  diffieciltés  pour  les 
lécevoir,  mais  par  bienveillance  pour  .eux.  LFn  envoyé  anglais , 
qui  vint  dans  l'île,  essaya  de  déterminer  les  missionnaires  à 
quitter  le  pays;  ils  réfutèrent  toutes  ses  raisons,  et  il  partit 
au  mois  d'août  i83i. 

Dans  le  mois  de  juillet,  on  avoit  recommencé  à  tourmenter 
les  chrétiens.  La  femme  d'un  ancien  rot  fut  instruite  par  Si- 
méon. .  D'autres  insulaires  furent  catéchisés  p^r  quelques  ca*-. 
tholiques.  Les  méthodistes  s'aperçurent  que  leurs  assemblées 
étoient  moinç  fréquentées.  Plusieurs  catholiques  furent  dénon- 
cés, une  douzaine  furent  arrêtés,  interrogés  et  condamnés  à 
des  travaux  fiitiguans.  En  même  temps  on  les  faisoit  jeûner; 
Ces  bous  chrétiens  souflFrirent  avec  patience,  leurs  amis  leur 
porloient  de  temps  en  temps  des  vivres.  Il  vciioi^  des  chefs 
pour  tâcher  de  les  séduire,  ces  efforts  ont  été  jusqu'ici  inutiles», 
Les  chrétiens  ne  répondoient  point  à  des  questions  artificieux 
ces.  Un  chrétien,  pressé  d'alleç  aux  assemblées  des  ministres 
protestans,  ne  dit  que  ces  mots  d'jin  ancien  philosophe  :. 
Menez-moi  aux  travaux.  Valérien  et  Siméon  ont  été  ^rinci-; 
paiement  l'objet  des  poursuites  ;  celui-ci  parvint  à  s'échapper, 
et  se  retira  dans  les  montagnes,  où  il  étoit  à  l'abri  de  tout 
danger;  il  ne  cessoit  d'y  exercer,  et  baptisa  plusieurs  personnes* 
en  danger  de  mort.  Valérien  fut  dépouillé  de  tout  ce  qu'il  avoil, 
tenu  long-temps  en  prison,  condamné  à  des  travaux  \  on  lui  rc- 
tranchoit  même  sa  nourriture ,  et  il  seroit  mort  de  faim  ,  sans 
l'humanité  de  ses  geôliers.  On  le  mit  en  liberté ,  mais  ayant  da 
nouveau  catéchisé  et  baptisé,  il  fut  cpndamné  à  avoir  la  ville. 
d'Anaroura  pour  prison.  Sa  constance  ne  s'est  point  démie;ntie.. 

La  dernière  lettre  des  missionnaires  est  du  3o  novembre 
ï83i.  La  relation  publiée  dans  les  Annales  donne  Heu  dVl- 
rairer  leur  fermeté  dans  une  situation  si  *pénible.  t\  fiiut  du 

X2 
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oourase  peur  retler  ainsi  exposé»  à  une  pcrsëculioii  oontiatte  ^ 
mais  ik  n'ont  pu  fte  décider  à  abandonner  ces  bons  chrétiens^ 
que  leur  départ  laisseroit  sans  appui.  La  Providence  permettra^ 
t-elle  qu'ils  triomphent  de  tant  d'obstacles ,  et  que  celte  chré«> 
tienté  naissante ,  qui  donne  de  si  toucbans  exemples  de  fidélité 
et  de  courage^  se  soutienne  au  milieu  de  tant  de  contradictions? 
Nous  attendons  avec  inquiétude  des  nouvelles  de  cette  mission, 
dont  nous  sommes  séparés  par  des  milliers  de  lieues. 

Nous  trouviHis  dans  un  écrit  que  vient  de  publier  un  satu- 
raliste  allemand  la  confirmati«n .  dea  délaîk  que  donneai  lea 
miâfiionnaires  des  dea  Saadwich,  mais  nous  sonmes  o^lî|;é  de 
renvoyer  cette  suite  à  ua  autre  numéro. 

MOUVELLES  ECCLÉS1ASTIQW6. 

Paris.  On  annonce  un  grandchan^emeutdanslahauteadministra- 
tioo  de  l'Etat  pontifical.  Les  fonctions  de  secrétaire  d^Etat  ernbras- 
soient  un  ti*op  {^rand  nombre  d'affaires;  il  étoit  le  Seul  ministre  (fa 
Pape  pour  le  dedans  comme  pour  le  dehon.  Il  est  question  de  par- 
tager M»  altritmtioiis  «n  deux.  M.  le  cardinal  Betneiâ,  sécrtétaire 
d'Ëlaii  conservei'a  les  affaires  étran^res^  Ie«it4itaire«t  «osatceq*! 
tient  à  la  sûi*eté  intéineure.  M«  le  oardioal  Gamberinif  -évéqùe 


du  concile,  a  été  fau  cardinal  par  Léon  XII ^  en  i8a8  :  il  est  né 
en  1760. 

—  M.  Tarcbevéaue  de  Toulouse  ^  ordonné  des  prières ,  ^.n  ex- 
piation d'un  sacrilège  commis  dims  l'église  de  Nazaretb.  Le  prélat 
annonce  ce  ct*ime  dans  ttn  Mandement  oà  il  épanche  sa  profonde 
douleur  : 

«  Nous  Tenons  cT'appreDdre ,  dil'-il,  qu^une  profanation  inouïe  jpenl-étre  dans 
ceUe  ville  éminemment  religieuse  vient  d'être  commise  dans  le  teronle  du  Sei- 
gneur. Des  impies  se  sont  introduits  dans  le  lieu  sifnt;  çl,  pour  satisfaire  leur 
rapacité  sacriiège,  out  porté  leurs  mains  criminelles  sur  ce  que  la  religion  a  de 
plas  sacré  et  de  i^ftos  redoutable...  Comment  pourrions-nous  ne  fias  étn  profondé- 
ment affligé  et  ne  pas  faire  entendre  nos  gémissemens  çn  apprenaiit  un  pareil  at- 
tentat P'Halheur  à  nous,  si  nous  étions  assez  peu  touchés  des. înléréts  de  té  ^oirc 
da  Très-Haut  pour  demeurer  msensîbles  h  de  tels  outrages  P-MaisH  -ne  suffit  p« 
d'to  gémir,  uoai  devons  nous  efforcer  de  les  réparer  par  des  mmos  de  pénîieiice, 
par  des  liommif  os  publies  ^rendus  à  la  Oiviniié  ^Uragée,'  par  i-ex|tfttciBa  aoleo- 
to«Ue  de  notre  douleur,  Nous  devoir,  suUam  la  assSiin»  di  pturoir  fut  nous  «l 
donnée^  travailler  k  prévenir  de  semblables  forfaits,  soit  <n  mflrffftfnnt  las  cou- 
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{Mi]b)ef ,  lok  co  veillaBt  k  la  lûrelé  du  lieo  uiot»  et  «u  dépôt  tacré  qu'il  rcuferroe; 
CM<  <f al  m  devair  tauoktàeï  |ieur  imis ,  fomp  ies  simplet  fidèle»  coaMne  pom-  4c9 
nagislnits,  peur  la  société  toute  entière  «  d*aiMirer  un  respect  inviolable  k  tout  ee 
qtti  liest  eu  culte  d«i  Dieti  créateur  des  soctétét  comme  des  indÎTidus ,  et  à  qui  tout 
ce  qui  existe  doit  cssentieUement  rendre  gloire.  » 

La  piété  des  fidèles  a  répondu  à  i*altente  du  vénéi^able  prélat. 
Des  prières  expiatoires  ont  eu  lieadans  les  églises  de  la  ville,  et  de 
nompreose.s  couimunious  ont  été  une  solennelle  réparation  d'un 
attentat  sacrilège. 

—  Un  journal  de  Nantes,  le  Breton,  avoit  trouvé  le  moven  d'atta- 
quer le  clergé  dans  un  articlesur  les  chemins  vicinaux,  if  avoitémis 
le  voeu  que  Tan  créât  des  cmnmU-'Voyafceuts  de  la  civiiiséUiQn,  Ses 
Biîssipnnaires  des  amélioraiions  mcUérielles  qui^  <i  la  dQUÙle  fonction 
é^inspefAer  les  écoles  primaires  et  les  ch&nins  vicin^u^ç^joindroient  çellfi 
de  iféri fier  les [Hiids  et  mesures ^  ils  rendroient,dit*-on  ,  à  la  société 
d'immioens  services»  en  çqnfreSalùnçarU  l'influence  des  presbytères 
si  forte  encore  poTtom  et  si  souvent  si  funeste.  Le  Rénovateur  de  Nantes 
s'éJèvç  copti*e  cette  opiniâtreté  à  poursuivre  le  clergé.  Le  voilà 
donc  évoqué  4^  nouveau,  dit-il,  le, fantôme  du  pa>*ti-prétre  qivW 
a^roit  (|u  crpire  abattu  paji*  les  coups  ^e^  pavé^  de  juillet,  f^oùj. 
on  le  fait,  apparoitre  tout  de  qouv^au,  non  plus  à.  I<(  virile  jouant 
ua  si  graod  rôle  qu'autrefois,  ifienaçant  la  li.berté,  pié^bant  1*1*- 
gnoraoce,  la  barbarie  et  Tabruti^sement,  mais  empêchant  de  l'é- 
parer  les. cheçiinf  vicinaux.  Si  ces  çbemins  sont  eM  Diaiivfii^  état, 
si  les  prestations  destinées  à  les  réparer  «ont  détournés  de  cet  asag«,. 
le  Breton  connolt  le^  coupables;  ce  sont  les  curés,  //  est  denotçh- 
rf été  publique,  ^'tril,  qu^  d<^ns  une  moitié  dès  communes  rurales  du 
Finistère  les  fonds  de  la  prestation  sont  abandonnés  par  les  tnaires 
aux  curés  des  paroisses,  et  ne  sont  nullement  consacrés  4  l'entretien 
des  chemins  t^icinaux.  Admirez  l'habileté  de  la  tactique!  On  atta*- 
que  à  Nantes  les  curés  du  Finistèi'e,  etpeut-eire  que  dans  le  Fi- 
Kiislère  on  attaqua  ceux  de  Nantes  ;  de  cette  maniipre  on  est  moins, 
exposé  aux  démentis^  £n  outre,  on  se  garde  bien  de  désigneir  lès 
communies  où  l'abus  existe  ^  cela  auroit  trop  d'j ncon venions  ;  il 
seroit  trop  facile  d'éclaircir  les  faits.  £n  ne  nommant  pas  les  com'- 
munesy  on  rend  toute  justification  impossible  ;  il  est  fort  commodie 
d'invoquer  la  notoriété  publique,  cela  dispense  de  toutes  preav€Éi. 
Il  faut  Dien  compter  sur  la  cvéduliLé  de  ses  lecteurs  pour  risquer 
de  pa]:eilles  fables.  Aqui  pourroil-on  persuader  qu'à  une  époque 
où  le&  autorités , soit  locales,  soit  supérieures,  ne  sont  pas  suspectes 
de  partialité  pour  le  clergé^  elles  eussent  assez  de  condescendance 
pour  se  prêter  à  de  tels  abus? 

—  On  se  souvient  de  ce  maire  de  La  Péruse,  diocèse  d'Angoa- 
tèoDie>qai  ne*voulpt  pas  laisser>soi*tir  de  chez  lui  Le  dais  de  lapa- 
coisM c|[oi  j  éUÀi  dépo^é^  àcaose 4ù  la  petitesse  de  la  sam^istie,  et 
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ctui  servoit  depuis  quinze  ans  pour  les  processions  de  la  Féte-Diéii. 
Il  espéroit  par  li  faire  manquer  la  procession ,  qui  n'en  çnt  pas 
moins  lieu.  11  s*en  vengea  en  venant  y  mettre  le  désordre  et  en 
insultant  le  curé  publiquement.  De  pw»  il  présida  le  dimanche 
suivant  à  une  procession  dérisoire  :  nous  avons  raconté  ce  scandale 
n®'  1997  et  aooo.  Les  faits  étant  parvenus  à  la  connoissance  de  l'au- 
torité, une  enquête  fut  ordonnée,  et ,  le  a6  août  dernier,  le  juge 
de  paix  du  cauton  se  transporta  à  La  Péruse.  Là,  ce  fut  chez  le 
principal  prévenu  que  fut  dressée  la  liste  des  témoins,  et  qu'ils 
furent  entendus.  £toit-ce  bien  le  moyen  de  connoiti^e  toute  la  vé- 
rité? On  eu  jugera.  Dans  la  semaine,  les  prévenus,  qui  n'ont  pas 
tous  été  découverts,  furent  mandés,  ainsi  que  les.témoins,  devant 
le  juge  d'instruction  deConfolens.  Depuis,  la  Gazette  de  l'Ouest 
ajant  rapporté  le  fait,  le  maire  de  La  Péruse  attaqua  le  gérant  en 
diffamation,  comme  nous  Tavons  raconté  n^  aaio.  Le  tribunal  de 
Confolens  se*déclara  incompétent,  et  condamna  le  maire  atuc  dé- 
pens. L'affaire  de  la  pracéssion  devoit  être  portée  aux  assises;  mais 
lé  10  novembre,  le  prévenu  ayant  craint,  k  ce  qu'il  paroit,  de  ne 
pas  avoir  un  jury  favorable,  fit  remettre  la  cause  à  d'autres  assises. 
La  cause  a  donc  été  plaidée le 9  février,  et  les  accusés  ont  été  acquit- 
tés. Ce  triomphe  n'a  pas  été  complet;  car,  le  i®' mars,  un  nouveau 
maire  et  un  nouvel  adjoint  de  La  Péruse  ont  reçu  leurnominatioii 
du  préfet  de  la  Charente.  En  conséquence ,  M.  Paulet-Chabaudi'e 
n'est  plus  en  fonietions  ;  il  s'en  venge  en  gardant  le  dats  donné  au- 
trefois par  sa  tante,  quoique  son  père  eût  confirmé  le  don.  On  rap- 
porte que  ce  maire  avoit  une  manière  à  lui  de  rédiger  les  permis 
d'inhumation ,  exigés  par  l'art,  yy  du  Code  civil.  Il  y  disoit  qu'il 
déh'tfroii  ordinairement  ces  certificats  sfir  papien  libre,  pourfaciliter 
les  citoyens,  vu  la  difficulté  pour  eux  de  se  procurer  du  papier  mar- 
qué. Cela  prouveroii  que  ce  maire  n*cst  pas  très-familier  avec  son 
Code;  car  l'art,  yy  porte  textuellement  que  l'autorisation  sera  dé- 
livrée sur  papier  libre  et  sans  frais.  Le  reste  du  permis  est  encore 
très-curieux  :  Le  sieur ,  ministre  de  la  religion  appelée  catho- 
lique, pourra  faire  demain,  à  telle  heure ,  telle  inhumation.  N'insis- 
tons pas  sur  la  formule  polie,  le  sieur,  en  parlant  de  son  cui*é; 
m^is  fa  qualité  de  ministre  de  la  religion  appelée  catholique  est  une 
tournure  bien  respectueuse  :  notez  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  religion 
dans  le  pays.  M.  Paulet  tènoit  à  ce  que  son  mépris  pour  la  re- 
ligion éclatât  dans  les  actes  mêmes  adresses  à  son  pasteur.  Ce  senti- 
ment des  convenances  est  d'un  homme  délicat.  Il  y  auroit  encore 
une  autre  irrégularité  à  signaler  dans  le  permis  qui  porte  qu'on 
pourra  faire  l'inhumation  le  lendemain,  tandis  que  rarticle  déjà  cité 
du  Code  statue  que  l'autorisation  ne  pouiTa  être  délivrée  que 
vingt-c^uatrè  heures  après  le  décès. 

—  L  Echo  de  Fésone  avoit;  dans  son  n**  4^6  j  rendu  un  compte 
inexact  d^  quelques  faits  relatifs  à  M.  le  curé  d'Agonac,  diocèse  de 
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Përigneus.  La  Gazetie  du  Périgordy  du  lo  mars,  rtclîfie  son  rëoît. 
Le  7  jâDvicr,  dil-eile,  M.  le  curé  d'Agonac  y  allant  porter  Us  der- 
niers sacremensà  un  malade»  passa  à  cheval  le  loufj^  d*un  pré  pour 
abréger  et  poar  éviter  un  chemin  impraticable  par  l'absence  d'un 
pont.  Six  propriétaire^^  riverains  ont  attesté  cette  circonstance  par 
une  déclaration  déposée  au  bureau  de  la  Gazeiie.he  maire  même 
n'a  pu  s^empêcher  de  notifier  la  chose.  Cependant  le  curé  s*est  laissé 
condamner  par  défaut  devant  le  juge  de  paix  de  Brantôme ,  et  on 
dit  même  qu'il  est  prêt  à  recommencer  à  ses  risaues,  quand  son  mi- 
nistère l'appellera  sur  le  même  chemin,  pour  aller  assister  un  ma- 
lade. N'a-t'On  pas  lieu  de  se  plaindre  beaucoup  d'un  curé  %\Sf9^ 
€essij?  Il  est  faux  d'ailleurs  qu'il  j  ait  deux  jugeraens  sur  cettt 
matièi'e. 

-^  Le  juif  Clément  Vitale,  d'Alexandrie  en  Piémont,  a  été 
baptisé  dans  cette  ville  le  6  janvier  dernier.  La  cérémonie  a  en  lieu 
dans  l'église  de  la  Confrérie  àe%  catéchumènes,  dite  de  la  Miséri- 
corde. M.  le  chanoine  et  vicaire-général  Destefani  a  baptisé  Vitale. 
Le  dimanche  suivant,  il  a  administré  le  baptême  dans  la  même 
église  à  Annette  Aipron,  juive,  native  dePadoue.  Les  deux  néot- 
phites  avaient  été  instruits  par  les  soins  du  vicaire-général  et  de 
prêtres  ^élés,  et  ils  ont  donné  des  témoignages  satisfaisans  de  la  siq- 
cérité  de  leur  démarche. 

KOUTELLSS  POLITIQUES. 

pAEis.  Nous  avons^  donaé,  dans  notre  dernier  numéro ,  diaprés  M  Indicateur 
^e 'Bordeaux,  des  détails  sur  une  démarche  de  M.  Lacroix-Dufresne ,  avocat,  à 
Blaye.  Le  Journal  de  la  Guienne  du  1 3  contient,  a  cet  égard  ,  des  renscigae- 
mens  précis,  nous  le  laisserons  («rter  : 

«  Nous  avous  déjà  répondu  que  nous  ne  connoissîons.  pas  M.  Lacroix-Dufiresne, 
et  que  nous  ne  pensions  pas  qu'il  eût  mandat  pour  se  présenter  à  la  citadelle. 
Aujourd'hui  nos  présomptions  sont  appuyées  d'une  déclaration  qui  leur  donne  la 
Talenr  d'une  certitude  ,  et  nous  croyons  que  M.  Dufresne  seroil  dans  Timpossi- 
bilité  dé  citer  le  personnage  légitimiste  dont  on  assure  qu'il  a  reçu  mission.  Cette 
mission  peut  bien  avoir  existé  en  effet  ;  mais  ce  n'est  sans  doute  pas  un  royaliste 
qui  l'à  donnée.  Nous  pensons,  d'ailleurs,  que  les  opinions  de  M.  Dafresne  ne  sont 
pas  suffisanmeot  nuancées,  pour  qu'il  ail  été  choisi  par  les  notabilités  dont  cm  a 
prétenda  qu'il  éloit  le  représenlanL  Quoi  qu'il  en  soît,  voici  la  lettre  qui  nous  a 
été  «dfcssèa  deBlaye  à  ce  sujet  : 

Blaye,  le  XX  mari  1 833. 

»  Monsiear,  il  résulte  d'une  lettre  de  M.  Lombard,  aide-de>carop  de  M.  le  gé- 
néral Bogeaud,  insérée  dans  \ Indicateur  du  9  de  ce  mois ,  que  M.  Lacroiv-Du- 
fresne,  avocat  de  notre  barreaii,  agissant  au  nom  d'une  personne  appartenant  a  l'o- 
pinion légitioilsle^aiiroit  sollicité  de  M.  le  gouverneur  militaire  l'autorisation  d'être 
prêtante  à  madame  la  duchesse  de  Brrrj,  à  Tefliel  de  se  cowraincre  par  Itu-méme  si 
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hÊ.hnûMwifÊtÈéaBtuM  W  oaai|flfl>  de  celte  firioetut  tefortlmée  MUttadéi  on 
etkMnnieox.  M.  raidd»de-oi8ip  anure  en  cNrtre  qy«  M;  Dafrem»  auroic  déclaré  à 
M.  le  général  Buçeaud  que  son  témoignage  «eroH  concluant  «ni  yeux  ée-celuî  qui 
l'avoit  chargé  de  cette  mission. 

•  tes  soussignés,  dont  les  principes  politiques  bien  connus  ont  pour  base  une 
conviction  profonde,  croient  se  devoir  à  eux-mêmes  et  au  public  dedéclarer  qn*ils 
sont  entièrement  étrangers  à  une  démarche  dont  le  résultat  eût  été  une  iirvesti- 
gation  qu'ils  repoussent  de  totite  l'énergie  de  leur  ame,  comme  altenlatoirt  à  la  di- 
gnité de  celle  qui  en  eût  été  Tobjet,  et  ÎH  osent  se  flatter  que  le  sentiment  qui  a 
dicté  la  présente  déclaration  sera  partagée  par  leurs  amis  politiques, 

»  Nous  a? ona  l'honneur  d'être,  etCi 

BlHAU  DE    MONTUZET,  NURBXL  d'A-LBRET,  JLjiM,  Bb^UVOKX. 

ttE  Saxkt-Avu^ire  ,  Ch.  Lalande. 
»  Cette  lettre  prouve  que  nos  amis  de  Blaye  ont  compris  la  haute  încouvenanoe 
qu'il  y  auroit  à  faire,  sans  une  autorisation  de  sa  part,  tme  démarche  cpii  pour- 
voit blesser  le  caractère  de  l'illustre  captive,  et  M.  le  général  Bugeaud  l'a  com- 
pris comme  eux  et  comme  nous,  ainsi  qu'on  le  voit  par  la  repente  qu'il  a  adressée 
à  li.  Aaymond ,  de  Toulouse.  > 

Nous  joignons  ici  les  lettres  de  M.  Raymond  et  du  général  Bugeand,  telles 
qu'elles  ont  paru  dans  le  JUémotial  bordelais;  la  suite  apprendra  si  cette  nou- 
velle tentative  pou  voit  avoir  quelque  résultat.  C'est  le  général  Bugeaud  qui  a  trans" 
mis  ces  lettres  au  MémoriaL  La  première  lui  étoit  adressée  : 

Toulanse,  le  8  mais. 

«  M9nsie^r,  j'ai  lu  la  lettre  que  voua  «vex  adressée  au  rédacteur  de  VIn</icaieur, 
.en  date  du  3  conrant.  M,  Ravez  a  en  sans  doute  ses  motifs  pour  ne  point  se  ren- 
dre à  votre  invitation.  Les  bmits  oontradieloirft,  lei  doutes  répandus  dans  toutes 
les  classes  de  la  société,  l'impatienee  où  sont  toutes  les  opinions  de  eonnoilre  la 
vérité,  m'engagent,  monsieur  le  général,  à  vous  prier  de  m'accorder,  ainsi  qu*à  trois 
de  mes  compatriotes,  l'honneur  d'approcher  de  Madame.  Je  ue  pense  pas  qu'une 
offre  déjà  faite  et  non  acceptée  soit  un  motif  de  refuser  d^obtempérer  à  ma  de- 
mande. Je  vous  prie,  monsieur,  d'avgir  la  bonté  de  me  répondre  de  suite. . 

»  Agréez,  monsieur  le  général^  l'assurance,  etc. 

Si^/ié  E.  Raymond,  à  Toulouse. 

•  '  Jiéponse  d a  général  Bugeaud, 

«Monsieur,  Je  ne  promets  jamais  en  tain.  Jeeuialout  prêt  à  vlMit  -oHvrir  la 
première  porte  des  appartemens  de  madame  la  dncfaessn  de  Beiry*  S^n  vÉlet-de- 
chambre  vous  annDftCera,  et  je  serai  endhanté  qu'elle  veuille  bien  vous  l'ecevoir. 
Voua  ocknprendrex  éiséinent  que  je  ne  puis  l'y  eentraindre;  ce  sereil  aevtir  de  la 
ligne  de  conduite  que  j'ai  tenue  jusqà'ici  avee  elle. 

-  »  Je  dois  aussi  vous  fidre  observer ,  monsienry  qne  je  ne  puis  adawttre  des  in- 
dividus isolés  qui  pourraient  venir  à  chaque  instant  deUMUider'  rouverture  des 
portes  et  &tig«er  rillustre  prisonnière,  il  faut  être  perteurda  mandat  d'oa 
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•tmt  ÉÊomhn  é»iégkiwiilM  ■wiifii»;  ■niniini^vmii  donc ércelle  |hm,  qu» peut  «lie 
ooDçue  à  peu  pfèi  c«  ces  Mnne»: 

N^l^eus  eeiudyiér,  çherggpne  MM.  un  td  el  mi  I»)  de  le  raidre  à  Blaye 
w  pour^  aie*^9  ele.  » 

«  Je  ▼OBS  CDsasey  en  paissnt  k  Bdrdeees,  à  fiiiie  âgner  celle  pièoe  par  qml- 
<ftt  iinailfac  prindpan»  légitiimlear 

>  Vens  compnfndrez  cpie,'ieu  celte  fonitriilè,  non  but  qui  est  de  foire  eoamt- 
.twe  ta  wrttB  eendi  eooiplètenienl  ntÊntfÊé.  Je  vens  préfient  m  outre  que  j^eaige-  ^ 
ni  de  'von  le  déeUMCiop  de  ce  que  vous  anm  vu  et  entendu  pour  le  publier 
dMi  ice  jMHnattt. 

*  Toire  IvèB'buable  lerviienr.  Buomau».  » 

— '  Madame  la  duchesse  de  Berry  a  demandé  à  entendre  la  messe  deux  fois  par 
semaine  ;  M.  le  curé  de  Blaye  va  è  la  cîtadeîîe  Fe  dimanche  et  le  jeudi.  Un  bulletin 
signé  du  docteur  Ménière  annonçoîl  le  lo  que  Madame  se  porloit  bien.  Mais  le 
Jqurnàtde  ta  Guiennè  du  1 4  faisait  craindre  que  la  princesse  ne  fût  soûftrante. 
Xe  docteur  Gintrac  a  voit  été  appelé  à  Blaye.  Le  même  journal'  annonce  que  la 
haute  police" de  Blaye  est  supprimée,  et  que  le  commissaire  ceniral,  Joly,  étoit 
parti  le  11.  Le  numéro  du  1 5  ne  donnoit  aucune  nouvelle. 

—  Du  moment  où  les  affaires  d'un  homme  sont  faites  dans  lea  révotnriam,  A 
devient  charmant»  et  vous  ne  le  rcconnoissez  plus  à  son  langage  à  la  manière  dont  il 
prêche  lesprincipes  d*ordre  et  de  conservation  pour  lui;  voua  n'iroagineriei jamais 
qtt*il  ait  prêché  auparavant  la  ruine  et  la  destruction  dea  autres.  C'est  ainsi  que  les  gros 
bénéficiers  de  la  révolution  de  juillet  sontau|ourd'hui  les  premiers  à- vous  recom- 
mander d'être  bien  sages  et  de  laisser  les  choses  comme  elles  sefit.  Si  par  malheur 
il  vous  fUTÎve  de  leur  dire  qu*il  valoifr  mieiix  les  laisser  comme  elles  étoient,  vous 
ie&  JBelic2  dana  uae  furenr  b^rrible^,  et  rien  qi^ei  la  mon  ou  la  prison  n*est  ca- 
pable d*expier  ce  forfait.  Oui,  mais  les  gens  qui  observent  ce  qui  se  passe  dans 
dans  les  révolutions,  ne  se  laissent  pas  déconcerter  pour  cela.  Ils  s*ai)erçoivent 
^e  les  profits  du  mal  restent  à  ceux  qui  Tont  fait,  et  que  c  est  toujours  le  der- 
nier vainqueur  qui  a  raison.  En  conséquence  il«  veulent  être  vainqueurs  à  leur 
tour;  et  comme  vous  leur  avez  appris  que  tout  dépend  de  là  pour  être  en  règle, 
vous  ne  leur  persuaderez  jamais  qu'il  y  ail  du  mal  à  vouloir  vous  traiter  de  la  même 
manière  que  vous  avez  traité  les  autres. 

— '-  Il  est  qoestidtv  dan»  les  joiinianx  d'ouvrir  une  sonserlption  au  profit  de 
-M.  LafVIlfe^  lies  patriotes  de  JuUlet  lui  doivent  bien  eela.  Mais  il  en  est- un  sor- 
tent parmi  enx  qui  ne  voudra  iûrement  pas  souffrir  (pié  la  fortune  du  célèbre 
■banquier  soit  relevée  par  d'autres  mains  que  par  les  siennes.  Toità  le  cas  pour 
\m  bommes  reeonnoi^sans  de  se  montrer.  Que  chacun  proportionn.e  son  offrande 
i  la  valeur  des  services  reçu»,  et  Vl*  Laffitte  n'aura  pas  besoin  de  frapper  à  beau- 
coup de  porte»  pour  retrouver  ce  qu'il  «'pnèlé  à  I»  grande  semaine.  Il  a  benronse- 
«lent  à  fidroà-debons  cœurs  qui  ne  lehiisseront  point  dans  l'embarras.  Après  avoir 
donné  son  nom-  à  une  des  plus  belles  mes  de  la  GhatMsée-d'Antin ,  ils  ne  aooffrH 
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font  ccriainemeot  imii  qu'H  en  soit  chaise  par  exproprialMB  forcés.  Cda  Aùrwk 
par  trop  dégoûter  les  geiis  de  faire  des  révolutioiis  pour  les  astres.   ^ 

—  L'audition  des  lémoms  à  charge,  dans  l'affaire  du  coup  de  pialoiety  s'eaC  ter- 
minée le  1 5.  La  sœur  des  témoins  Janety  a  fait  une  déclaration  contradictoire  avec 
SCS  prevaîeres  dépositions*  M.  de  Reuss,  chef  de  rinstitiilionà  laquelle  Bergeron  étoit 
attaché ,  a  dît  que  cet  accusé  portoit  le  19  un  faahit  noir,  qu'il  isst  rentré  à  trois 
heures  sans  que  son  physique  annon^t  rien  d'extraordinaire.  Il  lui  connoissoit  des 
opinions  républicaines,  hien  qu'une  note  de  la  police  le  représente  comme  ayant  en 
le  projet  d'embrasser  la  vie  religieusew.M.  de  Renss  s'est  plaint,  en  terminant,  de  ce 
que  la  police  avoit  violé  son  domicile.  La  femme  Saussey,  sa  portière,  appelée  avsai 
en  témoignage,  a  annoncé  à  l'audience  qu'elle  avoit  entendu  la  veille  la  femme 
Edouard  engager  vivement  Janety  à  ne  pas  se  rétracter,,  mais  à  persister  à  charger 
les  accusés.  Janety,  appelé  alors ,  a  laissé  échapper  l'aveu  que  la  femme  Edouard 
meutoit  habituellement.  On  a  envoyé  chercher  le  nommé  Bastide,  à  qui  Bergerop 
avoit  remis  la  redingote  vert-olive,  mais  il' n'a  pu  être  trouve.  Le  fils  du  tailleur 
Roux  a  soutenu  avec  son  père  qu'elle  lui  avoit  été  donnée.  Le  sieur  de  Lécluse  « 
affirmé  qu'il  s  eloit  promené  avec  Bergeron  dans  le  jardin  des  Tuileries  ,  le  jour  d^ 
révénement,  jusqu'à  midi  et  demi,  et  qu'il  étoit  velu  d'un  habit  noir.  La  dame 
Dufresnoy  a  déclaré  que  le  petit  fusil ,  dont  on  a  parlé ,  a  été  remis  par  Bergeron 
ft  son  fils,  pour  l'amuser,  et  qu'il  lui  adonné  une  leçon  le  19.  Ettea  ajouté  que 
les  deux  acctisés  avoient  précédemment  essayé  des  pistolets  dans  son  jardin.  Le 
sieur  Danhiès  a  confirmé  ce  dernier  feit,  et  a  cru  reconnoitre  les  pistolets  exposés 
à  l'audience.  Il  a  assuré  qu'ils  avoient  encore  été  essayés  dans  le  jurdin  le  1 1  no- 
vembre; il  a  même  dit  que  madame  Dufresnoy  avoit  une  fois'  fondu  des  balles,  ce 
que  celle-ci  a  démenti.  Un  débat  de  personnalités  s'est  engagé,  au  sujet  de  ce  tè- 
moiu,  entre  MM.  Persil  et  Joly.  Le  sieur  Fontaine,  un  de  ceux  appelés  pour  eon- 
'5{a(er  Vaiibi,  a  soutenu  que  Bergeron  s'ctoit  rendu  chez  lui  le  19,  i  une  heure, 
qu^l  purtoit  un  habit  noir,  qu'il  a  déjeâné  avec  lui,  et  qu'ih  sont  ensuite soriK 
ensemble.  La  dame  Fontaine  a  confirmé  cette  déposition.  M.  Cerise,  médecin  ,  a 
dit  avoir  rencontré  vers  la  même  heure,  sur  le  quai ,  Bergerou  avec  la  demoiselle 
Lucas.  Le  sieur  Danio  a  déposé  que  l'accusé  Bcnott  avoit  acheté  chez  lui  des  gra- 
vures à  deux  heures.  Le  sieur  Metzinger,  qui  s'est  exercé  au  tir  dans  le  jardin  de  la 
dame  Dufresnoy,  a  soutenu  que  les  pistolets  saisis  ne  sont  pas  les  mêmes,  et  qu*il 
n'iivoil  jamais  vu  dans  cette  maison  le  sieur  Danhiès. 

>  .  «~L<  16,  la  cour  a  entendu  les  témoins  à  dédharge.  Trob  détenus  de  Sle>Pélagie, 
les  sieurs  Bazière^  Laronde  et  Levayer,  le  premier  se  disant  chansonnier  vèçié- 
blieain,  l'autre  condamné /ioi/r/i*â(^jO//* /iOf  réyssi  en  luia,  le  troisième  pour 
avoir  été  assassi/ié  par  un  sergent  de  ville  sur  la  place  Vendôme,  ont  assuré,  ainsi 
qu'un  marchand  de  vin.  nommé  Duitré ,  que  le  dénonciateur  .Collet  s'étoit  plaîot 
qu'on  lui  avoil  arraché  ses  dépositions  par  (a  violence.  Levayer  a  ajouté  qu'à  sou  re- 
tour de. l'instruction  il  avoit  beaucoup  d'argent.  Ces  faits  ont. été  confirmés  par 
MM.  .Thouveuel ,  professeur  de  mathématiques ,  et  Petit-Jean ,  avocat ,  qui  ctoient 
iêxa  la  prison.  Il  a  d'ailjenrs  été  rendu  mauvais  témoignage  de  la  conduite  de  ce 
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Collet  et  de  GantîneMi,  qai  étoie&t  pressés  par  la  misère.  Ce  dernier  aaroitméme 
manifeslé  de  mauvaises  inlentioas  stir  la  (lenoane  du  Roi.  Les  sieurs  Guedet ,  pro- 
priétaire, et  Ridoiix,  pensionoaire  de  la -maison  Dufresnoy,  ont  déclaré  que  le 
sieur  Danhiès  éloitfurl  mal  réputé,  et  que  plusieurs  fois  il  a  voit  soutenu  que  Tévé- 
nement  du  19  novembre  étoit  un  coup  de  la  police.  Un  antre  pensionnaire,  le 
sieur  Cleagé ,  a  dit  que  Danhiès  n'étoit  point  dans  le  jardin  lorsque  Bergeron 
s'exerçoit  au  tir.  M.  Carteron ,  médecin  de  la  maison,  qui  a  vu  les  pistolets,  a  dé- 
tdaré  que  ceux  exposés  à  Tandience  ne  sont  pas  les  mêmes.  La  dame  Philippe ,  soeur 
unée  de  Janety ,  a ,  comme  Taulre  sœur  et  le  jeune  frère  de  ce  témoin ,  représenté 
cet  individu  comme  faisant  constamment  des  histoires.  Le  sienr  Garnot,  leur  oncle, 
t  ajouté  que  sa  conduite  est  déréglée  ;  cependant  il  ne  croit  pas  que  Tempire  quÈla 
femme  Edouard  exerce  sur  lui  aille  jusqu*à  lui  dicter  une  fausse  déposition.  Janety 
jeune  a  soutenu  le  contraire ,  et  a  eu  tin  débat  scandaleux  avec  son  frère ,  qui  a 
pris  avec  chaleur  la  défense  de  cette  femme.  Le  si^ur  Maudré,  étudiant,  a  déclaré 
que  Jauety  étoit  entièrement  changé'  depuis  qu'il  fréquentoit  la  femme  Edouard. 
M.  AUix ,  attaché  à  l'institntion  Renss ,  a  assuré  qu'il  avoit  entendu  Janety  se 
plaindre  de  ce  que  par  suite  des  questions,  et  sans  savoir  trop  ee  qu'il  disoit,  il 
avmt  déposé  des  faits  qui  cfaargeoient  Bergeron  ;  qu'ensuite  il  n'éfvoit  plus  osé  se 
rétracter.  Janety  a  nié  tout  cela.- Trois  témoins  différons  ont  affirmé  ensuite  avoir 
vu  Bergeron  et  Fontaine  ensemble  de  deux  à  trois  heures,  et  que  Taeeusé  portoit 
im  habit  noir.  M.  Moulin  a  fait  remarquer  combien  Vaiihi  étoit  actuellement  po- 
sitif. M.  Herpin^  directeur  de  la  maison  Reuss ,  a  rendu  bon  témoignage  de  Ber- 
geron, sauf  ses  opinions,  qui  étoient  cependant  pnidentes  et  modérées.  H  a  ajouté 
qne  M.  AUix  est  on  homme  pleiu  de  loyauté.  M.  Reuss  a  affirmé  que  Ton  ponvoit 
s'en  rapporter  à  MM.  Allix  et  Herpin.  D'autres  personnes  ont  représenté  Bergeron 
et  Benoit  comme  des  hommes  ayant  des  qualités. 

—  Le  17,  M.  le  procnrieur«>général  Persil  a  prononcé  son  réquisitoire.  H  a  sou- 
tenu que  les  contradictions  des  témoins,  que  l'on  doit  attribuer  à  l'esprit  de  parti, 
n'affoiblissoient  point  l'accusation;  qu'une  foufe  de  circonstances  avoient  établi  le 
projet  d'attenter  à  la  vie  de  Louis-Philippe;  que  les  sentimens  de  Bergeron,  ses 
af&liations  à  des  clubs ,  sa  conduite  en  juin ,  déposent  déjà  assez  contre  lui.  Il  a 
discuté  ensuite  les  différentes  dépositions,  surtou!  celles  qui  sont  relatiTOs  à  l'em- 
ploi de  la  journée  du  19 ,  et  s'est  attaché  à  défendre  la  moralité  de  Janety  et  de 
Danhiès,  et  l'exactitude  de  leur  récit.  M«  Persil  a  conclu  à  la  condamnation  de 
Bergeron  en  abandonnant  l'accusation  à  l'égard  de  Benoit.  M.  Joly,  député,  dé- 
fenseur de  Bergeron,  s'est  efforcé  d'établir,  sur  difTéreos  faits,  qu'il  n'y  avoit  pas 
eu  d'attentat  sur  la  personne  de  Louis-Philippe ,  on  plutôt  que  l'attentat  avoit  été 
simulé.  En  supposant  même  qu'il  eût  eu  lieu ,  il  a  tiré  parti  des  dépositions  pour 
justifier  son  client. 

—  Le  18,  M.  Moulin  a  présenté  la  défense  de  Benoît.  M.  Persil  a  repris  la 
parole,  et  s'est  attaché  à  rérutcr  principalement  les  assertions  de  M.  Joly  00011*0 
la  réalité  de  Tatientar.  Ce  défenseur  a  répliqué.  Bergeron  a  lu  ensuite  on  disoonrs 
où  il  a  fait  une  profession  de  foi  républicaine.  Après  le  résumé  de  M.  le.  président 


(  552  ) 

Duboy» ,  loi  jures  «M  délibéré  fieadani  ium  b^n»  ti  «at  dédtré  les  aooiim  wm         I 
«MipablM.  L'trrét  d'acquittement  a  aiHiilAt  été  pnMaacé.  | 

"^  La  loi  nm  f ote  une  sonme  de  900,600  fr.  j^oiur  le  moauoMM  à  élever  aur  la- 
pkce  de  la  Bastille  vieM  d*èlre  Miaclioniiéa 

•^  M.  Petit* Jean,  avocat  i  la  cour  rojrale  de  Parii,  délem»  à  Saînle-Péla^ 
4epiiia  pUis  de  six  mois,  sana  <|iie  la  efaambre  du  coateil  ait  encore  aliil^ié  sur  ao»  I 

Mrl,  a  adrcMé  une  rédamattoii  à  M.  lé  pracureur-géaéral  Ferait.  M.  Pelil-J«aB 
eit  poortuivi  pour  avoir  eu  des  relalioBs  af ee  M.  TboouusiQ  et  M.  Castau ,  «&-  1 

enpkiyé  au  oûnisière  de  la  guerre,  que  Tôt»  accuse  d'avoir  cobub unique  des  dé: 
péebes  au3L  insurgés  de  l'Ouest. 

-^  Les  pUidoieries  dan»  le  procès  qui  se  joice  i  Bfontbrisoii,  se  sont  terminées 
le  i4«  H.  Saucet  a  achevé  sa  réplique,  qu'il  a  ternioée  par  un  appd  à  la  009- 
adeace  dca  jurés.  M.  Ueuuequin  lid  a  succédé.  Il  a  repoussé  l'idée  des  cirooB-^ 
alaiioes  atténuantes  et  de  la  démence  royale  comme  une  rigueur  pour  l'inaoeeiioe. 
L'aecusaliou,  s'eit-il  écrié,  demeure  sans  preuves,  ainsi  qu'elle  en  a  fût  le  iiaiC 
aveu*  MM.  Tardif  et  Yolqiiin,  avocats,  ont  encore  été  entendus*  M.  Laget  de 
Podio  a  terminé  la  séance  par  quelques  paroles  poor  sa  justilkatto».  U  a  affimé- 
qu'il  n'evoit  jamais  été  pris  en  flsgrant  délit,  et  qu'aucun  cri  séditieux  n'étoitaorli 
de  sa  bouche. 

•  «^  I«e  t  S,  M.  le  président  Verne  de  tticbetard  a  Ciit  snii  résupoé»  Les  jurés  on^ 
ensuite  délibéré  sur  les  «vingt  questions  qui  leur  ent  été  proposées.  Au  bout  de 
étikJL  heures  et  demie,  ils  sont  venus  apporter  la  réponse  négative  à  toutes.  Le 
préfidenl  a  aussitét  prononcé  racqdilteoient  des  accusés.  Après  cet  arrêt,  les 
avoeats  ont  plaidé  sur  la  restiluiion  des  objets.  Les  dispositions  militaires  avoieut 
redoublé  ce  jour,  par  suite  du  résultat  «uqud  ons'attendoit, 

-—  La  cour  d'assises  du  Loiret  s*est  occupée  les  8 ,  9  et  10  mars  du  procès  de 
9  paysans»  aocusés' d'avoir  lait  partie  des  rassemblemeus  du  général  Clouet  et  de 
M.  ^e  Poofarcy*  Ils  ont  été  défeo4us  par  MM.  Desportes,  de  Saiut*Viaceul  et 
JobanneC  aine,  qui  se  sont  plaints  de  ce  que  leurs  cliens  avoient  clé  arrêtés  mal- 
gré une  promesse  d'amnistie.  Les  accusés  n'ont  été  condamnés  qu'à  quelques  années 
du  stir^eiilance,  Dia-huit  autres  Yendécns  dévoient  être  jugé<  à  Orléans  le  i  x ,  et 
a  volent  espoir  de  voir  finir  leur  longue  détention.  Il  y  avoit  toute  apparence  que 
le  jury  le^^auroit  également  fait  acquitter;  mais  le  ministère  public  est  parvenu  à 
obtenir  le  renvoi  è  tiue  autre  session,  i  cause  de  l'absence  de  quelques  témoins. 

-*  La  coiu*  d'assises  de  la  Vendée  vient  de  condamner  à  la  peine  capitale  le 
chef  de  chouans  Guesdon.  ïl  étoit  déjà  spi|s  le  pqids  d'une  condamnation  à  vingt 
ans  de  travaux  forcés  pour  faits  de  chouannerie. 

•—  Deux  corvettes  anglaises,  qui  et  oient  en  croisière  dans  la  mer  du  Nord ,  sont 
revenues  le  i  a  à  Déal.  Les  escadres  anglaises  et  francises  combinées  ont  fait  alors 
leurs  dispositions  pour  se  rendre  sur  les  cètes  de  Hollande,  et  elles  sont  parties 
leilendemain. 

;  "^  L'envoyé  extraordinaire  de  Hollande,  M.  Dedel,  C«l  arrivé  à  Londres  le  i3. 
ll<«  eu ,  dès  If  lendemain,  tine  oonféreoce  avec  lord  Palmerstpn,  au  foreijQ-office» 
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—  Lard  Dorlyim,  brd  du  Mm  privé  et  fetdre  de  lord  Omqf,  m  rslwe  d« 
Triûmt  anglitt.  On  crati  que  len  moomenw  sem  load  CarliiJe,  4^  nmbM  du 


—  Dans  le  cours  de  la  discussion  do  bill  relatif  ft  Tlrlande,  M.  O'CemieU  A 
fo-ésorta  ed  an^dement  leadMit  à  peneettre  que  le  peuple  piMMe  aa  réunir  fwi* 
sibleiiieiK ,  |iour  préparer  des  péiilioM  au  rot  el  aat  chambres,  à  Taffet  d*«bUMÛff 
le  redivsseflMul  des  giieb  dont  Us  auroieBt  à  se  plaindre.  Lord  Allborp  a  canliaMii 
«et  aaiCBdei—t,  el  il  e  été  vc^é  à  la  majorité  de  laS  oamre  â5« 

--»  A  la  suite  d^fiee  vive  discussiou ,  la  chamli»  des  dépolés  de  Wwrtamberi^ 
a  adopté,  à  la  BMJortié  de  SB  contre  3c,  le  pi'ofet.de  réplique  ae  nasttit  du  €0ii4 
scil  privé,  qui  engageoil  rassemblée  à  repousser  la  motion  du  député  Pfilaar,  nala» 
tire  à  Paeeueil  d.'HBe  des  décisîens  de  la  diète  gerroaàiqne. 

-—  La  crise  financière  dans  laquelle  se  tronrc  la  Porte  etlomane  a  fiiiii  enleaÎMr 
une  révolte  è  Consianlinople ,  lors  des  dcrnieci  événemans,  parea  que  l'épnisaion' 
des  nouvelles  monnaies,  qui  éloient  inférieures,  de  lo  pour  loo  aux  monnaies  or- 
■dinaires,  avoit  mécontenté  tout  le  monde.  Le  sultan,  voyant  le  danger,  a  ordonné 
de  ne  pins  «étire  en  cirealation  de  cas  noiivelicft  monniies.  ^  / 

—  Les  OMiditimu  eii^éea  par  W  pacha  d*EgjFpto,daM  kg  nagQCMti^ia Tekiive» 
à  in  paix  avee  la  Turquie,  sent  %•  rindépendance,  «uhordoDMM  l«iitefais  à  la 
siiaeniineié  du  saltan;  a"  Thérédiié  du  «eaptredans  In  lamilfe  de  Mébenied'r  AU^ 
pour  tous  lea  pays  jusqu'à  préseni  adninittfés  par  liû,  y  compris  h  Sf  rie  ;  ^  AVnh 
gagement  que  devra  prendre  la  PoHe  /ottomane  de  pnjer  une  aamâa  d*aif»vl 
eoBiidéralAe  à  titre  d^indemnilé  des  fracs. de  U  ^erre. 

—  M.  le  viee-amiral  Roussiu  «  en  arrivant  le  s  7  février  è  Genstantinople,  reçot 
In  eifvulairtf  par  laquelle  la  Forte  annooqoit  que,  j|fi  demaèrai  fonial  ^yanl  4lé  dé<*- 
iihes,  eNe  avost  accepté  le  aeeonrs  de  la  Russie.  Malgré  te  iMtom  q«i:s«apaoiail 
les  nffidras,  il  parvint  à  avoir  de  suite  une  audience  dn  sultan ,  pour  èni  repnase»? 
ter  le  danger  qu'il  alloit  eonrir  en  ae  livrant  ainsi  à  la  ausiia.  La  flotte  de  Sébast^r 
pol  étant  arrivée  trois  jours  après,  Fambaseadeer  fit  dire  au  aultan  qu'il  alloit  m 
rembarquer.  Celui-ci  consentit  alors  à  refuser  le  setxnnis  de  la  Rnaùe,  si  91.  Bahm 
fin  vouhnt  garantir  la  ratiaîle  de  l'armée  égyptienne  .aux  conditiena  àijfk  éf fartes. 
L'imhaiisilaiir  prit  aur  loi  cette  promasse.  L'aote  en  fut  aigné  ia  nttitiinièQM».«l 
PeMadre  a  dd  s'en  nlonmer.  * 

rgâMRKiT  DK^  PAnS. 

Le  vS,  Bf.  le  président  noaiBse  une  aornsMisien  pour  examiner  la  «eqnèle  de 
M«  Onupé,  tendant  k  efclanir  faotorisalion  .d^eroer  la  contrainte  par  earps  «nv 
M«4e  dnc'deLa  yeoguyonaon.débitenr.  

On  reprend  U  dMcnsnon  du  projet  de  toi  relatif  e<ix  pensions  >des  <vaiiH|ue'ii«s 
de  la  Baaiille.  M.  LapjmDais  rend  «omple  de  l*e«9men  des  emendeosens  .par  la 
aoni^isMon.  il.  de  Dreux-firéeéiiernste  à  dire  que  la  prise  de  la-  Basiîlle  fut  m$. 
acte  de  véfolte.  U  elle  en  passage  des  Esquisses  4t  in  rét^oiuihfè ,  par  Didaniia , 
pour  faire  voir  qii?èlle  est  même  l'opinion  de  cet  éorivam  régicide.  M.  d'Aifont  y 
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■lîimtre  de  fttttérieor,  ptotesle  contre  le  langnge  t«iu  pai*  M.  de  Dréux-BrcEé  à 
|*ég«rd  du  mouvement  de  89.  M.  de  Barante  ajoute  que  l'oraleur,  en  traitant 
ainsi  M,  Dulaure,  a  manqué  à  l'article  de  la  Chaite,  qui  défend  la  reeherche 

des  voles. 

U.  de  Pontéeoulaut  prend  avec  chaleur  la  défense  des  événemens  de  17S9.  Il 
invoque  à  son  lour  un  contemiK>rf>in,  le  duc  de  Larochcfouçault-Liancourt/qur 
répondit  à  Louis  XV£,  après  la  prise  do  la  BasUHe  :  Ce  n'est  pas  une  révolte,' 
mais  une  grande  révolution.  M.  de  Dreux-Brézé  veut  répliquer,  mais  lé  majorité 
s*y  oppose.  M.  de  Tascher  reproduit  les  doutes  qu'il  a  'déjà  émb  sur  la  réalité  de 
Teiistence  d'un  si  grand  nombre  de  vériubles  vainqueurs  de  la  liaslille.  JM.  d'Ar- 

gout  réplique.      . 

Les  articles  de  la  loi  sont  adoptés;  en  supt»rimant,  après  la  ûxâtioa  de  la  pen- 
sion à  a5o  fr.,  les  moU  comtne  aux  memb/^de  Li  Légioti^d' Honneun  L'en- 
semble passe  ensuite  au  scrutin  à  la  majorité  de  88  contre  62. 


CHAMBRE  DES  d£&'UT£s. 

Le  X  5,  M.  le  ministre  de  la  marine  présenté  la  loi  coloniale,  et  celle  relative 
à  rétat  des  hommes  de  couleur;  adoptée  déjà  par  la  chainbre  des  pairs. 

M.  le  président  Dupin  expose  la  nécessité  de  m'eltre  plus  d'activité  dans  les  tra- 
vaux de  la  chambre.  Il  a  déjà  éléwté  sur  27  projets  de  loi  ou  propositions;  mais 
il  en  refle  34 ,  dont  ai  n'ont  pas  mén>e  encore  eu  de  rapports.  On  décide  que 
l*appel  nominal  sera  fait  dçmain  à  midi  et  demi.*  •     > 

On  reprend  la  discussion  du  budget  du  ministère^»  commerce  et  des  travaux 
publics.  Le  chapitre  des  poids  et  mesures  donne  lieu  à  quelque  opposition.  M.  de 
Coreenes  se  plaint  des  abus  qui^xistent  dans  l'admini»! ration  des  QtuDze-Vji^fs 
et  des  jeunes  avenues.  M.  Thiérs  donne  quelques  explications.  .La  chambre  vdte 
un  million  pour  secours  aux  colons ,  396^000  fr.  pour  secours  généraux  aux  bureaux 
de  bienfaisance,  hospice^^etc,  100,000  fr.  pour  secours  aux  sociétés  de  charité 
maternelle,  801,000 fr.pour  achèyement  de  l'église  de  là  Madeleine,  de  Tare  de 
triomphe  de  PEtoile  et  des  bàtimens  des  Sourds-Muets.       '.  -    ' 

Le  chapitre  des  subventions  aux  théâtres  royaux ,'  qui  a'élèveùt  à  z,3oo,ooo  fr.,- 
donne  Keu  a  une  assez. longue  discussion.  MM.  Jars,  Yatout,  Esehassériaux  et 
Fulchiron  présentent  sur  les  théâtres  des  observations  auxquelles  répond  M.  Thiers. 
M.  Mauguin  émet  le  vœu  que  les  spectacles  soient  délivrés  du  geure  licencieux  qui 
les  obsède  depuis  la  révolution  de  juillet^  Il  demande  une  loi  sur  les  théâtres. 
M.  le  ministre  du  commerce  dit  que  le  conseil  d'Etat  a  trouvé  cette  loi  fort  diffi- 
cile à  faire;  il  désire  que  quelque  député  prenne  l'initiative  :  il  avpue  qoe  le 
gouyernement  a  été  trop  indulgent  eu  laissant  représenter  des  pièces  immorales. 
Mi  Garoier-Pagès  trouve  que  le  système  de  la  censure  dramatique,  sons  la  restau- 
ration, valoit  mieux  .que  ce  qui  existe  aujourd'hui.  Il  se  plaint  du  refus  dont  la 
pièce  de  Victor  Hugo  a  été  l'objet.  MM.  Barihe  et  d'Argout  soutiennent  que  le 
gooiwmement  a  le  droit  de  s'opposer  .à  certaines  comédies.  MM.:deyalisniéniLe4 
Odilon-Barrot  font  sentir  la  nécessité  d'une  législation  nouvdle  sur  celte  matière. 
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Le  premier  Toudroît  que  les  nïatouscrits  fussent  soumis  aux  conseils  mutticii>aux; 
le  second  qu'il  n*y  éûl  plus  d^arbitrairc. 

Ije  16  y  M.  Roger  conclut ,  au  nom  d*uue  commission,  à  l'adoption  du  projet  die  ' 
loi  relatif  aux  primes  à  accorder  pour  la  pêcbo  de  la  morue  et  de  la  baleine. 

L'ordre  du  jonr  est  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  aux  deux  nouveaux  dou- 
zièmes provisoires.  M.  Mercier  n'approuve  pas  une  session  d'été;  fl  préféreroitqne, 
pout  soitir  du  provisoire ,  01^  cbaugeât  Tannée  financière.  M.  Havin  se  plaint  de  ' 
ce  que  Von  n*ait  pas  convoqué  les  chambres  plus  tôt.  Il  ne  voit  d'autre  nkiyen^ 
pour  diminuer  un  peu  le  budget,  que  d'aunuller  les  rentes  rachetées ,  et  de  réviser  - 
les  pensions.  M.  Muntz  ne  conçoit  pa»  la  nécessité  de  sortir  du  provisoire,  pais»' 
que  cliaque  année  on  demande  les  mêmes  sacrifices  au  pays.  M.  Ducbâtet  fils ,  rap^. 
porteur,  répond  «  ces  différentes  observations. 

La  chambre  adopte;  à  la  majorité  de  aa5  contre  47,  cette  loi ,  qui  porte  qde 
le  budget  de  ji833  n'étant  pas  encore  voté,  la  percè|>lion.des  impôts  conlimiera' 
sur  le'mème  pied  pendant  les  mois  d'avril  et  de  mai;  et  qui  accorde  un  trédil  do 
14a  millions  aux  ministres  pour  lès'  dépenses  de  leurs  départ emens. 

Une  pi^position  de  M.  Laffitte,  ayant  pour  objet  le  dessèchement. de  marais, 
est  renvoyée  dans  les  bureaux. 

Plusieurs  projets  de  loi  d'intérêts  locaux  passent  sans  discussion  à  la  majorité 
de  aa  9  contre  10. 

M.  le  afiBistre  de  fintérieur  présente  quatre  projets  de  loi.  Les  deux  premiers 
demandent  des  crédits  complémentaires  en  Cjiveur  des  réfugiés  polonais;  Tun  de 
6a4,5a4  fr.  pour  solder  l'exercice  i832;  Tautre  de  i,5oo,ooo  fr.  pour  Texercice 
i833.  Le  troisième  a  pour  but  de  prolonger  les  pouvoirs  qu'accorde  au  gouveme- 
m^ot  ÏB  loi  do  ai  avril  i83a,  àfi  désigner  une  résidence  aux  réfugiés  .étrangers; 
le  quatrième  institue  des  pensions  annuelles,  viagères,  en  faveur  des  gardes  natio- 
naux blessés )  des, veuves  et  enfans  de  ceux  qui  ont  succombé  dans  l'Ouest  et  à 
Paris  pendant  les  journées  de  juin.  Il  seroil  accordé  à  cet  effet  un  premier  crédit 
de  3oo,ooo  fr. 

La  chambre  passe  à  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  a  la  levée  de  80,000  hom- 
mes sur  la  classe  de  i83a.  M.  de  Ludre  fait  ressortir  la  nécessité  d*avoir  une  ré- 
serve. M.  le  ministre  de  la  guerre  répond  que  le  gouvernement  s'occupe  de  celte 
mesure,  et  qu'elle  va  commencer  de  suite;  car,  sur  les  80,000  hommes,  on  n'en 
preudra  qne  10,000  pour  le  recrutement  de  l'armée,  et  les  70,000  autres  resteront 
dans  kurs  foye.rs  pour  former  le  premier  noyau  d'une  réserve.  Cette  disposition, 
qui  forme  l'article  3  du  projet,  est  adopté,  ainsi  que  les  autres  articles. 

M..Duprat  présente  un  amendement  tendant  à  établir  une  meilleure  répartition 
des  contingeus  dans  les  départemens.  Cet  amendement  est  appuyé  par  M.  Poulie, 
combattu  par  MM.  Pelet  et  Delort,  rapporteur,  et  rejeté.  La  chambre  écarte  éga- 
lement, sur  les  observations  de  MM.  Barthe  et  Dupin,  un  amendement  de 
M.  Poulie ,  qui  avoit  pour  but  de  comprendre  dans  le  recrutement  l^s  fils  d'étran- 
gers domiciliés  depuis  plus  de  3o  ans  en  France. 

La  séance  se  termine  par  un  rapport  de  pétitions  dénuées  d'intérêt. 
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M.  Broc,  rue  de  TOuest,  numéro  14»  à  Paris ,  TÎeut  d'exposer  au  salon  un 
tableau  représentant  les  enVojfés  de  Dieu»  Saint  Michel,  Raphaël  et  Gahriol, 
descendent  s«r  la  terre  pour  y  remplir  leur  mission.  Ils  se  quittent  les  mains  ; 
la  m<  de  Viea  9%  bât  entendre  :  ils  écoutent  sa  Tolovfé.  Saint  Michel ,  armé 
du  glaive,  exprime  la  puissance  et  le  dévoûment;  Raphaël  paroî*  pénétré  de 
charité^  Gabriel,  |-empli  d'inaocence  et  de  candeur,  semble  être  prêt  de  pro- 
noi^cer  ces  paroles  ;  Je  vous  salue  Marie  pleine  de  grâce,  le  Sei^/i^ur  esi 
avec  vQU$.  Des  chérubins  et  des  séraphins  entourent  la  gloire  de  TEterael. 
L'ange  de  Moïse  se  plaint  de  Tabandon  des  lois  d'Israël.  La  Mère  de  Dieu 
présente  au  monda  le  Rédempteur,  auquel  un  ange  à  genoux  offre  le  calice  pleia 
d'amertume  qu'il  doit  boire  |Miur  le  rachat  du  péché.  L'Enfant- Dieu  se  dévoue. 
D'autras  auges.,  sous  rinspirationdj)  5aintEsprit,  écrivent  les  évangiles;  d*aiitres 
portent  les  in&trumeo»  de  la  Passion  >  et  d'autres  enfin  se  pénètrent  des  vérités 
des  awoles  EcrUures.  Ce  si^et ,  xyrk  des  deux  Teslamens,  n*avoit  point  encore  été 
traité.  Ce  tableau ,  n'éuot  pas  exposé  à  slm  Joiur ,  41  été  justement  loué  dans  quel- 
ques jnuroai».  An  Mlon ,  i)  perd  une  partie  de  ses  avanlages  ;  l'artiste  y  reconnaît 
néanmoins  tout  le  mérite  qui  appartient  à  son  auteur.,  et  qui  rappelle  cette  pq- 
rf  té  de  go](kt  qu'il  a  montrée  Û9ps  son  école  d' Appelle^  dan»  la  mort  d  Hyacinthe, 
et  dans  la  magicienne  que  Ton  voit  encore  dans  la  galerie  du  Luxembourg. 

Conduite  pour  ùs  tempe  fitacal,  par  M«  VêlM  UMirnMir  <«). 

On  àvoil  déjà  fait,  «ous  le  titre  der  Conduite,  des  ouvrages  du  Père  Avriflon, 
mSniiûe .  sur  TAvent ,  sur  le  Carême,  et  sur  différentes  solennités.  L'ouvrage  que 
nous  annon^ns  est  une  sorlçB  de  complément  des  précédens.  Avriflon,  dans  sa 
Conduire  pour  le  Carême,  s'étolt  principalement  occupé  de  la  Passion.  M.  fMté 
Letourneur  a  un  autre  objet ,  celui  de  préparer  les  fidèles  i  la  communion  pas- 
cale ,  et  de  leur  en  faire  conserver  les  fruits.  Il  embrasse  le  temps  depuis  ie  di- 
manche des  Rameaux  jusqu'au  dimanche  de  Çuasimodo,  eV'biff^,  pour  chaque 
jour,  des  considérations,  des  pratiques,  des  sentences  de  l'Ecriture  et  des  Pères* 
«t  une  lecture  ;  le  tout  est  relatif  aux  mystères  que  l'Eglise  célMire  dans  te  temps 
pascal,  mais  l'auteur  ramène  souvent  les  pensées  et  les  sentimens  qui  ont  rapport 
à  rEucharislie. 

Ce  petit  livre,  écrit  avec  autimt  dç  goét^e  de  piété,  est  une  très-bdnne  lec- 
ture jpour  chaque  jour  de  la  quinzaine  où  nous  allons  entrer. 

(x)  In-i8,  prix,  a  fr.  5o  cent,  et  3  fr.  5o  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  chez 
Ooujon,  rue  du  Bac^  et  au  bureau  de  ce  journal. 

Covas  BIS  EFVITS  FDBUG8. — Biiurse  du  18  mars  i833. 
Trois  pour  100^  jouissance  da  22  dée.  y  ouvert  4  ^  fr.  10  0.  ei  fermée  4  76  (r.  3o«» 
eSAf  pour  too,  JMnst«  du  sa  maas ,  ouvert  à  ioi  ix^é»  a»  el  ititmé  k  WX  ^u  5q«» 

âotiens de  la  Banque.    •••.•••«•..,•     ^     ;•     »  i^o?  fr.  $0  c. 
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Sur  h  cours  de  M.  tabbé  Frère  en  Sorb 

Dx  i.*HoiiiiK.  Facultés  de  Came,  (Leçon  du  ift  jauvitr). 

Le  professeur  est  d'abord  revenu  sur  les  développemens  qu'il 
avoit  donnés  dans  la  dernière  leçon ,  en  traitant  la  création  de 
rhomme  et  la  nature  de  son  esprit.  Après  avoir  reproduit  les 
passages  de  saint  Augustin  et  de  Bossuet ,  qui  expliquent  le 
même  sujet,  il  s'est  attaché  dans  cette  leçon  à  développer  ce 
qu'il  entend  par  facultés  de  l'ame  et  leur  mode  d'action  sur 
Dieu  et  sur  les  créatures. 

11  faut  distinguer  dans  l'homme  deux  espèces  de  facultés  : 
les  unes  supérieures,  les  autres  inférieures.  Nous  l'avons  vu  5 
trois  propriétés  distinguent  son  être  :  retetiir,  connoitre, 
aimer. 

Quand  l'homme  s'applique  à  Dieu,  qu'it  s'unit  au  créateur, 
l'êlre  supérieur  par  essence,  ses  propriétés  s'appellent  alors 
mémoire,  volonté,  amour.  La  mémoire  retient  ce  que  Dieu  lui 
manifeste  de  son  être;  l'intelligence  conçoit  les  lumières  que 
Dieu  lui  donne;  la  volonté  aime  cet  être  que  Dieu  lui  m^anifeste  : 
l'ame  alors  possède  Dieu. 

Que  si  l'ame  veut  se  mettre  en  rapport  avec  les  êtres  sen- 
sibles, ces  trois  facultés  ne  le  peuvent  directement  ;  il  leur  faut 
un  intermédiaire,  c'est-à-dire  les  sens.  Or,  l'appareil  du  sys- 
tème nerveux  concourt  à  celte  opération  :  l'ame  s'en  sert 
comme  d'un  instrument  ;  les  cinq  sens,  par  une  loi  nécessaire, 
l'unissent  aux  objets  et  les  lui  transmettent;  de  là,  la  seconde 
espèce  de  ses  facultés ,  que  j'appelle  facultés  inférieures  :  ce 
sont  la  sensibilité  y  V  imagination,  le  sentiment» 

Je  m'expliquera  la  mémoire,  faculté  supérieure,  correspond 
la  sensibilité.  En  effet,  je  suis  sensible  dans  mes  relations  avec 
le  monde  tangible,  et  cette  impression  que  j'éprouve  je  me  la 
représente  ou  dans  le  moment  où  elle  a  lieu,  ou  bien  dans  l'ab- 
sence de  l'objet  qui  la  produit;  de  là  Vimagln^tion,  Imaginer 
n'est  antre  cnose  que  la  représentation  de  l'objet  absent,  avec 
les  qualités  d'abord  aperçues,  et  cela  en  le  reproduisant  aussi 
exactement  que  si  je  le  voyoisencore- D'ailleurs,  il  faut  remar- 

.  J'orne  LXXV,  UAmi  de  la  Religion^  .    Y 
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'C|Uérqu^rimagiDalion  est  plus  ou  moins  active,  sdon  rorgani- 

lâtion.<  Quelque  soit  le  siège  de  Timagination ,  elle  ne  sauroit 

■   êire  aiUëurs  que  dans  les  sens.  Le  cerveau  conserve  eti  dépôt 

C Jl.  ,  içes  impressions  transmises,  le  fluide  nerveux  i^eproduit  ces 

^^  images,  Ta  me  les  perçoit  et  aehève  sa  faculté  dHmaginer.  Cette 

faculté  inférieure  aimagioatipudes  objets  sensibles  correspond 

à  son  tour^  l'autre  faculté  supérieure,  la  eannoiitsaneey  doot 

nous  avons  parlé.  Ici,  elle  est  la  connoissance  des  êtres  sensibles 

en  tant  quHIs  font  im^pression*  ^ 

Poursuivons  :  cette  impression  des  objets  excite  en  moi  nue 
émotion ,  plaisir  ou  douleur,  ^elon  Timpression  r«çue.  Voilà  la 
troisième  (acuité  inférieure  qui  se  manifeste,  le  t^ntimeut.  Si 
les  objets  qui  nous  frappent  conviennent  à  notre  nature  y  nous 
éprouvons  du  plaisir;  si  le  contraire  arrive,  la  douleur  est  pro- 
duite. Telles  sont  les  doubles  tacultés  de  notre  être. 

Quand  ces  facultés  sont  appliquées  sur  Dieu,  que  Tame 
ainsi  s'unit  à  son  créateur,  ces  facultés  sont. supérieures,  parcn 
qu'alors  elle  jouit  delà  présence  de  I^ieu;  elle  est  ,écla,irée, 
heureuse,  maitrise  le  corps  et  régit  les  sens.       . 

Au  contraire,  si  Tauie  se  borne  aux  créatures,  elle  n*y  trouve 
qu*un  sujet  matériel ,  un  moy.en  de  cQn'uptioD  ;  rknpulsiofi 
organique  la  domine  et  Tentraine  à  la  mort^  c'est^Hiire  Je 
péché. 

. .  Passons  maintenant  aux  opérations  de  Tame.  Il  faut  bien  dis-; 
tinguer  la  &culté  de  l'opération.  La  première  consiste  dans 
l'exercice  de  la  propriété  sur  Dieu  ou  les  créatures  ^  la  seconde^ 
ou  l'opération ,  est  l'exercice  de  tout^  les  facultés  qui  con- 
courent ensemble  pour  produire  un  certain  effet.  Dans  l'acte 
4e  concevoir,  il  y  a  la  tenmn  de  l'intelligence  pour  eolendre. 
On  prétend  qu'il  n'y  a  que  deux  faculté^,  l'intelligence  et  U  vo- 
lonté ;  on  admet  encore  l'atleution,  et  l'on  rejette  la  mémoire. 
Mais,  lorsque  resprit  s'applique  purement  et  simplement  à  uo 
objet^  Dieu,  par  exemple,  je  ne  fai^.  autre  chose  que  d'appli- 
quer ma  faculté. 

Ainsi  donc,. il  n'y  a  que  trois  facultés  propreadent  dites*.' 
mémoire,  entendement,  volonté^  les  autres  éxêrcioes  it^ 

Suissance  de  l'esprit  ne  sont  que  dés  opérations ,  telles  que  vé;-^ 
échir,  méditer,  contempler.  Dans  la  féfiLexion,  je  me  repré;t 
seiite  intellectuellement  l'objet  de  ma  réflexion  ^  c^est  un  acte  d^ 
souvenir  :Memor  fui  Dei.  Je  viens  enéuite  à  considérer 


(559) 

objet  dftn&  sDtt  éntitsr,  à  pëAëlrer  sou  principe,  ses  rapports  ;  il 
y  a  en  mob  eèprit  station ,  l^ame  saisit  son  ODJet,  le  regarde,  le 
pénètre.  Voilà  la  méditation. 

Lo^oe  j'ai  étuété  lV>bjet,  qlie  mes  rèdierèhes  et  oies  i nvês- 
ligations  sont  ëpvfsëes ,  je  le  contemple,  et  c*est  le  fruit  àé  la 
réAeiion  el  de  la  te^itatioti,  résatlant  elles-mêmes  des  facultés, 
mémcMre,  iiiteltïj^lice  et  volonté.  Il  ne  me  reste  plus  qu'à  jouir 
de  l'objet  connù^  on  est  alors  dans  la  possession,  dans  la  lu-» 
miére,  dans  le  l>ien-éU*e. 

Le  professeur  a  terminé  sa  leçon  èii  énumérant  les  avantages 
de  l'esprit  religieux,  qui  exercé  ses  facultés  sur  l'objet  yérilable. 
Dieu  «tiesalttt;  et  surtout  II  à  tracé  uh  tableau  rapide,  mais 
éttergtqae ,  des  erreurs  et  des  maux  des  esprits  qui  détour-* 
boient  leur  atae  de  sa  destiaatioh,  la  vertu  en  ce  monde,  et 
pour  l'avenir  l'immortalité. 

NCNIVBIXES  taCCLÉSIASTÎQVM. 

PaAi&.  m.  bubourg,  évéque  de  Monlauban,  Qommé  à  l'arche^ 
vèché  àe  Bêsaiiçon ,  est  arrivé  à  !Paris.  On  n^  sait  .pourquoi 
l'ov^obnancè  t)e  uôinihalion  n'a  point  paru  dam  le  Moniteur* 
£Ûe  est  du  i5  février^  ti'ès^pcu  de  jours  api*ès  la  mort  de  M.  le 
cardinal- d&tL.6Kan.  La  nouvelle  de  cette  nomination  a  éiè  accueil-* 
lie  a^et  joie  à  Be^nçon,  où  M.  Ûuboarg  n'est  pas  (^oou  persoo-* 
nellement.  mais  ou  l'on  sait  tout  ce  qu'il  a  mcoitlré.  de.  sèle  el 
é*û6ti\ité  dans  les  missions  d'Amérique. 

-^  Q^elanes  joarnanx  ont  annoncé  que  M^  l'abbé  d'Aucat, 
<^bàtt6i^e  de  Toulouse,  étoit  noipmé  à  l'evéché  de  Tarbes.  Noiis 
<»-ôyons  pbuVoir  assurer  que  cette  nominatioi^  n'a  point.été  faite. 

—  lie  >ii  mars,  à  deux  heures  ^prëctses ,  un  serinou  de  charité 
sera  prêché  par  M.  Tabbé  Dupanloup  daas  Péglise  de  St-Louis, 
chaussée  d'An  tin.  l^  produit  de  la  quête  est  destiné  au  soutien  de 
rioslitutiOB  SaiBt<-LiCNiis,  en  fiivetir  des  jeunes  filles  indîeehtes  de 
la  paroiste.  Lesquétettsen  sont  mesdaakes  la  princesse  de  Wagi-am 
et  la  (comtesse  René  de  Mortemàrt. 

—  Un  ecclétiâsli<}ue  foi*t  estimable  et  Fot^  celé  nous  écrit  pour 
WM»  engager  à  signalei*  une  fraude  qnl  se  rënconii^e  assez  fré- 
quemment dans  les  huiles  que  l'on  a<âièt6  avec  trop  de  confiance 

icnesiesépiaiers  pour  ItBs  ebnsacrer  leleudl*-Saiât.  Il  s'est  assuré  que 
lesfaoiles  consacrées  dans  un  diocèse. voisin  dti  sien  n'étoieot  point 
{des  huiles  d'olive ,  comme  elles  doivent  être ,  mais  des  hoileà 
l'œillet,  ce  qu'il  est  ai^  de  vérifier,  car  oellos-^  ne  gèlent  point , 
tu  lieu  que  les  huiles  d'olive  sont  figées  par  le  froid.  Il  ea  fliferlii 
iD  grand- vicaire ,  aujourd'hui  évéque ,  qui  l'en  remercia  et  lui 
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promit  d*y  faire  atlenlion.  Les  suiles  de  cette  fraude,  dit  notre 
correspondant,  peuvent  être  graves;  en  effet,  ce  n'est  pas  toute  es- 
pèce ahuiles  qui  est  la  matière  des  sacremens  de  confirmation  et 
d'extrême-onction ,  c'est  uniquement  l'huile  d'olive  bénite  par  Vé- 
vêque.  Tel  est  le  sentiment  des  théologiens,  fondé  sur  la  décision 
dn  concile  général  de  Florence.  D'ailleurs,  les  mêmes  raisons  qui 
font  juger  que  le  pain,  qui  est  la  matiç^e  du  sacrement  de  rËucna- 
rîstie,  est  uniquement  le  pain  de  froment,  persuadent  que  la  seule 
huile  capable  de  devenir  la  matière  dessacrcmens  de  confirmation  et 
d'esLtréme-ouclion  est  l'huile  d'olive.  Il  s'agit  donc  ici  de  la  vali- 
dité de  c?eux  sacremens,  et  il  s'agit  de  pi*évenir  non-scuiemeut  la 
nullité  de  ces  sacremens,  mais  même  les  doutes  et  les  incei*titudes 
qui  pourroient  s'élever  à  cet  égard.  Cula  est  important,  surtout 
pour  rcxtrême-onction ,  d^où  le  salut  de  beaucoup  de  personnes 
peut  dépendre.  L'ecclésiastique,  dont  nous  ne  faisons  qu'abréger 
la  lettre,  conseilleroit  donc  de  né  faire  qu'en  hiver  lâchât  des 
huiles  «consacrer,  afin  de  ne  pas  acheter  des  huiles  qui  ne  seroient 
pas  figées  alors,  parce  que  ce  seroit  une  preuve  qu'elles  ne  seroient 
pas  d'olive.  11  conseilleroit  encore  dé  les  faire  venir  de  Provence 
même,  les  huiles  de  commerce  étant  presque  toujours  plus  ou  moins 
mélangées,- et  le  mélange  étan^t  difficile  à  constater;  car  on  à  remar- 
qué que.de  rhui le  d'olive,  à  laquelle  on  avoit  ajouté  une  plus 
gi'ande  quantité  d'huile  d*œillet,couservoil  encore  un  gçùt  d'huile 
d'olive,  et  paroi«soit  en  ^Iré.  Celui  qui  a  bien  voulu  nous  adresser 
cette  note  nous  a  fortement  recommandé  de  ne  pas  différer  de  la 
publier,  parce  qu'il  étoit  important  de  prévenir  de  la  tromperie 
des  marchands  avant  l'époque  où  il  est  d'usage  de  faire  les  achats 
d'huiles  destinées  pour  la  consécration  du  Jeudi-Saiot. 

—  Le  jubilé  commencera  dans  le  diocèse  de  Rodez  le  dimanche 
24  mars,  et  finira  le  i3  avril.  M.  l'évêque  l'a  annoncé  par  un  Man- 
dement du  a4  février,  où  il  presse  les  fidèles  dans  l'intérêt  de  leur 
salul  de  profiter  de  ces  jours  d'indulgence  que  la  charité  du  pas- 
teur suprême  leur  ménage  : 

«  Accourez  doue,  N.  T.  Ç.  F.,  à  ces  S9leQQité&  de  la  pénitence;  tout  Vous  y 
invite  :  la  voix  du  chef  de  rBglise,  du  successeur  de  Pierre,  du  vicaire  de ^ésus- 
Christ,  voix  si  puissante  sur  les  cœurs  fidèles;  et  k|ui  tire  encore  un  acceat  pins 
solennel  et  plus  persuasif  de  se^  paternelles  douleurs;  le  saint  temps  de  carécne 
où  se  renouvelle,  par  une  pieuse  commémoration ,  le  sacrifice  de  la  grande  vielime 
immolée  dès  le  couimeucement  pour  le  salut  du  monde  »  leretour  ptus  fréquent  de 
ces  faveurs  signalées  qui  se  sont  miUtipliées  dans*  les  derniers  lepnps,  comme  n  U 
ciel  vpuloit  à  force  de  bien&iis  triompher  de  votre  iiisensibililé.  Nos  pères  aToieat 
à  peine  un  souvenir  éloigné  de  ces  grâces  sécolaires  qui  n*apparoissoient  que  de  tom 
en  loin,  sfmblables  à  ces  ooDstellations  célestes  qui  ne  se  montrent  qu'à  de  longs 
inlervallef  ;  et  voilà  troisjubilés  qui  se  succèdent  et  qui  se  pressent  dans  le  cerde 
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d'un  petit  nOBibro  d'aimééi?  Sariei-Toas  eicuiables,  li  tous  réftistîex  k  ces  aima- 
blés  ponTsuite^  de  votre  Dieu ,  a  cette  touchante  persécution  de  ses  bienfaits  ?  Que 
de  regrets  dans  la  suite  de  votre  vie,  que  de  regrets  surtout  à  l'heure  de  voti** 
mon,  de  n'avoir  pas  su  profiter  de  ce  temps  favorable^  de  ces.  jvws  de  salut, 
et  ces  regrets  amers  nous  voudrions  vous  les  épargner!  Vous  diriez;  Le  pardon 
m'étoit  offert ,  et  je  l'ai  refusé;  qui  sait  maintenant  que  je  le  demande»  si  le  Sei' 
gneur  me  t accordera  ?  Ah!  N.  T.  G.  F. ,  est-ce  la  peine  d'acheter  de  nouveaux 
remords  par  la  perle ,  irréparable  peut-être ,  de  la  gr&oe  da  jubilé?  N'en  avez-vons 
point  assez  de  ces  serpens  pour  déchirer  votre  cœur,  pour  empoisonner  votre  vie, 
et  ne  devei-vous  pas. être  heureux  de  trouver  un  remède  qui  vous  épargne  leurs 
morsures ,  et  vous  délivre  de  leur  venin  ?  » 

—  Le  sieur  Ginac,  patron-pecheùr  à  Marseille,  avoit  déposé 
contre  Ganail,  faiseur  d'avirons,  dans  l'affaire  de  Marseille  qni 
vient  d'être  jugée  à  Montbrison.   Il  avoit  dit  avoir  vu  Ganail 
descendre  le  pavillon  tricolore  le  3o  avril.  Cet  homme  étant  tombé 
malade  n'a  pu  aller  déposer  à  Morïtbrison.  Dans  sa  maladie  il  a 
demandé  un  prêtre  et  s'est  confessé.  Le  22  février  il  fit  venir  un 
notaire,  et  fit  devant  témoins  la  déclaration  suivante  :  «  Je  sens  quo 
ma  fin  s'approche ,  et  je  prends  Dieu  à  témoin  de  la  vérité  de  ce 
que  je  vais  dire.  Je  confesse  que  désireux  d'obtenir  une  place,  celle 
de  garde  de  santé,  il  me  fut  suggéré  d^ailer  déposer  contre  Pascal 
Ganail  ;  j'allai  dire  chez  le  maire  que  j'avois  vu  Ganail  descendre 
le  pavillon  tricolore  hissé  à  la  consigne.  J'avoue  que  je  n'ai  fait 
cette  déposition  que  sur  l'instigation  des  sieurs  Garcin  et  Rivière^ 
La  Térilé  est  que  je  n'ai  pas  vu  Ganail  enlever  le  pavillon.  Je 
iae  repens  amèrement  de  ce  que  j'ai  fait,  et  je  prie  Ganail  de  me. 
pardonner  si  je  lui  ai  porté  quelque  préjudice.  »  Cette  déclaration 
fiit  signée  de  quatre  témoins  et  du  notaire.  Elle  fît  du  bruit, 
Fautorité  prit  Talarme  ;  un  dénonciatour  se  rétracter,  cela  est  d'ua 
iaaavais  exemple.  On  envoya  donc,  le  a5  février,  des  médecins  et 
un  juge  de  paix  faire  une  descente  chez  Ginac,  et  ils  déclarèrent 
que  cethomm^  ne  jouissoit  pas  de  ses  facultés  intellectuelles;  mais, 
cela  ne  prouva  point  que  Ginac  n'eût  pas  sa  tête  le  23.  M.  V^l^^^ 
Dalmas,  vicaire  de  $aint-Laurent,  qui  avoit  confessé  Ginac,  fit  in- 
sérer dans  la  Gazette  da  Midi  une  lettre,  où  il  disoit  que  s'il  n'a-, 
voit  pas  donné  le  viatique  à  Ginac  ^  ce  n'étoit  pas  parce  que  celui- 
ci  n'avoit.pas  la  tête  assez' saine,  mais,  parce  que  l'ayant  trouvé  bien 
mieux,  il  avoit  cru  pouvoir  attendre  au  lendemain.  M.  Dalnlas, 
notaire,  réclama  aussi  contre  l'article  du  Sémaphore ,  qui  l'avoit 
inculpé  :  on  les*a  arrêtés  F  un  et  l'autre.  Ginac  mourut  sur  ces  en- 
trefaites; mais  on  a  donné  des  suites  à  cette  aftaire.  Le  notaire  et. 
les  témoins  ont  été  ti*aités  comme  prévenus  de  faux,  arrêtés,  mis 
au  secret;  la  cour  royale  d'Aix-a  évoqué  les  poursuite^,  et  a  en- 
voyé sur  les  lieux  pour  informer.  Ainsi,  ne  pouvant  s'en  prendre 
à  Ginac  qui  n'étoit  plus,  l'autorité  poursuit  a  la  fois,  et  le  cenfts^ 
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seul*  qu'on  accuse  a[^pareinQiep.v  4Vvpir  pro3(9(|u^  I4.  i;4lU;afît«4ÎMi, 
et  le  notaire  ^ui  Ta  écrite  spui  la  dÙç.tée  du  wâtU^J^,  ^  jjusm'^m 
pauvres  témoins  qui  ont  eu  le  tort  d'entendre  qe  que  Qûaajç.  woili, 
f*i  d*j  apposer  leurs  signatures.  L*ordre  a  été  doon^  de  diter^^ 
Ginacet  ae  faire  Fautopsie  de  $a  tête,  comme  si  on  pouvoit  7  liire 
kl  fiaiusseté  de  la  rétrâclâtion  dans  la  têle  d^uq  Koipme  mort  q^uinze 
jours  auparayant.  Quant  aux  témoins,  on  les  a  tenus  au  secret  îé 
plu*  rigoureux,  et  itttei^rogés  séparément  et  minutieusement,  pour 
tâdiér  de  les  sujrprMidre  en  <|Uélqtte  chose ,  tant  on  avoh  à  cœur 
d'infiitner  UAe  iréttractalion  importune. 

— >  Le  clergé  du  liaas,  vien«  de  perdre  un  membre  distîojvoé 
dans  la  personne  de  M.  Jacque»  B^iiteau.,  grftDd«>Ticahte,  ehaneine- 
archiprétre  de  la  cathédrale ,  mort  le  9.m^r$  à  Tige  de  quatre- 
vingt ^ un  ans.  Une  extrême  activité,  upe  çKarite  féconde  ^ 
expédiens,  un  caractère  ouvert,  en  faisbieut  up  hpi^me  pr^ci^ux  ^ 
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Flandre,  etjr  fut  utile  à  ses  confrères  exilés  eM  pqurvoyapt  a.l<3Ui:i 
besoins.  Forcé  ensuite  pajr  les  progrès]desarmée$n*ançaises  depassej: 
en  Allemagne,  il  parcourut  diverses  parties  de  cette  vaste  coqtr^e*. 
Après  le  concordat, M. Pidoll,  devenu  évéque  d<)Uapfi,l^  qomiM 
enré  de  la  cathédrale.  Ce  fut  là  que  M.  Bu^reaudétplojjra,. pendant 
près  de  trente  ans,  un  xèle  et  une  activité  dont;  les  paçi vjres  ressep** 
tirent  les  heureux  effets.  La  congrégation  des  sœu^s  al^vroJUidpni  il 
devint  supérieur,  lui  doit  en  pia^tje  ses  accroisfémehs  ctt  sa  prosp^ 
rite.  Il  nt  sous  la  restauration  dés  vojages^  Paris  dân^  Fir}.tdt&i 
du  séminaire  du,  Mans,  qui  àvoit  été  fixé  a  abord  à  Thot^el  de  Tesse. 
Mais  ce  local  étant  devenu  trop  étroit  pour  les  besoins  du  diocè^^ 
M.  révéque  obtint  en  i8i5  un,e  ordonnance  royale  qui  lui.reudoit 
le  local  de  Tancien  séminaire.  Ce  loc^l  étant  occupé  par  une  qa-^ 
serne,  on.  ne  pat  parvenir  à  le  rendre  à  sa.de.$tiiiatipn,et^.  l'ér. 
véque  accepta  en  échange  l'ancienne  abbaye  des  Bénédictios  de 
Saint-Vincent.  M.  Bureau  eut  beaucoup  de  part  à  cette  négocia^, 
tion,  et  fut  chargé  ensuite  de  diriger  les. travaux  à  faire  à.F^b^ye 
pour  y  placer  le  séminaire,  qui, y  fut  installé  en.  1^16.  Not^.  avons, 
rait  mention  du  succès  de  ses  soins  dans  ce  journal ,  1^®^  i84  et  î^S* 
Ce  fut  encore  lui  qui  disposa  l'ancienne  abbaye  du  Pré  poujr  les. 
dames  du  Sacré-'Cœur ,  lorsqu'elles  vinrent  s  établir  au  Mans,  Il 
étoit  en  même  temps  membre  du  conseil  général  du  départenjent» 
administrateur  des  hospices,  du  collège  et  du  bureau  o^  bienfai-^ 
sance.  Il  cessa  pendant  quelques  années  de  remiplir  les  fonctions 
de  curé  et  fut  nommé  à  un  canonicat;  mais  on  lui  rendit  ensuite 
\e  soin  de  la 'paroisse.  Attaqué  il  y  a  quelques  seipaipes  d'une  ma.- 
ladie  qui  paroissoit  peu  inquiétante,  il  sentit  le  dang.er  de  son  était, 
lorsque  personne  ne  le  soupçonnoit  enoore ,  s^  p]:^ara  h  la  ifiort 
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àm^T^pm^^  4i4iiipQlA  sfK  «Sliire^;  teHipa^elUi.  &y^  calme.  Tout 
lêatoilgé  do^  b  v(il|(e  .e4  un  |^4t>niJ  ttoiabve  de  p«i*Qi«^keas  tle  louies 
le9  c9iuU(^iui  se  acuit  &i|  u.n  fieirâir  d'aA$i$tev  9  $e«  ob»è€|ti«s,  le. 

—  La  Belgique ,  ce  pay«  M  catholique ,  e«t  menacëe  de  voj.r  por- 
irr  itn  cottp  scDâible  à  la  reltiçion.  On  ▼lent  d'y  publier  un  projet 
de  loi  sur  la  mHice  avec  1  exposé  des  motifs  qui  Papcompai^ne. 
Dans  ce  projet,  Boii-seulemenl  ceux  qui  se  vouent  à  ^instruction, 
maiis  les  ecclésiastiques  eux-mêmes  ne  seroientplu"^  exempts  duser- 
vice  militaire.  La  Im  de  1817,  dit  Fexposé  des  motifs,  en  accordant 
l'exemption  du  service  militaire  à  ceux  qui  se  vouent  à  rinstruction, 
au  sacerdoce,  établit  en  leur  faveur  un  privilège  que  l'on  n'a  pas  cru 
dei^t  mamtenir  da/hs  le  projst  de.  loi  ;  des  membres  du  clergé  eux^ 
mêmes  ont  trouvé  que  pav  exemple  les  ministres  du  c^lte,  les  étudiansi 
en  théologie,  navoicnt  pas  plus  de  droit  à  [exemption,  d.  cause  de. 
Vétat  qu'ib  ont  embrassé  ou  des  études  quilsjont  ;  que  l^s  (pjUr^  ci-, 
tojens  qui  se  destinent  au  barreau.,,^.  Ce  passa^^e  a  dû  fort  étonner, 
lés  bons  catholiques  belges.  Aussi  le  Courrier  de  la  Meuse  ne  peut 
revenir  de  sa  sùi^risc.  lise  demande  s'il  a  bien  lu,  et  comment  un 
ministère  belge  oseroit  plus  que  n*6nt  osé  Napoléon  et  Guillaume. 
Guillaume,  dit-il',  étoit  trop  prudent  pour  attaquer  le  catholicisme 
aussi  ouvertement;  il  est  évident  que  le  pi*ojet  actuel  tend  k  priver 
la  religion  de  ses  ministres  et  à  saper  le  sacerdoce  chrétien  -  par  «a 
Ksiie«  Qtiel  est  I9  membre  du  cleirgé  qui  aurait  donné  »n> pareil 
cotxfteVn  Qin  peut  être  sûr  qu'ii  n'oseroit  se  .nommer*  L'exenàpUcM» 
accordée  aux  ecclésiastiques   est  moins    une   faveur  p«Hir    eux 
qu'une  nécessité  pour  la  religion  qui  tomberoit  sans  cela.  Cette 
première  tentative  de  notre  ministère  libéral,  dit  Je  Courrier  de  la 
Meuse  en  finissant,  est  iin  vrai  pas  de  clerc  pu.  un  essai  do  des- 
potisme inconcevable.  Nous  souhaitons  de  tout  notre  cœur  que 
\ç%  catholiques  belgessn*aicnt  plus  bientôt  à  déplorer  d'autre  ten- 
tatives.  Ils  ont  invoqué  un  principe  dont  on  abuse  aujourd'hui 
contre  eux  ;  il» ont  demandé  la  séparation  absolue  de  l'église  et  de 
l'état  ;  on  leurr  diira  q«ie  cette  séparation  entraîne  l'abolition  de 
teot  privilège  en  faveui*  des  ecclésiastiques,  que  l'état  ne  considère 
jaiwais  ie  pi'élre  eomrn^  tel.  Cette  séparation  auroit.  d'ailleurs  dans 
la  luratique  bien  d'autres  iQcouvénieiis  quechacan  sentira  aisément. 
Pour  en  revenir  au  projet  de  loi  belge  sur  la  milice,  il  est  un  ob* 
jet  d^  disqij^ioa  entre  les  journaux  oe  oepajs.  Le  Courrier  de  la 
Meuse  \e,  combat  avec  beaiicoup  de  force  9  les  jpuruausi  Ubéraax 
le  défendent,  le  Moniteur  essaie  de  le  justifier  ^  mais.il  lai3se  en- 
tendre que  le  projet  pourra  être  modifié,  et  qijie  le  ministère  9,e 
voudra  pas  mettre  la  division  dans  les  chambres,  pour  des  disposi- 
tions d'M/i  intérêt  secondaire. 

— M.  Guill^ump  IVIorri;^  évoque  deTroyc  et  vicaire  apostolique 
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de  ri  le  Maarioe  (rile  de  France)  et  des  aatres  établissetnens  ail«- 
^lais  dans  €esparaç<»s,  est  parti  d* Angleterre  à  la  fin  de  l'année 
dernière  poar  Tlle  Maurice  :  il  étoit  accompagné  de  prêtres  an* 
Ijlais.  M.  Hullilhornes,  bénédictin  anglais,  étoit  parti  le  t4  sep- 
tembre pour  la  mission  de  Sydney,  dans  la  Nouvelle-Galles  du 
Sud  ;  il  y  étoit  envoyé^  par  M.  Morris,  au  frais  du  gouvernement. 
Un  autre  missionnaire  étoit  parti  l'année  précédente  pour  la  même 
mission;  c'éloit  M.  Dowling,  qui  alloit  avoir  un  collaborateur 
mile  dans  IVxercice  du  ministère,  pour  une  colonie  qUi  faisoit  tous 
les  jours  des  progrès.  Ce  pays  est  aussi  sous  la  jui*IdictioD  de 
M.  Morris, 

AlOUTELLES  POLITIQUES* 

Paris.  Le  Journal  de  la  Guienne,  qui  recueille  lotit  ce  qui  se  dit  dans  ce 
pays  sur  Madame,  donne  peu  de  nouvelles  positives.  Il  paroit,  dit-il,  à  la  date 
du  f4,  que  la  princesse  est  encore  aujourd'hui  assez  souffrante;  cependant  on 
nous  a  assuré  qu'elle  avoit  entendu  la  messe  ce  matin,  (^e  journal  déiueol  i*extrait 
de  lettre  publié  sur  Blaye  par  la  Gazette  du  Véri^vrd ,  et  que  nous  avons  re- 
produit, u**  ao74.  Il  dit  que  l'eslimable  rédacteur  de  la  Gazette  a  été  induit  en 
erreur;  que  les  faits  mentionnés  dans  la  lettre  sont  faux,  et  que  les  médecins  ap- 
pelés à  Htaye  ont  gardé- et  gardent  encore  le  silence,  comme  ils  le  doivent.  M.  Du- 
bois, médecin  de  Paris,  est  arrivé  le  i5  à  Bordeaux,  où  il  a  vu  MM*  Gintracet 
Bourges;  il  est  parti  le  17  pour  Blaye. 

«  -*  Entre  la  république  et  le. juste-milieu ,  il  est  une  classe  de  patriotes  qui  me- 
nace de  se  séparer  des  aulies,  parce  qu'elle  s  aperçoit  qu'on  abuse  de  son  innocence 
et  de  sa  candeur  lyoïit  flétrir  la  moralité  de  ta  révolution  de  juillet.  D'après  les 
explications  que  ses  écrivains  nous  donnent  là-dessus,  il  paroît  que  \t&  Xioiames  àw 
pouvoir,  dont  le  lit  est  fait  et  les  affaires  arrangées  à  leur  satisfaction ,  veulent  en 
rester  là  ,  sans  écouter  les  principes  qui  réclament  leur  droit  et  deniandenl  à  mar- 
cher. Eh  bien!  si  les  patriotes  dont  il  s'agit  nous  eussent  fait  Thunueur  de  nous 
consulter  avant  leurs  glorieuses  journées,  nous  ne  craignons  pas  d'assurer  qu'en 
leur  donnant  de,lrèj-buns  conseils,  nous  leur  eussions  exactement  prédit  ce  qui 
leur  arrive.  Nous  les  aurions  avertis  que  les  ambitieux  de  places  ne  doivent  natu- 
rellement aimer  la  moralité  des  révolutions  que  le  jour  où  elle  leur  aide  a  s'in- 
palier  au  pouvoir,  et  à  chasser  les  autres.  Après  cela,  ils  n'ont  rien  de  mieux  à 
faire  que  de  se  débarrasser  prompiement  de  messieurs  les  moralistes ,  qui  viennent 
les  prêcher  sur  la  nécessité  de  garder  les  principes  qui  leur  ont  servi  à  s'em|iarer 
du  bien  d'aulrui.  Ces  principes-là  ne  sont  bons  qu'une  fois ,  et ,  quand  on  en  lient 
le  fruit,  on  ne  peut  trop  se  hâter  de  couper  l'arbre.  C'est  ce  que  font  tous  les  es- 
camoteurs de  pouvoir,  et  c'est  ce  que  ne  mauqueroil  pas  de  faire  à  leur  place  le 
parti  qui  se  plaint  jiujourd'hui  si  amèrement  de  ce  qu'on  ûétrit  la  moralité  de  la 
révolution  de  juillet. 

—  Dans  les  premiers  niomens,  les  révolutions  sont  de  grandes  promeileusc^^; 
aucun  togagement  ne  leur  fait  peur,  et  tant  qu'elles  n'ont  pas  prii  possession   du 
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pouvoir,  on  obtient  d'elles  tout  et  que  Ton  veut.  Cette  de  juiltet  sVsl  distinguée  en 
ce  genre  pim  qii'ancune  antre,  et  elle  n'eut  rien  à  refuser  i' ses  héros.  Ttscoimnen- 
cèrent  par  Iakdemander  l'abolition  de  toute  censure  et  une  licence  effrénée  pour 
les  théâlres.  Elle  la  leur  accorda  pleine  et  entière.  Tant  qu'ils  n*en  usèrent  que 
pour  livrer  la  morale  et  la  religion  aux  outrages  publics,  point  de  difficulté;  le 
Cj^nisme  le  plus  révoltant  fat  admis,  et  personne  ne  songea  le  moins  du  monde  à 
cbicanner  sur  ce  point.  Mais  peu  à  peu  la  licence  monta  jusqu'aux  hommes  du 
poQvoir,  ett  à  partir  de  là,  les  choses  ont  coramt^ncé  à  se  passer  moins  douce- 
ment. Les  ministres  ont  retrouvé  de  vieilles  lois  et  réglemens  de  censure  qu'ils  se 
sont  hâtés  de  remettre  en  vigueur.  Or,  c'est  encore  la  religion  et  la  morale  qui 
Tont  en  souffrir;  c*est  sur  elles  qu'on  se  dédommagera  des  retranchemens  opérés 
sur  l'antre  point  dans  la  partie  politique.  Les  écrivains  libéraux  n'auront  point  à 
s'en  plaindre  :  on  leur  retirera  les  ministres,  les  préfets,  les  procureurs  du  Roi; 
mata  à  la  place- on  leur  livrera  autant  de  prêtres,  d'évêques  et  de  personnes  reli- 
gieuses qu*ils  en  pourront  désirer.  Certainement  ils  ne  perdront  rien;  on  les  ré* 
compensera  en  impiété  des  petits  sacriGces  qu'on  exige  d'eux  en  matière  politique. 

—  Quoique  tout  soit  hors  de  prix  dans  notre  gouvernement  à  bon  marché, 
nous  n'y  connoissons  cependant  rien  d'aussi  cher  que.  la  sympathie.  La  sympathie 
nous  ruine,  et,  à  noire  avis,  c'est  la  chose  qui  doit  désormais  eauser  le  plus  de 
frayeur  aux  contribuables..  Commençons  par  la  sympathie  grecque.  Depuis  que 
nous  nous  sommes  pris  de  passion  pour  la  patrie  de  Léonidas;  elle  nous  coûte 
un  argent  énorme.  L'expédition  de  Morée  ne  finit  pas;  et  api*ès  y  avoir  dépensé 
on  hé  sait  combien ,  sans  compter  tes  hommes  et  les  vaisseaux ,  voilà  que  nous 
a\\ons  finir  par  prétet  ilne  vingtaine  de  millions  an  roi  Othon  pour  son  joyeux 
avènement.  Voyez  ensuite  ce  que  la  sympathie  américaine  nous  a  fait  faire  dèi  les 
premiers  jours  de  la  révolution  de  juillet  Une  tribut  de  vingt-cinq  millions,  que 
l'empire  et  la  restauration  lui  avoient  constamment  refusé,  lui  fut  offert  debonne 
amitié  pour  resseiTcr  les  liens  fraternels.  La  syrapathiç  polonaise  est  également 
tombée  à  la  charge  de  nos  budgets  ;  et  nous  hii  payons  fort  exactement  pension 
avec  l'argent  de  nos  propres  pensionnaires  que  nous  dépouillons  pour  elle.  Eiifin, 
nous  avons  sur  tes  bras  une  autre  sympathie  qui  menace  de  nous  coûter  fort  cher  : 
c'est  \a  sympathie  belge.  Nous  avon^  déjà  dépensé  pour  elle  soixante-cinq  mil- 
lions, sans  compter  une  dot  qui  nous  pend  sur  la  tête,  et  dont  le  montant  n'est 
point  encore  connu.  Nous  vivons  donc  sous  les  sympathie,  à  peu  près  comme 
DamoCiés  sous  la  pointe  d*une  épée;  réduits  à  trembler  sans  cesse  qu'il  n'en 
tombe  encore  quelqu'une  à  notre  charge.  Chose  singulière!  les  antipathies  nous 
réussissent  beaucoup  mieux;  témoin  ce  qui  nous  est  arrivé  avec  les  barbares 
d'Afrique.  Ces  gens-là  nous  faisoieni  horreur  comme  ennemis  du  siècle  des  lu- 
mières. Hé  bien  !  Ce  sont  les  seuls  avce  qui  nous  ayons  fait  de  bonnes  affaires. 
Tous  les  autres  nons  écrasent  avec  leurs  sympathies. 

—  lifère  lionne  avoU  perdu  son  faon ,  dit  la  fable  de  La  Fontaine  ;  un 
chasseur  Cauoit  pris,  La  forêt  retentissoit  <le  ses  rugissemens  de  douleur,  et 
personne  n'y  pouvoir  plus  dormir,  lorsqu'une  atitre  mère  prit  la  liberté  de  lui 
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ckm«iMl9r  «I  elle  cn»joîi-  par  liiM^i*d  nue  Ui  cnfrm  clfSft  Wîc^*  «lU»  ^i  ^i«ptp«^ 
f^ per  le» d«uu«  i».*4vpii^t  pi^ bm^  4««  fiiniM^  MmiftiiMî  Qhian^Hi^^^  fmm^ 
•^•4<^eiier  d«oft  ce  lQeIBe^l  k,  A^BA,  ^s  Uhéraifx  i,  qt^  nout  VQmpem  ^  V^if;  4m  bruit 
d'ui>f  visite  4omiç»Ueire  qi^  a  été.  faite  decoièr^ei&l  daos^  le  coteau  4e.  JM^  ii^ 
ta(ia]Fiet,le,  pour  y  cberc))er  «ja  réfuj^ié  poioqals.  Nous  ne  .irouvon^  pas  boM,  9(9mj 
rémeut»  ^e  l'ordre  légal  prenne  de  (elles  .lice|ices  eayei*s  pecfO^ilMç;  e)^  ooii^W 
désapprouvons  de  toute  nolUe  force ,  soil  qu^elles  tombent  sui*  oq^  adyei^saip^  v\\ 
suc  Qos  amis.  Mdis  les  patriotes  de  juillet,  ordinairement  si  impassibles  à  la  vue 
des.  actes  arbitraires  et  des  cbasses  d'bomovss  qui  s'exécutent  de  jour  et  de  nuit 
daas  les  départemens  de  TOuest ,  ont-ils  bonne  grâce  à  ven^r  jeter  les  bouts  cri;» 
au,  sujet  d*uiie  vioUUon  de  domicile  qui  ressemble  à  toutes,  celles  qtrils.  couppi^k- 
Kent,^  et  dont  ils  ne  disent  rien?  Parce  qu'il  s'agit  du  cbàteau  de-  M.  de  Lafisyette 
et  d'ua  réfugié  polonais,  Ica  voilà  hors  d'eux-mêmes;  tout  retentit  du  bruit  de 
leurs  plaintes ,  et  Ton.  croit  entendre  mère  lionne  qui  a  perdu  son  Caan.  Qu'ils 
élèveat  «ttSfil  la.  voix  en  faveur  des  malheureuses  victimes  de  cet  arbitraire  mîlte 
fi»is  pU/i  violent  et  plus  énorme  qui  pèse  sur  la  Yei^dée  et  ailleurs.  Sans  cela ,  nous 
ne  vecrens  qu'égoîsme  »  Hypocrisie  et  partialité ,:  dans  celte  démonstration  isolée 
d'intér^t«  dont  ils  s'avisent  pour  im  seul  cas,  particuUer  «u  haut  de  deux  ans  d'op.- 
presHoa  géuértile. 

•r-*  Ue  Moit^isur  publie  la  liste  4es  personni^  nommées  par  o^do^oaDce  du  6 
février,  comwe  ayant  mérité  la  médaille  à  l'occasion  du  cboléva.  Ces  pecfonne^ 
sont  iii  nombre  de  ipillt^  pairmi  lesquelles  on  coimpte  k%S.  m^ecins.  £n  tète  4c  la 
Usie  est  ]^.  le  due  d'Orléans»,  qi|i  est  a|il4  une  fois. à  l'Hôt/^^pi/eu.  On  y. trouva  Ub 
nom»  de  MM.  d'Argent,  4Ci  Qon4y^  Gisquet ,.  et  miftme  de  ^r  C.  P'^rifr^qui  V^Q^bsi 
malade  4ès  le  6  V^A.  et  par  «^nséqtiçipt  4è^  Iç  commepcem^at  de  répidémie.  £n 
général  ra4miuistraiton.ne  s'est  pas  oqbUée  sur  celte  liste  :  1e&mairea>  le*  clteft,de:» 
bureaux  de  la  pi^fectiire ,  les  administrateurs,  des  bureaux  de  charité  *  et  d'autreii 
fonctionnaires»  ont  obtenu  la  médaille.  Trois  ecclésiastiques  sont  portés  sur  la  Viate: 
MM.  Carbon^  dii'ecteu^ir  du  séminaire  Saint-Sulpice  :  Levé ,^  curé  de  Cbatllot;  et 
Koger»  aumônjier  de  la  Pilier  On  auroit  pu  assurément  en  nommer  bieu  d'antres 
dont  les  services  n'aiioient  pas  moins  de  droits  à  la  réconnoissance.  On  a  nommé 
douze  celigieus^.  il  auroit  été^  plus  juste  peut-être  de  les  nommer  toutes.  Celles 
qui  figurent  sur  la  liste  sont  les  sœurs  Victoire  Darche  et  Rosalie  Pessoles*  supié* 
rieurs  des  m^ons  dt^secours;  les  sceurs  Victoire  Olivier,  Rosalie  Eendiv  Victoire 
Herbot,  Louise  «  soeurs  de  charité;  les  supérieurs  des  communautés  de  Saint- 
Vincent-4^Paul^  de  Sain)  -  Augustij^i,  de  $aint-Xhoma»,- de -Villeneuve  et  de 
Sainle-Marthe. 

—  La  reine  et  ses.^s»  le  due  de  I^^çm^ura  el  le  prince  de  jQinnJUe,  so«M  airi^ 
vés  de  Qruxelles  à  Paris  le  19  mars, 

—  M*  Fumeron  d*Ardeuil  est  nqmpaé  préfet  du  Pa4<<la-Calais».em;empl«ce-^ 
ment  de  M.  Talleyrand,  appelé  à  d'autres  fonctions.  M.  Achille  J^%ê^  préfet,  des 
Pyréttées-Orie^lales,.  passe  k  la  préfecture  de^la  Hante-Marne,  en  remplacement. 
4e  Mi  Rivet,  appolé  ^à  h  préfecture  du  Gard . 
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—  Bi.  Jèiy,  «-dtviM'  cbtttDÉMir»  d»  falSee  à  Firi»,  •Maéhé  ai»  mimslère  de 
rîatériaiiri  el  <|tti',  Ae|kiidi>  que  •  Madame  la  ducbeise  de  Bcîl'y  *  élé  condiiile  à 
Blajre,  iwpHawi»  les  feiMftioii»  de-êoOMBisiaire  spéckl'  de*  poKee  dan  celte  Tille  ^ 
vitet  dédire  tastaRé  daiÉs  feiwptafî  dé  c|ie£  ife^la  poKce-lniiiiîeipak  de  Paru-,  qui  a 
v!e  petnv  ■  is.  cjoniep* 

—  L*académîe  des  sciences  a  élu  le  x S,  à  la  majorîlé.de  37  sur  54 ,  M.  tibrî, 
géomèln,  h  la  place  yacante  par  le  décès  de  M.  Legeodre.  Elle  a,  daus  la  même 
séance,  désiglié  Bf.  Andbuio,  pour  rttaçfir  la  chaire  qu'ocenpoit  au  Muséum 
M.  Lalreilfe. 

—  L^académie  des  inscriptions  et  belTes-IeHres  a  éîu  M.  Stanislas  Julien , 
professeur  dé  langue  et  de  filtérature  chinoises ,  membre  titulaire,  en  remplace- 
ment es  H.  de  St-M^rltfi;  et  M',  de  Mtmlmerqiié,  conseiller  à  la  cour  royate  de 
Fans,  à  la  place  d^académiden  libre,  vacante  par  la  mort  de  M.  Cousinery. 

—  L'académie  des  sdenoes  morales  et  politiques  a  élu  pour  son  président  M.  le 
eomie  Roederer,  et  pour  son  Tice-président  M.  le  duc  de  Bassano. 

—  M.  le  maréchal  Maison  a  quitté  le  5  mars  IVimbassade  âe  Tienne,  et  est 
arrivé  a  Paris  le  s^.  M.  de  Saint-Aolaire,  qui  est  à  Paris,  se  rendra  i  Tienne  au 
mois  de  mai. 

—  On  vient  seulement  d'entériner  des  lettres  patentes  que  Charles  X  avoit 
accordées  au  nommé  Leroux,  condamné  aux  travaux  forcés  i  perpétuité,  pour' 
réduite  sa  peine  à  1 5  alis. 

—  Le  domaine  de  Bagatelle,  maison  de  campagne  de  M.  le  duc  de  Bordeaux, 
au  bois  de  Boulogne,  est  mis  en  vente  aux  encbèi;es  pour  le  a  juillet  prochain. 

—  On  a  déjà  remarqué  combien ,  depuis  la,  tévolption  d^  juillet ,  les  frais  4es 
procès  politiques  grossissent  le.  budget^  Celui  du  Cario-jUberi»  coûte,  dit-on, 
l)oo»099  (r.  Celui  du  coup  de  pistolet,  qui  s'est  tertniné  également  pae  un  acquit- 
lement,  a  dû  coûter  aussi  prodigieusement. 

—  Il  résulte  4u  réquisitoire  prononcé  par  M.  Persil,,  dimanche  dernier,  dant. 
l'affaire  du. coup  de  pistolet»  que  le  réglen^eut  de  la  société  des  Droits  de- 
C homme  oblige  les  chefs  de  section  à  pouvoir  trouver  k  chaque  minute  du  jour 
IVndnùt  où  sont  ^  sectionpaires.  De  cette  manière,  les  8,000  hommes  dont  se- 
compose  cette  société  populaire  peuvent  être  rassemblés  en  un  clin  d'œil. 

—  Le  leiidemiua. de  Tisiue  du  procès  i:iilatif  au  coup  de  pistolet,  on  a  appelé- 
la  cause  dfis  gérans  du  Chariuari,  du  J>fa4ifiin<U  et  du  Temps,  dont  un.  nuinéra 
a  été  saisi  ponr  avoir  rendu  un  compte  inexact  des  débats  de  ce  procès,  MM.  Beth-t 
niontv»  Benois^  (4e.Tei:seille»)  ^  Bupii^  jeune»  défenseurs  de  ces  journalistes,  ont; 
exposé  un  moyen  pr^udiciçl ,.  fpn<lé  sur  ce  q^  la  cour  na  pourroit  les  juger 
qu'autant  qu'elle  seroit  composée  des  mêmes  membres.  Or,  M.  le  conseiller  Ccépîii 
de.  L%  J|U|i;bée  ^«n^  d'éUna  ueo^lacé  pour  cause  d'IndispusitiQU;  pwr  M«  Portali», 
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fila.  La  cour  ayant  rejeté  ceH«  exoeptioii,'  MM.  OucKieC  eltpaulio»  gérans  àm 
deux  pi*einiert  journaui ,  se  Mmt  relirés ,  et  le  pronoBcé  de  rarrét  a  été  remit  as 
leoUemaio.  M.  Pbil  DupiB'a  alors  soulenu,  dans  Tîntérèt  de  M.  Coste,  gérant 
du  Temps ,  que  l'affaire  devoit  élre  soumise  aux  mêmes  jurés  que  Ton  ne  £aisoit 
plus  intervenir  dans  celte  nouvelle  cause.  La  cour  en  a  délibéré  pendant  long- 
temps, et  s*est  déclarée  incompétente,  tout  en  reconnoissant  que  Varticle  du 
Temps  ne  mérite  point  condamnation.  Elle  a  renvoyé  M.  CoMe  de  Paçtion,  sauf 
au  ministère  public  k  le  poursuivre,  s*il  le  juge  à  propos^  devant  les  juges  qui 
doivent  en  connoltre. 

—  Deux  individus,  accusés  d'avoir  pris  part  aux  événemens  de  juin,  ont  en- 
core été  jugés  le  19  à  la  cour  d'assises;  ce  sont  les  nommés  Margot  et  Bourget^ 
qui  avoient  comparu  dans  le  temps  devant  le  conseil  de  guerre.  Le  premier  a  été 
condamné  à  i5  ans  de  travaux  forcés,  l'autre  a  été  acquitté. 

—  Les,  patriotes  se  sont  attendris  sur  les  revers  de  M.  Laffitte;  de»  souscriptions 
ont  été  proposées  en  sa  faveur.  A  un  théâtre,  on  doit  donner  pour  lui  une 
représi^n  talion.  . 

—  ILJn  nouvel  arrêté  du  préfet  de  police  défend  de  chanter  sur  les  théâtres ,  à 
la  demande  du  public,  d'autres  chants  nationaux  que  la  Parisienne  et  la 
Marseillaise. 

—  Le  comité  des  réfugiés  polonais  a  adressé  aux  chambres  une  rédamatioa 
contre  le  projet  de  loi  tendant  à  maintenir  au  gouvernement  le  pouvoir  d'assigner 
des  résidences  à  ces  réfugiés. 

^^  Le  conseil-général  de  la  Banque  de  France  a  donné  laoo  fr.,  pour  concou- 
T.ir  aux  dépenses  des  asiles  formés  i  Paris  en  faveur  des  enfans  de  a  à  7  ans. 

' —  Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics'  a  renvoyé  au  conseil 
d*£tat  tontes  les  questions  de  PEntrepét  de  Paris ,  par  l'envoi  qui  lui  avoit  été 
fait  des  délibéi-ations  du  conseil  municiplil. 

—  Le  dtic  de  Rovigo ,  commandant  en  chef  des  troupes  de  rexpédition  d* Alger, 
est  revenu  eu  Frauce.  Il  vient  à  Paris  pour  une  opération  chirurgicale  qui  lui  est 
indispensable.  Il  est  question  de  le  remplacer. 

—  MM.  Oulrequin  et  Jauge,  banquiers  à  Paris,  négocient  en  ce  moment  tin 
emprunt  en  faveur  de  don  Miguel.  Cet  emprunt  a  trouvé  quelque  faveur  à  la 
Bourse  de  Rouen. 

—  Dopuis  le  x*^'  mars,  un  entrepôt  réel  est  ouvert  dans  la  ville  de  Metz,  en 
vertu  de  la  loi  de  l*année  dernière. 

—  Il  y  a  eu  le  X I,  à  St-Omer,  une  lutte  entre  des  militaires  français  et  des 
prisonniers  hollandais ,  par  snite  d'une  rixe  qui  avoit  éclaté  dans  un  cabaret. 

*»-  Le  conseil  municipal  de  la  commune  de  Bohaiu  (  Aisne  )  avoit  arrêté  qae 
ses  délil)crations  seroteni  publiques,  dans  la  session  où  il  s*ag\ra  du  budget;  mais 
le  préfet,  statuant  en  conseil  de  préfecture,  a  pris  un  arrêté  qui  annule  cette 
délibération.  '^ 

—  Le  lieutenant-général  comte  d*£rlon,  commandant  des  départemena   de 


(  549  ) 

VOuest,  atoit  fomé  opposition  au  jugement  nia  tribiioal  de  Fonlenaj-le^onile, 
du  xcS  octobre  dernier,  qui  Ta  condamné  par  défaut  à  600  fr.  de  dommages- 
xntérêls  enven  un  malheureux  paysan  vendéen ,  dont  la  mabon  a  clé  pillée  -par  lei 
garnisaires.  L'opposition  vient  d'être  rejetéc ,  et  le  jugement  maintenu  pour  être 
exécuté  selon  sa  forme  et  teneu^.  On  croit  que  le  général  va  en  appeler  devant  lu 
cour  rojale  de  Poitiers. 

-~Neiif  saint-simoniens  sont  arrivés  le  9  a  Nîmes,  sous  la  conduite  du  sieur 
Hoart,  ancien  capitaine  d'artillerie,  actuellement  cordonuier.  Leur  costume  et 
leurs  cbants  n'out  pas  tardé  à  ameuter  le  peuple  contre  eux.  N'ayant  pu  trouver 
aucun  auditeur,  et  accablés  par  les  huées  et  les  poursuites  de  la  population,  iU 
ont  été  obligés  de  quitter  cette  ville.  Il  a  même  fallu  qu'une  compagnie  de  ligue 
et  )a  gendarmerie  les  plaçât  dans  on  bataillon  carré  pour  protéger  leur  retraite. 

—  La  Gazette  de  Normandie  étoit  poursuivie  pour  avoir  annoncé,  sur  la  foi 
d'uoe  correspondance,  qu'il  y  avoit  eu  à  Paris  une  émeute  le  3  mars.  Le  gérant , 
M.  de.  Walsh ,  qui  d*ailleurs  avoit  désavoué  le  lendemain  cette  nouvelle ,  n'a  pas 
en  de  peine  k  prouver  à  l'audience  que  sa  bonne  fol  avoit  été  trompéel  II  a  été 
acquitté. 

—  Le  gérant  du  Rénovateur  de  Nantes  vient  d'être  condamné,  par  la  cour 
d'assises  de  la  Loire-Inférieure,  à  un  au  de  prison  et  4,5oo  fr.  d'amende,  pour  le 
délit  d'excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement ,  que  le  ministère  pu- 
blic avoit  trouvé  dans  deux  numéros. 

—  M.  Quesnot,  de  Dieppe,  qui,  en  faisant  sa  faction  de  garde  nationale, 
a^oit  écrit  avec  delà  craie,  sur  la  guérite  :  f^iue  Henri  ^.'  a  été  traduit  de- 
vant la  cour  d'assises  de  Rouen,  el  condamné  à  3  mois  de  prison  et  3 00  fr. 
d'amende.  .  *     - 

—  La  population  enropéeone  à  Alger  se  montoit,  au  x5  février  dernier,  à 
5x68  personnes. 

—  Le  roi  Othou,  après  être  resté  six  jours  dans  la  rade  de  NaupHe  pour  le 
débarquement  des  troupes  bavaroises  et  des  bagages, .a  fait  sdl^  entrée  dans  la 
ville  avec  assez  de  pompe  le  6  février.  Le  commandant  de  place  français,  M.  de 
Noyant,  lui  a  présenté  les  clefs.  La  population  l'a  bien  accueilli.  Les  chefs  les  plus 
opposés  au  gouvernement,  Colocotroni,  Canari,  Mavrocordatos,  Conduretti'et 
aufres,  sont  maintenant  à  Nauplie,  et  ont  tous  été  reçus  par  le  jeune  prince. 

—  Les  troupes  françaises  en  garnison  à  Nauplie,  ont  dû  sembaixjuer  le  12  fé- 
vrier, pour  revenir* en  France.  Celles  de  Coron,  de  Navarin  el  de  Moddn  parti- 
ront aussitôt  l'arrivée  des  transports. 

—  Le  maréchal  prince  Paskewitsch  a  quitté  le  6  mars  Varsovie,  pour  se  rendre 
à  Pétersbourg.  Il  a  remis  le  commandement  au  général  Witt,  gouvcmenr  de 
guerre. 

—  .Un  révolte  a  éclaté  dans  la  forlereise  de  Spandmi;  90  -prisonniers  avoient 
tenté  de  s'évader,  mai»  l'interveniion  de  la  force  armée  a  rétabli  la  tranquillité 
dans  la  prison. 


• 


(  556  ) 

M.  A  Vfità^  en  Séèàêf  wm  ooniple  aetwllenenl  iljè  éinéimti.  ▲  Limd,  Q  y 
«Ë  a  639. 

-^  Un  ménniHNil  tu  êtn  'Hni^é  à  M aytiicto  v  A^éh  OHHRnncli  ^oé  OttliMilMBfg, 
isTènteiir  de  rimprimerie,  qui  imprima  le  |»remiër  «ùvrtgè  «|k  i44o4taBire(fë 
irUIe ,  où  il  aToit  pris  ilaîtsance. 

—  M.  FlorimoDd  de  Lalour-Maaboai|; ,  ambassadeur  de  France  auprès  d(i 
saint  Siège ,  est  arriné  le  6  mars  à  Rome. 

—  li^agent  d*ane  compagnie  anglaise  ▼îent  de  se  rendre  à  MaTte ,  poiir  éfabtir 
une  prompte  communication  entre  l*  Angleterre  et  les  Indes-Orientales«  par  rislhme 
de  Soei.  Il  doK  aller  en  Egypte ,  et  y  b4tir  une  station  dans  le  désert ,  entre  le 
Caire  et  Sues ,  pour  la  commodité  des  voyageurs. 

—  On  prétend  que  là  maladie  qvt  s*est  manifestée  dans  plusieurs  pirts  de  la 
Galice  est  la  fièvre  jaune,  et  non  pas  te  cboUva,  comoM  on  TaToit  d*abord  an- 
nonce. On  croit  que  cette  maladie  a  été  importée  par  qnelque  navire  venant  de 
Gibraltar. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  New-Yorck  sont  du  sTi  février.  Le  général 
Jackson,  président  des  Etats-Unis,  s*oocupe  beaucoup ,  depuis  sa  réélection*  des 
affaires  de  la  Caroline.  Il  a  ordonné  Timpression  de  toutes  les  instructions  don* 
nées  anx  officiers  de  terre  et  de  mer  destinés  aux  Etats  du  Sud.  Elles  sont  rédi- 
géeft  avec  prudence.  Les  armemens  n^ont  pour  but  que  d*empécher  que  la  paix 
publique  ne  soit  troublée,  de  surveiller  le  mouvement  des  partis  et  de  résister 
aux  attaques.  La  Caroline  borne  ses  mesurea  à  la  défensive,  fl  y  a  en  peu  de 
progrès  à  Wasbbgton  datts  la  discnssion  du  tarif. 


GHilMBRË   DKS  PAIAS. 

^  19,  M.  le  ministre  des  finances  présente  le  projet  de  loi  sur  les  deux  nou- 
veaux douzièmes  provisoires.  Tu  Turgencè,  une  commission] est  chargée  sur-le- 
champ  de  Son  examen. 

M.  le  ministre  de  Tintérieur  apporte  le  projet  de  loi  qui  suspend  la  garde  na- 
tionale dans  la  Corse  et  les  Bouches-du-Ehône,  et  celui  qui  a  pour  objet  d'accor* 
der  des  indemnités  aux  personnes  dont  les  propriétés  ont  souffert  pendant  la 
révolution  de  j  uillet. 

M.  le  président  nomme  une  commission  pour  Texamen  dé  la  proposition  relative 
à  la  publication  des  actes  de  société  de  commerce. 


Gfl AMBRE  DES  DÀPtlTéS. 

Le  x8,  M.  Martin  conclut,  au  oomd'mte  oanumisina,  i  aoennter  rautorisn. 
ti«i  demandée  par  M.  le  garde-des-éceaux  de  pot^nivre  Mw  Cabat,  pour  sa  h^* 
chure  sur  la  révolution. 
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Qn  reprend  h  àiicnfiêîm  du  bodgel  -Un  miiâstère  du  conuiieroB  et  des  traniix 
publics.  M.  Salverte  demande  U  sdppreâakHi  des  sous  -  préfectures  de  Saint-Deiiit 
et  de  Sceaux.  Cet  ameudement  est  combattu  par  MM.  de  Eambutean  et  Fulchi» 
roQ  et  rejeté.  La  Gommission  a  proposé  le  rejet  de  rallocation  de  63,8oo  francs, 
pour  31  secrétaires-généraux  que  le  gouterneroent  dé»ir»  rétablir.  M.  Dubois  Tote 
pour  que  l'ou  mainlieuue  celui  de  la  Loire-Infcrieurc ,  et  d*autres  députés  ceux 
et  leur  déparlemettt.  On  Ven  lient  à  Taniendenient  de  la  commission.  A.  cette 
occasion,  M.  Thiers  a  donné  quelques  explications  sur  la  division  de  Tancien 
miiiifttère  de  1  wtérieur  ea  deua.  déparlenens. 

MM.  Bastide  d*Iiard  M  Laorenoe  demandent  que  les  frais  é^ahonnement  des 
préfets  Vfttent  leomaw  on  let  avoit  réduits  Tanoée  dernière.  Us  ae  plaignent  de  ée 
qne,  dans  les  puéfectvres,  on  ntahlplie  les  écritnras  d'nne  manièfe  abusive. 
M.  Thiem  népoiid  que  «et  inc4nfénieitt  provient  de  ee  que  la  ckamhre  exige  des 
comptes  par  spécialité.  M.  Gauthier  de  Rumilly  attribue  plvtAt  cet  uiconvénient 
à  la  centMdiaBlien.  La  nèduclioD  est  fijelce. 

M.  CbaïKes  se  plaint  de  6e  qu*un  certain  nombre  de  commtmeK  supportent  loetei 
les  charges  des  log^etanens  militaires;  M.  de  Tracy,  de  l'augmentation  prodi|i0u»e 
des  enfans  trouvés';  M.  (^harlemagne ,  de  rindemnilé  de  route  eecordée  aux  indi- 
gens;  M,  Barbot,  de  Pinégalité  de  la  répartition  du  fonds  commun.  M.  Thiers 
répond  que  Pou  s'occupera  de  ces  différens  objets.  M.  de  Podenas  proposé  des 
Bieyena.pour  raebèvement  des  canaux.  M.  Arago  demande  qu'il  soit  dressé  une 
earleféolttDiqae.  Son  aaMudemcnt  est,adopté'à  une  leibU  iaeiorité.  Le  budget  du 
nuoiatène  du  commerce  est  terminé. 

On  passe  à  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  les  sucres.  M.  de  Podenas  demande 
que  les  sucres  de  betteraves  et  autres ,  indigènes,  soient  exempts  de  taxe. 

Le  xg,  M.  Cnnin-Gridaine  examine  les  difiérens  systèmes  de  taxe  sur  les  surre». 
M.  Koul  vote  contre  le  projet  de  loi  de  M.  de  Saint-Cricq ,  approuve  le  travail  de 
la  commission.  MM.  Delaroche  et  R^ynard ,  députés  de  départemeus  maritimes , 
défendent  les  intérètA  deb  tolonics.  M.  Darfste  a  la  parole  ceoH«  le  projet  de  loi, 
nais  la  chambre  test  li^llemeitt  înattentite  k  cet  objiets  d'inténftts  matériels  qte  Vm 
ne  peut  entendre  ses  observations. 

l^'art  z  règle  le  tarif  des  sucrés  des  colonies  ou  de  l'étràAger.  M.  F.  Delesserl, 
raffineur,  propose  de  classer  les  sucres  en  sucres  brutes  et  en  sndrès  terrés.  H  ne 
▼oodroit  pas  qu'on  laissât  clahver  les  sucres  dans  les  colonies,  tl  s'engage,  à  ce 
sujet,  une  discussion  dans  laquelle  MM.  Ch.  Dupin,  Reynard,  de  Mosbourg, 
Delaroche  et  Humann ,  sont  entendus.  L'amendement  est  rejeté,  et  l'on  adopte  la 
classification  de  la  commission ,  qui  comprend  les  sucres  claircés. 

Bl.  Reynard  propose  de  faire  une  distinction  entre  les  sucres  bruns  et  blancs , 
sarioat  à  l'égard  des  provenances  du  Brésil.  M.  de  Saint-Cricq  combat  cette  pro- 
position ,  qui  est  appuyée  par  M.  Patàille,  et  repoussée.  M.  Roui  demande  une 
réduction  de  i5  fr!  sur  le  tarif.  Ses  longnies  observations  fatiguent  l'attention  de  la 
chambre ,  qui  se  sépare  aPani  la  fin  de  son  discours. 
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Epures  et  Epangiles  pour  tous  les  dimaneheê  et  fêtes  ^  avee  des 
*  réflexions  (i). 

Ce  volume  V  qui  a  déjà  été  annoncé  dans  ce  jouraal ,  est  d  une  belle  impression 
'  et  d*un  grand  foroial.  Le  papier  et  le  caractère  ont  été  également  choisis  avec 
soin ,  et  Teiécutiou  est  digne  du  sujet. 

CBupres  de  M.  Border/es,  ét-éque  de  Versaitles,  précédées  d*une  notice 
,  sur  sa  vie  (a). 

Le  volume  qui  paroît  actuellement  n*est  que  la  lecood.  Le  premier,  qoi  doit- 
contenir  les  sermons  de  TAvent,  paroitra  plus  tard  avec  .la  notice  sur  ce  .prélat. 
Le  second,  qui  est  le  premier  du  carême,  contient  la  sermons.  Nous  rendrons 
compte  de  ces  Œuvres,  qui  se  recommandent  |>ar,  le  talent  et  la  réputation  de 
leur  auteur,  eiiTtevé  trop  l6t  à  l'Eglise ,  à  la  chaire  et  à  un  diocèse  qu'il  n*a  gou.- 
verné  que  q  uelques  années. 

Nous  annoncerons  en  même  temps  une  gravure  représentant  le  même  prélat  , 
et  qui  pourroit  être  jointe  à  ses  Œuvres  ou  encadrée  à  part.  Cette  gravure,  d*uu 
priK  peu  élevé,  est  bien  exécutée.  Le  prix  est  de  75  cent,  et  85  oept.  franc  de 
pol'L  A  Paris,  chez  Boblet,  quai  des  Augustius,  et  au  bureau  de  ce  journal. 

(i)  In -8°,  prix,  5  fr.  et  6  fr.  5o  ceût.  franc  de  port  A  Pans,  chez  Canel, 
place  Si*André  des- Arts,  et  au  bureau  de  ce  journal. 

(a)  L'ouvrage  formera  cinq  vol.  in  -  xa,  le- prix  de  chaque  vohtme  est  de  2  fr. 
et  a  fr.  75  cent,  franc  de  port.  On  souscrit  a  Paris,  chez  Potey,  rue  du  Bac,  et 
au  bureau  de  ce  journal. 

i^e  prix  de  la  Conduite  pour  le  temps  pascal,  annoncée  dans  notre  dernier 
numéro,  est  de  i  fr.  So  c.  et  a  fr.  a 5  c.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Goujon 
rue  du  Bac,  et  au  bureau  de  ce  journal. 

AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  rabonnement  expire  au  1®'  avril 
prochain  sont  priés  de  ie  renouxeier  promptement,  pour  ne  pas 
éprouver  de  retard.  Ils  voudront  bien  joindre  à  leur  demande 
une  de  leiii^s  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  l'abonnement  : 
Pour  un  an ,  4^  ^i'»  ;  pour  six  mois,  2 1  fr.  j  pour  U^ois  mois^  ii  fr. 
On  ne  reçoit  que  les  lettres  affranchies.   • 
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CovRS  DES  EFFETS  pcBLics.  —  Bourse  du  20  mars  i333. 

Irtèw  puur  100,  ]ouis.sance  du  22  déc. ,  ouvert  m  78  fr.  26c.,  et  IttMié  k  78  fr.  20  e. 
CiiKï  pour  100,  j^'^^ist^*  •*"  22  mars,  ouvert  •  101  fr.  4©  c  ,  cl  fermé  à  101  fr.>3o  n. 
ictiuiis  de  U  Banque. 1697  fr.  5o  c. 

\  ,i____________ -  « 

IMPRT4rBlirE   d'aI>.I.S  rT.KRK  ET  rO]RP*. 


SAMEDI  23  MARS  iS33. 
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Sur  des  articles  des  journaux  de  lu  Meurlhé 

M.  Tévéque  de  Nanci  a  adressé  à  son  diocèse ,  pour  le 
sent  carême ,  un  Mandement  plein  de  douceur  et  de  charité! 
Il  n'a  mêlé  aucune  amertume  à  ses  plaintes  y  il  n'adresse  à  ses 
ennemis  même  que  des  paroles  d'indulgence  et  de  paix.  Il  prie 
pour  tous,  il  fait  des  vœux  pour  tous,  il  s'estime  heureux 
d'avoir  souffert,  il  ne  regrette  de  sa  situation  passée  que  le 

Elabir  d'être  utile  à  son  troupeau.  De  tels  sentimens,  un  te| 
engage  pouvoient  faire  impression  sur  bien  des  esprits  abusés, 
il  a  donc  fallu  que  les  gens  de  parti  se  hâtassent  de  prévenir 
des  effets  si  funestes  pour  eux.  C'est  à  quoi  viennent  de  tra-« 
vailler  simultanément  deux  journaux  de  Nanci.  Le  Patriote 
de  la  Meurthe^  dans  son  numéro  du  7  mars,  a  consacré 
un  long  article  à  disséquer  le  Mandement  de  M,  l'évéque 
de  Nanci.  Cite-t-il  quelque  chose  de  ce  que  le  Mandement 
a  de  touchant,  de  pieux,  de  pastoral?  non,  son  impartialité 
ne  va  pas  jusque-là.  Il  prend  un  mot  par-ci,  un  mot  par- 
là  ;  il  trouye  une  allusion  où  il  n'y  en  avoit  pas ,  il  répète 
des  calomnies  ridicules ,  il  entasse  les  épithètes  insultantes  pt 
les  apostrophes  brutales ,  et  de  tout  cela  il  compose  la  critique 
la  plus  méchante ,  la  plus  passionnée ,  la  plus  odieuse  même  \ 
puisqu'elle  s'attaque  à  un  prélat  déjà  frappé  de  tant  de  ri- 
gueurs. On  en  jugera  par  quelques  exemples.  Le  Patriote 
dit: 

«  L'ancien  chef  des  missions  s'attache  d'abord  à  se  disculper  de 
toute  participation  aux  prodigieux  événemens  dont  le  contrecoup  est 
iferuL  t atteindre  pendant  une  visite  pastorale  dans  nos  ^amppignes. 
Le  fougueux  apôtre  du  Dieu  de  paix  a  donc  oublié  que  lui  et  liss 
siens,  avides  de  richesses  et  de  puissance,  ont  égaré  par  de  perfides 
conseils  un  vieillard  fanatisé.  La  main  des  Latil ,  des  Frayssinous 
et  des  Forbin  n'a-t^elle  pas  soutenu  la  main  chancelante  de 
Charles  X,  lorsqu'elle  signa  les  sanglantes  ordonnances?  Quoi! 
il  n*a  pris  aucune  part  à  la  grande  conspiration  de  l'absolutisme  si 
énergiqnement  déjouée  par  le  peuple  des  trois  jours,  le  prélat  qui 
s^^erioit  sous  la  vonte  d*an  de  nos  temples,  peu  de  joui*s  avant  la 
catastrophe  :  Aiguisons  nos  flèches  pour  en  percer  les  ennemis  du 
Roi,  » 

Tjtme  LXJCV.  L'Ami  de  la  Religion.  Z 
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Il  y  a  bien  du  mauvais  goût  dans  ce  stylé  déclamatoire.  NouA 
demanderions  volontiers  quel  est  \e  fougueux  ici ,  ou  du  prélat 
dont  le  Mandement  est  empreint  de  tant  de  charité,  ou  du  jour- 
naliste qui  s'exprime  avec  celte  violence  sur  le  compte  de  son 
évéque.  Nous  nous  élèverons  ensuite  contre  cette  déplorable  ma- 
nie des  révolutionnaires,  qui  accusent  à  tort  et  à  travers  d'avoir 
conseillé  les  ordonnances  tous  ceux  qu'ils  veulent  perdre.  Ainsi 
à  Paris ,  on  a  reproduit  cette  accusation  contre  les  personnes 
les  plus  étrangères  à  la  cour.  En  province ,  on  n'a  pas  manqué 
de  faire  valoir  la  même  imputation  contre  tous  ceux  à  qui  on 
Youloit  nuire.  Ainsi  cela  a  été  dit  de  beaucoup  de  nobles  et 
de  fonctionnaires  de  <?e  temps-là.  C'est  avec  ce  propos  banal 
qu'on  a  expulsé  des  curés  ae  leur  paroisse ,  et  un  pauvre 
curé  de  campagne ,  qui  n'avoit  peut-être  jamais  vu  ni  Paris , 
ni  la  cour,  a  été  dénoncé  et  poursuivi  comme  l'instigateur  des 
ordonnances.  Les  trois  préjats  que  le  Patriote  désigne  n'ont 
pas  plus  contribué  que  lui  aux  ordonnances.  Deux  de  ces 
prélats  étoient  alors  dans  leur  diocèse ,  et  le  troisième  n'étoit 
plus  ministre  depuis  plus  de  deux  ans ,  et  n'a  pas  été  consulté 
plus  que  les  autres.  M.  de  Janson ,  entre  autres ,  étoit  alors 
a  80  lieues  de  Paris  /  et  il  est  difficile  qu'à  cette  distance  ta 
main  ait  soutenu  ta  main  chancelante  de  Charles  X.  De 
plus ,  tous  ceux  qui  savent  quel  étoit  l'état  des  choses  à  la  coût 
se  rappellent  que  IVL  l'évéque  de  Nanci ,  quelque  eâtime  qu'on 

Eût  avoir  pour  son  caractère  personnel,  n'étoit  l'objet  d'aucune 
iveur  marquée.  Il  auroit  été  à  Paris ,  qu'on  ne  l'auroit  certai- 
nement pas  consulté  ;  encore  moins  lorsqu'il  étoit  en  tournée 
dans  son  diocèse.  Le  propos  qu'on  lui  prête  :  Aiguisons  nos 
flèches  pour  en  percer  les  ennemis  du  Moi,  n'est  pas  plus 
vrai  que  la  main  qui  a  soutenu  celle  de  Charles  X.  Le  prélat, 
dans  son  Mandement  sur  la  prise  d'Alger,  faisoit  allusion  à  ce 
verset  du  psalmiste  :  Sagittœ  tuœ  acutœ,  populi  suh  te  ca- 
dent;  in  corda  inimicorum   régis.  Paraphrasant  ce  texte  ^ 
M.  l'évéque  disoit  :  Remplissons  de  traits  enflammés  les  car- 
quois du  Dieu  de  nos  pères ^  qu^il  daigne  les  épuiser  ces 
traits  victorieux  sur  tous  les  cœiirs  égarés  et  coupables.  Le 
sens  de  cette  allégorie  est  assez  clair  pour  qui  connoit  le  lan- 
gage de  l'Ecriture.  Assurément  M.  l'évéque  de  Nanci  ne  soa- 
naitoit  pas  que  Dieu  exterminât  tous  les  cœurs  égarés^  et  tout 
le  monde  sentira  que  son  vœu  étoit  que  le  ciel  daignât  les  sou- 
mettre à  sa  grâce ,  et  triompher  par  elle  de  leur  résistance. 
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Toixl  autre  sens  est  aussi  aborde  qu'atroce ,  et  remarquez  que 
le  Patriote  falsifie  le  passage  pour  y  trouver  un  sen^  odieux. 
M.  Tévéque  de  Nanci  n'a  point  parlé  de  percer  tes  emiemit 
du  roi;  il  s'est  servi  d'une  métaphore  usitée  dans  les  livres 
-saints ,  et  que  personne  ne  prend  au  pied  de  la  lettre ,  excepté 
ceux  qui  ont  intérêt  à  calomnier.  C'est  ainsi  qu'il  y  a  quelques 
^années ,  des  journalistes  affectèrent  un  grand  effroi,  parce  que 
Léon  Xn ,  dans  sa  Bulle  du  jubilé,  avoit ,  d'après  saint  Paul\ 
employé  les  figure^  de  caêyuej  de  cuiraêêe  et  de  glaive.  Qui 
peut  être  dupe  de  ces  terreurs  feintes  et  de  ces  déclamations 
usées? 

Il  est  échappé  au  Patriote  une  assez  forte  distraction,  et,  au 
milieu  de  sa  aiatribe ,  il  dit  à  M.  de  Janson  que  le  tempg  des 
perêeeutiont  religieuse»  est  passé  pour  ne  plus  reparoUre, 
Si  ee  temps  est  passe,  pourquoi  M.  de  Janson  est*il  donc  hors 
de  son  diocèse?  Pourquoi  Ta-t-on  donc  poursuivi  et  forcé  de 
fiiir?  Pourquoi  a-t-on  couru  après  lui  jusque  sur  le  territoire 
prussien  ?  Pourquoi  quelques  rarieux  annonçoient-ils  l'inten- 
tion de  l'immoler  et  semoient-ils  sur  leur  route  leurs  menaces 
de  vençea^nce?  Pourquoi  encore  aujourd'hui' s'oppose-t-ou  à 
ce  que  le  prélat  rentre  chez  lui?  Où  est  la  persécution,  si  elle 
n'est  pas  dans  la  haine  qui  ne  veut  pas  souffrir  qu'un  évêquc 
soit  dans  son  diocèse  ?  N'est-il  pas  plaisant  de  vouloir  se  donner 
des  airs  de  tolérance  avec  des  mesures  arbitraires  et  violentes , 
et  n'est-il  pas  aussi  ingénieux  que  poli  de  dire  à  son  évéque  : 
Nous  ne  vous  persécuterons  pas,  lé  temps  en  est  passe; 
mais  nous  ne  souffrirons  pas  néanmoins  que  vous  reveniez  au 
milieu  de  nous,  et  que  vous  veniez  occuper  votre  résidence? 

L'auteur  de  la  diatribe  à  varié  ses  formules  ;  tantôt  il  re- 

Î roche  à  son  évéque  un  langage  hypocrite  et  un  zèle  furi- 
ond,  tantôt  il  prend  le  ton  plaisant,  apostrophe  Mon^igneur, 
cherche  à  tourner  en  ridicule  quelques  phrases  très-naturelles 
et  très-touchantes  du  Mandement,  se  moque  de  V existence  no- 
made du  prélat.  Que  cette  raillerie  est  spirituelle  et  honora- 
ble !  Si  le  Patriote  étoit  banni  de  son  domicile ,  je  voudrois 
bien  savoir  ce  qu'il  penseroit  de  ceux  qui  auroient  la  cruauté 
de  le  persiffler  de  son  exil.  " 

Il  a  plu  encore  au  loyal  journaliste  de  chercher  dans  le  Man- 
dement des  allusions  politiques  qui  n'y  étoient  pas.  Quelle  in- 
signe mauvaise  foi  à  faire  remarquer  que  M.  Tévêque  fait  des 
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vœux  pour  que  nous  soyons  rénniê  mufils  et  à  la  mère,  qMnâ, 
dans  dans  cette  phrase  méinef  M*  révéoufl  notniBe  la  sainie 
f^ierge  et  F  adorable  Jiàue  ?  IXaUltiir»  le  prélat  n6  dît  pad  ^ 
Réunie  aujile  et  à  la  vueve;  il  dit  :  Béante  ioue  et  paar  tôw- 
joure  aux  divine  ceBure  du  file  et  de  la  tnère^  te  qui  sains 
doute  prévenoit  toute  autre  int^prétatton«  Ainsi  ila  Mlu  dans 
cet  enaroit,  comme  dans  d'autres,  falsifier  le  Maudeaient,  poi»r 
y  trouver  quelque  chose  à  repi^ndte. 

Nou9  voulons  relever  encore  nne  autre  insinuation  du  Pa- 
triote de  la  Mewtthe.  II  fait  entendre  que  M.  révéquc  de 
Nanci  touche  son  traitement  ;  nous  pouvons  le  tranquilliser  à 
cet  égard.  Le  prélat  n'a  rien  reçu  du  gouvernement  depuis 
deux  ans  et  demi.  A-t-on  cru  qu'il  avoit  perdu  tous  ses  droits 
parce  qu'un  parti  de  factieux  l'avoit  forcé  de  fuir?  C'est  ce 
que  nous  ignorons.  Ce  qui  est  certain ,  c^est  qu'on  a  supprimé 
son  traitement  à  dater  de  cette  époque.  Il  faut  avoir  des  égards 
pour  l'émeute ,  et  on  ne  sauroit  user  de  trop  de  ménagemeiis 
pour  les  ennemis  et  les  persécuteurs  de  leur  évéque. 

Un  autre  journal ,  moins  violent  dans  la  forme ,  mais  dus^i 
perfide  dans  le  fond ,  est  entré  dans  la  lice  pour  combattre  te 
Mandement,  c'est  le  Journal  de  la  Meurth^y  qtri  sMmprime 
également  à  Nanci.  Il  reproche  à  M.  rérêque  sos  missions,  ses 
processions ,  8tes  courses  perpétuelles  ^  et  depuis  quand  est-ce 
un  crime  à  un  évéque  de  visiter  sou  diocèse ,  d^évàngéifser  son 
peuple,  d'entretenir  et  d'exciter  la  piété?  Dans  lesprertîers 
temps  de  Tépiscopat  de  M.  de  Janson,  les  gens  du  monde 
même  célébroient  l'activité  de  son  zélé ,  sa  charité  généreuse , 
son  aménité ,  son  empressement  à  remplir  les  fonctions  les  plus 
pénibles  du  ministère.  Or,  le.  prélat  n'a  pas  chaii^  «  il  a  été 
dans  les  derniers  temps  de  son  séjour  à  Nanci  ce  qu'il  éf  oit 
dans  le  principe.  On  l'a  vu  aussi  bon ,  aussi  affable,  aussi  ap- 
pliqué aux  devoirs  de  l'épiscopat.  Le  Journal  de  la  Meurtke 
lui  reproche  de  parler  de  ses  voyagea  dans  son  Mandement; 
mais  quoi  de  plus  naturel  après  un  si  long  silence  !  N'étoitHl 
pas  tout  simple  que  le  prélat' ait  un  mot  des  soins  par  lesquels 
il  avoit  cherché  à  consoler  les  chagrins  de  s(m  oxil?  Au  surplus, 
ses  détracteurs  ne  s'entendent  guère  entre  eux ,  car  l'un  l'ac-^ 
cuse  de  renier  sa  vie,  et  l'autre  de  trop  insister  sur  sa  conduite 

1>assée.  Mais  le  Journal  de  la  Meurthe  lui-même  est  allé  fouîU 
er  des  griefs  dans  la  vie  antérieure  de  M.  de  ïanson.  On  tait. 
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dit-il,  j'ite  vcnti  né  def>ez  votre  p4)eaiÏ0n  qu'à  une  boutade  de 
Buimaparte.  Hé  bien  !  on  sait  tout  le  contraire.  M.  de 
Jafiison  venoit  (i^étre  nommé  auditeur  au  conseil  d'Etat  quand 
il  entra  ail  séminaire ,  et  Buonaparte  voulut  que  son  nom  restât 
sur  \a  liste  au  moins  quelque  temps. 

>Ce  qu'il  y  a  jde  ■  plus  ^lair  dans  ces  articles  de  journaux ,  c'est 
qu'tt  ya^es  gens  i  Nanci  qui  craignent  le  retour  de  leur  évê- 
que.  Cela  est-il  bien  étonnant?  Les  loups  ne  souhaitent  pas  que 
le  pasteur  soit  au  milieu  de  son  troupeau. 

NOIJTKLLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

pARts.  On  vient  de  publier  les  lettres  apostoliques  de  Grégoire  XYI, 

S  ni  indiquent  un  jubilé  universel  pour  implorer  le  secours  de 
ieu.  "Cette  édition  est  en  latin  et  en  français.  Nous  avons  donné; 
D**  ao5o,  la  traduction  de  la  première  partie  de  la  bulle.  L'édition 
qui  se  publie  en  ce  moment  offre  la  traduction  en  entier.  On  y, 
trouvera  indiqué  ce  qui  regarde  les  navigateurs,  les  réguliers,  les 
infinnes,  les  enfans ,  le  choix  des  confesseurs,  Tabsolution  des  cen- 
suites,  la  coffimutatioD  des  vœux ,  les  dispenses  d'irrégularités,  etc. 
Cette  édittanfie  pouvott  paroilre  plus  à  propos  qu'au  moment  où 
le  JMbUé  Ka  s'ouvrir,  à  Paris  et  dans  plusieurs  auti*es  diocèses  (i). 

—  Nous  avons  reçu  plusteni*s  lettres  de  Dijon  relativement  à  ce 
qui  a  été4it  dans^otre  n*^  2074  9  sur  la  situation  de  ce  diocèse, 
liïoti»  doDueroQS  ces  lettre»  dans  le  prochain  numéro. 

—  La  Gazette  de  Normandie  cite  un  trait  .de  sagesse  et  d'équité 
administrative.  La  paroisse  de  Gournay,  diocèse  de  Rouen,  avbit 
deux  vicaireis: l'un  dont  le  traitement étort  à  la  charge  du  gouver- 
nement ,  et  l'autre  dont  le  traitement  étoit  au  compte  dé  la  com- 
mune, lîa  majorité  du  conseil  municipal  a  voté  comme  à  l'ordinaire 
le  ti:aiitemeni  de  ce  second  vicaire  pour  i833.  Le  sous-préfet  de 
NeufcbateJ  n'a  enjancua  égard  à  ce  vote,  et  a  rayé  le  traitement. 
Le  préfet  a  été  du  même  avis.  Ainsi  ces  deux  administratetti*»  ont 
suppripaé. autant  qu'il  étoit  en  eux  un  vicaire  que  Jes  habitans,- 
que  ie  conseil  municipal  même  avoient  jugé  nécessaire.  Cette  mesure 
arbitraire  est  tellement  contraire  au  vœu  général,  que  les  habitans 
se  sont  cotises  pour  assurer  un  traitement  à  leiy  vicaire.  Ainsi  Té- 
conomie  faite  sur  le  budget  de  la  commune  est  une  charge  qui 
retombe  eii  détail  sur  les  habitans.  C'est  ainsi,  dit  Cette  Gazette,  que 
l'autorité  administrative  comprend  les  vœux  et  les  besoins  d'une 
paroisse  de  trois  mille  six  cents  âmes,  et  où  il  y  a  deux  grands  ha- 
meaux éloignés  du  eentre. 

.(i)  In  -  S**,  prix  5o  c.  et  60  c.  fr«Dc  de  .porL  A  Paris ,  chez  Adrien  Le  Ctere 
et  coaij[»agaiey  au  bureau  de  ce  journal* 
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—  Lao^niiiiistion  forniiée  à  Mai*seille  ponr  le  «outien  des  écoles 
dirétiennes  a  publié  un  écrit  pour  rendre  compte  de  leur  situation, 
et  solliciter  en  leur  faveur  la  charité  des  fidèles.  Cet  écrit  est  daté 
du  8  février  dernier,  et  signé  de  M.  Tévêque  dlcosie,  président  ; 
de  MM.  Gauthier,  archiprêtre,  Bonafoux,  Maurel  et  Blanc,  rec- 
teun  de  St-Laurent,  de  St-Théodore  et  de  la  Ste-Trinité  j  et  de 
deux  laïcs,  MM.  Lions,  notaire,  trésorier ,  et  Millou ,  avocat,  se- 
crétaire. La  commission  expose  l'état  des  choses,  et  les  motifs  qui 
doivent  intéresser  les  fidèles  au  soutien  des  écoles  : 

«Deux  communautés  de  Itères  existoîent  à  Marseille  depuis  1817.  Appelées 
par  un  admioîitrateur  ami  du  bien,  dotées  par  le  conseil  municipal ,  entourées 
de  Testîme  et.de  la  vénération  publiques,  elles  poursuivoient  avec  zèle  et  per- 
sévérance la  noble  tâche  qu'elles  s*étoieiit  imposée,  etiDieu  bénissoit  leurs  travaux. 
La  révolution  de  juillet  est  survenue ,  et  une  pensée  moins  religieuse ,  sans  être 
plus  pbilantropique,  a  prévalu.  Ou  a  opposé  aux  Ecoles  chrétiennes  les  écoles 
dVnseignement  mutuel,  pour  fonder, sur  le  puissant  mobile  de  l*émulatioa,.la 
prospérité  de  deux  établissemens  rivaux.  Si  Ton  eût  consulté  les  pères  de  fapDÎlle 
et  les  registres  de  la  communauté  des  Frères,  on  auroit  reculé  devant  cette 
mesure  :  la  répugnance  des  parens  et  le  chiffre  prodigieux  auquel  s'élevoit  le 
nombre  des  élèves  admis  dans  les  Ecoles  chrétiennes  auraient  démontré  aux 
moins  cUinrojans  les  inconvéniens  et  Tinulilité  d'une  institution  nouvelle;  on 
auroit  vu  que,  si  la  méthode  lancastrienne  pouvoit  tenter  quelques  amis  de  la 
nouveauté,  les  rares  défections  qu'elle  provoqueroit  chez  les  Frères  ne  suffîroient 
point  pour  constituer  d'autres  écoles^  et  se  réduiroient  à  un  démembrement  et  à 
Utfïe  |>erte  inutiles. 

*•  Quoi  qu'il  en  soit,  {''essai  a  eu  lieu.  Le  conseil  municipal,  tout  en. rendant 
un  éclatant  hommage  à  leur  zèle  et  à  leur  dévoûment,  a  retiré  à  dix -huit  Frères , 
ayant  i,6ao  élèves  sous  leur  direction,  les  subventions  communales  et  le  beau  local 
des  Prêcheurs  :  ce  local,  celui  de  la  rue  des  Garmelins  et  celui  du  Musée  ont  été 
consacrés,  avec  une  large  attribution  de  fonds  aux  écoles  d'enseignement  mutuel. 
Ces  écoles,  malgré  cet  encouragement,  ne  comprennent  en  totalité  que  290  élèves, 
dont  aa6  seulement  font  des  actes  d'apparition. 

■•  Le  rapprochement  est  péremptoire,  la  question  est  décidée  par  des  chiffrés; 
aussi  tout  porte-t-il  à  croire  que  M.  le  maire  de  Marseille ,  dont  au  reste  la  con- 
duite' a  été  pleine  d'yards  et  de  bons  procédés  envers  les  nombres  de  la  com- 
munauté dissoute,  reconuoitra  une  erreur  que  la  pureté  de  ses  intentions  avoit 
excusée  d'avance,  et  préposera  de  nouveau  k  l'enseignement  primaire  ceux  qui 
ont  conservé  la  confiance  des  pères  de  famille  et;  tous  les  élémens  de  succès,  après 
même  que  l'autorité  locale  s'est  éloignée  d'eux. 

»  Cest  dans  la  prévoyance  de  cette  hypothèse  que  M.  l'évéque  de  Marseille, 
dont  le  zèle  persévérant  et  la  sollicitude  pastorale  brillent  surtout  dans  les  con- 
jonctures difficiles ,  est  venu  au  secours  des  Ecoles  supprimées.  Par  ses  ordres, 
un  appel  fut  fait,  dans  le  mois  de  mars  de- l'année  dernière,»  la  générosité  de 
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«eux  qui  sentent  tout  Tavautage  d*achefiiiuer  reufauce  dans  de  bonnes  Toiet  e« 
la  nourrissant  de  saines  doctrines;  et  leur  charité  ne  fut  pas  en  défaut.  A.Yec  «as 
premières  Keseources,  dont  Temploi  a  été  suivi  par  luie  commission  créée  i  coi 
effet ,  on  s'est  procuré  les  locaux  nécessaires  et  on  a  pourvu  à  la  subsistance  daa 
Frères  pendant  les  onxe  mois  qui  viennent  de  s'éconler  ;  mais  ToNivre  aeroil  inr 
•omplèle»  si  de  nouveaux  secours  ne  venoient  faire  face  à  de  aooveaia  besoins. 

a  Une  quête  va  donc  être  faite  par  MM.  les  ourés  dans  leurs  paroisses  respe^ 
tives,  el  nous  avons  la  douce  espérance  qn^elle  fournira  des  fonds  suffisans  pour 
soutenir  la  précieuse  institution  qui  assure  à  i,6ao  enfans  de  la  classe  inférieure 
une  éducation  ebrétieuoe  avec  tes  avantages  généraiu  et  particuliers  qui  en 
seront  la  conséquence.  « 

—  Le  diocèse  d'Orléans  vient  de  perdre  un  prêtre ,  un  pasteur 
recomonandable  par  son  zèle,  sa  piété  et  sa  charité^  dans  la  per- 
sonne de  M.  Jean  Levassor,  ancien  curé  de  Jargeau-sur- Loire. 
M.  Levassor,  né  en  iy5o  dans  une  paroisse  de  la  ville  d'Orléans^ 
d*une  famille  pauvre,  mais  honnête  autant  que  vertueuse^  montra 
dès  sa  jeunesse  un  goût  prononcé  pour  la  piété  qui  le  détermina  k 
embrasser  l'état  ecclésiastique.  Après  ses  études,  il  fut  élevé  au  sa^ 


la  cure  de  Romorantin  en.  Sologne,  en  i788t,  il  fit  le  serment  avec 
les  resti^ictious.  commandées  par  sa  conscience.  L'autorité  locale 
passa  outre  en  l'inscrivant  sur  le  registre  comme  ayant  prêté  le 
sei^ment  purement  et  simplement.  M.  Levassor  ayant  appris  que 
i'autorile  municipale  n'avoit  pas  reçu  ses  restrictions,. n'hesi ta  point 
à  faire  une  rétractation  publique  de  son  serment.  Obligé  par-là 
de  quitter- un  troupeau  qu'il  édifioit  par  ses  exemples  et  qiril  di- 
rigeoit  avec  sagesse ,  il  se  lotira  en  Suisse  où  il  demeura  quatre 
ans.  De  retour  en  France,  il  attendit  dans  la  retraite  les  momens 
de  la  Providence.  A  l'arrivée  de  M.  Bernier,  il  fut  un  des  premiers 
à  se  rendre  auprès  de  son  évêque  pour  prendre  ses  ordres.  Son  dé- 
sir étoU  de  retourner  à  sa  paroisse  de  Romorentin;  mais^des  ob- 
stacles survenus  s'opposèrent  à  ses  vœux.  Il  se  soumit  avec  docilité 
à  un  sacrifice  pénible  pour  son  cœur.  11  fut  nommé  àSaint-Aignan- 
sur-Cher,  qu'il  édifia  pendant  deux  ans.  Transféré  à  la  cure  de 
Jargeau-sur-Loire ,  il  gouverna  cette  grande  paroisse  pendant 
vingt-cinq  ans  avec  la  prudence  et  la  fermeté  que  des  temps  diffi- 
ciles exigèrent  de  lui.  Pendant  son  long  ministère,  on  vit  en  lui  le 
bienfaiteur  de  son  église,  le  père  des  pauvres,  l'ami  de  l'enfaucey 
un  pasteur  zélé,  le  conseil,  le  soutien  des  curés  de  son  canton.  En 
août  i83o,  voyant  que  ses  infirmités  le  mettoient  bors  d'état  de 
de  remplir  les  fonctions  de  son  ministère ,  il  donna  sa  dépiission. 
Rendu  à  la  vie  privée,  il  redoubla  d'ardeur  pour  se  pi'éparer  à  son 
éternité.  11  voulut  finir  ses  jours  au  milieu  d^sQu  troupeau,  dont 
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il  demeura  constamment  le  modèle.  Après  une  très-courte  mala- 
die, pendant  laquelle  il  reçut  lessacrem^ns  de  i*églrse  arec  une  foi 
vive,  il  s*endormit  dans  le  Seigneur  le  i6  janvier  dernier.  Ses  ob- 
sèques se  firent  dans  son  Eglise  paroissiale.  Un  jeune  curé  du  dio- 
cèse, qui  avoil  été  long-temps  son  vicaire,  fit  son  éloge  funèbre  au 
milieu  d'un  très-grand  concours  des  habitans  de  Jargeau  et  en 
présence  des  curés  du  canton.  Ce  pieux  pasteur  a  laissé  dans  sa  pa- 
roisse un  souvenir  précieux ,  et  sa  perte  est  sincèrement  regrettée 
de  tous  ses  nombreux  amis  qui  savoient  l'apprécier. 

—  Le  clergé  du  territoire  de  Porentruy,  qui  dépend  aujour- 
d'hui du  canton  de  Berne,  a  été,  comme  nous  l'avons  vu,  prive 
de  son  traitement  pour  avoir  consulté  le  saint  Siège  sur  une  ques- 
tion délicate.  Le  nouveau  gouvernement  bernois  s*est  montré 
très-courroucé  que  des  prêtres  s'adressassent  au  Pape  avant  de 
prêter  un  serment  qui  répngnoità  leur  conscience.  Cette  conduite 
éloit  cependant  aussi  naturelle  que  loyale.  Le  clergé  du  canton  a 
supporté  avec  calme  les  rigueurs  de  l'autorité  ;  il  est  soumis  à  son 
évêque,  il  est  plein  de  défierence  pour  le  chef  de  l'Eglise.  Aussi 
vient-il  de  recueillir  une  preuve  honorable  de  l'estime  qu'inspire 
la  sagesse  de  sa  conduite.  M.  de  Angelis,  archevêque  de  Carthage 
et  nonce  à  Luccrne,  ayant  été  nommé  nonce  à  Lisbonne ,  a  écrit 
avant  son  départ  à  M.  Cuttat,  provicaire  général  pour  cette  por- 
tion de  territoire.  Sa  fetlre,  datée  de  Lucerne  le  8  janvier  dernier. 


auquel  je  resterai  toujours  attaché  par  un  tendre  souvenir.  » 

—  On  continue  de  bâtir  des  églises  catholiques  aux  Etals-Unis. 
Le  9  septembre  de  l'année  dernière, M. Flaget,  évêque  deBardslown, 
bénit  Véglise  de  Saint-Charles,  comté  de  Washin^rton,  dans  sou 

Igné  pasteur 
épar  ce  zclé 
les  congréga- 
tions de  saint  Pie  dans  le^  comté  de  Scott  et  de  saint  Pierre  à 
Lexington  ;  il  y  pnssa  un  mois  à  instruire  les  fidèles  et  à  leur  ad- 
ministrer les  sacremens.  Dans  le  diocèse  de  Philadelphie,  une 
église  bâtie  à  Clearfîehl,  par  les  soins  de  iM.  Patrice  Leavy  et  lôs 
dous  des  ouvriers  du  canal ,  a  été  dédiée  le  4  octobre  par  le  coad- 
Juteur,  M.  Kenrick  ,  sous  Tinvocation  de  saint  Françots-d'Assi«». 
Plusieurs  familles  françaises  se  sont  établies  sur  les  hauteurs  Gram- 
pion,  où  on  doitbientôt  aussi  construire  une  église.  Une  nouvelle 
et  grande  église  a  été  élevée  à  Newry  par  le  zèle  de  M.  O'Reilly  ; 
elle  est  près  d'être  achevée.  Les  employés  du  canal  et  de  la  i-outo 
de  fer  ont  beaucoup  aidé  par  leurs  offrandes  aux  d^enses  de 
cette  construction.  Une  autie  église  a  été  bâtie  il  y  a  quelques  an- 
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nées  à  Hannan's  Boltom,  dans  le  comte  de  Bcdfbrd,  par  les  dons 
géoéreux  de  M.  Riddlemosea,  de  Baltimore,  sur  la  propriété  du- 
quel nombre  de  catholiques  se  sont  fixés  avec  lui  depuis  quelque 
temps.  Cette  église  est  visitée  tous  les  mois  par  M.  Hejden,  mis- 
sionnaire à  Bedford,  à  70  milles  de  là.  La  nouvelle  église  Saint- 
Marie  à  New-York  étoit  fort  avancée,  et  a  du  être  bénite  par 
M.  i'évéque;  elle  est  simple,  mais  de  bon  goût. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Tous  les  joaroaux  royalistes  réclament  contre  la  détention  prolongée  de  ma» 
dame  la  ducbesse  de  Berry,  détention  aggravée  par  la  mauvaise  saison  qui  paroi t 
avoir  eo  une  influence  fâcheuse  sor  la  santé  de  la  princesse.  «  Il  est  temps,  dit  la  Ga- 
zelle de  France,  d*élever  la  voix  pour  faire  entendre  au  goUTernémeut  une  vérité 
importante.  Nous  sommes  sûrs  que  plusieurs  lettres  d*hommes'sans  passion  sont 
arrivées  à  Paris  de  Bordeaux  et  de  Blaye,  et  qu'elles  s'accordent  à  présenter  la  santé 
de  madame  la  duchesse  de  Berry  comme  essentiellement  compromise.  Une  de  ces 
lettres  dit  que  la  princesse  est  atteinte  d*une  toux  opiniâtre,  que  ses  traits  ont  subi 
une  altération  extrêmement  inquiétante.  Tout  porte  à  croire  que  si  on  persiste  à 
la  retenir  dans  la  citadelle  de  Blaye^  cette  citadelle ,  comme  nous  Pavons  dit  dès 
les  premiers  jours,  deviendra  un  tombeau,  et  le  nom  de  Blaye  s'unira  dans  tous  les 
esprits  à  celui  deYincennt^s.  Il  ne  faut  donc  pas  que  les  considérations  d'une  poli^ 
tique  inexplicable  dans  la  situation  du  chef  du  gouvernements  Tégard  de  l'illustre 
prisonnière  fassent  perdre  de  vue  à  ce  gouvernement  la  responsabilité  qu'il 
encourt.  Le  fait  de  la  maladie  de  la  princesse  doit  dominer  tout  dans  cette  affaire. 
Cest  déjà  bien  assez  d'avoir  détenu  pi-ès  de  cinq  mois  sans  jugemeul  une  personne 
qu*OD  a  reconnue  au-dessus  des  lois;  si  cet  acte  inouï  prenoit  un  caractère  sinistre^ 
l'opinion  publique  se  soulèveroit  toute  entière,  et  une  tache  ineffaçable  couvriroit 
ceux  qui  ont  abusé  à  ce  point  d'un  pouvoir  qu'ib  ont  pris  auiiom  de  la  li- 
berté. » 

—  M.  Lacroix-Dufresne,  avocat  à  Blaye,  qui  s'èloil  présenté  à  la  citadelle  pour 
être  introduit  auprès  de  madame  la  duchesse  de  Berry,  a  fait  insérer,  dans  Vlndi" 
caleur  de  Bordeaux ,  une  lettre  sur  sa  mission.  11  contredit  sur  quelques  points  la 
version  du  général  Bugeaud  sur  ce  qui  le  concerne,  et  déclare  qu'il  n'est  ni  légiti- 
miste, ni  carliste,  ni  le  député  d'aucune  faction,  ni  le  complaisant  du  général  Bu- 
geaud. Il  ne  s'est  présenté  à  la  citadelle  que  par  complaisance  pour  un  tiers,  qu'il 
ne  nomme  pas.  Ce  qui  résulte  de  ces  explications,  c'est  qu'il  n'est  pas  étonnant  que 
M.  Lacroix-Dufresue  n^ait  pas  été  reçu.  Depub ,  uu  antre  visiteur  s'est  aussi  pré- 
senté à  la  citadelle;.  M.  de  Courcy,  se  disant  ami  de  M.  Ravcx,  a  demandé  à  être 
admis  chez  la  princesse ,  qui  lui  a  fait  dire  par  M.  de  Brissac  qu'elle  ne  pouvolt  le 
recevoir.  . 

—  M.  le  docteur  Deneiix  est  parti  le  ai  de  Paris  pour  Blaye  d'après  un  ordre 
du  ministre.  11  ne  paroit  point  qu'il  ait  été  appelé  par  Madame  ,  dont  cependant 
il  possède  la  confiance. 

—  La  France  éprouve  depuis  quelque  temps  une  sorle  de  inauie  de  légitimité^ 
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qui  fioiri  sans  doul«  par  cflactr  la  mauTaiie  nolt  que  la  révolution  de  juilUt  lut 
avoil  imprimée  dans  un  sens  contraire.  Après  avoî^  coonbatlu  rusurpati4Mi>  de  don 
Miguel,  jusqu'à  le  faire  appeler  monstre  en  pleine  chambre  de  députés  par  les 
ministres  de  Louis-Philippe,  la  voilà  maintenant  occupée  à  soutenir  la  légitimité 
do  Grand-Turc  contre  le  pacha  d'Egypte.  D*aulres  puissantes,  telles  que  la  Russie, 
peroisaoient  vouloir  se  charger  de  cette  tâche  ;  mais  d'après  ee  que  les  jouroai»  du 
ministère  rapportent  à  ce  sujet ,  la  France  tient  à  ce  qu'on  lui  en  laisse  le  principal 
mérite ,  et  à  montrer  qu'elle  sait  faire  ces  choses-là  tout  aussi  bien  que  personne. 
En  conséquence,  elle  Teut  absolument  qu'on  dise  que  c'est  elle  qui  s'oppase  avec 
le  plus  d'ardeur  à  ce  que  le  trône  de  Constanlinople  spit  usurpé  par  un  prince  au- 
quel il  n'appartient  pas  de  droiu' En  conséquence,  elle  a  fait  priej;  la  flotte  russe, 
qui  étoit  venue  aussi  pour  se  mêler  de  l'aCTaire,  de  se  retirer  àfx  Bosphore  et  de  la 
laisser  faire  toute  seule;  de  sorte  qu'il  règne  là-dessus  entre  l'empereur  de  Russie 
et  notre  gouvernement  une  émulation  de  légitimité  dont  tout  l'honneur  paroît  de- 
voir rester  à  la  France.  C'est  une  nouvelle  passion  qui  lui  est  venue ,  et  contre  lar 
quelle  nous  n'avons  rien  à  dire.  Mieux  uaui  tard  que  jamais^ 

—  Une  des  promesses  que  la  révolution  de  juillet  tient  le  plus  exactement  à  ses 
amis,  c'est  rémancipation  de  la  jeunesse.  De  tous  côtés,  on  n'entend  parler  que 
d'actes  de  mutinerie  et  de  sédition  de  la  part  des  écoliers  contre  les  maîtres,  et  il 
est  bien  rare  que  ces  derniers  ne  rencontrent  pas  quelques  journaux  pour  les  si- 
gnaler à  l'animadversion  publique  comme  des  esprits  rétrogrades  et  des  tyraus; 
c'est  ce  qui  est  encore  arrivé  dernièrement  à  un  des  proviseurs  des  collèges  de 
Paris  :  il  n'étoit  accusé  de  rien  moins  que  de  vouloir  empêcher  ses  élèves  de  por- 
ter des  bonnets  de  police.  Ce  n'est  pas  tout;  l'esprit  de  tracasserie  et  d'inquisilion 
alloit  en  lui  jusqu'à  les  faire  surveiller  hors  de  la  maison,  et  à  s'inquiéter  de  savoir 
s'ils  n^abosoient  pas  de  leurs  congés  pour  se  mal  conduire.  Réellement ,  on  n'est 
pas  plus  horrible  et  plus  impertinent  que  ce  proviseur.  Aussi  reposez -vous  sur  les 
journaux  de  juillet  pour  avoir  raison  de  lui.  Ils  ne  le  lâcheront  que  quand  il  aura 
renoncé  à  s'enquérir  de  la  conduite  de  ses  élèves,  et  qu'ils  auront  des  bonnets  de 
police. 

— Le  Constitutionnel  se  tourmente  l'esprit  de  ce  que  la  pairie  n'est  point  exacte 
à  son  poste  pendant  les  sessions.  Il  est  bien  bon  de  se  mettre  en  peine  à  ce  sujet. 
Ce  ne  sont  jamais  les  reprcsentans  des  intérêts  révolutionnaires  qui  manquent  nulle 
part  à  l'appel.  Toutes  les  fuis  qu'il  s'agit  de  faire  réussir  quelque  chose  de  mau- 
vais, on  est  sûr  de  les  avoir,  et  ils  sont  toujours  où  ils  doivent  être  pour  cela. 
Quant  aux  autres,  ce  n'est  pas  aux  journaux  révolutionnaires  à  se  plaindre  de  leur 
inexactitude. 

M.  Sapey,  qui  a  été  nommé  conseiller-mailre  à  la  cour  des  comptes ,  a  été 
réélu  député  à  Voiron  (Isère). 

— ^^La  cour  d'assises,  présidée  par  M.  Duboys  (d'Angers),  a  voit  remis  au  len- 
demain le  prononcé  de  son  jugement  de  MM.  Ciichet  et  Paulin,  géransdu  Chari- 
vari  et  du  National,  poursuivis  pour  avoir  rendu  un  compte  inexact  et  injurieux, 
pour  les  ma;iistra!s,  des  débats  du  procès  du  coup  de  pistolet.  Le  ao,  ils  ont  été 
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•ondimnés  pur  déiwity  en  >rartu  de  la  loi  de  i  Saa ,  à  tin  mois  de  prison  et  5,ooo  fr. 
d'am€nde,  à  rinsertion  du<  jugttnent,  et  à  son  affiche  au  nombre  de  3oo  eiem- 
plairies.  Il  a  été  interdit,  en  entre,  de  rendre  compte  des  audiences  des  tribunaux, 
au  Charipari  pendant  un' an,  et  dM: National  pendant  deux  aos  \  enfin,  la  saisie 
«t  la  destruction  des  numéros  incriminés  a  été  ordonnée. 

—  Le  général  Horace  Sébastiani,  ancien  ministre  des  affaires  étrangères,  est 
arrivé  à  Paris  le  19. 

—  M.  Aguado,  associé  dé  M.  Ferrère,  successeur  de  M.  J.  Laffitte,  s'est  foit 
inscrire  pour  xoo,ooo  fr.  en  tête  de  la  souscription  ouTcrte  par  les  journaux  en 
faTeur  de  cet  ancien  banquier. 

—  Deux  assassinats  ont  été  commb  à  Paris  cet  jours  derniers  :  l'un,  rueVen- 
tadonr ,  sur  la  personne  d'un  joueur  qui  étoit  panrenn  par  une  tactique  habile  à 
amasser  une  fortune  de  Soo^ooo  fr. ,  et  qui  avoit  toujours  5o,ooo  fr.  dans  ses 
poches; île  second,  rue  Montaigne,  a  six  heures  du  soir,  sur  une  porteuse  de 
journaux. 

—  La  cdiir  d'assise?  dé  Bfontbriscm ,  après  l'acquittement  des  accusés  de  Mar- 
seille, a  délibéré  sur  la  restitution  des  objets  saisis.  Elle  a  décidé  que  le  bateau  à 
Tapeur,  Charles^ Albert,  les  a6,ooo  fr.  et  les  effets  qui  se  trouvoient  à  bord,  ne 
seroîent  point  remis  è  M.  Ferrari ,  attendu  que  la  propriété  n'en  étoit  point  encore 
prouvée  en  sa  fiiTCur;  mais  la  cour  a  ordonné  la  remise  à  mademoiselle  Lebeschu 
du  testament  de  madame  la  duchesse  de  Berry,  et  du  nécessaire  de  voyage  ;  et  i 
MM.  de  Candolle  et  de  Lachau ,  des  armes  qui  leur  avoient  été  saisies. 

— La  cour  d'assises  du  Loiret  a  jugé  les  x6  et  17  les  jeunes  frères  de  La  Sori- 
mère,  MM.  Collet,  ex-percepteur;  Gandin,  commis-marchand;  Clemot,  vétéri- 
rinaire,  et  dix  paysans,  accusés  de  s'être  battus  au  Pin-en-Mauge,  dans  la  Yen- 
dée  ,  pour  le  renversement  du  gouvernement.  Ils  ont  été  défendus  par  MM.  de  la 
Tailie,  Desportes,  Janvier,  de  St.-yincent  et  Johannet,  qui  ont  invoqué  princi- 
palement la  promesse  d'amnistie.  M.  Tavocat-général  Ste-Marie  a  soutenu  l'accu- 
sation. M.  Janvier  a  dit  dans  sa  réplique  que  les  poursuites  dirigées  contre  les  accusés 
étoient  un  guet'-à-pens  et  une  trahison ,  et  que  ceux  qui  achèvent  cette  trahison 
sont  solidaires  de  ceux  qui  l'ont  commencée.  M.  Boyard,  président,  en  faisant  son  ré- 
sumé ,  s'est  attaché  à  réfuter  lui-même  cette  partie  du  plaidoyer.  Il  en  est  venu  à 
des  personnalités  envers  M.  Janvier,  en  rappelant  qu'il  est  le  fils  d'un  des  magis- 
trats instructeurs  des  procès  politiques.  M.  Janvier  s'est  levé  aussitôt  pour  protes- 
ter, et  le  président  lui  ayant  refusé  la  parole ,  les  autres  défenseurs  ont  déserté  avec 
lui  le  barreau.  Quelques  huées  se  sont  fait  entendre  en  ce  moment.  Lorsque  les 
questions  furent  posées  au  jury,  il  se  borna  à  répondre  que  les  accusés  n'étoient 
point  coupables  sur  toutes  les  questions.  La  cour  a  trouvé  cette  réponse  irrégu- 
lière, et  a  demandé  que  les  jurés  déclarassent  si  les  accusés  ont  frit  partie  de-  bandes 
séditieuses.  Le  jury  a  répondu  alors  affirmativement,  mab  en  ajoutant  qu'à  raison 
des  circonstances  atténuantes,  il  reeommandoit  les  accusés  à  la  clémence  de  la  court 
Le  président,  après  en  avoir  délibéré  avec  ses  assesseurs,  a  rendu,  d*après  oette 
déclaration ,  un  arrêt  d'acquittement r  La  salle  a  retenti  d'applaudissemeos. 
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—  In  même  cour  (Vmmes  a  condamiB  eniuHe  p«r  contuiMOe,  eooiiiie  the& 
da  banda,  MM.  le  iséaéral  4*AutMhaaif ,  da  Baraudière,  Gamille-LcIaQ ,  de 
Baraoaillyt  A.  de  Bouille,  En.  et  A.  Ducaa,  Balon,  Lagaolt,  P.  at  L.  de  La 
Fonmielière»  de  Cacqueray*  Mauponl,  Luçon,  pilaire  et  Gailard,  à  la  peine  de 
mort ,  et  MM.  J.  Cailleau  et  Bxmfseieau  à  la  daportatioo.  I^as  jauaeg  de  Tibraye  , 
les  frèret  Calhelineau,  et  MM*  Leleu-d'Apireinoiit,  P.  Gallardet  Et.  Gourdon  ont 
été  acquittés. 

*^  M.  Attwood  A aanoDcé  la  iS,  k  la  cbstfbre  des  ceaununas  d'Angleterre^ 
qu'il  présenteroit  une  niolioQ  pour  deioander  ^ue  la  discussion  du  bill  fiiU  ana- 
pendoe  jusqu'à  rinlrodnctiun  des  mesures  réparatrices  promises  à  ilrlande.  Lord 
AJkborp  a  déclaré  que  son  intention  est  que  les  pouvoirs  extraordinaires ,  deman* 
dés  par  le  gouTcmemeat,  ne  soient  -pas  employés  à  amener  le  paîament  des  disnea, 
La  cbambna  a  adopté,  à  la  majorité  de  a 84  contre  8t,  un  amandemeiàt  de 
M.  Lambert,  d*après  lequel  on  cuosié  ne  pourra  être  mis  an  état^de  proclamalson 
à  cause  du  non  paiement  des  dîmes. 

--*  D'après  des  nouvelles  de  Constantinople,  an  data  du  27  £évr£er,  las  négocia- 
tions continuoient  ;  Tamiral  Aoussin  s'en  occupoit  avec  activité.  Les  princ^es  dis- 
positions da  la  convention  qu'il  a  coocluesont  :  quel  es  hostilités  cessèrout  par  mer 
et  par  terre;  qu'Ibrahim  évacuera  les  provinces  qui  resteront  au  pouvoir  de  U 
Parle;  que  hi  flotte  rosse  sortira  du  Bosphore;  que  Méhomed-Ali  sera  iovasU  dea 
districts  de  St-Jean-d'Acre ,  da  Jérosalem  et  de  Tripoli;  qu'il  reoonnoUra  k  suie- 
rainelé  du  siUlan,  lui  prêtera  hommage  et  recevra  ses  ordres;  que  la  Porte  fadli-^ 
iera  par  tous  les  moyens  la  marcbe  rétrograde  de  Tarmée  égyptienne. 

GnAMBtlE  DBS  PAIRS. 

Le  ao,  M.  le  président  nomme  une  commission  pour  Texameu  des  projefs  de  loi 
relatiCi  aux  dommages  causés  en  juillet  i83o,  et  au  supplémeot  de  pensions  des 
orphelins  de  cette  époque. 

M.  Augustin  Périer  propose ,  an  nom  d'une  commission,  l'adoption  du  projet 
de  loi  sur  les  deux  nouveaux  douiièmes  provisoires.  Il  fait  sentir,  dans  son  rap- 
port, les  inconvéuiens  du  provisoire,  et  exprime  le  désir  qu'une  seconde  sessioa 
suive  immédiatement  la  présente. 

.M.  le  président  propose  à  la  chambre  de  voter  immédiatement ,  vu  Turgenoe. 
Cette  proposition  étant  acciieîliie,  les  articles  sont  mis  aux  voix  et  adoptés  succès-^ 
sivement,  sans  discussion.  L'ensemble  passe  à  l'unanimité  moins  i. 

€HA>ma£  DES  DàPIJI^S. 

Le.  ao,  on  continue  la  discussion  du  projet  de  Uh  siur  les  sucres. 

M.  Pascatory  combat,  dans  l'intériât  de  la  culture  et  de  la  Cabrication  du  ancre  de 
biAterava,  rameodement  de  M.  Roui,  qui  propose  la  plus  forte  diminution  sur  le 
tarif  du  |xroje(.  Cet  amendement  est  appuyé  par  MM.  Delaroche,  Gunin  Gridainc, 
Baude ,  combat  tu  par  IMM.  Alph.  Foy,  Giraud,  de  Marmier,  et  rejeté. 

M.  Beaj.  Délassent  demande  que  la  taxe  soit  rédi^ite  à  35  fi\  M.  Salverte  trouve 
que  rimpèt  lur  le  sucre  est  celui  qui  pèse  le  moins  sur  la  classe  pauvre,  et  que  la 
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cullure  du  sucre  de  betleraTe  a  besoin  d'être  encouragée.  M.  Mauguin  croit  que  tout 
rinlérèt  doit  se  porter  sur  les  sucres  des  colonies,  et  vote  en  conséquence  pour  Ta- 
mendement.  M.  le  ministre  des  finances  soutient  que  la  taxe  proposée  u*est  pas 
trop  élerée,  qo*il  ne  convient  pas  d'afToibUr  le9  ressources  de  l*Etdt ,  surtout  lors- 
t|u1t  s'agit  d'objets  de  luxe,  qu'enfin  la  France  a  fait  assez  de  sacrifices  pour  les 
«olonies.  Après  quelques  observations  contradictoires  de  M.  Delaroche,  Tamendè- 
meirt  est  rejeté. 

La  cbambre  adopte ,  sauf  de  légères  modifications ,  le  tarif  de  la  commission , 
qui  vtfie  de  40  à  io5  Ir. ,  suivant  les  qualités  et  les  provenances  des  colonies  ou  de 
l*élFiiigar.  M.  le  général  Bertrand  propose  de  réduire  ces*chiffres  de  5  fr.  pendant 
3  ans,  et  TOte  pour  la  liberté  illimitée  de  la  presse.  (Uitarité).  Son  amendement 
n'est  pas  aecneîlli.  D'autres ,  a  peu  près  semblables ,  de  MM.  de  Laguette-Momay, 
PaCaille  et  Duvergier  de  Uauranne,  sont  également  écartés.  La  cbambre  adopte 
l'article  9 /qoi  fixe  la  prime  à  accorder  à  l'exportation  du  sucre  raffiné  en  France. 
M.  Laffitle  donne  lecture , d'une  proposition  sur  le  dessèchement  des  marais. 
M.  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  présente  un  projet  de  loi  pour 
proroger  le  tarif  fixé  par  la  loi  de  t83a  pour  rentrée  et  la  sortie  des  céréales. 

Le  at,  M.  Beoj.  Detessert  fait  son  rapport  sur  la  loi  relative  au  régime  muni- 
eipal  de  Paris.  M.  le  président  Dopin  dit  que  le  rapport  sur  les  modifications  à  la 
lot  municipale  auroit  dû  précéder  celui-ci ,  et  qu'il  y  a  lieu  de  regretter  le  retard 
qu'apportent  lai  eomioAssions. 

Od  reprend  la  dîscnssion  de  la  loi  sur  les  sucres.  MM.  Dariste  et  Pataille  pré- 
«fttleol  des  anendemens  qui  ne  sont  pas  aoeuetllis.  La  cbambre  adopte  les  art.  3 
d  4^  el  Vtnieable  de  la  loi  passe  ensuite,  è  la  majorité  de  ai6  contre  a 5. 

La  discnstioii  s'ooTrt  sur  le-  budget  de  la  mariné.  M.  l'amiral  de  Rigny  expose 
d'abord  .que  ica  hàu  qui  viennent  de  sepasser  dans  l'Orient  nécessitent  l'augmen- 
taidan  de  nos  forces  navales.  Il  demande,  k  cet  effet,  un  crédit  de  980,500  francs. 
Cette  deauMde  est  renvoyée  à  la  commission.  Les  premiers  articles  du  budget  de 
la  marine  passent,  malgré  quelques  réclamations  de  M.  Roger.  M.  Escbassériaux 
dentaire,  sur  le  ebapitre  des  Iraitemens,  une  réduction  de  xao,ooo  fr.  l\  remar- 
que qu'on  y  fait  figurer  une  somme  de  5o,ooo  fr.  pour  nn  amiral  qui  n'existe 
pas  cneore,  et  une  de  40,000  pour  donner  une  solde  a  des  officiers  en  retraite. 
Cet  amendement  est  appuyé  par  M.  Auguis,  combattu  par  MM.  de  Rigny  et  Ch. 
Du|iiti ,  rapporteur,  et  rejeté.  M.  Auguis  propose  une  réduction  de  2,'aoo,ooo  fr. 
sur  le  chapitre  des  travaux  du  matériel  naval.  Elle  n'est  pas  adoptée. 

M.  Havin  fait  observes  que  l'on  vote  et  que  l'on  n'est  plus  en  nombre.  Il  n'y  a 
plus,  ett  effet,  que  x8o  membres,  qi^iqu'il  ne  soit  que  5  heures  et  demie,  et  que 
Ton  n'ait  pu  commencer  qu'à  deux  heures.  M.  Dupin  en  témoigne  son  mècen ren- 
iement ,  et  fait  procéder  à  l'apqel  nominal ,  pour  que  les  noms  des  impatiens  soient 
publiés  eomrae  ceux  des  rttardalaires.  M.  Isambert  se  plaint  de  ce  que  M.  Charles 
Dupin  soit,  en  dépit  du  nouveau  règlement,  membre  de  plus  de  deux  commis- 
sions qui  a'ent  pas  fiiit  leur  rapport.  Ce  damier  s'empresse  de  déclarer  quil  se 
relire  de  la  conmission  des  douanes. 
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Les  peintres  et  les  poètes,  dit  Horace ,  ont  la  permission  de  tout  oser.  Jaiyais  Us 
n*0Dl  abusé  plus  de  cette  licence  qu'à  Tépoque  actuelle.  On  traduit  en  ce  momeat 
sur  le  théâtre  le  nom  d*une  fomille  ancienne  et  respectable,  on  accumule  tous  les 
crimes  imaginables  sur  la  tête  d'une  femme  déjà  trop  maltraitée  par  les  historiens, 
on  joint  d'é|)ouTantables  fictions  à  de  tristes  réalités.  Il  y  a  là-dessous  un  calcul 
hostile  à  la  religion;  on  a  trouvé  beau  de  flétrir' en  plein  théâtre  la  mémoire  d^un 
pontife,  et  le  résultat  naturel  du  nouveau  drame  sur  les  spectateurs  est  de  lier  Tidée 
de  tons  les  forfaits  avec  le  nom  et  l'histoire  d*un  pape.  Or,  sans  parler  ici 
d* Alexandre  YI ,  des  auteurs,  même  protestans^  ont  révoqué  en  doute  plusieurs 
des  crimes  imputés  à  Lucrèce  Borgia.  L'anglais  Koscoe  ne  croit  point  ce  qu'on  dit 
de  ses  liaisons  incestueuses.  Un  autre  protestant ,  qui  n'a  guère  ménagé  les  papes, 
M.  Simonde-Sismondi,  dit,  dans  \9i  Biographie  uniuerse/ic ,  que  Lucrèce  fut 
honorée  à  la  cour  de  Ferrare,  qu'elle  y  attira  les  poètes  qu'elle  aimoit  et  qu'elle 
jugeoit  avec  goût,  et  qu'elle  distingua  surtout  Bembo,^  qui  l'a  célébrée  dans  ses 
écrits.  Lucrèce  mourut  tranquillement  dans  son  It  t ,  et  ne  fut  point  assassinée  par 
son  fils,  comme  M.  Hugo  l'a  imaginé  dans  son  drame.  Au  surplus,  la  lettre  sui- 
vante ,  adressée  à  un  journal  par  un  seigneur  du  nom  de  Borgia ,  est  une  réclaioa- 
tion  pour  l'honneur  d'une  illustre  famille  : 

Paris,  II  février  i833. 

«  Monsieur,  si  l'on  en  croyait  le  concert  de .  malédictions  qui  viennent  d'être 
aoulevées  à  Paris  par  le  mélodrame  de  M.  Victor  Hugo ,  on  en  concluroit  que  ia 
famille  Boi^ia  n'a  jamais  été  composée  que  de  scélérats,  d'incestueux,  de  meut- 
triers,  d'as^ssins  et  d'empoisonneuses.  En  entendant  annoncer  avant-hier  le 
commandeur  fie  Borgia  dans  uo  salon  diplomatique,  un  jeune  prinoB  a  dil, 
.  entre  haut  et  bas  :  Comment  ose^t^n  porter  un  nom  pareil?  et  c'est  une  ob- 
servation qui  m'a  surpris  dans  un  pays  où  il  s'est  trouvé  deux  personnes  qui  ont 
osé  porter  le  nom  de  duc  d'Orléans, 

»  Permettez- moi  d'entrer  ici  dans  quelques  détails  historiques  au  sujet  de  notre 
maison.  J'aurai  soin  de  les  abréger  autant  que  possible. 

»  Le  pape  Alexandre  YI  étoit  assurément  un  méchant  homme ,  et  les  personnes 
les  plus  religieuses  auront  d'autant  moins  de  peine  à  l'avouer,  que  la  corruption 
du  souverain  pontife  en  a  d'autant  mieux  démontré  rindéfectibililé  du  saint  Siège 
romain.  Il  est  à  remarquer  que,  dans  tous  les  cas  où  le  pape  Alexandre  n'avoit 
agi  que  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  pontificales^,  on  n'a  rien  à  reprocher  à  sa 
mémoire,  et  les  historiens  qui  lui  sont  les -plus  contraires  ont  été  forcés  de  conve- 
nir que  ses  institu lions  pour  le  soulagement  des  paupres  et  la  réforme  des 
mœurs,  par  exemple ,  étoient  marquées  du  sceau  de  la  plus  profonde  sagesse 
et  de  la  chanté  la  plus  admirable.  Ce  sont  les  propres  termes  de  Guicdardin , 
le  plus  mortel  ennemi  des  Borgia. 

»  J'abandonne  aux  sévérités  de  l'histoire  une  liguée  de  bâtards,  issus xi'nu  frère 
du  pape,  et  dont  on  a  prétendu  qu'il  étoit  le  père;  c'est  déjà  bien  assez  d'avoir  à 
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lui  reprocher  de  le»  avoir  enrichis  et  traités  en  enftns  gAlés;  et  je  me  borne  à 
m*inscrire  en  &ux  contre  cette  fable  de  rempoisonnemenl  du  père  par  le  fils, 
laquelle  est  forméUemént  démentie  par  le  procès-verbal  de  la  mort  et  de  Tau- 
topsie  do  pape  Alexandi^,  dont  Toriginal  irrécusable  est  en  notre  possession,  et 
dont  la  tôpie  subsiste  aux  archives  du  Vatican. 

»  Que  César  Lenzoli ,  duc  de  Talentinois  et  bAtard  do  comte  Pierre  Borgia , 
fût  un  monstre,  et  que  sa  sœur  Lucrèce  ait  fait  assassiner  Jean  Sforce,  son  second 
mari ,  voilà  ce  que  j'accorde ,  et  ce  qui  n'importe  guère  à  Thouneur  de  notre  fa- 
mille ;  mais  permettez-moi  de  rappeler  ici  quels  peuvent  être  nos  droits  à  la  con- 
sidération publique  et  à  l'estime  des  gens  bien  iuTormés. 

*•  Le  'papeCalixte  III,  qui  mourut  en  x458 ,  éloit  de  la  maison  de  Borgia ,  Tune 
des  plus  iNostïes  de  TEspagne ,  et  c*éloit  un  des  plus  saints  pontifes  qui  se  soieut 
assi«  sur  la  chaire  de  saint  Pierre.  Le  cardinal  Gaspard  Borgia,  archevêque  de  Se- 
ville  et  vice-roi  de  Naples,  étoit  non-seulement  le  protecteur  des  arts,  mais  encore 
le  père  dès  pdiwres,  auxquels  il  fit  distribtier  cent  mille  écus  d'or  pendant  Thi- 
ver  de  164a  ,  époque  où  TEspagne  et  Tltalie  se  trou  voient  abîmées  par  la  plus 
affreuse  disette.  Saint  François  de  "Borgia ,  duc  de  Candie,  prince  de  Squilace  et 
vice-roi  d'Aragon,  nous  a  laissé  le  mémorable  exemple  des  vertus  les  plus  ^- 
bHmeSy  et  son  petit-fils,  mon  septième  aïeul,  étoîl  sans  contredit  Thistorien  le 
plus  judicieux  et  le  poète  le  plus  distingué  de  son  temps.  Je  ne  vous  parlerai  pas 
ici  de  ce  don  Juan  de  Borgia  qui  triompha  de  la  flotte  ottomane,  ni  de  ces  douze 
cardinaux  de  Borgia  à  qui  FEurope  littéraire  a  décerné  tant  d'hommages  en  re- 
tour de  la  protection  signalée  dont  ils  entouroicnt  les  artistes  et  les  savans.  Je  me 
borne  à  (aire  oinerver  que  la  branche  aînée  de  notre  maison  ne  sauroit  être  soli- 
daire des  crimes  de  César,  duc  de  Valentinois,  non  plus  que  des  violences  ou  des 
vengeances  de  la  duchesse  de  Ferrare.  Enfin  je  me  borne  à  déclarer  à  ceux  qui 
s'étonnent  que  j'ose  porter  le  nom  de  Borgia,  qu'il  n'existe  dans  men  ascendance 
aucun  personnage  historique  dont  je  puisse  avoir  i  rougir. 

»  J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 

D.  Fr.  de  Bor-gia  ,  Tolkdx  et  Cobi>oue,  commandeur  du  Christ  et  de  Malte.  *» 

Don  François  de  Borgia  n'a  pas  nommé  tous  les  personnages  illustres  de  sa  fa- 
mille, qui  a  produit  six  cardinaux  et  autant  d' évêques.  Il  n'auroit  pas  dû  oublier 
peut-être  le  cardinM  Etienne  Borgia,  mort  à  Lyon  en  1804,  en  venant  en  France 
avec  Pie  VII.  Ce  cardinal  est  illustre  par  son  érudition ,  par  son  goût  pour  les 
lettres  et  les  arts ,  par  ses  écrits  et  par  le  riche  et  curieux  musée  quMl  forma  à 
Eome.  Le  savant  Millin  publia  à  Paris  en  1807 ,  dans  le  Mogazin  encyclopé^ 
dique,  une  notice  intéressante  sur  la  vie  de  ce  cardinal;  il  y  en  a  aussi  une  de 
Baraldi  dans  les  Mémoires  de  religion ,  de  Modène.  L'une  et  Tautre  sont  tirées 
de  la  vie  du  cardinal,  publiée  à  Rome,  en  x8o5,  par  le  père  Paulin  de  Saint- 
Barthélemi.  Il  faut  remarquer,  en  finissant ,  qu'Alexandre  VI  n'éloit  de  la  famille 
Borgia  que  par  sa  mère,  sœur  de  Calixte  III;  son  véritable  nom  étoit  Lenzuoli. 
Il  résulte  de  tous  ces  détails  qu'on  peut  sans  honte  porter  le  nom  de  Borgia. 
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M.  Mabiil  I  publié  tous  les  ans,  depuis  1 8 :(u  jusqu'en  iS»7,  un  Annuaire 
nécrologique ,  qui  pouvoit  passer  pour  un  supplément  des  biographies  ou  des 
dictionnaires  historiques  existant  alors.  Mais  il  a  cessé  ces  publications  depuis 
x8a7 ,  et  à  peu  près  à  Tcpoque  où  la  Biographie  de  Michaud  et  d*autre$  ou- 
Tragerdu  tnénie  genre  éioient  terminés.  Il  y  a  donc ,  depuis  ce  temps ,  une  laaine 
a  remplir,  lacune  qui  s'est  accrue  chaque  année  par  les  ravages  de  la  mort.  C'est 
celte  lacune  que  M.  Henrion  a  entrepris  de  remplir  par  un  Annuaire  biogra- 
phique ,  ou  Supplément  annuel  et  continuation  de  toutes  les  biographies 
ou  dictionnaires  historiques.  Il  se  propose  de  publier  en  un  volume  l'iA- 
nuaire  de  i8a8,  1839,  x83o,  z83z  et  x832.  Cet  Annuaire  sera  en  deux  par- 
ties, don<  Tune  paroltra  le  i'*''  juillet  prochain.  Le  Prospectus  annonce  que  ce  ne 
sera  point  là  un  ouvrage  de  parti  ;  et  les  opinions  connues  de  M.  Henrion  sout, 
à  cet  égard,  une  garantie  pour  le  public.  Sur  tout  le  reste,  il  peut  suivre  l'exem- 
ple de  M.  Mahul,  qui  n'a  voit  pas  épargné  les  recberches,  et  qui  offre  b^ucoup 
de  reuseigoemens  ej^acts^  A  dater  de  x833,  il  paroitra  un  volume  tous  les  ans, 
afin  de  remplir  immédiatement  les  lacunes.  On  souscrit  au  bureau  de  V Annuaire  ^ 
rue  Belle-Chasse,  u"  6.  Le  prix  des  deux  parties,  de  1828  à  1 8 3a,  est  de  3  fr, 
5o  cent,  pour  chacune,  en  souscrivant  avant  le  x*''^^avriL  L'auteur  prie  les  per- 
sonnes qui  pourroient  lui  procurer  quelques  reneeiguemens  sur  les  personnages 
morts  depuis  i8a8 ,  de  vouloir  bien  les  lui  adresser  avant  le  i*''^  mai  *,  il  s'eoipres- 
aéra  d'en  faire  usage. 

L'Année  sainte^  ou  Instruction  dogmatique  et  pratique  sur  le  jubilé, 

revue  par  M.  Gaillau  (x). 

L'auteur  ex|)Ose  le  dogme  de  TEglise  par  rapport  au  jubilé  et  aux  indulgences; 
il  explique  les  moyens  d'eu  profiler,  et  les  disj)ositions  qu'il  faut  avoir  pour  gagner 
l'indulgence.  La  seconde  parlie  contient  des  prièi^s  pour  bien  faire  les  stations.  Ces 
prières  sont  des  paraphrases  du  f'^eni  Creator,  du  Miserere ,  de  quelques  autres 
psaumes,  dn  Te  Deutn,  et  de  différentes  autres  prières.  Ces  paraplirases  sont 
propres  à  inspirer  la  piété  et  à  faire  entrer  dans  les  seiiAimens  de  i'£g)ise. 

(i)  In- 18 ,  prix,  I  fr.  et  i  fr.  5o  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Adrien 
Le  Clere  et  compagnie,  et  au  biu'eau  de  ce  journal. 


Couas  DES  EFFETS  PUBLICS.'— J?our50  du  22  mars  i833. 

Trois  pour  loo,  louissanceda  22  déc. ,  ouvert  à  78  fr.  00  c.  et  ï^rmé  &  78  fr.  4^  e. 
Cinq  pour  100,  jdui»».  du  23  mars,  ouvert  à  101  fr.  35  c.  et  ferme  à  101  fr.  35c. 
Actionsde  la  Banque.    ••••••••••••••  1700  fr.  00  e. 
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our  £f«jr  lettrée  reçues  de  I/ijan. 
\  .  .  '"        '    '   \'     .  ■  ■  ■ 

.  Ce  n'est  qu'à  regret^  et  pour  de  trèa-fertes  cons 
ifue  nous  avons  publié  Tarticle  de  notre  numéro 
la  situation  du  diocèse  de  Dijon.  Il  y  avoit  déjà  loiî 
que  nous  en  entendions  raconter  des  choses  affligeantes^ 
bord  nous  n'avions  pu  les  croire ,  mais  elles  ne  nous  furent 
que  trop  confirmées.  Une  première  note  nous  ft^t  envoyée  ^ 
nous  en  refusâmes  L'insertion.  Cependant  l'état  des  ch^eii 
s'açravapt  de  plus  en  plus,  et  de  nouveaux  faits  ayant  port^ 
la  désolation  parmi  toutes  les  personnes  attachées  à  la  religion^ 
on  crut  qu'il  serait  utile  d'avertir  celui  dont  on  avoit  surpris 
la  confiance.  Une  seconde  note  nous  '  ftit  envoyée ,  elle  ne 
nous  étoit  pas  plus  adressée  de  Dijon  que  la  première.  Nous 
avons  beaucoup  hésité  avant  de  Tadmettre.  Accoutumé,à  un 
profond  respect  pour  l'épiscopat ,  il  nou^  eu  coûtoitf  d'entrer 
dans  des  détails  qui  pouvoient  parai tre  affoiblir  ce  respect 
dans  l'esprit  des. fidèles.  Afais  la  gravité  et  la  publicité  .des 
fiiits  dont  le  diocèse  de  Dijon  oémit,  les  suites^  désastreuses 
qu'ils  pouvoient  et  dévoient  avoir,  l'improhalion  marquée  des 
autres  évéques  pour  un  début  si  tiialheUreux ,  tout  nous  parut 
légitimer  une  réclamation  exprimée  d'ailleurs  avec  réâerve  et 
modération  dans  la  forme.  Nous  pouvons  ajouter  que  nous 
ne  nous  décidâmes  qu^après  avoir  consulté  des  personnes  aussi 
sages  qu'éclairées.  Aujourd'hui  nous  recevons  coup  sur  coup 
de  Dijcm  plusieurs  lettres  relatives  à  notre  article.  Nous  com- 
mençons parcelle  du  supét4eur  du  grand  séminaire  : 

Dijon  ^  la  i5  mar<  >i8^. 

«  Monsieur  le  rédacteur,  il  ne  manque  à  Varticle  ioi^ré  daos 
votre  dernier  numéro,  sur  le  diocès^  ae  Dijon,  que  la  sifisq^iture 
de  sor  ----- 

iomni 
commune 

à  celui  de  mon  diocèse  et  de  mes  nombreux  amis,  de  détruire  lés 
assertions  injurfeasesqai  me  ooncernent.  Il  est  dit  dams  far liclc 
que  «  j'ai  été  appelé  dans  le  diocèse  de  Dijon  par  Mv  Morlot,  le- 
quel jae  s'attendoit  pas  à  ce  que  je  vinsse  recueillir  sa  dépouille.  » 
A» ce  langage,  je  n'opposerai  que  des  faits  bien  connus.  \a  prélat, 

•  Tûme  LXXy^  L' Ami  de  la  Religiom  Ami 


appelle  de  l'^véché  tle  Dijon  à  rarehevéché  d'Ai-x ,  m'a  en  e£fet 
de utaiidé  pour  sup^iieur  de  son  grand  «éminaîre  à  Tarchevéque 
adfiiinistrateiir  du  dioo^e  dé  Ljoft,  mott  diocèse.  M.  de  Pius 
conseutit  à  me  prêter  au  diocèse  ^e  Dijon.  Je  suis  arrivé  à  Dijou 
^âfif'  èpnilottre  M.  flfoHoi,  et  Itfns  Âtto  donna  dis  luK  Mainte- 
i|atit.«  eomnient  auron^jc  recueilli  sa<  dep^MiilU?  Ié9^  resperfnik 
M.  lAortot»  (Jiii.de  vtofiive  de  iacadiédral^  éKNl'  de  va  u  M  :  second 
grMld- vicaire,  se  trouva  bieiilôt  seul  p«ir  la  démission  dersop  ool- 
légue^qui  eut  le  mériti&  de,  se  rendre  justice  en  s,e  relirant.  ,£q  ms^ 
qualité  de  supérieur  du  grand  séminaire,  je  fus  chargé  des  f6nc4 
lions  du^i^rand-vica^iat,  fâissé  vacant  près  de  deux  àïl^^ées.  Lé  vœfiî 
paëlîc,  cehii  même  dti  chapitfç  qUi  ta^âvoît  continué  mt-s  pôuir^frs 
de^gUBtÉd^vicairependatit^lli  vacanèe-du  sjégf^,  m^h^pkàifi'»  pk^tka- 
gcr  le  iiouveaurgr«kid^Ticaviaftat)M}  Mt  MkiiW,  Jerâi'^iipti  pariagtfi^ 
^^ntes*  les  idées  de  ce  dérâier*;  je  me  snts  :  lié  i  par  cdhsc^tice'  àrfa 
f^ se  d I  tt  n  prélat  r«Gp|}  n O; p^r  le  •  sofii  v«t^>  pon Life  i  e t^  «s^^^ses ■  i  n^ 
s(aoces  réiiéréçs9.j*a4  apceptç  l^plac^  vacante  damiegrandrviic^riât. 
Voilà  y  sur  ce  qui  me  concerne,  la  vérité  \o\kle  enlièrei.  U  j  a  loin 
âé  cet  exposé  simple  au  langàgç  amer  de  ^article  en  question.  ï! 
esf  temps,  M.  le  rédacteur,  de  nnir  toute  espèce: d^ôpposit ion  à  ii|i 
prélat  f]ui,  fort  de  son  autorité,  snfura  lUéttré  à  h*ur  place 'les  ati^ 
émienx  qui  veulent ekitrftirer  ion  adminîHretioif  fbrtë,  vf^joterèUsè 
H;se«ifr^  uapable.  de  ^érirt  le$  niavx  sans  nonibire  dé  oà'  vàstè 

iiit^cèse* i  :   .  'j-  ■     .        •■ 

,    »  J'altendp,dQ  v<Hre  imptiir^^Utéf  ;M:  Ic^réd^^leurt  i'îi^^i^tii^  de 

riia' lettre  d|inf,vo.M*e  pvochaiD.|iuméro.  li)an$  celte  confîai;ice,ie 

suis  avec  une  parlaiie  considération ,  vptre  très-hunpii>le  sfiérvîleilr. 

Houx,  vieaire-géuépal  él  supérieur  du  grand  séminaire'.  » 

qu'il  4eiDaQ4e>  nQu»  4$ivmi$;  e^en^ot  Im  dit^  «i^i^Hl  m 
trompe  entiÀrefi^eotti  dftiM  i9i$9r!;««iipi|KHis.  sur  l^ttileur  d6:  ki 
lettre  ;  elle  ne  nous  a  point  été  adressée  par  celui  qù^il  paroit 
daigner.-  Ncnrt  Ihi  fitisons  d'ailleurs  notre  complimeut  ae  son 
««Uairatitffi  çmr  fad^itriHi^aiiùn/brte,  vi§&tir^u9e  et  seule 
eapabtê  de  guéHt  hi  tHaUx  sdhs  fyQWibre.  du' diocèse.  Eh 
effet ,  rien  n*eàt  plus  propre  ^  ^uétîr  tés  mana;  du  diocèse 
que  de  donner  des  places  ai  de  mauvais. prêtres  et  de,  destituer 
Iqs  bons,  aiiisiquecelasevoit.ac|uellemen|,àI)^i^r 

J^a  seconde  lel^re  que  nous  avons  r^çi»  >es€  d^un^ecdlémsr 
tiquû  que  nous  n'avions  pas' nommé  ^oepencbiit'M  2>-'faëii- 
coiis  point  à  insérer  sa<  rëelMitttion v  q«i  erst  :d^ititte«rt^  en  fehftes 
fMôîis  et  mesurée  : 

«  Mwil^ieur  le  rédacteur,  votrejoarnal  du  i«  maii  dernier^  eon- 


ûfnàîiHBrïV'itmmiênrft'é^fiêe  du  èShcés^  dtDtjok,*  an  vivi^d^c^ù 
ni*obl ige .  à  vous  ad  retiiéi^  l *'fr  observa tiww  $uî  vant«$  : 

n*Eu&\qtiÊBiaMVce<\y\(fa'é-(nis^tré,  sèloii  tVms,  dàirs  !ec«nà'eil 
de  M.  l'évéque  de  Dijon,  vous  dites,  |>bâr  pHéuVe,  que  ûnté  ef^ 
poff^iip^  ]|i^{|0  qu'imifetti  des  cliamMQCsr,  ct^  «r^  (cit,^ui«  Titillcrd 
4e  àei  .^Ds,<  4t  unjtmnepf^re^  éhigné  ity^à  fuêljûeMm^wtk  sm 
diocèse  naturel,  et  décoré  à  Dijon  du  titre  de  direcfëmr  du  gr^nd 
séminaire.  Ce  90f%C  ces  <ki^iiièrer  lignes  qxH  làe  paroisseii  t  demander 
quelqaes' explications,  pour  ôter  tout  ceifii'eUes  poi»ri*«ieoC'ipsi- 
itfier  d'odieux  I  à  l'égard  d'une  personne  qui  m'intëressoi. 


niatiques  et  la^ ihéplof^ie  dan^  ie%  |;^]aAd»  «éminaM^ de-^oo  diooèsQ  ;, 


journal  :  p(i 

^'  TocbasToh  et  la  biadVeilIânèë'  de  meritiônnei^,  aVec  étôge  l 
^elqù#ftHlil«tf  de  'sèsr  è<Dtt^iâey  àeti^  ëi'téi'h<Stiorâlb\^'tudé^i 
S*il  se  trouve  aujourd'hui,  non  pas  depufs  fui^ues'fnàisj  mMVde^ 
pois  j^res  dé éeiXK arnSf-élt^igné  de  son  diocèse  naturel,  il  peut  se  {'lo- 
f^i^Ber;  det.ir'en  pof^c^f  pas  |iKiiui^l*estMlae:f|^nfiriBi4e  «t  ilacaUié  MÂfho 
de  t^^f  cf^x  qui^ront  çqi^^i^  llyem  r«9i9il4»f  Siies'jour»  Kle.n)Q»veU«« 
l^ejives,  et  y|^^s  aurkz  à.PaiÛ9^ii)éDie4«f  ipéra6nna^vé>t^i'Abl()s 
c^t  disii^i^s  qui  pourrolent  a«â  besoia  vous  en  i^nd^e  i<ii9oi^ 
gDage.:Jfi'{^09  lA)  M.  le  ]iidAc4«urrsi*9  auUeu^ferqv^alÂâcu?  ûa 
jeun£  /}f^/^9  .votts  /n'|Mw:iea  pa»  pii  rhiir'ti^posër  quelqiici  cliev<euiK 
Jbt)aja>çSf.«i^t€#'t^4S^9,pQili'  <|h'U  ntie'iSQiifWs.'aatii» un  ofkoieil  un  «tre 
iOumrp^^is\  c'«si :VJeqp^\^f,i\  ailÀUi  déroré  du. âitre  de  dineeieùr  iui 
grand  séminaire  de  Z^^'çi^?  Apre^i^y  iLji'a',pm^|rué  sa.  p{aao;  ii 
nc^Xi  enlevée  à  perron Kfei  Appqlf  »avaiH  Bci493^er(*ârj;^vé^de  M .  |iey,f 
par  M,.. le  supié|*.jeur  du  séminaire, pour  ocçupef*  la  çUairie 4'jîprii 
ture  saiiile.,  il  s'.esi  rehdu  à  ses  désirs  eti'est  acij^iitté  de  ^e»  tbnç^ 
&4ons  à  la  sajtîafaction  bien  marquée d!e  totts  içi^élèves  qt^i  ,.;dès  hi^ 
preiniiers  jours,  lui  Dn.t  Voué  confiance  et  affc^tjon..  Si  vpM'e  aiuidk^ 
est  en  tout  point  aussi  exact  que  celui-ci,  j^igief  4e'$a..véi*ité  ei  d^ 
son  à-jprppoi^  W  «  plût  à  X)ieU'q^'il  n'eût  rien  de  pias  ^awc^cpa'ie  ! 
Je  ne  ne  «^ais,  quel  ^oiottrda  1^  r^&gian.^Mt  iiMpirer  dç.se'falr^ 
Vécho  dé  la  dis,cpnle,  et  de  paeUr^  î^  public  daps  la<  çofiëdeni^  dp$ 
maux  et  quelquefois  des  torts  du  eUrgé.  ,  .,•.•.     r  .  i, 

•  Ces  observations  vous  ferpnt.voir,  M.  le  rf^dactieur.,.q^e;4*«>u* 
1res  que  dei  évé<;^iies peuvent  laiatKr  surprendre  leur  religion  ^t.étre 

Aat 


circonvenusi  et  aue,  jutqae  dans  les  jottrnaiix  les  mieux  intention^ 
nés,  il  peut  se  glisser  de  nombreuses  erreurs. 

»  Je  désire  vivement  que  vous  puissiez  insérer  m$i  lettre  dans  un 
de  vos  prochains  numéros. 

»  AgréeX'lesseoUmeiis  déconsidération  distinguée  avec  lesouels 
î*«i  VhoDn«tt>^  d'étrci  M.  le  rédacteur^  votre  très-humble  et  obéis* 
sant  serviteur, 

J.  A.  G^*^"^,  chanoine  honoraire  de  Dijon.  • 

IMjoa ,  ><7  mars  i833. 

M.  Tabbé  G.  verra  que,  si  nous  nous  sommes  laissé  surpren* 
dre ,  nous  n^hésitons  point  à  admettre  des  réclamations  qu'on 
nous  adresse*  Fait-on  de  même  à  Dijon,  et.  y  ayt-on  ë^rd 
aux  réclamations  les  plus  légitimes?  Nous  reofai^uerons  en- 
core que  leâ  deux  lettR^  ci-dessus  ne  portent  pas  sur  les  faits 
les  plus^aves  consignés  dans  Tarticlé  aé  notre  numélro  ^074  > 
et  le  silence  même  que  les  deux  lettres  gardent  sur  ces  faits  au- 
torise à  ne  les  croire  que  trop  véritables.  Au  surplus ,  une  troi- 
sième lettre  que  nous  avons  teçue  presque  en  même  temps ,  et 
qui  est  d^une  personne  désintéressée  et  étrangère  à  notre  pre-* 
mier  article ,  confirme  bien  tristement  les  craintes  des  fiaèies 
de  Dijon  et  les  patres  :       . 

'       .  Dijon,  16  mars  i83^. 

«  Monsieur  le  rédacteur,  je  viens  de  lire  daiis  votre  n^  du  12  un 
article  sur  la  situation  présente  du  diocèse  deBtjon.  YôôtYves  àé^ 
«once  au  mondé  chrétien  ks  maux  qui  affligent  cette  église;  et  les 
faiu  que  vous  signalez  sont  d'une  gravité  telle,  qu'ils Mt^oltront 
incroyables  :  malheureoseiiwnt,  tout  n'est  que  trop  vrai.Toutefois^ 
comme  si  le  mal  n'eût  p«s  été  asses  èrmid,  voici  qaVuiiilottient 
même  où  vous  imprimiesees  tristes  détaik  on  proMtamn  de  la» 
confirmer  par  de  nouveaux  coups  portés  à  notre  dîgae  clet^é. 

»  Dimanche  dernier,  le  premier  vicaire  de  la  cathédrale ,  cha- 
noine honoraire,  attaché  depuis  huit  ans  à  cette  église,  où  il  s'est 
concilié  Testime  de  toute  là  ville,  a  été  révoqué  pour  quelques  plai- 
santeries échappées  sur  l'éloquence  d'un  nouveau  genre  des  prêtres 
attachés  à  la  personne  du  prélat.  Il  ne  lui  a  pas  même  été  permis 
d'achever  les  confessions  pascales  commencées!....  Le  lendemain, 
le  professeur  de  philosophie  du  grand  séminaire,  jeune  prêtre  dis- 
tingué par  son  zèle  ^  "sa  haute  piété  et  cinq  années  de  professoral,  a 
ëté  chassé  de  sa  chaire.  Son  crime  est  d'avoir  obéi  à  sa  conscience, 
en  s'oppôsant  énergiquement,  avec  plusieurs  de  ses  collègues,  à  an 
appel  aux  ordres  qui  leur  parut  scandaleux. 

»  Ces  faits 'tl'ont  pas  besoin  de  commentaires  ;  aussi,  toute  notx'e 
tille  a-^b-elle  gémi  de  ces  nouvelles  plaies  faites  à  l'Eglise.  On  as- 


(575) 

sfypetiiietetcUiix  yfoérablvs  curés  «  altachét  aA  conseil  ëpîtcopal, 
OBlT^la  de  s^en  retirer.  Il  y  a  déjà  quinze  jours,  le  seul  membre 
•da  chapitre  qui  fit  partie  de  l'adininistràtion  aToit  donné  sa  démis^ 
sien*  Le  mal  est  grand ,  immense  ;  nous  ne  pouvons  en  pi'évoir  le 
tei*me,  tantFavenir  estalarmànupour  le  diocèse:  Dieu  est  ta  !  Sou- 
mis à  ses  adorables  volontés,  nous  attendons  tout  de  son  secotti*s. 
J'ai  cru  devoir  dénoncer,  monsieur,  ces  faits  à  votre  journal,  l'un 
des  principaux  ore^anes  du  clergé ,  ^t  je  véus  laisse  le  soin  dé  leur 
doAuer  de  la  publicité,  si  vous  le  jugez  à  propos.  Agréez,  je  vous 
prae  ^  mODiieur,  Fassuraùce  de  ma  haute  considération . 

Un  Catholique,'» 

» 

On  remarquera  san^  doute  cette  phrase  de  la  lettre  :  Mal- 
heureusement  tout  n'eei  que  trop  vrai.  Le  vicaire  de  la  ca- 
thédrale dont  il  est  ici  ques^n  est  M.  Mâirot ,  dont  la  révoca'- 
tion  a  consterné  tout  le  diocèse.  Nous  doutons  Beaucoup  que 
Cette  mesure  vigoureuse  guérisse  les  maux  du  diocèse.  Le 
professeur  destitué  est  M.,  Belin ,  qui  a  eu  le  tort  d'exprimer 
son  opinion  sur  un  jeune  clerc  du  diocèse  de  Saint-Claude , 
auteur  d'une  brochure  déclamatoire  et  xévolutioanaire ,  inti- 
tulée :  Coup'd' œil  politique  sur  les  doctrines  avancées  dans 
quelques  écrits,  par  un  jeune  Français^  Paris ,  chez  Corby, 
iB3i,  et  imprimée  à  Lons-le-Sautnier.  Les  rois,  la  noblesse 
et  \e  haut  clergé  sont  rudement  traités  dans  cet  éc^it,  dont 
Tauteur,  renvoyé  du  séminaire  de  Lons-le-Saulnier,  a  été 
acciieifli  il  y  a  deux  mois  dans  celui  de  Dijon.  Il  a  répandu  sa 
brochure.  Aujourd'hui  il  est  question  de  l'appeler  au  sous- 
diaccmat  pour  le  samedr  Saint  ^  on.craint  qu'il  ne  soit  ordonné. 
Seroit-ce  encore  là  un  moyen  de  guérir  les  maux  sans  no^n- 
hré  Jtun  vaste  diocèse  ? 

NOUVELLES  EGCXÉSUSTIQUES. 

Rome..  Le  26  février,  tonte  la  congrégation  des  Rîts  s'est  réunie 
au  Yaticai  -      --     - 

pra  tiquer 
François 
chaussés 
octobr 

l'habit  religieux  à  Naples  le  1 5  décembre  1715,  et  mourut  à  Naples 
le  a.5  octobre  174^,  en  gi*ande  réputation  *de  sainteté  et  de  mi- 
racles. 

» 

— -  Parmi  les:  coutumes  barbares  qu^une  aveugle  idolâtrie  a  pro- 
pa^fées  en  Chine ,  il  en  est  une  qui  fait  frémir  l'humanité.  Des 
pèresy  pour  se  dispenser  de  nourrir  et  d'élever  des  enfans  qui  leur 
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IIP  ^éiO|*44-<!  f^  «ssi  hori'ibU  4oo^  U  «  éié  tiémou»  diUM^i  tpnm  nam  éê 
Çbn^v^f  ou  il  exerce  set  foQoMQ094epiM»filiMiettirs  «wi^Si  ilciiMt 
cme  Toa  pounoii rem^diery  au amntMi.pariiit^ «inal jéaot jciÉi# 
pi'<)fvincf,  «i  IW  fidQptqitJe  moyen  |KVpQlé  p|r>u»  t^tétaw^^^ 
^çU>iiy  viUe4«i  même  vic«i'îal.  Ce  imof9nêefftntà*$(9ifw  vm  Icwiitth 
Ton  ent'retifpii)d#*<')it  as^et  4e  benniaux  powr  jfwmêW  fntmmr  «u  '«■| 
fans  expqiiés  le  laîi  ilite  leurs  mères  leur  refusent.  On  estime  <|aTii 
suffirou  ponr  cela  d  une  somme  de  3,000  ëcas  romains.  La  ooii|[ré> 
fration  île  ia  Pvo|uif^iid«  ne  pooiNlnt,  à  MÎiMtdlA  UltlcOiiitâhMroà 
se  (l'fliu^  TBlAl  poolifioai  »  sa  chnn^rr  4»  a»  ÉiMÉ-^èl^  ^époM^^ 
9  cru  |K)mr9ii:  faire  ^1^  f^p^  à  k,q|MM'i|é4f <4<Mikéi  VL  k  annlmAl 

P.edicini  ^,pr^t  4e  la  tp^^ilp\Wàj 4  f^^lif^Mf^^Êfi^^^Q^^^  »{*• 
note  où  il  expose  ce  (jue  i^ous  y.enpns^dfi  àyre,  OUiç  J^ol^  a  ei4 
adressée,  entre  autres,  k.\a  jToije  da  in r^fnté^  .d^lyj(oclè.n6>  W.i  ft 
donne  nh  bon  article  ,SÎui*,ée  s|l/et.  'Elle  pense  que  tes  mères  cnre-* 
tiennes  suHOut  seront  lodch^^s'  du'sçn;  dé  'jtrds  \»eti&  enfans,  sî 
tntHimaîttafiietâ  saeiîfiés  |ia^ >^8  p«fens^b4H)inreft',  A  èpâelhs  «er^nf 
senriblet  à  l'espérance  d«.leaiK?iiëf0Mi^'4ki<t  dii  k^«  or6oul||ip4(i 
bj^tAme,  Vue  spuiQrinimh  t  Slémmér^'à  mi'fff^^maààaf.hiL 
piemii^f  ^Ifste  «.prp^uk  i^«  ik%..\iiyitJ^êyii6kî  f*rflel*««omM» 
w  anojig^me  dç  Wodèn,(!^^  sé#il^fJoii«j^^^M  V  la-fceçood^lisHp  la 
jnuhte'a  266  tiv. ,  la  troisiepi^  a:5i7  liy.  pa  qu^uûèiiie  a  *4p My^s' 
ia  cinquième  à  209  liv. ,  et  la  sixième  à  29S  Iiv.  En  i(ful  i$36  liy. 
U  éii  assez  remarquable  que  tous  les  donateui^s  sont  anonjmes.  S\ 
ia  MHiséription  a  ie  même  succêis  dans  les  auti^es  villes 'd'Italie  ^ 
il  j  H  lieiu  d'espérer  qu'on  ne  tardent  pas  à  dépasser  la  ^ommé 
dem^iidéa»       . 

Paris.  Vendredi  dernier,  pendant  lapnédicatioa  que  faiseit  à 
Notre-Dame  M.  l'abbé  Rode  t,  une  détonation  subite  a  pot  té  le 
trouble  et  l'^ifroi  dans  Téfrltse,  Un  malheureux  vieillard,  qui 
ycaoit  i'euif^r  a  régl.i'e,  s*^  assi»,  dans  ummo  ^t  s'eit  ftk»  hu 
cQup  de  pisU)ù^d9as  la  télé.  HeureMiem^nt ,.  soi  t  Anoiioa,  soit 
toute  autre  cau&e,  le  coup  n'a  fait  qu'effleiu^er  la  tête ,  ai  U  bin^- 
^Ure  n'est  pas  U  è^-g;*^ye.  On  pense  bien  que  ia  pKédkation  a  été 
iplerrgmpue.  Oes  jenpes  gens  mnt  Mit  mevêr  le  bk*stli  Cft  l'ont 
transporte  à  THotel-Diçui  <rà  on  lui  donina  des  «oins.  Voilà  toii€^ 


par 
cependant'  dans  le  doute  oiî  l'abénita.  Mo 
faut-il  paç  déplorer  la  profpndp  igopraifice  et  l'^euglcnaa^i  dun 
malheureux  ç|i|î  va  choisi^  iju^  égli^.p^r  e(i  fftir^  (e  jdié^tie  ii*uu 

tel  crime?  .     .  .     ,    ' .    . 


^^  ) 

:  ^.$|w9At}4n*niiçr^  4a  dhombre  dft  dépuiés  ^  «doplâ  h  prqpq?^ 
ùviofv  fi?  ^fii,  £wpM«  poui*  Us  |t^t^l)l:^ii>|]|eRt  (lu  divoroe^  Svr  ajt; 
y<4jm«.iJ  n'j  a  ett^ue  B%  yoix  coqtit;.  On  a  r«marqa4  <|ue  les  r6U% 
él<xifBnl^h4iitfé« dao^  cc'Uei  discmsiou.  M,  Tbouvenel  a  j^vli  ooiilre 
1^  divQraR'^.0I..Bf4liÇ3(me  a  parlé  pQur.  M.  de  fiellejiue,  magifn 
icailt.g^r^ifti»  oa  de  la  morale,  a  plaidé  pour  te  divqrce;  M.  Jiilea 
iïe.  U  Roclielaucauld  a  coipUattu  avec  ci-valeur  la  propoiilion.  Ce 
^(}t  Je^jseaU  o^'aVeursqui  aiepiélé  entendus.  La  chose  QapaspQrf% 
i^icrUff  unç  pli»s  longue  discussion.  On  a  remarqué  que  MM,  Du-» 
pio,  Gui^&cH  fit  Jaubert  ^voient  voté  contre  la  proposiUou.  Ainsi  f 
une  sÎHguiarîté  de  cel^e  séance  ,  c*est  encore 'd'avoir  su  un  pro<* 
(e&taut  vuter  conUx  te  divorce  et  un  .janséniste  voler  poi^r.  IC^U- 
rpm  ^e  la  chambre  des  pairs  arrêtera  encore  «ne  fins  on  plnft 
graiMl  soandate. 

•^  AI .  Tfiiieois  LeclAir,  c«ré  <é»  Notrè-BftfAie  éé  Lofette^  est 
mort,  te  dimanche  17  de  ce  mois,  des  suites  d*ii ne  attaque  d*apo- 
plexie;  il  avoil  encore  dit  fa  messe  et  confessé  te  dimanche  preoé* 
dent.  M.  Leclaïr  étoit  né  &  Farh  IcS  mat^  ^7^7 1  ^^  avoît  étudié  lii|' 
potil  séihitiaire  Sainl>Su^pfce.  Nous  croyons  qu'avant  ta  révolu(ibt)' 
il  cK^it  attaché  k  quelque  Itosptee.  11  i^l^sa  tesernient;  el  Alt  apk'èiil 
te  concordat  aumônier  cte  t'hasplce  des  P(elîts-MéiM|0eiL  ft  occupa 
loi »]g^  temps  cetce  pèaoti,  diri^oît  en  même  temps  prasienrs  per-^ 
sonqes  du  qvartier^  et  s'élMt  fait  «ne  l'épalflîdn  par  U  sotidijté  d« 
ses  proncs.  U  ôceapoit  ia  eure  de  Loftfil^  depuis  te  mois  d»  Jikja 
i8ap.  Dans  tes  derniers  temps,  il  étoit  devenu  presque  av«o|{le  ei 
ttyri  loui*d.  Des  journaux  ont  d(ïi  que  ce  pnàre  ioUrimi  tw^ai 
lien  (/ci  regrets;  M.  Leclair  étoit  en  effet  un  ecclésiastique  eftiri 
m<d>le ,,  modéré I  prudent;  du  reste  il  n^étoît  pas  plus  toltfranf 
que  la  plupart  de  ses  confrères.  11  n'étoit  pas  surtout /o/éha/i/  dans 
le  sens  que  tant  de  gons  donnent  à  ce  mot.  Un  préire  tolérant  dans 
teur  idée  est  un  prêtre  indifférent  sur  la  religion,  qui  ne  s^émèùt' 
point  des  scandales,  qui  ne  se  fatigue  pas  pour  instruiVls,  pour  tou- 
cher el  ^amenei*  tes  pécheurs,  eto.  Or  M.  l'abbé  Leclair,  comme 
tous  tes  prêtres  qui  ont  l'esprit  de  teur  état,  eût  repoussé  un  élofn 
qu'il  eût  regardé  comme  une  flétrissure.  M.  l'archevêque  a  noqim^ 
a  la  cure  de  Lorette  M.  l'abbé  de  RoUeau,  vicaire  de  St-£tienne- 
dtt-Mont  et  prédicateur. 

-~>  I^e  proci^reiir-général  à  Ljon  s'est  ppurvu  en  cassation  QOfi- 
{Tf  r^fét  de  te  cour  rojate  d^  cette  ville,  que  nous  avon^cité^ 
n°  3q65,  et  qi^i  avoit  rejeté  l'appel  du  ministère  public  sur  l'^çote 
ciei'iQale  de  Tarare.  Il  y  a  teng-iemps  que  cette  affaire  avoit  com- 
mencé, et,  nous  l'avons  racontée  assez  au  long  n^  20o3.  Le  tribu- 
nal dé  Vniefranche  et  ta  cour  royale  de  LVou  avolcnt  l'un  et  Tau-:' 
tre  jugé,en  faveur  du  curé.  La  cause  a  été  portée  à  l'audience  dé 
la  cour  de  éassat'ion  dû  -ai'  mul's.'M.  Mhhdarôux-Vcriamy  a  plâidt!» 
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pour  MBf .  Menaide,  curé  de  Tarare,  et  Grandie,  chef  Âe^école.  Il 
a  dit  valoir  les  raisons  qui  avoient  dëteiminé  letribtinal  et  la  coar 
de  Lyon,  savoir,  que  le  nombre  des  ëlèves  li'étoit  pas  aa-dessas 
de  celui  qae  réclan)e  le  service  delà  paroisse,  et  que  la  rétribution 
étôit  volontaire.  Il  a  soutenu  que  Tecole  de  Tarare  n'étoit  point 
comprise  dans  les  dispositions  prohibitives  des  décrets  de  1808  et 
de  1811,  et  que  les  lois,  en  assurant  le  libre  exercice  du  culte  ca- 
tholique, avoient  dû  laisser  aux  pasteurs  le  droit  de  pourvoira  la 
solennité  du  culte.  Une  décision  ministérielle,  touie  réce>»te,  ne 
considéroit  point  ces  petites  écoles  comme  soumises  au  régime  uni- 
versitaire. D*aiHeurs,  quand  on  a  promis  la  liberté  de  renseigne- 
ment, comment  iroitK)n  tourmenter  des  êtablissemens  nécessaires 
k  une  paroisse  ?  Malgi*é  ces  motifs,  la  cour  de  cassation,  sur  les  con- 
clusions de  M.  Tavocat-général  Parent,  a  cassé  Tarrêt  de  Lyon,  et 
renvoyé  l'affaire  devant  une  antre  cour.  Voici  le  texte  de.  l'arrêt  : 

«  Vu  Tarticle  54  du  décret  du  1 5  novembre  i8zi  ;  alteadu  qu'il  résulte  de  la 
dispotitioD  précise  de  Tart.  i^'^du  décret  du  1 7  mars  1808,  des  articles  27,  a8  et  29 
de  Tordonnance  du  27  janTÎer  1 8a  z,  qu'aucun  établissement  d'éducation  .publique 
ne  peut  exister  sans  Tautorisation  de  l'Université j  que  les  êtablissemens  particu* 
Vers  dirigés  par  des. ecclésiastiques  n'en  sont  pas  dispensés,  et  que  même  dans 
les  campagnes  les  curés  ou  desservans,  qui  veulent  se  charger  de  former  deux  ou 
trois  jeunes  gens  pour  les  petits  séminaires ,  doivent  en  faire  la  déclaration  préa* 
laUe  au  recteur  de  l'Académie;  etattetodu  en  fiiit  qu'il  résulte  de  l'arrêt  attaquée! 
dii  jugement  de  première  inijUinee  qu'il  confirme,  que  le  curé  de  Saint •Andié>de» 
Tarare  tient  un  établissement  d'instruction  publique ,  que  plus  de  vingt  enfans  y 
sont  admis;  qu'ils  7  reçoivent  une  édncatron  préparatoire,  et  que  quelques-uns 
â'entreux  paient  une  rétribution;. que  néanmoins  les  chels  de  cet  étabKssement 
ont  refusé  do  se  pourvoir  de  l'autorisation  de  l'Université;  qu'en  les  renvoyant 
donc  de  toute  poursuite,  l'arrêt  dont  il  s'agit  a  expressément  violé  ledit  article 
54  du  décret  du  z5  novembre  i8zi.  » 

Kous  sera-t-il  permis  à  celte  occasion  de  renvoyer  aux  consîdé- 
rans  du  jugement  du  tribunal  de  Yillefranche,  iuséi^  précédem» 
ment  dsins  ce  journal. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

PÀais.  le  Jotirnal  de  la  Guiènne  dit  que  Madame  est  très^nalade.  Ulnd^ 
eateur  lui-même  annonce  ^  les  dernières  nouvelles  de  Blaye  présentent  la  prtn* 
cesse  comme  dans  un  moins  bon  état  de  santé;  elle  avott  de  la  fièvre  depuis  deux 
jours,  éloit  très-abattue,  et  ressentoit  des  crises  nerveuses.  Le  Journal  de  la 
Guienne  du  aa  dit  que  les  bruits  les  plus  sinistres  circulent  sur  la  santé  de 

MÂbAMX. 

—  M.  Raymond,  de  Toulouse,  qui  avoit  écrit  au  général  Bugeand  pour  de- 
mander à  être  admis  chez  MânAiix,  a  fait  insérer  dans  la  GazetU  du  Langues 
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doc  et  daoile  Journal  de  la  Guiènne  une  lettre  oà  il  i*étoiine  que  le  gAnéral 
ait  donné  de  la  publicité  i  leur  correspondance.  Il  remarque  que,  dani  sa  lettre 
du  3  mars,  ce  général  offroit  d'admettre  dans  les  app/u*temens  de  Madame  ;  et 
que,  dans  la  lettre  du  lo,  il  ouvroit  seulement  la  première  porte,  et  pafloit'  de 
Tentremise  d'un  valet  de  chambre  qu'on  peut  supposer  sous  ses  ordres  encore  plus 
que  sous  ceux  de  Madame.  Ces  réserves  sont  significatives  k  mes  yeux ,  continue 
M.  Kaymond ,  elles  me  prouvent  que  c'est  sans  l'àgrcment  de  Taugusté  captive 
que  le  général  avoit  offert  l'admission  chex  'la  princesse  ;  et ,  si  j^avois  été  fixé  à 
cet  égard  comme  je  le  suis  aujourd*bui ,  je  me  serois  dispensé  d'écrire  ;  j'ai  trop 
de  respect  pour  Madame,  pour  me  présenter  sans  sOn  autorisation  ;  Madame, 
dans  les  fers,  est  toujours  pour  moi  ce  qu'elle  étoit  aux  Tuileries.  M.  Raymond 
annonce  qu'il  a  écrit  le  1 3  mars  au  général  Bugeaud.  Il  lui  dit  que  le  résultat  obtenu 
par  M.  Lacrotx-Doffresne  lin  indiquée  tui<*méaie  ce  qu'il  pourroit  espérer,  et  i'o* 
blige  k  regarder  sa  première  lettre  comme  non  avenue. 

—  Les  libéraux  ont  souvent  parlé  de  P ketirêuse  fiction  qui  vent  que  les  rois 
soient  impassibles  dans  les  gouvernemens  constitutionnels ,  et  qu'ils  ne  puissent 
répondre  de  rien,  quoi  qu'il  arrive.  Selon  cette  même  doctrine,  il  n*y^ a  que  les 
ministres  qui  soient  censés  avoir  ime  volonté.  Si  r heureuse  fiction  existe  en- 
core, tant  mieux!  Les  ministres  n'étant  point  parens  de  madame  la  duchesse  de 
Beiry,  ce  sera  toujours  une  moralité  de  sauvée  dans  ce  qui  concerne  la  position 
de  cette  princesse.  Les  cœurs  honnêtes  souffriront  un  peu  moins  en  ^apprenant 
tout  ce  qu'on  dit  dn  dépérissement  progressif  de  sa  sauté,  et  de  la  froide  insen^ 
sibiUlè  avec  laquelle  on  se  joue  de  sa  vie.  Du  moment  où  cela  ne  peut  s'attribuer 
qn'à  des  fiers,  qiii  n'ont  point  de  liens  dti  sang  k  ménager,  ni  de  devoirs  de  fi* 
mille  à  remplir,  on  ne  8*étonhera  pas  autant  des  rigueurs  dont  l'auguste  prison- 
nière est  l'objet  sous  l'empire  de  V heureuse  fiction.  On  sait,  en  effet,  que  les 
ministres  ne  sont  point  obligés  d'avoir  des  entrailles  de  pères  ni  d'oncles  ;  et  ceci 
du  moins  formera  une  circonstance  atténuante  du  déplorable  emprisonnement  de 
la  nièce  de  Louis-Philippe.  Ainsi  rendons  grâces  à  theureuee  fiction.  Elle  épar- 
gne à  nos  moeurs  nationales  quelque  chose  qui,  sans  elle,  seroit  trop  pénible. 

->»  On  ne  connoit  rien  d'aussi  heureux  que  la  ^ie  des  hommes  qui  appartien- 
nent à  ce  qu'on  appelle  le  parti  du  juste-milieu  ;  et  il  faut  être  réellement  ennemi 
de  soi-même  pour  ne  point  tâcher  die  participer  aux  douceurs  de  Leur  existence. 
Outre  que  la  rosée  des  budgets  ne  tombe  que  sur  eux,  ils  n'ont  souci  de  rien  par 
rappevt  i  ce  qui  se  passe  dans  les  autres  sphères.  Pas  un  malheur  d'autrui  ne  les 
regarde;  et  là  où  les  autres  se  ruinent  en  secours  mutuels,  ils  font  des  économies 
prodigietises, ,Que  vous  leur  parliez,  par  exemple,  d'une  souscription  ouverte  en 
faveur  d'une  malheureuse  famille  vénJéenne ,  dont  le  chef  a  été  massacré  dans  un 
grenier,  ils  vous  disent  que  c'est  une  affaire  dont  ils  p'ont  point  à  se  mêler,  parce 
qu'il  s'agit  du  parti  royaliste,  et  qu'ils  no  veulent  point  se  compromettre  en  pa- 
roissant  avoir  pitié  de  lui.  Vous  leur  parlez  ensuite  d'une  souscription  ouverte  au 
profit  d'un  ancien  millionnaire  qui  s'est  ruiné  k  leur  service.  Us  répondent  que 
des  dissidences  politiques  l'ont  depuis  séparé  d'eux,  et  que  pour  mettre  leur  cou- 


Mie  d'aceoid  avec  Ifi^»  jpnadfd,  ib  Mal  ofilîfli  ileJuiMcr  à  CmNrs  k  «ma  <I^ 
v«tiir  1  MO  Mcoon  ;  de  fa^  q*rib  loraKot  entra  eiu  *mie  ridie.  fapiQle  »  ^li, 
ii*ajsat  poîol  ciiaffe  d'âme»,  prde  tgot  pour  cl|ei  fti»  a  voit  à  s*oeaipcr  d*a«ire 
cboie  (foe  de  bicfe  vivre  dans  ugt  liudgelt. 

^—  CcMme  Icf  pairiolei  de  joillei  jie  nom  cfaouiMeol  pas  habiiveUeowiit  jppac 
le»  eoofidem  de  Jeun  èqwvtci ,  boqs  ne  icoMicf  poÎDt  cd  clat  de  dire  snr  i|iioi 
l'oa  le  fonde  jnmit  parler  d'wi  BBouveaBcnl  révoluiionnaîre  i|iiidevpit  avoir  Jîea 
ces  joan^  «  cl  4|u'ob  dit  nulotenaot  ajowné  au  ^^  avril*  Hai?  «œ  de  nos  fevillei 
politiques  geien  sail  ordioairenicol  plus  que  nous  sur  ces  dioses-lii,  assure  ipie 
rien  de  ee  |esre  ne  m  médile  ponr  le  moncnl,  piroe  que  le  peuple,  soutoiû^ 
o*eit  point  prêt  ;  et  que»  quand  il  se  transportera  snr  la  place  publique,  ce  seni 
pour  en  finir  one  bonne  lois* 

<-*  Ilramlle  d'un  n^|«n  lait  à  laahavdice  des  dqputés,  par  teidocIf^Yàr^^ 
député  de  la  Haule'Maroej.^ne  df^Niis  nm  invapion  à  Calai»,  Je  ^5  aaiis  stSii., 
fft  è  Paria  le  a4  mars  jusqu'au  i"  janvier  dernier,  le  choléra  a  atleisU  dans  ^o  dé- 
parleiiMmft  9cio»534  penonafs^  dont  9W6iMi  ont  snoBosubè.  $ur  cela,  il  y  a  «« 
d9fis  le  .dcpirtemewl  4e  Ja  Mue  44**»»  ^^  Ct  ai,53^  déc^ ;  <U«s  ceUii  4ç  ï^ 
Blarucs  9t3,77  oM  cl  6,834  ileoès.;  4Ms.-oekii  4eSiûne*et-Marnet  ^1*079  cas  «| 
ê^it^  décès;  dans  cehii  de  TiUsnet  ia,953  cas  el  5,&38  décès;  dans  cc«ix  «in 
Nord ,  4h  BaMo-Calais  et  de  ria  BCame*  «n  peu  «oira»  En  ^^énéral  »  les  dép^f:%f^, 
n«R#  de  li'^  onâ  le  plus  souffert  t  «1 .1»  déparlemens  du  Midi  le  moiiia,  $c|^,  dé? 
pialfsmcM*  fur  l<is  ivnqMAte  oh  U  fléau  a  |>artt ,  n^ont  en  presque  point  d'aoei^ 
d«na.  La  proportion  des  morls  a  rarement  •dépassé  la  moitié  des  fiiaM.«s^; 
coimiiiinéiiieti  00  fierdoit  le  tiers,  «w  Jin  {Hmi  plus,  liCs  secours  répartis  eofro  la» 
d^parlcntens  ne  l'ont  pas  été  en  raison  de  l'intensité  de  répidémie^i  P9m  n*a  gMère 
obtenu  plo#  de  94*^<>^  ^*  '*"*  ^^  ^onds  votés  par  les  chambres.  Les  dcpeoses  ont 
été  aiitrfUéoê  à  clés  objets  de  uoiirr4ture«  de  vèt^mens^  01^  autres  secours,  à  du^  Car 
milles  indipeoles,  à  des  médJcamens ,  et  qiéaie  à  des  impressioB& 

-rr  ^f»  ordouneiiee  du  sa  mars,  AI.  ie  lieuleaaitf-gàtiéral  eomU  Horace  8ê- 
basiiani ,  député,  est  nuroaié  minisira,  avec  entrée  au  eosueil  des  miantras. 

— '  M.  l^xier-Lachassa)gne,  nommé  président  de  cliambre  à  ts  co«r  rajrale  de 
Lfmo^es,  a  été  réélu  député  par  le  collège  électoral  de  Bonrganeuf  (Cnense). 

—  M.  Quérilbac,  substlint ,  est  nommé  procureur  du  Roi  è  Lombae  (Gers). 
»—  La  commission  municipale  chargée  de  la  dislniNitîou  des  médailles  du  ëtto^ 

léra  a  remis  le  ai ,  au  duc  dV>Héan9,  la  médaille  qui  lui  est  déeernée,  pour  avoir 

fait  une  visita  ^ix  malades  de  THétel-Dieu. 

» 

—  M,  Magendie,  Tun  des  médecins  de  rHôfel-Dicu,  chargé  au  service  des 
cholériques  pendant  la  durée  de  l'épidémie,  a  refuse  les  médailles  du  choléra. 

—  M.  Lionne,  (gérant  de  la  T/ibit/ic,  éloil  cité  le  ao  devant  le  tribunal  cor- 
rectionnel |H>ur  avoir  refusé  d'iuiérer  une  lettre  du  préfet  de  police,  et  une  autre 
du  coD)missaire  de  police  Btavier,  contenant  des  rcclaniations;  la  première  .sur  le 
débat  entre  MiM.  Lalraissière  el  Giiquel,  et  la  seconde  sur  Ta^assinat  d*iin'iiuiiHné 
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^mmit^^  •lMfMa«9^.1a  leUm  idb,M..<7ÂM)U«l  ik>U^nJMri«i(s«  ûnmM»lQrpii»^ 
et.qnc  c4l^4ft  cprowifttû;»  filaiikr  ^CMiEerviQ*!  W.ilûsu.(lïmin9r4li|éi«  «ocoii^- 

compièlemciit  ws  molifi^  a  raoTOjfé-M.  lionne  d^.lfi  |il«ûile.  M.  JesubsMUitTllf:. 
Y^i|i ^Tiiit  rvnoDcé à  laprévcnlion  à  L'q;ard  d^.  la  seconde  lettiv.  |je  procureur 
du  IIqI  i  ÎQterjelé  apj|»el  de  ce  ji^emenû 

—  La  Tribuiu  H  i'Ecffpfiiçmfw  qnléiéiifiiiw.l^  a^t^jMUirdDsxcflwiaM^ 
cpj^^  ||i  cipnsur  4e  rairèt  projiQ^o^  |>ar  M,  le  président  Duboyi  contre  /e  Na^ 
iioaad  et  ie^  CAariua/i.  l^  .w\rç$  jiiurnauji  ^Toient  récU^  lègalenient  oontiii 
cet  arrêt,  ^ 

-r-  Ifi  Nathnal  a  /ornpi^  (ippoiilioa  à  l*arréi  de  1  a  coar  d*a89t»e8  gui  Ta  con- 
dfimnéf  oi^tre  un  (^ôspmiiniep.l  et  une  amende  de  5,ooq  |r.^  à  ne.  plus  publier^ 
pendant  deux  ans ,  de  débats  judiciaires.  Il  s'est  pourvu  aussi  en  cassation  contre 
oet  9unrât ,  pour  viol^iion  df  ^  loi. 

—  Ifl.  Rodde,  directeur  du  journal  le  Bon  Sens,  a  ététiaduil  (e  aji  dfv|i|i| 
l«  U^ttNu^d.c^rr^poM^  fO|u  la  pr^xefoAîon  ^'-Wiln^  ffoxeiti  Je  canmisspire  de 
pfdîcellBP»  G^c^^egiadr  41  fi^M^X  rendu  pour  nèol^mer  deux  nni|icirQS  mIsîs  imi( 
colporteur.  Les  débats  ont  établi  que  les  premier»  torts  de%'oient  être  attri.UufiSMI 
comBÎfisalrf.  Aon  avocat  s*45f  ^ t«im  d^iUeiny  dejoeq«*iil  %y.^\  été  lurèlé  «r)>itrai- 
rewcot  au  AKMaoteftt  de  raUer«aUpn,  ^  tribiin^  ii*a  «owdaaMi^  qn*è  »5  fir.  d'woendc 
U  jourvalisie»  et  eeluikii  a  jajpnoQcc  ^gÇ\^  aNoit  ^r^i^  fjainle  A  son  tour  coutrfe 
le  ewinniMnire.  . 

—  flf.  Masson  de  Puyneiif  tnmX  âté  fcodbaHw  ea  fîolice  «MnttliiitfiéHe  A  <i»i 
mois  d*emprisonoemenf  et  200  fr.  d'amende,  pour  avoir  publié,  sans  dép6t  préA^ 
l^iUbs  de  tautionnemeiK,  Az  GatefU  des  jS<^»eit$» ,  »fi  ^ho  ti^jottraoHX  lé» 
^iJimisfUp  M.  Mmo^  ajtaut  «ppcl^  de  ce  jugement ,  a  f»bteon  ion  JnfinnMioo  À 
la  ONNr  jroyale.  Ce  4B«ciMil,  qui  n'a  eu  91e  qf»î^  livi^isoos ,  ne  paroit  plut» 

«-  jLfr  pelioa  vknl  de  laira  saidr  a«ranl  le  tJragii,  daas  Tune  dek  impïinwriei 
de  la  cppitale,  une  Ictlie  relatifie  à  Mad^ma  la  ducfiesae  de  iSerry,  adressée  lus 
miÉialnc»  par  M.  LuclUtfagiit,  délepu  politique  à  SI»>Pélagie, 

-~*  Le  nommé  Daumm^nt,  Vnn  des  iitidWidus  arrêtés  dans  les  troubles  dfs 
juin  iHS^a^a  oompartt  le  fi9  mt^n  d«v«Bl  la  f»our  d'assises,  ot  a  «lé  a«qi|ii^r 

—  On  se  «appelle  qm  M.  le  pmi»  de  Tiinnuie,  pair  de.  France,  ayant  é|é  «s* 
signé  devant  le  tribunaji  d<*  poliee  municipale  pour  déduit  de  numérotage  de  son 
cabriolet*  L«  jug^e^paijL  se  décUra  inoompéfenl  à  raison  de  la  qualité  du  contre* 
venant.  Le  8  de  œ  mois,  «ip  jugement  semblable  a  été  rendu  au  marne  tribunal 
au  sujet  de  M.  le  princç  de  Tarente,  duc  de  La  Trérooille,  et  de  M.  le.  comte 
de  La  Villegontier. 

•^  Les  joiimiiiix  Ul)éraux  d^  départemei^s,  à  l'ejtemple  des  journaiu  patriotes 
de  la  capitale,  ont  fait  un  appel  à  leurs  abonnés  ppur  seopurir  M.  h  Lafiille^ 
qvi  a  pecdii  3a  îurfune'à  If  révolution:  à  laquelle  il  a  tiuil  concouru. 
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-^  ta  buroittx  de  k  Aânibn  det  députés  nYnt  iptkt/t  «ilotiié  hlectnré  de 
âmoL  propotStions  de  M.  Harié  fili,  qd  atoient  pour  obfet;  l'unede  ffitappcr  ks 
rentes  du  grand  lÎTre  d'un  impAt  d'un  quinrièmê,  et  de  conférer  aux  rentiers  les 
droits  électoraux  ;  f  autre  de  eontertîr  en  tente  .aur  PEtat  les  eaiAionneaiens  feits 
en  numéraires  ou  en  tmoieubles. 

-^  Loois-Pbilippe  a  fait  remettre  au  Muséum  dlùstoire  naturelle  yingl*deux 
oiseaux  rares  de  l'Himalaya,  que  iady  Bentinck,  épouse  do  gouTemeur-gênén! 
des  possessions  anglaiies  des  Indes,  lui  avoit  envoyés  de  iCaileutta. 

—  Le  général  Guiileminot  va  se  rendre  &  Strasbourg,  pour  terminer  un  travail 
de  délimitation  des  frontières  de  VEst,  entrepris  avant  la  révolution  de  juillet,  et 
non  encore  terminé,  par  une  commission  dont  ce  gcuéral  étoit  président. 

—  Madame  la  princesse  de  PoHgnac  a  quitté  Ham,  et  est  actuellement  à  sa 
terre  de  Millemont  Elle  8*oocupe  de  faire  acbever  les  constructions  de  l'église, 
commencées  par  les  soins  de  son  mari. 

« 

—  La  souscription  ouverte  i  Paris  en  faveur  de  la  famille  Catbelineau  «*SlIevoit, 
le  lo,  i  i3,3a4  fr. 

—  M.  Goibourg ,  avocat  de  Nantes,  qui  étoit  encore  sons  le  poids  4*nne  aœu' 

sation  de  complot,  a  été  acquitté  le  ax  de  ce  mois  par  la  cour  d'assises  de 
Nantes. 

^  Quelques  troubles  ont  éclaté  dernièrement  dans  la  commune  de  Longueville 
(Seine -Inférieure).  Une  quarantaine  d'ouvriers  fileurs,  qui  n'avoient  pu  obtenir 
une  augmentation  de  salaire,  ont  abandonné  une  fîibrique,et  se  sont  portés  vio- 
lemment chez  le  maire  en  annonçant  le  projet  de  faire  cesser  complètement  Voi^ 
vrage,  si  l'on  n'aooédoit  i  leur  demande.  La  fermeté  de  ce  fonctionnaire  a  prévenu 
les  désordres. 

—  Les  sieurs  Regneteau  de  La  Pilodière,  réputé  cbef  de  cbouaos,  et  Cbagnolet, 
réfractaire ,  ayant  été  rencontrés  dernièrement  auprès  des  Herbiers  (Vendée)  par 
un  peloton  de  soldats,  et  s^étant  enfuis  à  leur  aspect,  le  caporal,  sans  çeptndan» 
savoir  i  qui  il  avoit  k  faire,  fit  tirer  sur  eux.  Le  premier  est  mort  sur  la  place, 
et  Ton  désespère  des  jours  du  second,  qui  a  reçu  deux  balles  dans  le  corps. 

—  Le  Hénovaieur  breton  et  vendéen  du  z6  a  été  saisi ,  pour  un  article  in- 
titulé :  Le  triomphe  du  juste-milieu,  et  pour  avoir  répété  que  le  gonvemeraent 
protège  l'enlèvement  des  ôssemens  des  militaires  qui  ont  été  tués  dans  la  campa- 
gne d'Alger ,  pour  les  transporter  aux  raffineries  de  sucre  de  France, 

—  tJn  placard  contenant  des  injures  contre  Louis-Pbilippe  a  été  àfficbé  à  U 
halle  d'Evron  (Mayenne),  dans  la  nuit  du  zi  au  X2.  Le  X7,  on  a  écrit  sur  Un 
grand  nombre  de  portes  de  la  ville  de  Dijon  ;  P^ipe  Henri  V! 

— -  La  présence  de  quelques  saint-^imoniens  i  Montpellier  a  occasionné  du 
trouble  comme  à  Nîmes.  Un  prêtre  ayant  été  insulté  au  moment  de  leur  passage, 
on  attribua  ce  fait  à  leur  influence,  et  ib  n'échappèrent  aux  mauvais  trailtemeus 
qu*aveb  la  protection  dé  l'autorité. 

—  Une  dépêche  télégraphique  a  transmis  à  Brest  Tordre  de  faire  appareiller 


(sai) 

le  ^tnt  {MtBptanent  ponible  la  mûtsMu  le  Duquesne  tl  ie  Si^ffren  pour  le 
Ltvaaiy  et  la  frégate  ia  M^ipomèue  pour  tJtVfMH^? 

—  Les  escadres  anglaise  et  firançaise  eombÎDées,  pahies  des  Dunes  le  x5,  poar 
se  rendre  sur  les  c6tes  de  Hollande,  j  sont  revenues  le  17,  d*apràs  nn  ordre 
antérieur. 

—  M.  Boztona  défeloppé  le  19,  à  la  chambre  des  communes  d*Angleterre,  sa 
motion  relative  i  rabolition  de  Fesclavage  dans  les  colonies.  Lord  Althorp  a  dé- 
claré  que  le  gouvernement  a  Tintaition  de  présenter  un  projet  de  loi  à  ce  sujet. 

Um  motion  de  M.  Attwood  f  relative  à  la  nomination  d*un  comité  d'enquête 

aar  Tétat  du  paj» ,  a  été  rejetée  le  a  i  à  la  chambre  des  communes  d'Angleterre, 
à  une  simple  majorité  de  34  voix*  Lord  Althorp  Ta  combattue,  comme  inoppor- 
tune et  comme  entravant  la  délibération  du  biil  destiné  à  réprimer  les  désordres 
dlrlande. 

Ua  individu  pré?ena  de  T44.de  vases  servant  an  cvlte  et  de  bouteilles  de 

^ns,  dans  nn  temple  protetlaiit  du  village  de  Sootlj-Kerby  (comté  dl^orck)»  a 
•été  condamna  à  la  déportation  parpétnelle. 

*-  La  piiucesse  de  Bciia,  smor  du  roi  de  Portugal  f  a  quitté  Madrid  pour  se 
tendre  à  Lisbonne,  avec  l'infant  don  Sébastien,  son  fils,  l'infant  don  Carlos  et 
leurs  fiunillcs..On  ignore  la  véritaj^le  cause  de  leur  départ,  qui  a  été  autorisé  par 
nn  décret  du  roi  Ferdinand. 

Il  y  a  eu,  le  4  noars,  un  eqgagament  assez  vif  auprès  de  Porto,  entre  les  . 

troopas  de  den  Miguel  et  celles  de  don  Pedro.  Les  premières,  après  avoir  fait 
attai|uer  la  ville  avec  intrépidité  dans  la  direction  de  Cordello,  ont  été  repoussés. 
"te  bataillon  écôsssais  au  service  de  l'ex-cmpcreur  a  été  taillé  en  pièces.  La  perte 
des  troupes  royales  est  élevée  à  690  hommes  par  les  lettres  de  Porto. 

—  A  son  départ  de  Yiqnne,  le  maréchal  Maison  a  reçu  de  l'empereur  d'An- 
tricbe  une  magnifique  tabatière  enrichie  de  diamans. 

Les  journaux  ministériels  assurent  que  M.  Mandeville,  chargé  d'affaires 

d'Angleterre,  a  fait  en  m^e  temps  que  l'amiral  Roussin  des  représentations  à  ta 
Porte  sur  l'arrivée  de  la  flotte  russe,  et  qu'il  a  toujours  été  d'accord  avec  iPambas- 
sadenr  français  dans  l'attitude  prise  par  ce  dernier. 

—  M.  de  Lamartine  a  pordu  dernièrement  à  Beyrùth  sa  fille  unique.  On  croit 
que  ce  malheur  hâtera  son  letour  en  France ,  où  il  a'  été  élu  député. 

f^ff^ifURR  DSft  PAIitS* 

Le  a3,  MM.  Grouchy:  et  4e  DreuJirBréié  demandât  que  l'on  hâte  le  rapport 
sur  In  loi  dc|>artementale.  M.  Dejean  fait  une  pareille  motion  en  £iveur  de  la  loi 
sur  i'éUl  de  siège ,  qu'il  regarde  d'ailleurs  comme  trop  douce.  M.  Mole  cl  M.  le 
président  blâment  l'expression  de  cette  opinion  en  ce  moment. 

MM.  Gomodet  etdeTascher  proposent,  an  nom  de  deox.coramissions,  l'adop- 
tion des  poojeU  de  lob  rdatife  à  la  pubticatfon.des  actes  de  société  commerciale , 
et  à  l'emfÀoi  des  fonds  reniés Jibres  sur  le  crédit  onverl  pour  les  épidémies. 


:        •  ^  '   •  .  ;■■•     •      f      '.     '  ':    .   "  '    ■    .  .;.'    •  •     . 

Le  ^3.1  M.  Cb.  Diipin,  ra|>porteur  de  la  commissioa  di?  budget  de  lamarioe, 
propose  l'adoption  du  creciît  extraordinaire  demande^  par  le  minlntre,  pour  lès  ar- 
méniens que  uécetâtent  la  défense  de  la  Porte  ottomane.  MM.  Demirçày  et  Saf- 
verte  s^>p(tosentà  lÂ  discusiioù  de  cièltè  dlc^iMft ,  ati  itioniéntiÀéMcr  di^la'discuf- 
uon  du  budget'  auquel  etlé  se  rtfttaébe,  ce  qiÙ  îM^Nlditii^oh  ÛA  pfetoe^Téfat 
fâcheux.  MM.  de  ti\%nf  et  Cli.  Dûptn"  itiihtHW.  L'attiéttdiètn\éat'en  rii}etW;  et  lé 
créait '«t  TOt^:  ' 

'  ta  d^ératlon  est  reprise  sUr  lé  t^dg^t  dé  tk  étttitie:  W,  WsthâstètMt  cf<A 
qu'îF  vaudroi't  micOx  que  radmlnisli'âttotf,  àh  \M  âe  fàbirii{)àiei''cAtë^iriéMë'éerttiitt 
objets  à  rusage  dés  vaisseaux ,  lés'deln^tid&t  à  llhdàiniie  |^ridH?êi^.  UeiMofS^ 
et  le  rapporteur  répliquent.  M'.  Auguis  présente  des  observations  sur  les  dilltiti^'dè 
fâ  marîùe.  M.  Ârti^o  s^'pWiff  d&éé  fAyliitè  iR^ftrttftl  (MtfÉil'bltiuiMI'diftéhrono- 
ihèim  et  dé  cMtHi»  à'réfh^xUrtk^ ,  iii^TTHMÉleiki  qM  RMfe^  itiTétti'  (iMMotlM  lH  posii^ 
en  mer  que  le  cercle.  Il  demande  une  àtt^éîlflàtféd  dir  9<é|0»o^ri^  ptMit^aeliit  ât 
.ttifàênrûûÉéaâ.  L'allmto^n  |iâiM'«]^i4»fftoitf  «lAMiulMldèBiig^  et 

ISMhMséfhra^. 

On  adopte  à'imé  t&il]lft'«raj(irtté  liii  êûpptéiifiàii  ûé  r^;o^'fr/,  detnandée  pmi 
tableaux  et  bustes  destinés  à  orner  le  musée  naval. 

'M.'  dé  Pùâenti%  parle  Âîi  tifat^^h  r^^iitni  èéi'bà^esf,  oft  'la  notti^rAirtv^est  în- 
iblerâblë  eC1à«k<AlàVtti9'a&sézgràudte,  ^trmut  à^RVycH^ôi^.  M:  de  1l^[rijr  ebli«é^e 
ces  assërl\oh<.  M.'  Kà^èt  deàiaàdé 's*i(  ek  ^Tftfqné  le  gpnveritérUeat  sôie'dËKfiiè^é  à 
éé'dèl 'à  r^àigtMlëlte  le  comptoir  iif^bl^d«v  M  S^ii^tf.'  Lé'miitbiré<Hé|N)Mf  (^ 
cela  est  soutMl^  à  dés  négoeiàlioM'.»  M>.'  iKIgiirfs  prdfHi««  dé'feie')itoiilf  pô(fi<»Mr  e«i 
lèittiJi  dfe  liai)t'âOt'vaéMi(îe«d\^i)lil<«rd'àmM  ^.   ,   .  .. 

Le  a3,  M.  de  Scbouen,  vice-prêsiddnt ,  où VFé  là  sékiji'cfj  à  i«}|lî  pt^îl,  cti'^té'. 
sence  de  cinq  membres» 

M.  Martin  fait  le  rapport  de  là  comofissiôn  chargée  dé  Pexanleii  du  dèficTt 
Kessner.  D'aulres  rapporteurs  ifentietienrient  là  chambré  tle . pétitions  qui  ne  pré- 
teaten^  nen^  de  remacquable. 

M.  le  {^résident  propose  de  voter  sur  la  demande  dif'^i|rdedés*sceaux ,  temlant 
à  obtenir  de  la  chambre  l'autorisation  de  continuer  les  |K>ursuites  contre  M.  Ca- 
bet  pour  sa  brochure.  AuéutiéÂDJfpdMébn  Mb  iraiiAlipAaut,  et  ce  député  deman- 
dant hii-tnètne  4tté'raiitbi4MI<i0ii'aif'  Kètf,  hrvIilMkMte'l'aeéonii*.* >  ^        . 

On  passe  à  la  discussioti  du  pféjét  dé  1t>f  téndânt'i  Micotâet  XiH'eààt^^ 
mentaire  d'iin  million  et  diétà!  l^crM^  dé|iétfsi^  secrètes  de  p^Hce:  WtjyMfë^'pro- 
nonce,  au  milieu  dëiktetilitifiait^'et'VIé^iftUYiiHh'éA'^ctfilifii^^ 
^/pirariippti7>«fîiPdMilâMde  dtt'^iflih'i^  »^g:M^iléui' lèi  (déMJpsn^ii'offlxmt 
à  ifl  'sArtié  du  gouvtniéiifeâl  dé  j«llfét  le'pirffi  repaMSeftîtt  èt.le  |tort«t eiribl»:  Il 
parle  loor  à  tott  éea  Mééi«Mtttodelà  JeijM«iè/4iiiiiicHib»de>«tri0       d9 
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émeutes  et  des  iusarKCtions ,  d€  VtiotrefnÊt  tie  madame  la  diieheise  de  Berry,  de 
rmdttls;eMaftdi].JMry»  deJa  v^enc^^desjfNiraauXryeurw  de  Voiipositioo  parJemen- 
Uûre.  Il  tjQonye  «Rie  la.légaïUté  actuelle  tue  le  gonvernemenl,  et  que  des  lois  d'ex» 
ception  soni  nrgtnles.  Wrmi  |i^usi«iir9  passages  sur  notié  situatioti,  oo  a  cémar(|ué  . 
çplui-cî  :  «  A  chaque  instaot  Témeute  peut  r^aroitre,  et  le  symbole  de  la  terreur 
peut  alSigfr  fios  rc^^s.,  Les  rebelles  sont  .organisés,  ils  se  vantent  de  leur  non^ 
bi:e«  ils  out.des  fU'mcf,  à^  biérarcbjes,  des  couciliahnles;  îU  vous  le  disent,  ils 
vous  ézourdisseut  de  leurs  prpjets ,  ils  vous  fatiguent  de  leurs  menaces ^  et  vous  né 
poiivea  ni  les  .«aisir,  .ni  les  condamner.  Ils  se  font  gloire  de  leurs  principes  ;  ils  se 
retranchent  derrière  les  Ubertés  publiques  pour  les  anéantir  avec  vous.  Ceux  qnt 
lOfldhciiV  aux , mains  de  la  justice  accusent  le  gouvernement  de  leurs  propres -al ten^ 
tais.  Am  sf^àadale  drs  agressions  succède  bientét  le  scandale  des  procès,  j'ai  pres- 
que dit  desjugeinens^.el  rimpunilc  ne  fait  que  redoubler  leur  elTrontene.  •  ^Une 
agilaiieu  extrême,  succède  à  ces  ol)ser\a lions.  M.  TJ)ei;bette  essaie  de  répondre; 
mais  on  ne  veut  pas  Tentendre  :  ses  amis  eux-mêmes  IVngagient  à  quitter  la  trir 
bune.  M.  le  président  met  tle  suite  aux  voix  la  demande  de  crédit,  réduite  à 
tiHobiooù  fr.  pa^lè  ciMnitiiièifm'î'eltti  ^Maieà  la  Wijdi4lé  de  19^  oMrtr*  rri.'Ce 
grand nolnbre  c^botHes noirM ^^^MtvIttMiiMSMip'HdeeMMitiditt  • 

M.  Camille  Sérier  se  présente  pour  foire  te  fappôH  du  btidget  llé  la  ghét^é^ 
m^ii  ce  rapport  éunt  èxthéiiiéîUént  tdug ,  la  clkaml^fe  en  drdomié  de  ïtfitfèlliiMp^^ 
sîon.  ta  discàssibn  de  ce  budget  est' fénvoyëè  apfëi  celui  d(ss  tllitiitix'  publias*. 

La  proposition  de  M.  Bavoux,  relaliye  au  rétablissement  dû  dîVorce,'  est. mise 
en  délibération.  M.^'hduvenei  rappelle' que  iè  divorce  détruit  la  paix  des 'familles , 
et  enlraine  toujours  les  plus  lâcheuses  conséquences;  dans  les  commoneé,  il 
brouille  souvent  une.  partie  deshabitans,  et  partout  il  est  une' cause  de  sdandâlo 
et  une  source  dé  malheurs  pour  leâ  enfans.  M.  Debelleyme  dit  que  le  divorce  a  léié 
sanctionné  par  le  code  de  Boonaparte,  fi'uit  des  méditations  profondes  de  savons 
et  vertueux  jurisconsultes,  et  qu'il  ne  por|e  pas  atteinte  aux  ô-oyances  religieuses, 
puisqu'il' est  facuUa^if.  M.  Jules  de  Larochefoucauld  soutient  que  le  divorce  est 
repoussé  par  les  hounéles  genr,  et 'que  la  séparation  de  corps  suffit  pour  remédier 
«■aMMUMii  iliaLwsorlîca»  HtMeeHuveu*  réjiKqtier;  maison  clpiure  est  jkr^noneée. 

La  chambre  adopte,  à  faTiiafjôrlté  de  aio  «oAtre  Ui.,  là  propôslfibn  <pà\  rétvbMt 
ltf>^ f^pociiions  du  Cotje  .rivil ,  «n  la  faisant  suivre  d'un  amendement  de  M.  Re-  . 
nouardv  «l'apt es leqnel  le  gouvernement  ,ne  pourra  jamais  autoriser,  en  faveur  de 
personnes  divorcées,  les  mariages  entre,  beaux-frères  et  belles-sœurs,  oncles  et 
nièces,  tantes  et  neveux.  Cetle  rcsoliiljon  est  çnvoyç^  par  pu  messager  à  la  cham- 
bre des  pairs. 

Vofàtt  du  jour  appèlH^  encoee  la  <di^c«8Ûmr  dtt  projet  de  loi  *  déjà  adopté  par 
la  eiambre  des  pairs,  sur  tes  récépis^s  à  délivrer  par  les  àgens  du  Trésof  |»abKc 
pour  léi  verÀiàenk  qui.  J*  sont  eCTéctnés.  M.'  DApift  atné  signalé  des  incotiVéhitsUs  ' 
dana  lea  formalUca  €a*gée»v  et-  l'art.  1'*^  est  eu  conséquence  renvoyé  à  la  commis- 
sion. Les  autres  sont  adoptés. 
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M.  Vabbé  CasteHî,  dutnbîûe  honorâîrfe  d*Ajàcd6,  d-detant  eoré  de  fUniiig-la- 
ftèine,  vient  de  publier  Quelques  Fragmens  (i)  d'un  poème  sur  le  jugemenC 
universel.  Cet  fragmens  renfermeut  Flnvocation  da  poème ,  un  Episode  »ur  la 
•aioie  Vierge,  tiré  du  second  cbanî«  et  la  Destruction  du  monde,  tiré  du  troi- 
nèfflë.  Ces  fragmens  sont  en  vers  lUliens ,  comme  tout  le  pocane,  et  sont  acoom» 
pagnes  d*une  traduction  eà  français.  L'auteur  pah>!t  s'être  occupé  atec  fruit  de 
lillératore.  Nous  ne  nous  permettrons  point  ile  juger  sa  poésie  italienne,  mais  sa 
traduction  française  a  de  Féclat  et  de  la  pompé.  Son  poème 'sera  précédé  d*im 
discourt  préliminaire  sur  le  jugement  universel.  Caùteor  se  propose  d^  prouver 
h  vérité  de  ce  dogme ,  par  les'livres  saints  et  par  la  tradition.  Iljoindra  à  chaque 
chant  des  notes  explicatives  sur  différeos  points  essentiels  de  la  religioli.  Cet  ou- 
vrage a  déjà  passé  sous  les  yeux  de  quelques  hommes  éclairés»  qui  en  ont  porté 
on  jugement  favorable.  On  aura  une  idée  du  genre  du  poème  et  du  goût  de  Tau- 
teur  par  ce  fragment  de  llnvocatioU  :  ^ 

«  Muse  sainte.....  Divine  lumière  «  dont  lea  rayons  pénètrent  dana  les  profon- 
deurs ténébreuses  de  Tavenir,  descends  dea  aommets  de  l'antique  Sinai,  ou  du 
mont  Oreb  o^  tu  comblas  d*une  science^sublime  Tesprit  du  berger  de  Gélhro«  lors- 
qu*il  apprit  au  peuple  d'Israël  Thistoire  de  la  toute-puisianoe  du  Créateur,  qui 
tira,  au  commei^ment  des  temps,  Tunivers  des  abîmes  du  cahos,  dis-moi,  car 
ffesttoi  seule  qui  le  sais,  dis-moi  comment  il  viendra  du  haut  des  cieux ,  au  der- 
nier jour,  ce  même  Dieu,  (aire  éclater  toute  sa  fureur  et  replonger  les  mondes  dans 
les  gouffres  du  néant.  Dégage  mon  esprit  de  ces  sombres  nuages  dont  il  est  ob- 
acurci;  viens  allumer  dans  mon  amè  une  étincelle  de  ton  feu  céleste,  afin  qve 
je  puisse,  par  les  accens  d'une  voix  forte  et  victorieuse,  dérouler  aux  yeux  des 
nations  assoupies  dans  uue  fatale  et  coupable  léthargie  le  tableau  effrayant  et  con- 
solant à  la  fois  de  cette  dernière  révolution  des  siècles,  où  Ton  verra  paroîlre, 
armé  de  son  tonnerre,  le  juste  Dieu  des  vengeances  qui  viendra  couronner  ses 
élus  à  la  face  de  l^Univers,  et  foudroyer  les  réprouvés  dans  fabime.  » 

-     (i)  In-8*,  prix,  I  fr.  sS  cent,  et  x  fr.  5o  cent,  frane  de  port.  A  Paris,  ehex 
Adrien  Le  Qlere  et  compagnie,  et  au  biu'eau  de  ce  journal. 


•Çc^  gïwMit,  2lîrriien  Ce  €Uïu 
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Sur  là  mort  ch  M.  Poularde 

Le  dernier  des  évéques  constitutionnels ,  de  ceux  du  moins 
qui  étoient  à  Paris,  est  mort  le  9  mars  dans  un  ige  avancé, 
sans  que  le  public  s'en  soit  douté, v sans  qu^aucun  journal  eii 
ait  fait  mention.  Cet  évêque  est  Thomas-Juste  Foulard,  an- 
cien évêque  de  Saône-et-Loire ,  dont  nous  avons  parlé  quel- 
quefois, il  étoit  né  à  Dieppe  le  1*"  septembre  1754,  vint 
a  Paris  en  1772,  et  enlra  au  séminaire  des  XXXIII.  La 
Biographie  des  vivons  dit  qu'il  étoit  curé  au  diocèse  de 
Lisieux,  et  que  néanmoins  il  suivit  à  Paris  la  carrière  de  la 
chaire  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution.  On  n'a  jamais  en- 
tendu parler  de  ses  sermons,  mais  on  trouve  en  effet  un 
abbé  Poulard  parmi  les  membres  du  clergé  de  Saint -Boch 
qui  firent  ie  serment  en  1791*,  il  est  marqué  dans  la  liste  qu'il 
étoit  absolument  sans  fonctions  (*).  La  Biographie  citée  ci- 
dessus  dit  qu'il  devint  vicaire-épiscopal  de  l'Orne.  Seroît-ce  par 
hasard  lui  que  l'on  trouve  dans  les  Procès- Ferhaux  de  la 
Convention,  comme  ayant  abjuré,  à  la  dale  du  27  brumaire 
an  II,  sous  le  nom  de  Suullard,  vicaire  episcopal de  t Orne? 
Seroit-ce  une  erreur  de  la  liste,  où  les  noms  sont  souvent  mal 
écrits ,  et  Pouilard  seroit-il  le  même  que  Soulard  ?  Ce  n'est  qu'un 
soupçon ,  mais  la  fin  du  constitutionnel  y  donneroit  quelque 
vraisemblance^  Poulard  étant  revenu  à  Paris  continua ,  après  la 
terreur,  à  rester  attaché  à  l'église  constitutionnelle.  Il  devint 
curé  d'Aubervilliers ,  près  Paris ,  et  il  assista  au  concile  de 
1 797 ,  comme  député  de  la  Haute-Marne ,  où  propablement 
on  ne  le  connoissoit  guère.  On  croit  qu'il  prit  part  aux  opéra- 
tions de  ce  qu'on  appeloit  le  presbytère  de  Paris.  En  1800 ,  il 
fit  paroitre  une  Adresse  de  plusieurs  curés  constitutiofinek 
du  diocèse  de  Paris  aux  autres  curés ,  vicaires  et  prêlres  con- 
stitutionnels de  France.  Cet  écrit,  daté  du  24  janvier  1800, 
est  signé  t^oulard ,  Moulin  et  Mauviel.  On  ne  sait  si  Poulard  en 
fut  l'auteur  ou  seulement  le  signataire ,  mais  ce  n'est  au  fond 
qu'une  misérable  déclamation^  contre  ce  que  dans  ce  parti  on 
appeloit  les  dissidens,  c'eât-à-dire  contre  la  grande  majorité  du 
clergé ,  qui  ne  prenoit  point  part  au  schisme. 


(^Histoire  du  serment  à  Farts,  1791,  iii-8%  page  i88. 
Tome  LXXV,  L'Ami  d€  la  Religion. 
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L'année  .uWante ,  lorsque  le  concordat  alloit  se  conclure ,  on 
«'avisa  de  faire  PouUrd  évéque.  Il  alla  a  Chalons-sur-Saône  et 
V  tint  un  synode.  Le  choix  que  quelques  prêtres  avoient  fait  de 
lui ,  sans  le  coupoilre ,  et  sans  doute  par  les  suggestions  des 
chefs  du  parti ,  y  fut  confirmé ,  -disent  les  ^nnafe»  des  cq«- 
Jtitutionneb,  par  une  sorte  de  nouvelle  elec  ion.  Foulard 
?ut  sacré  à  Lyon  le  i4  juin  1800,  pour  le  depiirtement  de 
Saône- et-Loire.  C'étoit  assurément  un  grand  zèle  pour  perpe- 
taerie  schisme  que  de  faire  un  évêque  a  ^une  époque  ou  1  on 
savoit  que  des  négociations  suivies  avoient  lieu  pour  les  affatres 
de  l'Elise ,  car  le  concordat  futsiené  précisémctat  un  moisapres. 
Le  nouvel  évéque  assista  au  concile  du  national  de  1801 ,  donna 
»  démission  quand  elle  fut  demandée  a  tous  les  eveques  de  ce 
parli ,  et  obtint ,  en  conséquence  »  la  pension  qu  on  leur  acçor- 
Soil  à  tous.  Depuis  ce  temps ,  Foulard  vécut  a  Pans  dans  la 
î-etraite-,  on  n'entendit  point  parler  de  lui  soUs  l empire,  m 
pendant  la  restauration.  La  Biographie  de*  rwari»  lui  at  ribue 
Ses  Ephémeride»  religieutes,  pour  servir  a  l  histoire  ecdesias- 
lioue  de  U  fin  du  té'  siècle  et  du  commencement  du  ig'j  eUe 
le  dit  aussi  auteur  d'un  ouvrage  sur  tétat  actuel  de  la  reltgton 
en  France.  Peut-être  ces  ouvrages  ne  aont-ib  que  manuscrits , 
nous  n'ea  avons  aucune  connoissance.^    ,    j  c.  • 

Peu  après  la  révolution  de  i83o,  Poulard  fit  imprimer  un 
écrit  for^urt  sous  ce  titre  :  Moyen  de  nfitionahter  le  eletyede 
'France.  Il  le  présenta  au  minisire  des  cultes  de  ce  temps-la, 
et  l'adressa  aux  évéques.  Cet  écrit  est  misérable  pour  le  fond 
comme  pour  la  forme;  nou?  en  avons  dit  quelque  chose,  n°  1731 
de  ce  iournal ,  t.  LXVL  Vers  ce  même  temps ,  Poulard  prêta 
son  ministère  pour  les  actes  Içs  plus  irréguliers  et  les  plus  con- 
damnables, ïl  conféra  tous  les  ordres  au  nomméBrunet  en  trois 
iiîs  dont  deux  avant  la  révoluUon  de  i83o.  Le  domestique  ^ 
Févéque  reçut  pour  cela  une  somme.  Pointai  fut  ordopûé  le 
même  iour  que  ïrunet,  et  aussi,  à  ce  qu'il  paroît,  moyennant 
finance.  En  t83i,  Poulard  ordonna  encore  dans  k  chapelle 
',àe Châteldeux  jeunes  gens,  les  sieurs  Auzou  et  Blaçhère i  il 
a  aussi  ordonné  un  nommé  Touratne.  Toutes^çes  ordinations 
ont  etè  faites  sans  études,  sans  examen,  sans  préparalion,  sate 
dispense.  A  la  fin,  l'autorité  s'octupa  de  ces  scandales V  on 
ériivit  oficiellément  à  iPoulard  pour  lui  demander^  la  Chose 
éloil  vraie.  Il  l'avoua,  en  disant  qu'il  savoit  bien  qu  lUvèit  Tait 
une  cé^inonie  illicite,  maU  qu'il  n'uvoit  pu  résister  aux  instances 
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des  sujets  ordonna  par  lui.  Il  conjuroit  (}u'od  ne  lui  retirât  pas 
sa  pension.  Nous  avons  rapporté,  n**  iSSy,  la  substance  de  celte 
lettre,  monument  honteux  de  la  prévarication  de  ce  pauvre 
ëvéque.  On  fut  étonné  de  ne  pas  le  voir  figurer  lors  de  la  ma-  ' 
ladie  et  de  Tenterrement  de  urégoire;  mais  il  paroit  que  celui- 
ci,,  qui  au  milieu  d,e  ses  travers  se  piquoit  d'une  grande  rigi- 
dité de  principes 9  méprisoit  Foulard,  qu'il  regardoit  comme 
aussi  dépourvu  de  foi  que  de  talens.  On  assure  que  les  deux 
anciens  constitutionnels  ne  se  vovoient  point. 

Dès  Tannée  dernière,  la  santé  âe  Foulard  avoil  commencé  à 
décliner-,  le  curé  de  sa  paroisse,  M.  Jacolet,  curé  de  Saint- 
Ambroise  de  Popincourl,  se  présenta  deux  fois  chaz  lui,  et  ne 
fut  point  reçu.  Depuis,  un  de  MM.  les  grands-vicaires  fit  la 
même  démarche,  et  ne  put  pénétrer  auprès  du  malado.  Celui- 
ci  voulut  se  débarrasser  de  ces  visites  importunes ,  et  écrivit  le 
1 4  janvier  dernier  à  M.  le  curé  de  sa  paroisse.  Il  y  déclaroit  qu'il 
Touloit  mourir  en  vrai  constitutionnel^  qu'on  n'obtiendroit 
rien  de  lui,  comme  ou  n'avoit  rien  pu  obtenir  de  ses  confrères 
Grégoire  et  Debertier  ;  qu'il  avoit  pris  ses  mesures  pour  mou-- 
rir  dpiscopalement,  et  qu'il  en  avoit  pris  également  pour  qu'il 
n'arrivât  point  à  ses  obsèques  ce  qui  étoit  arrivé  à  celles  de  ses 
deux  conlrères.  Les  intentions  du  défunt  ont  été  strictement 
suivies;  on  n'avertit  pas  plus  M.  le  curé  après  qu'avant  la 
mort.  Le  corps  fut  porté  directement  au. cimetière^  il  n']f  eut 
ni  prières,  ni  semblant  de  prières  :  rien  sur  le. cercueil  n'aunon- 
çoit  ni  un  évécpie,  m  même  un  prêtre.  Très-peu  de  personnes 
fiuivoient  le  convoi.  Tout  se  passa  comm'e  si  le  défunt  avoit  été 
étranger  à  toute  religion. 

Si  c'est  là  ce  que  Foulard  appeloit  mourir  dpîscopalement, 

auelle  idée  avoîl-îl  donc  des  devoirs  d'un  évéque  ?  Regardoit- 
comme  inutiles  et  indifférentes  »  ces  prières  de  l'Egiise  que 
tous  les  chrétiens  réclament  avec  instance,  et  dont  la  privation 
fd&\  regardée  par  tous  ceux  qui  ofit  de  la  foi  comme  un  châti- 
ment el  un  malheur?  Qaelte  fm  pour  un  évéque  !  Quelle  fin 
|>our  cette  pauvre  église  constitutionnelle  que  voilà  enterrée 
«vec  le  dernier  de  ses  chefs!  Ce  dernier  scandale  n'est- il  pas 
digne  de  tous  ceux  qu'elle  avioit  précédemment  donnés^  et  ne 
meritoit-elle  pas  bien  de  terminer  son  histoire  par  celte  espèee 
d'apostasie ,  qui  rappelle  celles  dips  évéques  jacobins ,  conven- 
tionnels ,  régicides ,  mariés ,  etc. ,  dont  les  hauts  fait^  ont  jeté 
un  opprobre  ineffaçable  sur  cette  église  éphémère  ? 

Bb2 
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KOUVELLES  EGGLÉStA^TlQÙES. 

Rome.  Par  une  circulaire  de  M.  le  cardinal  Bernelti ,  secréuire 
d^EÎat,  en  dale  du  9  mars,  il  esl  fait  part  aux  chefs  des  dicasières 
que  Sa  Sainteté,  voulant  soula^yer  la  secrétairerie  d'Etat  du  f^rand 
poids  d'affaires  dont  elle  est  accablée,  spécialement  depuis  les  der- 
niers troubles,  a  daigné  statuer  sur  la  proposition  du  niêilie  car- 
dinal secrétaire  d^Etat,  qu'un  autre  cardinal  soroit  chârt^é  de  plu- 
sieurs des  attributions  qui  avoient  appartenu  jusqu'ici  à  cette 
place,  et  prendroit  le  titre  de  secrétaire  pour  les  affaires  d'£tat 
intérieures.  Le  cardinal  secrétaire  d'Etat  conservera,  outre  les  af- 
faires étrangères,  la  haute  police  et  les  mouvemeus  de  la  force  ar- 
mée, et  Son  Em.  aura  sa  résidence  permanente  au  palais  Quiriual. 
Les  autres  attributions,  dont  étoit  chargée  jusqu'ici  la  secrélaireiie 
d'Etat,  appartiendront  au  cardinal  secrétaire  pour  les  affaires 
d'Etat  intérieures;  Son  Em.  résidera  au  Vatican.  Un  rescrit  de 
S.  S.,  en  date  du  ao  février^  l'^glc  <^n  détail  les  attributions  spé- 
ciales de  chacune  i\e$  charges  des  deux  cardinaux.  8.  S.  a  noniQjé 
secrétaire,  pour  les  affaires  d'Etat  intérieures^  M.  le  cardinal  Gam- 
berini,  évéque  d'Orviète  (i). 

Paris.  Il  est  peu  d'ouvrages  qui  dans  cçs  derniei^  temps  aient  ob- 
^nu  un  succès  plus  marqué  que  les  Conférences  sur  la  Religion  (2), 
par  M.  l'évêque  d'Hermopolis  ;  il  n'en  est  point  qui  en  aient  eu 
un  plus  mérité.  Il  n'y  a  pas  encore  loul-à-fait  huit  ans  que  les 
(?o/i/^r^«c^jbnt  paru  pour  la  première  fois,  et  déjà  deux  éditions 
in-8**  et  trois  in-12  ont  été  enlevées,  la  dernière  édition  avoit  été. 
tirée  à  dix  mille  exemplaires,  et  de  nombreuses  demandes  sont  faites 
pour  l'édition  nouvelle,  qui  paroil  en  ce  moment, 'et  qui  est 
d^ns  le  format  in-i a.  Nous  n'en  sommes  ploint  surpris,  nul  ou- 
vrage n'éloit  plus  assorti  aux  besoins  du  moment.  L'auteur  joint  à 
tous  SCS  autres  avantages  celui  d'avoir  parfaitement  compris  son 
siècle,  et  de  lui  avoir  tenu  le  Isyrigage  le  plus  propre  à  l'éclairer 
et  à  le  ramener.  Ces  conférences  ne  brillent  pas  seulement  en  effet 
par  la  méthode,  par  la  logique,  par  l'enchaînement  des  preuves, 
par  l'élégance,  la  noblesse  et  la  clarté  de  la  diction  ;  elles  se  recom- 
mandent par  un  ton  de  sagesse  ,  de  modération,  de  candeur,  de 
conviction  profonde,  qui  frappe  et  qui  persuade.  L'auteur  traite 
les  matières  les  plus  délicates  avec  un  tact  admirable;  il  ne  dis- 
simule point  les  objections,  il  discute  avec  une  entière  bonne  foi, 
il  fait  briller  la  vérité  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  la  cherchent 

(i)  Cet  article  du  Diario  confirme  la  nouvelle  que  nous  avions  donnée, 
numéro  1077. 

(a)  3  vol.  in-S'»,  prix ,  ai  fr.,  et  3  vol.  in-ia,  prix ,  7  fr.  5o  cent.  A  Paris, 
chei  Adrien  Le  Clere  et  compagnie,  au  bureau  de  ce  journal. 
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sincèrement.  '  Ses  discours ,  qui  sont  au  nombre  de  quarante^qua- 
tre,  embrassent  toute  Téconomie  de  la  religion ,  et  répondent  aux  ' 

Erinoipales  di^cnltës  qu'on  a  soulevées  contre  elle.  Les  uns  éta- 
lissent  les  grands  principes  de  la  loi  naturelle  et  ces  vérités  es- 
sentielles sur  lesquelles  la  reii^on  et  la  société  reposant;  les  autres 
considèrent  la.  révélation  en  général,  développent  les  grandes 
preuves  du  christianisme,  répondent  aux  principales  difficultés  et 
traitent  difféi*ens  sujets  accessoires.  L'illustre  auteur  envisage  la 
religion  dans. ses.  mystères ,  'dans  ses  dogme^^dans  sa  morale,  dans 
son  culte;. il  compare  ses . fon démens  et  ses  résultats  avec  ceux  de 
l'incrédulité  ;  ennn  il  n'omet  rien  de  ce  qui  peut  dissiper  les  pré^ 
ventioDS  et  éclaircir  les  doutes.  Ceux  qui  ont  entendu  autrefois 
c€s  conférences  lorsque  l'orateur  les  prononçoità  Saint-Sulpiçe^les 
goûteront  encore,  aujourd'hui  qu'ils  pourront  revoir,  méditer  et 
approfondir  ce  dont  ils  n'avoient  peut-être  pas  toujours  été  assez 
frappés  au  milieu  d'un  débit  rapide.  Ceux  qui  ne  les  avoient  pas 
enleudues  ne  s'étonneront  point  du  succès  qu'elles  eurent,  lors- 
qu'on voyoit  accourir  autour  de  la  chaire  de  l'orateur  des  hommes 
de  tous  les  rangs  et  de  tous  les  âges,  des  jeunes  gens  distingués  par 
leur  éducation,  des  littérateurs,  des  hommes  en  place  ou  remplis- 
sant dans  la  société  des  emplois  honorables  ou  utiles.  Ainsi  se 
perpétuera  le  bien  que  firent  alors  ces  discours;  ils  appren- 
dront à  des  esprits  prévenus  à  connoître  et  à  respecter  la  religion, 
et  ils  contrebalanceront  les  funestes  effets  de  tant  de  mauvais 
livres  qui  semblent  une  conjuration  formée  contre  la  génération 
naissante. 

—  On  a  donné  la  semaine  dernière,  àSaint-Roch,  une  retraite 
qui  a  été  fort  suivie.  Le  matin ,  il  y  a  voit  la  pi'ière  et  la  médita- 
tion; presque  toujours  c'éloifM.  le  curé  qui  se  chargeoit  dé  cet 
exercice.  A  une  heure ,  le  premier  sermon  ,  par  le  prédicateur  du 
carême;  le  soir,  un  second  sermon,  par  différens  prédicateurs , 
entre  autres  par  M.  l'abbé  Thibault,  chanoine  de  Bayonne,  qui  a 
prêché  le  carême  avec  beaucoup  de  succès  à  Saint- Merry.  Cet 
ecclésiastique,  qui  n*avoit  pas  été  entendu  jusqu'ici  à  Paris,  a  à  la 
fois  une  composition  solide,  un  bel  oigane  et  un  débit  noble.  Apres 
Je  sermon  du  soir,  M.  le  curé  de  St-Roch  faisoit  quelques  réflexions 
sur  le  sujet  traité  par  le  prédicateur.  Les  fidèles  se  portoient  en 
grand  nombre  à  ces  pieuses  réunions.  Le  samedi,  jour  de  la  clô- 
ture de  la  retraite,  M.  l'Archevêque  est  allé  célébrer  la  messe  à 
Saint-Roch ,  et  y  a  donné  la  communion.  La  cérémonie  a  été 
longue  et  fort  édifiante.  On  a  remarqué  que  beaucoup  de  fidèles 
des  autres  paroisses  ont  suivi  cette  retraite,  attirés  sans  doute  par 
Je  désir  d'entendre  M.  le  curé,  qui  montre  dans  cette  paroisse  le 
même  zèle  et  la  même  activité  dont  il  a  déjà  faitpreuve  à  St-Eti^nne- 
du-Mont.  Son  talent  pour  la  parole ,  Part  avec  lequel  il  sait  varier 
ses  instî'uctions,  son  zèle  pour  la  décoration  du  lieu  saint,  sa  sollî- 
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eilude  pour  les  pauvres,  sqii  application  à  tous  les  ckvoirs  d'un  pav 
teur,  ont  déjà  eu  d*heurenx  résultais  dans, sa  nouvelle  paroisse.   . 

. —  Le  samedi  a3,  le  steur  Hearlaully  prêtre  4e  Téf^lise  Ghâtel , 
a  été  cite  pour  la  seconde  fois  devant  le  conseil  de  discipline  de  la 

?;arde  nationale  de  Boulo^çne,  près  Pat*is  -^  il.éioil  accusé  d-avotr  re*> 
usé  d<>  monter  la  {^arde.  Le  sreur  Heui*UMilt,  ayant  fait  dé&xit, -a 
été  condamné  à.  a4  heures  de  prison..  L'auditoire  asaea  nonalHreox  y 
dans  lequel  on  remai^uoit  un  certain  nombre  deaectastcnrs  d^i'a- 

Î;lise  française  y  n'a  pas  fait^nt^ndreleplttsUgier.niurmune.'  Tous 
es  habitajw  foqt.  eues  vœux  pour  le  prochain  départ  da  siear 
.Heurtault. 

*^  Depuis  plusieurs  années  il  paroit  régulièrement  d'ans  liés 
journaux  des  plaintes  périodiques  sur  lés  envahissemens  du  parti- 
prêtre  à  Ecouis  ,  diocèse  d'Evreux.  Le  Constitutionnel  surtout  a 
dans  ce  lieu  un  correspondant  très-actif  qui  lui  dénonce  tous  les 
abus^  Il  a  long*temps  f^it  la  (juérve  à  M.  Tâbbé  M eliissent,  fonda- 
teur d'un  établissement  utile  dans  cette  commune,  et  nous  avons 
parlé  quelquefois  des  tracasseries  qu'on  lui  a  suscitées.  Aujôurd'liui 
le  inéme  journal  nous  apprend  que  le  conseil  municipal  d'Ecoais 
vient  de  dénoncer  au  ministre  de  l'instruction  publique  un  abus 
effroyable  qui  y  existe  depuis  quatorze  ans;  c'est  que  le  curé, 
M.  1  abbé  Jouen,  est  en  même  temps  à  la  tête  d'une  institution. 
Si  cette  institution  étoit  libérale  ,  on  n'y  verroit  pas  d'inconvé- 
nient; mais  le  conseil  municipal  soupçonne  M.  Jouen  d'être  car- 
liste ;  en  conséquence  il  prie  le  ministre  de  forcer  le  curé  à  opter 
entre  la  cure  et  l'inslitu.tipn;  il  décide  que  ces  deux  fonctions  sont 
incompatibles,  ce  qiii  ne  paroit  pas  évident.'  H  invoque  /es  in- 
térêts de  Tordre  légal  qui  n'est  nullement  blessé,  et  de  la  tran- 
3uillîté  de  la  commune  qui  n'est  point  troublée.  II  y  a  beaucoup 
é  passion  dans  toute  cette  affaire,  et  ceux  qui  connoissent  l'état 
des  choses,  savent  qu'on  n'en  veut  à  M.  Jouen  qu'à  cause  préci- 
sément de  son  zèle, 

—  C  étoit  autrefois  l'usage  à  Liverpool,  une  des  villes  les  plus 
commet  çan tes  de  l'Angleterre,  que  les  enfans  reçus  dans  ïa  maison 
de  travail,  qui  est  un  établissement  public,  assistassent  au  service 
(le  l'église  anglicane,  quelle  que  fût  la  communion  à  la^iuelle  ils  ap- 
partinssent. Un  conslable  les  conduisoit  tous  les  dimanche  matin 
à  l'église  Sailli-Pierre,  Mais  il  y  a  un  an  ou  deux,  les  autorités  de 
la  paroisse  décidèrent  ^ue  dorénavant  tous  les  catholiques  reçus 
dans  rétablissement  assisleroient  le  dimanche  à  l'office  de  l'église 
catholique.  Depuis  ce  temps,  les  enfans  sont  conduits  régulière- 


dio  ei'qu-il*  ne  la  Rapportassent  dans  rétablissement.  Alors  ua 
prètYè  eatK6kiqae  tertparispbptoit  tons  les  dimanches  dans  la  maison 
et  faisoit  une  instruolion-el  une  leetuve  aûit  oatholiqnes  qursontlà 
au  nombre  de  cent  soixante;  on  chan[reoit  même  l'heure  du  diner  de 
la  maison  pour  prendi'e  Theure  du  missionnaire,  qui  avoit  outre 
Gèia-'tine^'messe  à  dire  et  une  instruction  à- f(| ire  dans  sa  propice 
éf^ltse*  -UajàiHFual  i>amar4u«  queies  chefs  de.  semblables  établisse-. 
i»ens  -davirCHent  biea  suivre  i'ej^emple  de  Li¥«rpooK 

'  ■— Il  a  païf^,  dads  la  Tfiùû/te  tae^oUqùe ,  une  lettre  de  M.  Gon-' 
salve  de  Macedo ,  supérieur  des  missiokxs  des  Lasaristes  portugais- 
iJaQ$  hMvml*  L'ét«t4e  la  leligion  en  «e  pays  est  si  peiï  ccmnu, 
^ae  qiig)qites  détails  relatifs  à  cet  objet  seropt  vus  avec  intérêt  des 
^cteufs.  ii^.  lettre  est  datqe  de  Çara^sa,  le  16  octobre  di^riiîei*  : 

«•  Le  Brésil,  dit  M.  de  Macedo,  offre  bien  des  consolations  aux  missionoaires; 
OD  peut  y  Élire  beaucoup  de  bien.  I^ous  sommes  exposés,  comme  partout  où  Tes- 
prit  réToUitioonaire  est  en  action,  à  rencontrer  bien  des  obstacles,  et  à  éprouver 
d^  vexations.  Mais  le  peuple  est  en  géoéral  bien  disposé  en  faveur  de  la  religion; 
il  a  pour  les  missionnaires  un  respect  que  Ton  n*a  pu  encore  affaiblir,  quoi  que 
Ton  ait  fait  pour  cela.  Nous  faisons  des  missions  de  tous  colés,  parmi  les  chrétiens 
et  parmi  les  infidèles ,  et  avec  de  grands  succès.  Ces  succès  sont  plus  marqués  en> 
core  à  Certao ,  où  Ton  voit  arriver  de  fort  loin  des  gens  avides  d'entendre  la  pa^ 
rôle  de  Dieu.  Le  malheur  est  que  nous  manquons  d'ouvriers  ;  nous  prions  Dieu 
de  nous  envoyer  des  coopérateurs.  Nous  avous  entrepris  de  former  un  clergé  in- 
^gène  pour  nous  seconder  ;  nous  avons  Irois  séminaires  ou  collèges.  L'un  à  Ca- 
rajssa  contient  plus  de  100  élèves,  un  second  »  Mbtho'ziuhos  en  a  autant,  un 
troisième  à  Ilbagrande  en  compte  5o.  Il  y  a  en  outre,  à  Carassa,  un  noviciat  pour 
celle  congrégation;  10  novices  s*y  trouvent.  La  maison  est  dirigée  par  6  prêtres; 
il  7  en  a  4  à  Mothozitihos  et  a  à  Ilbagrande.  M.  Tévéque  de  Goya  iii*a  deqiandé 
des  missionnaires  pour  son  diocèse,  où  il  y  a  beaucoup  d'idolâtres.  J'ai  envoyé 
a  préires  à  Certao  pour  y  établir  uii  collège  et  travailler  en  mission.  Cette  maison 
pourra  faire  de  grands  fruits;  déjà  bon^  nombre  d'idolâtres  ont  reçu  le  baptême, 
et  un  plus  grand  nombre  témoignent  le  désir  d'être  instruits.  J'ai  été  moi-même 
annoncer  l'Evangile  aux  idolâtres ,  et  j'ai  trouvé  beaucoup  de  consolations  au  mi- 
lieu d'eux  ;  Dieu  répand  ses  bénédictions  sur  nos  travaux.  Nous  voyons  bien  que 
l'enfer  se  soulève  contre  nous ,  et  que  le^  ennemis  de  la  religion  .emploient  tous 
les  moyens  pour  empêcher  les  progrès  de  l'Evangile  i  mais  ils  ne  petnrent  agir  que 
sonrdemetit ,  tant  le  peuple  a  de  confiance  aux  missionnaires.  » 

Ces  nouvelles'  sont  consolante^.  Nous  remarquons  pourtant  une 
inexactitude  dans  cette  lettre.  Il  n'y  a  point. d'évêque  de  Goja  au 
Brésil.  L'afit^ur  de  la  letti^. a  probablement  ,v^ulii  parler  d« 
révêqu«  de  (\^i  dépend  Je  nigiivernement  de  Goya^i  dans  rintédeur 
des  t(sri:e^'  JLes  ^iiU sièges  qui  existeatau  Brésil  font  Saipt-SaWadQr 
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do  Bahîai  archevéclié^  et  les  ëvèchés  de  Belem  de  Para»  de  Saint- 
Louis  de  Maragnon,  d'Olinde  ou  Fernambouc,  de  Saiat-SébasiieD 
de  Rio-Janeiro,  de  Saint-Paol  el  de  Mari^na. 

»      - 
NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pa&ib.  On  pirle  de  pressantes  réclamations  qni  aaroienl  été  faites  auprès  du 
gouvernement  pour  obtenir  la  liberté  de  MaoAiu.  Elles  aoroient  été  motivées  sur- 
tout par  le  mauvais  état  de  sa  santé,  et  par  la  crainte  trop  fondée  que  le  séjour 
de  la  citadelle  n*|igrave  sa  situation.  Les  journaux  de  Bordeaux  confirment  Tétat 
de  souffrance  et  de  dépérissement  de  la  princesse. 

^—  Voici  deux  journaux  patriotes  qui  se  déclarent  franchement  hostiles  i  rordre 
de  choses  actuel,  parce  qu'ils  ne  le  trouvent  point  encore  asses  révolutionnaire 
comme  cela.  Il  est  curieux  d*observer  de  quoi  ils  se  réjouissent  et'  sur  quoi  ils 
comptent  pour  renverser  le  gouvernement  de  Louis-Philippe  :  L*un  des  deux  s'ap- 
puie, pour  lui  prédire  malheur,  sur  ce  que  le  pouvoir  n'a  plus  désormais  de  res- 
source eu  France  du  c6lé  de  la  religion ,.  pour  se  faire  protéger  par  elle  ;  et  ce 
point  est  mis  en  première  ligne  au  nombre  des  moyens  de  succès  que  ce  journal 
indique  comme  devant  assurer  le  triomphe  de  la  cause  révolutionnaire.  Tandis 
qu'il  pose  ainsi  les  règles  de  sa  théorie ,  un  autre  confrère  les  applique  en  publiant 
des  articles  qui  font  horreur  de  cynisme  et  dlnipiété,  et  qui  semblent  être  calcu- 
lés pour  attirer  le  feu  du  ciel.  De  la  part  des  écrivains  qui  raisonnent  et  agissent 
ainsi,  nous  ne  voyons  rien  qui  ne  soit  juste  et  conséquent  dans  Tordre  de  leurs 
idées.  Ils  se  conduisent  selon  le  conseil  de  Mirabeau ,  qui  vouloit  aussi  décatholi' 
ser  pour  dé/non  arc /liser.  Mais  savea-vous  de  quel  côté  est  la  merveille  d*imprè- 
voyance ,  d'impéritie  et  d'aveuglement  d'esprit?  Elle  est  toute  entière  du  câté  d'un 
pouvoir  qui  s'endort  sur  de  pareils  avertissemens,  et  qui  ne  songe  qu'à  retirer  son 
doigt ,  quand  ses  ennemis  eux-mêmes  se  chargent  de  lui  montrer  où  est  sa  plaîe. 
Ils  lui  disent  que  c'est  sur  rirréligiou  qu'ils  comptent  pour  le  renverser.  Et  il  laisse 
faire  rirréligiou!   Il  sait  très-bien  se  donner  une  organisation  complète  de  fonc* 
tionuaires  pour  veiller  à  ce  qu'aucune  atteinte  ue  soit  portée  au  respect  dû  à  la 
personne  du  roi  Louis-Philippe.  Mais  quand  il  s'agit  de  faire  respecter  la  religion 
et  la  Divinité,  il  n'y  a  plu«  de  fonctionnaires  publics,  plus  de  tribunaux,  plus 
de  juge-de-paix  ui  de  procureurs  du  Roi.  Hé  bien  !  dans  cet  état  de  choses ,  ce 
sont  les  journaux  révolutionnaires  qui  out  raison  de  compter  sur  la  cause  de  dis- 
solutiou  qu'ils  indiquent,  pour  prédire  malheur  à  un  pouvoir  si  mal  inspiré. 

—  Quand  il  arrive  quelque  chose  d'heureux  aux  libéraux,  leur  joie  se  mani- 
feste ordinairement  par  des  banquets  et  des  toasts  patriotiques.  Aussi,  la  chose  qui 
les  étonne  le  plus,  c'est  qu'en  pareil  cas  on  puisse  songer  à  faire  autrement  qu'eux. 
Les  voilà,  par  exemple,  surpris  à  n'en  pouvoir  pas  revenir  de  Tétrange  manière 
dont  les  prisonniers  du  Carlo- Alberto,  ont- célébré  leur  mise  eu  liberté,  après 
avoir  été  acquittés  par  la  cour  d'assises  de  Monlbrison.  Dans  cç  temps  de  Carême, 
si  favorable  aux  banquets  patriotiques ,  devineriez -vous  jamais  de  quoi  ils  se  sont 
avisés?  Ils  sont  allés  à  l'église  Notre-Dame  entendre,  non -seulement  iine  messe 


haute ,  mais  uiie  messie  baise  ensuite  «ans  désemparer.  Les  (Mlriotes  du  pays  n'éd  re^ 
Yienneot  pas  ;  et  ce  scandale  est  signalé  par  eux ,  aux  journaux  rérolutiounaires  de 
Paris,  comme  une  preuve  acquise  après  coup  de  la  culpabilité  des  prévenus  qu'on 
a  eu  rifflprudence  d'acquitter;  <îar,  comme  ils  l'observent  fort  bien,  il  n'y  a  que 
les  carlistes  avoués  qui  soient  capables  dé  tes  choses-là.  Une  circonstance  parti- 
culière, et  encore  plus  douloureuse  pout*  le  cœur  des  patriotes,  c'est  que  lesubré- 
cargue  du  Çarto" Alberto  ne^ s'est  pas  contenté  d'aller  a  la  messe;  il  a  porté  le 
mépris  de  la  révolution  de  juillet  jusqu'à  communier  devant  tout  le  monde.  Les 
libéraux  concluent  de  là  que  \e-^cat'iisfnc  n'est  point  encore  assez  corrigé,  et  que 
la  cour  d'assises  de  Mônibrison  n'a  pas  fait  son  devoir.  Il  est  certain  que  voilà  de 
grandes  insolence»  et  de  grandes- bravades  ;  et  que  des  gens  qui  vont  à  la  messe 
pour  remercier  Dieu  de  leur  délivrance  mériteroient  bien  qu'on  les  remit  en 
prison. 

—  Tous  les  journaux  se  récrient  contre  M.  Tienuet,  qui  est  venu  demander 
samedi  des  lois  d'exception  pour  soutenir  le  trône  de  Louis-Philippe.  Ils  ne  peuvent 
pas  concevoir,  dIsent-iU,  une  pareille  audace,  une  aussi  énorme  violation  de  la 
Char  te- vérité.  Ce  qiii  nous  étoune ,  nous,  ce  n'est  pas  le  cri  d'alarme  de  M.  Tien- 
net,  mais  la  niaiserie  de  ceux  qui  ont  pu  prendre  au  sérieux  les  promesses  de  la 
révolution  de  juillet.  Ce  qui  arrive  a  toujours  été  si  facile  à  prévoir,  que  ce  seroit 
le  contraire  qui  devroit  étonoer.  Si  les  révolutions  ne  portoient  pas  avec  elles  leurs 
châtimens,  elles  seroient  trop  dangereuses;  on  n'aurait  jamais  l'espérance  d'en  voir 
les  peuples  guéris,  fi/lais  elles  ont  heureusement  un  bon  côté,  qui  est  détonner  des 
leçons  dont  on  finira  peut-être  par  se  souvenir.  Tout  porte  à  croire  que  le  gou- 
vernement de  juillet  contribuera  pour  sa  boune  part  à  l'instruction  des.nations  ré- 
volutionnaires ;  et  ce  n'est  guère  que  sous  ce  rapport  qu'il  est  permis  d'en  attendre 
quelque  chose  de  bon. 

-:-  M.  Nau  de  Champlouis ,  conseiller  d'Etat ,  à  qui  Ton  avoit  retiré  la  préfec- 
ture du  Bas-Rhin,  à  la  suite  de  troubles  survenus  à  Strasbourg,  vient  d'être  ap- 
pelé à  celle  du  Pas-de-Calais. 

—  Dans  le  reuouvellement  des  bureaux  de  la  chambre^des  députés,  qui  a  eu 
lieu  le  20  mars,  ou  a  élu  président  MM.  Dumeylet;  Dariste,  Benj.  Delessert, 
Etienne,  Nogaret,  Durosnel,  Gillou,  Uarlé  père,  Thiard,  et  secrétaires  MM.  Las- 
Cases,  Martin,  Alphonse  Foy,  Coruudet,  Delort,  Pdet,  Ducliâtel  fils,  Mahul, 
Coulmann. 

—  M.  Martin,  député,  a  conclu,  dans  son  rapport  sur  le  déficit  K.essner,  à 
faire  décider  {]lar  la  chajubre  que  M.  le  baron  Louis,  alors  ministre  des  finances, 
n'a  encouni  aucune  responsabilité  des  malversations  de  ce  caissier. 

■•  —  Le  ministre  du  commerce  et  des  travabx:  publics  a  fait  connnoitre  au  conseil - 
général  des  nianufactares  que  le  gouvernement  se  prêterait  à  son  vœu ,  de  désigner 
pour  le  printemps  de  l'année  prochaine  une  expoitîtioa  des  produits  de  l'industrif» 
nationale. 

.   —  La  cour  d'assi^s  a  condamné,  le  «5,  à  Irois  mois  de  prison  et  100  fr.  d'à- 
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■Miidê  le  ti«iir  Xormier,  dit  Xefebvre,  itBciwi  piquuntr  de»  ganicft-4«i-cdr|i» ,  pow^ 
afoir,  k  a4  novemUre  dtriiier,  nia  •  ion  cba|p«au  uot  eootrd«  ▼«rie  et  bUocbe^ 
•i  f ciM»  its  prapo»  odQtré  le  feufemepMut. . 

—  A  la  «iêwe  aqdîfoce»  le  jury  a  fûî  eeqeiitflr  M.  eatcaiw,  aM#»  gmit^  «% 
Mie,  inpriiBeiir  de  la  Tribune, _  poiir9ui?u  pour  ouiraget  envers  let  nagiatrstfl 
de  la  eear  d'anâiei*  mi  sujet  de  coudam^alioiis  proBoneées  eo«lre^lf.  Bascàna» 
et  upe  autre  fpis  OQOtve  ks  insurgés  de  jum,  Cei^  et  tepage. 

•>—  ia  cour  d'assises ,  présidée  par  M.  Dopoj,  a  oondamq^  à  3  mois  de  pnsoot 
et-  sSo  fr.  d'amende  la  femme  Seigaier,  préT^ue  de  v^tit  de  gravures  obscèBcs^ 
dent  k  aiij«t  est  tiré  des  ouvrîmes  de  Parqy. 

*-*  Le  tribunal  corre^ikviel,  appelé  à  statf  ar  sur  k  pouirmiN)  dirigée  f»^  le 
vinistèi'e  publie  coptre  les  témoins  Giroux,  Miion  fX  Billard,  arrêtés  pendant  le% 
débats  de  Talfaire  du  coup  de  pistolet ,  8*est  déclaré  incompétent.  Les  trois-  pré- 
venus ont  été  reconduits  en  prison. 

—  M.  Coohiq  a  donné  sa  démission  de  membre  du  conseil-général  des  hospices» 
— r  U  a  été  placé  sur  une  des  maisons  les  plus  élevées  du  boulevard  Montmar-- 

tre  un  télégraphe  de  nuit,  qui  correspond  avec  celui  de  Montmartre.  Il  se  com- 
pnsj^  de  quatre  lanternes  adaptées  aui  deux  flèches  mobiles  d*un  télégraphe  ordi- 
naire. Leur  mouvement  correspond  à  tous  les  signaux  d*un  télégraphe  de  jour. 

-^  La  Galette  du  Languedoc  est. celui  des  Journaux  royalistes  de  départè» 
oiens  qui  a,  jusqu'à  présent,  le  plus  recueilli  peut  la  familk  Cathelinenu.  La 
souscription  que  cette  feuille  a  ouverte  s'élevoit,  le  17,  à  7,436  fr,  80  cent. 

—  Par  nne  décision. prise  en  conseil  de  préfecture,  le  préfet  de  Lot-et-Garodoe 
a  rayé  de  la  liste  des  planteurs  de  tabac  MM.  le  comte  de  Marcellus  (de  Mar* 
maude),  k  comte  Christophe  de  Beaumont  (dte  Buzet),  le  comte  de  Bruet  (da 
Tonneins) ,  et  le  baron  de  Batz  de  Trenquelléon  (de  Falçuerolles),  foiar  aroirsi^é 
des  adresses  ou  protestations  relatives  i  madame  la  duchesse  de  Berry. 

—  Dans  sa  dernière  session ,  la  cour  d*assises  de  la  Vendée  a  condamné  les 
sieurs  Falloor,  Gurget ,  Papin  ,  Collet  et  Guignard,  accusés  d'avoir  &it  partie  de 
bandes  armées,  les  deux  premiers  a  la  déportation,  les  deux  suivans  à  cinq  ans  de 
réclusion ,  et  le  dernier  à  cinq  ans  de  travaux  forcés.  Le  sieur  Ripoche  a  été 
acquitté. 

—  M.  Laroze,  gérant  de  la  Gazette  du  Maine,  pounuivi  poar  un  article 
du  3  janvier,  intitulé  :  Résumé polUique  de  tannée  x83a,  a  été  acquitté. 

—  La  Gazette  du  Languedoc ,  traduite  eu  cour  d'assises  pour  la  publication 
d'une  chanson  com menant  pai>  ces  motr  :  Noire  iHastre  roUiiêoyen,  avoit  été 
acquittée^  La  Gazette  do  Not7nandie  Tient  d*étro  condamnée  pour  la  mèaM^ 
chanson,  insérée  dans /«j8on  iVb/vm«jr<^< 

.  —  h  paroltt  qi}«  k  ministère  a  prh  k  parti  de  kire  poursuivrai  les  joimwmix 
qui  ne  rendront  pas  un  compte  asser  aaaûl'  ou  assez  ve^pealu^nx  des  débats  jndi-. 
eiàires.  L'Apîeo  de  Toulon  esttradnit  en  police  OQrrecliennelle  |oas  prévenlioii 
de  ce  délit. 

•*-  M,  Taladier,  premier  adjoint  du  maire  de  Tulle,  a  donné  sa  démission, 


(395) 

afurès  la  dettihiUoa  de  MM.  Btude  c^OuboU,  «a  dédartiit  4|ii'il  nt  ¥9tt>oil  pins 
servir  un  gouvjeniem^t  qui  suit  un  fystème  rétrograde, 

—  Des  saint-sifflonieMs  nooiades  sont  ajcrirés  à  M^rseUip.;  lU  n*<Mkl  Irçuié  là, 
Gomiiie  aiUesrs^  (|ue;des  huées  »  de.  TindisMlM^  et  des  n»eii«$es.  l'eutoriiè  •  été 
obligée  de  prévenir  même  dfs  Yoies  de  fait. 

—  Oo  voit  aus^i  dans  le^  eues  de  Kaotes  quelques  sawt-«i«ioiiieM  en  o^ftlimie, 
et  portant  un  sac  sur  le  dos.  Ils,  doivent  ^  dit-on,  &*eo»liiiarquer. 

— -  Le  maire  de  La  Bouille  (Seine- Inférieure)  ifiem  d*é|re  oond«poé  fMr  le  tri- 
bunal eivii  à  iço  fr.  d'amende,  peur  de  nombreuses,  irr^iilaridéi  eomnises  dans 
la  tenue  des  registres  de  l'étal  civil  de  cette  commune^  Ces  ventres  offroient  de 
fréquentes  lacunes,  et  pendit  un  intervalle  de  trois  nMHi,,«i»  assert  grand  ambre 
d*actes  n'a  voient  pas  été  dressés. 

->*  Les  autorités  de  Mai;serlle  craignoient  qu'il  ne  se  manifestât  quelques  trou- 
bles dans  celte  ville  à  la  nouvelle  de  l'acquittement  prononcé  à  Montbriaon.  Le 
général  Gavaraque,  conipnandan.t  le  déparlement,  a  fait  publier  de  suite  un  ordre 
du  jour  :  les  troupes  avoient  été  consigoées  et  même  muftti  sur  pied»  Touteftib,  la 
garde  nationale  a  refusé  «a  gmnde  parMe  de  s'associer  à  «es  mesures.  Les  légiti- 
BÎMes  n'ont  p6iAt,  oonme  en  le  redoutoit,  £ai|  éebUer  Uur  joie  par  des  aeinei 
publiques.  Ce  sont,  an  contraire,  les  patriotes  qui  ont  parcoum  les  rues  tueauW 
toeo^ement  en  chantant  des  airs  patriotiques  »  et  en  poussait  deaeris  séditieux»  Ib 
le  sont  «ème  rendus  coupables  d^atienlat  i  la  propriété;  c'est  ce  que  nous  apprend 
un  arrêté  du  maire,  publié  à  la  suite  de  ces  désordres. 

—  Un  violent  incendie  vient  de  consumer  quarante  maisons  de  la  oonurniae  de 
GaWotCOiae). 

* —  Dans  la  nuit  du  26  au  17 ,  le  tonnerre  est  tombé  àLesfaque  (  Bouj[^es-du- 
Ab^ne),  sur  une  ferme.  De  trois  jeunes  filles  qui  étoientcouebées  ensemble^,  celle 
qui  étoit  au  milieu  a  été  tuée.  Le  même  coup  a  tué  une  chèvre  et  un  mulets 

-—  M.  Nicard,  caporal  de  voltigeurs  de  la  garde  nationale  de  Si^Léonard^a  été 
suspendu  de  ses  fonctions  par  ordonnance  royale,  pour  s'élre  qualifié  de  répubii^ 
coin  dans  plusieuit  lettres  qu'il  a  publiées  dans  le  Con/nùuabie. 

-—  Dans  la  dernière  croisière  que  les  escadres  ont  faite  sur  lee  c6les  de  Hoh- 
landc ,  plusieurs  bêiimeas  ont  éprouvé  de  nouvelles  avaries  qui  ont  nécessité  la 
rentrée,  dans  le  port  de  Sbemess,  du  vaisseau  /e  Donéqat,  portant  le  paviltoa 
du  vice-amiral  Fultney-Malcoia.  La  frégate  la  Sjrène,  portant  celui  du  contre* 
amiral  Duûmt  de  Villeoeuve,  est  revenue  à  Cherbourg  pour  les  réparations  dont 
elle  a  besoin.  Il  reste  aua  Dunes  ou  en  cnûeière  dans  la  Manche  «  et  prorisoire* 
menCMus  les  ordret  do  capitaine  Lemakre,  les  frégates  ia  Jtéaolue ,  la  Flore  i 
la  Junon,  SMémine ,  la  corvette  /a  JVhfW»  et  le  brick  I'Assm. 

-*-<  Par  suite  d-inlerpeUatlons  qui  ont  eu  lieu  à  l'ouverture  de  la  dîsenssion  du 
budget^  le  mintsière  belge  «  déclara  à  la. chambre  des  représentans-,  d;ane  part  ^ 
qite  le^-goavememens  anglaie  et  fran^ia  aUoieut  poursuivre  leurs  mesures  de. 
coercition  eontre  la  Hollande;  et  de  l'autre,  que  le  gouvernement  belge  ne  cède- 
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roit  pas  aux  réclamations  de  la  France  sur  les  frais  des  deux  campagaes. 


-^  Dans  sa  léance  du  i8 ,  !a  chambre  do  états  de  Cassel  a  décide,  à  une  grande 
majorité,  qu'aucun  obstacle  constilutionnel  n'empècboit  raduiission  du  professeur 
Jordan ,  député  de  l'Université.  Le  commissaire  de  la  diète ,  conseiller  Koch ,  a 
proposé  alors  d'ajourner  son  introduction  dans  la  chambre  jusqu'à  ce-que  le  gon- 
vernement  se  fût  entendu  avec  les  Etats  sur  cette  affoire  ;  mais,  à  la  suite  d'une 
TÎTe  discussion ,  celle  proposition  a  été  repoussée.  La  chambre  s'est  ensuite  oc- 
cupée, en  comité  secret,  de  la  motion  de  M.  Schombourg,  tendant  i  mettre  en 
accusation  le  ministre  ^e  Tinlérieur.  Ce  nouvel  incident  a  déterminé  le  gouverne- 
ment de  He$se  à  dissoudre  de  suite  les  Etats.  L'ordonnance  en  a  été  apportée  psr 
M.  Koch,  au  milieu  de  la  délibération  relative  au  ministre.  Les  membres  se  sont 
Bussitàt  séparés,  et  la  commission  itermanente  des  Etats  est  restée  seule  asseaiblée. 
La  session  prochaine  est  indiquée  au  i5  avril. 

'  —  La  nouvelle  constitution  a  été  adoptée  le  x3  mars,  à  la  seconde  chambre 
des  Etals  de  Hanovre.  Le  projet  de  loi  d'après  lequel  Tentrelien  de  l'armée  per- 
maoenle  ne  sera  plus  à  la  charge  des  communes,  mais  à  celle  du  pays,  a  passé 
«nsuile.à  la  même  chambre. 

•  —  Les  dernières  nouvelles  de  Conslanlinople  sont  du  a5  février.  La  flotte  ni^se 
n'attendoit  qu'un  vent  favorable  pour  retourner  à  Sébastopol.  Reiss-Pacha  veuoit 
•d'être  nommé  grand-visir.  Un  détachement  égyptien  s'est  avancé  jusqu'à  Smyrnle; 
mais  cette  démarche  paroît  avoir  été  nécessitée  par  le  besoin  de  subsistances.  La 
marche  d'Ibrahim  sur  Broussa  est  dénuée  de  fondement.  Ce  dernier,  au  contraire , 
à  la  réception  des  ordres  de  son  père ,  a  fait  rétrograder  son  armée  de  Kintahia  à 
Karahissar. 

CnAMBUE  DES  PAIRS. 
'  Le  «5,  MM.  Cbollet,  de  Germiny  et  Besson  proposent,  au  nom  de  plusieurs 
cooimissious,  l'adoption  des  projets  de  loi  relatif  à  la  suspension  de  la  garde  na- 
tionale dans  deux  déparlemens,  au  supplément  de  pensions  des  orphelins  de 
juillet ,  et  au  paiement  des  indemnités  dues  par  suite  de  la  révolution  de  xelle 
éjioque.    « 

M.  Roy  fait  le  rapport  du  projet  de  loi  relatif  au  règlement  définitif  des  comptes 
de  ï83o.  Il  remarque  d'abord  qu'il  y  a  «n  excédant  de  63,346,o6r  fr.  qui  ira 
accroître  d'autant  la  dette  flollante.  Il  entretient  la  chambre  de  la  note  de  M.  de 
Mcntbel ,  qui  explique  que  le  {Miement  qu'il  ordonnança  pour  les  troupes  dans 
les  journées  de  juillet  1 8  3o,étoil  commandé  par  l'urgence,  et  autorisé  par  un  mot 
d'écrit  de  Charles  X.  M.  Roy  fàitobserver  que,  dans  la  position  actuelle  de  M.  de 
Montbel,  on  ne  saurroit  se  rembourser  de  cette  somme ,  et  il  pense  qu'un  mi - 
nisire  pourrait ,  en  pareil  cas,  n'êlre  pas  rendu  l'esponsable.  Il  ne  conclut  au  rejet 
que  parce  que  la  dépense  a  servi  au  fait  qui  a  motivé  ^la  mise  en  accusation.  Il 
.ne  propose  rallocalion  de  4  millions,  avancés  par  M.  LâflHle  aux  adjudicataires 
d'Haïti,  que  par  des  considérations  paiiiculières.  M.  Roy  conclut  enfin  au  rejet  de 
l'art,  lo  ^e  Ij)  loi  qui  détermine  le  mode  de  contrainte  pour  les  sommes  rejelée*. 

M.  le  miuistre  de  la  guerre  piésenle  le  projet  de  loi  relatif  à  la  levée  de 
80,000  hommes. 
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1.a  cbanibre  adopte  t^n$  discussion  la  proposition  relative  wi\,  actes  de  société 
commerciale ,  et  le  projet  de  loi  sur  l'emploi  du  reliquat  des  dépenses  des  épi- 
demies. 

CHAMBRE  DES  DiPUTiS. 

Le  a5,  M.  Taillandier  fait  un  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  commission 
du  canal  de  jonction  de  la  Sarobre  à  TOise.  M.  Prunelle  présente  un  autre  rapport 
sur  la  loi  des  attributions  municipales. 

La  discussion  s^ouvre  sur  le  budget  de  Tinstruction  p^iblique  en  ift33.  M.  Glais- 
Bizoiu  regarde  comme  Riutile  la  création  de  ce  ministère.  M.  Auguis  s*étoune  de 
ce  qu'on  ne  lui  ait  pas  attribué  différens  établissemens  d'instruction.  M.  Bellaigne 
blâme  la  séparation  des  dépenses  de  Padrainistratiou  de  celles  de  l'Université. 
M.  Guizot  répond  à  ces  observations.  M.  Auguis  se  plaint  de  l'abus  qui  règne  dans 
la  concession  des  bourses.  M.  Dulong  demande  la  suppression  du  truiteoient  de 
'3,000  fr.  attribué  à  M.  Cousin,  pour  surveiller  l'école  normale.  Rejeiç. 

La  cbambre  adopte  l'augmentation  des  5oo,ooo  fr.  proposée  par  la  commissioo 
9U  crédit  d'un  million  demandé  par  le  ministre  pour  l'instruction  [primaire. 
MM.  Taillandier,  Rivière  et  Pelet  voudraient  que  les  seçonrs  fussent  répartis'  d'ar 
près  les  demandes  des  conseils-généraux;  mais  M.  Guizot  explique  que  la  répar- 
tition doit  avoir  lien  selon  que  les  départemens  paroissent  plus  pauvres  ou  ont  plus 
de  besoin. 

M.  Taillandier  voit  de  Tinconvéniens  à  ce  que  l'on  place  dans  ce  ministère  le 
oollcge  de  France,  créé  pour  empécber  l'Universilé  de  s'attribuer  le  monopole  de 
l'enseignement  scientifique  et  littéraire.  M.  Guizot  répond  que  cet  établissement 
a  conservé  sea  privilèges.  MM.  Atiguis ,  Lherbelte  et  Havin  trouvent  trop^  grand 
le  nombre  des  conservateurs  de  bibliotlièques.  M.  de  Tracy  demande  que  l'école 
polytechnique  soit  attribuée  au  ministre  de  rinsiruclion  publique.  M;  Dubois  ^de 
la  Loire  -  Inférieure)  remarque  que  les  membres  des  académies  reçoivent  des 
trailemens  inégaux.  M.  Guizot  dit  qu'il  s'occupe  de  remédiera  cet  abus.  Il  ré- 
pond ensuite  à  M.  Salverteque  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  royale  est  imprati- 
cable en  ce  moment. 

M.  Coulmann  saisit  un  incident  pour  déclarer  inconstitutionnelle  la  nomination 
de  M.  Horace  Sébastian! lîommc  roiuistr^sans  portefeuille  ,  et  pour  demandeir  sur 
quels  fonds  il  sera  payé,  et  s'il  sera  soumis  à  une  réétectiau.  M.  Gaëtàh  de  La 
Kochefoucauld  ajoute  que  l'on  élude  ainsi,  et  faute  de  coutroseibg,  la  responsisi* 
Uilité  miuUtâ*ieil6  et  la  mise  «n  acCusatioB,  M>  de  Broglie  répond  aux  prcmièn?» 
questions  que  le  nouveau  ministre  ne  recevra  aucun  traitement ,  et  à  la  seconde^ 
qu'il  ne  pourra  encourir  que  la  responsabilifé  collèctive^^ 

M.  Jouffroy  se  plaint  de  deux, destitutions  faites  par  M.  Guizot,  et  lui  en  con- 
teste le  droit,  que  l'on  ne  se  serait  pas  arrogé  sous  la' restaurât  ion.  Le  ministre  ré- 
pond  qu'il  faut  laisser  à  l'Université  le  sdin  de  juger  le  pourvoi  de  ces  professeurs. 
Ce  n'est,  d'après  un  décret  de  i8x3,  que  pour  les  faits  relatifs  à  leurs  fonctions 
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^pHiifatatergi^  t'Polwriité  dhbit  itm  p— ii>-py  na>  déciiMtt  daoonKtl; 
anb  «{tie,  poof  ob  dé&fpoUiiqwe  (oMnowBfc  Bi»  GaiMt fl«lip»«B!iiMlt>,  itdevok 
a^  coamie  it  Ta  fait.  M.  OdiloB-BviiM  biàm»  wtte  ëiftiiiclioB;  il  vent  que-  k» 
▼ot€t  soient  libra,  et  qne  l'oBiie  éue.plfl»»  oonaie  91 .  YiesMC,  que  la  légsUlé 
BOUS  tue.  M.  Dubois  proteste  contre  Tacle  qui  l'a  fn^pé,  et  xappcUe  qull  n'a 
numifesté  aucune  opinion  subversive  du  gouvernement. 

Le  a6 ,  M.  Bavoiix  propose ,  sur  les  dépenses  de  radroinîstralion  centrale,  une 
véduction  de  5  8,000  fr.,  qui  n*est  pas  appuyée.  La  commission  a  demandé  la  sup- 
pression des  i,5oo  fr.  alloués  pour  frais  du  culte  deJVglise  de  la  Sorboone. 
U.  Guizot  fait  observer  qu*il  existe  deax  fondations,  dont  Tune  est  relative  au  duc 
de  Ricbeiien.  L'allocation  est  maintenue.  M.  Kéalter-Dumas  trouve  trop  élevés  les 
tratteraens  des  professeurs  de  droit ,  et  voudroit  qne  la  loi  du  cumul  leur  fiU  ap- 
plicable. M.  Dubois  prend  la  défense  des  professeurs.  M.  Duloog  se  plaint  de  ce 
que  des  professeurs  se  font  toujours  remplacer  par  leurs  suppléans,  et  M.  Taillan- 
dier de  ce  que  M.  Guizot  et  autres  figurent  toujours  comme  professeurs.  Le  mi- 
mttre  répond  qu'il  n'en  reçoit  pas  le  traitement. 

M.  de  Podenas  seroit  d'avis  que  Ton  rédubit  de  moitié  les  Facultés,  notamment 
ofcAes^ë  théologie,  qui  ne  sont  pas  fréquentées  par  les  séminaristes,  lesquels  ce- 
plfeiidant  devroient  s'y  rendre  pour  y  puiser  les  vrais  principes  des  libertés  galli- 
canes. M.  Isambeit  voudroit  même  que  Ton  supprimât  ces  facultés.  M.  Guîzot  ré- 
pond quelques  mots,  et  le  chapitre  est  adopté. 

il.  de  Traey  a'élève  cofiire  Tillégalilé  de  la  i^étrîbution  imiversitàtre.  Le  ministre 
i«ft  le  président  de  la  chambre  rédaneot  contre  ceHè  qualification,  qui  est  empr»- 
lét,  disenl-iis,  i  des  pétitions;  Hi  pensent  que  la  question  ne  devra  être  exami- 
iiée  que  dansla  loi  de»  noetles.  MM.  Rihouet  et  Demarçay  insistent  pour  que  fai 
diaeussto»  ait  lien  de  suife;  «lais  rajournement  est  pronouce.  Le  budget  de  Tin* 
filvuctiùn  publique  ert  terminé.  • 

La  chambre  ndopte,  i  la  majorité  de  aSi  qenire  6 ,  la  kn  relative  aux  litNi 
délivrés  par  le  trésor,  à  laquelle  la  commâsion  a  fait  quelques  obangemens  >de 
jrédaçlion. 

M.  Mahul  propose,  au  nom  d'une  commission,  l'adoption  d»>pr«get  de  loi  qui 
proroge  pendant  un  an  la  loi  du  ai  avril  i83a,'dOQiiant,Jui  gouvernem^u  le 
droit  d'assigner  des  résidences  aux  réfugiés  étmngew.  Cetle.^mesQre  hii  pMoH  lér 
xsessitée  par  les  «ourdes  agitation» qutexisteqleweoipeil'Jniéfieur.. M.  la  rappoiteur 
insiste  pour  que  la  discussion  ait  lieu,  de  «uile.  MM.:Salyerte  et  Oditon-Bavrat 
voudroient  la  faire  renvoyer  au>>iq.  La  déUbération  est;fiiiéa  à  aaaedi. 

Le  débat  se  prolonge  sur  la  miseà  Tordre  d« jour  de&antffes  lois.  lfM.âalvanc 
et  Laurence  demandent  la,  priorité  pour  l«Joi4e,l'hMtractioB  primairti.  M.  Le» 
fêvre  et  les  centres  la  réclamen^poiir  le  bndgptde.  la  ^iienie.  M.  S^l^^^c  a«ne 
altercation  avec  M.  Giraud ,  au  sqjet  de  quelques. mol^  pyumoncés  çoBtr^  T'OppOM- 
tîon.  U  discussion  porte  beaucoup  sur  la  question  d'une  seconde  «eaiion,  à  In- 
quelle plusieurs  membres  des  extrémités  déclarent  nettement  qu'ils  na.se /rendront 
pas.  Enfin,  la  priorité  en  faveur  du  budget  de  la  guerre  est  mise  aux  voix  au  milieu 
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ée  r«gUatièli.  Den  épraiTes  sont  douteuse»,  et  le  budget  de  In  guerre  remporte 
âu  scm(în ,  jkur  la  loi  de  l'instruction  primaire ,  à  la  majorité  d'une  seule  voit. 
PtuJieurs  membres  ont  soutenu  que  ce  scrutÎA  étoit  nul. 

X>es  quaire  derniers  procès  poiitiqfiee» 

Quand  un  gouvernement  qui  commence  a  la  modestie  de  se  croire  beaucoup 
5!*ennemis ,  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  soit  ombrageux  et  qu*il  se  tienne  sur  ses 
cardes.  Cependant  il  seroit  i  désirer  pour  son  repos ,  et  surtout  pour  celui  des 
futres,  que  cette  méfiance  eût  des  bornes,  et  n'allât  -point  jusqu'à  Pesposer  à  perdre 
coup  sur  coup  quatre  procès  politiques  d'une  certaine  importance.  Passe  encore  si 
cela  pouvoit  arrivtr  sans  dooimage  pour  la  fortune  et  la  liberté  des  particuliers. 
Le  gouvemement^est  maître  de  ce  qui  le  regarde  personnellement  ;  et,  lorsqu'il  lui 
plaît  déjouer  sa  considération  dans  cessortes  d'affaires,  on  est  bien  obligé  de  lui 
laisser  cette  satisfaction.  Mais  nuire  à  la  fois  aux  autres  et  à  soi-même,  c'est  trop 
de  moitié. 

Une  chose  q«*on  a  de  la  peine  à  concevoir  dans  tout  ceci,  c'est  Tentétement 
ifu'il  met  à  vouloir  |»aBser  pour  plus  malbeoroux  qu'il  ne  Test  en  effet ,  et  à  mç 
point  se  bisser  guérir  l'iniaginBlioa  des  mauTais  rêves  qui  le  tourmentent*  À.  sa 
place,  tout  ie  monde  se  réjouiroit  d'éobou«tr  dans  des  procès  |»oUtiques  où  l'on  a 
dierché  des  ennemis  sans  pouvoir  en  trouver.  On  seroit  enclianté  d'apprendre* 
par  le  résultat  des  enquêtes,  qu'on  a  eu  plus  de  peur  que  de  mal,  et  que  les  Ulu- 
jtdmes  dont  on  s'effrayoit  ont  disparu.  Hé  bienj  ee  n'«0t  poiut  de  celte  ma^nière 
«qttCt'W  pouvoir  lenvïsage  let  chose».  Il  ainne  mieux  s'imaginer  que  la  jusiiee  le 
tr«>«>p«»Ot  Mpriver  de  repos,  que  d'admettre  la  preuve  qu'il  n'est  pas  tpujoiirs 
auftaî  en  danger  ni  auasi  Jiaî  qu'il  le  croii.  Quoi  qu*îl  en  soit»  voyons  le  bien  qu'U 
•auroit  pu  se  promeHre,  en  le»  gagnant,  des  quatre  procès  qu'il  vient  de  perdre* 

Dèt  l'amée  dernière,  les  manifestations  de  l'opinion  publique  Ta  voient  «verli 
qu'on  ne  pouvoit  que  se  blesser  en  touchant  à  M.  do  ChAteaubriand.  On  se  «ip- 
IMMe  eomiâen  le  malenoontreox  iemprisonnement  qu'on  s'avisa  de  lui  faire  subir 
•mbarraisa  lies  hommes  du  pouvoir;  ils  s^estimèrent  trop  heureux  qu'il  voulût  Jsà^a 
«ôetpter.lieurÉ  CQiurtoides  et;  leurs  petits  soins.  G'étoit  à  qui  d'entre  eux  eoUtni- 
bueroit  lo  plus  à  faire  ressortir  sa  popularité  et  à  caresser  b  lion  dans  sa  >cage. 
Asttiréménl>  d'après  l'embarras  où  l'on  s'étoit  vu  poUr  lui  faire  subir  quelques 
jours  de  salon  chez  M.  le  préfet  de  police ,  il  n'y  hvoit  pas  de  qiipi  Atre  tenté  d'y 
revenir.  Aussi  ne  comprend-on  pas  trop  bien  que  Tautorité,  après  avoir  donné  cet 
«xemple  de  ménagement  et  de  respect  pour  M.  de  ChAteaubriand,  ait  pu  imaginer 
'«bsuite  qu'un  jury  de  cour'  d'assises  porieroit  les  mains  sans  difficulté  sur  un 
homme  qu'elle  «voit  à  peine  osé  garder  i  vue,  six  mois  auparavant ,  dans  le  ma- 
gnifique hôtel  de  M.  GisqueL  En  l'acquittant,  ce  jury  a  dû  penser  quil  délivrait  le 
gaufemement  d^un  grand  embarras,  et  lui  rendoit  un  bien  meilleur  service  qu'en 
le  condamnant.  Si  1e  geiiternement  n'est  pas  de  cet  avis,  né  craignons  pas  de  dite 
qu'il  a  grand  tort. 
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Si,  àe  là,  noû»  patsont  ta  procès  de  Moiitbriion ,  nous  aurons  encore  à  féliciter 
le  pouvoir  de  ce  qu*ii  l'a  perdu.  Sans  cela  il  demcnroit  chargé  d'une  honte  devant 
laquelle  Tancien  directoire  de  la  république  lui-même  avoit  reculé,  lorsqu'une 
lempèle  lui  jeta  aussi  un  jour  sur  la  côte  de  t)uukerc|ue  un  certain  nomhfe  de 
prisonniers  comme  ceux  du  Carlo- Alberto,  Dans  celle  circonstance,  il  fut  assez 
noblement  inspire  pour  comprendre  que  le  droit  du  malheur  formoit  une  espèce 
de  droit  des  gens  dont  la  riolaticn  dcvoil  être  laissée  aux  sauvages  de  TOrénoque. 
Si  les  ministres  actuels  ne  Tonl  pas  comjiris  de  la  même  manière,  tant  pis  pour 
eux!  Mais  il  û'en  est  pas  moins  vrai  que  la  cour  d'assises  de  Montbrison  leur  a 
^  ««'alemant  rendu  un  grand  service ,  en  les  préservant  de  la  tache  historique  que  ce 
malheureux  événement  auroit  imprimée  à  leur  administration. 

Le  résultat  de  Taffaire  du  coup  de  pistolet  n'est  pas  moins  satisfaisant  pour  eux . 
L'instruction  du  procès  a  jeté  du  ridicule  sur  cette  affaire;  on  n*a  plus  voulu  j 
voir  une  conspiration  sérieuse.  Ainsi,  encore  de  ce  celé -là,  point  de  dangers  :  cela 
ne  vaut  il  pas  mieux  mille  fois  que  d'avoir  appris  quelque  chose  de  réel,  dont  ori 
eût  pu  raisonnablement  s'alarmer?  Les  républicains  ont  déclaré  d*aiJSenrs,  par  îa 
bouche  de  l'accusé  Bergeron,  qu'ils  n'en  veulent  ni  à  la  personne,  ni  à  l'argent 
de  Louis-Philippe.  Hé  bien  !  vous  vojez  que  la  conspiration  du  Pont-Royal  n'a 
point  le  formidable  caractère  qu*on  avort  d'abord  paru  lui  soupçonner.  Il  y  a  donc 
Heu  à  se  réjouir  plutôt  qu*à  se  plaindre  du  résultat  de  ce  troisième*  procès 

politique. 

Quant  à  1  acquittement  de  M.  Guibourg  devant  la  cour  d'assises  de  Nantes» 
ce  doit  être  encore  un.plns»grand  sujet  de  joie  pour  les  ministres.  Ce  prévenu,  en 
effet,  passoit  pour  le  complice  le  plus  eomprbmis  des  actes  rie  madame  la  duchesse 
de  Berry  dans  la  Vendée.  Cependant,  voilà  que  la  justice  locale  reconnoît  qir'il  n*a 
encouru  aucune  peine,  et  le  déclare  innocent.  Tout  cela,  joint  à  la  non  culpabî* 
lité  de  M.  de  Chateaubriand  et  des  prisonniers  du  CorlO' Alberto,  semble  fort 
équivaloir  à  une  reconnoiasauce  implicite  d'innocence  à  l'égard  de  l'auguste  pri- 
sonnière de  Blaye.  Il  est  à  croire  que ,  quand  les  jurys  s'accordent  de  tous  côtés  à 
prononcer  des  arrêts  d'acquittement  en  faveur  des  personnes  les  plus  compromises 
dans  sa  cause,  ils  ne  voudroient  pas  qu'elle  fût  la  seule  exceptée  et  privée  du  bé- 
néfice des  lois.  Or,  quoi  de  plus  propre  à  remplir  de  joie  le  coeur  des  ministres  de 
son  oncle,  et  à  les  mettre  à  leur  aise,  vis-à>vis  de  l'opinion  publique,  sur  tous  les 
points  de  '  bienveillance  et  d'équité  qui  auraient  pu  gêner  jusqu'à  présent  leurs 
bonnes  dispositions  à  l'égard  de  l'infortunée  princesse  ?  B. 
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Sur  ie  Dictionnaire  de  la  lecture  et  de  la  conversation,^] 
vu  Képertoire  des  connoissànces  usuelles. 

'  Depuis  les  courtes  rélexionaf  <î\ié  nous  ayons  prései)téës  sur 
celte  entreprise 'ttans  nôtre  -h**  206a,'  d'après  une  letfré  d'ùn^ 
abonné,  nous  avons  pris  tioùs-mêmé  connoîssance  de  l'ou- 
vrage, ef  nous  en  avons  sous  lés  yêux.tes  duatre  premières 
livraisons.  Il  est  dît  dans  le  Prospectus'  qu-il  paroîti^a  une 
livraison  tous  les  vingt  jours ,  et  que  deux  livraisons  forment  W 
volume.  La  liste  dés  collaborateurs ,  ifnprimée  en  têle  de  la 

{première  livraison ,  offre  une  centaine  de  nom3 ,  pris  parmi 
es  notabilités  littéraires  de  toutes  les  nuances  d'opinions.  L^- 
figurent  MM.^  Berryer,  :d^  €bâleaubriadd ,  Cauchy,=  de  Fiiz^ 
James,  Gaulitér  deClaubry;  LâutentSe,  Let'roflnc,  Micbaud :^ 
mais  il  est  vrai  de  dire  qu'il  né  parùît  pas  qu'il  y  ait  dans  te^ 
quatre  premières  livràîisons  un  seul  article  d'un  dé  c'esMesT 
sieurs,  de  sorte  qu'ils  ne  sont  que  sur  le  Prospectus  érpôu'i^ 
la  montre.  Les  autres- é<îrivâins  connus  *qui  se  trouvent  suf  la 
liste  se  montrent  très-ràtement  dans  le' cours  du  Dietiphtiaif^^^ 
et  la  rédaction  de  la  plupart  des  articles  paraît  abandonnée  a 
des  hommes  inconnus,  et  dont  on  n'ose  même  dire  lès  noms: 
car  ît  est  remarquable  que  le  nombre  des  articles  signés  est 
assez  petit.  Les  seuls  articles  siçnés  de  noms  connue',  que  l'on 
rencontre  dans  la  première  livraison ,  portent  les  noms  de 
MM.  Durozoir,  Tissot  et  Français  de  Nantes.  Il  me  semblQ 
qu'ils  aufoient  aussi  bieii  fkit  de  garder  l'ahonyme. 

Un  simple  coup-d*œil  sur  la*  première  livraison'  donne  une 
idée  peu  favorable  de  l'ouvrage.  Point  de  plan ,  point  d'en- 
semble, point  d'unité,  une  disproportion  extrême  entre  les 
articles.  Les  uns  sont  insignifians ,  les  autres  sont  ridicules  5 
îl  en  est  bien  peu  qui  offrent  une  instruction  véritable.  Uil 
des  premiers  articles  est  l'article  Ahbél  qui ,  bien  traité ,  eût 
pu  être  intéressant  \  on  a  mieux  aimé  faire  des  plaisanteries 
sur  les  abbés  mondains  de  l'ancien  régime,  sur  les  anciens 
abbés  qu'on  appelle  des  autocrates,  et  même  sur  les  chanoi- 
nesses  de  Bavière,  qui  n'ont  assurément  aucun  rapport  avec 
les  abbés.  Il  est  difficile  de  voir  un  article  plus  maigre,  plus 
dënué  de  goût ,  de  savoir  et  de  vérité.  Pas  un  mot  de  ces 

Tome  LXXV.  L'Ami  de  la  Religion.  Ce 
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«bbéji  qui  fureni  à  la  fok  de  boas  relîgieuji  et  defr  botamea 
habiles,  de  ces  Benoit,  de  ces  Bruno,  de  ces  Bernard,  (jui 
ibttdèrent  de  ^ands  monastères  et  se  montrèrent  capables  de 
gouveraei*  des  Elalls ,  qui  vivifièrent  tout  uii  pay^  et  protégé- 
reat  le  peuple  contre  la  tyrannie  des  grands.  On  n'en  noonne 

Ci$  un.  Le  mot  Ahbay€  mén^e  n'est  nas^  dajos  le  DicUimn^aire^ 
'article  Abb£Me  est  aussi  asseï^  ridficule  \  vous  y  ^pprendrea; 

u'au  9^/^6019 ,  on  interdit  la  con&ssipi»  9i,\x%  abbesses.^  à  cause 

e. leur  excessive  curiosité* 

LVtijdie  JlhuluÈiime  ne  d^voit  993  trouver  place  dau&le 
J)icMonnaive<,  Le  vçïot  fmhêohuUme  est  d^'i^veniion  toute  ré- 
^ejnte»  et  devoit  être  relégué,  a!i;ec  deux  à^ ohscunmtiame  et  dfe 
jéàuiHtme,  d^ns  le  jargon  des  cluks  eî  dans  le  dictioanairjQ 
des  décUmalîons  patrK^tiq^ues  et  des  prédication»  révolution*^ 
i>aire3*  ]^[ou3  nVvious  pas.  besoin  dç  ^eiix  colonnes^  et  demie 
l^our  en^tendre  répéter  ce  que  nous;  pouvons  lin<'  tou^  le3  matins 
dans  le  Comtituiiimnel  ou  dans  les  auU*es  ennemis  de  ^ahtQ- 
autisme. 

Un  des  articles  les  plus  curieux  en  (lit  d^  ridicule  est  sana 
contredit  Tarticle  Abit^s.^  uni  est  signé  tix  toutes  lettres  4e 
]VL  Ch«  Ûurozoyir.  Cet  article,  qui  n'a  pas^ nioins  de  Bteuf  co- 
lonnes >  est  un  ti$su  de  niaiseries,  d'épigrammes  et  de  décla- 
'(nations  sur  lesdifferentes»espèc^  d'abus  eh  politique,  en  i;e- 
ligion,  en  administratioi^,  >^i^  lit^térature..  Qq  peut  dire  <|ue 
RC.  Durozoir  a  joii^t  Texemple  aux  pj^éceples,  car  il  est  im- 
possible d'aVuser  plu»  qu'il  ne  l'u  (ut:  du.  privilège  d'écrire. 
Ce  qu'il  dit  .des  aÊus.  en  reljgion  est  marqué  au.  coi»;  de 
Vigpqranc^,  des  préventions  et  même  cte  quelque  chose  de 
jpis  i  et  tout  cehi  dams,  un  style  plein  de  prétention  et  d'affé* 
teriç.  Il  u'y  a  d^ns  tout  ^'^^^ticle  rien  qui.  méritât  de  figu- 
rer dans  un  Hépertoir^  de  ùamiQwanees  uguelleJ^  Les  ap- 
pek  comme  d'abus  même ,  qui  pouvoient  être  la  matière  d'iin 
article  intéi;essant ,  n'occupent  pas  plus  dé  <fix  ligi^es  et  u'ap- 
prcnnent  rien. 

L'ariicle  ^çarf(em«>*  par  M.  Tis^ot,  n'est  pas  bon ,  et  est 
cependant  moins  ridicule  que  bien  d'autres/  L  auteur  y  a  fait 
enti  er  des  réflexions  inutiles  ou  déplacées  ?  par  exemple  ^  il  se 
récrie  sur  Topiniâtreté  du  clergé  à  refuser  ^'adppter  ta  langue 
vulgaire  dans  les  offices  de  l'Eglise,  A  quel  propos  une  telle  ré- 
flexion dans  l'article  Académie ,  et  de  quoi  se  méte  M.  Tissot 
de  prononcer  sur  de  telles  roatièreé?  U  y  aéùcote  dans  l'aorticle 


une  ttitre  ifigressioki  en  rhonueur  ae  Buonaptrle ,  peur  lequel 
iVuteur  professe  une  sorte  <le  culte% 

Soûs  le  mot  Accens  de  muêique,  on  ne  troUve  autre  chose 
qu^iin  passage  de  M,  Vipey,  qui  n^a  pas  le  moindre,  rapport 
avec  les  accens,  et  qui  d'ailleurs  est  plutôt  diaas  «n  style 
cTidylle  ou  de  roman  que  de  dictionnaire. 

De  grands  hommes  ont ,  dans  ce  Dictionnaire,  dés  articles 
d^une  page  ou  même  d'une  demir-page;  en  revanche,  madame 
Adélaïde,  princesse  d'Orléans,  a  Hn  article  de  i5  cokmDes, 
ni  plus,  ni  moins,  avec  des  aotes,  et  une  grande  lettre  de  la 
I^Tincesse  qui  a  cinq  colonnes.  L'auteur  de  ce  curieux  article 
est  M.  Léon  Pillet,  qui,  craignait  avec  raison  qu'oa  ne  troà** 
vât  son  article  trop  courte  annonce  une  notice  plus  étendue. 
Le  public  Tattendra  sans  doute  avec  une  vive  impatience. 
.  h'^ÉLTÛch  Aéroltthe  est  du  petit  nombre  de  ceux  où  il  y% 
quelque  chose  à  apprendre.  Il  offre  une  liste  des  chuteli  de 

Ï lierres  dont  Thistoire  a  conservé  le  souvenir.  L^auteur  de 
'article  est  M.  Cottereau ,  médecin  ;  il  Ta  tiré ,  je  crois ,  ae 
V Annuaire  du  bureau  des  iongitudes,' €^ux  doana^  îl  f  ^ 
quelques  années ,  une  honne'nolice  k  œ  sujet.  •      ' 

'  On  a  déjà  parle  dans  ce  journal  de  l'article  Albigeois,  par 
M.  Durozoir  ^  il  se  plaint  qu'on  n^ait  pas  encore  trailté  ce  sujet, 
ou  qu'on  ne  Tait  traité  qu'avec  passiati  et  partialité.  li  n'$a 
pas,  dit- il,  la  prétention  d'e^qiiisserce  point, d'hisjtoire,.  et  se 
Dorne  à  présenter  quelques  souvenirs  et  quelques  considéra^ 
tions.  Malheureusement,  les  souvenirs  et  les  considérations 
de  M.  Durozoir  sont  tous- hostiles. a  la  religion  et  au  clergé; 
kveclui,  les  catholiques,  opt  toujours  tort,  et, les  hétérodoxes 
sont  toujours  peints  en  beau.  Cet  écrivain  est  du  nombre  de 
ceux  dont  les  opinions  varient  suivant  les  circonstances.  Zélé 

{>our  la  restauration  en  i8i4  et  i8i5,  il  travailloit  alors  dans 
a  Gazette  de  France^  et  il  publia. pendant  les -cent-jours 
*\in  ouvrage  royaliste  sous,  ce  titre  :  Le  Dauphin^  fils  de 
Louis  XF ,  ou  Fie  privée  des  Bourbons^  Sur  la  fin  de  181. 5, 
t>n  le  vit ,  rédacteur  A\x  Journal  gênerai  de  i^ranc^,' combattre 
les  principes  et  les  discours  de  la  majorité  de  la. chambre  de  ce 
temps-là.  Plus, tard,,  par  une  autre  métamorphose,  il  parut 
dans  son  Eloge  de  Pie  VI ^  en  iSaS,  plein  de  respect  pour  le 
saint  Siège ,  et  traitoit  même  avec  quelque  âpreté  les  ennemis 
de  :B.ome  et  les  oppresseurs-  de,  lËguse.  Depuis  quelques 
années,  il  s^est  jeté  dans  une  vole  toute  opposée,  et  son  article 
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Albigeois  est  écrit  en  entier  dé  ce  st^yle  hautain  <çt  moqueur 
que  les  philosophes  du  dernier  siècle  avoîent  mis  à  la  inode^ 
sur  tous  les  sujets  relatifs  à  la  réb'gioin  et  au  clergé.  ; .  "  ,\ 
•  Dans  l'article  s'urJealrine  d'y^ttre/,. reine  de  Navarre,  C(Btt|B 
princesse  est  louée  sans  aucune  restriction  comme  une  de§  mér- 
vfeilles'  de  Son  temps.  Il  est  dit  c^e^  fidèle  à  sa  croyance  reU;^ 
gieuse,  à  ses  sermens,  aux  lois  de  son  pays ^  elle  ne  transzffeâ 
jamais  avec  les  devoirs  que  lui  inspiroiènt  son  culte  et  su 
conscience.  Ce  so^t  là  autant  de  mensonges.  Jeanne  éfoit  née 
catholique  ;  elle  fut  donc  infidèle  à  sa  croyance  et  à  ses  ser-^ 
mens  en  se  faisant  pl^otestante  :  de  plus^  elle  bouleversa  les  lois 
de  son  pap,  dépouilla  les  églises,  proscrivît  Tpxercice  du  culte 
catholique,  persécuta  lès  prêtres  ,  et  introduisit  dans  ses  Etats 
un  germe  de  iroubles/de  dissensions  et  de  calamités.  Si  c'est 
là  de  la  politique,  ce  n'est  pas  celle  qui  fait  le  bonheur  des 
peuples  et  le  repos  des  Etats.  Jeanne  ne  fut,  en  dépit  dé  ses  ad- 
mirateurs, qu'une  femme  ardente,  opiniâtre,  vinaiçative,  pas- 
sionnée. (Voyez  une  esquisse  de  son  règne  dans  ce  journal ^ 
n^  90 5,  tome  XXXV.) 

'  M.  Viennet  a  rassemblé,  dans  l'article  Alexandre  f^I,  toutes 
les  horreurs ,  tous  les  bruits ,  toutes  les  conjectures ,  tous  les 
soupçons  les  plus  invraisetnblables.  Il  rapporte,  comme  un  fait 
constant,  la  mort  de  ce  pape  par  l'effet  d'un  poison  qu'il  avoit 
prépai'é  pour  d'autres. 11  auroit  été  juste  de  dire  que  ce  récit, 
emprunté  à  Guichardin,  éloit  au  moins  fort  douteux  :.  Voltaire 
lui-même  n'y  croyoit  pas ,  et  il  présenta  ses  motifs. 

L'article  Allemagne  est  immense  et  forme  aoo  colonnes  ;  il 


plupai 

sont  anonymes  -,  je  n'en  ai  remarqué  que  deux  qui  fussent  û- 
gués  jYAbrégé  d'Histoire^  psLT  M.  Pfister,  et  la  Philosophie 
allemande,  par  M.  Schwab.  Il  nous  a  paru  y  avoir  des  choses 
assez  curieuses  dans  plusieurs  de  ces  articles  séparés  \  mais  il  y 
a  aussi  des  inexactitudes ,  des  omissions  et  des  erreurs.  Il  y  a 
deux  articles  sur  l'église  d'Allemagne,  l'un  par  un  protestant, 
l'autre  par  un  catholique,  tous  deux  anonymes.  Nous  ne  relève- 
rons point  tout  ce  qû  il  y  a  de  faux,  d'injuste  et  de  partial  dans 
l'article  du  protestant ,  il  a  jugé  l'église  catholique  avec  ses  pré- 
jugés de  secte,  et  tonne  à  tout  propos^ contre  les  Jésuites,  contre 

l'ignorance  et  la  superstition.  L'article  du  catholique  est  rédigé 

»  ■•«•..  ■     ■  '         ..  •         •      • 


avec  plus.de  mesure;  il  présente  un  exposé  rapide  des  change- 
mens  opérés  en  dernier  lieu  dans  l'église  d^ Allemagne.  Cet  ex- 
posé est  assez  exact,  quant  au  fond  ;  mais  il  n'est  pas  complet. 
On  se  propose,  à  ce  qu'il  paroU,  de  donner  une  notice  sur 
tous  les  départemens  de  la  France,  et  d^ie  premier  volume 
,  offre  des  articles  sur  VAUiy  ï^isne,  les  Hautes  et  Ba$j(e8- 
Alpe9.  I^es  auteurs  de  ces  articles,.ne  se  sont. nullement  occupés 
dé  là  partie,  eçclésiastiqiie  \  ils  ignorent  même  à  quel  diocèse  ap* 
partipnnent  les  départemens.  Ainsi,  on  dit  que  te  département 
de  l'Ain  dépend  au  diocèse  de  Lyon,  tandis ^que  révécfaé de 
Belley  est  rétabli  depuis  dix  ans.  Pour  l'Aisne ,  on  avance  qtiè 
ce  département  reisort  de  Vévèehé  d^ Amiens,  tandis  qu^il  y  a 
toujours  eu  un  évéque  à  Soissons  -,  ce  dernier  siège  éloit  de 
ceux  conisetvés  en  1801.  Dans  l'article  des  Hautes-Alpes  y  on 
n'indique  point  Gap  comme  évêché,  et  on  suppose  que  l'évéché 
est  à  Embrun,  siège  supprimé  depuis  3o  ans.  L'article  sur  les 
Basses-Alpes  ne  lait  non  plus  aucune  mention  de  l'cvéchié  de 
Digne,  qui  cependant  existoit  même  dans  le  concordat  do  1801 . 

L'auteur  de  l'article  sur  la  conjuration  à*Amboise  regrette 
vivement  que  cette  conjuration  n'ait  pas  réussi,  attendu  qu'on 
n'eu  vouloit  qu'aux  Guises ,  et  que,  ceux-ci  tombés ,  tout  eût 
été  tranquille.  Je  m'étonne  que  l'on  vienne  encore  nous  conter 
de  telles  choses  après  que  tous  les  monumens  de  l'histoire  sont 
là  pour  démentir  ces  assertions  de  l'esprit  de  parti.  J'engage 
Fauteur  de  l'article  à  lire  ce  que  dit  Bossuet  sur  celle  conjura- 
tion j  il  prouve  qu'elle  fut  l'ou^vrage  des  prolestans ,  et  qu'elle 
eut  la  religion  pour,  objet.  (Y  ayez  A' Histoire  des  f^ariatians, 
livre  X-)  Si  la.  conjuration  eût  prévalu,  il  est  probable  que  nous 
serions  protestanâ  :  si  c'est  là  ce  qu'oji  regrette,  comme  il  le 
parott ,  on  nous  permettra  bien  dé  ne  pas  partager  ce  regret. 

Dans  l'article  Saint  Ambroise,  on  loue  ce  grand  évêque 
d'avoir  été  tolérant  •y  mais  il  n'y  a  pas  un  mot  sur  sa  conduite 
envers  Tbéodbse,  quoiqu'elle  ait  été  un  des  traits  les  plus  écla- 
tons de  sa  vie.  •        .        .  - 

Dans  l'article  Am&y  JVL  Loyau-d'Amboise  plaide  avec  force 
pour  l'immatérialité  et  l'immortalité  de  l'ame  ;  seulement ,  le 
style  nous  a  paru  quelquefcâs  peu  en  harmonie  avec  la  gravité 
du  sujet. 

Nous  avons  examiné  ou  ptlutôt  parcouru  les  deux  premières 
livraisons  qui  formeiit  lie?  premier  volume -,  nous  parlerons  une 
autre  fèii  du  vélUme  suivant.  Nous  remarquerons  ici  eh  général 
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que  Touvrage  6st  &it  sans  soin ,  sans  méthode ,  qu'on  )ab»e  le» 
auteurs' divaguer;' de  telle  Borte^ue,'  si  cela  coQtmuçij»  m 
n^aiira  pas  seulement  36  Tolumes,  conimé  on  avpît  ÔAnçacé , 
mais  60.  La  4^  livrtdson  ne  finît  même  pas  ]ta  îeUre  A.         , 

RoHB.  Le  t3  mars,  M,  le  marquis  Florlmond  de  U  Toiu:- 
MtMlxnirgy  ambassadefir  du  voi  des  Français  près  te  saint  Si^e, 
a  en  i'hoBiiei>r  de  prësenlei*  ses  iHtvea  de  créance  à  S.  S.  en  an- 
dienoe  pariiculière*  S^  S.  l'a  aeoueillt  ayéc  bM)të.  L^ani^ssadecm 
esi^  allé  çnsi^ile  faiire  yisUe  à>  M,  le  oardioal  Pacta^  dejen  du^cvé 
collège,  et  à  M-  le  cardinal  B^roeUiii^er^Uir^  d^é\fiU  . 
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VAJsia.  La  0Q«imiine  de  Yineennes  Tient  dV)A*lr  un  spectacle 

ni  console  dans  les  jours  où  nous  sommes.  M.  l'ardbenèqiie  ay a«»t 

té  invité  à  aller  bénir  la  nouvelle  église  qui  v-^uoit  d'élre  aehe-* 

véej  ce  vénérable  prélat  s*j  est  rendu  le  ^5  de  ce  mois-,  aeoûmnaf^ 

gné  de  M.  l'abbé  Surat,  chanoÎHe  honoraire ,  son  secrétoii^.  n  ^a 

été  reça  par  les  habitans  de  Vincennes  avec  un  empressement  qui 

n'a  pu  que  le  toucher.  La  garde  nationale ,  ainsi  que  les  troupea 

formant  la  garnison ,  a  voient  pris  les  armes  ,  et  toutes  les  autorités 

«étoient  l'endues  à  l'église  pour  y  asnster  à  la  bénédiction.  M.  I^r- 

che'véque  s'étant  rendu  de  la  nouvette  à  Faneienne  église,  pour  y 

prendre  le  saint'isacreoientytous  les  fidèle»  l'ont  snivi,  eionc  assnt^ 

avec  recueillement  à,  la  translation  que  le  prélat  eu  a  faite.  Monaci^ 

gneur  a,  dans  une  courte  exhortation,  vivement  ému  tous  les  assis^ 

tans;  mais  l'émotion  a  surtout  été  visible,  lorsque  le  prélat,  qui  igoo^ 

roit  que  madame  Paumêsnil  fûiau  nombre  de  ses  auditeurs,  a  dit  :■ 

«  T^u»  ifons  avons  à  déplorer  la  perte  de  quelques  personnes  qui 

»  âens  étoient  chères ,  nous  paierons  donc  pour  elles.  Nous  pne- 

»  roof  aussi  pour  un  homme  que  tous  vous  aVea  aimé ,  dont  tous 

«k^avcz  tous  fleuré  la  mort,  nous  prierons,  N»  T.  C:  F.,  pmir  le 

»  brave  générai Daumesni],  qui  deux  foiis  a  sauvé  cette  population 


vèque  n'a  quitté  Vinccnnés  qu^après  avoir  administré  le  ^aérement 
de  baptême  à  un  enfant  nouveaui-né,  auquel,  sur  la  demantîe  des 
parèus,  il  a  bien  voulu  permettre  qu'où  donnât  son  nom. 

—  Le  mercredi  «7,  M.  l'archevêque  a  prêÀé  dans  îà  ctiapelle 
de  l'infirmene  de  Marie^Tbéi èse  I  oïl  se  (ené^  Moi*s  une  assém* 
blée  de  charité  pour  le  soutien  de  cet  établissement.  La  rôoiiidii 
étoit  nomhieusé  et  4ihoisie.  Le  disc^urr  dé  M.è'arrcîievéis|ttèétoit 
une  pieuse  et  touchante  exhortation  aux  oeuvv^s^  leisétrîcoiHie. 
tiC  prélat  a voi  t  pris  pour  texte  de  son  disèoui^sjoel  parolea  de;  l'énét^^ 


U.a  çnnsidéré  J--rC;.^i]|Bi^iM>«?wf^  4Mmiiiep0owi*e^«ooime  nobhit 
coimpe  pi'éUe,  «i  a  tiré  de  cbacuoe  de  cef  «Ofi^idënalioDs  des  motUi 
d'ini^-ei^er  qq  iav^iu*  d'un  fisile  ouvert  à  c^s  dificreotcs  dasse»  da 
m^Jbciirei»;;  4»  salut,  il  y  a  eu  Un  fo/o  de  LaA^nt,  qài  aétvd'ufi 
u?èl-lH>n  e/FeA.  l-a  qi^tie,^  dû  e^nB|)rqducii.v«j  la  diandlo  n*avotl 
mi  QQnieuii;  tous  ce.ux^^ui  élQt«^  vepui^  pour  la  cnrémociiey  el 
Lë«ucpup  Qplété  obiig4s  de  rester  à  Teittrée,. 
.    ^  ,Le  l^adi  SaÎN.t»  1*'  avril,  à  deux  heures,  il  y  aura  dans  l'é^ 
glise  Saitii-^ipiçeuve  assemblée  décriante  pour  rœiiTÎ'e  d» 
É{iir^^;dé|aisséti, établie  il  y  a  Ueete  ails  ^ar  madame.  d^Garoaoky, 
M.V4di>bé  TbibjittU,  chanoine  de  6ajrpnné>  fera  le  discours  ^  et 
Mj  rarcbeveque  de  Paris  donoeva  le  #dlut.  Meadandes  la  C€iaitesa< 
^enri  d*Har4:our|  etia  viconai-esse  de  Cboiseul.  feroiU  la  quête. 
(^^Ue  quiêia.se  ïskiX  j^nnuelleoient  d^uia  i3o7,.fît.lbrfiie.la  sevio 
i>9%sourCc  des  Ëpfaos  délaissés  pour  s^bsisle^l'  pendaMi  Tété. 
:.  rrrCbii^l  yjeiu  cl?  pijeiidre  Mû  i^ouv^^u  locaU  ctHnœ?  JoousTat* 
VOU5  a^A^iQiwé;  il  s'est  insiialié  daps  le.basar  de  |^  jfue&iiD4-4iIo*< 
uoré.  La  cérémQnie.  a  eu  lieu  le  jeudi  ^t ,  et  il  est  U'i^|«  de  dira 
f|li'ell«  avoiit  attiré  beaucoup-  de 'monde.  Ou  n*e«Cvoit  que  par 
lH(letS|  €4 -ees  billets  sepayoieat<  Lepifimai  a  déplaj^é  loUto  Ja 
ppiupe  i^\  sied  à  une  église  si  .apAique  et  si  vénérable.  Auflou 
r<emai'i|ue9  ^^^  ^^  j^ur^a)  ^  qiifi .  son    maiU'e  a  officié. avee 
)^^MOQiiip  de  gravité  et  qu'il  avoit  un  air  pénétre  ;  mais  quViakM 
piQiHé»tea  ^baire  apr^s  1  ofiîce^  on  le  yit  reprendre  ^soo  air  faeé-n 
iJkeM^ii  et  \onèfn^Y  en  ridicule  le$.dog»>es  catholiques.  Ainsi  Tora-i 
/ei|i:  paroit  prendre  à  tâche  de  se  ipoquei'  du  ponlife  et  d'insalteb 
à  la  bonhoinie  de.  peux  qjui  assistent  à  ises  cérémonies.  Toutefiftia 
la  foul^  se  porte  à  ces  momeri«s  dérisoires.  Ch&tel  aura  dieux  égliaea; 
W  oonsei've  soq<  han^^ar  du  faubourg  Satnt^Miu^tiàAiwç  son  baisar/ 
$QM.cl«r^^  aoi|»me  W  rappel W,  separtàiiiei'a  entre  ces  delix  luuauat. 
Il  a  éié  bien'aisc  de  dire  qu'on  avoit  à  faire  cejour^jà  même  dans 
le  Faubourg  trois  enterremens ,  cinq  mariages  et  sept  baptêmes. 
Si  cela  est  vrai,  comjneiit  ne  pas  génair  de  cet  incroyable  aveugle- 
ment de  ceux  qui  vont  demander  des  prières  à  un  tel  homme?  Il 
d'annoncé,  dans  la  même  circonstance ,  qu*une  personne  riche 
avôît  ÙM  les  frais  de  la  location  du  bazar.  Quel  temps  et  quel  pays 
où  le  premiei^  fourbe  peut  faire  ainsi  des  dupes  avQC  un  ^fbnlôme 
dereKgion  ijui  n*est  qu'une  dérision  impie  de  ce  qa41  y  a  de  plus 
8»oré! 

'^JAom  lav^ons  apprb  par  la  Gazette  dw Périgùrd  éM  iS  mars, 
que  y  par  ocdoiinance  du  6,  La  Domination  de  M.  Lagopoe  i  Ui 
cttte  de  Tportoirac  a  été  «n&i  «gréée.  £n  re^idantoonple  du 
r^fos  Aijt  jiuqu!i«i,  ^otis  ii*avoiia,pas  faii  sanlir  .to»t  «e  que  ke.  re^- 
f|iS.  ayKHi  <de  capricieux  et  d'injqste^  Les  gens  du  pays  savent  très^ 
^\W  yfè^^  ^.fi<^^  >*^  passé.,  £d  i93p  »  M.'  L^gotce  étQJt  ç^;t^  ^e.  la 
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MàdeUiKi€  à  Bergerac  "et'M.'^lidbùrié  curé^  Toartèirae.lb -sou- 
haitèrent d'an  GOtnintiti- a<:cK)rd'  përmater  >  ensemble ,  ME>t  M.  ïé^ 
-véaue  de  Péri|gueax  approuya  ce  changement.  En  conséquence 
ils  ini  remirent  ieors  démissions  :  M.  Lagorce  de  la  care  deiBerge- 
rac^  él  M.  Labôrie  de  celle  de  Tonrtoirac  ;  et  le  prélat ,  en  en- 
venant  ces  démissions  à  Paris,  y  joignit  la  nomination  de  M.  La- 
gorceà  Tourtoirac  et  de  M.  Làborie  à  Bergerac.  Il  devoit  croire 
que  ce  changement  ne  pouvoit  souffrir  aucune  difficulté  au  mi- 
nistère. M.  Lagorce  donnoit  sa  démission  d*une  place  inamovible, 
et  avoit  dralt^d'en  obtenir  une  semblable.  Iln'éloit  pas  plus  dan- 
gereux à  Tourtoirac  qu'à  Bereerac.  Cependant  qu'arriva-t-il?  Le 
ministère  reçut  les  démissions  des  deux  cures ,  approuva  la  nomina- 
tion de  M.  Laborie  à  Bergerac  et  refusa  d'autoriser  la  nomination 
de  M.  Lagorce  à  Tourtoirac.  La  surprise  fat  extrême  dans  le  dio- 
cèsev  II  est  évident  que  les  démissions  et  les  nominations  étoient 
indivisibles.  Si  on  refusoit  d'autoriser  la  translation  de  M.  Lagorce 
à  Tourtoirac,  alors  sa  démission  devoit  être  nulle,  et  il  restoit  curé 
de  Bergerac.  Point  du  tout,  on  profite  de  sa  démission  qui  de  sa 
nature  é toit  conditionnelle,  et  on  lui  donne  un  successeur  à  Ber- 
gerac. De  cette  manière  il  se  trouve  sans  place.  Que  dire  d'un 
Ïiareîl  procédé  ?Entre  particuliers,  cela  s'appelleroit  un  guet-à-pen$. 
)e  la  part  d'un  gouvernement  qui  doit  aonner  l'exemple  de  Ja 
loyauté  et  de  la  bonne  foi ,  ce  manège  a  quelque  chose  de  plus 
odieux.  Au  surplus  il  faut  remarquer  que  le  refus  avoit  eu  lieu  pea 
après  la  révolution  de  i83o  ^  et  dans  la  première  eiferve.<icence  des 
esprits  contre  le  clergé.  On  disoit  dans  le  pays  que  c'étoit  le  maire 
de  Tourtoirac  qui  s'opposoit  k  la  nomination  ;  mais  la  paroisse  étoit 
toute  pour  M.  Lagorce,  et  le  conseil  municipal  lui-même  avoit  si- 
gné une  pétition  en«ia  faveur.  Aussi  le  ministre  actuel  est  enfin  re- 
venu sur  la  décisibp  de  son  prédécesseur;  il  a  senti  sans  doute  la 
nécessité  de' réparer  une  iniquité  brutale.  Il  y  avoit  plusi  de  deux 
ans  que  cet  ét^t  de  choses  duroit.     • 

Paris.  Autapl  U  révolution  de  jiiillel  est  âgre  el  avare  envers  lei  geni  qu'elle  ne 
4?oi>si4ere  poini  colnme  siens,  auiaut  elle  qst  ju-éyei^aate  et  généreuse  envers  les 
fortM0£3  mortels  qui  ont  le  bonheur  d'èfre  inscrits  sur  sou  livre  d'or.  Pour  eox 
ri^n  ne  lui  ^oûte ,  el  l'argent  est  toujours  pr^  XauiUs  qu'elle  «irracb^  <»otimefr  ptf 
centimes  tout  ce  qu'elle  peut  atteindre  dans  les  étabiissemens  religieux,  et  jusque 
danis  jes  oçoles.deâ  Frères  de  la  doctrine  chrélienoo,  elici  Ta  au^evaotxk  Tinstruc- 
tion  primaire  et  da  i'^fceigilQment  mutuel,  pour  leur  offrir  des  Sommes  énormes 
qu'ils  n'9senl  par  seulement,  songer  à  lui  «demander..  C'est  ainsi  qu'elle  vient  dV 
jouter  d'ellehmêmeau  budget  dé  rinstri)ot}ou  pnbtique  «tn  demi-failUoiii  dont  )e 
minifitreaui-tncme,>par  discrétion,  ti'avolt  pas  cru  pouvoir' parler...  Allons,»  pi«r- 
vres  Prèrès  de» écoles  chréliennes,  et  vous,  pauvres  Sœirrs'ds  cbarité,  qtrtj  iblrc 
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ic^rdHglciix  tMili»t  «More  otnlr»  fai  gramU  Icfiipètc  qui  atlAfe  dt  dUtaciiier  U 
norale  ds  pcupk;  ^ndez  irolie  molkilicr  de  bois  et  ro»  eheûes  de  |Mulle  poar 
traïuporlcr  iro§  tenlet  où  irons  potUTéi.  It  n^y  a  rien  pour  tous  ,  et  i\  faut  que  ifei 
dotations  de  h  réi olntioD  de  juillet  se  trôuvort  quelque  part.  L'enseignement  ma- 
toel  est  en  ireîne  ;  la  religion  en  est  alisente,  et  cela  répond  mieax  que  vooa  ans 
idées  da  siècle. 

•—  Il  n'est  pas  â  notre' connoiss&nce  que,  depuis  la  révolution  de  Juillet,  il  se 
soit  rencontré  un  seul  journal  ni  un  seul  homme  du  parti  royaliste  qui  aient  mur^ 
muré  contre  l'acquittement  de  leurs  adversaires ,  dans  les  procès  politiques  que 
ceux-d  ont  eus  à  subir  devant  les  cours  d'assises.  Les  libéraux  ne  leur  rendent 
point  la  pareille.  Quand  ils  ne  vont  pas  jusqu'à  menacer  la  vie  des  gens  que  la 
justice  n'a  point  condamnés  à  leur  gré,  le  moins  qu'ils  puissent  faire  c'est  de  pro-' 
tester  hautement  contre  les  jugemens  qui  leur  déplaisent,  et  de  les  considérer 
comme  non  avenus  dans  la  pratique ,  par  rapport  aux  préventions  et  aux  ran* 
cunes  qu'ils  en  doivent  conserver.  Ainsi,  par  exemple,  la  déclaration  des  jurés, 
qui  ont  acquitté  les  prisonniers  de  Marseille  et  du  Carlo^Àlberto ,  n'a  rien  changé 
aux  premières  dispositions  de  cœur  et  d'esprit  des  patriotes  à-  l'égard  de  ces  accu- 
sés. A  leors  yeox ,  ce  sont  tonjours  des  conspirateurs  qa'il  ûiut  traiter  comme  tels. 
L'autorité  militaire  publie  des  ordres  dui  jour  pour  annoncer  que  la  patrie  est 
toujours  en  danger  comme  auparavant.  La  garnison  de  Marseille  se  met  sous  les 
armei  peur  veiller  i  ce  que  malheur  n'arrive  pas  lorsque  les  cinq  ou  six  suspects 
acquittés  rentreront  cfaex  eux.  Les  journaux  retentissent  de  cris  d'alarme,  et -an- 
noncent que  Vennemi  est  'encore  une  fois  aux  portes.  Le  peuple  qui  écimle  tout 
cela  ne  sait  qu'en  penser ,  bu ,  pour  mieux  dire  ^  se  persuade  que  les  tribunaux 
sont  remplis  de  traîtres,  et  que  c^est  lui  qui  juge  le  mieux  ;  car  telle  est  l'idée 
qu'on  cherche  à  lui  faire  prendre  de  ces  mêmes  jurés  que  les  libéraux  appellent 
la  justice  du  pays  quandils  condamnent  leurs  adversaires  politiques,  et  car- 
listes quand  ils  Jes  acquittent. 

— Les  journaux  de  l'opposition  prétendent  que  le  parti  des  doctrinaires  ne 
vit  que  dilJusions  et  éTerreurSy  et  qiCil  ne  s'appuie  sur  rien.  Nous  ne  par- 
tageons pas  du  tout  cette  manière  de  voir  ;  il  nous  semble ,  au  contraire,  que  oè 
parti  est  celui  qui  rit  en  France  le  plus  substantiellement;  et  quant  au  Teprocho 
qu*on  lui  £sit  'de  ne  s'appuyer  sur  rien,  ce  n'est  pas  rendre  justice  au  budget  que 
de  le  considérer  comme  tel.  Les  contribuables  sont  là  pour  certifier  que  c'eii  quel- 
que chose,  et  que  messieurs  les  doctrinaires  ne  savent  pas  si  mal  choisir  leur  point 
d'appui.  Octoper  tontes  les  bonne^posiiiona  dans  le  gouvernement,  disposer  de  teul 
ce  qui  est  lucratif,  être  le  parti  qui  réunit  entre  ses  mains  le  pou^îr,  les  honneurs 
elJ'argent  ;  si  vous  appeler  eel*  vit^ne  d'erreurs  et  tfUlusioue,  comment  appdlerez- 
Tousdunc,  s'il  vous  plaît ,  le  parti  qui  -vit  du  rcsie  P 

—  M.  Janvier,  qui  a  plaidé  à  Orléans  dans  le  dernier  procès  des  Vendéens,  i 
écrit  à  la  Gazette  desTribunmtx  pour  se  plaindre  du  compte*  qn' site;  a  rendu 
de  PiAeidem  qui  a  sOiri  sa  pMdoieri^  On  se  rappelle  que  te  prétidnil  de  la^cour 


wriéMMfanf.  L'anSdèdc  la  i&aëtiile^im  TDihtâimmx^  Moàr  \aàl^t^^  ààw^k  et 
M-lèajatà  et  tout  «ontm  if.  Janvier.  lOr  ilL.  JanTiar  attama  .dtta  saiiatlif  nfoi 
cet  ariiole  est  ik  M»  Boyard  liri*iiiàaM« .  Jbê  hamau  'éi  .hi'JttagisiKhéiiftti\yiiti»ik4 
mppréomrmfi  ie  pAatmfé  tTan  pj^àMémi  i/'iUMMai  çui'»  ^euê^ief.s^oik  //e 
Vaimnyine  devient  son  propre  apologiste  et  t accusateur  ct*aut/:iiLM..Mttu9kK 
nel^ye  ewiilte  les  ioi»acti4ucle8  et  le»  iD^iuu^tians  perCîç|«s  de  rartic(e  d»  M.  Bojard. 
La  G,azetle  des  Tribunaux  ii  refusé  positivemenA  d/iusérer  «a  le.Ure,  cQinnie.itn- 
fermapt  di^  expressions  i/tco/wenafites  %\»r  M;  Boyard*  Le Jourualistie  faU.up  gran;) 
él(ijge  de'  ce  paagislrat  et  4»  son  déToûua^otàla  réyoluUoo. de  juillet,  mqis  iig^rdeuo 
profond  silence  sur  l'a^ûrmation  de  M,  Janvier  relaUvifinent  à  J*au|(tur  de  C^rticke. 
Ainsi' e* est  une  chose  conslaiHe,  rarticle<est  de  M«  Bojrard.  t^e  grave  pAgistrat, 
après  avoir  rendu  des  arrêts,  en  rend  compte  daosJes  jo^irnaux  et.  y  fait  de  ^  po- 
lémiqge  coptre  les  avocats.  Ilnous  semble  qv.e  «eU  est  encore  p|us  ifico^ivenant 
que  la  lettre  de  M.  Janvier;  et^st  un  magîslfat carliste  se  p^rinelloitde  semblables 
légèretés,  1^  Gazette  ne  lui  ^pargoéroit  pcobiiblement  pas  ie  ridicules  cl  les 
reproches*  -  .  «        • 

•  «^  •])•««  années  <dc  suite  bous  mobcs  «Étrn  «ki  Bdgi(|u«  :  k  praMTcfoiA^ 
iMur'iiMfer  scepurs  bujl  ftelgm  contre  Tiovasidn  koiiitndakie  ;,la  seconde  fbb»  padr 
prendra  la  oitadalled'Ajivers.  On  dmaaiide  qui  doijL  aupporUtr  k»  fedis  deees  ^^ 
péili(imis«  Lai  jparnank  b^eé  dcçiarènt  que  -oèla  ne-peal  fiiîra  la  «nAiftèred'tui 
dott(«*  La  PraBée,-disolit4k,  a  relire  d'immeiisas  profita  deliesfMdttiwi  d'iji^efs; 
et  à  quoi  se  vèduis^  «en  demièff))  anaiyae  cea  pro^P  A  ot  qu^ell»  a  teeoaiMi  ni»» 
k»  puissameeb  lie  vouloienf  pa&ltii  faire  la  gnerre.  Et  ^iil«%  ajiMûéeor  iep  Helgés, 
quand  il  se^oit  vrai  que  noiKi  arvions  retiré  de  Vinicpvantioa  dt  la  Fraii4îe  los  pUis 
grands  iivaiMages,  eene*«i  n'anrott  paaieneore  le  droit  de  <rièn.e3(iger  ik  iKni^;  fum 
elle  n*auroit.  (ait  «pie  d%a^. sa  parole;  l-accDinidiaSf iHeat  4'«tii  devoir  p«  sepaia 
pas.  Il  faut  avouer  que  nous  avons  là  des  voisins  rcco(Hoi(iSMi&  «t^  déliraft»  daii&leMn 
-procédés.  Dépensez  des  roillioi^s.^our  eux,  perdea  des  hommes,  livrez-leur  qne  ci- 
tadelle; ils  voa^  disent  que  vous  êtes,  encore  trop  heureu*,' qu'ils  ne  vous  ont  iwiol 
^pelés,  et  qu'au  fait  cette  expédition,  qui  a  coûté  peut-être  60,  millions,  vous  a 
procyré  d'immenses  profits.  La. plaisanterie  est  de  bon  goût,  et  le  persiflage  est 
ici  bien  .place. 

r^  1#>  fribijual  de  première  instanoe,  sur  les  /coneluaions  de  M.  Je  «ubsiitui 
D^Qlofeaox»  a  déclaré  nou-receval>le  dfl«t  4a  de^iwidale  prk^ce.de  Neuwied, 
qMsepuétimd  eréancier  de  Charles  X,  pour  avances  et. fournitures  Isûte»  eu  179a 
à  ranoéfl  royàllata.      . 

*^  Leq  Poftonais  réunis  a  Paris  <mt  céiébré^ie  a6  jnan^  apns^ia  pràsidowe  A» 
général  Lafayettc,  ranniversairedujoiir.nùijc^  puavac^  [Kllpaatscsy  kieor|M)ffn«a 
à  la  .Russie  y  se  sont  soulevées. 

— .  M.  Dupt^ivenest  p«rli  ps^r  MameW^c,  .«hi.  U  d»il  faire  à  «1^  je  duc  i|l*. 
Rovigo  r^alio»  chirurgicale  dont  U.  pccwl^.^.ippjtîyp  sfi»  v^wx  #fi,fi?«AV^ , 


<4»»  ) 

.^i|ui»a.*gtfaHijfitiéi»lto>e>,»l<»liiw^<i*i»ie  fiÎBéf.  é»  «II—  MahmoHii 
vkal  4r  4|iîfi«r  ltm«  oA  U  ét^il  ffo»*  Jiprw  «««k  Mité  .^ufltqut  leaf»  à 
liOndivik  )l  M  Jrwd  i  Pétanbtuffgt  d'^k  i\  HtonwÊm  à  €QMl«iliQ«pk. 

—  lAfOotfirî^UMi  oufflN*  i  BuîsMilftieuf  rd*  UlMulle  CillMtiiieMi  tSëèée 
à  rlk,^»  fr.  M.  C|i««iffto»,a«lAire,'«».0B.oblr«,:ff«|ii  4^70  fr.  poar  k  mène 

—  Ptns  les  éitcfions  municipales  qiii  vî^nneot  d^avoir  lieu'  à  MattlpeHtorj 
ipMirff  UfjAkmUim  imr  été  élw  au  pramter  leur  ée  senitÎB.  Gm  jioiiiieitt  «Miseil- 
len  mnDidpaux  sont  MM.  Fréd.'BfirMcl»  À«.  Dossolt  DafibuM  et  firfineDt*  Hr  «le 
probtbleiiii^lci.  ôtodiouf  dti  mires  tedioiia  «irmi  un  semblalilt  ffésahtl»' 

«<>Le  prociirtur  du  Erà,  à  Nautcs»  avoh  iatcalé  on  ptoqès  pourvoie 
11.  â.ug.  Gléaieuoeatt,  frère  d^in  ma^islral  deaUlaé  «  la  nèrolulieode  jùiHet, 
paras  qu'il  s*«lait  avisé  de  raprendre,  daus  le  cafaioet  d'os  juge  d^instnadioi»,  naes 
eamie  h  épéa  qui  hri  appartenoit,  ei  qu'oa  lui  anroît  saiae  ilKgalfnwt.  Le  jurj  n^' 
délibéré  ^e  quelques  mînuleB  pour  le  dire  acquitter. 

-^  JLs  sieur  Peiner  fib,  prévenu  d*avoir  donné  refuge  à  me  bande  de  chouans, 
a  été  condamné  le  94^  par  la  oMir  d*i^ses  de  Nantes,  à  deux  ans  de  priMm. 

•—  MM.  Dunstan  de  Kersabiec  et  Eugène  ^Urnssineau,  pfévieBOf  dVeir  oom* 
OMpdié  des  bandes  de  cbonans,  tmt  été  acquittés,  le  %%yh  la  même  cour,  sur  la 
déclaration,  dii  jpirj. 

-—  Les  aieurs  Kcgoeleau  et  Cbagnolcan ,  que  des  militaires  ont  tués  auprès  des 
Herbiers,  Je  dimaathe  17,  parce  qu'ils  auoieot  éi^té  leur  reiîoobtre,  ne  failôiaM' 
aucune  démarche  néprébensibla.  La  £ruille  libérale  de  Nantes  dit  au  cooU^aire^e 
ces  4eus  chouans  se  rendoienl  paisiblement  à  la  mesie  avec  quelques  paysan. 

—  Une  petite  émeute  a  eu  lieu  dans  la  commune  de  Brissao,  oanloa  de  diiigaft 
(Hérault).  La  gendarmerie  ayant  arrêté  un  réfractaire ,  "et  Tajant  conduit  enchaîné 
à  la  maison  du  maire,  une  partie  de  la  population  s'y  porta  pour  délivrer  ce  CQn«>. 
scrit ,  et  il  s'engagea  une  lutte  dans  laquelle  un  gendarme  fut  blessé.  Un  détache- 
ment de  troupe  a  été  envoyé  sur  les  \ïw\. 

—  M.  Koche,  gérant  de  la  Gaze /te  du  t^onçuechc,  prévenn  d'excitation  à 
la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement ,  pour  insertion  d'une  adresse  à'  madame 
la  duchesse  de  Berry  et  d'une  adhésion  &  la  protestation  des  étudians  en  droit  de 
Toulouse,  a  été  acquitté,  sur  la  déclaratidii  du  jury. 

—  Le  conseil  municipal  de  Lyon  a  émis ,  k  Tunanimité-,  l'opinion  qull  n^  a 
pas'iien  de  rétablir  i  Lyon  un  commandant  aipérieur  de  la  gardé  nationale  de 
céfte  %ille  et  un  étAl^majof  salarié  par  cette  garde. 

—  M.  Gramer, ' gérant  de  Ai  Gianeuêe,  a  été  condamné  par  défaut,  â  Ta' 
cour  d'assises  die  Lyon,  à  deux  ans  et  démodé  prison  et  rSoo  fr.  d'amende, 
pour  deux  délits  de  provocation  au  renversement  du  gquremement  et  d'offense 
cinMM  fMttistAiippeb  


(4»0 

.  ^ t]li  ftiU  I ■■■HMlilii4'€it  pavé  le  17  à  li  Hope  (MlMèift).  Pi»  lia  laii]K 
taIflM ,  la  m*  t'ai  feliiéeâ  uns.iî  grande  dittaBoe,  que ,  damla  rade  de  ee  port, 
elle  a  laine  entièrement  à  aec  rendrait  où  plnieim  vnâÊéÊax,  dn  eèièfire-Toar- 
ynÊh (nnAî  brùlét  on  caélég  par  Teieadre  anglaife  de  l'amîtnl  llvnel.  In  3o  raar» 
169a,  Les  carcttset  dei  bAHmem  iiaieai  enoère  bien  OMuàfées,  et,  dans,  rièfer- 
talle  des  deui  autées ,  il  a  «lé  possible  de^  retirer  six  plèees  de  eaaon  et  plusleon 
elia#f«té(a  de  boulets.  L*oceasion  ne  s'enétoir  pas  préMOtée  depuis  141  anal 

-—  Le  tribqnal  oorrect|oDnei  de  Toulon  à  mvoyé  de  la  plainte  le  gérant  de 
rApiso,  poursuivi  pour  avoir  rendu  un  compte  de  débats  d'une  manière  injurieuse 
pour  le  tribunal. 

•»-Lebrîck/a/^/ào^aétéespédié  en  toute  hâte  de  Traktt  à  Alexandrie  le 
sa  mars.  Il  porte  des  dépèehes  do  gomremement. 

—  Les -vaisseaux  le  Suff/vn  et  /e  Daquesne  sont  partis  le  ai  de  Brest  pour  le 
Levant.  La  frégate  la  Melpotnène  a  appareiMé  en  méine  temps  pour  Lisbonne. 

— -  La  séance  de  la  chambre  des  repvéscntaBS  belges,  du  a6^  sur  le  budge|  de  la 
guerre,  a  été  signalée  par  de  nouvelles  réeriminations  contre  la  France  et  l'Angle- 
taire.  M.  Domortier  a  accusé  la  France  de  fausseté,  de  mauvaise  .foi,  et  d*avoir 
cherché  constamment  À  (rom^ier  la  Belgique.  Il  s'est  élevé  contre  toute  idée  de  payer 
les  frais  de  nos  deux  campagnes ,  et  de  souffrir  même  que  les  Français  mettent  le 
pied  sur  le  territoire  belge.  M.  Gendebien  à  prétendu  que  la  France  et  l'Angleterre 
avoient  contre  la  Belgique  rarrière-pénsée  de  la  réduire  à  une  misère  tells,  qu'elle 
fût  obligée  de  céder;  qu'elles  n*avoient  d'ailleurs  d'autre  intérêt-  que  sa  ruine,  et> 
qu'elles  la  laisseroient  périr  comme  la  Pologne.  M.  de  Foëre  a  rappelé  que  la  Bel» 
giqoe  ne  pou  voit  cependant  se  défendre  seule,  et  (|Ue  Ton  preaoit  un  acdknt 
moyen  contre  la  Hollande ,  en  paralysant  son  commerce  maritime. 

*—  Le  roi  de  Wurtemberg  a  dissous  les  Etats  le  »2  mars.  Il  a  pris  celte  dé- 
terminaltoD  à  la  suite  de  l'adresse  qui  lui  a  voit  été  présentée  en  réponse  à  uu 
rescrtt  de  représentation ,  sur  la  motion  d'un  député. 

—  Le  gouvernement  danois  vient  de  réduire  les  droits  perçus  à  Elseneur.  Il 
annonce  l'intention  de  réduire  de  même  les  autres  péages ,  qui  rendent  si  onéreux 
pour  le  commerce  dans  les  mers  du  Nord  lé  passage  du  détroit  de  Sund. 

—  Il  y  a  eu  quelques  troubles  à  Céphalonie,  à  l'occasion  de  la  nomination  d*nn 
député.  Après  une  escarmouche,  l'ordre  s'est  rétabli. 

—  Une  ordonnance  diu  gouvernement  badoîs,  défend  les  associations  dont  les 
principes  tendent  à  soutenir  que,  dans  certains  cas,  les  lois  de  TEtat  ne  sont  pas- 
obligatoires. 

—  D'après  un  ordre  du  cabinet  prussien,  les  bataillons  doi  régpioifns  de  ligne 
sont  réduits  aux  deux  tiers  de  leur-effectif,  c'est-à-^ire  à  36o  hommes,  ce  qui 
fesa,  pour  le  trésor,  une  économie  de  7  millions  de  thalers.  Le  temps  de  aerrice 
pour  les  volontaires,  qui  éloit  d^un  aa,  est  réduit  à  hpit  mois,  ^  l'annéa  pro- 
chaine^ U  ne  sera  poiot  levé  de.iremplaçans.    . 

—  La  Gazetie  ctAugsbourg  publie  une  lettre  d'après  ^fttflUe.  IJbtndNV- 
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BatdbBy  en  anmiit  h  SmyiiMf  «nrelt  ftk  «pèltf  Ib  fonlrcHMiir  de^to  vîHè  et 
saisir  tq«tes,le9  prapriélé»  timaas*  Cet  Aiila  «it'bcMm'tle-coafifqMtion.  D^vprèà 
uiM  aiitr«  l^tire  afiichéeâ«:L}o7ii?ad«IiOBdma,.la  villeseisoroH  iieoihie>ie  't$  fiê> 
TFier,  sur  \9^  sm^e  toausatioii  faite  au  ^owverneurfar  des  aâlci«n  d'ibrairinn 
La  tranquiilité  n^aaroit  été  aucunement  troublée  dans  la  tHIs^  «t  plusieuMf  taxes 
yauroient  été  abolies  par  ordre  du  conquérant,  c^  qui. a  disposé  le  peuple  en  sa 
faveur. 

—  les  affaires  de  Ta  Caroline  du  Sud  prennent,  dit«on,  oAe  tournure  plus  f»- 
▼orable.  M.  Hamilton,  président  do  ta  convention,  a  consenti,  k  la  prïére  de 
K.  Loigb,  coniDissaire  envoyé  par  la  Virginie,  à  convoquer  de  nouveau  celte  as- 
semblée, pour  qu'elle  dédde  s*il  ne  séroit  pas  convenable  de  remettre  Texécutioa 
de  f  oidonoance  de  nullification  jusqu'après  la  clôture  de  la  sessfon  du  congrès.  Ce 
délai  donnera  aux  cbërabres  le  temps  nécessaire  pour  adopter  une  sage  loi  des 
douanes.  Déjà  M.  Clay  a  proposé  le  la  février,  au  sénat ,  un  projet  de  loi  pour  mo- 
difier le  tarif  adopté  en  iBSaf.  Ce  projet  deviendrait  un  moyen  de  conciliation ,  et 
ferait  probablement  cotiserver  TUnion. 

—  Les  journaux  de  la  Jamaïque  représentent  ce  pays  comme  toujours  fort  agité. 
Les  eolons'sont  en  hostilité  ouverte  avec  la  métrapole  et  aVec  le  gouverneur.  Celui- 
ci  ayant  annoncé  dans  une  pradamalîon  que  Ton  expulsëroit  les  dissidens,  leîs 
anions  politiques  ont  publié  une  déclafration  portant  que  leoi^  membres  persiste- 
rueat  dans  leurs  résolutions 'au  péril  éè  leur  vie  et  de  leurs  biens.  Le  gouiremeur 
a  été  insulté  grièvement-  dans  une  promenade» 

GHAIIBIUB   DES  PAIRS. 

lie  aS ,  M.  le  président  donne  lecture  du  inessage  contenant  la  proposition  de 
loi  sur  le  divorce. 

Après  Tadoption  de  quelques  lois  d'intérêts  locaux ,  la  chambre  s'oecupe  de  ce- 
lui relatif  aux  indemnité^  dues  aux  pemonnes  dont  les  propriétés  ont  souffert  à  la 
révolntion  de  i83o.  M.  de  Tascb^  entretient  la  efaambre  de  deux  rédamalions  : 
l'une  de  M.  Marqi^is,  commandant  la  gendarmerie  départementale  des  Basses- 
Pyrénées,  et  chef  d'escadron  de  la  gendarmerie  de  Paris  en  juillet  x83p,,qut.é|oît 
absent  à  cette  époque,  et  dont  le  logement  a  été  saccagé  pour  une  yal^r  de 
xx,ooo  fr.;  l'autre  de  trente-sept  officiers  ou  SQUs-officiers  du  même  corps,. qui 
ont  aussi  éprouvé  des  pertes.  Il  demande  le  renvoi  de  ces  pétitions  au  ministre 
de  l'intérieur.  M.  Decazes  est  d^avis  que  ce  renvoi  soit  fait  à  la  commission.  M.  de 
lAontalivet  s'y  oppose ,  et  insiste  pour  que  la  loi  soit  adoptée  telle  qu'elle  est. 
M.  de  Tiûcher  rappelle  alors  qu'il  y  a  une  autre  réclamation  du  général  Dubourg 
pour,  42,000  fr.  M.  d^Argout  répond  que  le  cas  est  différent.  M.  de  Montalivet 
ayant  réclamé  la  priorité  pour  le  renvoi  au  ministre  de  l'intérieur,  le  renvoi  à  la 
commission  est  rejeté;  mais,  sur  les  observations  de  M.  Decaies,  la  chambra  ne 
▼G te  pas  encore  l'art.  3  de  la  loi,  portant  qu'il  ne  sera  plus  admis  de  rédama- 
tions  pour  les  dommages  dé  la  révolution.  Cette  dispositioa  sera  examinée  par  la 
commission. 


éamtéù  m  Mippliiimî  d«  oiédit  ftmt  let  tioafiwiei  i»  jtiM«t ,  et  à  Uràilfetîté 
4i  te  ^■IÉB.4'  cett»  <pn  éttfpritad  k  ^uM  aitwiiâto  à  TanMott,  i:  A>le»  ei  ta 
CS«tei.'EUé^i»linD«)MitMie  oteoMlé  «oM  pior  «HtiMlrÉ  !•  n^p|iMt  «or  ta 
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Le  a7;i  une  brodi^iire  intilulée  :  De  la  ccpâiuil^de  m(idame  la  duchesse  de 
Ben^f  ayant  été|  avant  rouverlure  de  la  «éauc^  diaU'ibuée  à  clàqur  place  dss 
députés,  MBI.'(ihaU>y-Lafoiuie  et  François  Pelessert  prient  le  président  de  surveiUer 
les  distributions  qui  se  font  ain9Îi  quelquefois.  M.  Bupin  répond  qjie  eela  cegaide 
les  questeurs,  attendu  qu*il  u^est  cbangé  que  de  la  police  des  séaaces.  M.  0«rme9- 
Pvgès  ne  voit  pas  d'incoQ^énien^K^danscés  diitrib^ionst,  et  tr^Htre  qp^  en  scrcÂt 
investir  îes  questeurs  d'un  droit  de  censure  de  les  laisser  nwUre  de  j'y  opj^oser. 
M.  Fulcbiron  dit  que  Ton  a  juré  fidétilé  à  la  Charte^  et  qii'ii  ne  faut  pas'  Ûsser 
parvenir  d'écrits  incendiaires  dans  l'enceinte  de  la  représeiktalioa  naliobaUi. 
tIL,  Tboi^venel,  médecin  ,.  s'écrie  alors  qne  la  détention  de^mad^me  la-duohesse  est 
arbitraire,  que  c'est  un  attentat  contre  la  Cbarte  et  eontrefes  lois,- et -qu'il  da- 
mande^«,.  Une  foule  de  députés  l'interroBUpent  aussitQjt  par  Icft  cris  :  C^sl  masez, 
et  6>nt  prononcer  i  la. h&te  l'ordre  dû  |our« 

AprcSi  cet  incidiçnt,.M4  Dupin  4»iitt<ft'le:£a|i|t#Mil.  M.  Btirimm,  qall'f  Yea^j^aee, 
met  en  délibération  la  loi  portant  dçpHupfie  dtttnrflrédittèoUraovdfttciyede  t^ynioii 
5oo,ooo  fr.,  pour  supplément  de  pensions  militaires.  M.  Auguis  iontienl  qu'il 
reste  an  ministre  de  la  guenv  éée  sdam^  plus  que  stiftfsanles  pour  pourvoir  à  ces 
aSépealcft.  |tt.  de  9ft)|fiMMiltes,  tvppoittcju^,  t^ce  ses  UtÉattot&niL  IL  Baébt  vou- 

Ml  que  l'on  fût  plus  économe  des  deniers  de  l'Etat.  MM.  bambert;  Deinàrçay, 
i,  &  -eiAàMtàf  é«  IMMiMéàià  iém  tiitèttdtts.  s«r  1er  d«rniefs  articles  du 
(l^rejtt^^leiV  qui  oirt  ponr  bill>d^p(Mi»M[i'de9'festHèt?oiDS  à^f^veitif  dkAs  la  défr- 
.inmm.deà  pensionsvl»  loi  p«sé'«*«idt«;  «  toiÂatjbrfité  de  :i<ts  à>iilt«  dô. 

fM  f^àc^fté'ttëtà^  sAtts  dtsensition,  à  la  wénie  majorité  de  323  contre  ti,  la 
M  aiMhrdttnP  tin  'Ck^édit  Ai|lplélu«nuiiln!  de  â^ooo  pour  lés  mimes  de  là  pécbe  de 
l«  IMMufe  «f  dé-ltf  morue.  .      ■  i  '  . 

*  On  passe  au  projet  de  toi  retalif  à  là  concession  d'un  çbepin  de  6r  d'André- 
'^ieiix  t  Roanne.  ^"S/L,  Salverte  et  de  tLambiiteau  combattent  l^mttore  comme  dé- 
^kosiédanf  des  propriétaires,  et  pouvant  occasionner  des  «ccidens*  M.  Cooluriv 
insiétè  sur  rufilifé  du  cbemin  dé  fer  en  qoest^oa,  et  demande  seulement  qiA^  sait 
priBSCrît  de*  mesures  de  précaution.  L'article  i*^,  qui  con«acre  la  cnoomsioa,  est 
adopté.  M.  Laurence  développé  un  amendement  de  M.  Colomcs>  tendant  à  la 
iitfrntt  À  5o  ans  au  Hen  de  99  ans.  MtM'.  Lac^éze  et  Baude,  rapporteur,  contestent 
Tes  cjâldols  du  prébpinanl  sur  les  produits  de  renlreprise.  if,.  Eén^ny  soutient  que 
"te'  diettiiifit  de  fer  n'aj«ût  qu*une  vôîe  préseàtera  peu  d'avantage»  La.  diuée  de  k 
eolMiÉsénii  fAi  In'aintcîkiué,  mnis  Ton  adopte  un  autre  amendement  de  M.  Colomès, 
^mx  ranlorisation  deviendra  nuUe,  si  les  conoeisionnairet  n'obtiennent 
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Lé  ftS;  tt.  Dumeylett  Ton  der  quèâMit;  hit  «Iteerter;  aprèt  hiUiaint  an 
prMé»^PtrlMl,  que  les  qoeitem  ii*oDt  pas  à  s>»oettpei'  dbr  dîstriliatiéilï  dé1irodkiir««r 
que  Vùû  peut  laire  ttaz  membres  delà  chaMhre;  que,  «i  Te iiSglemetti feur  dbimoît 
un  droit  «eiubtable,  iU  le  dèctiâeroienteommê  attentatoire  il  la  liberté  de  h  preaiè. 
M.  de  tabordé  adhère  à  ces  observations  de  son  collègue. 

M.  Gouin,  rapporteur  de  la  loi  des  recettes,  seborue,  comme  le  fonf  actoelie- 
inenl  des  rapporteurs ,  à  déposer  sur  le  bureau  son  rapport  pour  être  imprimé.  ' 

M.  Ganneron  propose ,  au  nom  d*une  commission  «.  Tadoplion  du  projet  de  loi 
relatif  aui  pensions  des  gardes  nationaux  blessés  dans  les  journées  de  juin  ou  dans 
les  é^énemens  de  TOuest ,  et  des  veuves  de  ceux  qui  ont  été  tués. 

.  On  aep»NK  ta  dâscjnnian  du.pMJei  de  loi  sur  &a.cb^am.4o  (#r  d*  Blnolbrifum.' 
91.  hmy  9nm9i»ft  %w»lqms.  observations  sur  r«rt,.a ,  relalif  aux  garanties  à  exiger 
potif  laaervîoe»  d*  h  mute  voisiae  «i  poar  lea  fiveraio&.  M .  Fr.  Deleasert  pn>post 
d'iniiiiiiiM onr  kAbiunin  do/ai?  Vo«»plaî  4à  machines^  vapeur.  Ses  ol^servatiom^ne 
soat  pan «dviffiS'  Àpràft  un.débal  Mrq  H*  Baude^.  rapporleqr»  et  Legrand ,  .dirco- 
tcnr.de»  p«o4»  al  elia9aMl9».4MV  Im  eoneewoM  d»  ebenuna  d(a  fer  en  Angletanrft* 
•n  adopte  (es  dtemii^fff  «riScle«,  fflrtanH  qn«  eelui  de  M^otbrisoO;  swa  ouvert  ^ 
tpMas  les.  w^lucat.iple^  à  W.pareoiw,  et  qi|e  le,  droit  jqo^poi^^  excéder  «5  o. 
fêt  iiooo  jkikigr.  d^mMvbandiao  et.fK>oQ  mitres  4<  distance,  l^ei^emble  ne  passe 
qu'à  U  majorité  de  <3^7  coulrt-soo-.     . . 

IiQ  projet  de  loi  relatif  au  canal  de.  fe  Sambie  è  HOJse,  depuis  liandreeiea  jua* 
qtfk  htk  Fëre  «  est  «nsnite  mis  en  diUbéniiion*  M»,  da^fiérign  j  deuinde  que  Iftcoa- 
cession,  an  Uao  d^élM  pefpéluellar,  se  kerneà  9g OH^Cet  amendeflient  est  adopté' 
avec  l'krt.  i*^  Lecbeetbr^  rearvole  le  tarif  de»  drelt&è-l»=réinBe«de  làeODiarisaMtk 

M.  le  flafde-dea'flscaux  préseate  e»paofe(  de  kt'lendanlÀ fixer  lereUributtens 
dea  ttotakea'elda»  bniiiiefs  dans  la  ^eniede»>raeollfa  pe^demeS' par  noinD. 

La  discussion  s'ouvre  suii  te  budget- de  la  guerre  en  t93».  M.  èfii  LudM  s*élève 
contre  la  dépense'  de  fétirt-iàarjàr  qpt  eo\ftle  g%  millions ,  tindis-  que  le  froupe  ne 
coAte  que  116  uiitHons.  Il  s'étonne  de  ce  que  le»  princes  arrivent  ai»  grade  d^effi- 
éîers-gêbéraux  sans  avoîr  passé  par  leaf  gi*ades  tniermédieires.  En  IVusse,  H  pnnee 
Auguste  a  été  sous-lieu  leoan  t ,  et  a  traversé  ensuite  toes  lesgmdes.  U  se  plaint 
aussi  du  mauvais  effet  qui  résulte  de  ce  qu*ou  parle  de  troubles  possibles ,  de  trou- 
bles prochains.  M.  Gaétan  de  LerocbéfoUeauld  blâme  comme  inconstitutionnelle 
la  nomination  d'un  ministre  sans  portefeuille,  coïncidant  précisément  avec  le 
discours  de  AÎ.'Yiennet,  qui  est  venu  dire  que  ta  Ipgalité  nous  tue.  Il  s*étonne  de 
ce  qi|e  Ton  ait  conservé  le  régime  absolu  à  Alger,  tandis  que  Tart.  73  de  la  Cluc(e 
porte  que  Vis  colonies  seront  jrégies  j^lv  des  lois  e(  non  par  des  réglemens,  comme 
QO  r«  iopriHié  .pai;  erreur.  M.  Tienne;  soutient. qu'il  n*a  pas^  reçu  d'inpiiJsioo  du 
gouvernement  pour  son  discours,  etqu*en  parlant  de  la  légalité  actuelle,  il  a  voulu 
dire  qu'il  y  avoit  de  quoi  réformar  dfios  la  législation.  M.  de  Tracy  considère 
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^_^  très-^ni^  r«iT«lir  q«i  i**st  gliwie  diiiMi  la.duirte.  MU  le  praMent  dmine 
lecture  du  procès-verbal  de  la  séaDce  du  9  août  i83o ,  duquel  il  résulte  qne  la  ré- 
daction origiwle  de  la  Çb^A*.  n^  porte.  p«a  ^p  mot»  et  ré^Iemens.  Il  lera  rectifier 
l|»  exemplaire»  cntaehéj  de  jwue.fauie. 

M*  Demarcnj  demande  sao».  succès  uue  réduction  de  aoo^qoo  fr.  sur  la  dépense 
néçe^itée  ppp  rintenninaWe  carie  de  France.  On  eiilame  .ensuite  le  chapitre  des 
éUU-majors.  La  commission  propose  »ur;dies  tr^iti^niens  une  réduction  do  3  o  i  ,qoo  fr., 
et  M-  Mangin-d'Oins  une  de  439,856  fr.  sur  le«  commandans  de  département. 
M.  le  ministre  de  la  guerre  soutient  que  ce»  comniandemens  doivent  être  mainte - 
DU»,  et  que  toute»  le»  écoiSiomie» 'po»sible»  ont  été  faite»  par  rordonnancé  qu'il  a 
propo»ée  »ur  le»  mi^»  à  la  refaite. 


•  M.  Raymond,  rédacteur  du  Journal He  Sài^oUx^tA  connu  par  différeoles  pro- 
diiclïons  littéraires,  va  publier  un KecUeil'd'aHide»qu*Htt  snoeesâvement  insérés 
dans  son  joutnil,  sous  lé  noin  de  XEmiie  de  Saint-Saturnin,  Cet  articies  de 
mœurs  el  de  critique  ont  ed  des  succès  ett  Savoie,  et  ont  aussi  été  remarqué»  au- 
dehors-  L'auteur  le»  a  revu». avec  àoin;  el  a  tàehé  dekiir  donner  on  fiéwesu  de- 
gré  d'intérêt.  Ce  Recueil  est  distribué  en  38"  chapitte».  Voici  qnefe  sont  le»  prin- 
cipaux sujets  dont  l'auteur  n'est  occupé,  é6\K  dans  de»  diapitres<Z(/  //oii/soit  daos^ 
d'autres  chapitres  où  il  en  trottvoit  roocasioQ  e  la  religion ,  la,  morale ,  la  polUtqne; 
l'bpinioh ,  respril  public ,  l'espnt  du  siècle;  la  mode,  le  luxe  en  général ,  celui  des 
vétemens,  des  appartemens  et  des  repas;  l'éducation,  le  choix  des  lectures,  les 
manvai»  livras,  la  police  de  la  pres»e;  le  théàirà;  les  récits  scandaleux  de»  jour- 
naux; le  romanlîsnie;  le  tutoiement  ;  des  dialogues,  le»  critiques  variée» ;U mu- 
sique; 4es  comète»,  les  habitan»  du  soleil  et  de»  planète»;  J'ebhaje  royale 
dliaute-Gombe;  de»  anecdote»,  des  pensée»  détaoh(^ ,  quelques  morceaux  de  poé- 
sie, eic.  etc.  An  reste,  cétie  énomération  sommaire  est  loin  de  4ouner  une  idée 
complète: de  tous  les  objet»  que  l'auteur  considère  dam  le  cours  de  ses  observations. 
L'auteur  espère  que  cette  publication: sera  jaccueilUe  par  les  bons  esprits.  M.  l'ar- 
chevêque de  Chainbéry  a  bien  voulu  souscrire  un  des  premier»,  et  le  dergéde 
Savoie  s'intéoesseà  cel^e  entreprise.  L'ouvrage  formera  a  V9I.  in-S*'.  Le  prix  de  la 
souscription, esJt  de  4  &•  le  voL  S'adresser,  à  Ghambéry,  chez  Puthod,  imprimeur- 
libraire^  place  Saint-Léger. 

■  ■" ,1  ■  ■■.  I      rji      ■  I     I  ^.^^ 

Coua»  SBS  SFFSTS  rrBLiGS.  —  Bourse  du  29  mars  i83S. 

Trois  fouT  100,  jouissance  du  aa  dëc. ,  ouvert  à  78  f r.  00  c,  et  fermé  à  77  fr.  85  e. 
CSnq  pour  lOo,  jouiss.  du  aa  mars,  ouvert  à  loi  fr.  i5  e. ,  et  fermé  à  101  fir.  00  c. 
âotion»deUB«Dqae. 1700  fr.  00  c. 
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auBU  1  Avnu.  tsss. 


JÏUloire  delapHilat^He  ^Moienné  et  moderne,  pot* 
à  tmttr^ptimi  de  iajâunmt;  in-S". 

La  première  pensée  de  cet  oQvrage  (iit  conçue  au  a 
cemcitt  tle  ce  sime'  et  dans  les  momens  de  catme  qui  s 
rétablissement  du  pouvoir  con&utaire.  Des  hommps  qui 
TU  la  révolution ,  qui  l'a  voient  suivie  dans  ses  dévelop[ 
qui  Vavoient  étudiée  dans  ses  causes ,  crurent  utile  d  offrir  à>U. 
jeunesse  le  ré&ultat  de  lewrs  observations  et  de  leur  expérience. 
Leur  plan,  mûri  pdr^U  réflexion,  fortifié  par  de  nombreuses 
recherches ,  «e  peut  être  moins  ntile  aujourd'hui  qu'à  l'époque' 
€fâ  il  fht  formé.  La  jeqnesse  a  pl«s  besoin'  qae  jamais  qu  on 
la  détrompe  des  idées  fausses  qu'on  lui  offre  partout  et  sous 
toutes  les  fermes.  Il  Tant  lui  montrer  l'esprit  de  celte  révolu- 
tion, dont  on  lui  déguise  les  horreurs  et  dont  on  lui  pallie  les 
crimes.  Il  but  lui  montrer  l'origine  de  cette  révolution ,  avec 
qv^artetqo^  perfidie  die  fut  préparée,  confrment  eUe  fut 
sefOndée  par  ta  foiblesse  ou  ravenglemeot  dea  uns ,  par  la  ma- 
liee  ou  la  «omptioité  des  autraa,  et  comiaent  elle  profila  de 
tout  pour  se  développer,  se  fortifier  et  s'étendre.  Il  faut  loi 
apprendre  à  oonnoltre  cette  philosophie ,  à  qui  nous  devons  le. 
luepfitit  de  la-  i^volution.  On  ne  kii  d«iiande  point'de  la  jnger 
par  ses  advertaires  et  ses  ennemis,  mais  par  ses  cheOi  eui- 
némes,  par  ses  éertvaÎDs,  pat  bes-  prâpéurs ,  par  ses  œuvres.' 
C'est  dans  les  écrits  de  ses  fondateurs  et  de  ses  amis,  c'est  dans 
leur  corre^poiulance  iutime ,  c'est  dans  l'éptuichemeat  de  le«rs 
secrets  publiés  ensuite  par  leurs  admirateurs ,  qu'on  découvre 
le^rs  projets:,  leurs  m^iyena  et  leur  but.  Il  est  difficile,  dbrdis- 
siinulev  et  de  contester  ces  projets  et  ces  moyens ,  qv^id  on  les 
trouv«  exposés  et  étalés  dans  des  écrits  pubUcs  et  dans  des  let-i 
tre»  .authentiques  et  avouées,  et  quand  aaiUeurs  l'histoire  est  ta 
pour  confirmer  .par  des  faits  pateus  et  irrécusable^  les  succèa^ 
des  modernes  philosophes. 

L'ouvrage  tffi^  nous  annonçons  contient  deux  parités  dis- 
tinctes ^  l'ui^  sur.  la  philosophie  ancienne ,  l'autre  sur  la  philo- 
sophie mod^a^.  La  philosophie  ancienne  remplit  les  quatre 
premières  leçons  ■■,  l'aujeur  Ëilt  çonnoître  la  vie  et  \&  doctrine  de9 

Tomt  LXXy.  t^mi  t/e /à  ftelî^iha.        '  Dd 


KiacifsftUii  pbikiftophfis  de  raatk|uUëf  nckuft  i&6kleEûQ»  jpeu.ftur 
I  notions  qu^il  en  donne ,'  et  qui  ne  forment  que  la  mdiudre 
plirtië  tfé  rbuvrtjçfc'  prtnH(Wli  L'tf«leW  lëï^îttfe^c*\t«^^yêttriêfè• 
pa^tie  par  le»  f éftéxî^m*  ^HÎtattW}  '^lërS^Viiît  de  transi- 
tion pour  arriver  à  la  seconde  partie  : 


speetdoté inon .moiési  Inniiiiwi'rii > poutv bu  9»0ë$^;  Jh|iimiiieil'0« ! ybt, 
ecl^iirec  par  [a  révélation,   n  est  quuni  instrument  naicale  enti'e 


j,j|^a •cinqjaièw.e  leopfi^;j6ar}liotiv%e):éa.pdr«|gpi|«a.le^^ 
Qj^y^q  pi|Lf,uii  ^l)liQ9^\i  pni^rdf.d^'U  t>bilQiM^bié  ti¥idféni^)i^^^ 
t^ur,  \i;  pf ^r^l  à  sft  i)fH9«fti¥^9  et  lwifeile^«fcr*3lèrfe.dft)9e»ipr^if. 
p^i^jQHêf^,  d^  \\ç>Ualçcvd^  ftcwrtea»^tb|<^'âilditoh^H:-diï  \^ 
d^ro^^  e|ç^  Q^  1)!^^  eaMfe-JÂ>i4|i'*utti:ap«i1§w.«s^^ 
l^uteURj,  .jffif .  l|^L^6ui4^,^ ..  *mifcei  ^im.  » .  fond  .«0t(  iilqpoif  Uih  t;  t^ili^i 
Dah^l^  ^xièa»e'|e(K)D;,.îl  pcëseiite  lo:  uUkafti)Kb»if^Ytotag«s-  «J. 
df §  îbifiiifaite  4^  la  ff^Jigi^ ,  et  lecf  opposé  jati^^^r^suli^^^dft  1* 
jfbiteappyeihQdepQe^*-  i .  .  -,  •.!.:•'.-  -''  ..>.,{.  ^j.î  .. .  ,i  ^..  ;   :-.  :\ 

J^  «l^ds  lr^''dëî^rilèi<é3  iél*bii^  îfënfeMfeM''  PMéWV^'(iëii^%ffô«^ 
è&  te  pfeiteàôphie  'ïh6i*ëhttï^:'  L^l'ù'tëBf  aft«HgàW^*Clr  ^ëèù*. 
sf  Jkribrî*'^  r^hd  è(JÀti^'Ia'¥éligtbà*}  'l^kiiftfë'V:*ttnti[^ite»I  ^W^^ 
têi-rttthîfefifs^/il^'^préttiîèfê'al  ët^iVdtë^  i^^l'-éyé^àhfëùé^  IdSwè^, 
rf  l'^sa»  a  iâ^diéssUs  Wél  tiAi^àg^ 'trêi^igiiiflè^ttf  ^^^¥»§-1è^^^ 
4fc'  Gcttitfrircfét.  B'dilëUA^fëii'^ïedVëï^aë^'^ëttëlirfé^iilMHôft 
*^«' paî^lbtlIv'^teS'^ë  l^oWVtirtii  *J  «iéft^é'^«àgél^aéïk*^*é§M 
pondance  de  Voltaire.  Qua^d  il  répS^ÎÏ^^'^eSSëV^J^^iéi? 
Mifa>*ièV  tear  ttèià  -à^Ve^ênt 'Biëh  tiè'  q;tfll'  vWïdtt  «îéërfees 
irtAiéihlèri^S ,  iéy  fui^ëôi^;^  ^és  ihi|M«ëa,^'^sëA'  ji¥^é(»tto%ài 
ttfè^è^rtQbéon^rà  j^aft^fôifilWîne^e'd^^^     *tbit'«^lv^i  II  di^t 

SeroîUiL  possible  y  éorivoit-iL  aiie  cinq  otu  s  i^f  hommes,  gui 
#  entendrotent  ne  réussissent  pas ,  après  T exemple  de  douze 


((4^^  )) 

nW  dBftfd*  *ë'ft<iwb^e^^,!i  fexéto'bleà'dié^sf yfe'  hiÂôleht  et  ?r<is J 


guerre  (Ju  parlement  et  des  évêques,  il  auroli  le  lois iP'S'^ jfit^^- 

moycbfr  *pîti8''^B 'W^  .'cmtjiiréfr '  jiofiV  affoibitr.  la  ^Migionr.  -  Léà 

IMaip«r'elTdeinnierie9|fé9i»lèb>jrp0Of  les^i^ 
dé|ioiiilibr<fidbr4ijsf]ire96i^  disoîjt  «l'Aletn^ 

La  conjuration  ne  se  borna  pas  à  ces  deux  m*6yëds'dWsilW?s' 
Le  projet  dé  c^^ûf^^  j|/Çlèviêf.^  |BV)(^.:ilV$tj[^R«es  de  Voltaire 

.9l,^ti»4fiH^ç9g^^  )(pii.m#.  gorAireAt,  i$mt  oabti^eiîla  jmiigioft^^dQÂijeif 
Êiveur  de  rathéismemlkr^'knùiyirjgiiès  :de<V«(^tt^^  M  dèi  siol^ 
ilfiii^  pqur  f;]ftdf?f;pûr,.l>ptQFJ|té;^]W'  k*Ars  (;aa^pJot*,..lews  fu- 
49epii»' iiîoaU'fk tloa  écrifdîiQ^ qUiesseycMeiii desqooiWiirerlf^r inir 


^^ràtéstâtï<Hlé  W  ses  ièomiiiuhlori^  >âcri^ 

ege$ ,  ses  prjoressipiçii  dé  foi  dénspirf:^ ,  yi^ùs^  ûiir^^  une  ifîe'p 

'  li'émèititiMtiéfii^dëi^  j^l^^         dèr<ti*^iè6''^ViVé1^ûëiAefi^  ht; 

Dd2 


(  ^ao  ) 

se  montra  pas  d*abord  aussi  .ouvertement  que  la  première ,  on 
ménagea  les  rois  tant  que  roii  crut  avoir  Ifesojn  d^euiL  \  mais, 
lorsqu'on  fut  plus  forts  alors  on .^e  démasqua,;et  on  proclama 

Eartout  des  maximes  de  sédition.  On  falsoitdesi.app^.à  la  li- 
er té,  on  crioit  au  despotisme,  on  réservoit  les  éloges  pour  les 
gôuvernemens  républicains.  Le  Contrat  social,  le'  Systims 
de  la  nature,  le  Système  social,  V Histoire  philosophique  de 
Raynal,  et  beaucoup  d^autres  livres  de  ce  genre  j. préparèrent 
la  révolution  dans  les  esprits.  Voltaire  n'a  pas  tm  tout  ce 
quil  a  fait ,  disoit  Champfort  en  1790  y.  mais,  il  a  fait  tout 
ce  que  nous  voyons.  Les  ainis  cqmme  les  ennemis  de  la  révo- 
lution Tout  tous  regardée  cçmme  l'œuvre,  de  la  philosophie, 
moderne. 

Tel  est  le  plan  de  Touvrage  que  nous  annonçons ,  teUé  est 
l'analyse  des  matériaux  quile  composent.  Les  faits  et  les  cita- 
tions y  abondent,  et  les  réflexions  y  sont  tirées  des  faits*  L'au*- 
tear  n*a  point  ép«rgné  les  recherches^  il  a  étudié  lalnouvelie 
philosophie  dans  les  productions  qu'eHe  a:  sàccessiveaeâi 
mises  au  jour,  dans  les  eorrespondances  de  ses  chrfs,-  dans  tous 
les  monumens  de  Tbistôire  contemporaine^  Vt  estimipossibie  de 
se  refuser  à  Tévidenee  de  ses  j^reuvei.  Ce  n^est  pas  luiquî  ao<- 
cuAO  les  philosophes  \  ce  sont  eux  qui  s'accusent  eux^mêmes««ll 
faut  lui  savoir  gré  dWoir  recueilli  tant  dedocumeos  exacts,  giir 
une  épo(|ue  que  des  panégyristes  ignorans  00  damaatakefoi 
exaltent  a  l'en vi.  .       .    ,       , 

PA.R1S.  M.  Tabbé  Longbois,  second  vicaire 'de  Bbii ne-Nouvelle, 
a  été  nomtné  par  M.  rarchevêqiie  à  la  cure  de  BèUevilfe ,  ^li  rem- 
placement de  M.  Faudet  transfék^é-  à  Saint^Elienn^u-Mont. 
M.  l'abbé  Longbois  sera  installé  lemardi  9  avril.  ':''.: 

— ^Cen'c«t  pas  semement'dané  les  diocèses  que  nous  avons' ftî- 
tliqaés,  n^  2072,  que  se  font  sentir  les  trîsles  enets  du  système  que 
sait  le  gouvernement  pour  l'agnément  des  curés:  D'âutites  diaoèsès 
éprouvent  .de  ces  relards  fltch^eux  que  nous  avons  sigdsilé^,  et  de 
ces  refus  plus  fâcheux  e;ncoi;e  et  qui^  ne  sQntpuUejEQc^t  motivés 
ou  du  nioins  ne  sont  fondés  que  sur  des.  conjectures ^  dê^  deûoii- 
dations  et  des"  iînputat]ohs'^u*ii 'faudroit  mépriser.  Nous  appre- 
nons que  la  cathédrale  deSalût-Bîéz  est  privée  dëpais'plus  de 
quatre  mois  de  cui^é  Vmsilgré  lès  ifistances  de  M.  Pévê^que  et^sans 
que  le  ministère  ait  seulement  daigné  répondre  à  ses  repi'^s4inta- 
\}0x^.  Pès  le  i5  noyçan)]^re  .4e  rw^*Bj4ernièrP;^..r«vfeiî>e.4c^vit 


«o'^(Hi«'erliblde'iitpbitr  demander  qiie  ta  cure  de  ta  caliiéd râle  Tut 
i-étaniéàDclià|)ilt%,  ainsi  <^ue  cela  est' établi  dans  la  plupart  dès 
diocèse*.  Cetlé'cnre  veooit  de  vaijuer  le  jour  môme  pav  la  mort 
de  H.  Duguènot,  qùï  étoit  auàsi'  un  tibs  grands  vicaires  du  prélat. 
tJf!'i6  novembre ,  il  ûf.  part  aà  gouvernement  de  son  clioix  poui' 
rériiplir  le  poste  vat^ûant,  eripriànl  lé  mfnisire  de  V«>aIoirbieq 
éviter  de  loDgi  délai»' qui  ieroient  pr^udic 
'Bamois  s'écOu?»  »an»  obtenir  3e  râpobse.  M 
nonv'èla'  sa  demande'  le  iS  décembre,  ea  fi 
l*etards  donnôietit  lieu  à  des  broils  et  à  des  c< 
ToiçDt  niil-e  au  gouvernement.'  On  arffectoii 
dans' dâ  vues  d'économie  quête  ibînntèi'e'i 
te  eBréitUTànii.  Si  ces' brnils  ëtoient  fondas  ^ 
dèftrikipjés'sâwîfites  «[ui  seioiect  jug^s  néces 
marier  que  'le  sujet  d^inné  pour  la  cure  et 
coàime  du  public,  et  qu'il  n  v  avolt  aucun  prêt 
lettre  n'oblint  pas  pbls  de  reponte  que  la  prfi 
à  la  En  de  décembrç ,  on  apprit  que  dci  informations  se  faisoient 
à  la  préfecture  sni'  le  titulaire  Dominé.  Ces  informations  éloieht 
conduites  avec  tant\de  discrétion,  qné  le  uom  de  l'ecclésiastique 
noniitté,qùi  jusque-là  étoit  resté  iiecret,  fat  bientôt  conrui  i 
Ëpinal  età  Saint-Diez.   M.  l'évéqne  et  ses  grands  vicaires  durant 
£ire  très-mortifîés  d'une  publicité  si  intempestive  et  si  impolie.  Du 
moins  purent-ils  croire  que,  puis<Tu*OD  avoit  pris  des  informations, 
Ik  vacance  allort  finir.  An  contran'ej  elle  continua.  Au  commen- 
cement d^  janvier  II  ^  eut  un  changement  dans  l'administration 
des  cultes.  M.  Barlfae,  qui  en  étoit  chargé,  céda  cette  partie  à 
Af.  d'ArgODt,  qui  devint  ministre  de  l'intérieur  et  des  cultes.  Ce 
ministre  écrivit  «ux  évéqnes  pour  leur  annoncer  sa  uoraination. 
M.  févéque  lai  rendit  compte  de  ses  précédentes  demandes  et  du 
peu  de  résultat  qu'il  avoit  obtenu.  Dans  sa  lellre  du  17  janvier, 
il  s'éloanoit  t]a'on  eût  si  peu  d'égard  aux  prières  et  aux  instances 
d'un  ev'^nei  tandis  qu'à  la  moindre  plainte  contre  un  raembie 
do  clergé,  quelque  minutieux  qu'en  soit  l'objet,  quelque  mépri- 
sables qu'en  soient  les  auteurs,  quelque  dépourvue  de  preuves 
qu'elle  paisse  être ,  on  prend  sur-le-champ  des  mesures,  on  multi- 
plie ïe»  recherches  et  les  informations  pour  découvrir  la  vérité  des 
lits  a)lé{;ues.  Le  gouvernement  ne  devroit-il  pas,  dans  ion  intérêt 
même ,  montrer  plus  d'empressement  pour  ce  qui  touchoit  au  bieo 
de  la  religion,  et  ne  pas  traîner  en  longueur  des  affaires  qui  Jais- 
soienCen  Muffi-ance  des  paroisses  importantes?  La  nouvelle  tenta- 
tive du  prélat  n'eut  pas  plus  de  succès  que  les  précédentes ,  toutes 
ses  lettre*  reslèrentl  sans  réponse  malgré  l'approche  de  ta  liâque, 
qui  éwit  une  raison  de  plus  pour  souhaiter  que  la  cnie  fut  rem- 
plie. H.  de  Saînt-Dies  s^n  plaignit  dans  une  quatrième  lettre  du 
S  mari.  Il  demaadoit  li  on  aurait  voulu  te  punir  d'avoir  fait  avec 


fa 


fMuchi|6.,d«r^pi^sefltiitigp^^forto^ 

Wn  assiii€  cfo  n  avoir  ;JJ0^|^l.pVW^e^<;?^f^[^^4W^ 

mnf  c^'  çaé  ,  ce  n^  é|pH,  po<nU.e,awo?M  mx»  ,^^v.^f  «n  ?^çw, 

avec 

bêcher  (3e^i^-^  c^bçoîM'r^  pOJf »^.^  Jwtifiçftfi 

denj^es  d^,nia^clfeS|-et  4p  woi»m'^>- au.,<^.p  x^ycMt  eff.;»|iyçffpr^yiyd; 

M.  de  Ç^înup.îç?  ,^.eÂÇ.%jc^î^>o?iijç^A<ViW 

eîesiasti^ue  jw^ji^a  J^^^  Je  Jpuy/çrneàiettij  W^9*¥'^î  ^ 

|*agre^r.  Ce  procW.ç.  ^eî^it^  f;e>|eM>lfet  pW'*^*'  •4WP?>«'W' ^  ¥^^t 
".\^trp,  qui  ppun'Q4/çii,:l>PMe,  caow«Rce|^e  4ÏMi:^>çrw& 

prélat  a  ég;aIeuWt  j(biij^i,.cU^  ses  ^eu^rs  |ç,.^^)]gléneu^  qji^  b 
y îlje  de  SaîntTUie;^  faî«9Jt  ^  Jç^x  Tip^<?ff .PJ. ^W  :?cévé  qei^ -juin 
lieë  >eru$c,ppur  la  pivetiiièr^  ^foi^..  Qiuiid  uu  .^yéque.^.fQaaU\B 
àiDsî  .désintéressé  et  gëperGu^,.^st-H^  |e  «es  (U.4H>iiïfiwvJe*vàHi  ?d* 
niiplstraMoii{p»r  de^ftjiiÂiculités  mixiuijeu^s,,  pai:  d^s.  ;pu|>^Q&  ia-t 
J4iirieux  eVp^r  des  lenieuiv  et  ûo  sileojçe  qvi  sant:iié^lig^aJ(is 
^urlu^^etpui^bii^  a«  diocèbs?  i  i*    ,   In  / '^    " 


çh'a))iire,  J^  clet^e  def^ayiïlBjetlé^œip^iriepijécfSdpiwiiW  fîW^ 

MM.  les  yj^we^,  .fté.ner^ux  cpjppliw«j?îta:  J[q  ;  |^fe<,  ,<|Hi,  if Jiofigp^ 
avec  boi^.tf  cprabiep  jJ,je^x>it..twcUéde#.fiefll,j«^ 


côpçpurs  de  fidèles,  qui  sWAgressoi^^t^jpour.  (roçev^ir  4h  jbé^éd*«- 
lion.  Il  ordootta  de  faire  Une.disiriJixHÙouaMk^HVr£§i94s^«)>Vés 
dan^  U  cour  de  révêtlii.  Tp^tes  les ra'jutQri^és  «civilcvs  «t(inUii|4n9% 
le  gëndral  pomruandan t  ei .le  cmps  de»  owm^ se, «Wrt-çftiplïtssés, 


k 


Yoir  cesser  ainsi  une  vacance  qui  duismiàt^j^n^^fiÊÊt^à»  wwetiotik. 


-^é^dirise-  dé^ca^fàHKf  fÇro^V^^'qtife  Vàthitraïré  a(  irqu^é'^i^  *|yi'  mi 
ôgciyt  Cf^H.^d5^jB4)t<é.*  ÊWfôrMé  fè^tftdfs;  dit-ii ,  ^//«^  àùûfre\ 'prêtres 
4ifûik^$'>éibàpnitdpomalfiiit,  éi'nejtottfdtrt  ntfeijyrffhuèr  &ur  jir4" 
éeneè  â-ripû^é^*  ok  tb prêchent  îa  réiràff^e  t^  ie'jéune,  je  '  me  rendis 
mU  pre»èffêre  6à  jeles  f^atumii  f}ëux  étaient  f^,  diS(/ient-/ts ,  mûr 


arrêter  dans  toùs  tes  tantonner^ets  les 'prêtres  éttanger's  à  là  coiA- 
muné  et'Jquiy  etrcitlërcfnir^'its  et^t  ardre  de  rester  lâçns  leurs paroissei . 
On  cônâu'trà  (es  firétres  'arrêtés  au  gértéral  qui  en  àrdùnn^ra ;  nïàîs 
ce  iranspm  se fb^a'de  nuit pôpréinfer  le, scandale,,  Cetoi;dre ,âu  ge- 
itértéi^  sér^a  exécuté'  sans  in/erprétothfu  '  'Hcnreux  temps  e.t  tieiii^eiix 
-pays  dû  op  prôeède  d'urne  manière  ïfi'éqài'^lWe  si  '  impartiale  ^i 
«i'cxpédftîveî    ■  [ 

— Xe  yp(i(3r^di  ;^ii,  irinftr^^tiQM  du  U>h^  fut  V:q\Alçp  4^^'  J«- 
gIi5e,d|e^l,rje-^Ui§ip.e^à:jf^^       ^es.,e.Mfa.qs,,.quî.^fl[^^^ie^t  4^i^i^ 

i^yt^  ik Jùi:^^\pd^i^i\\^  (^^^^  dçsçjeu<;lr.cî  ^e  ,c(^aii:^...i,^s 

,z^e^pf  ^p  6Pi«?%^^a*si,|iiy;^iir^  , 

■ . n-^. ffwpikipl  nvùk >Baris > oçi  ?€»€  ides  ii^cA^ious  .noU^e&les  4)B|ev0i* 
«tidûparoltrai;ipêaflaBt^«|^dèé  hoiiiiBeB'qoiid«Yiteiewt(âtr«  tesdiae- 
fensears  de  la  foi  la  trahissent  et  l'abandonnent,  a»lieoi«:td«e ^ihv- 
testans  ouvrent  ler-j^uir  €tJ^FeÂti^€»i'-^W4'£|^lise  i\Kxe  leurs  an- 
«étnes  4ivoiefit  •irecptiume^poiu*'  mère.  'Bèpoisquafri»  acïsiily  a-  eu 
aafiiiàs  âeDiiDiui  ,.dio<2BSi^>(ie  &|ini'-«Bine«LC,-^uU'âfa9«iiÉl»iài»sd«»s 
Ufi.iiay^Uidp.nmiaiii«'il«iu^  lieues.  M!Jf3bbé>firaJ0iii,ipuolb»boi' 
au  petit  séminaire,  a  reçu  qu  itre  ^4<«tfi.ql^mA^t4aè)Si9i«l.ajQtéipa»'i- 


i4M) 

raûi  dans  deux  anlrM.  Les  'Mnes-piettsÀ  lai'apf^eiiârbtit  pas  sans 
inlérét  cet  cxemples^^ilîfians.' 

-^  L'iotenilance  sanHaiM  li  Marseille  a  fait-afficbiBriiB  a^k  pour 
annoncer' <{ite^  M.  rëvéqoe>de  cette^WlIe  ^aydint  interdit  aax  ptér 
trerde>son  diocèse  de  fai^e  le«$êitvieie'ditin'd»is  les  cbafnelles  da 
lazaret  de  Pomègae  et  de  Friouly  il  n'y  aaroit  point  dettiesse 
d2^D§,cef,étalf|issen)ens  josqu'à  U  lov^^  de  it*incei^it;  Vairif tdei!iQ- 
(tendance  sanitaire. a  été  reproduit  par  le  Gafd^.nfUioncd,  de  IVIai^ 
^seille^  sous  le  tijtre  dérisoire  d(e  :  Charité  éHongélignç  de  Monsei^ 
^eur.iiL  rabbéFlajpU  archidiacre  et;^i0air^-g^p4i;alî  a  faitiosérer 
dans  la  Gazette  du  âfidi  une  réponse. à  cet  ayis*  M,  l'évéqua, 
dit  ii.  Flayoly  ne  peut  reconnoître.4  Tintend^ncç  sfinitaii;e  le 
droit  dç  destituer  arbitrairemeçtles  aumôuiers  qu'il  a  iostitués  sur 
la  présentation  de  cette,  administration.  M.  Tabbe  Baussier  étoit  au- 
mônier de  Pomègue  et  de  Frioul.  Il  a  été  destitué  brutalement , 
sans  qu'on  ait  voulu  en  assigaei'  aucun  motif i  quoiqu'il  ait  fait  à 
cet  égard  de  pressantes  instances.  Si  les  quarantenaires  sont  privés 
de  la  messe  I  ajoute  M.  Flayol^  c'est  parce  qu'on  a  mis  obstacle  à 
ce  que  M.  Baussier  remplisse  ses  fonctions.  Le  prélat  n'ayan^  point 
eu  connoissance  de  la  démission  de  M.  l'abbé  Auberti,  qu'il  avoir 
également  institué  aumônier  du  lazaret,  sur  la  présentation  de 
l'intendance  y  rien  n'empêche  que  cet  ecclésiastique  ne  Caisse  le  ser- 
vice divin  dans  le  lazaret,  jusqu'à  ce  que  sa  démission  soit  parve- 
nue régulièrement,  ainsi  que  la  présentation  de  son  successeur,  et 
alors  M.  l'évcque  pou^Ta  accorder  l'institution  canonique,  qu'il  ne 
refuse  pas  quand  le  sujet  en  est  digne.  Le.  Garde  national  avoit 
ajouté  à  l'avis  que  M.  Staffiord  s'é;toit  rendu  auprès  de  M«  l'évêqoe 
pour  lui  demander ,  vu  l'urgence»  de  pouvoir  confesser  un  mori- 
bond qui  se  trouvoit  au  lazaret,  et  que  le  prélat  avoit  refusé.  Or, 
dit  la  Gazette  du  Midiy  il  est  faux  que  M.  Staflbrd  ait  demandé  un 
tel  pouvoir;  il  n'en  avoit  pasi besoin,  puisqu'il  étoit  approuvé  poui* 
tous  les  cas  qui  se  présenteroient.  M.  Camatte,  recteur  de  Saint- 
Joseph  extra  muros,  réclame  aussi  dans  la  Gazette  contre  Tarticte 
du  Garde  national,  qui  étoit  à  la  fois  une  calomnie  et  une  injure 
contre  M.  l'évêque.  Qui  pourroit  croire ,  dit-il ,  que  le  prélat  eût 
refusé  un  prêtre  à  un  mourant ,  lui  qUi  depuis  la  révolution  de 
juillet  parvint,  malgré  l'opiniâtre  résistance  d'une  des  autorités 
de  la  ville ,  à  faire  introduire  dans  le  lazaret  plusieurs  prêtres 
qui ,  pendant  trois  ou  quatre  mois ,  s'y  dévouèrent  au  soin  de  plu- 
sieurs milliers  de  malades  venus  d'Alger,  et  qu'on  laissoit  mourir 
sans  saicremens? 

NOUVELLES:  POLITIQUES. 
Pai^zs.  Le  Journal  de  la  Guienne  du  29  ne  douooit  pas  de  nouiieUes  de  ma- 
dame la  dudiesse  de  Berry.  Il  annonçoit  que  l'aide*de*oamp  du  général  Bugeand 
et  le  docteur  Menière  étoient  partis  de  Blaye  pour  Paris  le  a6.  M.  Deneus  avoit 
été  reçu  le  même  >our  par  ta  princesse. 


k 


!     -^  n  »liliM>daè8tt  dft'ilêrtQiillW  9^  FnHMè^nf  néffs  paroît  deëttilèé  j^îuspar- 
ticaliereaiM  q«e  %s^lnityM>ir  lièiaootip  ^gândlr  et  soîiffVtr  :  <i*eM  «elle  ^ui  a  (m  «e 
'ihetire  tévkfoMauaiit  teis  l'4Ai|^rqu6le'iM)iièejiiiMieroU  d^maîr^lcm  erqui 
-«it  éerlt  diB»  lei  pNMMiM'de'Irié^iMtkni  d6  jiiiHeC,  et  que  le  febiiVemi  goi^ 
Terncment  seroil  plus  propre  qn'un  aalre  à  faire  régolièrêneol  lës'dîdSes.  ]!?tfttt 
-mtf  ei«%iHMM:fM<  dë'^!pMii«'i  eèS  braîNk  gebà  qiriTs'  niètfeiWl  uiiè^vfe  pterne  de 
-fl^Ocomplès  et  4*ai«iiîlèK  «I  «fiTifo  aiircMft  tous  tes  jottrs'qntrtqàe  caféurà  refoiT«. 
Nous  n'en  exoeplons  pas  ce  bon  M.  Thouvenel ,  qui  est  monté  atafat'^bief  i  la 
.|itiiii»e.foÉVf«ipt>ii«v*flO»'!étMiÉeiniBiil  a^r».la:ipiHiw  la  diidiesse 

\é9^Bpwf'9m*îvmf0  apfMUrBOifatf/Ujdtodelie  de.£||Kjre.  Oq  île  «onçoitpQteofiM> 
aieikt  un  boewDe.d^esi^ii  en.«si  ewore  U;àu;baal  et  trots. années  d'étadéiet  <l!ei*> 
périence  de  la  CharKHy(nilé^JS[eidMtKi»'pM»à  Fâiteiidfe/qttec^eel  fepv^ 
çpB  d'arbitraire  qui  se  présente»- et  .qu'il  y^a  de  qooi  en  tomber;  des  wa^  f  Non, 
vraiment»  ce  %*est  pas  le, premier  cas  ;  et  ce  ne  sera  pas  le  (leroler  n^n  plus.  Les 
i;ens  simples  et  candides  en  verront  bien  d'autres  s'ils  ne  se  bâtent  de  renoncer,  à 
leurs  mœurs  constitutionnelles,  et  de  se  iaire  opérer  de  la  cataracte ,  qui  les  em*- 
pèche  de  juger  du  vcrilable  état  des  choses.  Avec  la  meilleure  volonté  du  monde, 
il  n'y  a  point  de  gouvernement  révolutionnaire  qui  puisse  tenir  parole  à  ses  amis, 
et  encore  moins  à  ses  ennemis.  L'ordre  légal  de  la  république  se  résuma  en  pri- 
sons^et  en  échafa^s.  L'ordre  légal  de  Tempire  se  résuma  en  '  despotisme  et  en 
dictature.  L'ordre  légal  do  gouvernement  de  juillet  se  résume  en  états  de  siège 
et  en  arbitraire.  Il  n'y  a  rien  là  que  de  fort  naturel  et  à  quoi  l'on  ne  dût  s'at- 
tendre. 

—  Parmi  les  députés  qui  ont  pris  part  à  la  souscription  ouverte  en  faveur  de 
l!il.  Laffitte,  la  collecte  s'élève  à  la  somme  de  onze  mille  et  quelques  cents  francs. 
On  trouvé  que  ce  n'est  pas  beaucoup  pour  une  chambre  qui  vote  si  rondement  les 
millions.  C'est  que  cet  argent  ne  vient  pas  comme  l'autre  de  la  poche  des  contri- 
buables, et  que  la  rentrée  ne  s'en  opère  point  au  moyen  des  boules  bknches  ou 
des  boules  noires.  Ceci  donne  lieu  de  regretter  que  les  budgets  ne  se  fassent  poîut 
par  souf  cri  plions  volontaires,  et  que  MM.  les  députés  ne  soient  pas  intéressés  à  le 
régler  sur  leur  munificence  persom^elte.  Il  est  à  croire 'que  nou^  arriverions  plus 
▼ite  au  gouvernement  à  bon  marché  que  nous  cherchons.  Bu  restie;  ce  n*est  point 
^va  reproche  qu'on  leur 'fait  ici  de  ne  pas  se  montrer  plus  magnifiques  envers 
Bf .  Laffitte  ;  car  il  est  peut-èti'e  plus  riche  que  la  plupart  des  gens  qui  Tassisfeut.' 
-^  Vue  ordonnance  du  3  mars  porte  qu'il  sera  établi  aU  ministère  du  commerce 
et  des  travaur  publics  un  registi^  •  matricule  pour  Vinsd-iption  des  chevaux  de 
pure  race  existant  en  nradoe;  Xkm  cooMaisnott  est  chargée  de  la  révision' de  cette 
«iasciipliDii  ;  elle  est  oomposée'de  MBI'.  de  Caxes,  président ,  de  Flgfaaut ,  de  Pan^, 
dUarcourl,  de  Marmier,  H.  Lis-Cases,  Tourton,  Rkuikee,  dû  directeur  4a  iMras 
de  MeodoB,  et  d«  chef  dû  bnreao  du  haras. 

-  -^  M.  Sudrand-Desîsles,  juge  d'instruction  à  Limogea,  est.nomnié  cônseiHcr  A 
la  cour  royale  de  cette  vîHer  M.  Carreau  de  La  Barre  est  nommé  présidetti  àa 
tribunal  de' La  Flèche. 


*ft"*— r^^^'iirtit itfi  I»  1  frrrr-ftifflrifii: ytr kigjtndfallCnifeicr  -^  >  *''  -  *''i 
•  <  ^  Ia  «OMiîiid^  oMPirtiée^»  IfM'   M.'' Pt8<t4i«^   p'rCskIéht  àt  la  cbanAiià  te 

«st>eomtK:iBét^'(fe  MM.  été  Rftftafrâ'/Koyfr,  Ûii  ttiit^.'Ootûûîàîsli^'tAé,  éétUdma^ 

'  -^  ta  dati/e  flè  Feacli'cros,  légataire  du  prihce  âe  Coiidc ,  Iroiivaôt  ^ue  ïés  rw 
tiîeâ  do'mtfines  déut  êlie  a'Il'cHlé  sont' d*ÙD  entretien'  irop  cod1erix'/,e(  délîraiit,  a 
clé'qtt*î1  paràît,  quitter  ta  Fraude  pour  âe  tixereo'  Ànglêiérré^,  a  îait  demander 
'ki\  'trif)unàt  de  prémiière  instance  de  1a  Seine  Tàulbrisâlion  de  vendre  ù  plupart 
Aûs  'imftiéiibiés  de  1a  succession'  Conde.  Lé' tribunal  a  Tait' droit  a  cette  d'eraande. 

,  4  *r.  ••••  ' 

"l'ià  ctiargë  demploycr'le  prix,  excepté  )oo,ooô  fr. , 'à  l'acquisition  d'auïres  im- 
meubles  ou  de  renies  sur  TEtat. 

—  Le  Nation  fil  c\  le  Çjiariuari  pnl  elé  d^onlcs  de  Ieur,Qpno^itio|i.^  Ilar^^ 
par  défaut  qui  les  n'condaninés.nonr  compte  infidèle,  des  débats  du  coup  de  pj^- 
tolel.  I.n  ,cour  d*as^sé^  éloil  .composée  deè  hiémes  magistrats  qui  avoieiit  r^ndu 
cet  ari'èt.  ,Les  moyens  d'cxce^jtioi^  présentés  par  les  ayoçaîs  n*Qiit  pas,  été  a^roi^. 
La  cuur  de  cassation  (|oit  ^)i:ononcef  Ijientét  sur  le  pourvoi  qu*avoil*^ri]^é  Cfss 
deux  journaux ,  pour  motif  d]iuGQfflnQ(e{ic^ 

,  —  .ftjl.  i^lpb.'J[*ebeUé,,  dijceçteur-g^rapt  à^i  |&çrii{»  jtqp^vlaû'^&,.4p  Và^kus^ 
/t*aoi^f  .i83o,  pondaowié  km  Vm^  de  prispn  ft|.;5tqo  Jr.,d'î^fifljdti.j?^^  .a\ftjr,fa>t 
jUarçitre  q^iialre  ni|rnéi:9.s,  sajus  aiaprjçatiop  ,^yiç^^l^s^irJ>p.pçl;eL^i<r.lQ5  qwclv^iai^ 
dp  aoQ,av«^t,,  M.DueÀjeiiwej  A'èlrje,r.êj^Vjqyq,dp4a,plAinJ^e^,l^;C0uf  j-^^fOe. /Cet^ 
jç^iip  AjfJy^ét^uluQ  jourjial  ,,parois«JUil  »à  ^^sépojiii^Ji^^Wi'jRiil^  .et.çl^i^g^  de 
^}^%^9,^  ^?^^v^  4^5  fl«Ws  ^.,Ç^  pi'éyf^.^r  ^^,kli^,d/e,^aT|M;fis?p..  ,  .   ,;,,... 

.  :  iTnjLqiaMur  >Pfsiiis'iDidkr«  i^ountWr  id«<fAi«iyii4ilk<  f^ymiiéth  «ipidMMlé:^  «mi  «m^* 
,Vf»iimi«  {fp^  i|wr  k  çQ»4tii  4^{  giMCsai,  -^iiattr  Rvoir^i'k;^  jMÎQ'^ttliii^  .ait^iq«é:iii 
msiié»!tiam^hi^^.(\i»ihk\flmie,lépNài^i'  fLa/^nv  àQ  c««Milioii.i^i)t  Annule  ie 
jugement  pour  incompétence,  l'accusé.ii.oompani>le'ift$<tmini.<kliam  UiihMii^^l'a^ 
tfitià.  Is  pitff^inia,\\m^  adwin^domBi*  ifiiconscél  ili0>0Q«#ft,'jir  triiiMin»£Bwii^s.^ié- 
nii(ml«ft.eA.jsa;(i(wj*Mr).$tj|>idier  jyiipttélé  «déelwé  Miii|iabW;de'«inUiWe»  dUiomir 
cide  avec  p remet.! i ta l ion ,  la  cour  a  prononcé  contre  lui  la.{HliMC(depnAI'(>>Uff  .^ff 


Didier  a  répondu  qu'il  ne  craignoit  p.%Jft,ç^^  9»^.!mwmè^i'ffmn\:  .if . .  > 


pour  cei  evenemeni. -  lia  messe  a  eie  ceieDree^  ei  r église  sesi  trouvée  pi.— ^ 
comme  les  jonn  de  dim'sfaclies.' '^ë  ne'^'i^é'f^bifdrbrâ'pas  que  lés  libéraux  ne  tussent 

uuissil  il^i^ktk^^i^^miiimkaé^  %e  9â'^%ils»ittt  ay  <4t  ik:f<^;'^uifniêiis 

'  *—TÀ  It^nàûàfêiirlfr^e/on  èf'VendéérràxoiX'  attaqué 'ie*'^  mars  la  çon()uîle  4é 
If.  le  procureur  du  roi  Démangeât,  dans  le  procès  dé ^iSi  Berryér.  Ce  magistrat 
w  zitiàfo^^éfihH^tihksaohM  ét^'pëT^ëeMb  26  VTà'cbùr  a;as. 

sitSa'de'Nariteîs.  M:  ^jwnrtiteti.ahwrié/tt^Bcfti^  ^''i5,6éàif: 

de  dommages-înlérèts ,  l'l%flftlte''kii^  tMA\MM4t  'S06:  exem^fàîtes ,  e^'à'tlYifscYtlon 
âù*}b^iittent  liUcèttr 'a'itriit  fabin  Se  iiâti^iHM.'  Me^ôr!  împiitiieûrdti  jounblTqui 
est  en  prison,  et  elle  a  coudanHiê'ï^ir^'dlèfijtit  '1\^  jgjêi^n^.M:  na^tâu^^â\^^^ 
à  ^to,^ô<>#/^Jte'aôiiidflig<â-feWèt^  i'k  aitrfli'âflKchHdtl'jttgtfeiAënr;  én^mitre,'aV8  mois 
de  prison  et  3,ooo  d'amende,  pour  excitation  à  lalia'îtiedu'goàternefmétil^.  m.  Dè- 

tille^éHJit-émprtoté.-'  •"*'  •"'  '•"  *  "  ^  "  '  *'' 

.  —  M.  le  comte  de'^arbonne -Lara  a  èié  tradiift  'le  ,2  5  mài^  devant  1a  cour 
d*assisés  de  Bordeaux,^  aô  sujfet'  'd^uné.  leitre  insli'ce  jâans  le  'JournoU  de  Ig. 
Guierme,  sur  la  détention  armtraire  àe  madame  la  diic^sse  (ie  Berrv.  it  à  ié'te 
condamné  à  un  tfïbis  de  pnsùn  et  100  fr.  d*amènde,' comme  cdiijiable  d^exeila- 
tion  'a.',la  h^iné  et  au  miipris  du  ^gouvernement.  'Ee  gérant  Veté  acqùî'uê. 

—  La  Gazette  du  lUidisiélè  saisie  le  24;  à  la  poste  de  Marseille  et  dans  ses 
bureaux.  Son  gérant  avoit^iMÀ  popdii^Qé  lu  aiu^y^ià)  1,000  fr.  d'amende  et  sîk 
Qipîs  d*empriapnnemeQt.  ;  .      ..:    »- 

—  M.  Petetin,  gérant  i^lFrécin^ur  A^  Ljo^.,  a  été ,ooada,«?T^  à  deux,.fi)fti§ 
dé  j^rjùtOD  et  3^000  fr.  d>mende»  au  sujet  d'imé  i^tp  pit|)li|^ç  ^our  un^  j^pQ^jp-t 
tipo  ep  favm]^  do  si«ur  <ï«aiiu8,  Vuq  f|c!S4>riqç,i|>auxJMsiirgé&  du'doîtrp  %«94^7<. 


^ifferi^oM  j^i,  et  on  titièuie  «  été'bleiié;  Gett6éia«&t  ^te'iûigt^k  ttA^ 
orphelins  el  dnq  veuves. du»  le  dénnéinent.-        ''    ^    '  -  •  ;-  •  <-  •  * 

-  '  -^'TVéise  'for<s«ts  détenus  àutr  la  iirise^  àé'î^bÊkai^iài^&Mktpi  séd  évadés 
dans  la  nuit  du  24  «1  a5  mars.  Ils  étoienl  parvenus  ;|ilii^4to 'travail  létog  el  tfjpi- 
niâtre,  A  creuser  leani»dntaiir  ■ési<lkuf»|wiy^WéyÉL  Aptékgi^ 
%»ûlvew  H,y«i»it<|wiffe,pi0ik<^*ettt:fangi|is>»  fliiKfKwr.irnniiifvi^^PIMgviUfi.  en 
Csr  qiM.a'j  ttoiiv9M»  iii 'pussèrcnt  i%  Mue  è  Ptidft'd^tm  kHfim  mm^  W^  J^pi 
point,  et  brisèrent  leurs  fers  à  çenps  ide  fc><jbew^gn4»jqtK;fapylli^  ^Ww^iHy 
?»  ^Pulfi  s>»(ui|f»,.f;fyiii|  pp6p^Je  c9iiçiew.,.I^|Q|i^iffli6f^ 
Uoni^le  se  «Orenj  i  la  pisfirs^iil^.d/^  pmoippwei^  rf^.lli;»^  4>^^  W:(iira(t  ^t- 
trappés.  Leschenet,  chef  du  emploi,  erfi^daps, les  ^is  d^CMlon.  ,  .r  ^ 

—  I^  arrangenens  niptslériels  aiiK^lf  do|»n^  Uen..  en  A.|9|[^U9n»...lA  ,jcf^ 
traite  de  lord  Durhafn  sont  géminés.  U>rd  Goderiçh  passe  au.  sceau  privé, 
M.  Hobhouse. remplace  M.  Stanley  comme  secrétaire  de  TlrUnde.  Ce  dernier  est- 
nommé  secrétaire  d'Etal  des  colonies.  M.  Ho|>house  est  remplacé  comme  secretafrâ 
de  la  guerre  par  M.  Edward  Ellice ,  gendre  de  Içrd  Grej. 

—  D>près  des  lettres  de  Fraacibrl ,  la  dièle  germanii|ue  «uroit  décrété  la  tm»- 
pension  de  toutes  les  chambres^  d'Allemagne.  Celte  nouvelle  ^  besoin  fie  oonfiraïa.- 
tion.  On  verra  d'ailleurs  si  la  session  de  Uesse-Cassel ,  dont  la  réourêrture  est 
fixée  au  1 5  avril ,  est  interdite. 

-^  La  commission  que  les  Etals  de  Hesse  ont  nonunée^  avant  de  se  sépaxer^ 
a  déposée  an  greffe  du  tribunal  suprême  d*appal  un. nouvel  aete  d'accusâtiott  ccwr 
tre  le  nûntstreHassenpIeg,  pour  infractions  à  la  çQ^Btitntion» 

-n  M*  Ticlor  Sylvestre  de  Stacy ,  qui  a  été  nommé  consul  de  France  à  Ytarn^ 
a  reçu  son  rx^^iM/iii/' de  Tempereur  d'Autriche. 

—  Le  choléra  a  éclaté  à  bord  de  la  flotte  de  l'amiral  constitutionnel  Sartprius. 
n  a  enlevé  de  suil^  3o  hommes. 

—  Un  ordre  du  jour,  publié  le  i5  mars  à  Lisbonne,. porte  qu^  l'état  sanit^irfs 
de  l'armée  royale  est  der  plus  satisfaisans,  malgré  les  ravages  de. l'épidémie. qui 
règne  à  Porto  et  dans  les  rangs  de  l'armée  constitutionnelle. 

—  La  seconde  fille  de  don  Pedro  est  morte ,  au  Brésil ,  trois  jours  avant  le 
départ  d'un  bâtiment  qui  alloit  la  conduire  en  Angleterre/ 

—  D'après  une  lettre  de  Smyrne,  du  ao  février,  la  flotte  c^yptiènne  éloit,  à 
cette  époque,  à  Toglia,  dans  le  golfe  de  Smyrne;  elle  a  paru  à  Scio.lie  comman- 
dant a  pris  possession  du  château  et  a  installé  un  nQuveau  gouverneur  dans  l'île. 

CHAMBRE  DÉS  I^AIRIS. 

Le  3o,  M.  le  ministre  de  la  guerre  présente  le  projet'  de  loî  relatif  au  crédit 
supplémentaire  de  i,5oo,ooo  fr.  pour  pensions  militaires. 

On  reprend  la  dbcussion  de  la  loi  concernant  le  cotùplément  (fiodemnilés  pour 
les  dommages  causés  par  la  révolution  de  juillet.  M.  de  Tascher  ne  pense  pas  titte 
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iWilpîvQ  «teeUra^k  rieUnatioii  4fi  fiénénlBuboaiig,  ^  a  été  écfttice  p^rU 
^omwhno^  4m  àatftm^fia^  <^  par  l«:  dbaiiit»ra  ;4b  d^utiês.  H,  d<  Hoptolw^  w- 
jîafe  pqpr  M»i.wif<pi  au*  miiiMstjre  de  Viniéritw;  m  ^  est  rejeta* 

Xa  chambre,  après  toroir.^a/ténâû  MM»  ;pertails,  de  Gaiés  et  MonÉier,  adopte^ 
sanÀ  s'arrêler  av  <^baiigeineiit;de  rcdactioo  proposé  par  la  commUsiott.  Fart*  3. 
partanlqu-il  ne  sera  plus  admis  de  réclamalîoDs.  La  loi  passe  çnsyûte  à  ii^  m^pçiti^ 
de  Ji^aur  xi6> 

Après  le 'ra|ipiBrt  de  quelque^: pétitions  dénuées  d'intérêt,  M,  YUlemaw  enttef 
tioit  k  diambre'  de  cette  de  M»'  Hjde  de  NeOfîUe  pour  Tab^Ulion  du  acrafeiâ 
politique»  et  de  èeltea  de  pluàéiin  côaielllers  municipaux  es  ék<:leuni  qui  dc^ 
flMiideBt  à'èiré  exemptés  de.  t^e  formalité  préalable.  Il  soulienl  que  lesermoal» 
dans  tous  les  cas  oà-â  est  éudbli;  doit  être  prêté  coBAme  un  acte  de  souaBÛ^oA  à 
rivdre  de  choflie  ea^istont.  Il  rappelle  qu'il  a  été  établi  par  rassemblée  cpustitfiaaie, 
qu'il  est  en  irigueur  en  Angleterre  et  même  aux  Etats-Unis,  et  conclut,  au  nom.  4^ 
û  commissioi»  à. Tordre  du  jour.  M.  de  Dreux-Brézé  répond  que  le  serment  gêne 
VesbUEcicedea  dreiUacqiMs  ^r  la  propriété  et  par  le  principe  de  la  spuveraipetjé 
nationale  :  que  oejHe  formalilé  est  la  cause  de  la  désertion  des  collèges  /Hecloranx, 
el  dc»4en  de  Pineiactitude  de  la  rq>rcsentftion«  En  Angleterre,  epi. Allemagne  e| 
esk  Amérique,  les  électeon  fie  so^  p^  astreints  au  seni|ent.  U  en  fut.de  mépne 
pour  t'asseotblée  constituante,  dont  Jet  qiembres  seuls  prêtèrent  serment,  I**pntêur 
demande  en  tetfuinafit  le  renvoi  au  conseil  dei  ministres.  Après  de  courtes  répli- 
ques successif  es  entre  lui  et  le  rapporteur ,  Tordre  du  jour  est  mis  aux  voix  et 
prononcé.  La  chambre  se  forme  ensuite  en  comité  seeret  pour  examiner  son  bud- 
get inférieur. 

GHAMBBB  DES  DË?IJT£s. 

-  X4(  %j9,(1^  H^er  présente  un  .rapport  sur  la  comptabilité,  de  la  obaj^sbre.,  Les 
dépenses  excèdent  son  budget  de  ^if^So  fr. ,  pour  lesquels  un  crédit  extraordi- 
naire sera  nécessaire.  .    .  , 

On  reprend  la.  discussion  du  budget  de  la  guerre,  j^.  Mao£^n^*<|^jns  f^fjf9^9 
ainsi  quéla  commission,  à  3ax,ooa  fr.  la  réduction  de  439^856  fr.  qu'il  avoit  d'à; 
bord  demandée  sur  les  étals-majors.  M.,  le  maréchal  Çlauzel  défend  les  ,i;ilérêts  des 
of^ers-g^éraux  ,  et  émet  le  tœu  qu'une  loi  fixe  .le  cadré  de  Tarméé.  ']^.i.^assy 
appuie  la  raduction.  M.  le  général  Leydét  soutient  que  les.tréitémens  idçs  états-î 
BDajors  né  sont  ni  trop  nombreui ,  ni  trop  élevés,  l/amendemeot  est  rejeté ,  à|irei 
quelques  nouvelles  observations  du  ministre  de  la  guerre.  Une  auti;e  réduction  de7 
mandée  par  la  commission,  sur  la  gendarmerie  djcs  dépariemens,  a  le  même  soi^t* 

M.  Mercier  .s^élonne  de  ce  que  Ton  confond  dans  le  même  chapitre,  la  solde  «  la 
subsistance,  Thabpllem^nt.,  les  hêpitaux,  etc. ,  des  t;rôupes>  monta^  ensemble  |i 
931  millions.  Il  demande  la  spécialité.  M.  Laffitte  ^pv^/'?  I^H^  f'^fv^li'^Pf.l^*  ^ 
ebassériaux  voudroit  au  moins  que,  la  dépense  deS|fqif^age9^^qi^î  Vél^^A  ^^«"^^It 
•lions,  fôt  distraite  du  chapitre.  O»  admçt. ae)4éii^,|ç^';^eraifT, .a{^  ^ 


(  4Sî^  ) 

des  réductions  Se  bf;^yf,9»'ttJm'^êf'iiiiéai^ékl^^^ 

jcr«^4*:lefl 'mMft^f  le  ;'4wufia^,'ii>JiMkGe|/ltf  h6pittitsii-v '«te. /»><;;  .vi.lmfM!)  f,.i 

. '  ^i'ée  ëbâetitH l^'t)liriiif  dèi^è.qtilori'  ri%ît t^As\hi<!é»r^'yfeé§4ré «Ma ^ëifirati^dfcé 

pairs.  Il  demande  qu'en  attendant  on  décide,   comme  la  proposé  f^.^DHj^ift'^'qlKS 
\tÊftâ9cêàtm9fèè^  aMmlèMM  sWMt  up^iMblM  àjlHNVfiëwjc^  ■onf^lres 

4r4»  Cliente  W'àë\é^ \\istiterèp4mém\  q(tel^tii^^«iktaÂf>te#>aîfiiiÀlbUÉe»aBtt 
4itpdst^(m:  iil*f  Étoiifi«r«U' to(f  t0'ir  téyivifliion 'foitiiai^^ 

à  km\é^\mkittii  «1  ifii(i'tcMl>1e<  teBrtpg'^0'{(Àsi«4'  dtsUôii  de  inébcM»  r^u  ^     .    :>  >,. 

mM)fAc\•^v^1^âii^iix1G  Toh  k^f;  ai  ««ntVaii'ft;  irtr  le  {iôifltde''tèrfâHi«pi«irféWiS  Wl^ 
nbH  tfè^fcVbttix.  'M.lë'MrV/is^Vè'de'là '^Uer^  sè'Veiid^  <jé»  è1^Afe^rid«^,'i»r«0ft9e«t 
à'tthértfit«ltei*loWKfeéiîiébrf^  pUH  ft/fte'ifiU  i^tflfi'  pfyi^6iér'tf)a^ifïi't:<Mikiâéi)ttfr.  Il 

te^Wrn«IWèffeUïâll^iei''ëeMlWl'jiip^^^^  ■'   •'  '"[.>:;.,....;,..,...,  ...•:, 

Le  3©,  MM.  Duchâtki  cl  Bande  font  des  rapports  faTorables  sur  fa  prorôrânon 
de  la  loi  relative -aux  céréales^et  sur  la  rnnr ession  du  canal  de  Vire  a'st-Li. 
M.  le  ministre  de  rinlériçur  rajiipone  la  loi  sur  les  vainqueurs  de  la  BasItUe, 
amendée  par  la  chambrfe'^dés*  [fafi*»*.  *  '^'*^<  .i/'^i.*/  ÎIJ 


nais  et  des  Italiens  si  Ton  aToit  |»m-des  mcaMPco  pour  empêcher  la  Pologne  de 
réfifi^s  aire^aii^,  jpk^^ifquej'i»  nem,,im|prdir^  di^i4ja;fx>f>J6çd^iHHm  gfi^m^wi^fm 

.>f»i  l^  wM^'  ^:a(FMr^<4tr«k09^fi^>:><tiV!:f«i:9^^4^l«r«^:qH'il  A9i^ 

pa*.*>>M*éifteUiWi'jdJ9;f:aftf!çai:fl«iWfi.il'tt*:i^ 

ai<.l»e$Â9»^  S«^  j«4hSfPfl)«i^n«^B4fa¥fMi)i#f^^lvlioftpa4rQ^d4i]^^       ^  qui) 

fMH^^  M  i^P«e>i^}ti^''f<«N9$9Hk(iild<  ;iliOsiie  A  r^llMpéifiOfiD^t  )m  5>WPée9  Aki 

que  le  gouvernement  russe  n'a  pas  touIu  se  prêter^àmio^  klr^flM;  du.'ffuAscilB- 
ment  déchu,  ni  même  admettre  dans  son  armée  certain  personna|;e  qui  a  figuré 
dans  l'Ouest.  Ott'a  (îd  kussi  (lihodilre  te  comité Dâlièn  àe  Marseille,  qui  piibiioit 
«IffiéerilA  iUfifl^Mi^  f^iMr  pN^gw  la  tiéf«)l^4aiMtiI««r,  ]^tfffQi(|^o»i^li^4)  /sgi- 
iiili<»9aiifQÎ4ie<è!e0'difM:(i(irflj/  .  -••    '.  .r-  i-!-.  -mi  .,  '•  »;•  :«•  ..:•  .;  •.  •;.•,••, 

.•i^4t4«nr«W»)C«iïMi.i«  W*  pAri».q»'ell*a«iri«iWita0le,<te^ui»i»»feH'àaW 
Bn«ie|t<dl in4UMreitd«li| s]MBpMhi0iakiivera«UeipQur*le»Piolilnaiaj,M>  kfHiimiHkft 
dcbl'ifftéi!ietW)iîip<if  d  lqp!eiW  4»(.  (nigente  idMS  r^olénè*  d^  la  è<lrf^é>in4fitiwif«.  )V^ 
oi«i*y  «a»  te$tèit.|p«*Aw:ras»t|rer  i»  foyai  |je.^V9nn0«hiiHlr.véibi.4fe«^QiQ:l»» 
MHiHièa  dbi!  iScfid«o  4.  ^  fip^e  ctu'i 4  oé  %er»  poiol  4nNibl^. (En  fai«  dteoolitioM 
l»^jfaiià»jftawvWi|Citdi»»ljl;y»-<n»Uia:^a»l»itea4-&»y»troat 
këcâfcieroi'  <S»i^«^-iMàiré|itihiMi«e9A<  :kk.|i)(i«i  P0na^|9r«|>l»4i»i|l9.«o(Hft|^^ 
Droits  de  Thomme;  mais  elle  exagèr»-ff)>ikNrlSB&^;  ;il»le;|>eiiLi|^«^ip(«ff  ^Jifffm 
aux  dubistes.  Le  désarmement  d'office,  fait  à  la  suite  de  juin ,  a  retiré  des  mains 
d^  «tt^eàtf!^  'dt^i|^>3,lVtfi  i(krfë»*'#  4m *  ^,9oé''miÀ  KftWcbè^  -rtf^iitéès , 

M.  Gamifir-Pagès  contre  le  projet  de  loi. 

M.  JÛaaalte'B^tni^  proppse  de  ^remplacer  Tartide  de  la  loi  par  ua  amende- 
ment portant'que  les  élrangÀV.  qui 'ne  revivent  pas  de  secours,  pourront  résider 
oà  iU  voadroijlj.,;|)<My^r,\3i.q^;\ls  eu. fassent  la.  dçclj^r^tiçn  au  préfiçl,  et  qu'iUse 
présentent  devant  lui  tous  les  six  mois,  et  que  le  gouvernement  n'assignera 
dâ^iaeMfiel  ^d'èfr  è«»  de  éoftdMbftalldH»  correktlanBèll«sc>AI**Odil<Mi4BMni»t.«pi 
ptrffe  cdl'îWffena^ëili  'ae  idrites  kéi'  fofcei.  M.  D«p*ni  pr«nWr <«  paw^  {»MrioM^ 
lAlà»^  V?ÀVé  dtlsitositioif ,  qui  laisserôU  les  réfugiés  maîtres ticiîWuser  lli|ltirè«M«J  t 
présente  de  fortco  eonoidératiiM  p^nf  Tadoplion  de  la  mesure.  M.  Salverte  veut  ré- 
lAfqtiëi^;'  ftilJI'fti*  iWjdHlé'^^t'f***-"**  prio"té  en  faveur  de  l'amendement  est 
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rajetée  tn  milioi  di|  plut  graml  tuoiiiUe ,.  el  lei  airtida  de  moi  rolié^  sani  j^meUrc 
U  divmon  réclamée  par  les  e^tnéoûtéiu  Au  lopmeot  du  scnitiii  sur  rensemble,  les 
membres  de  Topposit^oa  se  reU^jenit.  en  masiie,  et  ^  .comme  il  ne  se  trouve  t^ue 
9X0  boules 9 dont  191  bUficbesi  le scrutiq.est fll^mllé,(au(e  deinajonlé  suifisaute.^ 

lie  i*'  mars  dernier  â  pam  le  premier  numéro  du  Journal  ifesféunes  per^ 
aùnae».  Ge  journal  parott  le  x"'  de  chaque  mois  par  livraisons  de  3ls  pages 
grand  mh8**,  avne  lilliographie  et  musique.  Les  auteurs  se  flattent  de  se  distingner 
des  réeotoilrdu  mèade  genre  par  la  pureté  deileur  morale  et  la  franchise  de  leiira 
principes' religieux.  Le  premier  numéro  ne  dément  point  cette  idée  :  la  poésie,  les 
^  récils,  les  fictions ,  tout  7  est  de  bon  esprit  et  de  bon  goât.  Même  en  s*occupaiit 
d'objets  frivoles,  on  se  propose  de  leup  domier  un  but  utile  :  on  y  parlera  de  litté- 
rature, de* sciences ,  des  merveilles  de  la  création ,  mais  de  manière  h  intéresser 
les  jeunes  personnes ,  et  en  leur  applanissant  les  difficultés  qui  pourroient  se  ren^- 
ounlrer  dans  cette  étnde.  ht  dioix  et  le  ton  des  sujets  que  reufenne  le  preoiier  nt^* 
méro  sont  d*un  bon  atigure  pour  le  succès  du  nouveau  jouival.  On's*abonne  cher 
Gnérin,  me  du  Dragon,  n**  3o.  Le  prix  est  de  6  francs  |>aran  -pour  Paris,  et  de 
7  fr.  5o  cent,  pour  les  provinces. 

Le  Mois  de  Marie,  à  i* usage  des  séminaires  ^i). 

-  Cet  ouvrage  composé  par  un  ecclésiastique  est  destiné  aux  ecclésiastiques.  On 
y  propose  pour  chaque  jour  du  Mois  un  trait  de  la  vie  de  la  sainte  Vierge,  et  on 
ftil  là^sius  quelques  oenAidérations  courtes,  mais  qui  n^en  cewvfennènt  que 
ttiuux  aux  jeunes  élèves  des  séminaires,  lesquels  .ent  pèn  de  temps  à  donner  à 
èét  «xereke  de  piété.  L'auteur  expliqae  «l'abord  rorigineîitla  pratiqoe  de  Je  dé- 
votion du  Mois 'de  Marié,  et  indique  les  nioyens  d^n  tii«r  dn  fruit.  Des^'>ex*m«  • 
pies  des  Saints  et  des  pensées  pieuses,  tirées  des  Pères,  acooinpâgnést  Ici  ^^ 
flexions  de  chaque  jour.  Tont  cela  ^est  exclusivement  eppli^le  aux  uedbéaiaalii|Ms. 
Aussi  cm  est  ^nédé  ipie  cet  ou^rragé  sera  aecueUU  dans  les  aérninaiics.  Il  est 
muni  dVine  apprelNi|i6n'*de  MiTAffcheVéque. 

(1)  tn-ai.,  iuix,  ^$  cent,  et.  5p  cenj^  franc  de  port.  A  Parist«:  chesCraume, 
me  Pot-der*Fer9  et  ehei  A<k«  Le  Clere  et  eompagnie,  au  bui»au  de  ce  joumaL 

f .     • 


^  giwMrf,  Slîrrîen  ff  «Itrt. 
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Sur  divert  r^glmt&tu  ordarmâ»  tèetMmtlit  fmtf  lèi  armée* 
fnUMêétuiM, 

ïl  y  a  trois  siècles ,  une  secte  se  leva ,  prodigi 
à  l'Eglise  et  au  clergé,  semant  la  discorde  et  la 
nîsant  le  pillage  et  la  révolte.  Toulerois  elle  ne  et 
iàire  retenlîr  de  toutes  parts  les  mots  de  tolëra 
nilé,  de  modération,  de  mulilel  support  et  de 
tolérance ,  car  qui  jamais  ouit  parler  de  tolérel 
itaine  des  proteslaos  contre  l'Eglise  perce  à  tra< 
TBnletïea  a'amour  et  de  bienveiUance.  Mille  fail 
se  pi^senterotent  à  signaler  à  qur  les  voudroit  enregistrer,  et 
certes  ces  faits  ne  sont  paS  communs  dans  notre  France  seul&- 
mentt  ils  exbtent  là  partout. où  la  réforme  a  pénétré,  car  le 

Srmcipe  donné,  ib  eo  formait  les  inductions  nécessaires, 
ous  citons  ici  un  &it  dont  l'Allemagne  entière  a  retenti. 
O  a  paru  à  Berlin ,  l'année  qui  vient  de  se  terminer,  un  res- 
cril  Tojal  sui*  le  régime  à  adopter  pour  les  divers  cultes  profes- 
sés dans  les  armées  de  la  Prusse ,  ce  pays  que  l'en  se  plail  à 
nommer  avec  tant  de  complaisance  ie  type  de  la  modératiù»* 
prùteëtante.  I)ans  les  différons  corps  militaires  prussiens,  Ton 
compte  répartis  peut-être  cinq  doiuièmes  de  eatholiques  ro- 
mains ,  le  reste  appartient  à  la  réforme  Or,  voici  quelques- 
unes  des  mesares  an^lées  en  dernier  lieu  par  lé  gouvernement 
pour  satbËùre  aux  besoins  religieux  des  deux  cultes  : 

•  Il  ter*  déterminé  aItériearent«Dl,  eM-il  Ht,  d'apriU  Pwt^fnté 
à»  coDJoDctnret,  eoeibien  de  niniitrcs  éranEéliquet  et  cbtfaoliqM») 
snivront  l'armée  en  temps  de  guerre  :  l'état  [deï  premiers  eit  aiaîi 
fixé  en  temp*  de  paix.  Un  prévôt  est  à  la  télé  de  tout  le  cofpt  «o- 
clénaatiqne  reformé  de  l'armée.  Il  est  dargé  de*  diverjiotéi'éu 
appartenant  au  ressort  spirituel;  il  lera  l'organe,  en  ce  qui  con- 
cerne sa  conlpétence  ,  des  décision!  des  ministres  de  la  guerre  et 
de»  CBltes.  11  résidera  près  des  cotpà  d'armée  an  aomôliier  supé- 
rienr,  et  chacune  des  aeot  dirnionS  possédera  ma  aumônier  pàt^ 
tienlier,  qui  siégera  bu  consistoire  provincial  et  j  jdutra  de  Vois 
délibérativei  Usera  établi  an  nombre luIBsant  d'aumôbiers de gar- 
msoqs.  De  pLos,  il  existera  des  aumôniers  danil  les  divers  éublraM- 
neos  militaires,  en  celui  des  invalides,  des  cadets  et  des  oiphslins 
^e  l'armée.  ÊDOD,.dans  les  sièges  de  garnison  non  pourvus  (Ta umt>- 

TtMtt  LXxr.L'À»udtla  iWr^ibd.  Ee 
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'  niers,  le  soin  spiritacl,  en  ce  qui  concerne  le  culte  éyangélique/ 
est  dévolu  à  Tun  des  ministres  du  lieu.  Il  en  sera  de  même,  quant 
à  ce  dernier  point,  pour  le  culte  catholique.  » 

>  Ces  derniers  mots  sont  les  seuls  de  tout  Tédlt  où  il  s'agisse  de 

faveurs.- octroyées  par  le  gouvernement  aux  catholiques,  «i 
toutefois  faveurs  il.y  a. 
l  Ce^  premier  exposé  met  déjà  bieu  en  avant  Tinique  sys- 

f  tèroe  exploité  contre  le  catholicisme,  qui,  toutefois,  il  faut 

le  redire ,   compte  en  Prusse  presque  la  moitié  de  la  masse 
générale  de  la  population  \  et  d'ailleurs  Testime  que  les  mili- 
taires catholiques  se  sont  toujours  conciliée  auprès  des  rois 
prussiens  ne  sembloit  pas  mériter  d'un  gouvernement  sage  et 
éclairé  un  tel  mépris  du  devoir  rigoureux  qui  lui  est  imposé 
de  rendre  à  tous  justice  pleine  et  égale.  Voilà  donc  les  sol- 
dats évangéliques  amplement  fournis  de  prédicans ,  jouissant 
(d'un  gros  revenu ,  comme  le  démontre  l'état  annexé  à  l'édit 
'    royal.  Le  catholique ,  au  contraire ,  dont  les  rapports  avec  son 
prêtre  sont  bien  autrement  multipliés  que  ceux  du  réformé ,  se 
trouve  tout-à-fait  laissé  à  lui-même  ^  à  peine  daigne-t-on  lui 
permettre ,  dans  les  villes  de  séjour,  de  déposer  sa  confiance 
entré  les  mains  de  l'ecclésiastique  qui  s'y  trouve.  Là  où  la 
charité  chrétienne  du  prêtre  environneroit  le  soldat,  malgré 
les  efforts  du  gouvernement,  la  loi  aura  cet  excès  d'indil- 
gence  de  permettre  d'y  avoir  recours.  TMaîs  s'agît-il  de  l'inti^o- 
duire  là  où  elle  n'existe  point  et  où  des  vœux  empressés  la  sol- 
licitent? ou  n'aura  garde  d'y  consentir.  Celui  qui  porte  Içs 
mêmes  charges  ne  jouiroit-il  donc  pas  des  mêmes  droits?  Sur 
les  vingt-fluatre  millions  d'écus  qui  forment  le  budget  annuel  de 
l'armée,  les  catholiques  eu  versent  au-delà  de  dix  millions, 
dont  peut-être  les  deux  tiers  sont  absorbés  par  les  nombreux 
aumôniers  évangéliques.  Or,  les  sueurs  des  catholiques  ne 
couleroient-elles  donc  que  pour  enrichir  les  ministres  de  la  ré- 
forme, que  pour  bien  doter  ceux  qui  viennent  saper  les  fon- 
demens  de  notre  religion  ?  Ainsi  donc ,  le  vieux  militaire  catho- 
Uque,  affaissé  sous  le  poids  des  années,  blanchi  sous  les  armes, 
ira, mourir  dans  son  asile  sans  consolation  aucune  de  la  part  du 
prêtre  qu'il  vénère!   Ainsi  l'orphelin  du  soldat  catholique, 
privé  de  ceux  qui  lui  donnèrent  le  jour,  ignorera  la  religion 
paternelle.  Peut-être  et  sans  doute  oti  sera  prodigue  à  leur 
égard  de  stériles  aphorismes  qui  jamais  n'ont  produit  un  acte 
de  dévoûment*,  d'arides  préceptes  qui  jamais  n'ont  appris  à 
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surmonter  ud«  passion,  et  puis  viendra  peut-être  une  indiffé- 
rence profonde  et  sur  les  dfevoirs  et  sur  les  croyances ,  et  puis 
un  vaste  naufrage  de  toutes  les  vertus. 

Ajoptez  que  la  situation  de  cinq  millions  de  catholiques  est 
telle,  qu'il  ne  reste  aucun  recours  possible  à  de  justes  plaintes, 
si  elles  vouloient  s'élever  vers  le  trône.  Le  chet  du  gouvetne- 
ment ,  comme  on  sait ,  et  tous  les  ministres ,  appartiennent  à  la 
réforme,  comme  aussi  tous  les  che&  principaux  des  diverses 
branches  de  Tadministration,  en  sorte  qu'il  ne  se  trouve  dans 
les  hautes  char^^es  aucun  homme  attaché  aux  croyances  catho- 
liques. Il  y  a,  dit-on,  dans  le  conseil  des  cultes,  un  laïc  que 
nous  nous  abstenons  de  nommer,  et  qui,  dit-on,  est  de  notre 
religion  ;  mais  nous  savons  trop  au'il  fut  naguère  la  terreur  des 
couvons  et  le  champion  du  libéralisme,  et  que  maintenant  en- 
core il  affiche  des  principes  très-peu  propres  à  nous  rassurer. 
Une  conséquence  nécessaire  des  statuts  précédeus  est  énoncée 
dans  le  rescrit ,  en  ces  termes  :  Tout  militaire  quelconque  fait 
partie  de  lajuridietion  des  aumôniers  évangéliques,  etassis" 
tera  une  fois  au  moins  chaque  mois  et  aux  fêtes  de  Fannée, 
à  Toffiee  où  ces  derniers  présideront^  *ear  te  culte  propre,  et 
isolé  d^  Fifidividu  ne  peut  influer  sur  une  mesure  générale. 
Admirable  dérision  !  Tame  du  catholique  sera  donc  placée  sous 
lav  tutelle  d'hommes  dont  il  abhorre  les  principes  et  la  religion, 
parce  qu'il  les  sait  erronés.'  Peut-être  quatre-vingt  mille  sol- 
dats seront  donc  relégués  dans  la  position  la  plus  masse,  puis- 
qu'ils ne  pot^rront  satisfaire  aux  devoirs  de  leur  conscience. 
$ans  cela,  dit-on,  la  mesure  ne  pourroit  être  générale.  Mais 
c'est  précisément  ce  dont  nous  nous  plaignons.  Qu'on  aille 
donc  aussi  en  France  placer  sous  la  juridiction  de  nos  évêques 
les  protestans  et  les  juifs ,  pour  ne  point  créer  d'exceptions 
dans  le  culte.  L'indignation  vient  ici  se  joindre  au  ridicule ,  et 
si  nous  ne  concevions  toute  l'effronterie  qui  souvent  accompa- 
gne l'erreur,  nous  ne  saurions  certainement  ajouter  foi  à  tant 
de  partialité  et  de  despotisme.  De  solennelles  exceptions  ont 
lieu  toutefois  dans  l'éoit.  On  va  juger  de  leur  portée  :  Le 
dernier  statut  ne  recevra  point  son>  exécution  là  où  le  minis" 
tire  du  culte  catholique,  dafis  F  armée,  aura  été  confié  spé'- 
étalement  par  nous  à  un  ou  plusieurs  prêtres  de  la  religion 
romaine.  Or,  ces  sortes  de  commissions  n'existent  point,  que 
nous  sachions ,  en  Prusse.  L'extension  du  privilège  concédé  est 
donc  absolument  nulle.  L'on  ajoute  :  Quant  aux  a^stes  exté*- 

£ea 


C  456  ) 

rieurs  prcffrëê  à  la  eommumon  Catholique,  no9  miniê§ren 
épamjéliqUes  pourront  ê* y  prêter  en  faveur  de$  seetateun 
du  culte  romain  .sionleê  en  soUieite^  sinon  Fimpéêrani  é'é^ 
dressera  à  ses  prêtres  respectifs.  Sont  eûteepfês  les  cas 
échéaus  dans  tes  fhmtUes  misées  (c'est-à-dire  où  le  père  e$ê 
protestant),  le  baptême  des  en/ans  y  appartenant*,  de  phtSy  h 
mariage  d'iin  réformé  avec  mie  personne  (tan  euHë  quef- 
eofique  ressortira  de  la  compétence  emclusive  de  la  relitfioH 
évafiyéUgue,  à  moins  d^une  dispense  spéciale  octroyée,  soi4 
parle  ministre  dont  lajuridietion  est  i^itéressée /soit  en  eau 
de  refaspar  le  consistoire,  souvent  éloigne  de  ào  à  3er  liettes^ 
et  par  conséquent  d'un  accès  difficile* 

>  il  est  inutile  de  remarquer  qu'aucune  de  ces  dures  s4Âéfi<ms 
n'existe  pour  le  [Mrotestautisnie ,  relativement  à  notre  religion , 
et  certes  ce  seroit  vraiment  une  sorte  de  blasphème ,  s'a  éÉK 
troit  dans  la  seule  pensée  d'un  catholique  de  proposer  là- 
dessus  une  loi  d'égalité.  En  un  mot,  tes  faciHtés  pour  le 
militaire  catholique  de  s'adresser  au  ministre  protestant  sont 
larges  V  les  rapporte  du  cariiolique  aveo  ses  piètres  «sont-  res- 
serrés par  la  politique  la  plus  ombrageuse.  Qu'on  vteniie  -donc 
encore  nous  prôner  la  lo4érance ,  l'aimable  ébarké  du  protes-* 
tantfsme  enver^^  tes  catholiques^  et  puis  il  nous  a<^essf!fÀ 
des  reproches  oui  ne  s'appliquent  qu^a  lui.  Inutile  encore  de 
remarquer  qu'il  se  trouve  bien  des  simples  sotdab  catholiques 
dans  les  asmées^ prussiennes ,  d'officiers  inférieurs  peu,  à'aS^ 
ciers  supérieurs  point.  Il  paroit,  soit  dit  sans  maiife,'  q«'eti 
Prusse  le  mérite  militaire  s'est  exclusivement  réfugié  ehéz  les- 
prolestans.  Observons  en  terminant,  combien  ily  adedutété 
a  refuser  au  militaire  catholique  les  secours  nécessaire»  de  sa 
religion  en  un  pays  Où  tout  le  monde  est  appelé  sucttessiven^nl 
sous  les  armes.  L'on  pense  fecilement  qu'un  jeune  homine  de 
vingt  ans ,  dominé  par  l'exemple  qui  entraîne ,  par  les  préjugés^ 
qui  gagnent  tœ*es8âmment,  séduit  par  les  faveurs  qui  attendent 
ses  complaisances ,  Urompë  par  des  sophismes  d'autant  plus 
agréables  qu'ils  flattent  les  secrets  désii^  du  cœur,  que  ce  jeune 
homme,  dis--je,  ne  peut  lutter  bien  long  temps  contre  te  tor- 
rent qui  l'entràine ,  lorsqu'aucun  secours  ne  lui  est  offert.  D  ne 
peut  tarder  à  fléchir,  et  bientôt,  plongé  dans  l'iodifférence ,  iï 
oubliera  sa  religion  *  pour  embrasser  celle  qui  donne  et  les  hon- 
neurs et  k  fortune ,  et  le  voilà  protestant.  C'est  sans  doute  ee 
qu'on  vouloit. 
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RoKx.  Le  Z>#anb  da6inar»doiuie,  daosuiiiuppléBieot,  une  notice 
i^leodne  mh*  le  cardinat  Aivzzo,  dout  oous  avons  annoncé  la  inor|. 
U  élçit  né  à  Orbilello  en  Toscane,  et  montra  d^  sa  jeunesse  des 
'  dUpoiilion's  pour  la  piéié  et  l*étude.  Son  père ,  qui  étoit  capitaine 
général  au  service  de  Naples,  l'envoya  au  collé^^e  nazaréen  à 
KfAae.  S9L  mère, Marie  Fitzgerald  Browo,  étoit  irlandoise.  En  1 777, 
lejeiioe  Arezso  entra  à  l'académie  ecclésiastique  ^  et  iTj  apj4tqiia 
à  l'étude  du  droit  canon  et  du  droit  civil.  Il  prit  les  leçons  <ki 
«eélèbre  Pevoti  j  mort  archevêque  de  Carthage.  Pie  YI  Tiascrivit 
dauf  .U  prélature^  et  le  nomma  successivement  vice  -  légat  de 
Bologne  I  gouverneur  de  Ferrare,  de  Pérouse  et  de.  Macéra  ta. 
Pi>  yil  l'eovoja  en  Russie  avec  une  mission  extraordinaire. 
M*  Ai^zzo  fut  sacré  à  cette  occasion  sons  le  titre  d'archevêque  de 
âéJeucie;  il  défendit  avec  zèle  à  Pétei*sbourg  les  ititérêts  de  la  reK- 
gion  catholique;  il  passa  ensuite  quelque  temps  à  Dresdeet  fut  appelé 
tout  à  coup  à  Berlin  par  Napoléon.  Le  prélat  ne  put  se  dispenser 
de  «'y  rendre,  et  eut  avec  l'empereur  une  longue  conférence  dotit 
îl  nappeloit  volpntiera  les  détails.  De  retour  à  Rome,  il  'eu  fiU 
nomine  pro-gouverneur  lors  de  roocupation  de  cette  ville  par  tes 
Français  en  i8o8.  Ce  poste  étoit  difficile  et  périlieuj^  dans  (es  cir- 
constance où  Toa  se  trouvoit.  M.  Areico,  dévoué  au  saint  Siège*, 
n'hésita  point  cependant  a  l'accepter,  et  le  remplit  avec  tout  le 
tèie  possible.  Peu  dé  mois  après  on  le  déporta  avec  beaucoup 
d'autres  et  ou  le  conduisit  snceeuivement  en  diverses  Trlles  ;  enfin 
on  l'enferma  dans  la  citadelle  de  Bastia  en  Corse:  II. parvint  à 
Ven  échaf^r  en  ocl(4>ne  t9>i3  avec  le  secours  de  quelques  hommes 
dévoués ,  traversa  la  Corse  déguisé  en  matelot ,  et ,  après  avoir 
surmonté  bien  des  obstacles,  il  parvint  au  détixiit  de  Saint^onS- 
face  où  il  s'embarqua  pour  Cagliari.  U  a  laissé  une  relation  de  soh 
voyage,  et  on  espère  qu'elle  pourra  voir  le  jour.  Victor  Aniédé^, 
alors  en  Sardaigne,  1  accueillit  et  lui  témoigna,  sOn  estime.  Ce 
prince  auroit  voulu  le  nommer  à  l'évéclié  de  Novarre ,  alors  va- 
cant. M.  Arezzo  le  refusa,  comme  il  a  voit  refusé  l'archevéclié  âki 
PaleiToe.  Les^  circonstances  lui  ayant  permis  de  revenir  sur  le  con- 
tinent, il  apprit  à  Gênes  la  délivrance  du  pape ,  et  se  hâta  de.  le 
rejoindre,  il  suivit  le  pontife  à  Gênes  en  4845,  et  fut  envoyé  à  Flo- 
rence pp^i*  uufs  mission  où  il  réussit.  Pie  Vil  le  nomma  en  t8t6 
cardinal  et  légat  de  Ferra re,  M.  Arezzo  gouverna  cette  légation 
pendant  quatorze  ans,  jusqu'en  i83o  qu*il  fut  nommé  vice-chah' 
celier.  £n  1820  il  quitta  sop  titre  de  Saint-Pierre-és-lieos,  et  fut 
fait  évêque  de  Sabine.  Ses  talens,  ses  qualités  aimables  ,  son  appli- 
cation aux  affaires',  ses  largesses  dans  les  temps  de  calamités',  lui 
avoieot  concilié  l'estime  de  toutes  les  classes.Il  rétablit  le  collège  des 
jésuites  à  Fer  rare,  et  se  nioiUra  fort  zélé  pour  le  bien  de  larcli^^iOu. 
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Tous  les  jours  de  grand  matin  il  cëlébroit  la  messe,  et  en  enten- 
doit  ensuite  une  autre.  Une  légère  attaque  d*apoplexie  qu'il  essuya 
en  1824  laissa  des  traces  dont  il  se  ressentit  toujours.  Les  premiers 
jours  de  janvier  dernier  il  fut  attaqué  d'un  mal  de  poitrine  qm 
l'enleva  le  3  février  au  matin ,  après  qu'il  ejit  reçu  tous  les  se- 
cours  de  l'Eglise.  Par  son  testament,  il  a  partagé  ce  qu'il  laisse  entre 
la  propagande,  les  gens  de  sa  maison  etles  pauvres  de  son  évêche. 
Esprit  droit,  ami  des  lettres ,  plein  de  douceur  et  d'mbanité ,  le 
cardinal  Arezzo  professoit  une  piété  sage  et  éclairée,  et  laisse  une 
mémoire  précieuse  à  ses  amis. 
Parisj 

diverses  _„ 

matin  célébrer  la  messe  à  la  Métropole.  Après 
linsiruction  dans  l'église  Saint-Sulpice.  M.  l'abbé  Nautelet  prê- 
cha sur  le  bonheur  des  souffrances.  Après  le  discours,  M.  1  arche- 
vêque, qui  étoit  au  banc  d'oeuvre,  fit  quelques  réflexions  pieuses 
sur  le  même  sujet,  et  présida  ensuite  à  l'adoration  de  la  croix  qui 
fut  fort  longue  et  fort  édifiante.  Le  dimanche  des  Rameaux,  le 
prélat  alla  à  Notre-Dame,  et  y  fit  la  bénédiction  des  rameaux  et  la 
procession.  Le  lundi  Saint,  il  assista  à  l'assemblée  de  charité  pour 
les  enfans  de  madame  de  Carcado.  M.  l'abbé  Thibault ,  chanoine 
de  Bayonne  ,  prononça  le  discours,  dont  le  sujet  étoit  Jésus-Christ 
glorifiant  son  père  par  ses  paroles  et  par  ses  actions.  ^^Ce  sujet  fut 
traité  avec  autant  de  piété  que  de  goût.  M.  l'archevêque  ajoUto 
quelques  mots  sur  l'œuvre,  objet  de  la  [réunion  ,  et  sur  i  intérêt 
qu'elle  devoit  inspirer.  Le  prélat  donna  ensuite  le  salut.  La  reu- 
nion étoit  fort  nombreuse.  '        , 

—  Les  exercices  du  Jubilé  se  font  dans  toutes  les  églises  ;  on  y 
remarque  depuis  l'ouverture  Un  plus  grand  nombre  de  fidèles. 
L'église  Notre-Dame  est  visitée  chaque  jour  par  beaucouç  de  per- 
sonnes pour  gagner  les  indulgences;  des  paroisses  mêmes  s  y 
rendent  à  des  jours  marqués.  Le  vendredi  de  la  Compassion  ,  la 
paroisse  de  Saint-Roch  y  alla ,  sinon  en  procession ,  du  moins 
chacun  en  silence  et  en  prières.  Les  fidèles  de  celte  paroisse  se 
trouvèrent  en  bon  nombre  à  l'église  ;  on  y  fifles  prières  indiquées, 
et  M.  le  curé  deSaint-Roch  monta  en  chaire  et  adressa  une  exhor- 
tation à  son  troupeau.  D'autres  paroisses  ont  fait  également  leurs 
stations  à  Noire- Dame  pour  le  Jubilé.  Tout  montre  que  cette  éço- 
que  n'aura  poitit  passé  sans  des  résultats  consolans  pour  la  piété. 

-«-  Le  jubilé  s'est  ouvert  le  dimanche  des  Rameaux  dans  le  dio- 
cèse de  Beauvais;  il  durera  jusqu'au  ao  avril.  M.  Lemercier,  évo- 
que de  Beau  vais ,  a  publié  à  celte  occasion  un  mandement  où  il  se 
félicite  de  l'accuçilxju'il  a  reçu  dans  le  diocèse.  Il  presse  les  fidèles 
de  profiter  des  grâces  qui  leur  sont  offertes,  et  leur  adresse  à  ce 
sujet  de  vives  exhortations  : 

«  Accourez  donc  au  pied  des  autels,  et,  répondant  aux  intentions  du  souTeratn 
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Penlife,  ou  plutôt  aux  desseius  dû  Dieu  de  booté  dont  ii  est  Torgane  en  cette  oc- 
casion solennelle,  priez  pour  la  paix  et  la  gloire  de  fa  sainte  Eglise  dont  tous  avez 
le  bonheur  d*ètre  les  eulans.  Priez  pour  Tunion  des  princes  chrétiens ,  pour  la  paix 
et  la  prospérité  de  leurs  Etals  :  demandez  avec  insiauce  que  là  céleste  charité 
vienne  remplacer  dans  le  cœur  des  chrétiens  les  passions  haineuses  qui  1^  ani« 
ment  les  uns  contre  les  autres,  et  étouffe  les  funestes  dissensions  que  le  malheur 
des  temps  a  fait  naître.  Priez  en  part^cnlier,  pour  que  la  foi  et  la  piété  refleuris- 
sent sur  le  sol  français,  et,  avec  elles,  la  paix  et  la  félicité  qui  en  sont  les  douces 
récompenses,  » 

— M.  l'abbé  Gajon  a  prêché  le  carême,  à  Marseille,  dans  Tëfrlise 
cathédrale  dite  là. Major,  Un  auditoire  nombreux  et  choisi  s'j  est 
constamment  porté  pour  l'entendre.  L'orateur  avoit  annoncé,  âcs 
le  commencement,  qu'on  ne  trouveroit  dans  ses  discours  aucune 
allusion  politique.  Il  a  tenu  parole,  et  a  déconcerté  par  là  la  mali- 
gnité de  ceux  qui  avoient  espéré  peut-^être  le  prendre  dans  ses  pa- 
roles, et  se  servir  de  ce  prétexte  pour  faire  du  bruit.  Un  journal 
révolutionnaire  de  Marseille  a  voulu  s*en  dédommager  en  repro- 
chant au  prédicateur  d'avoir  fait  un  sermon  sur  cette  maxime  : 
Hors  de  VEglise  point  de  salut,  11  faut  bien  que  Je  journaliste  ait  un 
peu  d'indulgence  pour  un  prêtre  qui  a  la  foiblesse  de  s'en  tenir  à 
une  doctrine  aussi  ancienne  que  la  religion,  et  fondée  sur  l'Ëvan- 
gile.  Il  est  pardonnable  apparemment  à  un  prédicateur  de  ne  pas 
adopter  en  religion  un  sysèlme  qui  est  au  fond  le  renversement  de 
toute  croyance,  éï  la  maxime  ci-dessus  é toit  fausse,  il  n'y  auroi^plus 
d'£glise  catholique. 

—  M.  l'abbé  Dalmas,  qui  avoit  assisté  Ginac  à  la  mort;  M.  Dalr 
mas ,  notaire ,  qui  avoit  reçu  la  déposition  du  malade ,  et  les  quati^ 
témoins  qui  l'avoient  signée ,  ont  été  mis  hors  d'accusation  par  la 
cour  royale  d'Aix.  On  a  vu  sans  doute  qu'il  étoit  impossible  de 
soutenir  cette  affaire,  et  qu'il  n'y  avoit  pas  la  moindre  apparence  de 
délit  dans  un  acte  tout  de  conscience,  et  dans  la  rétractation  d'un 
mourant.  Cela  n'a  pas  empêché  de  jeter  en  prison  des  hommes  esti- 
mables, et  de  les  mettre  au  secret  le  plus  rigoureux.  Ils  le  doivent 
peut-être  aux  insinuations  perfides  des  libéraux  du  pays,  et  surtout 
des  gens  irréligieux,  aux  y  eux  desquels  toute  rétractation,  même  à 
la  mort,  est  un  acte  qui  les  importune,  parce  qu'il  le&  condamne. 

—  Le  sieur  Roche,  qui  après  avoir  été  quelque  temps  avec  Châ- 
tel  l'avoit  abandonné  il  y  a  bientôt  deux  ans,  avoit  paru  être  re- 
venu à  de  meilleurs  sentimens.  Un  ecclésiastique  respectable,  au- 
quel on  l'avoit  adressé,  l'éprouva  pendant  quelque  temps,  et  crut 
pouvoir  compter  sur  son  changement.  Roche  fut  placé  dans  le  dio- 
cèse de  Troyes ,  où  il  vient  de  donner  de  nouveaux  scandales.  La 
publicité  qu'a  eue  l'affaire  nous  autorise  à  en  parler;  il  est  utile 
d'ailleurs  de  prévenir  dans  les  diocèses  où  ce  sujet  pouri*oi|   se  * 
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ff^;.itç|%  Léonard  Boolie^  curé  ^  C}iÂtres,|  ^gt^  ie^xqj^ 
toit  provenu  d'avoir  engagé  Cécile  Japper^t,  Çlle  de  }^p$titQteur 
de  U  commaDC,  à  voler  ses  paretis,  et  de  s'être  appliqué  à  ^ou 

1)rofit  les  résultats  du,  vol.  il  a^éte  condài^né  par  défaut  le  8  et 
e  i5  inars,  au  tribunal  çorlrectionQel  d'Arcis  -  sur  -  Aube.  Ce 
dernier  jugement  porte  5  aqrde  prison,  5oo  fc.  d'amende,  dix  an» 
d'interdiction  des  droits  mentionnés  en  rarticlè4^  du  Code  pénal, 
et  dix  ans.  de  surveillance  de  la  haute  police.  Rocbe  a  reclamé 
eontre  le  compte  que  la  Gazette  des  trihinau»  a  rendu  de  son  af<- 
faire.  Il  dit  qu'il  n'a  point  enlevé  Cécile  Jaonerat,  que  le  4é0d«- 
ment  où  il  se  trouve  Ta  empêché  de  se  transporter  a  Ards-sur- 
Aube,  que  dans  cette  circonstance  il  est  victime  dp  fanatisme  et  de 
la  haine,  et  que  son  crime  est  d'avoir  voulu  renoncer  à  l'état  ecclé- 
siastique, ei  d'avoir  fait  partager  ses  vues  de  mariage  à  Cécile 
Jannerat.  Quelle  honteuse  apologie!  L'affaire. est  portée  par  appei 
au  ti'ibunal  de  Troyes. 

—  L'Union  de  Braxelles  a  aussi  attaqué  le  projet  de  loi  sur  ta 
milice  pour  la  Belfrique.  Elle  puise  ses  argumens  dans  la  constitu- 
tion même  décrétée  pour  ce  pays.  Cette  constitution  dit  bien  que 
les  Beiges  sont  égaux  devant  la  loi,  et  qu'il  n'y  a  point  de  distinc- 
tion d'ordre;  cependant  elle  établit  des  distinctions  et  des  inégalités 
paimi  }es  Belles.  Ainsi  elle  n'accorde  le  droit  électoral  qu'à  ceux 


décembre  i83o  ane  loi  sur  la  garde  civique,  y  stipula ' plusieurs 
exiiepUons,  entre  autres  peur  les  ministres  d«s  cultes  et  pour*  les 
é.tudiaa«  et)  théologie  dans- les  séminaires.  Ce^te  exemption  A^ 
souffrit  alors  aucune  difficulté,  et  M.  Rogier,  ministre  actuel ,  ne 
s'y  opposa  point.  S'il  y  a  une  exemption  pour  la  garde  eiviquo, 
a  plus  forte  raison  pour  la  milice  qui  est  bien  plus  inoonelUable 
encore  ovec  les  fonctions  ecclésiastiques.  L'Union^  die  l'exemple 
é%  la  Franoe ,  où  uae  pareille  exemption  a  ét^  maintetuke,  quÀi- 
qu'assuréiuent  le  clergé  n*y  soit  pas  trop  favorisé.  Elle  rappelle  1^ 
i«glemens  sur  la  conscription,  sous  Bupnaparte  et  sous  Guillaume» 
Une  iastraclioo  sur  la  êotiscviptioa  p$r  le  oooseï lier  id'éiat,  dt^ 
reeleu»  .g^aéral  d^  la  conscription  militaire  et  des^rèorues^  eti 
di^te  dn  i^  noyembr^  fLBii,  pprioilaue  la  dispensa  étp^  accordée 
aux^eupes  g^ps.  dont  l$i  vocatioi)  k  l'ékat  ecçlé^^stiqn^  étQitcpq^ 
statee  p^^  lem^s  études.  Guillaume,  dan^  une  loi  du  B  janvier  i^^Jr 
çxemptoit  pour  pu  an  les  éttidians  en  théologie*  Plusiefir^  ^nélds 
de  ce  prince  portent  des  exeiiiptîon^  ppiir  d^9  étudians  ^^i  n'ér- 
loiept  poipt  encore  ep  tbéolog,ie>  seulement  X^%eiùf\\Qn  deyoit 
être  renouvelée  chaque  année.  Les  jeunes  gen/i  qui  «e  d^^ii^ifi>t 
k  l'ém  ef?çlé&i^stiqi*e  aiiroieBl-ril^  vmm  ^  fo^^r  ^uiwji^'bH* 
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que   90US  uj)  gf9!dffivsiemfin%  nôioireiBeiit  bo»tUe  à  ïa   reljgiop 
catholiqpi^? 

/  «t-r  IJ  partit  i  WoèfiNibniUl^  «a  AlkfMf m,  «9  oiiYraige  fé/n»- 
dlqu^  100$  1$  tUrie  4e  Se^iinsiU  ^fitMîqu^,  U  «n  ré^ii^é  p^r  )« 
doçtieur  Hjaurlehu^h  xla  WolCeob^tlel ,  da^i*  un  ^pnt  Umt-àrJ*aj( 
hostile  ^u  çat.boliiçi;ime.  Dans  un  de*  »^Lic|es  de  ce(  payrage^,  qpî 
a  été  reprQduj(  plus. tard  dans  uo  paiooiphlet  intitulé  MnHdeuvrcf 
dfis  Jésuites^  le  rédacteur >^*a visa  ,  ei|  ^8jf ,  d*accuser  deux  prêtrcsi 
catboli(}ues,M.  LuskeD^  de  Hildeshei^iy  et  M.  Beckx,  de  Coetbeo  , 
d*avoir  voulu  assassiner  un  ministre  protestant.  Les  deuiç  ecclé- 
siastiques portèrent  plaint^  d*une  imputation  si  grave.  Vers  la  fin 
de  f  83a,  la  cour  de  justice  de  Wolfenbnttel  a  déclaré  le  docteur 
Harlebiisch  coupable  Me  calomnie  y  et  Ta  condamné  à  faire  par^ 
écrit  amende  bohorable  aux  plaignans;  elle  a  en  même  temps  or-^ 
doDBé  que  ta  sentence  Mt  insérée  dans  diverses  feuitles  d'Al- 
lemagne. 

—  L'année  dernière,  un  brick  anglais  transportoit  des  passagers 
aux  Etats-Unis^  lorsque  le  choléra  se  déclara  à  bord  :  quelques 
personnes  moururent.  Le  brick  étant  arrivé  sur  les  c6tes  dé  la  Ca- 
roline du  sud  9  on  fit  descendi^e  l'équipage  et  les  passagers  dans  File 
FoHj,afin  quela  contagkm  ne  pûcse  propager  '  dam  l'intérieur  de 
TEtat.  On  leur  «d joignit  œttx  q«i  avoient  eu  %  Charleston  queé«- 
ques  cominunicâ.tion<  avec  eux  ;  on  leur  envoya  d'aillearff  tous  h>« 
secoure  nécessairf».  Co«ime  il  y  «vdit  plusieum  catholique  panoi 
ces  paasagera,  lis  demaj»dèretit  ykXk  préii*e,  ecM;  André  %jvw^  un 
àes  ecciési^tiques  en^ployés  d^Qf  le  miiiistere  à  Charleston ^sVfiîr^t 
d'aliei:  porter  seçouri  à  ces  braves  gens;  il  passa  quinze  jours  ajt 
mii/ett  d'eux  :  son  ministère  ne  fut  pas  stérile.  Il  prépara  à  la  mort 
19  catboliqufs  ,  et  il  eut  même  la  consolation  de  ramener  dans 
le  sein  de  l'église^  à  cette  heure  suprême ,  6  protesta ns,  dont 
2  femmes.  Il  ne  revint  à  Charleston  que  lorsque  le  fléau  eût  cessé. 
Nous  ne  voyons  poÎQt  que  dans  un  pajs  protestant  on  ait  crié  con- 
tre lui  parce  qu^l  avoit  travaillé  à  ramener  quelques  protéslans 
dans  la  voie  de  la  vérité.  Il  y  a' un  pays  où  cela  ne  se  seroit 
pan  passé  ainsi ,    et  où  M.  Byrnc  auroit.été  dénoncé  comaie  un 
fana  tique  et  un  convertisseur,  flétri  dans  les  journaux  9  peut-être 
même  traduit  en  justice^  et  très«certainement  privé  de  tout  traite^ 
meii  t{  le  tom  au  nomde  laliboté  des  cultee,  qui  ne  permet  pfts  à  un 
prêtre , .  convaincu  que  sa  religion  est  la  seule  vraie  ^  d#  îiiire  m^ 
efforts  pour  4dairer  ^^  bkrei^ 

I 

Paris.  Oa  demanda  •  la  révolution  «le  juiHet  d'abolir  le  sermeet  qir«U«  a  ui^t*. 
posé  aux  «iectèiirf'  C'est  de  quoi  elle  »e  gardera  bien.  Elle  se  jnéfiti  eu  gépérii!  d^ 
Uomm^s  Péli^ijeux  ;  «1  «iiç  sait  qtie ,  pjour  ceus-là ,  le  »èrmcot  u^si  poiui  m  jn-H- 
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n  doit  donc  lui  paraître  excesstTement  commode.de  se  débarrasser  d'eux  par 
celte  espèce  de  fin  de  «on  recevoir.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  d'ailleurs  que 
tel  a  été  1^  fond  de  sa  pensée  quand  elle  a  imposé  cette  obligation.  Elle  n^gno- 
roit  pas  que,  pour  les  siens,  cela  ne  pouvoit  former  qu'une  toile  d*araignée  qui 
les  géneroit  fort  peu.  Comment  donc  imaginer  qu'elle  soit  capable  de  revenir  sot 
un  calcul  qui  produit  pour  elle  le  double  avantage  de  la  délivrer  de  ses  ennemu 
et  de  lui  conserver  tous  ses  amis?  Non,  messieurs  les  électeurs  consciencieux, 
vous  ne  viendrez  point  à  bout  de  faire  lever  la  difficulté  qui  vous  embarrasse.  Ce 
n'est  pas  sans  y  avoir  réfléchi  que  la  révolution  de  juillet  vous  a  mis  ces  entraves; 
et  vous  les  garderez.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  pour  vous  consoler ,  c'est  qu'elle 
vous  a  fait  Fhonneur  de  vous  juger  plus  favorablement  que  ses  propres  élecleun, 
à  qui  elle  n*a  pai  supposé  assez  de  conscieuce  pour  être  retenus  par  le  frein  reli- 
gieux qu'elle  vous  a  mis  à  la  boucbe.  Yoilà  votre  dédommagement  ;  et  c*est  un 
certificat  de  moralité  d'autant  plus  glorieux  pour  vous  qu'il  a  fallu  faire  une  loi 
tout  exprès  pour  se  débarrasser  de  votre  probité.  Nous  ne  prétendons  pas  con- 
damner par-là  le  petit  nombre  d'homifaes  religieux  que  le  scrupule  du  serment  n'a 
point  arrêtés.  Ce  que  nous  voulons  dire  seulement,  c'est  que,  par-là,  ils  ont  dd 
bien  attraper  la  révolution  de  juillet,  et  que  l'exception  ne  fera  pas  la  règle. 

.  — *  M.  Viennet  demande  une  législation  p/vtectric€  ;  et  il  s'étonne  avec  rai- 
son qu'une  propt>sition  de  cette  nature  puisse  faire  jeter  les  bauts  cris.  En  effet, 
on  n'y  voit  rien  à  reprendre ,  et  ce  ne  sont  pas  là  des  mots  à  effaroocber  les 
oreilles.  Il  ne  s'agit  que  de  s'entendre  sur  la  législation  de  M.  Viennet ,  et  de  sa- 
voir de  qui  et  de  quoi  elle  est  protectrice;  car,  à  cela  près,  elle  nous  paraît  faite 
pour  être  du  goût  de  beaucoup  de  monde.  Si,  par  exemple,  elle  veut  protéger  le 
clergé  de  France,  nous  osons  répondre  qu'elle  lui  fera  grand  plaisir.  Si  elle  veut 
protéger  la  Vendée  et  les  pays  d*état  de  siège,  nous  ne  doutons  pas  non  plus 
qu'elle  ne  leur  soit  fort  agréable.  Si  elle  veut  protéger  les  victimes  de  l'arbitraire 
contre  les  mesures  acerbes ,  contre  les  réquisitoires  insensés  et  les  visites  domici- 
liaires, M.  Viennet  peut  être  sûr  qu'on  ne  le  contrariera  pas.  Si  elle  veut  protéger 
les  détenus  politiques  et  les  suspects  contre  les  caprices  du  pouvoir ,  il  est  à  peu 
près  certain  aussi  qu'ils  ne  demanderont  pas  mieux.  Enfin ,  si  elle  veut  protéger  ta 
lil)erlé  individuelle  contre  le  rétablissement  des  lettres  de  cachet  et  des  prisons 
d'Etat,  nous  ne  craignons  pa$  de  garantir  que  madame  la  duchesse  de  Berry  et  ses 
amis  ne  s'y. opposeront  point.  Mais  si  la  législation  protectrice  de  M.  Vienoet 
n'est  imaginée  que  pour  la  commodité  des  ministres  et  des  autres  heureux  mor- 
tels attachés  à  leur  char,  nous  avouerons  franchement  que  la  chose  ne  nous  parait 
pas  aussi  pressée. 

—  Les  journaux  se  sont  amusés  à  disputer  pendant  quelques  jours  sur  la  vali- 
dité des  lois  votées  par  la  chambre  des  pairs.-  Ils  prétendent  que  celte  chambre 
n'étant  presque  jamais  suffisamment  complète  pour  délibérer,  cela  vicie  ses  actes  et 
les  frappe  de  nullité.  S'il  étoit  permis  de  reviser  ainsi  toutes  les  affaires  de  la  ré- 
volution de  juillet,  eu  les  examinant  par  leurs  titres  originels,  il  y  aurait  liiea 
d'autres  questions  à  élever  ;  et  le  pouvoir  constituant  de  t83û  lui-même  se  trouve- 
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roit  pent-èlre  aussi  embarrassé  qn'e  la  durnubre  des  pabi*  Dans  un  état  de  dioaea 
réTolationnaîres,  od  serait  trop  malheureux ,  si  Poo  ne  commençoit  pas  par  BMttre 
tous  les  scrupules  de  côté.  Le  fait  et  le  droit  s'y  confondent  tdlenwnt,  que  les 
plus  habiles  n'y  comprennent  rien  ;  et  que  la  meilleure  manière  de  se  tirer  de  là 
est  de  s'en. rapporter  comme  M.  de  BrogHe  à  la  déesse  Nécessité, 

^—'  Un  journal  s'étonne  de  ne  point  Voir  faire  encore  de  préparatifs  pour  l'an- 
BÎTersairedes  glorieuses  journées.  Qu'il  soit  tranquille;  on  les  fera.  Ce  sont  de 
ces  choses  sur  lesquelles  les  révolutions  se  montrent  fort  exactes.  Le  goût  des  an* 
nÎTersaires  est  tellement  prononcé  en  elles ,  que  les  réfugiés  polonais  eux-mêmes , 
tout  meurtris  qu'ils  sont  de  leurs  malheureuses  ides  de  mars,  n'en  ont  pas  moins 
célébré,  lundi  dernier,  par  un  banquet  patriotique,  l'annÎTersaire  de  leur  insur- 
rection. Assurément,  il  fout  être  possédé  au  plus  haut  degré  de  l'amour  des  anni- 
Tersaires  pour  se  croire  obligé  d'en  célébrer  de  pareils  ;  car ,  en  vérité,  cela  ne 
paroit  bon  qu^  prooVer  qu'on  n'a  point  de  rancune;  et  que,  pourvu  qu'une  en- 
treprise soit  révolutionnaire,  heureuse  ou  malheureuse,  c'est  toujours  un  souvenfar 
bon  à  garder.  Non-seulement  il  n'est  pas  permis  de  douter ,  d'après  cela ,  que  la 
fête  des  patriotes  de  juillet  ne  soit  convenablement  célébrée;  mais  il  n'est  pas  sûr 
que  les  patriotes  des  5  et  6  juin  né  seront  point  tentés  de  se  donner  aussi  un  an- 
niversaire dans  le  genre  de  celui  des  réfugiés  polonais.  Nous  croyons  donc  pouvoir 
annoncer  dès  à  présent  à  nos  lecteurs  que,  dans  deux  mois  d'ici,  nous  aurons  à 
leur  parler  de  quelque  fête  patriotique  instituée  en  l'honneur  des  vaincus ,  comme 
plus  tard  nous  aurons  à  leur  parler  de  celle  qui  est  instituée  en  Thonneur  des 
vainqueurs.  ^        -  ^        ' 

—  Le  duc  de  Nemours  a  fait,  le  i*"'  avril,  une  chute  de  cheval  au  bob  de 
Boulogne.  Il  est  assez  gravement  indisposé  du  coup  qu'il  a  reçu  en  tombant. 

-^  Le  même  jour,  le  lieutenant-colonel  de  la  garde  nationale,  M.  Lavocat,  a  £iit 
une  <:hute  et  s'est  cassé  la  jambe. 

—  Dans  le  dernier  comité  secret  de  la  chambre  des  pairs,  on  a  voté  une  somme 
de  6,ooo  fr.  pour  l'exécution  d'un  portrait  en  pied  de  Louis-Philippe,  destiné  à 
être  placé  dans  la  salle  des  séances,  qui  ne  renfermoit  point  encore  d'effigie  du 
prince  régnant.  On  s'est  ensuite  occupé  des  moyens  de  restaurer  le  palais  du 
Petit  -  Luxembourg ,  et  de  le  disposer  à  servir  d'habitation  au  président  de  la 
chambre.. Deux  circonstances  ont  fait  ajourner  la  décision;  la  première,  c'est  le 
manque  d'argent  En  second  lieu,  il  ne  se  trouvoit  que  trente  membres  présens, 
et  il  a'agissoit  de  savoir  si  le  vote  serait  valide.  Là -dessus,  M.  Séguier  n'a  pas  hé- 
sité à  lever  la  séance. 

—  Par  suite  de  l'incident  du  a  S  mai9,  on  a  distribué  aux  députés  Un  billet 
imprimé,  portant  rectification  à  l'art.  64  de  la  Charte  constitutionnelle,  dans  ce 
sens  :  Les  colonies  seront  régies  par  des  lois  particulières.  On  a  supprimé 
et  par  des  réglemens, 

—  li'aflaire  de  M.  Cahet,  député, sera  jugée  à  la  cour  d'assises  4e  1 5  de  ce 
mois,  dernier  jour  de  la  session. 


cm:) 

«»*  M.  HênàeU'Uùtt^*  éèfnté  é$  VàwwomimmBe^^  éeRmi^  m  ég^eoetc 

—  La  cour  |«yal«»  mi*  Ttf  pcl  d«  «inisièn  publie»,  a  lainDé  le  jugonar  iu 
Iribunal  corracUoimel.  qui  tvpii  rwif^yé  de  1^  §^vnit  ^p  l)tilJffkjt  «Mteur  àe  b 
^éméiis  incoiTupUble,  poursuivi .  ooqiiiie  faiupl  pannlr*  cet  écrit  prriodiiyie 
sans  avoir  déposé  de  cautionneneiii-  La  cour  u'a  pas  ooosidéré  ces  satires  coqine 
uQo  pubtUo^tiou  Ultéviire,  attendu  qu*alUis  t£aili»t  de  lualM^^UtiqiMa.  EU9  s, 
en  conséquence,  condamné  M,  Deitigny  k  im  mois  de  prison  «t  900  francs 
d'amende.  / 

—  M.  Ternaiix  aîné,  «lani^ietarier,  ancien,  dépufé,  ea\  ivort  stt|»ii<pifnl  k 
%  vniX ,  à  sa  mai^n  de  c^wpi^gne  de  S|-Oven. 

—  Un  nouvel  ordre  do  jour  du  général  Pajol  défend  k  le«i  liourgeùs  ow  ww- 
cband  de  pénétrer  dans  les  casffiMS,  sons  quelque  préle&te  que  9e  soiL  Gf^  pré- 
eautiôni  ont  été  prises  depuis  f\p^i\  circule  dei  hioils  d'émeute* 

•^  Le  çopieil  municipal  de  Cbauny  (Aisne)*  vient  de  voter  u9e médiâlle  en 
pr,  dé  la  valeur  de  aoo  fr*»  en  faveur  de  la  smur  Félieité»  d'Arr^s*  an  recoouoû- 
sance  du  devoAinen^  qu'Ole  a  montrf  lors,  de  riovasion  du  eboiéin  à  Gbanay.  Tious 
louons  le  n*Qtif  qnî  %  smgéré  c^  tévioignage  de  gratitnde^  niaU  nous  ctojfoqs  qve 
la  aoeur  eût  préféré  ^  iinf  niédiâUe,  ^éaie  d'or,  nn  don  en  nature  ou  en  wpnà, 
qui  lui  ayroit  peroils  d'assister  un  ploi  grand  nombre  de  qi|ilhettr$H?w 

—  Le  Journal  de  la  GuteiweM^  été  saisi,  le  »S  mare,  pour  un  article  ciLtrait 
d'une  au|re  feujlle  légitiipl^te ,  sur  le  vo|e  régicvle  du  duc  d'Orléans,  père  du 
prince  rcgoault     . 

., —  La  cour  d'assises  de  la  Gironde  s*est  occupée,  ces  jours  derniers,  de  la 
plainte  portée  par  le  commissaire  central  de  police  Labrière  contre  M.  Laroche, 
j;éraut  du  Kaléidoscope,  el  M.  Fonlqnier,  imprimeur  de  cette  feuiUe.  Le  verdict 
dti  jury  ayanl  été  favorable  à  ces  accusés,  le  commissaire  a  été  condtamné  ao& 
dépens.  * 

—  M.  Roche,  gérant  de  la  Gazette  du  Languedoc,  a  été  condamné,  fe 
d6  mars,  &  un  mois  de  prison  et  3,ooo  fr.  d'amende,  pour  plusteure  aitides  f- 
iatifs  À  la  déclaration  de  madame  la  duchesse  de  Berry. 

—  La  cour  d'assises  de  la  Loire-Inférieure  a  condamné  par  oootnraaoe,  à  h 
peine  dé  mort,  MM.  de  La  Roche-Macé,  de  Landemont ,  Dangais  et  GauliiiA', 
compromis  dans  les  troubles  de  la  Vendée.  Le  jugement  de  M.  Anédée  de  Keru- 
biec,  qui  devoit  avoir  lieu  en  même  temps,  a  été  renvoyé  à  une  autre  sesstett, 
parce  que  la  procédure  n'a  pas  paru  régntière. 

«-*  La  loanufocture  d*arme8  de  Maubeuge ,  dont  la  suppression  avoit  été  or- 
donnée, sera  conservée,  d'après  une  nouvelle  décision. 

—  Les  deux  frères  Priou  jet  leur  sœtu*,  prévenus  du  vol  commit  chez  M.  Alco- 
Ijer,  banquier  espagnol,  à  Paris,  ont  été  «imenés  de  Suisse  à  Huningtte,  leguu- 
verueuieul  uyaut  obtenu  leur  extradition.  lis  vont  être  trau^fércs  à  Paris. 
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—  Dms  l«  Boît  da  «6  an  97  nan  ^  tnib  oondaoïaés  4e  BrilCHCnlt  le  Mot 
évMiés  d«  PMpilat  de  La  HodieHe  par  les  cmiées ,  à  l*aide  de  drups. 

-^  Cia^  oMstiHer»  amaicipiux  Mt  doBOT  e&  «éiM  toqia  leor  dé«MfcMa  * 
DtmkerqiMk 

—  ÀM.  iMBlm  dea  aainè^iiawÎBiis  ^î  aa  sont  aiahamiito  à  ]lf arseMeY  p^«r  «a 
rendre  en  OrienI ,  afin  d'y  ebercher  la  femme  iibre,  m  trotiteai  M.  de  Vra» 
Uentena»!  de  Irrgate^ei  Deahaniic,'iiigéiiietir  des  pioiita-el^-ehaiwée»,  k  TauliMi, 
qui  oot  donaa  leur  dômiision  pow  embrasser  celle  siit{{ulicre  reUgimi. 

—  La  discussion  sur  le  budget  de  la  guerre,  en  Belgique ,  qui  n*a  paa  élé 
moins  vive  qne  «elle  qur  a  lieu  à  Paris  en  ce  moment»  s*esl  terminée  par  le  vote 
d'un  crédit  provisoire  de  5  nullious  pour  le  mois  d'avril  et  rajounieaKUl  du  vote 
général  sur  ce  budget. 

—  Le  bill  relatif  à  la  répression  dej  désordres  de  Tlrlande  a  été  adopté  le 
se  mars 9  en  3*^  lecture,  à  la  chambre  des  communes  d'Angleterre.  MM.  Gobbelt 
et  0*Coiinel)  onl  préienté  de  nouvelles  observations  contre  cette  mesure.  Lord 
Altborp  leur  a  répliqué. 

—  AI.  Hobbouse,  ed  présentant  le  a  8  mars  le  budget  de  la  guerre  à  b  chambre 
des  communes  d*Angleterre ,  a  donné  un  relevé  des  forces  de  tontes  les  puissances 
del'Etttope.  La  force  totale  de  Tarmée  anglaise  est  fixée  à  91,289  hommes;  en 
Franee ,  Parniée  est  da  4«^,494  henities;  en  Rossfe,  de  80<a,ooo  bomities  ;  en  Au- 
triche, ite  a9o,««0'  htfmiiics;  en  Pmsse,  de  117,000  bommâ;  en  Belgtf|ae,  d^ 
83i,6t9hommei;  CAil6llande,  de57,55o  homm«s.~tl  y  a  ed  notre  r,4ôo,ooo  liom- 
mcade gardes natîeiiale» en  France;  en  Aufriehe,  la  landwfaer  est  de  400,000' honn» 
BMs,  cft  en  PruHse  de* 389^000  'hommes. 

^—  H  y  à  01 W 9<fr  mari,  à  limdres ,  «de*  tt<Aibrense  réunion  en  feveor  des  Po- 
lonais à  Ui  saMe  deb  taverne  dosTrancs-Maçons:  M.  Francis  Burd^t,  qni  Qocujyoft' 
le  fantenil,  et  d'autres  radicaux,  ont  prononcé  des  discours  en  laveur  de  la  piô^ 
logne:  Le  prince  Lucien  Boonaparte,  qui  avoit  été  admis  à  rassemblée,  en  a  lu  ofr 
en  Français.  Il  a  proposé  la  nomination  d'an  ooniité  chargé  de  distribuer  des  se- 
eoars  aux  i^igié»  :  il  a  été  pris  différentes  nésolutions  en  leur  ft  veur. 

—  M.  Zéa  Bermndet  a  remporté  un  triomphe  sur  la  nortiou  dn  ministère  es- 
pagnol dévoué  an  parti  de  la  reine.  Le  cabinet  de  Ferdinand  VII  est  composé  dans 
■tt  sens  anti-libéraH.  M.  Zé*  dtaieure  ministre  des  affaires  étrangères  et  président 
du  conseil  ;*  deii  J.  Gnalb.  Goniatèa  devient  minisire  de  la  justibe,  en  remplace- 
meotde  M.  Del-Pino,  qni  reprend  sa  place  au  conseil  deCastille;  don  Ant.  Mar^' 
tiiex ,  ehcf  dn  bnvean  de  direction  générale,  est  nomnvê  hmiisiredes  financés,  en 
Mlfeplaeeitiettt  de  M.  Endma  dte  la  Piedra',  à  qui  on  donne  nne  pension  db 
in^ooi»  ft*.  Le  ttinisire  de  Ift  guerre,  don  Joi.  Gmz,  est  chargé  par  intérim  dn 
pettefenille  de  la  narine,  en  remplàeement  àt  M.  Ulloa ,  dftlitné  ;  don  Ant.4^erd. 
d^rmtin  est  nommé  secrétaire  dtt  coitoeil  d'Etat  et  dn  conseil  de§  mniistfes,  cit 
rsMtplaeeirteBl  du  marqniè  de  Casa-Irlijto ,  qui  devîélil  ministre  alix  EÏ^lr-tTnb. 
Dan  tÊmh%  Herren^Prieto,  jnsqnld  alcade  dé  cour»  remplaee  enmm^sdrintieàdânt^* 
général  de  police  M.  Martinez  de St -Martin,  qui  est  éloigné  de  la  énpitale^ 
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—  Bf .  U  miniflre  de  la  guerre ,  Cnii ,  a  adresié  ensuite  aui  cliefii  mQUaires 
une  circulât re  pour  prescrire  des  masures  de  surveillance  et  de  répres^ioii  contre 
foules  tenlatlTes  <|ui  seroient  &îtes  pour  revenir  sur  la  conspiralion  de  St-Ilde- 
fonse,  qui  a  eu  lieu  pendant  la  maladie  du  roi ,  dans  le  but  dcu  renverser  la  loi 
fondamentale  sur  la  succession  k  la  couronne.  La  trimquilUté  n'a  pas  été  troublée  à 
Bladrid  par  le  changement  de  système. 

—  Le  gouvernement  prussien  a  décidé  que  les  recrues  qui  dévoient ,  cette  an- 
née, se^ rendre  sons  les  drapeaux  le  i*'  avril,  ne  les  rejoindroieat  qu^  le 
i5  mai. 

—  Les  dernières  nouvelles  d'Alexandrie  sont  du  aa  février.  Elles  manifestent 
encore  des  doutes  sur  le  résultat  des  négociations  entre  le  vice-roi  d'Ègjpte  et  la 
plénipotentiaires  de  la  Porte.  Les  préparatiCi  militaires  se  poursuivoient  avec  acti- 
vité, mais  on  espérait  cependant  la  paix. 

—  Une  affreuse  disette  règne  aux  îles  du  Cap-Vert;  une  gfrande  partie  de  la  po- 
pulation a  péri  de  besoin.  Un  bâtiment  des  Etats-Unis  vient  d*j  apporter  des 
vivres. 


CaABIBRE  DES  PAIRS. 

Le  X?'  avril ,  M.  le  n»inistre  de  l'intérieur  présente  le  projet  de  loi  portant  de- 
mande d'un  crédit  supplémentaire  de  i,aoo,ooo  fr«  pour  dépenses  secrètes. 

La  discussion  s'ouvre  sur  le  projet  de.  loi  relati(  au  règlement  définitif  des 
comptes  de  iS'io,  M.  de  Chabrol  entre  dans  des  détails  circonslanciés  sur  l'em- 
prunt d'Haïti ,  et  justifie  la  part  qu'il  y  a  prise  comme  ministre  des  ÛBances. 
L'article  relatif  à  Temprunt  en  question  est  combattu  par  M.  Boissy  -  d*Angia& , 
et  adopté  avec  un  amendement  de  la  commission  portant  que  l'aliocaiion  des 
4,848,000  fr.  est  faite ,  sauf  examen ,  imputation  ou  répétition  des  paiemens  du 
gouvernement  d'Uaîti. 

M.  Gautier  appuie  la  proposition  de  la  commission  de  supprimer  VarL  10 ,  qui 
règle  un  mode  de  poursuite  pour  les  sommes  dont  les  chambres  aurout  refusé  Tai- 
location.  Cet  article  est  rejeté,  quoique  M.  de  Sacy  ropréseute  qu'il  ne  dispose 
que  pour  l'avenir.  On  se  rappelle  que,  d'après  cet  article,  M.  de  Monlbel  auroit 
été  obligé  de  payer- 3  7 1,000  fr.  pour  une  somme  ordonnancée  par  lui  pendant  les 
journées  de  juillet.  La  chambre  des  pairs  n'a  pas  voulu  sanctionner  une  mesure 
arbitraire. 

L'art,  z  I ,  amendé  par  la  commission ,  porte  que  les  comptes  des  matières  ap- 
partenant Â  l'Etat  seront  chaque  année  imprimés  et  soumis  aux  chambres  à  l'appui 
des  comptes-généraux.  MM.  de  La  Place  et  Roy,  rapporteur,  appuient  cette  mo- 
dification ,  dont  M.  MouDÎer  demande  même  le  rejet.  On  la  met  aux  voix  :  une 
première  épreuve  est  douteuse.  On  entend  encore  sur  cet  objet  MM.  de  Ponté- 
couUnt,  CafarelU,  Meunier,  Aug.  Périer,  de  Caux  et  Humann.  A  U  seconde 
épreuve,  l'amendement  est  adopté.  La  loi  passe  ensuite  au  scrutin  à  la  majorité 
de  107  contre  zi. 
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CHAHBRB  DES  DiPUTÉS. 

liC  1^^  awil,  le  scrutin  de  la  loi  relative  à  la  résidence  des  réfugiés  s^étant 
troiiTé  nul  à  la  précédente  séance ,  on  en  recommence  un  autre ,  qui  donne  pour 
résultat  a3a  boules  blanches  et  ix8  noires.  L^adoption  de  cette  loi  est  proclamée. 
M.  le  général  Bertrand  dit  quelques  mots  insigniGans  sur  la  conduite  de  Topposi- 
tion  au  premier  scrutin. 

M.  Teste  propose  Tadoptlon  de  la  loi  tendant  à  accorder  des  pensions  aux 
TCUTes  des  généraux  Daumesnil ,  Decaen  et  Dufresne. 

On  reprend  la  discussion  du  budget  de  la  guerre.  La  commission  propose  sur  les 
dépenses  de  Tartillerie  une  réduction  de  1,100,000  fr. ,  dont  894,000  fr.*  deman- 
dés pour  Tarsenal  de  Lyon.  M.  le  ministre  de  la  guerre  fait  observer  que  cette  ville 
est  la  position  la  plus  importante  du  côté  des  Alpes ,  et  qu'il  est  nécessaire  d'y 
établir  une  école  d^artillerie,  et  d'y  déposer  un  arsenal  propre  à  contenir  un  mate- 
riel  considérable.  La  réduction ,  appuyée  seulement  par  M.  Passy,  au  nom  de  la 
commission ,  est  encore  combattue  par  MM.  Delort ,  Prunelle,  Fulchiron,  Paixhans  ; 
elle  est  adoptée  à  une  foible  majorité. 

Un  grand  nombre  d*oralenrs  sont  inscrits  sur  le  chapitre  des  fortifications  de 
Paris,  dont  la  commission  demande  le  nejet  (  a  millions  et  demi).  M.  le  général 
Subenric  soutient  que  Paris  fortifié  ne  sauroit  tenir  devant  une  année  ennemie. 
M.  de  Laborde  vote  pour  la  continuation  des  fortifications.  M.  B.  pelessert  rap- 
pelle qu'aucune  des  capitales  de  TEurope  n'est  fortifiée ,  et  pense  que  les  travaux 
ne  s'aehèveroient  jamais,  tout  en  coéfant  des  sommes  immenses.  M.  le  ministre 
de  la  guerre  soutient  que  les  deux  premières  villes  de  France  ont  besoin  d'être 
miaea  dans  le  meilleur  état  de  défense ,  parea  qu'en  cas  d'invasion  elles  fixeroient 
rattention  de  l'ennemi;  déjà  elles  sont  tombées  au  pouvoir  de  l'étranger  en  18x4 
et  z8x5.  M.  Soult  dit  qu'il  n'a  fait  que  suivre  les  plans  de  Buonaparte,  qu'il  pro- 
duis, et  le  vœu  manifeste  de  la  chambre.  Il  termine  en  développant  le  système  com- 
mencé de  fortification. 

M.  Passy  répond  que  la  commission  ne  nie  pas  la  nécessité  de  la  mesure ,  mais 
qu'elle  croit  que  la  dépense  doit  être  l'objet  d'une  loi  spéciale.  Le  ministre  déclare 
qu'il  consentira  à  ce  que  l'oli  en  fasse  un  chapitre  particulier  dans  le  budget. 
M.  Larabit,  qui  appuie  l'avis  de  la  commission,  insiste  sur  les  avantages  que  l'on 
peut  tirer  des  fortifications  de  Paris,  et  discute  les  plans  adoptés.  M.  le  général  Ber- 
nard, commissaire  du  gouvernement,  entre  dans  des  détails  sur  ce  systènse  de  dé- 
fense. M.  Salverte  se  prononce  contre  l'allocation.  M.  le  colonel  Lamy  présente  en 
sa  faveur  de  nouvelles  considérations.  M.  Debelleyme  voudroit  que  l'on  décidAt 
d'abord  si  l'objet  en  question  devra  motiver  une  loi  spéciale. 

Le  9  4  M.  Debelleyme  insiste  pour  que  Paris  ne  soit  fortifié  qu'en  vertu  d'une 
loi  spéciale,  ainsi  qu'il  Tavoit  demandé  par  amendement,  lors  de  la  discussion  de 
la  loi  sur  l'expropriation  :  il  fait  valoir  le  chiffre  élevé  de  la  dépense,  et  le 
grand  nombre  d'inlérêU  qu'il  fiwdra  concilier.  M.  Passy,  rapporteur,  croit  qu'il 
suffit  de  rejeter  du  budget  l'allocation.  M.  le  colonel  Paixhans  appuie,  et  M.  le  gé- 
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nénil  Demarçay  combat  le  projet  de  fortifier  la  eaphale.  M.  le  ministre  de  la 
flierre  soulieut  que  le  gouvernement  a  droit  de  prendre  cette  mesure ,  que  la  dé- 
pens n'excédera  pas  55  miîtions,  que  le  systetoe  de  foilîfîcalîoii  n*a  pas  varié.  H 
cooselit  à  présehter  uiie  îoî  spéciale;  inàis  II  ex^se  qu^unë certaine  àirôcâlion  est 
nécessaire,  attendu  quîl  y  a  des  travaux  en  train,  des  engàgeroens  pris. 

M.  Ôdîlon-Barrot  ne  voit  ptus  rien  d*urgent  dans  la  mesure;  il  critique  fe  sys- 
tème  de  défeose  par  des  forts  détachés,  et  croit  qu*iin  gouvernement  des^U'que 
pourroil  en  tirer  parti  contre  la  population.  M.  te  maréctial  Souft  (fit  que  ce  mode 
est  préférable  à  celui  d*une  enceinte  continue,  qoe  d*aîlteiirs  il  y  auroH  t>eaocoup 
d*incoavéuiens  li  mettre  en  détibération  les  plans  a  suivre,  tl  termine  en  olfrant , 
loui  sa  responsabilité ,  de  faire  exécuter  le  travail  en  cinq  ou  six  ans,  et  sans  dé- 
paiser  les  ^S  milHons.  U.  le  maréchal  Clausel,  qui  appuie  ràmendement  de  M.  Ôe- 
belleyme,  insiste  pou^  réublisscmcnl  d^une  enceinte  continue,  et  rappeffe  que 
des  troupes  lussent  facilement  entre  des  forts  détachés;  Hf.  5ouIt  fa  fait  en  Es- 
pagne, et  M.  Ôérard  à  Anvert.  M.  le  garde-dei-sceaux  nie  lés  inquiétudes  popu- 
lairei  que  féroîl  naître,  selon  M.  Odiloo-Barrot ,  les  constructions  de  forts  autour 
de  Paris.  M.  le  ministre  de  la  guerre  déclare  qu'il  présentera  une  loi  axant  (a  un 
de  la  session,  et  demande  que  l*oii  vote  au  nioius  i,aoo,ooo  ^r.  pour  la  cotftinua- 
lion  prôTisoire  des  travaux  commencés.  M.  bemarçay  se  plaint  de  ce  que  le  mi- 
nistre ait  continué  les  travaux  avant  le  vole  de  la  chambre. 

Apres  quelques  nouvelles  observations  de  MM.  de  Rambuteau,  LafBtte,  Do- 
chàlel ,  Joussefin  et  Passy ,  Aï.  le  président  propose  de  i^uire  rallocalidn  de 
a,j>oo,ooo  fr.  aux  cinq  douzièmes  qui  vont  être  écoulés,  ce  qui  fferoil  SgS^È^o  fr. 
Le  ministre  déclare  se  restreindre  à  ce  chiffre,  et  il  est  voté,  ta  chambre  Iwfoit 
ensuite,  sur  la  proposition  de  la  commission,  5o,ooo  fr.  pour  réparations  «  et 
xoo,ooo  fr.  pour  constructions  nouvelles,  et  ellie  rejette,  sur  là  motion  de  Èî*  Éa' 
4X>t,  les  allocations  applicabtes^  à  un  établissement  d^artilleriè  k  Éourges. 

M.  Viennet  demande  que  Ton  traduise  â  fa  barre  de  la  chambre  ¥e  gèrànVae 
la  Tribune ,  au  sujet  d*un  article  injurieux  pour  lui  et  pour  ta  chambre.  Une  dis- 
cussion assez  vive  s'établit  sur  le  mode  de  procédure  a  suivre.  Plusieurs  membres 
sont  d'avis  qu6  la  citation  ait  lieu  cte  suite;  mais  sûr  HosistantedeMM.  Laurence, 
Ù.  de  La  flochefoucauld ,  îhimeylet  et  Martin,  la  proposition  est  renvoyée  dans 
tes  bureaux.  m' 
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JUémoires  de  M.  le  cariiinal  Paeca ,  eontenottt 
»ur  ton  minùlère-  et  thigtoire  de  nés  deaii  : 
France;  traduits  de  l'italien  par  M.  l'abbé  Jaîn 


Nous  avons  promis  de  revenir  sur  cet  ouvrage ,  et  de  join- 
dre, à  l'analyse  que  nous  avons  donnée  du  premier  volume, 
quelques  citations  qui  en  feront  encore  mieux  connoitre  l'es- 
prit. L'illustre  auteur  juge  les  bommes  et  les  cboses  avec  une 
grande  sagesse  et  une  rare  impartialité.  Il  apprend  à  tirer  des 
év^nemens  des  leçons  importantes,  et  à  admirer  la  protection 
de  IMeo  sur  son  Eglise  : 

•  Les  philosophes  s'étoient  flattes  de  ren 
dU  sur  rE^lise  romaiue,  qu'ils  appellent 
espoir  se  foodoit  sur  une  cocdesceadani 
dire  une  vériiahle  foiblesse ,  de  quelques^ 
Ifs  puïssaace*  du  siècle.  Mais  quel  a  été 
qu'ils  ont  vu  cette  église,  qu'ils  regardoier 
pite  et  courbée  sons  le  poids  du  18°  siècle  . 
tueax  et  reurendre  toute  la  vigueuv  de  la  plus  florissante  jeunesse  ; 

lu  dans  cette  mèine  ville  de  Kome  le  langage 
,  des  Grégoire  et  des  Sixte;  enfin  lorsqu'ils  ont  vu,  non 
an  sévère  Bonirace  VIII  ou  un  belliqueux  Jules  II ,  mais  un  pon- 
tife doQx  et  pacifique  lancer  cette  foudre  du  Vatican ,  qne ,  par  la 
plus  étrange  cogtradictiOD ,  ces  mêmes  philosophes  méprisent  et 
redoutent  cependant  tout  à  la  fois?  La  majeure  partie  des  églises 
de  l'Etat  pontiEcal  ont  suivi  l'exemple  de  leur  mère  et  maîtresse. 
Les  prêtres  de  ces  églises,  déportes  daas  les  Iles  de  Corse  et  da 
Capraia ,  ont  rappelé  aux  habitans  de  ces  Iles  le  souTenir  glorieux 
des  anciens  confesseurs  de  la  foi,  qne  les  empereurs  païens  de 
Rome  et  les  rois  ariens  d'Afrique  j  avoient  exilés  en  d'autre* 
siècLes.  > 

La  remarque  suivante ,  à  l'occasion  de  l'accueil  fait  à  Pie  Vil 
à  Grenoble,  est  d'un  observateur  aussi  éclairé  que  religieux  : 

•  J'ai  toujours  trouvé  quelque  chose  de  prodigieux ,  et  je  diroii 
presque  de  surnatm'el ,  nans  ce  cancours  extraordinaire  des  pen- 

(1)  Deux  T0I.  in^,  prix,  8  fr.  et  11  (r.  ftwic  de  port.  A  Cun.cfaei  Poiuaa, 
et  i  Pirii,  an  bareau  de  ce  journil. 

Tome  LXXy.  L'Ami  d»  ia  RtUgiott.  Ff 
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pleS|  dans  leun  démonstrations  de  joie,  dans  les  témoignages  cVua 
numble  respect  et  d'une  religieuse  vénération  pour  le  saint  Père. 
En  Europe,  non-seulement  dans  les  pays  où  dorainoient  les  sectes 
séparées  de  i*£gliso  romaine,  et  où  l'erreur  et  les  préjugés  sucés 
avec  le  lait  portent  natui*elicmcnt  les  écrivains  à  déclamer  con- 
tre Rome  et  contre  les  papes,  mais  encore  dans  (pielqucs-uns  des 
pays  catholiques,  et  speciaicmrnt  en  France,  on  a  toujours  écrit 
depuis  quelques  siècles,  et  ou  écrit  encore  avec  aigreur  contre  cette 
métropole  du  christianisme.  On  la  représente  comme  l'ancienne 
Rome,  tyrannisant  le  monde,  mais  par  une  oppresfsion  d^un  nou- 
veau genre.  On  avilit  le  clergé  romain  par  le  mensonge  et  Timpos- 
,  turc,  on  peint  toutes  les  actions  du  souverain  pontife  sous  les  cou- 
leurs les  plus  noires,  et  avec  le  sombre  pinceau  de  Tacite.  Il  semble 
donc  qul^  en  juger  humainement,  et  selon  le  cours  ordinaire  des 
choses,  les  peuples  devroient  être  saisis  d'hcM-renr  pour  le  saint  Siège 
et  les  papes,  qu'ils  devroient  fuir  à  leur  aspect  comme  à  l'aspect  de 
monstres,  et  vomir  contre  eux  des  imprécations.  Cependant  il  ar- 
rive tout  le  contraire;  car,  à  peine  les  pontifes  romains  paroissent 
dans  un  pays  étranger,  comme  Pie  VI  en  Allemagne,  en  1782, 
ou  Pie  Vil  en  Î'ra4ice,  en  <8o4,  ou  environnés  de  gendarmes  et 
emmenés  prisonniers,  comme  il  est  arrivé  à  ces  deux  pontifes, 
qu'aussitôt,' par  un  mouvement  extraordinaire,  les  cités,  les  villages 
se  remplissent  de  monde  ;  les  provinces  entières  vont  à  leur  ren- 
contre, impatientes  de  les  voir  et  de  recevoir  leurs  bénédictions, 
elles  leur  prodiguent  toutes  les  démonstrations  d^un  respect  reli- 
gieux :  il  est  évident  que  cela  nVst  pas  naturel.  » 

L'auteur  des  Mémoires  fait  quelquefois  des  rapprochemens 
assez  piquans.  Ainsi,  il  cite  une  lettre  de  Ml  de  Montholoïi, 
qui  »voit  suivi  Buouaparteà  Sainte-Hélène,  et  qui  se  plaîgnoit 
amèrement  aa  gouverneur  anglais  des  vexations  exercées  con- 
tre l'ex-empereur  ;  on  empéchoit  celui-ci  de  se  promenée,  on 
interceptoit  ses  lettres,  on  ne  lui  laissoit  recevoir  aucuns 
journaux.  De  telles  mesures  indignent  M.  de  Montholon  ;  elles 
n'auroient  point  été,  dit-il,  désavouées  à  Jlger,  et  elles  ne 
sont  en  usage  que  dans  les  cachots  de  rinquisition.  Le  pri- 
sonnier de  Fénestrelle  fait  ici  une  réponse  péremptoire  à  Tami 
de  Buonaparte  :  , 

«  C'est  ce  que  M.  de  Monlholon  écrivoit  en  1816;  mais  il  au- 
rok  dû  se  rappeler  que  ces  ordres  rigoui'eux ,  qui  auroient  été 
blâmés  d  Alger,  et  qui  ne  s'exécutoient  jutf  dans  les  cachots  de 
t inquisition,  avoient  été  donnés  par  Napoléon  contre  un  grand 
nombre  de  personnages  illustres  de  diverses  nations;  qu'ainsi,  ce 
qui  lui  arrivoiten  1816  devoit  être  regardé  comme  une  nouvelle 
preuve  de  celte  divine  Providence  qui  règle  les  vicissitudes  hu- 
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mainety  et  qui ,  par  une  sorte  de  loi  du  talioa  ^  frappe  et  punit  ici 
bas  même  les  coupables.  » 

Lliîâtoire  du  conquérant  roumit  a  M.  le  cardinal  Paeca  le 
sujet  d'une'autre  observation,  qui  sera  san*  doute,  dit-il, 
nveueiitie  avec  dérision  par  nos  penseurs  modernes ,  inais 
yuii  soumet  aux  âmes  religieuses  qui  reconnoissent  dans 
les  éoénem^ens  du  monde  les  opérations  d^une  main  supé- 
rieure et  invisible  : 

m  Dans  une  lettre  écrite  par  Napoléon  au  vice-roî  d'Ualie ,  il  se 
plaint  que  Pie  VII  n'a  voit  voulu  condescendre  h  aucune  de  ses 
demandes;  il  dit  entre  autres  :  Ignore-'t^il  combien  les  temps  sont 
changés  ?  me  prend-il  pour  un  Louis-le-Débonnaire  ?  ou  croit-il  que 
ses  excommunications  feront  tomber  les  armes  des  mains  de  mes  sol- 
dats? (i).  Lorsque  le  pape  eut  fulminé  la  bulle  d'excommunication, 
Napoléon ,  adressant  la  parole  «u  cardinal  Gaprara ,  lui  disoit  sou- 
Tent,  au  milieu  des  ironies  et  des  sarcasmes,  qu'il  se  moquoit  de^  la 
]>olle,  et  qu'elle  ne  feroit  pas  tomber  les  armes  des  mains  de  ses 
soldats.  D'un  autre  côté  on  lit  avec étonnement  et  même  avec  effroi 
ce  qui  sait,  dans  V Histoire  de  la  campagne  de  Russie ^  par  M.  de 
Ségar,  un  des  généraux  témoins  oculaires  de  cette  catastrophe  :  Les 
armes  parurent  à  leurs  bras  engourdis  un  poids  insupportable; 
-dans  les  chutes  fréquentes  qu'ils  faisoient,  elles  s'écnappoîent 
'de  leurs  mains  et  se  brisoient  ou  se  perdoient  dans  la  neige;  s'ils 
se  relevoient,  c'étoit  sans  elles,  car  ils  ne  les  jetèrent  point,  la 
faim  et  le  froid  les  leur  arrachoient  (2).  Le  même  fait  se  trouve 
rapporté  au  tome  XX,  chap.  v,  des  Mémoires  de  Salgues  :  Le  sol- 
dat ne  pouvoit  tenir  ses  armes;  elles  s*échappoient  des  mains  des 
plus  braves.  Et  an  chap.  vu  :  Lès  armés  tomboient  des  bras  glacés 
qui  les  portoient.  Nos  penseui*s  modernes  diront  cjue  ce  furent  la 
neige  et  les  finmats  qui  produisirànt  cet  effet.  Mais  à  qui  ces  phé- 
nomènes obéissent-ils?  L'Ecriture  sainte  nous  le  dit  au  psaume  f  4^: 
La  neige ,  la  glace  et  le  souffle  des  tempêtes  obéissent  à  la  i^oix  du 
Seigneur,  » 

Ce  seroit  mal  connoitre  M.  le  cardinal  Pacca  que  de  lui  sup- 
poser quelque  antipathie  ou  quelque  ressentiment  contre  .lu 
France.  Au  contraire,  il  parle  d'elle  avec  le  plus  vif  intérêt. 
Au  nombre  des  motifs  qui  l'ont  engagé  à  écrire  ses  Mémoire^, 
il  compte  un  vif  sentiment  de  reconnoissance  pour  la  nation 
française  : 

«  Beaucoup  de  gens  ne  pouvoient  comprendre  comment*!  1  pou- 

(i)  dîémoii-es  peur  servir  à  rhtsioue  de  France  sous  Buotiapatte,  par 
'  5algues,  Parb,  1826.  . 
(•i)  Tome  IX. ,  djap.  xi. 

Ff2 


(  452  ) 

voit  86  faire  que  Tillustre  nation  française,  à  laquelle  le  $aint  Siëge 
de  voit  presque  totalement  sa  grandeur,  et  qui  se  glorifîoît  avec 
raison  a*en  être  la  protectrice,  se  repentît  en  quelque  sorte  de  son 
antique  générosité ,  et  perdît  le  mérite  qui  la  distrnguoit  entre 
toutes  les  nations  de  TEurope,  en  déteruisant  l'œuvre  de  ses  àn« 
cétres....  Mais  Tlbisuïire  dira  que,  si  Napoléon  a  pu  persécuter  le 
pape  et  le  sacré  collège ,  certes ,  la  nation  entière  fie  mérite  pas 
d'être  regardée  comme  persécutrice.  Si  on  fait  l'histoire  des  révo- 
lutions françaises  et  des  crimes  qu'elles  ont  entraînés,  il  est  juste 
que  l'on  conserve  le  souvenir  des  actions  vertueuses  de  la  majorité 
des  Français  ;  car  le  plus  grand  nombre  n'a  p^s  dégénéré  de  la 
gloire  de  ses  pères....  Nous,  cardinaux!,  nous  avons  été  accueillis 
en  France  avec  tant  de  bienveillance,  tellement  révérés  et  si  gé* 
néreusement  secourus  dans  nos  besoins,  ne  manquerions-noos  pas 
au  devoir  sacré  de  la  reoonnoissanœ,  «i  nous  ne  publiions  pas  les 
services  et  le  tendre  et  charitable  aocueilque  nous  avons  reçus^  «t 
si  nous  ne  payions  pas  à  cette  généreuse  nation  le  tribut  de  grati- 
tude que  nous  lui  devons  à  tant  de  titres?  Chez  elle,  noos  avons 
été  comblés  de  bienfaits  par  une  multitude  de  personnes'  de  toii!t 
sexe  et  de  toute  condition.*.. 

»  Les  femmes  se  distinguèrent. surtout  à  Parts  dans,  l'assistance 
généreuse  que  la  nation  française  prodiguoil  aux  cardinaux,  et  aux 
autres  ecclésiastiques  italiens.  Quelques  dames  remarquables  de 
cette  capitale....  établirent  de  leurs  propres  denier» $  et  des  pi'6- 
diiits  des  quêtes  qu'elles  faisoient,  une  caisse  qu'elles  avoient  cou- 
tume d'appeler  la  caisse  des  ^confesseurs  de  la  foi.  C'est  avec  ces 
fonds  qu'elles  fournissaient  chaque  mois  des  secours  aux  cardinaux 
qui  en  avoient  besoin.  Ces  dames  généreuses  n'oublièrent  pas., 

'entre- 
flatteuse  de 

me  faire  dire  que  personne  n'avoit  plus  dedroks  que  moi  à  cette 
caisse.  Je  leui*  fis  faire  mes  remercimèns,  paixe  que  je  neine  trou.-* 
vois  pas  alors  dans  le  besoin  ;  mais,  pendant  mon  séjour  en  France, 
je  fus  admis  à  partager  leur  bienfaisance.  » 

M.  le  cardinal  PaccA  fut  particulièrement  touche  de  la  cha- 
rité des  daines  de  Grenoble,  et  raconte  ce  qu'il  y  a  tu: 

« 

«  J'ai  voyagé  chez  différentes  nations  de  FEuropè ,  je  dois  pour 
l'honneur  de  la  vérité  confesser  ingénument  que,  dans  aucun  autre 
pays,  je  n'ai  trouvé  comme  en  France  cet  esprit  de  charité'  fervente 
qui  porte  les  femmes  à  soulager  les  misères  et  les  infirmités  hu- 
maines. Il  y  a  un  fort  grand  nombre  d'geuvres  de:  piété  auxquelles 
les  dames  françaises  se  livrent  avec  ardeur.  Personne  n'ignore  tout  le 
bien  que  font  dans  les  hôpitaux  les  Sœui^dela  Charité,  instituées 
par  saint  Vincent  de  Paul.  A  Grenoble,  on  voit  depuis  deux  siècles 
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une  (ieuvré  pieuse  appelée  des  Dames  de  la  Miséricorde ,  qui  non- 
seulement  est  de  la  plus  grande  édification ,  mais  qui  étonne,  qui 
ravit.  Cestune  société  de  Dames  qui,  surmontant  les  répugnances 
de  la  nature  et  l'horreur  que  Ton  éprouve  dans  les  prisons  au  mi-^ 
lieu  de  scélérats  accusés  de  forfaits  atroces ,  se  sont  vouées  au  sou- 
lagement des  pauvres  détenus  et  des  infortunés  condamnés  à  la 
pefne  capitale.  » 

Son  Em.  entre  dans  les  détails  de  celle  œuvre ,  qui  est  ad* 
mirable  en  effet  ;  mais  tout  le  inonde  sait  qu'il  en  existe  de 
semblables  dans  presque  toutes  tes  villes  de  France. 

Enfin  on  ne  sera  pas  moins  surpris  peut-être  du  jugement 
que  porte  le  cardinal  sur  le  clergé  de  France ,  contre  lequel 
on  auroit  pu  lui  supposer  quelques  préventions.  Il  parle  de  la 
conduite  du  clergé  pendant  la  première  révolution  : 

«  Les  per^cuteurs  avoient  cru  que  le  clergé  de  France  étoit 
mou,  efféminé,  que,  plongé  dans  des  habitudes  et  de$  soins  tout 
séculiers,  il  étoit'incapable  de  résister  à  la  séduction  ou  à  la  vio- 
lence. Ils  ont  vt^  avec. une  sorte  de  fureur,  mais  en  même  temps 
l'Europe  a  vu  avec  admiration  plus  de  loo  évêques  et  plus  de 
iOOfOpo  ecclésiastiques  affronter  courageusement,  ei  en  héros, 
VexAÏ ,  la  misère  et  la  mort,  plutôt  que  de  prêter  un  senneot  que 
leur  conscience  réprpuvoît....  (i), 

»  J*ai  toujours  eu  une  véritable  estime  pour  le  clergé  de  cette 
nation,  parce  que  j'ai- fait  presque  toutes  me$  études  dans  les  au- 
teurs français,  et  que  j'ai  appris  la  méthode  des  ecclésiastiques  de 
cette  najtion.  Pendant  la  révolution  de  France,  j'ai  eu  occasion  de 
connoUraun  grand  pombre  d'évoqués  français  réfugiés  en  divers 
pa^s  de  l'Europe,  surtout  depuis  que  j'ai  été  ministre  du  saint 
Siège,  et  plus  encore  peqdant  mon  séjour  en  France,  et  je  puis 
dir^  en  toute  vérité  que,  loin  de  s'affoiblir,  cette  eatime  s'est  aocruer 
On  a  vu  sur  les  sièges  de  France  des  prélats  infiniment  recomman^ 
dables  par  leur  science  et  leur  conduite^  et  souvent  dignes  des  pre« 
miers  siècles  de  l'Eglise.  De  nos  jours  même^  un  grand  nombre  se 
sont  distingués  dans  les  temps  désastreux  de  la  révolution  ',  et  ont 
rappelé  le  souvenir  des  Irénée,,  des  Hilaire  et  des  Martin,  letu*s 
prédécesseurs.  Mais  ceux  qui  m'ont  inspiré  une  plus  grande  véné-^  • 
ration  pour  ce  clergé,  c*est  cette  multitude  de  curés  et  de  vioaires-^ 

fénéraux  que  j'ai  connu»  en  Allemagne,  en  Portugal  et  en  France, 
e  demande  pardon  au  clergé  des  pajs  où  j'ai  demeuré  pendant 
quelques  années,  et  même  à  celui  d'Italie  ;  mais  il  me  semble  que 
cette  vénérable  portion  du  clergé  de  France  les  stu^passe  tous  par 
rinsti*uction ,  par  l'éducation,  et  surtout  par  le  don  de  la  parole 

(i)  Toutes  les  oitatioa<i  précédentes  sont  tirées  du  Uhoa  1^^  des  Mémoires  , 
celle  qui  va  suivre  est  du  tome  It^  page  255. 
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dan$  ia  prédication  de  r£vaiigile.  J'ai  entendu  ^  dans  les  simples 
paroisses  de  France,  des  prônes  et  des  sermons  de  celte  vraie ^  de 
cette  judicieuse  éloquence  sacrée,  que  j*ai  rarement  entendue  dans 
les  grandes  chaires  d'Italie,  et  même  de^ia  part  de  nos  bons 
orateurs.  • 

Ainsi  parle  un  illustre  cardinal  de  ce  clergë  de  France  que 
quelques-uns  se  plaisent  à  humilier.  Nous  donnerons  plus 
tard  une  analyse  du  second  volume,  et  nous  en  citerons 
quelques  extraits  plus  remarquables. 

Paris.  On  sait  avec  quel  soin  le  saint  Siège  s'est  toujours  occupe 
de  la  liturgie,  et  avec  quelle  attention  A  a  réglé  tout  ce  qUi  a  rap- 
port à  Taugusle  sacrement  de  nos  autels.  Les  anciens  sacramen- 
taircs  et  les  divers  Ordres  Romains,  que  l'antiquité  chrétienne 
nous  n  conservés,  en  sont  la  preuve  convaincante.  Les  papes  saint 
Damase,  saint  Léon-le-Grand  et  Gelase  I^',  nous  ont  laissé  des 
monumens  de  leur  zèle  pour  là  perfection  des  rites  ecclésiastiques. 
Leurs  successeurs  dans  la  chaire  de  saint  Pierre  ont  été  animés 
du  même  esprit,  parce  que  la  foi  de  l'Ëglbe  catholique  ne  change 
pas  avec  Us  siècles,  et  que  les  saints  mystère^  leur  inspirent  le 
même  respect  qu'ils  inspiroient  à-  leurs  prédécesseurs.  C'est  pour 
arrêter  et  détruire  tous  les  abus  qui  par  le  laps  du  temps  piour- 
roient  se  glisser  dans  celte  matière  importante;  que  depuis  fa 
promulgation  du  concile  de  Trente  il  existe  à  Rome  une  assem- 
blée composée  de  cardinaux  et  d'autres  sa  vans  ecelésiskstiqaes  ^ 
tant  séculiei's  que  réguliers,  et  connue  sous  le  nom  de  la  Congré- 
gation des  Rites,  qui  s'occupe  uniquement  à  régler  jusque  dans 
les  moindres  détails  tout  ce  qui  regarde  le  cul  te"  divin.  La  collec- 
tion de  ses  décisions  et  de  ses  décrets  depuis  l'an  i5&8,  continuée 
jusqu'en  mai  4826,  vient  d'être  réimprimée  à  Rome  en  sept  vo- 
lumes in-4°,  par  les  soins  de  M.  l'abbé  Louis  Gardellini,  assésseiu- 
de  la  même  congrégation  et  sous-promoteur  de  la  foi.  Pai*mi  les 
déci*ets  fendus  dans  ces  derniers  temps,  nouseti  avons  remarqué 
un  qu'il  nous  paroit  important  de  faire  connoître ,  parce  qu'il 
ç'étend  à  toute  l'Eglise,  et  qu'il  est  d'ailleurs  d'une  pratique  jour- 
nalière. Comme  il  concerne  le  service  des  autels  et  le  sacrifice  de 
k  messe,  il  est  nécessaire  que  les  ecclésiastiques  en  connoisseritics 
dispositions;  et  il  est  même  utile  aux  fidèles  d'en  êUe  informés, 
afin  que  ceux  qui  voudroient  procurer  aux  églises  des  linges  sacrés 
ne  soient  pas  exposés  à  donner  des  objets  qui  ne  pourixjîent  être 
d'a^ucun  usage.  Voici  la  traduction  littérale  de  ce  décret  ; 

«  Quoique  la  sacrée  congrégalion  des  Rites  ait  déjà,  par  un  décret  du  i5  mars 
1664,  réprouvé  la  coutume  qui   peut-être  s'éipit  introduite,  en   quelque  lieu, 
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iI*ttniplo  y«r  pour  les  amicts ,  aubes,  nappes  d'autel ,  corporai»  el  pales,  une  toile 
wi  partie  delin  et  de  coton;  néaumoiiis,  dans  ces  derniers  temps,  un  pareil  abus  a 
teHemcnl  préralu,  que,  sans  aToir  aucun  égard'  à  la  discipline  ecclésiastique  oonstam- 
ment  obserrée,  on  n'emploie  dans  quelques  églises,  pour  les  objets  qui  servent  au  saint 
sacrifice  ou  à  I  autel,  qu&  de  la  toile  tissue  de  pur  colon.  Les  émineutissimes  et 
révérendissimes  cardinaux,  préposés  &  la  conservation  des  rites  sacrés,  ont  apporté 
tous  leurs  soins  à  abolir  entièrement  celle  dépravation,  que  bien  des  gens  sVf- 
forcent  de  colorer  du  nom  de  coutume.  Désirant  donc  qu*nn  usage  qui  remonte 
aux  premiers  temps  de  l'Eglise  soit  retenu,  rétabli  el  désormais  observé  inviola- 
blement,  à  cause  des  significations  réelles  et  mystérieuses  qu'il  renferme ,  ils  dé- 
clarent que  personne  ne  doit  s'écarter  de  cet  antique  usage,  sous  quelque  prétexte, 
titre  ou  couleur  que  ce  soit  ;  et  ordonnent  que  les  vèteraens  et  autres  objets  des- 
tioés  au  saint  sacrifiée  soient  faits  de  lin  ou  de  chanvre ,  à  rexclusion  de  toute  au^ 
tns  matière,  encore  que  celle  qu'on  emploieroit  rivalisât  avae  le  lin  et  le  chanvre, 
on  même  les  égalât  en  finesse,  en  blancheur  et  en  solidité.  Ils  veulent  bien  cepen- 
dant, par  indulgence,,  tolérer  qtie  Ton' se  serve  encore  des  amicts,  aubes  et  nappes 
exislans  actuellement  en  coton,  jusqij'à  ce  qiie  ces  objets  soient  usés  ;  mais  ils 
défendeni  de  les  renouvelai»  en,  toute  autre  matière ,  qu'en  toile  de  lin  oii  de 
chanvre.  Quant  aux  corporaux,  pales  et  purificatoires,  ils  ordonnent  strictement, 
qu'uD  mois-  après  la.  publication  du  présent  décret ,  tous  soient  en  toile  de  liu  ou 
de  chanvre^  interdisant  absolument  l'usage  de  ceux  qui  seroient  en  coton.  Et  ils  ont 
statué  que  le  présent  décret  sera  observé  en  tous  lieux,  si  notre  saint  père  le  Pape 
l'approuve.  Ce  iSmai  1819. 

\»  Le  18  des  mêmes  mois  et  année,  sa  Sainteté,  sur  le  rapport  du  secrétaire  de 
la  sacrée  congrégation^  soussigné,  a  approuvé  et  confirmé  ce  décret,  en  a  ordonné 
l'impression  et  la  publication ,  prescrivant  en  outre  à  tous  les  ordinaires  des 
lieux  de  s'appliquer  soigneusement  à  le  faire  exécuter. 

Signé,  J.-A.  Sai«a,  secrétaire  de  la  sacrée  congrégation.» 

Le  texte  de  ce  décret  a  déjà  été  inséré  dans  quelques  missels, 
entre  autres  dans  celui  de  Paris  dernièrement  réimprimé.  Au 
reste,  il  doit  servir  de  régie  désormais,  puisquMl  ne  fait  que  con- 
firmer un  ancien  usage  de.  Téglise ,  observé  jusqu'à  nos  jours  par 
une  pratique  constaiite  et  universelle. 

— ^  Nous  n'avions  point  annoncé  la  nomination  de  M..  deGaaJ^ 
à  rarcbevéché  d^Alby,  parce  que  nous  ignorions  si  le  prélat  ^oit 
accepté.  Plusieurs  journaux  ayant  donné  celte  nouvelle,  il  j  a 
lîea  de  croire  qu'on  a  reçu  la  réponse  de  M.  de  Gualy.  M.  Fran- 
çois-Marie-Edouard de  Gual j,  évêq^ae  deSaint-Flour  depiris  1829, 
est  neveu  de  M.  Tévêque  de  Carcassonne.  11  a  été  grand-vicaire 
de  Chartres  ,  puis  de  Carcassonne ,  et  précédemment  il  étoit  curé 
de  Saint-Afrique.  Le  prélat  est  âgé  de  quarante-sept  ans.  Un  tel 
choix  est  bi«n  propre  à  dédommager  le  diocèse  d'Alby  du  prélat 
distingué  qui  vient  de  It^Lt  être  en  Uvé* 
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—  Les  établi ssemens  d'éducation  dirigés  par  des  ecctésiastiqaes 
jie  sont  pas  en  faveur  auprès  du  ministre  actuel  de  Tioslruction 
publique,  ^ous  avons  vu  que  le  conseil  municipal  d'Ëcouis  avoit 
demandé  que  le  curé  du  lieU|  M.  Tabbé  Jouen ,  fut  forcé  d'op- 
ter entre  sa  paroisse  et  rinstitution  qu'il  dirige.  Cette  réclamation 
évidemment  dictée  par  la  malveillance  et  par  l'esprit  de  parti  a 
trouvé  accueil  au  conseil  d'instruction  publique.  Il  a  été  décidé 
que  M.  Jouen  seroit  obligé  d'opter.  Et  sur  quoi  fonde- t-on  cette 
aécision?  Y  a-t-il  une  loi  qui  établisse  l'incompatibilité  de  deux 
places?  La  commune  d'Ëcouis  est  peu  considérable,  et  n^absorbe 
pas  tout  le  temps  d'un  curé.  Pourquoi  ne  pourrdit-il  pas  donher 
aussi  ses  soins  a  quelques  élèves?  Il  semble  que  M.  l'abbé  Jôiien 
seroit  bien  en  droit  de  réclamer  à  son  toiir,  et  de  demandei^  à 
quel  titre  on  vent  le  forcer  à  opter.  N'y  a-t-il  pas  beaucoup  d'ar- 
bitraire dans  la  décision  rendue,  et  n'a-t-elle  pas  été  dictée  par 
d'autres  considérations  que  celle  de  la  légalité? 

^-  Dans  le  tableau  du  clergé  dé  Besançon ,  imprimé  en  1828  ,  à 
nûe  époque  où  le  Jura  faisoit  encore  partie  du  diocèse,  on  trou  volt 
les  noms  d'environ  i,oi5  ecclésiastiques  employés  dans  le  minis- 
tère ;  110  succursales  étoient  vacantes,  et  il  y  avoîi  ti*ès-peti 
de  vicaires  :  mais  les  petits  séminaires  coœptoient  alors  plus .  die 
600  élèves^  Le  tableau  pour  i833,  imprimé  peu  avant  la  mort. du 
cardinal,  porte  les  noms  de  près  de  1,000  prêtres  ;  1^  paroisses  seu* 
lement  sont  privées  de  pasteurs,  et,  sur  ce  nombre,  il  y  en  a  de  peu 
^  importantes  j  quelques  autres  venoient  de  perdre  leurs  curés ,  qui 
alloient  bientôt  être  remplacés.  Le  nombre  des  vicaires  est  encore 
insuHisant,  mais  plus  considérable  que  dans  le  tableau  précédent.  Il 
ne  reste  pas  aujourd'hui  200  prêtres  de  ceux  qui  existoient  à  l'epoq^ue 
de  la  première  révolution ,  encore  un  bon  nombre  ne  sont  plus  en 
place.  Le  grand  séminaire  compte  122  théologiens  internes,  et 
80  ex^ternest  La  classe  de  philosophie,  qui. forme  une  section jdu 
grand  séminaire,  placé  au. village  d'Ëcole,  près  la  maison  des  mis- 
sionnaires de  Beaupré,  a  83  élèves.  M.  Cuenot,  supérieiar  du  gi^nd 
séminaire,  le  dirige  avec  une  grande  saffesse^  et  jouit  de  la  confiance 
générale  du  diocèse.  Le  nombre  des  élèves  dans  les  petits  sémi- 
naires éloit  de  473.  Depuis  juillet  i83o,  on  remarque  une  dimi- 
nution sensible  dans  les  vocations  ecclésiastiques  ;  mais  le  nombre 
des  ordinations  ayant  été  depuis  1826  à  peu  près  double  de  celui  du 
décès  des  prêtres  exerçant  le  ministère,  les  besoins  ne  sont  plus 
aussi  pressa ns. 

NOUVELLES  POLITIQUES* 

Paris.  Les  journaux  de  l'opposition  ne  sont  pas  toujours  aiissi  redoutables  qu*oB 
leur  fait  l'honueur  de  le  croire.  Faute  de  modération  et  d'habileté,  11  leur  arrive 
souveot  de  gâter  les  meilleures  de  leurs  thèmes,  et  dé  Ctriîre  tourner  contre  eiix« 
mêmes  les  plus  beaux  avantages  qu'on  leur  donne.  Quelques  mdis  échappés  ré- 
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«•nuMDt  »  li«  Tlcriiitft  leur-,  ««oiciit  lôuèoi  un  jMie^Mijel  de  dôléaiicé  et  d'«<- 
kfme:;  «t.  il  ae  lctiok*'iia^  «ax  d^ell  tirer  un  grand  ^arti  [Mar  la  défeûse  des 
Jifaerlés  ^  ka  ÎDtéressedt.  Boint  du  tout;  ils  se  sont  arrangés  pour  que  ee  fût 
Ji^/Tienaet  qui  eûtrrâoB.  Par  un  decea  ooupS'téiiiérttti'es  qui  blessent  les  répu^ 
latkms  dans<  ce  qii*/alles-qnA  d#.  plus,  vif  »  Tan  d*eux  s'est  diargé  de  lut  fournir  la 
|»ettTe  de  licence.  qu*ii  «^Ikerchoit  ppur  justifier  ce  qu'il  «volt  dit  à  la  tribmieaur- 
Ja  iégaliié  qui  iue^  Si  bien  qu'il  a  suffi  ensuite  à  ce  dcpuié  de  se  promener  de 
jbanc  en  l>anc  à  la  chambre»  au  milieu  de  ses  coUéguesy-aivee  un  nunnéro  de  Jour- 
nal à  la  mani ,  pour  Icaur  preu ver. qu'il  n'avioil  rien  affirme  de  trop ,  et  que  sen  cri 
d'alann^  coriUe  la  legalilést  trduyott  parfaitement  fondés.  Ce«t  ainsi  que  les 
escès- amènent  les  excès  «et  qn*on  a  fini  par  donner  raison  a  M.  Yiennet  sur  un 
poini.QU  tout  le  monde  avôit  cru  le  surprendre  en  flagrant  dessein,  d'arbitraire; 
/Quand  le.  Direcjtbire  exécutif  médita  Je  i8  Ihictidor,  il  ne  put  venir  à  bout  de  le 
^pftparer  qu'en  laiiqanl  deux,  journaux  affidés  au  milieu  de»  autres  pour  lui  servir 
de  brûlots,  SU  avoit  eu. affaire  aux  éerifains  de  noire  époque,  il  n'aaroit  pas  en 
besoin  de  recourir  à  im  pareil  moyen.  Ils  se  seroient  chargés  de  gâter  euxHoaémea 
leur  cause  autant  qu*il  auroit  pu  le  désirer. 

—  Ce  n'est  pas  seulement  sur  le  point  dont  nous  venons  de  parler  que  l'im' 
prudence  de  la  presse  révolutionnaire  tourne  au  profit  des  hommes  du  pouvoir  et 
des  partisans  de  l'arbitraire.  Les  ministres  ne  sont  pas  moins  favorablement  secon- 
dés, par  la  témérité  de  leurs  adversaires,  dans  touies  les  mesures  de  rigueur  qu'il 
peut  leur  convenir  de  prendre  pour  la  répression  de  ranarchie  et  de  Témeute.  En 
effet,  cest  rennemi  lui-même  qui,  par  sa  franchise  et  sa  jactance,  les  autorise  à 
prendre  contre  lui  toutes  leurs  sûretés,  et  à  parer  d'avance  les  coups  dont  il  les 
inénace.  «  l^os  préparatifs  ne  sont  pas  achevés,  disenl-ih;  et  vous  avez  tort  de 
nous  provoquer  à  l'émeute  pour  tel  ou  tel  jour,  parce  que  notre  moment  n'est  pas 
venu  et  que  nous  ne  sommes- point  encore  en  mesure.  Mais,  à  cela  près,  vous  avez 
raison  de  trembler  ;  quand  noiis  descendrons  sur  Ta  place  publique ,  ce  sera  pour 
en  finir.  »  Ainsi,  de  tous  cÀlés,  ropposltion  révolutionnaire  semble  prendre  a 
lâche  de  fournir  au  gouvernement  tous  les  prétextes  dont  il  peut  avoir  besoin 
pour  se  constituer  en  état  de  méfiance,  et  pourvoir ^à  sa  vsûreté  aux  dépens  de  qui 
de  droit  à  t(hrt  et  a  travers.  Et  vous  voulez  qu^il  puisse  résulter  quelque  chose  de 
régulier  d'un  pareil  état  de'  confusion  !  Eh  affichant  ouverienient  fémeute  el 
l'hostilité,  vous  prétendez  que -4a  iégalifé  sùrXe  de  ïà  saine  et  sauve!  cela  nous 
paroîl  bîén  difficile.  Passe  encore  si  les  contre-coups  ne  dévoient  retomber  que 
«ùr  lés  héros  de  juillet  ;  car  enfin  ils  sont  bien  les  maîtres  de  joiier  comme  bon 
leur  semble  leur  part  de  repos  et  de  libertés  publiques.  Mais  les  autres,  qui  vou- 
drolent  les  garder  !  voilà  ceux  qu'il  faut  plaindre  ;  et  plaindre  d'autant  plus  sin- 
cèrement que,  selon  toute  prol>abilité ,  ce  ne  sei^ônt  pas  les  plus  ménagés  de 
l'affaire. 

-  -^  Si  les  pratiques  de  Tabbé  Châfel  et 'de  l'abbé  Auzou  ne  font  pas  leur  salut 
cette  année,  assurément  ce  ne  sera  pas  là  faute  des  jourdàux  révolutionnaires, 
car  ils  sont  bien  attentifs  à  leur  indiquer  jour  par  jour  les  pieux  exercices  de  Té- 
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glMt^frinfiiier  Ib  M  i'otciipeDt  que  d'«lle  abiolamcol,  «t  ils  lui  portait  un  iat^ 
rèl  <|m  doit  puiiMmiaent  cootribuer  au  bien  de  se»  fidèlei\  Heureuse  église ,  qui 
a  pour  elle  loulea  les  reoQoinMindalious  et  les  suffrages  de  la  rérolutibn  d^  |aillrt;r 
Elle  oe  peut  mancfuer  de  prospérer,  et  surtout  d*ètre  dirigée  dans  les  tMwaes  voies. 

—  En  vertu  de  la  loi  qui  coolère  au  gouvernement  le  monopole  de  la  fiibnca* 
lion  du  tabac,  la  culture  de  cette  plante  est  interdite  dans  la  majeure  partie  des 
départemens  d^  la  France  :  c*est  ce  que  tout  le  monde  sait  ;  mais  beaucoup  de  per*- 
tonnes  ignorent  peut-être  que,  dans  les  départemens  eiceplés  de  la  proscription, 
les  propriétaires  ne  peuvent  planter  du  tabac  que  sons  rautorisation  de  Tadminis^ 
tralion,  qui  fixent  le  nombre  d^bectares  attribué  à  cbaque  propriétaire,  et  qui  va 
même ,  dans  ce  siècle  de  liberté,  jusqu'à  prescrire  le  nombre  de  pieds  que  contien- 
dra cbaque  hectare.  Le  Mémorial  agénois  s*est  élevé  avec  forée  contre  une  me<- 
sure  administrative  qui  interdît  la  culture  du  tabac  à  plusieurs  -propidétaires  du 
département  de  Lot-et-Garonne,  pour  les  punir  d'avoir  osé  manifester  leur  dévwtV- 
ment  pour  une  auguste  captive.  Après  avoir  rappelé  la  proclamation  toute  coneîUa- 
trice  que  le  préfet  publia  en  arrivant  à  Agen,  le  journal  ajoute  : 

«  Pauvres  dupes  que  nous  étions I  nous  jugions  ainsi,  d*après  nous-mêmes,  Télir 
de  la  doctrine  ;  et ,  sans  y  songer ,  sans  le  vouloir ,  nous  nous  laissions  prendre 
aux  paroles  trompeusement  emmiellées  de  notre  nouveau  préfet  et  à  ses  faux  sem- 
blans  de  générosité.  L'erreur  n*a  pas  duré  long-temps.  M.  Brun  s*est  chargé  lui- 
même  du  soin  de  la  faire  cesser.  Ce  magistral ,  qui ,  dans  une  proclamation  men- 
teuse ,  s'annonçoit  à  tout  un  département  comme  étranger  aux  passions  de  toits 
les  partis,  obéissant  à  Tesprit  de  parti  le  plus  aveugle,  vient  de  rayer  de  la  liste 
des  planteurs  de  tabac,,  M.  le  comte  Cristophe  de  Beanmont,  de  Buzel;  M.  le 
comte  de  Marceilus,.  de  Marmande;  M.  le  comte  de  Bruet,  de  Touoeios;  et  M;  /e^ 
baron  de  Batz  de  Trenquelléon ,  de  Feugarolles.  Ces  quatre  honorables  citoyens 
sont  coupables ,  aux  y  eux  de  M.  le  préfet ,  du  crime  énorme  d'avoir  apposé  leur 
signature  au  bas  d'une  adresse  à  madame  la  duchesse  de  Berry.  Ce  crime  est  le 
-seul  que  Ton  leur  reproche.  On  ne  prétend  pas,  en  effet,  du  moins  que  nous  sa- 
chions ,  que  leurs  terres  soient  impropres  à  la  culture  du  tabac  ;  on  veut  bien 
reconnoitre  que  celui  qu'ils  fournissoient  au  gouvernement  se  faisoii  distinguer 
non  moins  par  sa  .qualité  supérieure  que  par  son  excellente  préparation.  On  ne 
les  accuse  point  d'avoir  jamais ,  et  dans  aucune  occasion ,  favorisé  la  fraude  ou  la 
contrebande.  Ainsi  c'est  bien  en  haine  de  leurs  .opinions,  c'est  bien  pour  les  pu- 
nir de  leurs  affections  politiques,  que  M.  Brun,  qui  ne  partage  pas  plus  les  unes 
qu'il  ne  sympathise  avec  les  autres,  vient  de  leur  retirer  un  droit  dont  ils  avoient 
joui  jusqu'à  présent  sans  jamais  en  niésnser.  L'IusoJente  et  brutale  mesure  admi- 
nistrative que  nous  dénonçons  à  la  haine  et  au  mépris  de  tous  nos.  concitoyens, 
n'est  i)as  seulement  un  acte  d'une  révoltante  iniquité,  elle  a  plus  de  portée  peut- 
être  qu'on  ne  semble  lui  en  attribuer.  MM.  les  comtes  de  Be^umont,  de  Marcel* 
lus,  de  Bruet,  et  M.  le  baron  de  Trenquelléon,  ne  sont  pas  les  seuls  qu'elle 
.frappe  ;  elle  frappe  en  eux  plus  qu'eux-mêmes  et  que  leurs  colons,  elle  frappe  un^ 
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«pinion  toute  entière ,  eile  les  frappe  toutes  ;  car,  que  l'on  neVy  trompe  pas,  ce 
que  ToD  se  permet  aujourd'htii  eoTers  des  royalistes,  on  peut  dès  denniu  le  tenter 
«Dvers  des  républicains,  et  peut-être  l'osera- 1« on,  avant  qu'il  soit  huit  jours,, 
«outre  ceux  qui  composeut  en  ce  mooient  ce  que  Ton  est  convenu  d'«|^peier  le 
tiers-iiaiti.  » 

—  Une  ordonnance  du  3o  mars,  contresignée  par  Le  maréchal  Soult,  deelare 
démissionnaires,  comme  n'ayant  pas  prêté  serment  au  gouTemement  actuel , 
MM.-  les  ducs  de  Guiche  et  d'Escars,  le  prince  de  Croî*SoIre,  le  vicomte  de 
Saint-Priest  et  le  baron  de  Damas,  lieotenans-généraux ;  MM.  le  ducdePoIignac, 
les  marquis  de  Béthisy,  de  Rougé,  de  Conflans,  d'£spinay?S(-Luc ,  de  Coislln,  les 
comtes  de  Larochejaquelein ,  de  Mesnard ,  de  Saint-Hubert,  de  Bréon,  le  vicomte 
de  Bertier  de  Sauvigny  et  le  baron  Crossard,  maréehaui-de-camp ;  enfin,  M.  de 
liévis ,  duc  de  Tenladour ,  colonel. 

—  M.  Paulze  d'Ivoy,  maître  des  requêtes ,  est  nommé  préfet  de  la  Vendée,  en 
remplacement  de  M.  de  Jussieu,  qui  passe  à  la  préfecture  de  la  Yienue. 
M.  Boullée,  qui  occupoit  cette  préfecture,  est  transféré  à  celle  de  Tarn-et- 
Garonne. 

—  M.  DelpoQt ,  anciisn  procureur  du  Roi ,  est  nommé  président  du  tribunal  de 
ïigeac  (Lot). 

—  M.  Lucas,  maître  des  requêtes  en  service  extraordinaire,  passe  au  service 
ordinaire,  en  remplacement  de  M.  le  vicomte  de  Jauzé,  nomoié  conseiller 
d*£Ut. 

—  M.  Charlet,  colonel  du  -48°  de  ligne,  est  nommé  commandant  de  la  place 
de  Cherbourg,  en  remplaoemeut  dé  M.  le  général  Houssin  de  St-Lanrent,  mis  en 
disponibilité. 

—  La  commission  qui  a  été  nommée  par  la  chambre  des  dépotés,  pour  exa- 
■ÙBcr  la  proposition.de  M.  Yiennet,  tendante  traduire  à  la  barre  de  la  chambra 
lé  gérant  de  /a  Tribune,  est  composée  de  MM.  du  Seré,  Martin,  Thil ,  Jacque- 
minot.  Teste,  Persil, Boissy-d'Anglas,  X.  Périer,  Rouillé  de  Fontaine.  M.  Persil , 
proctureur-  général ,  a  été  choisi  spontanément  pour  rapporteur. 

'  —  Une  ordonnance  du  ai  mars,  rendue  en  conseil  d'Eiat,  a  confirmé  un 
arrêté  du  préfet  de  la  Dordogne,  qui  déclare  nulles  des  délibérations  du  conseil  de 
Sarlat  rendues  en  séances  publiques. 

—  M.  Martonne,  ancien  magistrat,  auteur  de  plusieurs  mémoires  sur  les  aoli* 
qnilés  françaises,  a  été  élu  membre  de  la  société  des  antiquaires  de  France. 

—  La  cour  d'assises  devoit  statuer  le  4  sur  la  plainte  portée  par  le  ministère 
public  contre  la  société  des  Droits  de  l'homme ,  considérée  comme  assodalion  il- 
légale. Les  prévenus  sont  les  sieurs  Petitjjean,  homme jde  loi  ;  Eogène,  homme  de 
lettres,  et  Milon ,  cocher.  Leurs  défenseurs,  MM.  Joly  e(  Dupont,  n'ayant  pu  sq 
présenter,  le  premier  par  suite  d'indisposition  et  le  second  pour  cause  d'absence 
de  Paris,  l'afTaire  a  été  renvoyée  à  une  autre  sSession,  sur  la  demande  de  M.  Mou- 
lin leur  confrère.  Plusieurs  témoins ,  qui  ne  s'étoient  point  présentés ,  ont  été  oon^ 
damnés  à  l'amende  de  10  francs. 
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r^  LsadU.  dernier ,  quatre  oiurrien  magoo»  4  «mkipÀ  è  démolir  on  mwc  f^Ucê  4)c 
k  JkMiiM^  oui  .été  eu|fliMilU  sous  fm  déooini)res4ecâ  mur  élevé  de^  ^ulnxe  pieds. 
Om  ii!est  parvenn  à  les  dégager  q^'au  bout  de  quelques  betires.  Trois  étoieot  mu- 
tilwtet  iBOrts  ;  le  qiialriène  «voit  la  jambe  cassée  etdeox  blessures  près  des  tempes. 
Sa  télé  s*étoil  trouvée  heureusement  dans  un  petit  espace,  ce  qui  lui  avott  con- 
itffé  la.  vieu 

.  "^  Un  règlement  vient  d'être  fait  po)ir  la  éireolation  des  voitures  publiques 
tbr  ies  «bcmins  de  fer  de  Sl*Etienoe  à.  Lyon.  La  vitesse  ne  devra  pas  eicéder  cinq 
Jieaes  à  rbeiire,  aiCn  d'éviter  les  accidens. 

— <*  Une  partie  do  parvis  de  la  cathédrale  d'AmleBA  s'est  eubilemënt  enfioncée, 
dans  la  nuit  du  ^  avril.  Personne  ne  se  trouvant  là ,  il  n*y  a  point  en  d'accideDs. 

•^  Le  tribiuifil  eonreolionnel  de  Besao^n  a  eondamoté,  par  dcfiiul;,  é  un  an  tfe 
prison,  pour  s'être  fait  délivrer  un  passeport  soin  un  faux  iiom,  le  éjevr  Casàroir 
Flanel,  anembre  de  la  société  des  prérendus  Amis  du  peupii,  comnis- voyageur 
de  journal  ie  MouuemerU ^  et  que  l'on  croit  le  père  dn  sieur  Joies  Plaoel,  qui 
a  figuvé'dans  l'affaire  du  coup  de  pistolet.  Planel  père  «voit  déjà  été  condamne  i 
Paris  à  6  mois  de  prison ,  pour  avoir  porté  indûment  la  décoration  de  la  Légion* 
d^Honoenr^         • 

—  M.  le  baron  d'Hanssez,  ancien  ministre  de  Charles  X,  a  écrit  4' Angleterre 
pour  démentir,  la  paH  que  lui  préfoit  fin  jourHat  anglaia  i  des- emprunts  qui  se 
eodlraeteroient  pour  Lo^iis-Pbilippe. 

-»  La  chambre  des  lords  a  adopté  tous  les  amendemens  que  le  bill  répressif 
des  trotibfes' d'Irlande  avoil  subis  dans  célte^des  contmanes.  La  sanction  royale  a 
été  eifsuiie  Pennée  à-ce  b\U  par  commisSioh.  t;eâ  eommlssaires  cloient  le  lord^ 
cbancelier,  le  marquis  de  Lansdown  et  le  duc  de  Kicbmoud. 

---  Le  roi  d'Espagne^  poiir  réêompettier  les  servî<!os  rendus  à  ses  sujets  par  feu 
M.  Marh.  de  Le9.sH{is,  cousu^-générifl  de  Fiiance  à  Tunis,  a  envoyé  \a  croÎK 
d*I«tbelle)a  eatholiqtre  à  M:  Theod.  de  Lesseps,  son  ûls  aîné,  altadié  ati  mi* 
nisière  des  affaires  étrangères. 

—  Suivant  les  lettres  de  Porto  réçitèS  en  Angleterre ,  Tannée  de  ^n  Miguel ,. 
qui  anrdit  tenté  le  34  mars  iirie  tiouVelte  attaque  sur  Porto>  aarott  élé  enc6re  re- 
poussée, «et  le  bataillon  at^glais  se  serOit  distingué  dans  cette  aiTiaire.  Une  raéSin* 
lelligence  sérieuse  a  éclaté  entre  l'amiral  Sartorius  et  dan  ^dro.  Le  premier  a  of- 
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fert  sa  démission,  en  se  plaignant  Amèrement  qu'on  lalssoit  son  équipage  sans 
solde /sans  mfmitîons,  saift  vétemens,  et  qifé  l'on  tie  ftiisoil  aucun -oas  de  ses  avis. 
L*é^ûq[^t(<;e  dé"  Sartorîns  s'itisni^geoit  déjà.  t)ôn  Pédrd  envoya  alors  sîp.joba  Doyie 
à  bord  de  la  frégate  la  Raynha,  pour  destituer  et  arrêter  l'amiral,  mais  cdui-ct 
arrêta  tui-Hnême  Tofficier  anglais  et  le  mit  à  fond  décale,  ainsi  qtie  son.eseorte.  ie 
capitaine  Otisble ,  .venu  en  même  temps  pour  prendre  le  comroahdcment  de  la 
flotte,  fut  gardé  à  vue  et  menacé  d*iine  coui'  martiale.  Sartorius  fit  aussitôt  avancer 
sofi  escadre  sur  Porto,  pour  bFoquer  celte  viKe,  jusqu'à  ce  qu'on  lui  eût  remis  de 
de  Pargènt  pour  son  équipage.  On  prétend  qu'une  réconciliation  a  ensuite  eu  lieu 
entre  l'amiral  et  l'ex- empereur,  qui  a  déjà  su  indisposer  contre  lui 'le  géuénd 
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françiii  Solîpuc.  âutorios  eiîgeoit  U  renvoi  de  deux  mmiitMft  qui  ont  fait  disgrir- 
cier  le  OMurquis  de  PaUBcUa. 

«—  On  n'a  pas  de  nourellés  bien  fMréciiM'det  affaîves  de  CoastaaliÉople  qui  > 
pareîsBçnt  de  jMiiire  a  changer  Tattilude  de  plasieiin  fniissanoes  ea 'Europe.  L'es# 
«adre  rosse  étoit  encore  dans  le  Bosphore  4e  8  mars.  Le  penpie  étok  esaspéré  pat 
là  prise  de  Sanjme  et  par  rapproche  de  la  flotte  ég]rptieaiii&  L'amiral  Ronisin  eoii* 
4inuoit  ses  protestations  contre  la  présente  des  hAtsaiens  mises,  cl  roaoMtndelt 
avec  aniiété  rapprobation  oa  le  dé6aYea,par  le  cabinet  français  du  parti  énô^ 
giqae  et  des  promesses  que  cet  ambassadeur  a  pris  sur  lui.  Un  premier  coifs  «fe 
troupes  russes  a  passé»  le  ^ruth  le  i3  «nars,  et  est  entré  à  Ja*y  û  i6  pour  porter 
secours  aux  Turcs.  On  ignore  ai  sa  asarcbe  aura  été  contremandée,  corainci  le  leroit 
présumer  la  Gazette  officielle  de  PèSenbaurg  du  1 6,  qui  à  annoncé  que  Teaspe*' 
reur  Nicolas  a  approuvé  k  «enduite  de  M.  de  Bultenief ,  ooqsetDant,  sur  la  da- 
aaandede  la  Porté ,  à  réloignemenl  de  la  flotte  russe. 

GHAMBaS   I>£S  PAIAS. 

Le  4  >  M.  le  ministre  des  finances  présente  le  projet  de  loi  relatif  aux  d^édits 
fKTOTisoires  accordés  en  iB3ft ,  et  qui  se  montent  à  53,433,ooo  fr.  Ui^e  eawaus- 
aion  (9t  chargée  de  renan^iner  par  urgence. 

M»  le  maréchal  duc  de  Ti|reBte  lit  Téloge  funèbre  de  m.  le  généml  Mairie*- 
Mathieu  de  La  Kedorte. 

M*  de  Barante  fait  le  rapport  du  projet  de  loi  concernant  Torganisatioa  dea 
conseils-généraux  de  département  et  d'arrondissement.  Il  propose  des  modific%- 
lions  au  travail  de  la  chambre  dés  députés,  entre  autres  la  suppression  des  comitiM 
canloonaux  et  de  la  faculté  de  suspendre  la  .loi  danit  certains  départeoieus,  des 
changemens  sur  le  nombre  des  couseillers,  sur  les  qualités  d'admissioii,  sur  la 
durée  des  fonctions.  La  commission  ne  pense  pas  qae  les  ecclésiastiques  doivent 
être  plus  exclus  des  conseils  que  de  TUniversitéf  elle  veut  qu'ils  exercent  libres 
ment  et  partout  leurs  droits  de  citoyens. 

La  séance  se  termine  par  un  rapport,  peu  intéressant  de  pétitioiis^ 

ghambue  des  députjÉs. 

Le  3 ,  MM.  Renouard ,  de  6t-Cricq ,  Mérilhou  et  Ch.  Popin  4éposent  sur  ^ 
bureau ,  sans  en  donner  lecture ,  des  rapports  sur  les  projets  de  loi  relatifs  à  Ifi 
Tente  des  récoltes  sur  pied ,  aux  douanes ,  aux  attributions  départementales  et  au 
r^ime  des  colonies. 

-M.  Etienne ,  rapporteur  de  la  loi  tendant  i,  acccorder  des  peniion%  aux  Teuves 
d«  plusieurs  savans,  propose  la  mesure  pour  mesdan^es  Cuvier  et  Cl^ampollioi^  ; 
mail  il  ne  voit  pas  de  motifs  soffisaps  pour  accorder  la  méo»e  faveur  aux  veuves  de 
MM.  Abel  de  Kemusat,  de  Saiot-Martin  et  Chexj.  La  mème.coo)|nissio|i  es|  d'avis 
que  Ton  achète  la  bibliothèque  de  Cuvier  et  les  manuscrits  de  ChaippoUion.«     - 

On  reprend  la  discussion  du  budget  de  la  guerre.  La  oom^iission  propose  uqe 
réduotion  de  104,700  lir.,  applicable  à  des  coD$Uuclioi)s  de  l'Ecole  polytechnique. 
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M.  àê  Tntf  voudrait  qa«  oUtr  école  fàt  plaeée  dtns  les  aUriftutioiis  àà  ministre 
do  eommeree,  que  Ici  examens  fussent  moins  forts,  et  que  les  élèves  pussent  y  en- 
trer à  16  on  17  ans.  M.  de  Podenas  demande  que  l*£cele  polytechnique  passe  au 
ministm  de  rinstmclion  publique.  M.  le  ministre  de  Tintérieur  soutient  que  cette 
école  doit  rester  au  ministre  de  la  guerre,  attendu  qu'elle  a  toujours  été  oonsi- 
déiée  comme  une  école  militaire,  et  qu'dle  est  destinée  principalement. à  fcrnmir 
des  officiers.  M.  de  IVacy  répUqnCb  M.  Dubois  croit  qu'elle  devroit  être  donnée  au 
ministre  de  riastruction  publique,  sous  le  rapport  de  rédncstion  que  Ton  j 
donne. 

'  M.  Artgo  entre  dans  de  longs  détails  sar  le  régime  de  TEcole  poljtecnique,  où 
il  a  été  long*temps  professeur.  Il  trouve  que  son  casernement  a  des  avantages  ;  il 
croit  cependant  qu'elle  devroit  appartenir  au  ministre  du  commerce.  Son  transfert 
projeté  à  Tenailles  lui  pareil  intolérable.  Après  avoir  encore  entendu  MM.  Lan^, 
Tirlet,  de  Ijaborde  et  Demarçay,  la  réductioil  proposée  par  la  commission  est 
adoptée.  Une  nutrc  de  3,ooo  fr. ,  demandée  par^M.  Arago,  pour  paiement  J*un 
professeur  d'anglais,  est  rejetée:  On  rejette  également  une  économie  de  i34,aoo  fr. 
proposée  par  M.  Auguis ,  sur  le  collège  de  La  Flèche.  M.  Lagtielte-Mornay  propose 
une  allfllcation  de  ao,ooo  fr. ,  pour  encouragement ,  à  l'établissement  gymnastique 
du  colonel  Amoros.  Cette  augmentation  n*est  pas  admise,  sur  les  observations  de 
M.  le  colonel  de  Ganube ,  qui  dit  que  cette  institution  n'est  qu'une  jonglerie. 

M.  de  Sade,  à  propos  des  dépenses  relatives  à  l'occupation  d'Alger,  dit  que  cette 
conquête  intéresse  peu  la  France.  M.  le  maréchal  Glaiisel  répond  qu'un  pays  de 
aoo  lieues  de  côtes  sur  la  Méditerranée  est  important  à  conserver,  que  la  terre  y 
est  lfèà-féc($ttde,  et  que,  si  l'on  avoit  adopté  son  système  de  colonisation^  cette 
possession  rapporteroit  S  k  6  millions',  et  que  20,000  hommes  de  (roripes  f 
suffirbient. 

M.  Thiers ,  en  l'absence  du  ministre  de  la  guerre ,  qui  est  indisposé ,  présente  un 
projet  de  loi  portant  allocation  d'un  crédit  de  35  millions,  pour  les  travaux  de 
fortifications  et  de  défense  de  la  ville  de  Paris.    - 

Le  4 ,  M.  Parant  fait  un  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  l'ancienne  liste  . 
civile.  li  demande  que  la  discussion  ait  Heu  aussitôt  après  la  loi  des  recettes. 
M.  Giraud  voudroit  la  renvoyer  à  la  seconde  session,  et  M.  Cou Imann  que  l'on 
s'occupât  d*àbord  de  la  loi  sur  l'instruction  primaire.  La  proposition  du  rappor- 
teur, appuyée  par  MM.  de  Schonen  et  Real ,  est  adoptée. 

M.'Paixhans  présente  un  autre  rapport  sur  le  projet  de  toL  relatif  à  l'em- 
prunt grec. 

On  reprend  la  discussion  sur  le  budget  de  la  guerre.  M.  Martineau  de^  Chenex, 
commissaire  du  gouvernement,  répondant  aux  observations  de  MM.  de  Sade  et 
Clausel ,  déclare  que  le  ministère  ne  songe  pas  à  abandonner  la  conquête  d'Alger, 
mais  qu'il  trouve  de  grandes  difficultés  dans  Toccupation  du  pays.  M.  Gaétan  de 
La  Rochefoucauld  se  plaint  de  ce  que  cette  colonie  soit  sous  un  régime  despotique 
et  militaire,  et  qu'il  s'y  commette  dies  actes  arbitraires.  M.  le  ministre  de  la  ma- 
rine dément  ecs  derniers  faits,  et  soutient  que  le  système  de  colonisation  du  ma- 
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réchal  Clmisel  est  impratirable.  BI.  Iftiiguin  croit  que  le  pays  pomtoit  élre  cin- 
tisé ,  et  que  la  possession  a  besoin  d*étre  rendue  importante.  Une  réduction  de 
'65o,ooo  Ir.,  proposée  par  BiL  Gaétan  de  La  Rochefoucauid  sur  œ  diapitre  »  n*eA 
pas  admise. 

M.  le  général  Leydet  demande  une  réduction  de  z  00,000  fr.  sur  les  z5o,ooo  fir. 
portés  pour  dépenses  secrotles  ;  il  rappelle  que  sous  la  restauration  il  n*y  avoit  pas  de 
fonds  secrelA  pour  la  guerre.  H.  Odilon-Barrot  se  plaint  delà  multiplicité  des  po-> 
lices.  MM.  Thiers  et  d^Argout  insistent  sur  la  nécessité  de  ces  fonds  pour  placer 
des  agens  de  surveillance  aux  frontières.  Après  un  long  débat,  la  réduction  est  re* 
jetée  à  une  fbible  majorité. 

M.  Persil ,  attendu  avec  iuipalienre,  arrive  à  la  chambre  et  monte  à  la  tribune 
pour  foire  son  rapport  sur  la  proposition  de  M.  Viennet,  tendant  à  citer  k  la  barre 
le  génnt  de  la  Tribune ,  pour  deux  articles  injurieux  envers  ce  député  et  la 
chambre.  l\  pense  qu'il  ne  suffit  pas  oe  mq>ri8er  ces  attaques ,  qu'il  doit  en  être 
'  fait  justice.  Il  examine  les  différentes  observations  qui  ont  été  soulevées  à  la  oooh 
nîsnon ,  et  le  mode  de  procédure  ^u'il  convient  le  mieux  de  suivre ,  et  propose 
uae  résolution  portant  que  M.  Lyonne,-  gérant  de  la  Tribune,  sera  cité  à  la  barre 
par  on  huissier  de  la  chambre,  pour  avoir  à  s'expliquer  sur  les  articles  du  a  avril; 
qu'après  avoir  entendu  le  prévenu  et  son  défenseur,  le  président  mettra  en  délibé- 
rai ion  la  seule  question  de  savoir  s'il  est  coupable,  et  que,  dans  l'affinnativoy 
chaque  membre  votera  par  bulletin  écrit  sur  l'application  de  la  peine. 

Une  grande  agitation  succède  à  ce  rapporL  M.  Glais-Bizoin  se  plaint  amère- 
ment de  ce  qu'on  veut  suivre  l'exemple  de  la  ^dimhte  prostituée  de  t8a6,  et 
demande  un  renvoi  indéfini  de  la  discussion.  M.  le  président  Do  pin  propose  de 
délibérer  dès  le  lendemain;  mais  M.  Sal verte  rappelle  qu'il  faut  au  moins  vingt- 
quatre  heui'es  d'intervalle,  et  qu'il  n'y  a  pas  urgence.  Le  renvoi  au  lundi  8  est  pro- 
ooBcé  par  la  majorité  des  centres. 

On  re.prend  ensuite  la  discussion  du  budget  de  la  guerre  ;  mais  beaucoup  de 
membres  se  sont  retirés,  et  l'on  entend  seulement  le  développement  d'an  amende- 
ment de  M.  Luueau ,  tendant  à  appliquer  aux  maréchaux  de  France  la  loi  du 
cumuU 

'Traduction  paraphrasée,  en  forme  d'ode  sacrée,  de  ta  prose  du  jour 

de  Pâques  :  Yictimsft  pasehali  laudes,  etc. 

A  la  Pàqoe  nouvelle,  au  Christ,  au  roi  de  gloire, 
Yictime  qui  pour  nous  s'immole  eu  ce  grand  jour, 
Que  l'univers  chrétien ,  en  chantant  sa  victoire , 
Offre  un  sacrifice  d'amour. 

l'Homme-Dieu,  par  sa  mort,  rendit  la  vie  au  monde. 
Il  traverse  en  vainqueur  les  horreurs  du  tombeau , 
Et  l'innocent  agneau,  dont  le  sang  nous  inonde, 
Rachète  un  coupable  troupeau. 
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L*eiifer  frénit;  il  luUe,  e(  défend  sa  09iiqiid(«  ('). 
bientôt  il  s'humilie  et  treMaillfl  d^effrui., 
La  u^n  pàlei  €OA(we,  «vouist  m  déf4iie« 
Tremble  el  tombe  aui  pieds  de  son  roi.  , 

▼oui  qui ,  fondant  en  pleurs,  de  l'auteiAc  dé  la  vie 
Sur  la  croix  ekpirant  avez  reçu  l'adieu  ; 
Dites,  à  soA  tombeau- qu'avez-vous  vu,  Mariée 
— •  J'ai  vu  la  victoire  dVin  Dieu. 

J'ai  vu  l'éclair  briller,  précurseur  du  tonnerre. 
J'ai  TU  paroilre  un  mort ,  du  tombeau  triomphant. 
J*ai  vu  le  ciel  s'ouvrir;  j'ai  vu  trembler  la  terre; 
J'ai  vu  le  Christ,  le  Dieu  vivant. 

J'ai  vu  l'événement  prédit  par  tant  d'oraelea, 
Gkef^'eeiivrc  du  Très-Haut,  préparé  ))ar  ses  soins, 
Salttt  do  BMnde  entier.  Ou  plus  grand  des  oicaeles 
J'ai  vu  les  célestes  témoins.  i  . 

J*ai  vu  l'a'  tombe  tfde,  et  ses  'dépouilles  vaines. 
Tù  Vu  ce  Dieu  captif,^  dès  que  le  jour  a  Idi, 
Secouer  du  trépas  les  impuissantes  cbafnes  : 
Il  vit ,  ndtls  n'espérons  qu'en  lui. 

Il  vit;  son  peuple  heureux  pourra  bientôt  l'enleodre. 
Ses  disciples  chéris  oontemplerout  ses  traits , 
Dans  ces  lieux  où  ses  mains  se  plaisoient  à  répandre 
Les  merveilles  et  les  bienfaits. 

'  Des  maux  du  genre  humain  vous  qui  formant  l'abittie, 
Ouvres  à  vos  élus  la  terre  des  vi vans; 
Roi  vainqueur  de  la  nort,  triomphante  "victime, 
Ay«z  piiié  de  vos  enfisna.        -    .  • 

Le  comte  de  Marcellit^, 

(*)  Moraus  tuus  ero ,  inferne.  Osée,  xiii.  14.  —  (Jesum)  quetn  £>eus  susd- 
iavit,  soliiiis  dolorièus  infèrnL  Act.  i^.  34. 
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Diati&fmaire  htst&riqué,  par  Fabbë  F.-X.  de  Feller;  huiti^^    ^K  Kl 
ëditioa,  revue  et  contîpuée  jusqu*à.nos  jours,  par  une  so-* "t;? 
cîélé  de  savans.et  d'ecclésiastiques  (i}. 

Nos  lecteurs  conoobsent  déjà  cette  édition ,  dont  nous  avons 
parlé  avec  assez  de  détail  lorsque  les  trois  premiers  volumes 
ont  paru.  Nous  venons  un  peu  tard  leur  rendre  compte  de 
trois  autres  volumes  qui  sont  publiés  depuis  plusieurs  mois  ; 
et  qui  probablement  seront  bientôt  suivis  de  quelques  autres 
encore  ;  car,  malgré  les  lenteurs  inévitables  du  travail  et  des 
rechercbes ,  les  éditeurs  font  marcher  leur  entreprise  assez  ra- 
pidement. Nous  croyons  cependant  devoir  faire  connoitre  notre 
opinion  sur  cette  seconde  livraison ,  nous  réservant  d'annon- 
cer et  d'examiner  plus  promptement  les  suivantes ,  à  mesure 
qu'elles  nous  parviendront. 

Les  remarques  générales  que  nous  avons  faites ,  dans  ua 
premier  article ,  sur  le  Dictionnaire  de  Feller,  et  en  particulier 
sur  le  travail,  le  plan  et  le^  opinions  des  écrivains  qui  se  sont 
dbargés  de  revoir  et  d'augmenter  cette  édition ,  noi^s  dispen- 
sent de  revenir  sur  ce  sujet.  Nous  dirons  seulement  que  le  tra- 
vail nous  paroit  fait  toujours  avec  le  même  soin ,  que  les  édi- 
teurs ont  su  mettre  à  proBt  les  recherches  des  biographes  qui 
les  ont  précédés ,  que  la  partie  bibliographique  surtout  est 
beaucoup  plus  exacte  et  plus  complète  que  dans  les  éditions  - 
précédentes,  et  qu'enfin  l'on  retrouve  généralement  dans  les 
nouveaux  articles  l'esprit  et  les  doctrines,  de  Feller,  c'est-à- 
dire  ,  le  même  attachement  à  la  cause  de  la  monarchie  et  de  la 
religion.  J'oserois  même  dire ,  si  je  ne  craîgnois  de  blesser  trop 
vivement  les  opinions  d'un  grand  nombre  de  lecteurs,  que, 
sous  ce  rapport ,  je  préfère  le  jugement  calme  et  impartial  des 
éditeurs  à  la  critique  amère  et  quelquefois  exagérée  dont  Feller 
n'a  pas'toujours  su  se  défendre.  Je  n'aime  pas  à  lui  voir,  par 
eatemjde,  conlester  prescpie  toutes  les  découvertes  de  la  sciepce 
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moderne  I  et  dans  les  articles  Copernic ,  Newton  ^  et  autres 
semblables,  recueillir  avec  complaisance  toutes  les  objections 

aue  Ton  a  fiiites  contre  des  théories  presque  démontrées^,  et 
onner  à  ces  objections,  souvent  frivoles,  une  importance  qui 
iait  supposer  dans  Tauteur  des  intentions  fort  louables,  mais 
qui  ne  prouve  pas  toujours  une , parfaite  connoissance  de  la 
matière  dont  il  s  agit.  C^est  un  défaut  qu^on  ne  remarque  pas 
dans  les  nouveaux  articles ,  quoique  les  éditeurs  aient  trouvé 
plus  d^une  occasion  d'y  tomber  ;  car  ils  avoient  à  parler 
d'hommes  également  connus  par  leurs  brillantes  découvertes 
et  leurs  funestes  doctrines  ;  et  ils  ont  dd  quelquefois  se  faire 
violence,  pour  rendre  hommaf^e  au  talent,  tout  en  condam- 
nant sévèrement  les  erreurs  politiques  ou  religieuses.    . 

En  renvoyant  à  nos  premières  observations  pour  le  jugement 
général  de  Touvrage,  ce  qui  nous  reste  à  dire  de  particulier- 
sur  les  trois  volumes  dont  nous  rendons  compte  doit  se  borner 
naturellement  à  Texamen  de  certains  articles  qui  peuvent  don- 
ner lieu  à  quelques  remarques.  Nous  nous  arrêterons  peu  sûr 
les  articles  qui  mériteroient  des  éloges;  il  nous  a  paru  plus 
utile  de  signaler  quelques  inexactitudes^bu  imperfections  qui 
nous  ont  frappés.  Peut-être  nos  observations  auront-elles  ainsi 
trop  l'air  d'une  critique  ^  mais  ce  que  nous  venons  de  dire  ne 
permettra  pas  de  se  méprendre  sur  nos  intentions. 

Parmi  le  grand  nombre  d'articles  anciens  qui  ont  été  revus 
et  qui  ont  reçu  des  améliorations,  nous  citerons  seulement 
l'article  Corneille;  on  y  trouve  une  notice  exacte  et  détaillée 
des  éditions  les  plus  remarquables  qui  ont  été  faites,  des  ouvra- 
ges de  ce  poète ,  et  l'indication  des  travaux  les  plus  importans 
dont  ces  ouvrages  opt  été  Tobjet.  On  y  rappelle  également  une 
particularité  que  le  grand  nom  de  Corneille  peut  rendre  in- 
téressante \  c'est  qu  il  existe  encore  aujourd'hui  un  petit  ne- 
veu de  ce  poète ,  lequel ,  après  avoir  été  élève  de  l'école  nor- 
male ,  a  été  nommé  professeur  d'histoire  au  collège  de  Rouen , 
et  depuis  inspecteur  d'académie. 

Quant  aux  articles  nouveaux ,  ils  sont ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  généralement  travaillés  avec  soin  ;  nous  indiquerons  parmi 
un  grand  notnbre  d'autres  les  articles  Befijamin  Cowitant, 
Fox,  Fot/y  qui  donnent  une  idée  assez  juste  et  assez  complète 
de  la  vie  et  des  travaux  de  ces  hommes  politiques.  Nous  cite- 
rons aussi,  concernant  des  littérateurs  et  des  savaos^  les  ar- 
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Itcles  Cuviety  Delambre,  Fahre,  Fourier,  où  le  mérite  et  les 
ouvrages  de  ces  écrivains  sont  appréciés  ayec  assez  de  justesse^ 
et  leurs  travaux  rapportés  avec  exactitude.  Nous  voudrions  ce- 
pendant que ,  dans  1  article  Guy  ion  de  Moroeau,  où  Ton  parle 
avec  éloge  des  précédée  de  déêh^ecUon  par  les  acides^  dont 
la  France  .est  redevable  à  ce  chimiste,  on  eût  remarqué,  pour 
Les  lecteurs  qui  ne  sont  pas  obligés  d^élre  au  courant  des  varia- 
lions  de  la  nomenclature  chimique,  que  Tacide  murialique 
oxigéné  >  dont  Guyton  de  Morveau  a  le  premier  découvert  les 
propriétés  désinfectantes,  n^est  autre  chose  que  le  chlore  si 
connu  depuis  quelque  temps,  même  des  personnes  les  plus 
étrangères  à  la  science. 

Un  reproche  que  nous  ferions  volontiers  aux  auteqrs  de  cette 
nouvelle  édition,  c'est  qu'ayant  senti  la  nécessité  d'abréger 
beaucoup,  les  articles  pleins  de  bngueura  qu'on  trouvoit  en  si 
grand  nombre  dans  les  éditions  précédentes,  ils  en  ont  admis 
cependant  plusieurs  dont  l'étendue,  je  dirois  presque  démesu^ 
rée,  n'est  nuttement  en  proportion  avec  le  plan  de  Fellerl 
Cmiçoit-on,  par  exemple,  que  l'article  sur  Constantin,  frère 
de  l'emperettr  de  Russie ,  prince  qui  mériteroit  à  peine  qnel^ 
qnes  lignes,  soit  presque  aussi  long  que  l'article  surie  célèbriè 
empereur  Constantin*  Je  pourrois  faire  la  même  comparai§(>Vi 
entre  plusieurs  autres  articles.  Il  est  vrai  que  la  plupart  des 
lecteurs  chercheront  toujours  des  développemens  étendus  dans 
les  articles  qui  tiennentà  l'histoire  contemporaine*,  mais  comme 
un  dictionnaire  abrégé  ne  peut  pas  être  un  livre  d'agrément, 
il  me  semble  qu'on  pouvoit  concilier  partout  une  juste  brièveté 
avec  la  curiosité  des  lecteurs,  en  retranchant  sévèrement  toutes 
les  phrases  qui  n'apprennent  rien.  Pour  citer  encore  un  exem- 
ple, l'article  Goethe  est  la  moitié  plus  long  que  celui  dé 
Corneille y\\\\o\{\\ke  le  dernier  soit  augmenté  par  les  éditeurs. 
JVe  pouvoit*on  pas  l'abréger  sans  inconvénient,  en  supprimant 
une  espèce  de  phraséologie  prétentieuse  et  même  un  pen  am<^ 
peulée ,  qui  ne  paroit  guère  à  sa  place  dans  un  Dictionnaire  de 
Feller?  Au  rc^te ,  j'insisterai  peu  sur  les  longueurs,  qui  sont 
beaucoup  plus  rares  dans  cette  édition  que  dans  toutes  les  pré- 
cédentes. 

*  Je  pardonnerois  moins  facilement  certaines  réflexions  que 
je  remarque  dans  l'article  Fetitrier.  En  parlant  de  la  nomina- 
tion de  ce  prélat  au  siège  de  Beauvais,  1  auteur  de  l'article  dit 
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avoir  feeueilU  de  la  bouche  d^un.  .vénérable  prélat  des.dëtaiU 
^  asse2  singuliers  sur  les  circonstances  qui  accompagnèrent  celle 

(  ilominalion,  laquelle  auroit  eu  lieu,  selon  lui,  sans  que  la  dé- 

■  mission  de  son  prédécesseur  ail  été  donnée  selon  les  formés 
voulues  par  rEo;lise.  Il  insinua;  en  niêttie  temps'  qu'un  autre 
évêque,  aujourd'hui  sans  siège,  fut  dépossédé  de  la  même  ma- 
nière. Voila,  ajoule-t-il,  ce  qui  arrive  quand  la  nomination 
des  évéques  devient  une  affaire  aàfniyitstratwe ,  au  Ifeu  de 
rester  une  affaire  de  conscience.  D'abord,  je  ne  vois  pas 

Eurquoi  une  affaire  administrative  jie  serôit  pas  aussi  une  af- 
re  (le  Conscience ,  ni  pourquoi  une  affaire  de  conscience  ne 
deviendroit  pas  administrative,  suivant  que  les  hommes  qui  en 
sont  chargés  sont  plus  ou  moins  vertueux.  Ensuite,  je  ne  vois 
pas  qu'à  iHiciifte  épocpie  la  noiaination  des  ëv^cfo^  ait  été  com- 
plètement dîâtiucte  des  affaires  administratives^  et  il  est  facile 
d'en  concevoir  la  raison.  Enfin,  je  demanderai  à  tous  les  bom- 
sQues  de  bonne  foi  ai  jamais  Ton  eut  pour  les  4iiéges  vacans  de 
meilleurs  choix  qu'à  répoqueoù  Tohse  plaint  ique  la  nomina* 
tion  des  évéques  fut  entre  les  maîn^  d-un*  Ministre  qoe  la  reli- 
gion comptera  toujours  parmi  ses  défiûistturs'lea  plus  vertueux 
comme  les  plus  éloquens.  Mais  i^ops  peatons  assurer  de  plus , 
à  Tauteur  de  Va^rtidîeL,  que  les  circonstanees  qu^ii  prétend  a^bir 
recueillies  de  la  bouche  d'un  vénérable  jp^'rélàt  sont  complète* 
ment  inexactes»  soit  pour  ce  qui  regarde  le  prédécesseor  de 
M.  Feutrier,  soit  pour  ce  qui  concerne' Tautre  évéquo,  qu*îl 
est  facile  de  deviner,  quoiqu'on  ne  le  nomme  pas.  Les  démis- 
sions de  ces  deux  prélats  ont  :été  données  en  bonne  et  due 
forme,  et  celui  qui  écrit  ces  lignes  les  a  Tues  Tune  et  Fautif  de 
ses  propres  yeux. 

L'éditeur  a  profité  de  pluMçurs  notices  quï  ont  paru  de 
temps  à  autre  dans  ce  journal,  et  il  le  cite  quelquefois.  Ses 
articles  sont  en  général  développés ,  et  il  fait  d^heureuses  addi- 
tions au  travail  de  Feller  ou  de  ses  continuateurs.  Il  aqrolt 
bien  dû  compléter  aussi  un  article  fort  inexact  sur  M.  de  Pom- 
pignan,  archevêque  de  Vienne*  Cet  aftiole  ne  cite  qu^ûne 
partie  des  écrits  de  œ  respectable  évoque ,  et  r^roduil  an 
jugement  âpre  et  injuste  de  l'abbé  Barrudi  sur  le  prëiat. 
Feu  M.  Emery  a  répondu  à  l'abbé  Barruel  dans  la  pré&ce 
des  Lettres  à  un  evêque,  ouvrage  que  le  nouvel  éditeur  ne 
cite  même  pas.  On  trouve  une  notice  moins  défectueuse  sur 
M.  de  Pompignan  dans  les  Mémoires  pour  servir  à  r histoire 


ee'i^ésiasHque  pendant  le  dix-huîtihne  siècle,  et  nous  3avons 
qu'il  en  existe  une  plus  étendue,  qui  est  encoi^e  médite. 

Qi^elles  que  Tussent  les  recherches  des  éditeurs ,  il  ctolt  dif- 
ficile qull  ne  leur  échappât  quelques  omissions  \  aussi  nous  ne 
hoiis  amuserions  pas  à  les  relever>  si  nous  n  en  avions  ren^r^ 

Îiié  une  qui  est  touti^à-fait  iropardonqable»  Après  le  nom  de 
Wy.ou  F/0-Atf ,  oareuvoie  à  Tartiole  Fé,  que  Fon  cite  égale- 
nmU^  dan$  la  notiee  suc  Fo^hù  Cependant  cet'  article  ne  se 
Uonre  pas^à  sa  place*  nalurèlle ,  et  je  l'ai  cherché  vainement 
dtttrà  le  dictiorrnaire.  Du  resté,  les  éditeurs J)rometlent  un  vp- 
lùdie  de' supplément,  dans  lequel  feront  insérés  les  articles 
omis  et  les  notices  sur  les  hommes  morlf)  depuis  Tiif^prçssion. 
Si  nous  osions  leur  donner. un  avis,. ce  seroird'4(rO;tré&T$obres 
de  notices  contemporaipes,  et  4^  nç  pus  cb^irger  int  le  diction:* 
naire,  ni  le  sopplëmeat  de  noms  respectables,  mais-obscurs,  que 
des  phrases  louangetees  ne  tireront  pas  de  Toubli  auquel  ils 
sont  condamnés  naturellement  par  l'absence  de  toute  espèce  de 
tiire  à  la  célébrité.  F.  L. 

•  MOUlfEIXBS  KGCLÉSIASTIQDBS. 

Paus.Sî  nous  avons  quelquefois  à  gémir  de  la  solitude  de  uos 
églises  )  ce  n*est  certainement  pas  dans  les  jours  qui  viennent  de 
s'éoouûfr.  Les  offices  de  la  semaine  ont  été  irès-suivis.  Les  prédica- 
lions  ont  attiré  une  grande  aifluence,  et  les  églises  les  plus  vastes 
étoient  remplies.  £ie  jeudi  Saint,  M.  l^archevéque  officia  pontifica- 
lement  à  Notre-Dame,  et  consaci^a  les  saintes  huiles.  Après-midi , 
le  prélat  fit;,  dans  la  même  église ,  le  lavement  des  pieds;  chacun 
de%  douze  pauvres  a  reçu  un  habillement  conrplet  et  lo  fr.  en  ar- 
gent. Ainit,à  mesure  que  M.  l'archevêque  subit  quelque  réduction, 
il  augmente  ses  largesses.  Ce  prélat  n*avoit  pas  fait  la  cérémonie  du 
kivemenl  detpteds  depuis  i83o.  Le  vendredi  Saint,  il  y  a  eu  deux 
Passons  dans  presque  toutes  les  églises,  une  le  matin  et  une  le 
soir.  A  chacune,  l'église  étoit  pleine.  Mais  c'est  lé  jour  dePaque 
surtout  que  ^affluenc^  étoit  plus  considérable -dans  toutes  les  pa- 
roisses. La  foi  se  réveille, en  ce  jour  solenneli  et  arrache  à  beaucoup 
d^ndififérens  quelques  signes  de  christianisn^e.  Le  vaste  vaisseau 
de  Noire-Dame  étoit  rempli  le  jour  de  Pâqiie,  autant  que  dans  les 
plus  beaux  jour3  oii  la  religion  jnléployoit  toutes  ses  pompes.  Il 
y  avoii  du  monde  même  dans  les  travées,  l^f.  rarcbevéque  a  offi- 
cie tout  le  jour;  la  veille  il  avoit  assisté  à  matines.  Le  dimanche 
malin,  le  prélat  a  célébré  pontificalement  la  messe  et  a  donné  À  ia 
fin  yjpar  un  privilège  particulier,  la  bénédiction  papale.  Le  prélat 
a  ofiicié  également  à  vêpres.  ^M  al  gré  la  foule,  il  n'y  a  pas  eu  l'ap- 
rence  de  trouble,  et  cette  paix  profonde  et  ces  chants  pieux  con- 
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Irasloieut  éU'angemeiit  avec  le  tumulte  et  le«  cris  dont  cette  inênie 
enceinte  avoit  retenti  à  une  époque  fatale  dont  le  souvenir  n*est 
pas  près  sans  di^te  de  s*effacer. 

—  Les  Frères  des  écoles  chrétiennes  répondent  à  leurs  détrac- 
teur par  de  nouveaux  efforts  et  de  nouveaux  services.  Outi*e  leurs 
écoles  pour  les  enfens,  ils  en  ont  ouvert  de  nouvelles  pour  les 
adultes.  Ils  en  tiennent  en  ee  moment  à  Paris  cinq,  où  us  reçoi- 
vent tous  les  soirs  plus  de  sept  cents  ouvriers ,  et  où  œs  igrtorems 
leur  donnent  des  leçpns  d'aiithmétique  ^  de  géométrie ,  de  dessin 
linéaire,  etc.  De&ouvriers  de  toutes  kt  professions  s'empressent  de 
se  rendre  à  ces  réunions,  où  les  pieux  et  modestes  instituteurs 
communiquent  avec  autant  de  désintéressement  que  d'obligeance 
leurs  utiles  connoissances.  Les  Frères  sont  même  occupés  d'arran;> 

id  nombre 


a 
février 

deraier  au  supérieur  général  des  Frères.  Je  sais,  disoit-il ,  as^e 
quel  zêU  et  quelle  inteiligerue  Us  Frére*s  se  smtt  occupés  de  cette 
œuvre  ^  je  les  prie  de  poursuivre  avec  le  même  zèle;  je  m  empresserai 
de  mettre  à  leur  disposition  tous  les  secours  dont  ils  pourraient  avoir 
besoin ,  et  je  m*  estimerai  heureux  de  contribuer  ainsi  à  leur  succès. 
Nous  ne  savons  quels  sont  les  secours  que  Le  ministre  a  pu  mettre 
jusqu'ici  à  la  disposition  des  Frères;  ce  qui  est  certain ,  c'est  que 
ceux-ci. continuent  leurs  leçons  du  soir  où  les  ouvrici^s  se  rendent 
des  quartiers  fort  éloignés.  Il  y  a  en  tout  aujourd'hui  790  ou- 
viiers  à  ces  coui*& du  soir.  Ce  n  est  pas  sans  doute  une  preuve  mé- 
diocre d'habileté  que  desavoir  attirer  et  intéresser  des honunasâj £5, 
qui  ont  passé  leurs  journées  à  des  travaux  plus  ou  moins  pénibles, 
et  qui  y  au  lieu  ^d'aller  se  reposer  ou  de  se  livrer  à  des  disftrac- 
tions  plus  ou  moins  frivoles,  s'en  vont  chercher  à  acquérir  plus 
d  instruction ,  Honneur  à  ces  généreux  instituteurs  qui  se  vengent 
ainsi  des  superbes  dédains  des  uns,  des  sottes  moqumes  des  au- 
tres, des  honteuses  ti^acasseries  de  quelques  autorités  locales,  et 
inéme  de  l'ingratitude  et  de  l'indifférence  d'une  autorité  plus 
haute  qui  auioit  dû  les  mieux  apprécier  1 

—  Le  Breton^  de  Nantes ,  avoit  annoncé  qu'un  soldat  du  Sa"  étant 
mort  d'apoplexie  à  Bégi-olles,  près  Beaupréau,  le  curé  avoit  refusé 


t!®j.®P^®"*<^*'>  sous  prétexte  qu*il  é toi l  mbrt  dans  l'ivresse  ;  mais  que 
lofllin«i..v^«,«,«^^^^» :* rjj  i_.î  _.i._     4  i_  cérémonie  dans 

lit  plaint  de  l'in- 
:   *> :* ^  J« 


{,^*^*ier  commandant  avoit  procédé  lui-même  à  la  cérémonie  dans 
1  église,  et  y  avoit  prononcé  un  discours  où  il  s'étoit  plaii 


^-^-.x*«t  a  uuc  ijci^iuuiiic  uans  i  église  eiy  prii  la  paroie. 

Le  même  journal  vient  de  publier  sur  l'événement  une  lettre  de 
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M.  le  curé  de  Bégrolles,  en  date  do  a5  mars  dernier,  où  les  faits 
sont  très-bien  expliqués  :  ^ 

•  Monsieur»  je  YÎcns  de  lire  dam  votre  estimsble  Jonmal,  du  i5  mars ,  un  ar- 
ticle, élirait  da  Breton,  et  dans  lequel  je  suis  accusé  d*afkiir  refusé  la  sépulture 
ecdésiaslii|ae  à  on  soldat  du  39%  uiort  subitement  d*ùne  attaque  éT apoplexie , 
selon  le  correspondant  de  ce  journal.  Je  n^aurois-  pas  re^e¥é  cet  article ,  si  les  re- 
flétions que  TOUS  y  afoules  ne  sembloient  ténkoîguer  votre  regret  de  n*avoir  pas 
des  rfnseignemens  posttifi  et  en  deibander.  Toici  le  fait  selon  Texacte  vérilé. 

»  En  effet ,  on  soldat  du  3a*  meurt  subitement ,  mais  de  quelle  maladie  ?  c^est-là 
laT  question  ;  car  fe  crois  vobr  que  le  correspondant  du  Breton  me  pardonneroil, 
si  le  soldat  étoit  mort  dans  nvresse.  Or,  il  m'est  facile  dé  prouver  qn*en  effet  il 
est  mort  dans  cet  état  Cesl  pendant  la  nuit  que  Taccidcnl  arma.  Ijt  malin  fw^ 
prends,  par  le  bruit  public,  qu*un  soldat^  après  s'être  gorgé  de  vin  et  d'eaunle- 
vie,  vient  d'étouffer  dans  Tiviesse.  Il  devqit,  dîl-on ,  se  battre  en  duel  le  lende- 
main. A  midi,  Foffiôer-coomiaodant  vient  me  demander. bt.sépulture ecclésiastique- 
I>aos  quel>rlat,  lui  dis-je,  est  mort  votre  soldat,  n'est-ee  pas  d'excès  de  boisson  ? 
It  me  l'avoua  franchement  "^  la  ehose  étoit  publique.  Alors  je  déclarai  que,  confor- 
mcmnit  aux  lois  ecclésiastiques,  je  ne  poovois  présider  ii  la  sépulture»  Là-dessus, 
AI.  l'olGcier  s'emporte.  Je  me  moque  bien  de  voS  cérémonies  el  de  vos  prières, 
s'écrie-t-il  ;  mais  je  vous  forcerai  bien  à  l'enterrer...  J^eofbneerai  les  portes  de  l'é- 
glise ,  et ,  si  vous  refusez  de  dircT la  messe,  je  la.  dirai  moi  ;  du  reste,  je  vais  Csire 
mon  rapport  an^  commandant  de  Chollet,  qui  vous  y  forcera  bien.  Je  lui  répondis 
que  je  i^avois  point  d*ordre  à. recevoir  à.œ  sujet  de  l'autorité  militaire,  et  il  prît 
congé  de  moL 

»  Le  imdeaiaîn,  IL  roflTcier  me  revînt  un  peu  ptos  doux,  el  me  dit  qu*en 
effet  on  ne  pouvoit  me  forcer  à  Eaiire  la  sépulture,  que  j'avois  là-dessus  mes  ré- 
glemens,  etc.  Cependant  M.  le  lieutenant  (c'est  toujours  le  même),  procède  à  la 
cérémonie.  6a  sonne  les  cloches  pendant  une  heure  ;  le  cadavre  est  porté  à  Téglise 
contre  ma  défense  expresse.  On  va  découvrir  le  tabernacle,  on  prononce  une  orai- 
son fîinèbre,  on  brise  quelques  chaises,  et  Ton  jetic  de  l'eau  bénite  sur  le  défunt. 

»  Huit  jours  après  j'eus  une  entrevue  avec  PofQcier  supérieur  commandant  à 
Chollel,  lequel  vint  me  trouver  accompagné  d'un  lieutenant  etdnsous-lieutei|ant 
de  Bégrolles.  Dans  l'explication  que  nous  eûmes  ensemble,  je  lui  exposai  te  fait 
tel  qne  je  viens  de  le  raconter,  mais  il  ne  lut  nullement  question  de  savoir  com^ 
menl  le  soldat  étoit  mort.  Ces  MM.  savoient  la  vérité,  et- en  convenoient.  Seule- 
ment on  me  parla  de  tolérance,  on  me  dit  (pe  j'aurois  dû,  dans  ce  cas,  pa.sscr 
pardessus  les  lots  de  l'Eglise,  etc. 

»  Que  vent  donc  dire  maintenant  le  correspondant  avec  son  attaque  d'apo- 
plexie.' 

»  Je  rends  justice  H.  le  commandant  de  Chollet ,  qui  n'a  pas  jugé  la  cérémo- 
nie aussi  favorablement  que  l'auleur  de  Vartide.  Le  sous  -  lieutenant  a  reçu  en  m? 
présence  une  verte  répiimande  de  la  part  de  son  supérieur,  pour  les  menaces 
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qa*il  01*4 ▼mit  faite»,  et  pour  avoir  forcé  les  portes  de  l'égliae  contre  ma  défeoift 
Quant  i  roraisoo  funèbre  qui  se  trouve  dans  le  Bretoii;  jâ  ne  foase  pas  que  oa 
Boil  Tœuvre  de  M.  le  sous- lieutenant;  car  il  a  avoué  devant  moi^  à  son  comman- 
dant ,  qu'il  ne  savoit  point  fiiire  de  phrases. 

»  Je  ne  oonnois  point  Tauteur  de  rarticle  inséré  dans  le  Breton  p  et  daté  d^ 
Bégrolles,  mais  je  puis  assurer  que  oe  n*est  pas  un  bal^itant  4a  la  parojsse;  aucuii 
n*a  jamais  écrit  dans  les  journaux ,  ni  ne  peut  écrire  dans.ni^  pareil  nof»  ;  car  loua 
n'ont  vu  qu'avec  indignation  la  cérémonie  sacriléçe.-  Go  ne  peut  élre  non  plua 
M,  le  commandant  de  Chollet,  ni  son  soas-lieut^ani  de  B^olles,  car  oea 
MM.  m'ont  assuré  qu'il  leur  étoit  expressément  défendu  de  faire  aucun  article  d^ 
journal.  C'est  uue  énigme  que  vous  donnerez  à. deviner  à  vos  lecteurs. 

J'ai  l'honneur  d'être,  ete,  Lbysqux  ,  desservant  de  BégroUct. 

—  M.  Joseph  Girod,  chanoine  de  Saint-Claude,  est  mort  dans 
cette  ville  le  25  janvier  à  l*âge  d'environ  soixante-cinq  ans,  em- 
portant les  regrets  de  tous  ceux  qui  le  conntirent.  Fait  prêtre  à 
Saint-Clande  peu  avant  la  révolution ,  il  étoit,  lorsqu'elle  éclata, 
YÎcaire  à  Gex.  Sur  son  refus  du  serment,  emporté  par  l'orage  hors 
de  la  terre  natale ,  il  y  revint  pourtant  à  plusieurs  reprises,  muni 
de  pouvoirs  et  travaillant  à  la  vigne  du  Seigneur,  notamment  dans 
la  paroisse  de  Septmoncel ,  non  sans  avoir  été  plus  d'aoc  fois ,  en 
pays  étranger,  jjelé  dans  \e%  priions  ou  exposé  9^  d'autret  mauvais 
traiiemens^  A  la  rentrée,  il  fut  pommé  directeur  du  collège  de 
Saint'Claude,  qu'il  établit  sur  un  pied  de  prospérité*  et  d'où 
sortirent  par  ses  soins  un  assez  bon  nombre  d'estimables  sujets 
pour  i*ecruter  le  sacerdoce. 'Eu  quittant,  ce  collège,  il  entra  dans  la 
maison  d'éducation  que  tenoit,à  Grenoble  M.  Kallîanei  où  (I  pro- 
fessa les  belles-lettres.  Plus  tard,  il  dirigea  lui-même  une  maison 
du  même  genre  dans  la  même  ville.   Le  4  janvier  i8ii ,  il  fut 
nommé  principal  du  collège  de  Saint-Etienne  (  Loire).  Cet  éta- 
blissement, oïl  tout  étoit  à  créer,  devint  bientôt  florissant  par  ses 
soins.  Pendant  qu'il  se  livroit  à  l'éducation  de  la  jeunesse,  il  com- 
posa pour  elle  un  Manuel dês  Humanistes,  ou  Prineip^â  de  VUègance 
/a^l'na.  Etant  venu  à  Paris,  s'il  y  éprouva  moins  d«  fatigues  que 
dans  l'éducation  publique,  il  fut  loin  cependant  d'y  ilester  inactif 
pendant  les  quaipize  ou  quinze  ans  qu'il  y  defmeura»  Nommé 
d'abord  troisième,  pui^  second , 'et  enfiu  premier  vicaire  de  la 
paroisse  Notre-Dame,  il  prêchoit,  catécbifioiti  confessoit  dans 
diverses  maisons  d'éducation.  Il  annonçoit  la  parole  de  Dieu  dans 
les  paroisses  de  Paris,  notamment  pour  les  avens^  carêmes  et 
fêtes  patronales,  et  même  parloit  assez  souvent  deux  ou  trois  fois 
en  un  jour.  Il  étoit  aussi  appelé  parfois  hors  de  la  capitale,  et  par 
exemple  à  Orléans ,  où  il  prononça   en  1826   l'éloge  annuel  dé 
Jeanne  d'Arc.  Muni  de  pouvoirs  spéciaux,  il  insUuisit  et  baptisa 
plusieurs  juifs  convertis,  entre  autres  M.  Isidore  Rœchenbach.  La 
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commîukM  diargëcde-réâiêtllir  dés sêcovftrs pour  la  villedefialmt 
ifiçettdiée  k  xsonpta  po«r  mn  m^unbre  lélé.  Ce  9  juillet  i^i4f  il  Aît 
nonuné  chanmae  honoraire  par  M.  rarchetéque  d^Avipioii. 
Pourvu  lé  i5  ncnrambre  ilb6  |Mir  le  Roi  Cbarks  X ,  en  ^eria  eu 
droit  de  joyeux  ayënement)  du  premier  canonicat  à  yaqtter  daai 
•l'église  cathédrale  de  Satât^Claudè ,  il  viot  en  1839  terminer  assez 
do«eeme»i|  an  mîb  de  son-paj»  «t  de  quelipies  proplriéléi^  aa  flû<- 
Ueu  de  fa  famille  et  de  ses  apcieos  amiSf  une  yie  qvî  ne  fut  nî 
aans  agitatioDi  ni  sans  honoeur  et  sans  mérite  devant  Dieu  et  de- 
vant les  hommes.  Doué  d'une  frai^chise  rare.»  d*un  cœur  aimant , 
d'un  esprit  de  sajCi*ifiee ,  bon  parent,  bon  confrère^  bon  ami,  bien- 
faiteur des  pauvres;  comme  il  les  avoit  aimés  durapt  sa  vie  ,  il  lés 
aima  jusqu'à  la  fin,  laissant  à  lliopital  de  Saint-Claude  près  d'une 
moitié  de  sa  succession.  Puîsse-t-H  avoir  été  porté  par  eux  au  sein 
d'Abraham  ! 

—  Des  journaux  anglais  avoient  annoncé  la  mort  du  docteur 
Lingard ,  prêtre  catholique  9  auteur  d'une  Histoire  d^ Angleterre 
qui  a  eu  beaucoup  de  succès.  Dne  lettre  de  l'habile  écrivain  y  en 
date  du  8  mars,  apprend  qu'il  se  porte  bien ,  et  qu'il  continue  te% 
recherches  historiques. 

—;- Tandis  que  nous  voyons  à  Paris  les  autorités  locales  de  quel- 
ques quartiers  témoigner  de  la  défiance  et  du  mécontentement 
aux  Filles  de  charité,  leur  susciter  des  désagrémens  et  des  tracas- 
series, leur  retirer  même  la  distribution  des  secours,  les  abreuver 
de  dégoûts,  les  fatiguer  de  petites  vexations,  on  rend  plus  dajus^ 
tice  ailleurs  à  ces  institutions  respecta|>tos  qui  se  dévouent  au 
service  des  pauvres.  Il  y  a  aussi  aux<£tat-Unis  des  Soeurs  de  cha- 
rité, et  elfes  se  sont  montrées  là  comme  partout,  pendant  les  ra- 
vages du  fléau  qui  l'année  dernière  a  visité  les  deux  mondes.  Nous 
avons  parlé  du  sèle  et  du  courage  des  Séeurs  de  Pbîl^delfihie  et  à 
Baltimore  peodant  le  choléra.  Dans  la  première  de  <3es  villes,  le 
conseil  de  la  cité'a  voié^  pour  chaque  soeur  qui  avoit  soigné  les 
malades ,  une  pièce  d'argenterie  en  témoignage  de  gratitude  powr 
leurs  services.  Les  Sœurs  ont  adressé,  le  26  octobre  dernier,  une 
leiti*e  polie  à  M.  Swift,  maire  de  Philadelphie.  £lles  témoignent 
combien  elfes  sont  touchées  de  l'offre,  mais  leurs  règles,  disent- 
elles,  leur  défendent  de  rien  recevoir  pour  leui's  services,  excepté 
ce  qui  est  nécessaire  pour  leur  dépense  personnelle.  Elles  sont 
heureuses  d'avoir  pu  être  utiles  aux  malades,  et  ne  veulent  point 
d'autre  récompense.  Elles  espèrent  quç  le  conseil  voudra  bien 
excuser  leur  refns  en  considci*ation  de  leurs  motifs ,  et  se  louent 
des  procédés  et  des  égards  dont  il  a  usé  envers  elles  en  toute  ren- 
contre. Le  conseil,  en  admii*ant  leur  délicatesse  et  leur  désintéres» 
sèment,  a  résoin  d'employer  pour  les  pauvres  la  somme  qui  devoit 
être  consacrée  à  l'acquisition  de  l'argenterie.  £n  conséquence  cetle^ 
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soÉiiiie  sera  Képàrtte  enire  les  irais  ^tâbUssemehs  diri({éft  par  ks 
SfBun  ;  savoir  :  deux  maitôos  d'asikjpour  les  paayres,  et  une  école 
de  fillM.  L'exemple  du  ôonseil  de  Philadelphie  est  bon  à  citer  à 
nos  matresy  ofliciers  municipaux. et  àdÉiioistralears  des  boréaux 
de  cuflurtté* 

•  Paeis.  DÎMoi  chosetlort  «pigMii^ws sesont  psteéw ,-  il  y  a  peu  de  joàn ,  à l»coar 
A'awliM  da  MtBs.  Oo  j  insCruiwit  mie  «ffairo  cspitale  d'une  extrèaie  gnptitè. 
Psrniî  lot  témoint  eateodns  se  tfoavolt  ime  fennae,  dont  la  déposition  paroiaoit 
former  une  chargé  de  qnelque  importance.  Le  moyen  qu*on'^a  employé  pour  Taf- 
fdiblir  etl  remarquable  ;  Les  défeaseors  ont  imaginé  de  récriminer  contre  cette 
femme  en  Taceusant  d'aYoir  de  la  religion,  et  d'èlre  placée  à  ce  titre  sooa  une 
mauvaise  influeuce.  Oui,  très -sérieusement,  ceci  a  formé  une  circontlance  atlé« 
uuanle  en  faveur  du  véritable  accuse.  Le  maire  d'tine  commune  rurale ,  appelé 
ensuite,  ayant  déposé  comme  le  précédent  témoui,  M.  le  président  des  asaîses 
lui  a  demandé  s^il  était  dét^oU  l\  a  répondu  que  oui ,  et  qu'il  alloit  exacte- 
ment à  la  messe  tous  lés  dimanches.  Sentant  apparemment  combien  il  éloît  heo» 
reux  pour  lui  d'avoir  affaire  à  des  témoins  à  charge  qui  se  perdoient  ainsi  de 
réputation  en  convenant  qu'ils  avoieut  des  principes  religieux ,  l'accusé  s'est  fait 
un  sujet  de  triomphe  contre  eux  de  ce  que,  lui,  il  n'alloit  jamais  i  l'égliae.  Le 
maire  de  village,  dont  nous  venons  de  parler ,  s'est  senti  tellement  déconcerté  par 
la  défaveur  où  son  témoignage  étoit  tombé,  à  cause  de  ses^  pratiques  de  dévotù>n 
du  dimanche,  qu'il  s'est  crn  obligé  de  se  réhabiliter  bien  vite  dans  Tesprit  de  la 
justiee,  en  déclarant  que,  s'il  avoit  le  tort  d'aller  à  la  messe,  du  moins  on  ne 
pou  voit  pas  loi  reprocher  d'eller  à  confesse.  ▲  la  bonne  heure;  veHà  qui  eal  un 
peu ' réparé...  £t  comme  si  ce  V*lc>^coAtreux. incident  n'eût  pas  encore  été  asscs 
iudigoe  de  l'austérité  morale  d'une  cour  d'assises,  il  a  fallu  entendre  un  procureur 
du  Roi  débitant  un  traité  sur  le  point  d'honneur,  et  reprochant  à  l'accusé  de  ne 
s'être  pas  battu  en  duel  dans  teHe  et  telle  ciroonstan:».  Ceci,  du  reste,  n'étoit 
|)oiut  trop  déplacé  dans  une  audience  où  Ton  venoil  de  mettre  les  pratiques  de  k 
religion  au  non»bre  des  cas  qui  doivent  servir  à  hivalider  les  témoignages.  Tel 
temps ,  telles  moeurs.  • 

-^  Un  journal  de  l'opposition  révolutionnaire  convieut  que  le  gouvcmeoient 
n'est  pas  trop  favorable  aux  carlistes ,  et  qu'il  n'y  a  rien  à  lui  reprocher  sur  la 
manière  dont  il  les  traite.  Mais  'un  [)oint  qu'on  ne  peut  lui  pardonner,  selon  la 
même  feuille ,  c'est  qu'il  met  les  royalistes  et  les  républicains  sur  la  même  ligue , 
et  qu'il  a  l'air  de  ax)ire  que  ces  derniers  /te  valent  pas  mieux.  Il  est  certain 
que,  si  cela  est ,  le  gouvernement  de  juillet  a  tort.  Les  républicains  valent  mieux 
|)Our  lui.  Ce  sout  eux  qui  l'ont  créé  et  mis  au  monde,  et  les  carlistes  n'y  sont 
pour  rien.  Seulement,  si  un  biepfail  reproché  tient  toujours  lieu  d'offense ,  comme 
ou  le  prétend,  la  recoonoissauce  de  Louis-Philippe,  pour  les  braves  qui  Tout  mis 
sur  le  trône ,  doit  être  bieu  affoîblie  depub  quelque  temps.  Car  ils  ne  cessent  d'eu 
tcmoiguer  plus  de  repentir  que  de  joie  ;  et ,  si  la  chose  étoit  à  recommencer ,  il  est 


probablc.f|i^*el|o  épvpHvcrqit  dfl  levr  purt.  beaucoop  plu$  de  SfùfivM  tpe-bi  pre- 
vfâÀre.  fûib*  Sou»  ce.  point,  de  vqe,  le  gouveipiepiiept  n'aurait  pas  tant.ide  foct  de 
croirez  que  les.ripublieaifia ne  uatenlpas, mieux  que  ies  çarUties^  Il  n^y mti^ 
n>it.fipf  même  .de  téoMiitéà  çtoire  qu*iU.  valent  moinst  tAni  on  est  peu  balntué  à 
rencoolrer  les  pauvret  royalistes  ailleon  que  sous  les  eoupt. 

—  L*idée  de  fortifier  Paris  ne  sourît  point  aux  héros  'de  juillet  Ils  paroîsseat 
opn^prendre  que  leur  vraie  place  est  dans  les  rues  derrière  de  bonnes  bairrieades , 
et  "dans  les  greniers  av^  de  bonnes  provisions  de  pavés.  G*esl  el&cthreniCBA  eall* 
donne  des  faeililés  pour  se  Caire  iuMiortel,  et  pour  aniver,  sîiion  aux 
à  bon.  inafcbé  »  au  moins  à  Ja.glùra  et  au  Faniysik  Aussi  naee 
m^rcttMpt-4k  pas  s,ur  robjet  des  fsrtUKationft  de  Vmm.  Cela  les  dépayse»  et  ib 
trouvent  avec  raison  que  le  pont  d*A,roole  et  le  doître  Sainli»Méry  ofirent-  de  omîI- 
Icures  positions;  militaires.  Nous  ue  voulons  pas  dire  par-là  qu'il  soit  doux  pour  les 
bons  dtoyens  de  voir  la  capitale  com^^rlie  e»  ville  de  guerre^  11  nous  paroît  bien 
à  craindre  an  eonfraire  qu'ils  n'y  perdent  la  moitié  de  leur  repos,  et  les  propriétés 
la.  mpîlié  de.  leur  valeur.  Nous  voulons  seulement  &fare  remarquer  qu'en  tout  et 
piflout  la  révolution  de  juillet  ne  sait  produire  que  des  ineonvéïûeDSt  des  dépenses 
et  des  malbeors. 

•  —  .Danft.le  comité  secret  de  la  chambre  des  députés,  du  5,  MM.  Bavoux  et 
Laurence  ont  réclamé  contre  Tallocalion  du  traitement  de  ipiesteur,  que  l'on.imiil 
continué  de- payer  i  M.  de  Bondy,  après  sa  promotion  à  la  préfecture  de  la  Seine, 
jusqu'à  sa  nomination  de  pain  MM.  de  Yatimemil ,  Gb.  Dupin  et  BAabul  ont  ob- 
tenu de  no  point  appliquer  la  loi  du  cumul  à  cet  ancien  questeur.  Encouragés  par 
ce  sûmes,  MM.  Yalputet,  Jaccpieminot  ont  proposé  d'élever  à  10,000  fr.  par  moia 
l?iiidemn»lé.dlooée  au.  président,  que  Ton  avoit  rédcit  Tannée  dernière  à  5,oeo  &. 
BiMàSalverte  et  Gemier-Bagès  ont  opposé  en  vain  la  «itualîen  du  tiésor,  les  ceur 
très,  ont  eu  te  dessus.  Après  quelques  débats  sur  les  publications  des  séaoees  par 
le  Bioniieur  et  le  Sténographe ,  une  longue  discussion  s'est  engagée  sur  la  propo- 
sitien  de  là  commission ,  de  .supprimer  par  économie  Vimpressiou  des  proeès*ier* 
baux  de. la  cband>ra.  M.  Dupm,  arrivé  en  ce  moment,  est  parvenu  à  faire  renon- 
cer à  ee .projet,  en  rappelant  que  la  chambre  est  en  possession,  depuis  40 ans,  di^ 
résumé  de  ses  délibérations,  dont  on  fait' actuellement  échange  avec  l'Anglelem. 
M.  Renouant  a  demandé  sans  siwcès  que  l'on  y  insérât  désormais  les  noms  des. 
omteufs. 

—  M.  le  marquis  de  Rosanbo,  qui  avoit  demandé  raulorisalion  de  se  rendre 
à  Blaye,  pour  conférer  avec  madame  la  duchesse  de  ,Berry,  comme  curateur  de 
M.  le  duc  de  Bordeaux ,  a  reçu  la. réponse  du  gouvernement.  On  lui  accordoit  l'en- 
trée de  la  citadelle ,  mais  sous  la  couditiuM  qu'il  ne  |)Ourroit  voir  la  princesse  qu'en. 
présence  du  commandant  Bugeand.  M.  de  Rosanbo  a,  dit-on ,  refusé  une  permis- 
sion-accordée  sous  de  telles  réserves. 

—  On  assure  que  te  oommandemeul  d'Alger  sera  donné  à  M.  le  lieutenant- 
gésiéral  Guiileraiuot. 

—  M.  Desaix,  députe,  est  nommé  colonel  du  S*"  régiment  de  cuirassiers. 
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-  «f^  k«.  GttiltoMbtl  «et  iMMttiné  prékîdëilt  dki  ttfhttitll  éé^  OàM&  (I^i^è). 

-^  M.  le  proMeor  Jmiffrby ,  q«i  l'éit'étové  I  là  cbatttbre  de^  député»  esoire 
Il  'dcilitttlidii  de  M;  Diiboîs  (d^la  Lmrè-InférieUr«),  *  él^  Ha  à  Ui  pr«qae  wu- 
BÎMilé  tt««ibr«  die  l'Adidéniie  des  édentei-rtiirÉtcAi  et  poliilqiie»,  m  reai|ila0iB«»iit 
de  M.  Dicter.  M.  Feuîltet  i  biMitttliétiiÛre  det'Institcrt ,  a  été  iMtuié  acedèmâeien 

'<--  M.  Haedet^iilkite,  dépiHé,  B*a  pas  dcMillê  Ml  dénblltftt,  eanidle  Mi  Ta 

MlMlMé.  "       .   . 

^  «^  lA  oMMiAttiett  elrilf géë  d^esélniiier  le  t>H)jlet  de  kn  iur  lëê  ftM-iifilSelttfw  de 
Viria  est  eèmposée  de  MM,  l«i  géaéiaux  Tib.  SéiMilIliai,  Delert  et  MroTte;  tes 
tUMiek  de  l^arraulM  et  I^Mii;  Dupiti  afné,  Deikj.  Delcft»ert ,' Tlmiitot,  Rittllay. 

iOÀ  C3alle  attnée,  pr«M|iie  tons  \u  jôernaut  attaahé*  Hu  ttHiiVel  irtrdre  dè'ehoffs 
«ttl  MMii  fênàé  leurs  aiêli«fs  le  jour  de  Pâque».  IHtisieiirft  tbélt»«»  n'eut  fnin» 
4ouàè  de  i^prénenfatioii  ee  Jeur,  aidû  qoe  le  t«ndMdi*Blinrt. 
'  ^— M.  le  géaéral  Friritm,  cûmmaiidaht.cle tlidiel  dei  IntaUdes,a  été  frÉpp4^ 
Hi'  S  d%ifi  coup  de  eofiteàfi  par  en  invalide,  en  pauant  atiprêi  de  la  dkambte  d«s 
députés'.  Le  ceop  a  pénéirë  profoudément  dans  le  dé»;  la  blessure  eit  très-grave. 
L'assassin  a  été  arrélé  immédiatement. 

'  '-^Toki;  d*après  qnelqiiea  Jouraauk,  le  moatemeiit  de  la  fMliee  de  la  eapttale 
Ht  t83e  :  il  A  été  arrêté  77,54)  ItidWidbs,  dont  a6,653  feamies;  Il  a  étéMumsé 
af,^oa  pét^oiines  ÎTres,  dobt  to^agi  femmes.  En  t83r,  if  y  a  en  4719  arresta- 
titMis  ve  taienM. 

'  <^  M.  Oeyt'a% ,  }oge  an  tlrbenal  de  Tt^le ,  Ment  d*étré  cité  pair  c)rd«e  du  garde^ 
dto  iumei ,  et  à  la  requête  au  "proeureiir^oéral  de  ief  ecMir  de  Limoges,  è  eom- 
pireltre  le  k^  axlit  devant  telle  coiir,  obambresiMerablées,  peur  avoir,  eeniBe 
séweriptenr  ù/àt  amendes  ée'fA  Tfiâifnû,  eouinie  correspondadi  de  la  Société 
Mele^tùi,  et  comme  membre  delà  Scctêîé  O^rré^ienne',  conipromi& la âignilé 
de  mn  caraetèiv  -de  ma{âitrat,  manq\té  ft  ses  devoirs  et  s  ses  sermeos.  le  pveoiireur- 
général  reqttim  que  M.  CcyMs  soit  ïiipendu  pendant  deux  ans  de  ses  fonctreos. 

-  ù^  M.  Aguih'ei ,'  fioursui»!  )[HHir  te»  bolles  in&Mriiales  qui  éni  éelaié  au  Mans»  » 
été  aeqtiitté/  Maiv,  «  la  sntle  de  jugement  ^  M.  Dnviviari  l'un  deatcdioim ,  déaigné 
ettttime  lé  véritable  <Miupat»le  par  le  détenteur  M.  Dupont,  a  envoyé  «m  cartel  à 
^  aveeat.'Le  deël  sVsi  femme  par  une  bleMmie  faite  a  Mi  Dupout* 

— •  La  CDur  royale  d*Aix  a  confirmé  le  jugement  du  tribiuial  corredioamel  de 
Marseille,  qui  a  condamné  À1.4eViobmfe^e  ^acy  à  dix  jours  dé  prison  et  iwoo  fr. 
dVinlènde. 

—  U^e  rétacMtire  a  eu  tien  à  Caen  le  «  avril,  entre  M.  Mmidel  ^  rêdacieur  ei» 
ehtef  du  Pitùie  Htt  Cali'âdbs,  et  M.  Amiel ,  gérant  dn  Mfémorinidu  Gah^doê , 
par  suite  dNin  aiiicle  de  cette  dernière  feuil^ei  M.  Amiel  a  eu  laèoi^ee  droite  tra- 
versée d'une  balle. 

—  Le  forçat  Leschenet,  qui  avoit  organisé  le  complot  d'évasion  éa  prisens  de 
CbâIous-sur-Saône,  est  venu  volontairement  se  faire  réintégrer  dans^ces 
On  est  parvenu  ii  arrêter  les  autres  forets  é\adés. 
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-^  La  cour  d'astUcik  i»  Wlimfthnaêu  a  jqgé  deiq^|ère9eiit.lm  prévemistUJa  çoti^ 
pir^OQ  de  XomIoq.  M.  Kou^  a  9ftul  été  ooBflAmQé  à^  5  .$m  4l*^|Mrisoini^aKii|  ^t 
5oo  Ir.  d^amende^  M.  Olivier  sera  souoin  pendant  di^'an^  à  la.  fimrfÂUaoo»  à^  ly 
police;  MM.  Doudoa  etMovy  ont  été  eatièi^meiit.iHsqW^téi,  .   • 

.  -7  Un  détachement  de  la  garnison  da  Pooa,  en  AXrique,  a  en  1^  1 3  n^èn^  W  Wf 
gagement  avec  plusieurs  tribus .  qai,  à  rin&tigalion  du  bejF  de  Çqnataotine ,  har^nt 
ioiefU  les  tribus  alliées  et  les  troupeaux  des.  Francs,  Les.agrefieuvs  ont  é|é  déCvia 
par  le  3*  régiment  des  chasseurs  d'Afrique»  commandé  par  la  colonel  Pen;^tt|u> 

—  Le  minislère^  bel^e  <a,  éprouvé  Moe  défaite  à  la  séance  de :1a  çkaml^ré  dea.re- 
.présentans  du  3  mars,  à  Toccasion  du  budget  de  la.guiçr^  I^es  i«tfiîf|rfp,  Tiyul^ui 

savoir  si  c'étoit  par  diéfifii|cç  ou  hostilité  que  Voik  se  dispo^ioit  à  i^ia  ^(o^  «n  Wnlf^ 
que  pour  le  premier  semestre  de  i&33»  oçt  proposé  qn  amendeneiii  difSéf^gm^U 
a  été  alors  repoussé ,  par  U  question  préalable,  à  la  niajqrilé  de  45  vpix  cof^  ^ 
'  —  La  chambre  des  représentans  b^ge,  après  avoir  confirmé.»  i^, f ,  à  l'unani- 
rallé,  son  vpte  sur  le  budget  de  la  gnerre^^  s'ékva^t  à  66,433,000!  (îv,  s*^t  jour- 
née au  aa  avril.  Aucun  ministre,  à  Teiiceptioo  dii  jépéf^  Evflii^»  fi'a.pvu  à  ï^ 
chambre  t  par  suit^  de  l'incident  de  la  surveille. 

—  Sir  J.  Hobhouse  a  été  rciâlu  dépiité  à  Westminster.^ 

—  ÛMlre, les  quatre. miIlioq&  de  .francs  jexpédiés  cIjb  Parjs  à  4qq  Mîg^el 'pti* 
J'Espagnç,  deux  loutres  milIioQ^  vie^nent  de  Jul  étits  «mTOjfb  d'^ngleilerra^.     ..<^, 

—  Les  dernières  nouvelles  du  Portiig^l  «u^rmàit  la  més^tf|ligeqcia,^ra  ^pi 
Pedro  et  Sartorius.  Ce  dernier  coniinuoit  à  croiser,  le  a6  mars,  dava||t  |^.jQfi 
l^yonne,  en^attfndi^pt  qu'on. lui, dopi^t  satisfaction,  sll  est  p(Msib|e,  sursfirMir 
Diation  de  la  somAie  dé  iSloo^coo  fr,,,pou!r  ««9  équipages;  et  il  éloit  ^Usposé.t.m  fj^ 
de  r^fus,  à  se  rendre  en  Aoglelerri;  pour  y  Vjçndi^  le^  bàtimeas^  OfifUrq  a^^tras 
bâlimeas  constitutionnels ,  qui  pot  iroulu  enlrer^dansle  pouro« onit  ^léomilm  pyr 
les  batteries  royalistes*  Un  autre/  que  Foncroit^tre  un,  briql^  ^mg^js,  a  épfiuvé 
le  même  sort.  .  ...    t .       .     :   ..  i  ' 

.  —  En  ordonnant  la  dissolution  d^  El^s  du.ifajfaiiq^  fjn^  lyuf^ensbaPV»  te  W 
a  publié  ^o  manifeste  dans  lequel  il  lait  un.  appel  ^^  dévoAwW^d^  Mi  wj^ls  pour 
je  bien  public  II  expose  clkireraent  dans  cet. acte  ses  platatef  ^mV^pf^Milmn^ffé 
s'est  ipapifestée  à  la  chambre  des  députés  contre  les  l'é^lyUoas  de  1^4Âél^f  flfMiir 
détruire  par  des  innoyatiopf  li^tales  Je  biea  ço{nqi«wçà  dai^  .fe  pays>.L<^|irinflâr 
paux  griefs  du  prince  sont  rimpression  d;ui|e  ipolioi^  relative  i|os:4écfals  4ti  h 
diètç»  et.  la  protestatioa  qui  a  e,u  lieu  contre  tpfi  refqrif  rojial  .à  ce  suiet^ 

—  Le  pacha  d'Egypte,  qui  avoit  acœplé,  dvt*on,  les  prepi^pas  pnoposîtioiii 
de  la  ]porie,  a  repoussé  celles  qu'est  vep^  lui  faire  en^pite.,  4^  (a  puri  4e  T^inNlnl 
Roussin,  M.  Ollivier,  commandant  de  ia  Mésange,  et  qui  consisloiei^  à  lysliâ 
céder  que  deux  desqiiat^e  p^çh^liks  de  la  Syria»  et  ^  I^i  reCntiar  la  Canmapte, 
cinq  pays  qu'exigeoit  |4éhemed-!>Ali.  Ce  dernier  a  trouvé leaconditioaM  delà  Ftmira 
et  de  l'Angleterre  trop  peu  satisfaisantes,  et  mé^pie  trop  hlloiil¥UMfS.potir  lui»  Les 
moiaces  de  M*  Ollivier  ae  l'ont  point  intiniidé.»  et  il  lui  a^décUféi  qu'il  maarroit 
à  présent  Us  armes  à  la  main.  Dèis  que  H|ilil*PiM:h^.aai^  dak^MCla»  fUi.cAoît 
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«eoré. en  Egypte,  tpprit  ce  ré«ii1Uit .  U  supplia  Mâiemed  de  patienter;  et  H  pro- 
fita en  effet  da  retour  de  Zti  ilf«^5aiï^e  &  Conrtanlinbple  pour  y  envoyer  éh  de  s« 
aidei-de«UDp,  porteur  de  représentations  au  sultan.  Éh  attendant,  Ibrabim 
•eeueilU  a^ec  acdamatimi  par  les  populations,  conïimié  sa  marehe,  et,  malgré 
llntitation  qull  avoit  reçue  de  s'arrêter  à  Kutaya,  U  est  arrÎTé  à  ScuUri.  On  Ra- 
llie i  193,93a  hommes  les  forces  de  terre  du  pacha  d^jfpte  ;  tl  a  en  outre  3o  bâ- 
timew  de  guerre,  dont  5  gros  vaisseaux.  L'Arménien  Boyhos  ^Jent  d'être  nommé 
par  Mèhemed  ministre  des  affaires  étrangères. 

'  ai  ",^  l"'!!^".  *"^  ^  Etats-Un» ,  amendé  par  M.  CJay,  a  été  lu  une  troisième 
iDif  le  9«  fétrier,  à  là  chambre  des  représebtens.  Il  a  passé  à  la  majorité  de 
118  eontre  «5.  Le  bill  a  été  porté  de  suite  au  sénat,  oiï  il  a  été  lu  deux  fois  sans 
opposition.  Le  général  Ramilton  a  convoqué  la  Convention  de  là  Carolme  du  sud' 
pour  discuter  Tétat  actueT  dei  affaires. 

—  une  foillite  de  quatre  millions  de  livres  sterling  (cent  millions  de  francs  ) 
a  en  lien  à  Calcutta,  et  y  iette  le  trouble  dans  le  commerce.  Cest  la  maison 
Alexandre  et  compagnie  qui  a  fait  cette  faillite. 

CBTAIIBBE  DES  uâniTâB. 

iU  S,  on  cmiiiiM  la<lbc»ni<m  da  biiagel  de  r.  gneire.  !W.  luneau  développe 
IM  unendement,  .énd.nt  à  rendre  applicable  aux  maréchau*  de  Fmnce  U  loi 
sur  le  ««nul.  MM  Vatokit  et:Ume«àer  combattent  cette  propcition,  en  exposait 
Ve  «e  tr.lte.nent  de  màrfchal  «l  le  prix  de  glorieux  «rviL  et  du  «^ng^ 
«.  OMiie^-Pagù  dif«nd  ramendement.  M.  de  Rigny  rappelle  que  le,  loi,  et  or- 
*»iMi»e.  ont  toujours  affranchi  U  dignité  de  maréchal  des  disposition»  en  ques- 
tion. LVoendement  «l  reje)^  M.  Àugui.  demande  alon,  maU  »us  Jocoès.  «,e 
ta  «limlre.«^i*enl d'.dU tràitemen,  qie celai  de miniure à portefeoille 

M..H*Tm  p,«MMe  un  amendement  portant  que  toute  décoration  abolie  par  la 

««d«n««  ;  M.  le  colonrf  fcBrioquedlle  Pappronre.  Il  trouve  que  1.  décoraUon 

hg««»«de  n  a*..r  pas  «core  pris  „n  parti  définitif  à  cet  éganl.  M.  le  g«de-des- 
»^  rfpo»d-que  ce,  ordre,  été  »boH  en  effet  en  r,», ,  lai,  qu'il  aLréuWi 
«  .«.4  .et  «inction^  ch*qu.  année  dan.  le  tote  du  budget.  Z  gou«n2« 
T^  »••  Pl™  Oo^tné  de  croix  dfe  St-ùuU  ;  mai.  il  .  cru  qu'il  J>i,  injuTl 
reurer  ceile.  accordées  Wu,  U  r«tàur.tion.  M.  le  géné«l  Leydet  ajouté 'que  ce. 
JWJWIWM  «*t  le  pnx  de  service,  militai,^,  et  que  leur  retrait  indi,pLroi.  ' 
«VreÎeÏÏ  ''*"  '"  °°* '^•«  «>"»°«  "««  ricompen».  VàaJà^ 

JH^^I',  ''*™^,'«"«  '"  •«*«""«  fo»c«ionn«,e.  ne  .firent  ancnn  tiTÙte- 
pumas,  est.rejeteea  one  foible majorité.       -  , 

d-!flilSta^"lL*'  Charleniigne  p«,po««i  de  n'aocorfer  aucun  logement 
dus  1«  bâHtten,  de  l'Etat  qu'en  mtudWe  ordonnance  publiée,  etdedi^rtlLr 


f^qoe  année  un  étal  des  penomies  ainsi  logées  gratahemcnt  M^Thiein  hk  ob- 
server qne  les  bibliothèques,  par  cieniple,  nécessitent  la  présence  des  eodMnra»* 
teors.  Après  ene  longue  discussion,  à  laquelle  prennent  parf  MM.'Soberric,'Liier*| 
belte,  Ch. Dnpîn,  Bnlong,  Salvertèy^e  Eamboleân  et  Giikm ;  famèndement  est 
adopté  avec  quelques  modifications. 

IjO  budget  des  dépenses  de  iS33  se  trouve  ainsi  terminé  ,'sanf  le  budget  parti-' 
Gttlier  de  la  cbambre.  On  se  forme  en  comité  secret  pour  s'en  occuper.'  M.  Garoier-* 
Çagès  vooioit  qu'on  restât  en  séance  publique;  mais  plus  de  cinq  membres  tfy  sonr 
opposés.       'K.' 

lie  6,  M.  le  ministre  des  financies  préaenle  un  projet  de  loi,  portant  .demande^ 
d*un  crédit  extraordinaire  de  a5  millions^  pour  satisfaire  au  traité  conclu  avec  les 
Etats-Unis  d'Amérique. 

lA.  Bresson  feiit  un  rapport  favorable  sur  le  projet  de  loi  qui  alloue  des  supplé- 
mens  de  crédit  pour  secours  aux  réfugiés  étrangers. 

Le  rapport  des  pétitions  du  samedi  ne  présente  qu'une  réclamation  remarquable  ; 
c'est  celle  de  plusieurs  conseillers  municipaux,  officiers  de  garde  nationale,  et 
antres  babitans  notables  de  Chàloos-snr-Saone,.  qui  se  plaignent  de  la  conduite  du 
préfet  de  Sa6ne-et-Loire  j  pendant  des  troubles  qui  éclatèrent  dans  cette  ville  en 
août  dernier.  Ils  prétendent  que  l'ordre  aurait  été  promptement  rétabli,  si  ce  fonc- 
tionnaire avoit  employé  des  voies  de  conciliation  et  de  modération ,  et  que  le 
concours  de  la  garde  nationale  aurait  suffi;  au  lieu  de  «cela,  disent-ils,  on  a  fait 
agir  la  tranpe  de  ligne  et  la  gendarmerie,  à  qui  des  cartouches  étoicnt  distribuées, 
et  il  y  a  eu  des  arrestations  sans  sommation.  Comme  les  pétitionnaires  se  plaignent 
âe  ce  qne  la  garde  nationale  a  été  dissoute  sur  des  renseignemens  inexacts ,  la  com- 
mission propose  le  renvoi  au  ministre  dé  l'intérieur.  M.  d*Argout  s'y  oppose. 

M.  Fulchiron  blâme  la  réclamation  et  son  accifcirpar  la  commission.  M.  de 
Tbiard  se  plaint  de  ce  que  les  pétitionnaires  soient  traités  de  bctieux  par  le  préo- 
pinant ;  il  appuie  leur  réclamation.  M.  le  minbtre  de  Tintérienr  soutien!  qne  le  pré- 
fet a  eu  raison  de  prendra  des  mesures  préventives ,  que  c'est  le  seul  moyen,  de 
maintenir  la  sûieté  et  d'éviter  des  voies  de  rigueur  ;  qu'au  surplus  le  gouvernement 
a  le  droit  exclusif  de  dissoudra  la  garde  nationale.  M.  Garaier-Pagès ,  qui  reçoit 
par  SCS  affiliations  des  rapports  particuliers  de  toutes  parts ,  affirme  que  le  gouver;- 
oement  a  été  mal  informé  des  faits  par  ses  agens ,  et  que  Tintervenlion  de  la  garde 
nationale  aurait  suffi.  La  cbambre  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  la  pétition. 

On  raprand  la  discusiion  du  budget  particulier  de  la  chambre ,  sans  recourir  au 
comité  secret  réclamé  la  veille ,  -à  cause  des  dispositions  relatives  à  M.  de  Bondy 
et  an  traitement  du  président  Des  articles  additionnels ,  portant  qu'aucuns  loge- 
mens^  autres  que  ceux  du  président  et  des  questeurs,  ne  pourront  donner  lien  à 
des  dépenses  aux  Xrab  de  la  chambra,  et  refusant  aux  huissiers  une  habitation  dans 
des  locaux  vacans ,  sont  adoptés.  On  écarte  par  la  question  préalable  une- disposition 
tendant  à  faire  seulement  renonvder  par  tiers,  chaque  année,. la  oonkmiasion:de. 
«omptabililé.  Le  budget  général  des  dépenses  de  i833  étant  terminé,  l'ensemble 
est  voté,  au  scmlin,  à  la  majorité  de  i^Sd  contre  78. 


L«  ^iphte  9d«pte  ««Mille  •«■•  4mciimÎ(mi  les  ^jeU  de  loi  qui.  «eowdesl  m 
peBHOii  lie  6,to«  Ir.  i  le  veuve  4e  envier,  el  une  de  S.ooo  fr.  i  le  teuTe  de 
polUpn  jeiNui;  et  qui  erdonoe  ree^iuiiitioB  de  U  bibliothèque  du  preaûer  pour 
7etOo«  fr.,  eidcf  meiMMcriu  du  leceud  ponr  $Q^op»fr.  La  niajpiiUé  a  été  dé  i^ 
contre  37  pour  Tun»  et  de  1 8a  contre  56  pour  l*aalM(^Le  pro^de  loirelatUaux. 
venvet  de»  géoéraiix  DaumeMél  «  Oecaen.  et  Dobempeest  veavoyé  à  le  eoHMBBsioD, 
afin  d'étee  divûé  en  Ireîs  leik  On  eslame  ensuite  le  jpvojel  de  loi  tendant  ii  ide- 
¥tr  la  oompeguie  des  eaoaus  de  U  Corièxe  et  de  la  Yéïore  d*aae  décbéaiioe  j^ro- 
noncée  contre  elle.  Après  une  altercation  entre  MM.  Jousselin  et  l«egrand,  direc- 
Ifiiv  deaponla-elrcbanssccs,  la  ebambre  n'est  plm-eo  nombre. 

AU  RÉBAGTEUB. 

Monsieur ,  il  m*en  coûte  de  prolonger  Tespèce  de  débat  auquel  a  donné  lieu , 
dans  Totre  journal,  la  situation  présente  du  diocèse  de  Dijon;  mais  le  soin  de  la 
▼érité  et  la  mémoire  des  senrices  rendus  ne  permettent  point  de  laisser  passer  sans 
réclamation  ces  mots  d*une  lettre  qui  vous  a  été  récemment  adressée  :  lep/us  an" 
cien  des  granâs'vicait^  a  eu  le  mérite  de  se  rendre  justice  en  se  retirante 

Je  n^esamiue  point  s*il  y  a  conTehauce  à  parler  ainsi  d'un  ecclésiastique  d'no 
âge  vénérable,  d*un  talent  incontesté,  qui  a  refusé  deux  fois  Tépiscopat,  sou^  PEm-' 
pire  d*abord ,  et  en  dernier  lieu  sôus  Cbarles  X. 

Je  dirai  seulement  que  l'assertion  ci-dessus  est  une  contre-vérité  filtrante. 
M.  I*abbé  Lacoste,  appelé  à  Ta  cure  de  Genève  en  1801  par  Tancien  évèque  de 
Dijon,  M.  de  Mérinvîller  après  avoir  refevé  les  autels  catholiques  dans  la  métro- 
pole du  calvinisme,  est  revenu  professer  la  théologie  dans  son  diocèse  natal. 
VFommé  grand-vicaire  par  M.  de  Boisville,  et  confirmé  par  M.  Kaillon,  desTaîsona 
de  santé  bien  connues  lui  firent  donner  sa  démission  en  i83o,,  au  regret  de  tout 
le  diocèse.  Quand  M.  RaiHon  fut  transféré  à  Tarchevéché  d*Aii ,  M.  Vsbbé  Lacsosle 
fut  un  des  vicaires-généraux  capituTaires.  Lorsque  la  vacance  du  siège  a  cessé,  il  a 
été  éloigné  de  Tadministration  ;  il  ne  s*est  point  retiré.  La  circnlaire  épiscopade,  du 
9  novembre,  en  feroil  foi  au  besoin. 

M.  Lacoste  n*a  point  cessé  pour  ceta  de  servir  TlEglise  ;  il  vient  de  prêcher  le  ca- 
rême à  la  paroisse  Si-Michel  de  Dijon,  de  manière  à  prouver. que  ses  hautes  fa- 
cnltés  n*ônt  point  fléchi. 

Un  Magistrat    , 


Cov^s  fias  EFFETS  FVBLiGS.  —  BouTse  du  8  avril  i83f3. 

Twît peur  100,  jonissanoe du  aa dés» , ouvert  1  yOfr i 8(»c.,  etferaéà  76 fr;  90  e. 
éinq  pour  100»  JMiiss;  du  aa  ma^s  ,  oavf rt  à  100  fr.  8b(  e. ,  et  Uxwaê  à  10e  fr.  8&e. 
âtftiens  de  la  Banque ..••....  iTOofir^ooe* 


xmmxiiattii»  d?ad.  i.«  «usas  bt  oomp*.' 
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«$««r  le  cours  de  M,  F  abbé  Frère  en  Sor 
Ds  L^Hoiou.  Son  union  avec  Dieu.  (Leçon  du  34  janvier] 

L^homme  a  des  rapports  nécessaires  avec  Dieu  son 
teur^  il  a  été  créé  pour  être  uni  avec  lui.  Dans  cette  leçon 
nous  examinerons  1**  l'existence  de  ces  rapports,  a"  leur  na- 
ture, 3**  leurs  efifets,  c'est-à-dire,  l'union  de  l'esprit  de 
l'homme  avec  t)ieu. 

L'homme  doit  être  considéré  dans  trois  situations  successi- 
ves :  dans  l'état  d'innocence,  dans  sa  chute  ou  dégradation, 
enfin  dans  son  rétablissement  à  l'état  primitif.  Or,  dans  toutes 
ces  phases ,  il  a  dû  avoir  des  rapports  avec  Dieu.  Et  d'abord 
dès  son  origine  il  dut  être  uni  à  son  créateur  ^  il  avoit  été  fait 
à  son  image  divine  et  à  sa  ressemblance ,  c'est-à-dire ,  qu'il 
participoit  aux  perfections  et  à  la  lumière  de  Dieu;  il  étoit 
donc  uni  à  lui.  Dieu  possède  toute  connoissance  -,  il  veut  com- 
muniquer à  l'homme  ce  qu'il  connoit ,  il  crée  Adam  avec  une 
intelligence  pour  recevoir  cette  connoissance  \  il  lui  manifeste 
son  être ,  il  l'unit  à  lui. 

Considérons  maintenant  l'homme  dans  le  second  état ,  sa 
dégradation.  De  même  que  l'union  avec  Dieu  étoit  le  caractère 
de  l'homme  innocent ,  ainsi  la  séparation  de  cet  être ,  souve- 
rainement parfait,  constitue  le  pécheur;  la  dégradation  con- 
siste à  être  séparé  de  lui. 

.  Ensuite  la  régénération  n'est  autre  chose  que  l'action  par  la- 
quelle l'esprit  saint  change  une  ame,  et  ce  changement  est  le 
retour  d'un  cœur  à  Dieu,  ou  plutôt  l'union  nouvelle  de  l'ame 
avec  son  Dieu.  De  là  le  mot  rellgio  de  religare. 

C'est  donc  par  l'esprit,  saint  qui  est  le  Uen  du  père  et  du 
fils  que  se  fait  l'union  de  l'ame  avec  Dieu.  Tel  est  l'honneur 
et  la  dignité  dans  lesquels  l'homme  a  été  créé,  tel  est  le  privi- 
lège qui  le  caractérise  et  qui  le  distingae  des  animaux  ;  par 
cette  union  avec  Dieu ,  il  participe  à  la  vie  des  anges,  et  en  se 
dégradant,  en  brisant  le  lien  spirituel  pur  le  péché,  son  ame, 
entraînée  par  les  sens ,  ne  participe  plus  qu'à  la  vie  animale. 
jifiimalii  homo. 

Tome  LXXy.  L'Ami  de  la  Religion,  H  h 


(  482  )  - 

11  est  donc  évident  que  rhorame  a  été  créé  pour  être  uni  à 
Dieu  ;  l'Ecriture  est  rempRe  de  cette  vérité. 

ActpelUment .  eq  quoi  consiste  celle  ttuioi»?  quel  en  est  le 
caractère,  quelle  est  sa  nature? 

N'oublions  point  led  trois  facultés  supérieures  de  Tanle  : 
mémoire,  entendement,  volonté.  Or,  Pieu  ren^plit  ces  trois 
facultés  en  se  manifestant  à  Tame  *,  Thomnie  reçoit  cette  m.aiii- 
festalion,  la  conçoit,  Taime,  et  ainsi  possède  Dieu  et  s'uuit 
à  lui. 

L'effet  de  celle  union  est  ce  qui  caractérise  une  union" •des 
esprits,  c'est-à-dire,  communauté  de  pensées,  de  sëntimcus; 
si  vous  ajoutez  la  même  fin,  vous  avez  union  parfaite.  Ainsi, 
telle  est  l'union  enf  rc  l'ame  et  Dieu  5  c'est  que  l'ame ,  appli- 
quée par  ses  trois  puissances  à  Dieu ,  reçoit  les  notions  de  son 
être.  En  persévérant  dans  cette  conception ,  Thomme  persévère 
dans  cette  union.  Dieu  agissant  toujours  sur  cette  ame  de  ma- 
nière à  rendre  continuelle  Tunion ,  tel  fut  le  dessein  de  Dieu 
en  créant  l'homme.  Lui  et  sa  postérité  eussent  joui  de  cette 
union  divine  et 'indissoluble,  sans  la  fatale  désobéissance. 
Toutefois  l'union  de  deux  esprits  entre  eux  n'est  point  celle 
qui  a  lieu  entre  Dieu  et  l'ame. 

La  voix  et  les  sens  aident  nécessairement  la  première  5  tandis 

3ue  Tunioq  qui  s'établit  entre  Diiiu  et  l'ame  est  substantielle, 
'esprit  à  esprit.  Or,  Dieu  seul  a  le  privilège  d'agir  immédiate- 
flient  sur  les  âmes.  Les  anges  et  les  démons  n'agissent  sur  nous 
que  par  l'intermédiaire  des  sens,  des  fibres,  des  images',  au 
lieu  que  Dieu  pénètre  la  substance  humaine ,  son  être  divin  y 
^nive  par  pénétratiort,  inftision.  Dieu  alors ,  par  son  verbe, 
son  esprit,  donne  à  l'ame  la  pensée:,  la  coneêptiop,  la  vue 
qui  -est  en  lui,  eequl  lui  pfeilt,  et  lame  dès-lors  est  éclairée. 
Tels  ont  été  les  prophètes,  les  saints  patriarches;  Adam, 
Abraham,  et«.      .. 

De:là.suit  tiécessaîinemeiit  la  grandeur  de  l'homme;  car^  s'il 
a  été. créé  pour  jetve  uni  à  son  Dieu,  qpel  pins  beau  titre  de 
gloire  nrigineUe?  C'est  un  enfant  de  Dieti,  Dieu  même  ^ur  la 
terre  et  dans  l'univers,  dont  il  a  été  établi. le  roi  et  leâbuverain 
inaiUre.  Déchu  qu'il  est  par  la  faute  primitÎTe,  l'homme  re- 
trouve .se»  anciens  titres  dans  l'Eglise  catholique,  qui,  panses 
sacremens ,  le  rétablit  dans  la  justice  première»  L'esprit  saint 
l'y  marque  de  son  sceau  par  le  baptême ,  cachet  immortel  qui 
lui  ouvi*eles  cieux,  sa  patrie. 
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Mats  quels  sont  les  effels  de  cette  union  de  rkoinme  avec 
Dieu?  J'en  considère  six  :  t"*  rhomme  uni  à  Dieu  i^ecoit  la  la- 
inière de  son  intelligence  ^  2^  il  y  trouve  la  rectitude  de  sa  vo- 
lonté \  y  la  vie  de  Tesprit  v  4"*  1^  bien-être  de  Pâme  ;  5"  Pindé- 
pendance  ou  gouvernement  des  sens  ;  G^  rimmorlalité. 

Le  professeur  a  terminé  par  la  lecture  à\\n  beau  passage  de 
^saint  Bernard  sur  le  même  sujet. 

Dans  la  leçon  du  3i  janvier,*  le  professeur  est  revenu  sur  le 
sujet  qu^il  avoit  traité  dans  la  précédente.  Il  a  développé  en  dé- 
tail les  effets  de  Funion  avec  Dieu,  et  a  expliqué  les  avantages 
de  cette  heureuse  union ,  avec  cette  fécondité  d'idées  neuves 
et  brillantes  qui  caractérise  son  talent. 

Nouvelle  Bibliothèque  catholique,  de  Lille;  3«  et  4*  livraisons 

de  i832  et  i"'  de  i833  (i). 

Cette  collection,  qui  est  à  sa, 7*  année ^  conserve  le  même 
caractère  et  le  même  intérêt.  Depuis  que  nous  avons  rendu 
compte,  n»  1961,  de  trois  livraisons  à  la  fois,  il  en  a  paru  trois 
nouvelles,  les  deux  dernières  de  i832,  et  la  troisième  de  i83>. 
Nous  les  parcourrons  rapidement, 

La  troisième»  de  i832,  se  oompose  de  quatre  ouvrages  dis- 
tincts, les  Lettrée  de  Léandre  à  Théophile,  de  fa  Douceur, 
chrétienne^  Histoire  de  Jérôme^  et  Victorine  ei  Eugénie. 
Les  Lettrée  de  Léandre  roulent  sur  la  mairiére  de  remplir 
chrétiennement  ses  devoirs  dans  le  monde  *,  ce  sont  dos  conseils 
adressés  à  un  jeune  homme  qui  termine  son  éducation.  Il  y  a 
dix  lettres  en  tout,  qui  traitent  des  devoirs  envers  Dieu,  des 
devoirs  d'état,  des  devoirs  envers  le  prochain,  des  bienséances, 
des  principales  vertus  nécessaires  dans  le  monde,  etc.  Les  pré- 
ceptes et  les  conseils  de*  l'auteur  nous  ont  paru  aussi  sages  que 
bien  écrits.  Le  second  volume  de  ces  lettres  est  terminé  par  des 
pensées  sur  le  monde,  qui  en  sont  comme  le  résumé.  Le  petit 
traité  de  la  Douceu^r  chrétienne  est  un  recueil  de  maximes,  de 
conseils  et  d'exemples  sur  une  vertu  qui  ajoute  un  nouveau 

(x)  chaque  année  forme  ao  Tolnmes  en  quatre  livraisons,  prix,  d  fr.  et  9  fir. 
ffVÊi^  de  port.  A  LiUe,  chez  Lefort,  et  à  Paris,  chez  Ad.  Le  Clere  et  compagnie, 
au  bureau  de  ce  journal.  On  peut  se  procurer  toutes  les  années  qui  ont  paru  de- 
puis 1827. 

ini2 
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charme  à  toutes  les  autres.  L'auteur  entre  dans  des  détails  sur 
la  conduite  à  tenir  envers  les  inférieurs  et  envers  les  égaux, 
sur  régalilé  d'humeur,  sur  le  support  des  défauts,  etc.  11  cite 
souvent  saint  François  de  Sales,  qui  fut  en  effet  un  si  parfait 
modèle  de  douceur  chrétienne.  \u^ Histoire  de  Jérôme ,  ou  le 
Malin  dupe  de  se»  /ftalicesj  annonce  assez  le  sujet  par  son  titre 
seul  ',  elle  est  suivie  de  quelques  réflexions  sur  le  désir  de  faire 
fortune.  Fictorine  et  Eugénie  est  aussi  une  histoire,  mais 
d'un  autre  genre  •,  celte  histoire  est  attachante  et  à  la  fois  très- 
morale. 

La  dernière  livraison,  de  i832,  se  compose  de  trois  ouvrages, 
le  Guide  du  lecteur  chrétien,  le  Bonheur  d^  une  famille  chré- 
tienne ,  et  les  Saints  Anyes,  Le  Guide  du  lecteur  chrétien 
est  le  livre  dont  nous  avons  rendu  compte,  n**  ao63  \  nous 
l'avons  fait  assez  connoilre  pour  nous  dispenser  d'en  parler 
aujourd'hui  plus  au  long.  Le  bonheur  d^urœjamille  chré^ 
tienne  a  aussi  pour  titre  :  Esquisses  sur  quelques  tr  ivers  de 
la  société  y  et  sur  tunique  moyen  de  trouver  la  félicité  dès 
ce  monde.  L'auteur  a  pour  but  de  prouver  que  le  bonheur  ne 
se  trouve  que  dans  la  pratique  de  la  religion  \  il  en  donne  d'écla- 
tans  exemples,  qui  ne  seniblent  être  au  fond  que  l'histoire  de  ce 

3ui  se  passe  journellement  dans  le  inonde.^  L'expérience  est 
'accord  avec  la  raison  pour  nous  convaincre  que  sa  thèse  n'est 
que  trop  vraie.  Dans  le  petit  livre,  des  Saints  Anges  y  et  en 
farticulier  des  Anges  gardiens ,  on  a  réuni  ce  que  divers  au- 
teurs ont  dit  de  plus  instructif  et  de  plus  édifiant  sur  ce  sujet. 
La  première  livraison  de  i833  offre  d'abord  un  ouvrage 
assez  extraordinaire,  intitulé  :  Lorenzo  ou  F  Empire  de  là  re- 
ligion, 0  vol.  Les  éditeurs  de  la  Bibliothèque  avouent  que  ce 
livre  sort  un  peu  du  cercle  qu'ils  s'éloient  tracé  ;  mais  il  pré- 
sente de  si  beaux  caractères  et  de  si  généreux  dévoûmens,  qu'ib 
ont  cru  pouvoir  le  faire  entrer  dans  leur  collection.  Il  y  a  sans 
doute  dans  ce  roman  des  aventures  peu  vraisemblables*,  mais 
l'impression  qui  en  résulte  est  favorable  à  la  religion,  et  tous  les 
personnages  finissent  par  se  faire  catholiques.  Les  éditeurs  disent 
que  l'ouvrage  est  d'un  non^-conformiste  écossais  qui  s'est  fait 
catholique  (*). 

(*)  Us  ajontent  en  noié  qu«on  appelle  iwn-conformhtes  dans  la  Grande- 
Bretagne  ceux  qui  refusent  de  se  conformer  à  aucune  des  sectes  qiCon  y 
professe.  C'est  une  erreur;  on  appelle  non^conformistes  ceux  qui  refusent  de  se 
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La  même  livraison  contient  encore  deux  autres  ouvrages ,  le 
Martyr  du  secret  de  la  canfegstariy  ou  f^ie  de  saint  Jeaik- 
Ifépamueine;  et  Augustincy  ou  Avantages  d^une  édueattatt. 
ehre'tiefine.  Le  premier  de  ces  livres  est  extrait  de  la  vie  du 
saint ,  par  le  père  de  Marne ,  et  accompagné  de  réflexions 
propres  à  dissiper  les  préjugés  contre  la  confession.  Augusthie 
est  une  histoire  racontée  par  une  pieuse  mère  à  ses  enfans , 
pour  leur  montrer  les  dangers  des  mauvaises  sociétés. 

On  remarquera  l'art  avec  lequel  les  éditeurs  savent  varier  le 
genre  et  le  ton  des  diverses  productions  qui  entrent  dans  leur 
recueil^  mais  on  remarquera  surtout  le  but  constant  où  ils 
tendent,  qui  est  de  faire  aimer  la  religion ,  de  réfuter  ceux  qui 
la  méconnoissent ,  tantôt  par  des  raison nemens  à  la  portée  de 
tous  les  esprits,  tantôt  par  des  exemples  frappans,  et  de  montrer 

3u'il  n'y  a  de  vertu  solide ,  de  paix  et  de  bonheur  durable  que 
ans  la  fidélité  aux  devoirs  de  chrétien. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Pabis.  Loin  d'avoir  exagéré  dans  ce  que  nous  avons  dit  de  l'af- 
flaence  dans  les  églises  pendant  les  solennités  qui  viennent  de 
s'écouler,  tous  les  renseignemens  qui  nous  sont  parvenus  nous 
pei^suadent  que  noin  avons  été  encore  au-dessous  de  ia  vérité. 
<]ette  affluence  étoit  telle  même  dans  les  plus  grandes  églises,  que  lit- 
téralement on  y  étoit  comme  porté  par  la  foule.  La  longueur. des 
offices  ne  lassoit  ni  le  zèle  des  pasteurs,  ni  la  piété  des  fidèles  ;  et, 
dans  quelques  églises ,  lorsque  tous  les  offices  eurent  été  terminés 
le  soir  du  jour  de  Pâque,  MM.  les  curés  voyant  qu'il  restoit  en- 
core  bien  des  personnes  qui  peut-être  n'avoienl  pU  venir  au  ser- 
mon ,  leur  adressèrent,  malgré  les  fatigues  de  la  journée,  des  pa- 
roles d'édification.  C'est  ce  qui  est  arrivé  à  Saint-  Rocli  et  à  Bonne- 
Pfouvelle,  d'où  on  n'est  sorti  ce  soir-là  qu'à  plus  de  neuf  heures. 
Les  prédicateurs  se  sont  multipliés  surtout  les  derniers  jours.  Plu- 
sieurs ont  prêché  chaque  jour  dans  deux  différentes  églises.  Les 
chaires  n'etotent  pas  seulement  environnées  de  femmes  ,  on  y  re- 

conformer  à  Téglise  établie  :  or,  Péglise  établie  ou  dominante  est  en  Angleterre 
l'église  anglicane,  et  en 'Ecosse  régiise  presbyléneune.  Les  cqmmun  ions  qui  n'ap- 
partiennent point  à  ces  deux  églises  sont  non- conformistes.  Les  catholiques  sont 
réputés  non-conformistes  ;  tes  baplistes,  les  quakers,  les  indépendans ,  les  métho- 
distes, etc.,  sont  non^conformUtesi  les  presbytériens  sont  non»confonni&tes 
en  Angleterre,  et  dominans  eu  Ecosse;  les  épisoopaux  sont  domiuaos  en  Angle- 
terre et  ttoti'-çonformistes  en  Ecosse. 


tiiarqttoit  beaucoup  crhomine»,  lurlout  à  Sëint-Sulpîcé,  à  Sainl- 
Etienne-du-Monl,  à  SaintrTbomai-d'Aqiiiii,  à  Saiot-Rx>ch,ctc.  On 
y  reinarquoit  méiue  bien  des  jeunes  gens;  car,  Dieu  merci, cette 
classe  n>sl  pas  toute  enlièie  livrée  à  la  dissipa tioD  ou  att  délh^ 
des  opinions  nouvelles.  Ainji,  au  milieu  des  iràyersetde  la  cor- 
ruption du  siècle  ,  au  milieu  des  passions  nolitiques  qui  nous 
agitent,  la  religion  conserve  son  heureuse  influence  sur  une  por- 
tion nombreuse  de  la  population  de  cette  grande  capitale  ;  et 
l'indifférent  qui  eût  visité  nos  églises  dimanche  dernier,  sei  RU 
étonné  de  Uouver  Paris  plus  chrétien  qu*il  ne  pensoii. 

—  Nous  avons  recueilli  des  renseignemens  audien tiques  stir  le 
désordre  arrivé  à  St-Germain-de»-Prés  le  jour  de  Pâque.  Ce  qui  a 
été  dit  à  cet  égard  dans  les  journaux  n'est  pas  parfaitement  ^ac«. 
li  y  avoit  beaucoup  de  monde  à  la  grand'messej  mais  louts'étoit 
passé  tranquillement.  La  messe  étoit  finie,  et  les  fidèles  se  dispo- 
soient  à  sortir  par  les  deux  seules  issues  qu  ait  l'église ,  quand  il  se 
manitVsta  à  chacune  un  encombrement.  11  pleuvôk  alors,  ^l  quel- 
ques-uns attcndoicnt  pour  sortir,  ou  bien  ouvroient  leura  para- 
pluies. En  même  temps,,  d'autres  personnes,  cherchoient  à  enUer 
pour  la.  messe  busse  qui  suit  la  grand'messe;  enfin  ,  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'il  y  avoit  un  coup  préparé  pour  produire  du  tumulte  et 
exciter  du  désordre.  Plusieurs  faits  concourent  ànaontrer  Texis- 
lonçe  de  ce  petit  complot  tramé  par  des  filous.  L'affluence  aut 
portes  fut  augmentée  par  tbutes  ces  causes.  L'effroi  s'en  mêla  $  on 
se  poussoit ,  on  crioit ,  on  jetoit  les  chaises  :  en  uu  instant  le  dés- 
oixlre  fut  au  comble.  Le  piètre  qui  disoit  la  messe,  M.  de  Rioa- 
soly,  ecclésiastique  toScan,  se  trouva  mal  à  l'autel;  on  le  descendit 


sur  le  siège  du  célébrant.  Il  reprit  peu  à  peu  ses  esprits,  et  se 
trouva  en  état  de  continuer  là  messe.  Les  femmes  effrayées  se  réfu* 


-ge. 

»  •  ■    -  •  ■ 

—  Nous  avons  raconté,  n**  iqlSÔ,  les  be)les  et  sages  opérations 
(lu  conseil  municipal  de  Fontenay,  qui  retira  toute  allocation  aux 
Frères  des  écoles  chrétiennes,  les  renvoya  du  local  qu'ils  occu- 
poient,  et  les  remplaça  par  une  école  d'enseignement  mutuel.  L'é- 
lablissemcnt  de  cette  nouvelle  école  n'a  pas  coûté  plus  de  8,000  fr. 
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mODUe  la  sttpërîorUé  de  liear  easeignemeiil.  Mous  avions  exposé 
loul  cela  dans  un  à^  cité,  d'après  un  jpurnal  du  pays.  Acgoard  iiii|i 
une  aatre autorité  qon  suspecte  vii*nt  confirmer  uos'rëflexit^ns.  Le 
ministre  île  l'instruoûoçi  t)ubliqiire(c*étoit  alors  AI.  Girocl  de  FAiii), 
sur  1(?  rapport  de  ses  inspecteurs  généraux,  éorivoit  leao  soptembi^ 
defniér  an  préfet  de  la  Vendée  ;  . 

'  .    ''       '  • . .. . 

«  Qiiaul  à  récole  rontudle,  quia  été  représentée  comme  éprouvant  le  pins 
graod  préjudicff  par  siiiie  de  la  malTtt'-kin?e  et  des  infrignes  de  Tesprit  de  parti, 
il  est  impossible  de  se  dissiroulçr  que  TalModou  qù  elle  ne  trouve  tient  principa- 
lement à  d*avilrfs  causes,  parmi  lesquelles  il  faut  compter  le  peu  de  tenue  du  jeune 
iusdluteur,  ikes  habiUides  irrégulières  dans  un  pays  ou  les  mœurs  sont  graves,  le 
dédain  incouvenaiit  qu'il  affecle  pour  les  idées  religieuses  et  un  défaut  de  zèle  et 
de  sunreîUance  poussé  si  loin,  que  des  pères  de  famille,  qui  avoieut  relire  leura 
enfans  de  l'école  des  Frères  pour  les  lui  confier,  se  sout  vus  forcés  de  les  lui  ôter 
pour  les  rendre  à  ces  instilu leurs. 

*»Tu\  reconnu,  dit  encore  le  niiuistre,  qu'il  y  a  lieu  de  maintenir  rét^bli^ement 
des  Frères  dans  l'état  de  prospérité  où  il  se  trouve  Les  renseiguemens  qui  m'ont 
été  transmis  constatent  que  la  méthode  suivie  par  eux,  est  bonne,  et  que  des  amé- 
liorations très-remarquables  ont  éié  récemuieul  introduites  dans  leur  école  qui  s^ 
compose  de  plus  de  3oo  enfans ,  et  où  le  mode  mutuel  reçoit  son  application  par 
les  soins  du  Frère  supérieur.  Kn  présence  de  résultats  aussi  satbfaisans ,  il  ne  se- 
roit  possible  de  retirer  ans  Frères  Tautorisalion  qu'autant  qu'il  y  auroit  eu  dés> 
ordre  ou  délit  dans  leur  enseignement;  or  il  n*en  est  pas  ainsi.  Il  ne  faut  pas 
d'ailleurs  méconnoître  l'état  des  esprits  à  Fonlenay,  et  la  confiance  que  la  majeiHFé 
partie  des»  habitans accorde  aux  Frères.  Cette  confiance  est  telle,  qu'e^^  adpiettant 
que  l'école  des  Frères  lut  supprimée,  cette  mesure  .ne  tourneroil  point  à  l'ayau- 
tagpe  de  l'école  mutuelle,  et  n'auroil  pour  effet  que  de  mécontenter  gratuitemeut 
la  poptilalion  et  de  priver  bcaticoup  d'enfans  de  l'ii|slniction  que  leur  ont  procuré 
jn5qu'ii*i  les  instituteurs  du  cho^x  de  leurs  familles,  « 

Il  paroit  pnr-là  que  le  conseil  municipal  de  Fpntc^nay,  dans  ses 
vuespat(  rnelleSjdetnandoit  la  suppression  de  l*école  de:t  Frères  pour 
forcer  les  parens  à  envoyer  leurs  enfans  à  Fécoie  mutuelle  pi*endre^ 
des  leçons  à  Tinstilutetir  dont  le  minisire  fait  un  si  gracieux  por<^ 
trait;.du  moins  les  représentations  et  les  conseils  de  l'autorité  auront 
sans  doute  fait  que}que  impression  sur  MM.  du  ponieil  municipal. 
Ecoutez  l'avis  de  ces  messieurs  dans  leur  séance  du  99  décembre 
dernier  :  ConviUncus  que  renseignement  des  Frères  est  cqnXraiie  aux 
progrés  de  renseignement  mutuel,  ils  demandent  leur suppre^ssion^  sa- 
chant par  expérience  que  ^  pour  devenir  bons  citqyens  et  bons  pères 
de  famille ,  les  enfans  doivent  être  élevés  par  des  hommes  non  enga^ 
gés  dans  les  ordres.  Sans  te  respedl  que  nous  avons  pour  des  fonc- 
tionnaires publics,  nous  dirions  qu'il  est  impossible;  deinontroi* 
plus  d'ignorance ,  de  sottise  ct^dc  passion.  D'abord  les  Frères  ne 
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tODi  pas  dans  les  ordres  y  ain«i  le  raisonnement  porte  k  faux.  De 
pSus,  jusqu^à  la  révolution,  presque  tout  le  monde  en  France  étoit 
élevé  par  des  hommes  engagés  dans  les  ordres;  rexpériencea*t-el le 
prouvé  qu'on  fût  pour  cela  moins  bon  citoyen  et  moins  bon  père 
de  famille?  Enfin  j  a-t-il  quelque  sens  à  supprimer  une  école  qui 
est  fréquentée  et  qui  prospère,  pour  en  favoriser  une  très-peo. 
nombreuse  et  très-mal  tenue  ?  En  vérité ,  l'esprit  de  parti  est  bien 
aveugle. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Le  jeudi  Saint  »  madame  la  duchesse  de  Berry  a  entendu  la  mesae  dans 
seg  apparlemens.  La  princcsie  a  reçu  la  communion  des  mains* de  M.  le  curé  de 
Blaye.  M.  de  Brissac,  madame  d*Haulefort,  et  différentes  personnes  ont  aussi  fait 
leur  pAque.  Les  jours  précédens,  M.  le  curé  de  Blaye  étoit  monté  plusieurs  fois  à 
la  citadelle.  Uue  plainte  judiciaire  en  détention  illégale,  contre  les  ministres  et 
leurs  Dgeos ,  vient  d*ètre  adressée  aux  procureurs-généraux ,  près  les  cours  royales 
de  Paris  et  de  Pordeaux,  et  aux  premiers  présidens  de  ces  cours,  ati  sujet  de 
madame  la  duchesse  de  Berry.  Cefle  dénonciation ,  qui  est  basée  sur  des  disposi- 
tions de  la  loi,  et  en  tcte  de  laquelle  on  a  cité  les  paroles  de  M.  Thouvenel, 
député,  a  la  séance  du  37  mars,  est  signée  par  MM.  Battnr,  avocat  à  Paris;  le 
roait|n!s  Bausset  de  KoqiieforI ,  ancien  magistrat  ;  de  Belleval,  avocat  à  Paris;  les 
comtes  de  Kergorlay,  de  Guebriant,  de  Fioirac,  de  Touchebeuf-Clermont,  de 
Soissons;  le  vicomte  de  Conny;  les  marquis  de  Valory,  d'Espinay-Saint-Luc  ;  les 
hanms  de  Maisire,  de  Gerdy  ;  de  SepmanTille,  et  par  MM.  de  Saint-Didier  et  de 
Temeuil, 

—  Le  Conslilutionnel  explique  la  chute  de  Charles  X  en  lui  attribuant  un 
mot  qui  n*est  pas  de  Un ,  et  en  faisant  de  ce  mot  la  règle  de  sa  conduite.  Le 
peuple  a  ffonné  sa  démission  ;  voilà ,  dit  ce  journal ,  ce  qui  a  trompé  Fauteur 
des  ordonnances  de  juillet ,  et  ce  qui  l'a  perdu.  Cest  pour  avoir  dit  et  cru  que  le 
peuple  avoit  donné  sa  démission ,  qu'il  ne  s*est  plus  gêné  sur  rien ,  et  qu'il  est 
tombé  dans  les  erreurs  funestes  qui  ont  amené  sa  ruine.  Dans  ce  cas ,  il  est  permis 
(le  BOUi)çonner  ceux  qui  ont  mis  cette  idée  en  vogue  d'avoir  voulu  lui  faire  pro- 
duire Teifet  que  le  Consiitutionnel  signale.  Et,  en  réalité,  la  chose  parolt  assa 
vraisemblable  ;  car  le  mot  dont  il  s'agit  appartient  à  un  des  comédiens  de  quinie 
ans,  à  ce  M.  le  marquis  de  Chanvelin,  qui  n'étoit  pas  un  des  moins  habiles  tn- 
'  dormeurs  de  la  royauté  pendant  la  restauration.  Une  autre  parade  également  per- 
fide, et  qu'on  peut  rattacher  à  la  même  pensée,  est  celle  dont  nous  fûmes  témoins 
quelque  temps  avant  la  chute  du  trône,  lorsque  ce  pauvre  M.  Syrieys  de  Mey- 
rinhac  se  fit  rappeler  à  l'ordre  pour  avoir  osé  dire  à  la  tribuoe  que  le  Roi  auoit 
des  ennemis.  On  se  rappelle  avec  quelle  explosion  de  fidélité,  avec  quel  trans- 
port de  piété  filiale,  les  comédiens  de  quinze  ans  repoussèrent  cette  calomnieuse 
supposition.  Il  n'y  eut  qu'un  cri  de  haro  parmi  les  endormeurs;  et,  après  avoir 
établi  depuis  long -temps  que  le  peuple  avoil  donné  sa  démission ,  ils  voulu- 
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rent  qu'il  demeiirâl  bien  constaté  que  le  Roi  n^avoii  point  (Fenntmis,  Il  est 
possible,  sans  doute,  qtie  ces  idées -là  aient  senri  à  entretenir  le  sommeil  de 
Charles  X  et  des  royalistes.  Nous  en  sommes  persuadés ,  et  nous  croyons  de  même 
qu'on  ne  les  répaniloit  que  dans  ce  mauvais  dessein.  Mais ,  depuis  que  le  secret  de 
la  comédie  de  quinze  ans  est  connu  de  tout  le  monde,  il  n*y  a  plus  que  le  Con» 
siiiuiionnel  qui  soit  capable  de  toir  les  choses  autrement.  Du  reste,  il  a  soin 
d'avertir  aujourd'hui  le  pouvoir  que  le  peuple  n*a  point  donné  sa  démission,  et 
de  ne  pas  se  fier  à  ce  qu'il  a  entendu  dire  là-dessus  précédemment.  La  belle  nou- 
velle !  et  comme  elle  arrive  maintenant  à  propos  pour  Charles  X  ! 

—  Une  légère  atteinte  portée  à  Tamour-propre  d'uu  député  a  sufll  pour  pro- 
duire un  grand  soulèvement  contre  la  liberté  de  la  presse,  et  peut-être  un  grand 
danger  pour  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  légalité.  Nous  croyons  que,  dans 
ces  sortes  de  luttes,  le  désavantage  doit  toujours  rester,  sans  aucune  compensa- 
lion,  à  ceux  qui  ont  commencé  les  attaques.  D'abord  ils  ne  fout  aucun  bien  au 
parti. politique  qu'ils  représentent,  puisqu'ils  s'adressent  à  des  opinions  ou  à  des 
passions  qui  ont  déjà  pris  leur  parti ,  et  auprès  desquelles  on  peut  se  dispenser  de 
faire  des  frais  pour  les  échauffer  ou  les  conquérir.  Mais  ce  n'est  pas  tout  ;  tandis 
qn*on  ne  gagne  rien  d'uu  côté ,  on  perd  beauconp  de  l'antre  en  y  portant  l'aigreur 
et  rirritation  ;  en  rendant  ses  adversaires  plus  forts  contre  soi ,  et  plus  inléresian;» 
aux  yeux  des  leurs.  Un  honorable  député  s'étoit  fait  une  blessure  par  maladresse. 
Pour  des  ennemis  habiles,  il  y  avoit  une  chose  tonte  simple  à  faire;  c'étoit  de  la 
lui  laisser.  Au  lieu  de  cela,  ils  se  sont  arrangés  de  manière  à  la  guérir,  et  à  faire 
tourner  contre  eux  l'espèce  de  défaveur  qu'il  s'étoit  attirée.  Giâce  à  eux ,  le  voilà 
justifié  de  sa  brusque  sortie  contre  la  légalité.  Ses  amis  ne  savofent  trop  comment 
s'y  prendre  pour  le  soutenir,  et  probablement  il  seroit  resté  seul  dans  le  mauvais 
pas  oii  il  s'étoit  engagé.  Maintenant  c'est  à  qui  le  défendra,  parce  que  Timpru- 
dence  de  ses  adversaires  a  servi,  en  effet,  à  rendre  sa  cause  meilleure  ;  et,  qu'au 
lieu  de  le  démentir  par  la  modération  de  leurs  paroles  et  de  leur  conduite,  i!s  ont 
eu  la  maladresse  de  confirmer  une  partie  de  ce  qu'il  avoit  dit. 

—  M.  Daunant,  député,  conseiller  à  la  cuor  royale  de  Nîmes,  est  nommé  pre- 
mier président  de  celte  cour,  en  remplacement  de  M.  Gassaignoles,  admis  à  la 
retraite.  M.  Calmels^Puntis,  substitut  près  la  cour  royale  d'Agen,  est^ nommé  con- 
seiller à  cette  cour,  et  remplacé  par  M.  Desmoliu. 

—  M.  Desgranges  est  nommé  adjoint  au  maire  du  1 1^  arrondissement. 

—  La  commission  de  la  chambre  des  pairs,  pour  l'examen  du  projet  de  loi 
relatif  au  divorce,  s'est  atsemblée  déjà  plusieurs  fois,  mais  elle  n'a  pas  encore 
nommé  son  rapporteur.  Tout  fait  présumer,  au  reste,  que  la  commission  et  la 
chambre  repousseront  oeltc  proposition. 

—  M.  Lemoine-Tascherat,  ancien  marchand  de  draps,-  qui  siégeoit  au  tribinial 
de  commerce  avec  MM.  Ganneron  et  Gisquet,  lors  du  jugement  au  sujet  du 
Journal  du  commerce,  dans  le»  journées  de  juillet  iSio,  vient  d'être  nommé 
commissaire  de  police  à  Paris. 
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•«^  II.  le  docteur  Bally.  médecin  de  rH6td->Difu,  1*iid  des  hommes  de  Tart 
qui  ODi  refusé  la  médaille  du  choléra ,  a  écrit  c|ii'il  D'aco^toit  point  ectle  récooir 
pense,  al  tendu  que  rhiterne  de  service  dans  ses  salles, 'qai  Tavoit  plus  que  lui 
méritée  »  ne  l'avoit  point  obteaue. 

—  M.  Carlier,  ancien  chef  de  la  police  municipale  de  Paris ,  et  qui  a  été  en* 
voyc  en  Portugal  pour  une  mission  secrète,  est  resté  i5  jours  à  Lisbonne  ,  e(  en 
esi  parti  pour  Porto,  sans  qu'on  ail  pu  deviner  te  but  de  son  voyage.  Il  est,  di(- 
on ,  de  retour  i  Paris. 

•7-  Depuis  quelque  temps,  on  s*aperoevoit  qu*une  certaine  quantité  de  projec- 
tiles creux»  servaut  aux  exercices  du  polygone  de  Vincenues,  avoient  élé  sous- 
traits, et  que  plusieurs  fois  des  groupes  nombreux  étoieut  venus  ta  nuit  fouiller  U 
butte  qui  est  destinée  à  arrêter  ces  projectiles.  L*cveil  ayant  élédouné  à  la  police, 
on  a  saisi  le  6,  à  la  barrière,  une  voiture  qui  contenoît  i5  obus  et  x  lx>ulet.  Le 
voiturier  a  été  arrêté,  et  la  justice  iuforme. 

*~  Un  des  insurgés  des  5  et  6  juin,  le  sieur  Louisette,  marchand  de  copeaux 
et  roaîti^  d'escrime ,  condamné  dans  le  temps  à  ao  ans  de  travaux  forcés  par  le 
conseil  de  guerre,  dont  la  seutence  a  été  annullée  par  la  conr  de. cassation,  a  com- 
paru devant  le  jury  le  6  avril.  Le^  jurés  Tont  déclaré  cx)upable,  non  d*homicide, 
mais  de  pillage  et  de  bris  de  clôture,  et  n'ont  point  dit  qu'il  existât  de  circon- 
stances atténuantes.  M.  Courdier,  défenseur  d^  l'accusé,  a  soutenu  alors  que  Ja 
cour  devoit  admettre  le  bénéfice  de  ces  circoustance; ,  attendu  que  le  principe  co 
avoit  été  reconnu  9u  conseil  de  guerre  ;  mais  le^  juges ,  considérant  que  la  décision 
de  ce  conseil  a  été  cassée,  ont  rejeté  cette  réclamation.  Louisette  a.  été  condamné 
a  5  ans  de  travaux  foroés,  et  à  a 00  fr.  d'amende,  sans  exposition. 

—  La  cour  d'assises  a  jugé  le  8  deux  affaires  d'association  illégale,  qui  se  sont 
lermluées  toutes  deux  par  un  acquittement.  La  première  éfoit  celle  des  Amis  <fu 
l^euple,  M.  Desjardin^,  président  de  cette  société,  et  M.  Donou,  qui  fourmi  le 
local,  étoient  mis  en  cause.  M.  DeSjardins  u  avoué  sa  qnalité  de  président,  et  II  loi 
a  été  interdit  d'achever  un  discours  qui  s'écartoit  trop  de  la  défense.  La  seconde 
cause  concernoil  les  saint-simôniens ,  poursuivis  pour  avoic  continué  leur  réunion. 
Les  sieurs  Enfantin  et  Chevalier  n'ont  voulu  prendre  ancune  qualification.  En- 
fantin ,  qui  n'avoit  point  de  défenseur,  s'est  borné  à  dire  quelques  mots  sur  st 
doctrine* 

—  M.  Madeline^  gérant  du  Franc  Roy aii^e^  a  été  qilé  devant  le  tribunal 
correctionnel,  pour  n'avoir  pas  fourni  de  caulionneme^ment.  Le  tribunal  Pacon- 
daamé  par  défaut  à  un  mois  de  prison  ^t  aoo  fr.  d'amende. 

—  La  cour  de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  dç  M.  Liidiy,  gérant  du  Journal 
thi  Bourbounais,  condamne  par  la  cour  d^assis^s  de  l'Allier  à  six  moi^  de  prison, 
pour  un  article  relatif  au  voyage  dt|  duc  d'Orléans. 

—  Plusieurs  mai-<?hands  de  sel  de  Paris  ont  élé  condamnés  deruièreiueut  à  Ta- 
mende,  pour  iulruJuction  de  substances  malfaisautes  dans  le  sel. 
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—  Une  commusion  prise  ptnni  les  membres  de  rAssocittion  d'émancipation 

catholique  et  de  réforme  parlementaire,  a  été  formée  afin  de  pré|iarer  Vorgauisa- 

tion  du  grand  comité  central.  Cette  commission  est  composée  de  MM.  le  duc  de 

Fi tz- James  ,  le  marquis  de  Dreux-Brézé,  les  vicomtes  d'Ambray  et  de  Couny ,  de 

Brian  et  de  Genoude,  directeurs  de  la  Quotidienne  et  de  la  Gazette  de 

France,  ' 

m 

—  Une  ins|)eGtion  extraordinaire  sera  faite  incessamment  dans  les  institutions 
et  pensions  de  Paris  ,  d'après  les  ordres  de  M.  Gaîzot.  Les  motifs  de  cette  mesure, 
qui  a  pour  principal  bot  d*éclairer  radmimstrttion  âu  monetai  où  Ton  va  s'oeca- 
per  d'une  loi  sur  Tinstruction  primaire  »  sont  expliqués  dans  une  lettn  de  ce  mi- 
nistre à  ii.  l'inspecteur-général  Ronsselle»  dirigeant  l'académie  de  Paris ,  et  qui  a 
été  publiée  dans  lés  journaux  ministériels. 

—  Sidi-Uamden ,  un  des  Maures  les  plps  influens  restés  à  Alger,  eil  arrivé  à 
Paris  pour  demander,  dii-00|  de  la  paît  des  muphtis ,  des  cadis  et  des  shecks  de 
toute  la  régence ,  Ja  suppression  de  l'administration  dvile  actuelle. 

—  Entre  autres  soiiscri) étions  ourerles  a  Paris  pour  la  famille  CatheUneau , 
celle  de  la  Quotidienne  s'élève  déjà  à  1 8,^34  fr.  La  Gazette  du  Languedoc  a  re-' 
cueilli  8,6 1 a  fr.;  le  Rénovateur,  de  Nantes,  8,275  fr.;  l'Orléanais  7,868  fr.;  la 
Gaiette  de  Picardie  2,933  fr.  ;  la  Gazette  de  Flandre  et  d'Artois  2,170  fr>;  la 
Gazette  du  Lyonnais  1,619  f"**  î  ^^  Mémorial  agenais  1,095  fr. 

—  Dans  le  procès  d*un  particulier  qui  demandait  des  indemnités  a  sa  commune 
pour  les  dommages  qu'il  a  éprouvés  pendant  l'insurrection  de  l'Ouest,  le  tribunal 
de  Bourbon-Vendée  a  déclaré  que  le  cas  de  responsabilité  des  communes  étoit 
applicable  dans  ces  circonstances,  et  il  a  admis  le  réclamant  à  constater  les  faits 
dont  il  se  plaint. 

—  La  Gaze/te  de  Picardie  foi t  un  juste  éloge  de  M*  Henri  Beauco4isin»  mort 
à  Amiens  à  Tège  de  56  ans,  avec  toute  la  résignation  d'un  fervent  cbrétien.  Ont 
bomme  de  bien  étoit  associé  à  toutes  les  bonnes  œuvres  de  la  ville;  il  éloit  de 
toutes  les  commissions  de  bienfoisauce  et  de  cbarité.  C'est  à  lui  que  les  bospicqs 
durent  d'être  desservis  par  les  pieuses  Filles  de  Saint- Vincent-de-Paul.  Il  con- 
courut de  tons  ses  moyens  à  l'établissement  du  nouvel  asile  ouvert  aux  incurables 
par  les  efforts  de  la  charité.  Une  maladie  incurable,  dont  il  étoit  atteint  depuis 
dix-huit  mois,  lui  a  donné  lieu  de  montrer  sa  douceur  et  sa  patieuce.  L*estime 
des  gens  de  bien  et  les  bénédictions  des  pauvres  Tout  suivi  dans  le  tombeau. 

—  Deux  des  trois  chouans  qui  se  sont  évadés  de  la  prison  des  Herbier»  ont  été 
rattrapés  :  ce  sont  les  sieur»  Guillet  et  BaHly.  Le  sieur  Raballans  n'a  pas  été  re- 
trouvé. 

—  Les  huit  individus  accusés  de  rébellion  dans  l'émeute  qui  eut  lieu  à  Brioude 
le  5  novembre,  à  l'occasion  de  Texercice  de  l'impôt  sur  les  boissons,  ont  été  ac- 
quittés le  27  mars,  à  la  rour  d'assises  de  la  Hante-Loire. 

—  La  tranquillité  a  été  troublée  le  i"  avril  à  Montpellier  par  les  étudians  en 
médecine.  Le  cours  de  M.  Rech ,  professeur,  qui  avoit  été  troublé  par  les  élèves  , 
ayant  été  suspendu  par  le  recteur,  les  étudians  se  portèrent  tumullueusciuent  au 
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domicile  de  ce  dernier,  foroèreut  les  portes  el  brisèrent  les  meubles  de  tes  apparie- 
mens.  Ayaof  clé  ensuite  rencontrés  par  un  peloton  de  troupes ,  ils  furent  poursui- 
vis, et  quelques-uns  re^^irent,  dit-on,  des  blessures. 

— -M.  Jabin,  ingénieur  en  chef  au  corps  royal  des  mines,  professeur  â  rêcole 
des  mineurs  de  Saint-Etienne,  a  péri  dans  celte  ville  le  3i  mars,  en  procédant  à 
Testai  d'une  machine  à  vapeur. 

—  Par  suite  d'un  démêlé  entre  quelques  artilleurs  fran^is  et  des  Hollandais, 
toute  la  colonne  des  prisonniers  hollandais  qui  se  tipuve  à  Saint^Omer  a  éié 
consignée  dans  les  cafemes. 

-—  On  a  transporté  dernièrement  de  Tile  de  Ceylan  k  Londres  un  teoaple  in- 
dien tout  entier.  Ce  temple ,  qui  a  voit  été  consacré  au  culte  de  BudUha,  a  «4  pi«ds 
carrés,  et  renferme  les  statues  et  les  sculptures  qui  s'y  trouvolent. 

—  M.  Hume  a  proposé  à  la  chambre  des  communes  d'Angleterre  PabolitioB 
de  la  peine  du  fouet  dans  Tannée.  Sa  motion  n'a  été  rejetée  qu'à  la  majorité  de 
Il  voix. 

—  Il  y  a  eu  un  commencement  de  trouble  à  Sarragosse.  La  force  armée  a 
prévenu  les  désordres. 

'—  Des  troubles  ont  éclaté  dans  la  soirée  du  3  avril  à  Francfort ,  à  l'Issue  de  (a 
foire.  Deux  groupes  armés  envahirent  tout  à  coup  deux  corps-de-garde,  tuèrent, 
les  factionnaires  et  les  commaudans  de  ces  postes ,  el  délivrèrent  des  personnes  qui 
y  étoiént  renfermées.  Un  troisième  groupe  s'empara  du  clocher  de  la  cathédrale 
et  sonna  le  tocsin.  La  Iroupe  de  ligne  et  la  garde  nationale  parvinrent  à  réprimer 
en  peu  de  temps  ces  désordres;  il  y  a  eu  dans  la  troupe  5  hommes  tués  et  i5  bles- 
sés. Beaucoup  d'étudians  et  d'étrangers  se  trouvoient  parmi  tes  perfuriNi  leurs ,  qui 
comptent  un  certain  nombre  de  blessés.  On  a  remarqué  que ,  dans  la  même  nuit, 
des  tentatives  de  désordres  ont  eu  lieu  dans  les  environs. 

—  La  douane  de  Prannheim  (Hesse-Etectorale)  a  été  attaquée  par  un  rassem- 
blement d'individus.  Après  avoir  détruit  les  papiers  du  bureau  dont  ils  avoieut 
chassé  les  employés ,  ils  se  sont  retirés  à  Tapproche  de  la  garde  nationale. 

—  M.  le  comte  de  Bourmont  est  passé  dernièrement  à  Francfort,  se  rendant 
de  Hollande  en  Suisse ,  pour  y  rejoindre  sa  famille. 

—  L'internonce  autrichien  à  Cons.tantinople ,  M.  le  baron  Doltenfels,  a  quitté 
cette  capitale  le  lo  de  ce  mois,  par  suite  d'un  congé. 

—  Smyme  n'a  point  été  occupé  par  les  Egyptiens  comme  on  Tayoît  anooncé. 
Un  certain  Emin-Effendi ,  de  conrerl  avec  le  gouverneur  de  Magnésie,  partisan 
dlbrahim ,  avoit  seulement  renversé  les  autorités  pour  s'emparer  du  commande- 
ment de  la  ville  ;  mais  les  manœuvres  de  cet  homme  ont  été  déjouées  par  la  fer- 
meté des  consuls  de  France,  d'Angleterre  et  de  Russie,  et  les  autorités  turques 
ont  été  réintégrées  dans  leurs  fonctions.  Ibrahim  a,  dit-on ,  désapprouvé  ce  mou- 
vement ,  auquel  il  ctoit  étranger.  Il  a  aussi  mis  en  liberté  le  grand-visir  qu'il  a\oit 
fait  prisonnier.  Le  nouveau  grand-visir  s'appelle  Rauf. 
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CHAMBRE   DES  PAIRS* 

Le  8  ,  M.  Dec&ux  fait  un  rapport  favorable  sur  le  projet  de  loi  refafifà  Tappel 
de  80,000  homiDcs  sur  )a  clasf<*.  de  i83a. 

M.  de  Ham  propose  également  l*adoption  du  projet  de  loi  concernant  le  crédit 
supplémentaire  pour  dépenses  secrètes,  mais  seulement  après  la  discuiision  du 
budget  de  Tintérieur. 

MM.  Delaplace  et  de  St- Simon  font  ensuite  un  rapport  de  pétitions.  Plusieurs 
mémoires  du  pélitionuaire  Félix  Mercier,  de  RougemonI,  sont  écartés  par  Tordre 
du  jour.  Trois  pétitions  de  partisans  du  divorce  sont  reuvoyées^  à  la  commission 
chargée  de  cet  objet. 

Le  9.,  M.  le  ministre  des  finances  présente  le  budget  des  dépenses  de  iS33,  qui 
s* élèvent  à  i»i  30,626,61 8  fr.,  et  que  la  chambre  des  députés  a  restreint  à 
1,120,394,804  fr.  M.  le  président  charge  de  son  esiamen  une  commission  com- 
posée de  MM.  Cafarelli ,  Fréville ,  Gautier,  Jurien«-Lagravière,  Mollieo ,  Augustin 
Périer,  Roy,  St-Cyr-Nugues  et  de  Sussy. 

M.  d'Haubersaert  fait  un  rapport  favorable  sur  le  projet  de  loi  relatif  au  sup- 
plément de  pensions  militaires. 

La  chambre  passe  à  la  diacussiou  du  projet  de  loi  relatif  à  la  levée  de  80,000  hom- 
me^ M.  Delaplace  présente,  sur  les  inconvéniens  d'une  moyenne  pour  la  réparti- 
tion par  canton,  des  observations  auxquelles  répond  M.  le  général  Miot.  Le  projet 
est  adopté  à  Tunanimiié  moins  i. 

On  met  ensuite  en  délibération  celui  relatif  au  crédit  .supplémentaire  de 
T, 300,000  fr.  pour  dépenses  secrètes.  M.  de  Montlosier  croit  devoir  adresser  au 
gouvernement  des  questions  sur  la  fermentation  qui  règne  en.  ce  moment.  Il  compte 
trois  classes  en  France,  l'une  supérieure,  dont  la  destinée  est  de  triompher  ou 
d'être  massacrée;  une  classe  moyenne,  sans  cesse  humiliée,  et  une  classe  infé- 
rieure, d*ôù  partent  les  perturbation».  Il  critique  les  lois  qui  se  rapprochent*  de 
la  république,  telles  que  celles  des  vainqueurs  et  des  oionnmens  de  la  Bastille,  et 
termine  en  priant  le  ministre  de  proposer  des  remèdes  aux  dangers  qui  nous,  me- 
nacent. M.  de  Pontécoulant  défend  les  lois  sur  la  Bastille.  M.  le  ministre  de  l'in- 
térieur annonce  que  le  gouvernement  surveille  de  près  les  factieux ,  mais  qu^il  n'a 
point  l'intention  de  recourir  à  l'arbitraire ,  ni  de  prendre  des  mesures  exception- 
nelles à  l'égard  de  la  liberté  de  la  presse  :  on  continuera  toujours  le  système  de 
C.  Périer.  La  loi  est  ensuite  adoptée  à  la  majorité  de  104  contre  6.    . 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  8 ,  Tordre  du  jour  est  la  discussion  de  la  proposition  de  M.  Tlennet,  tendant 
à  4:iler  à  la  barre  le  gérant  de  la  Tribune,  M.  le  président  Diipin  recommande 
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d  abord  le  calme  el  la  modération  dans  \e$  débats.  M.  G.  de  La  RochefoucauM, 
premier  orateur  ioscrit,  protctte  contre  la  mise  en  accusation  proposée.  Les  députés 
dit-il,  seroient  alors  tccusateufs  et  juges;  Ja  liberté  de. la  presse  recevroit  alors  uoe 
|ra?e  atleinle  ;  les  poursuites  multipliées  contre  les  écri? ains  ne  serviront  d'aiUear& 
qu'à  faire  éclater  des  absolutions  de  toutes  parts.  M*  Petit,  après  avoir  soutenu  la 
légalité  de  la  mesure,  trouve  que  la  cbambre  est  en  danger,  que  les  jonmaui 
compromettent  les  véritables  intérêts  du  peuple ,  el  que  leur  licence  doit  élre 
réprimée. 

M.  Salverte  regarde  le  jugement  par  la  cbambre  comme  une  mesure  exceplion- 
nelle,  el  croit  que  Ton  devroil  laisser  aux  tribunaux  le  soin  de  juger  les  ofTenses 
qui  lui  seroient  faites.  Il  s'élève  beaucoup  contre  Taveu  de  M.  Persil,  qui  a  ditqae 
la  cbambre  a  besoin  de  douner  Texemple  aux  jurés ^  à  qui  Ion  reprocbe  de  la  mol- 
lesse et  de  la  timidité.  L'orateur  conclut  à  l'ordre  du  jour.  M.  Paiaille  relit  ics  ar- 
ticles incriminés,  et  engage  la  chambre  à  la  sévorilé.  M.  Laurence  rappefte que b 
loi  de  i8aa  n*a  été  qu'une  seule  fois  mise  à  exécution  sous  la  re»tauratiou ,  e( 
quVncore  la  chambre  de  cette  époque  n'appliqua  que  le  minimum  de  la  peine.  Il 
voit  pour  rassemblée  nécessité  et  convenance  de  s'al^tênîr  de  poursuites,  qui 
d'ailleurs  ne  pourront  qu'augmenter  Tinfluence  de  la  presse  pcnodiqùe,  et  aigrir 
^èa  esprits.  If  rappelle  enfin  ce  que  dboient  en  r8a6  les  hommes  qui  soot  actuelle- 
ment en  faveur. 

-  M.  Rémusat  penie  qu'il  ne  s'agit  pas  seulement  de  la  rt^ressiou  d'une  offense, 
mais  de  TaMitude  qu'il  est  urgent  de  prendre  centime  le  parti  du  renverseineuf: 
M.  GetUbier  de  Ruinilty  demande  si  la  sociéré  a  été  ébranlée  par  larticfe  de  la 
Tribune,  et  s'il  n'auroit  pas  été  plus  sage  de  le  laisner  dans  l'obscurité.  Il  appuie 
l>*brdre  du  jour.  M.  Lemei'cier  se  prononèe  pour  l'accusa  lion. 

M.  Gamier-Pagès  pense  que  la  chambre  fcroit  mieux  de  s'occuper  de  lois  et  de 
laisser  en  désuétude  un  moyen  dont  la  restauration^  n'a  fait  qu'une  ^sente  fui* 
usage.  ^It  représente  que  les  orateurs  de  l'opposition  sont  injuriés  impuuéroeol 
dans  certaines  feuilles,  et  entre  autres  dans  le  Sens  commun ,  journal  minisiérief 
qui  pàroitsiins  aucune  formalité.  L'orateur  dit,  en  terminant,  que  la  chambre  d  a 
qu'un  pouvoir  législatif,  qu'elle  n'est  pas  comine  la  Convention,  qui  avoit  le  pou- 
Toir  de  Juger  un  roi.  (Murmures).  M.  Dumon  soutient  que  les  pouvoirs  doiveot  se 
soutenir  dans  les  iutérêts  de  la  véritable  liberté,  et  qu'il  convient  d'adopter  les 
conclusions  de  la  commission. 

M.  ïhouvenel  demande  si  la  chambre,  après  avoir  été  accusateur  et  juge,  se 
chargera  aussi  de  l'exécution,  et  nommera  te  geôlier  du  condamné.  Déjà  oo 
de  ses  membres  (  M.  Bugeaud  )  a  été  fait  le  gouverneur  d'une  nouvelle  Bastille. 
Il  soutient  que  le  prévenu  doit  être  renvoyé  devant  les  tribunaux  ordinaires.  M.  le 
général  Bertrand  prend  la  défense  des  journalistes,  et  termine  par  son  exclamation  : 
hibertè  UUmitée  de  la  presse.  Puisqu'on  a  parlé  de  l'assemblée  constituante. 
M.  Lafayelte  rappelle  qua  cette  chambre  fut  assaillie  d'ouiragès,  el  qu'elle  de- 
daignii  de  les  repousser.  Il  dit  que  les  hommes  les  plus  fidèles  aux  principes  de 
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jniRet  toal«eftx  qiie  Ton  dédare^  du  parti  du  iBouveoifnl*  Il  rafipellè  qu'il  blâme 
toiijovrs  ce  qui  est  amlre  la  justice  et  la  raison,  soit  que  Pou  atteigne  ^ses  ennemis 
on  que  Ton  frappe  one  princesse  oapolifaioe. 

Diffènestes  propositions  ont  été  faites.  Les  plus  absolue»  sent  celles  de  Tordre 
du  Jour  et  de  la  question  préalable.  La  première  est  mise  aàk  voit.  MM.  Dupin  et 
Yiâili&et  refusent  de  voter.  Il  j  à  168  boules  blanches  et  179  noires.  Vordi^e  du 
jour  est  rejeté,  à  la  majorité  de  1 1  voix.  (Sensation). 

Le  9,  MM.  Jollivel,  Mercier,  Debelleyme,  G.  de  La  Rochefoucauld  et  Bodin 
font  des  propositions  d'ordre  du  jour  motivé.  M.  JoUivét  est  d'avis  que  Ton  dé>* 
cfare  que  lés  articles  de  ta  Tribune  ne  sauroient  atteindre  la  chambre,  et  que  les 
intérêts  du  pays  réclament  tous  ses  inslans.  M*.  Duvergier  de  Hauranne  ne  con^t 
pas  que  Tou  reconnoisse  le  délit,  et  que  Ton  recule  devant  le  droit  de  Icjiour- 
suivre.  Si  rassemblée  constituante  ne  réprimoit  pas  ses  offenses,  c'est  qu*il  ny 
avoit  point  de  justice  à  cette  époque.  M.  Jaubert  se  plaint  de  Timpunité  des  délits; 
il  critique  le  courage  de  M.  Berryer  dans  son  procès,  les  oliservalions  de 
MM.  Garnier-Pagès  et  Salverte  sur  la  liberté  de  la  presse,  l'ailocation  des  5  mil- 
lions avancés  par  M.  Laffitte  qui  prêche  l'économie.  El  attribue  au  compte-rendu 
ViusurrfifBtion  de  Juin,  et  conjure  la  chambre  de  ne  pas  transiger  avec  le  parti  du 
désçktrdryu  94-  Berryer  repousse  Aobleiçenl  Tinvective  dont  il  a  été  ToBjet;  M.  Laf- 
fitte  «e  défend;  qfiant  à  M. Garnier-Pagès,  ses. amis  rengagent  au  silence. 

Ms  Parant  enasbât  toute  eafièoe  d'ordre  du  jour  mofivé.  M.  Odilon-Barrol  appuie 
l'amendeaieiit,  en  montrant  qu'il  y  va  de  la  dignité  de  la  chambre,  ei  que  le  pro- 
«ètf  ne  litra  que  causer  du  scandale  et  donner  de  l'importance  à  la  Tiibuiie  et  à  sou 
parti,  cpii  appellent  ce  procès  de  tous  leurs  vœux.  M.  Peri'il  s'étonne  de  Thc^iitaliou 
à  poursuivreee  journal,. lorsque  l'en  avoit  d'abord  nommé  une  commissiou  toute 
proneacée  dauj  ce  sens.  Il  demande  si  la  chambré  veut  souffrir  impunément  des 
outrages,  et  soutient  que  la  loi  de  i8aa ,  qu'il  s'agit  d'appliquer,  a  été  coofirmée 
par  celle  de  i^3o,  contresignée  Dupont  (de  l'Eure ).  L'orateur,  interrompu  par  les 
rires  des  mepilMres  de  l'oppQsiliou,  s'écrie  que  c'e^t  scandaleux  de  leur  part.  M.  Du- 
pont (de  l'EtM'e)  le  traite  alors  d'insolent,  et  est  rappelé  à  l'ordre  pour  cette  épi- 
thète.  M.  Chamaraule  rappelle  les  sorties  de  la  presse  contre  le  gouvernement  et 
les  jurés,  et  les  défii  que  vient  de  porter  la  Tribune  y  et  il  s'oppose  à  Tm'dre  du 
jour  motivé. 

La  proposition  de  M.  Jollivet,  mise  aux  voix,  est  repoussée  à  la  majorité  de 
ao6  contre  i56.  M.  le  président  met  en  délibération  la  première  partie  des  con- 
clusions de  la  commission,  autorisant  la  citation  du  gérant  do  la  Tribune. 
M.  Yiennet  dit  qu*il  u*a  cité  que  quelques  phrases  du  numéra  du  a  avril ,  mais  que 
les  articles  entiers  sont  coupables.  M.  }>aude  demande  que  l'on  s'en  tienne  aux 
phrases  qui  touchent  à  la  chambre,  sans  s'occuper  de  celles  qui  attaquent  M.  Yien- 
net et  le  gouvernement.  M.  Persil  déclare  qu'il  a  fait  publier  les  articles  entiers, 
attendu  que  la  Tribune  se  plaignoit  que  ses  idées  étoient  tronquées.  Le  renvoi  de 
Taffaire  devant  les  tribunaux  est  mis  aux  voix  et  rejeté.  Une  trentaine  de  membres 
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des  extrémités  nt  voient  pas,  en  déclarant,  les  uns  qulls  s*abstenoîent ,  ta 
autres  qu'ils  se  récusoiont  définitivemenl ,  M»  Ganiier-Pagès  engage  tous  les  mem- 
bres de  roppositiod  à  suivre  cet  exemple.  M.  Odilon  Barrot  attend  pour  cela  que 
l'on  procède  au  jugement.  Après  cet  incideul,  l'art,  i"^  de  la  résolution  passe  s  la 
majorité  de  2o5  contre  93. 

•La  chambre  décide  ensuite  que  la  citation  sera  doFi^ée  pour  le  mardi  16,  et,  i 
la  suite  d'une  vive  discussion ,  elle  consent  à  ce  que  M.  Lionne,  gérant  de  la  Tri» 
bune,  soit  défendu ,  suivant  la  demande  de  ce  dernier,  par  M.  Marras t,  rédacteur 
en  chef  de  cette  feuille,  et  par  un  autre  rédacteur,  M.  Cavaignac,  ancien  capitaioe 
d'artillerie  de  la  garde  nationale ,  qui  a  figuré  dans  la  conspiration  de  décembre 
x83o. 

Juiiscultor  theologua  cu-ca  obligat loties  restituiionis  in  génère, 

ayctore  Togher  (i). 

Joseph  Togher,  Jésuite  allemand,  et  professeur  de  théologie  à  Puniversilé 
d'Iugolstadt,  publia  dans  cette  ville,  en  1733,  l'ouvrage  que  nous  annonçons,  et 
où  il  traite  des  principes  généraux  sur  la  restitution  et  de  leur  application  dans  la 
pratique.  On  eu  fit  une  édition  à  Paris  en  181 3.  Une  nou'^elte  étant  devenue  né- 
cessaire, on  a  revu  le  texte  avec  soin.  Togher  avoit  travaillé  snr  le  droit  romain; 
on  a  cru  devoir  appliquer  ses  principes  à  notre  Code  civil.  L'éditeur  a  donc  fait 
de  nombreuses  additions  (}ui  sont  distinguées  du  texte  de  Yogber  par  on  signe 
particulier.'  Les  plus  importantes  sont  :  De  Prasstatione  culpœ  Juridicœf  et 
sur  l'ordre  à  observer  entre  les  créanciers.  L'éditeur  a  aussi  ajouté  difiërentes 
choses  sur  les  questions  sur  lesquelles  il  y  a  plusieurs  avis ,  et  il  a  cm  devoir  ex- 
poser un  peu  plus  au  long  les  raisons  qu'on  donne  de  part  et  d'autre. 

L'ouvrage  de  Togher  embrasse  un  grand  nombre  de  qifestions  et  résioiit  une 
foule  de  difficultés.  Il  est  muni  d'approbations,  tant  de  ses  supérieurs  que  de 
Tordinaire.  Il  est  regardé  comme  un  des  meilleurs  livres  à  consulter  sur  la  ma- 
tière. Les  additions  qu^y  a  faites  l'habile  et  sage  éditeur  ne  peuvent  qa*y  ajouter 
un  nouveau  degré  d'intérêt  et  d'utilité. 

(i)  In-xa ,  prix,  a  fr.  5o  cent,  et  3  fr.  5o  cent,  franc  de  port  A  Paris,  chef 
Méquignon- Junior,  et  chez  Adr.  Le  Clere  et  compagnie,  au  bureau  de  ce  journal. 


J^  iji'uxm^f  St&rirn  Ce  CUrr. 

Covas  BES  EFFETS  PUBLICS* — BoufSê  du  10  avril  i833. 

Troispour  loo,  ]otii6saiioeda  23  déc. ,  ouvert  k  'j6  fr.  70  c.  et  fermé  k  y6  fr.  65  c. 
Cinq  pour  lOO,  jouiss.  «lu  22  mars,  uuverl  à  loo  fr.  60  c.  et  ferm^  à  100  tr.  65c. 
Actiuus  (le  la  Banque»     »•..•••• lyiofr.ooc. 
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SAHEm  13  ATIUL  1833. 


Sur  Texemplian  de  ta  eoutcription  four  iet  nsfi 
AU  itieenioee. 

Celle  qaeslion  vient  d'être  de  noaveaudébattne  en  Belgiqne, 
à  l'occasion  d'un  projet  de  loi  sur  la  milice.  Quelques  jour- 
naux de  ce  pays  ont  exposé  les  roolifs  qui  militent  en  faveur  de 
rexemplîon  du  clergé.  Mais  le  Courrier  de  la  Même  nous  pa- 
Toit  avoir  le  mieux  aaisi  le  véritable  point  de  la  difficulté.  JVouit 
avons  déjà  cité  quelques  réflesioifs  de  ce  journal  sur  le  projet 
de  loi;  depuis,  il  a  donné  une  suite  d'articles  sur  ce  sujet. 
Ces  articles  vont  encore  mieux  au  fond  de  la  question ,  et 
nous  avons  d'autant  plus  de  raîsods  de  les  faire  connoUre  an 
moins  par  extraits,  qu'ils  s'appliquent  à  notre  situation  en 
France ,  comme  à  celle  de  la  Belgique ,  et  que  les  intérêts  et 
les  besoins  de  la  religion  sont  les  mêmes  dans  les  deiix  pa,ys  : 

•  Quelle  e*t  la  vraie  base  de  rcxemption  dn  clergé,  celle  qui 
lenle suffit,  indépendamment  de  toutes  les  aaires?  c'est  Vineompa- 
tihUiti  absolue  qui  existe  entre  Filai  eecUsiastique  et  t état  militaire. 
Ce»t  de  U  qa'il  faut  partir  pour  ne  pa«  s'égarer,  c'est  là  ce  qu'il  ne 
faut  jamais  perdre  de  vue  un  instant,  dans  l'importante  discussion 
qui  noQS  occDpe. 

•  11  ne  sert  de  rien  de  dire  et  de  répeter  que  le  clergé 
jouit  donc  d'un  privilège,  qu'il  ne  partage  pas  toutes  les  charges 

E'iliques  avec  les  autres  citoyens;  car  d'abord,  un  partagé 
1  soit  d'avantases  soit  de  désavantages ,  de  droits  ou  de 
rges,  est  une  chose  complètement  impossible,  que  l'ëgalilé 
(Ktrfaite  e*l  une  chimère.  Le  prttre  est  sujet  à  tontes  les  charges 
qu'il  peut  porter,  il  paie  set  contributions  comme  un  autre,  il 
remplit  toutes  les  obligations  qni  pèsent  sur  le  reste  des  ci- 
If^ens,  et  si  son  état  l'exempte  du  service  mililaire,  en  revanche 
il  le  condamne  &  bien  des  privationt.  Que  disons-nous?  Cette 
exemption  du  service  militaire ,  cet  éloignemcnt  des  dangej^  de  la 
gnene,  peut-il  être  regardé  comme  un  privilège,  comme  une 
prérogative ,  >i  l'on  songe  i  combien  d'aoti-es  dangers  le  prêtre  est 
expose,  et  comment  il  est  sans  cesse  obligé  de  taire  le  sacrifice  de 
son  repos,  de  sa  santé,  et  aufoesoin,  de  sa  vie? 

•  Mais  qnaud  cette  compensation  ne  se  présenteroit  pas,  qu'en 
résolierojt-il7  L'incompatibilité  dont  nous  avons  parlé  n'en  exis- 
leroit  pas  moins,  et  il  n'est  au  pouvoir  de  personne  de  ta  détruire. 
Tel  est  le  clei^é  catholique ,  et  la  constitution  a  dû  te  prendre  tel 

TameLXXy.L'AtnideltiReiigion.  \i 
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f|u*il  ft(.  Dèf-lors  qiift  celte  cotistitiitiou  reconiioit  BoU^e  culte  et 
le  déclare  libre,  elle  le  prend  avec  tout  ce  qui  y  appartient  néçes- 
sairemetil^  et  surtout  avec  ses  ministres ,  et  elle  ne  peut  pas  exi^^er 
qu'ils  soient  autre  qu'ils  n'étoieiH  au  moment  où  elle  a  ëlé  promul- 
guée,  elle  ne  peut  pas  vouloir  que  la  discipline  de  TËglise  change 
aujourd'hui  pour  çtle.  On  a. beau-dire  quêta  coQSliUilioo  procUihe 
la  séparation  entre  TËglise  elTËtat,  qa'elle  nevoitdaps  le  pi*éu*e 
que  le  citoyen,  que,  pai*  conséquent ^  elle  ne  peut  pa^,  à  raison 
ne  ses  fonctions  de  prêtre,  lui  accordei'de  privilège,  ni  d'exenip- 
taon.  Cette  objection  tombera  toujours  devant  Particle  de  la  con- 
stitution qui  déclare  le  culte  libre;  cai*,  recdnnoître  fa  liberté  du 
culte  et  vouloir  en  niéme  temps  ce  qui  porteroil  lafpIlisgraVe  atteinte 
aft  rf  uke>,ce  tfa'i  le  cliSinget*oit  ,*  ce  qui  le  détruiroit  ,'déla  ue  «aaroit 
^  concilier,  cela  ne  se  peut  pas;  Que  la  constitution  voie. dans  le 
pL'étre  tout  ce  qu'il  lui  plaira  f;  mais  du  moins  elledQif.le  reconnoî- 
tre  comme. indispensable^  comme  absolument  )>éce9saire  au  cultes 
etle.reconVioissani  comme  nécessaire  au  cuUe^  elle  ne  peu^.pas  le 
lui  enl(*ver  pour  en  faire  un  soldat,  sans  quoi ,  elle  cesse  de  recon- 
noître  le  culte.  Tout  cela  est  si  simple  et  si  évident ,  qiie  nous  nous 
bornions  à  ces  seules  réflexions, 9ur  cette' matière.  L'argument  tiré 
de  la  séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etal  est  insoutenable.  Une  en- 
tièi*è  séparation  est  d'ailleui'S  inq^osslble  ^  la.  nature  des  choses  s  y 
oppose  invinciblement,  et  plusieui's  dispositions  de  la  constitution 
le  prouvent  elles-mêmes. 

»  Il  y  a  incompatibilité  en^re  Pétai  ecclésiastique  et  l'état  mili- 
taire; dooc,  le  clei*gé  est  ei^emptde  la  milice.  Fondons-noas  là- 
dessus,  et  abatKlonnons,  pour  un  moment,  toutes  les  auiJ'es  raî^ 
isons  que  nous  pourrions  ûiire  valoir., 

»  Mais  rittçompatibilité  existe-  t^  elle^onr  les  jeunes,gens  qm 
aspirent  à  la  prêtrise  aussi l>ien  que.ùouf*  les  prêues,?  Nous  répon- 
dons encore  oiiî  à  cette  question.  Dès  qn'ii  est  dûment  constaté 
qu'un  jeune  homme  se  destine  ,et  se  |u*épare  à  ^Pétat.  ecclésiastique , 
il  à  droit  à  Pexemplioa  comme.celui  qul.y  estd^à  pai:venu.  Et  s'il 
n''y  avoit  pas  droit,  on  auroil  même  peipe à  concevoir  en  quoi  con- 
siste Pexemption^  cai*,  en  géoiva'lrl<^''^^*ti.n  jeupe  bpmme  est  de* 
venu  prêtre,  il  a  passé  le  temps  de  la  milice;  si  do^c  U  nejouissoit 
pas  de  l'exemption  /avant  l'âge  où  il  peut  être  promu  à  la  prêtrise, 
a  quoi  Pexemplion  lui  jserviroit7elle?  Qu'on  i:ci?aarqLie  que  Pétai 
ccclésiasiiqûû  i^xi^e  des  études  longues  et  unç  éducation  soignée  cl 
toute  spéciale,  pendant  les  apoées  qui  coïncide^it Justement  avec 
l'âge  où  la  Loi  appelle  les  jeunes  gens  sous,  les  arnxes.  Direz- vous  an 
jeune  homme  qui  se  destine  aux  ordres  :  Vous  n'ayez  pas  oncore 
la  qualité  pour  jouir  de  l'exemption,  prenez  |o  fusil,  en  attendant 
nue  vous  soyez  prêtre?  Mais  ce  seroit  la  plus  misérable  de  toutes 
les  plaisanteries,  puisqu'il  lui  est  absolument  impossible  de  deve- 
nir prêjtrc  avant  l'âge  de  la  cohsci'iption,  puisque  d'ailleors^  en 
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Tan'^dliânt  à,»e$  éiodos,  :et  «n  lai  faitant  €]i[ibi:assér  Un  igênre  d^ 
vie  011  (iè rendent  contraiL'e.  à  sa  yooatîén,  voa»  l'ieiiipèeh^rez  même 
de.devcoir  préii*e  plm  tard.  Nou9 «le  répétons  ^  sîleprêtrf;  est  néi- 
cessairemetii  exempt  de  la  milice,  Taspira^pt  à  U  prêtrise  k*est  ég^a-»- 
lemeot.  La  constitùtioa  .v«titet  piKN;iame  la  tibc^rté  du  ^alte  ;  doitc^ 
elle  reconnoît  Inexistence  d*ttn  «clerjjâ;  car  point  de  callê  sons  mi^ 
nistres.  La  cppstltMtipu  adn^  et  veconaoii  unclcrfçé^  d<mcf  elle 
admet  et  reconnoît  les  élémeiis  nécessaires  pour  perspëtuêr  c^  cierge. 
Sans  quoi^  elle  you.droit.l^a  fia,  sans  vouloir  le  moyen  ;  sacs  quoi^ 
elle  sei'oit  absurde  :  cai'.il  e&t  iiuppssible^pe  aous  ayons  uu  clergé 
sans  aspirans.à  la  p'êtrlse,  et  point  d'aspirans  à  la  pt'êtrise  sans 
re;xemptioji  ^oyisoire  de.  la  milice.  .  , 

»  Il  est  suffisamment  démontré  que^  si  l'exemption  n'est  pas  ap- 
plicable, aux,  ^e  ânes  gen$  x]ui  se  destinent  à  l'état  ecclésiastique 
comme  an  clei*gé  mêiue,  elle  ne  seft  de  rien,  elle» est  absolument  il<- 
lusoii*e.  £n,.  général  y:  un  jeune  bomme  devenu  prêtre  a  passé  le 
temps  de  la  milice,  et  pai* conséquent  .il  n'a  plus  besoin  d'exemption. 
Il  en  avoit  besoin  à  iS.ans,  mais  il  n'en  a  plusbescûn  à  24-ou  à  %5. 


justement  avec  1  âge  où  le  jeune  bomme  s'occupe 
le  plus  série;isement  des  études  préparatoires  au  sacerdoce,  il  est, 
bien  impossible  qu'il  soit  en  même  temps  soldat  et  séminariste' ; 
mais  quand  cette  impossibilité  n'existeroit  pas,  l'incompatibilité 
seule  entre  les  deux  états  suffirpit  pour  motiver  l'jexemption . 
L'Eglise  a  borreur  du  sang;  nonr-seulement  elle  ne  peut,  pas  pex*- 
me.ttre  que  ses  ministres  le  répandent,  mais  elle  doit  étendre  sa  dét- 
fense  à  ceux  .qui  veulent  devenir  ses  ministres.  Que  diroit;-on,  que 
difoient  nos  adversaires  eux-mêmes,  si  les  aspirans  à  la  prêtrise 
pouvoient  faire  levir  apprentissage  dans  les  camps  et  sur  les  cbamps 
de  bataillé? 

•  Il  ne  peut  donc  être  question  que  d'examiner  si  les  aspirans  à 
la  prêti'ise  doivent  être  divisés  en  deux  classes^  si  ce  nom  convient 
plus  a  ceux  qui  étudient  en  théologie  qu'à  ceux  ^ui  ne  s'appliqueîit 
encore  qu'à  la  philosophie  ou  à  quelque  autre  branche  des  études 
ecclésiastiques.  Et  pour  cela,  il  nous  faut  entrer  en  quelques  détails, 
et  voir  quelle  est  l'organisation  i  ntérieure  de  nos  séminaires.,  Le  cours 
d^études  des  séminaires  est  divisé  en  deux  parties,  dont  L'une  com- 
prend les  humanités  et  la  philosophie,  et  1  autre  la  théologie;  mais 
ces  deux  parties  ne  font  qu'un  tout  celles  sont  tellement  liées,  elles 
ont  entre  elles  des  rapports.si  éti'oits  et  si  intimes,  qu'on  ne  pour- 
roit  les  séparer  sans  inconvénient.  La  première  partie  de  ce  cours 
d'études  est  de  sept  années/  elle  comprend  les  langues  anciennes  et 
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ptusi^oi't  litfigil«t  Biodenies,  la  poésie. et  U  îMioruiUG,  rbîAotre, 
fa  gépgraphtôf  les  roalMaiaiiques,  Téloqnencé  sacrée  ^  )a  phîloso^ 
phie,  la  religion  y.  etc.  La  seconde  partie  «st  de  juafrie  aiin^^x,  et 
comp'end  l'élude  plus  approfondie  de  L'histoire  ecclésiastique,  celle 
du  <&oit  caoott  j  de  l'Ecriture  sainte,  de  la  théologie  dogmatique, 
de  )a  théologie  morale  et  de  la  liturgie. 

•  On  requiert  l'âge  de  douze  ans,  au  moins,  pour  l'admission  d&^ 
élèves  dans  la  première  section  des  séminaires  ^  et,  en  général ,  ils 
y  entrent  plus  tard,  è  «3  ou  f4  ans.  Prenons  cependant  le  mini-- 
mwn,  prenons  ta  ans  :  or,  la  première  partie  du  cours  d^études, 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  est  de  7  ans  ;  7  ajouté  à  1 3  fni  1 1 9  ^ 
et  l'âge  du  tirage  pour  la  milice  est  18;  donc  il  est  absolument  im- 
posstiïle  -que  dorénavant  un  séminariste  ait  passé  ce  cours,  et  soit 
en  théologie  assez  tôt  pour  jouir  de  l'exemption,  si  le  droit  d'exem- 
ption dépend  exclusivement  de  la  condition  ^étudiant  en  fltéolog'ie. 
CotiséqueiDmenC,  nous -serons  en  droit  de  dire  des  élèves  de  !a  pre- 
mière section  xles  séminaires,  à  l'égard  de  ceux  de  la  seconde ,  ce 
3 ne  nous  avons  dit  eu  général  des  aspirans  à  la  prétiise  à  Pégard 
a  clergé ,  c'est-à-dire  que,  si  l'exemption  n'éloft|>as  pour  tes  pre- 
miers aussi  bien  que  pour  lei  derniers,  elle  seit>it  encore  une  fois 
illusoire  et  inutile.  Un  jeune  homme,  en  suivant  le  cours  d*étnde« 
prescl'it  par  tous  nos  ordinaires,  ne  peut  être  en  théologie  qu*â 
49  ans  ;  il  faut  donc  qu'il  jouisse  de  l'exemption  avant  d'y  être,  oa 
il  n'en  jouira  point. 

»  Nous  ci*ovons  notre  raisonnement  sans  réplique,  parce  qu^il  est 
.  entièrement  basé  sur  des  faits  ;  m^s,  bouS  le  répétons,  quand  ces 
faits  nous manqueroient,  nous  ne  nous  en  croirions  pas  màmslan^ 
dés  à  réclamer  l'exemption  comme  nous  le  faisons  ma^i tenant; 
poui*quoi?  parce  qu'indépendamment  de  ces  faits  (nous  ne  ceise^ 
rons  de  le  dire) ,  il  7  a  une  incompatibilité  absolue  entre  l'état  mi- 
litaire et  l'état  ecclésiastique  ;  et  nous  aurons  d'autant  plus  de  rai- 
son de  BOUS  appuyer  sur  ce  fondement,  que  l'incompatibilité  sémBle 
aussi  avoir  servi  de  base  à  d^autres  exemptions.  Pourquoi ,  p«r 
exemple ,  l'homme  marié  à  18  ans  est-il  exempt  comme  lé  ptêtre? 
Est-ce  parce  qu'il  ne  se  contracte  pas  assez  de  mariages?  est-ce  parce 
qu'on  ci'aint  que  la  population  n'augmente  pas  aisez  vite?  ést-^ce 

Sarce  que  Fhomme  maiié  n'a  pas  les  moyens  dé  se  faine  remplacer? 
[ullement,  et  ce  dernier  motif  surtout  seroit  ridicule;  c'est  uni- 
quement parce  que  les  devoirs  d'un  homme  marié  ne  se  concilient 
Î>as  trop  bien  avec  ceux  d'un  militaire.  Et  Ton  pourvoi  t. démontrer 
a  même  chose  pour  la  plupart  des  autres  classes  de  pefsonaes  que 
la  loi  exempte.  »  . .  .., 

1WUVELLB8  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Il  y  a  près  d*un  an  qu'un  crime  odieux  fut  commis  à 
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Adcod6.  Le  cOnite  Jérôuie  Bosdari ,  gonfalonler  de  la  ville ,  fu4  in*> 
dignement  assassiné  le  23  mai  f  832  ;  .il  mourut  dans  les  sentiniens 
les  plus  chrétiens,  n'ajaot  survécu  que  a  heures  au  coup  q«i  Ta- 
▼ôit  fi'appé,  et  déclara  en  mourant  qu'il  pardonnoit  à  ses  meui*<- 
trîers.  L^  crime  étoit  resté  jusqu'ici  impuni:  mais  le  18  mars 
dernier,  on  a  jugé  les  assassins  de  ce  magistrat.  La  séance  dura 
depuis  9  heures  du  matiu  jusqu'à  gr  heures  du  soir.  M.  Gras*- 
seliqi,  délégué  apostolique ,  y  assistoit.  Rien  ne  transpira  sur  la 
sentence,  et  une  estafette  fut  expédiée  à  Rome.  Le  25  mars  au  soir, 
on  annonça  aux  deux  assassins  du  goufalonier  Bosdari  la  sen- 
tence qui  les  condamnoit  à  être  fusillés.  Ces  assassins  étoient  Maria 
Bevilacqua  dit  Pâppone ,  et  Laurent  Tonelli.  Celui-ci  refusa  les- 
secours  de  la  religion ,  malgré  les  charitables  instances  des  reli- 
{peux,  des  prêtres  séculiers  et  des  confrères  de  la  charité,  qui  tous 
s'employèrent  à  le  toucher.  Il  mourut  en  proférant  de  continuels 
blasphèmes.  Pappone  persista  dans  Timpéuiteoce  jusqu'au  26  au 
matin  ;  mais  une  heure  avant  l'exécution,  ému  des  vives  exhorta- 
tions d'un  desassistans,  il  sentit  l'aiguillon  des  remords,  reçut  les 
sacremens  et  marcha  au  supplice ,  repentant  de  son  crime.  Un 
détachement  de  fusiliers  pontmcaux  venu  d'Osimo  mit  la  sentence 
a  exécution^  et  la  troupe  française  assistoit  sous  les  armes  pour 
maintenir  le  bon  ordre. 

Paris.  Le  jubilé  finit  aujourd'hui  dans  le  diocèse  de  Paris,  d'à-: 
près  les  lettres  apostoliques  dii  souverain  pontife  et  le  mandement 
de  M.  l'archevêque.  Cette  époque  n'aura  point  passé  sans  produire 
des  fruits.  Il  n'est  pas  douteux  qu'elle  a  concouni  à  l'affluence 
qa'oQ  a  ranarquée  dans  les  églises.  Tous  les  jours,  pendant  ces 
trois  semaines  1  il  7  a  eu,  soit  le  soir,  soit  le  matin  ,  un  concours, 
inusité  à  Notre*Dame.  Plusieurs  paroisses  j  sont  allées  à  jour  fixe  ; 
dans  d'autres,  lesfîdèlesont  pris  chacun  le  jour  qui  leur  convenoit 
le  mieox.  On  a  en  la  preuve  matérielle  du  grand  nombre  de  per- 
sennes  qui  ont  visité  cette  église  pour  gagner  le  jubilé.  On  sait  que 
,  M.  l'archevêque  a  voit  recommandé  pour  les  aumônes  fœuvre  des 
orphelins  du  choléra.  Les  fidèles,  qui  ne  pouvoient  faire  qu'une 
légère  ofi^'ande,  auroient  eu  peine  peut-être  à  se  résoudre  à  la 
porter  a  leur  curé.  Or  a  imaginé  de  mettre  à  Notre-Dame  un 
troDC  ]pour  les  orphelins  du  choléra  ;  et ,  quoiqu'il  n'etlt  pas  été 
placé  au  oommenoement ,  on  7  a  trouvé  avant  la  fin  du  jubilé  une 
somme  de  près  de  i  ,000  fr.  en  petites  pièces  et  même  en  sous.  Cette 
somme  étoit  sans  doute  le  résultat  de- bien  des  dons  particuliers;, 
pour  beaucoup,  c'étoit  le  denier  de  la  veuve.  Rien  n'est  si  lou-^ 
chaut  que  ces  offrandes  de  gens  qui  peut-être  eux-*mèmes  épitïu- 
veut  des  besoins.  Cest  le  cas  de  leur  appliquer  ce  que  notice  Sei- 
gneui*  dit,  dans  l'Evangile ,  de  cette  femme  qui  jeia  dans  le  tronc 
du  temple  la  dernière  pièce  de  iponnote  :  Ei/e  a  mis  puis  qtte  lous 
Us  autres.  Nous  citerons  encore  eu  ce  nenre  une  ooUecte  fiute  poui* 
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les  orpiiéIiii&  paimi  les  enfaos  du  -catéchfiiiôe  de  la  Mad^leîney 
(file  a  produit  760  fr. 

—  Le  vendredi  Saînl,  la  société  pour  le  soulagement  et  la  dé- 
livrance des  prisonniers  pour  dettes  a  délivré  un  père  de  fanoille 
qui  perdoit  en  prison  un  "temps  qu'il  eût  employé  utilement 
pour  la  subsistance  de  ses  enfans.  Par  un  arrangement  fait  avec 
$es  créanciers ,  la  dette  a  été  réduite  h  4oo  fr. ,  et  de  plus  on  lui  a 
donné  100  fr.  pour  acheter  les.  outi^s  dont  îl  avoit  besoin  pour 
réprendre  ses  travaux.  Toute  cette  somme  venoit  d^upemaÎB 
qui  ne  veut  rester  étrangère  à  aucune  bonne  oaùyre.  Nous  avons 
annoncé  dans  ce  journal ,  qu'en  1 83 1  .M .  Tarclievêque  avoit  délivré 
le  vendredi  Saint  un  piisonnie^  pour  dettes.  Il  à  eu  le  même  bonheur 
cette  année,  et  sVst  associé  ainsi  aux  oienfalls  d'une  œuvre  pour  la- 
quelle îl  aimoit  dans  d'autres  temps  à  intéresser  la  piété  des' fidèles 
par  ses  pieuses  exhortations.  On  se  rappelle  que.  le  prélat  i»*echa 
plusieurs  années  de  suite  lé  premier  vendredi  de  carême  pour 
la  Société.  Nous  disions  dernièrement  que  le  jeudi  Saint  il 
avoit  lavé  les  pieds  à  douze  garçons  pauvres  qu'il  avoit  fait  habil- 
ler. Nous  avons  appris  depuis  que,  aans  le  même  temps,  les  Soeurs 
de  charité  dé  la  paroisse  Noti*e-Damé  avoient  été  cl^argées  de  faire 
habiller,  à  ses  frais,  douze  petites  filles  qui  avoient  assista  aussi  a 
la  cérémopie  du  jeudi  Saint.  On  ne  peut  s'empêcher  de 'se  de- 
mander comment  après  tant  de  perlés,  dé  désastres  et  de  réduc- 
tion», le  pirélât  it'ouve  le  moyen  de  suffire  à  tant  de  libéralités. 

—  Le  jour  (de  Pâque.ôu  remarquoit  avec  un  vif  intérêt,  à  No- 
tre-Dame, un  ecclésia3tV|ue' vénérable,.  M.  Tabbé De^ardias,.  que 
ses  infirmités  avoient  empêché  depuis  long-temps-de  p<M*oi(redaD$ 
cette  église,  et  qui  avoit  voulu^preJiidvjB  partâ  ^apie  d^une  si 
grande  sdlenudlé.  Il  occupoit  au  oliœur  sa  place  accoutumée;  et 
si  ses  confrères  et  Ses  amis  jouissoleul  de  le  revoir  au  milieu  d*eax 
après  une.  si  longue  absence,  lui-même  p^roi^ssoit  tout  ému  de  se 
retrouver  dans  cette  grande  basilique,  où  il  o'étoit  point  venu 
depuis  les  terribles  événemens  qoi  ^'étpiept  passés  autour  d*elle, 
ei  qui  avoient  retenti  jusque  dans  son  ei»ceinte.  Le  souvenir  des 
désastres  et  des  insultes  a  la  religion,  dout  on. avoit  eu  à  gémir 
alors,  afCectoit  sans  doute  bien  plus  cette  ame.  pi«use  et  sensible, 
que  le  souvenir  de  ses  propres  di^grâx^es  et  de  ses  pertes  ,'persoD- 
nclles  qu  elle  a  oubliées  depuis  long^^tcmps..  ,    . 

: . —  Quelques  tentatives  ont  été  faites  dernièrement  pour  s'empa- 
rer de  deux  petits  séminaires.  Celui  de  Tréguier  a  été  menacé;  on 
vouloit  le  convertir  en  collège  communal.  L'université  avoit  jeté 
«on  dévolu  sur  cette  maison.  On  faisoit  valoir  je  ne  sais  quelles 
raisons  cour  motiver  cette  usurpation  d'un  établissement  affecté 
au  clergé.  M.  l'évéque  de  Saint-Brieuc  a  réclamé  en  faveur  du 
petit  séminaire  qui  est  nécessaire  dans  un  diocèse  vaste  et  très- 


>    • 
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■peaple»  Ulie  Mitre  rcelainaiiona  ét^-faito  par  le  conseil  •amifieipal 
de  Ti'égwer^  qui>  tou/b^ea  déplerani  ^esprit  carUsiëàn  ip^tit  sémw 
.D9M*e>  déclavoii  iijéapiQjOÂnSiqMa  G^U<ft  loai^oa  ^(oU  bien  'COnduUe^ 
et  qu'il  ue  souhaitoit  nullcmeot  rctabnssemeiit  d^un  coiiéi^.KQnh*^ 
munal  qui  n'obtieudroit  pas  la  confiaDce,  et  dont  les  dépenses 
wtomberoieDt.sov  :la 'Tilée;.Od  cdijeiec^ft  que  le  petit  sëuiinéire 
reccroi e  d^  en tèrt>fs<  c3iin'ti*e  le»  «disposi tions  der  rê^^eiûens  ;  iti'aîs 
cette  oirsoDsteDGe  s*expliqoôtC  &sf  es  par  les  cMM|strBCtiôns-qtié  Ton 
estôblif^  de  âiire  att  séonnant».  Qiidnd  ies -constructions  sèinefit 
aoheTée»,  ieirélèrresteitintUMsIo^dâirtiainaisob;  Nwnr^tetMtiÊ 
qu  on-  ae  Qousiatt  pas- enrayé  leaesttte  -dé'  la  pédaniatibn  munici-» 
pale^fui  élqit,àjce  qa*ii'  parpk,  'tov^i  bien  inoi»v<^',qiMS|iiE^iè  dans 
le  sens  de  la  révolulioi»  de  ioillet.  il  nefallok'ptisilioffAsrqu'ltiiëis^ 
grande  autorité  poônarrêsev  ief>i*oJeid'éii<fH(iis^met)t ,  qui  êtoit 
déjà  fert  ayanœ,  sinon  conclu.  Ime  autre  t)etitatîv<ea  ëtc  faite'coo'- 
tre  recelé  eeclésiastiqne  du  Dorai,  diocèse  de  Limogés.  L*Uâiver^ 
aité  d'une  part^  les  libéraux  du  pays  de  l'auti^e,  vouloient  s'enrparef 
de  oel  établissenont.'  Le  conseil;  municipal  du  Dotât,  consulté, 
avoit  énisun  avis  favorable  à-nnvasion.  iVun  antre  côte,  M.  1*^- 
vltque  de  Limoges. a'po<k^batttt  le  changement'  par  les  raisons  les 
plus  fortes.  Le  département  de  la -Haute- Viemie  n'a  pcfs  d'antre 
école. ecdésiastique.  La  lui  dtcv,  ce  sepoitdonc  ôtér  au  saberdoce 
les  moyens  de  se  recruter;  ce  seroit  vouloir  ta  ruine  de-  la  reli- 
gion dans  ce  pays.  Mal^é  cela9.il  p^^ît-que  le^nkiistèl^c  dle-Uin- 
strucûciu  pubiiqofd^  éUM,t  disposé  à  passer  outre;,  et  à  meUtce .  Télat 
blissement. sous  le  joug.uaiver&iMiii'e.  Mai^  il  faul  quil.y .ait.ou 


système  tpus  les  petits  s^mi'uaires  seroient  envahis  leaiins  après 
les  âuti;es..  Seroit-cq  là  là.  protection  promise  à  la. religion?  Aa 
surplus,  cette  protection  aeviendroit  une  vétU^le  dérision,  si 
celui  qui  dirige  le  Jxkurnal  offic\el  de.  r InsfructioiK  fiubii^ue  obtenoit 
quelque  pouvoir.  Voici  ce  qu'il  écrivoit  il  y  a  quelque  temps  dans 
ce  journal  :. 

«  Quel  est  Tcsprit  d«s  pelils  sémiaaires  érigé»  SQr  Imite*  la  Firanc«?'Qaene  di- 
■eetioo  7  4oiuie»t«OB  à  la  jeaneste  ?  Lui  inspire-t-on  Kamour  de  IV>rdre,  te  repeci 
pour  les  toit,  ratticheaient  aa  sonireraîo,  an  gouwmeaieot  représe<Ytatif  dont  la 
France  i^aore  P  Non ,  mille  fois  non.  L^instndioo  narvepsiraTre  It^inrest-  présen* 
fée  oooMiie  le  fléau  des  frmiiles  et  du  -fMijt,  parce  qtie,  leur  dîl-on ,  elle  nVst  pas 
fondée  sar  la  rdigîoa,  et  que  les  piineipcs  que  l'on  y-  rrçoit  sont  des  principes 
penreis...  La  révolution  de  joîilet  laisse  croître  à  coté  de  la  Charte  les  éicmem  de 
destruelîoB'  et  de  morl.  Ces  éléanens  se  multiplient  ehaqnckjour  dans  les  écoles 
secondaires  ;  «ne  grande  poriîo»  de  la  jeunesse  frinçaise  y  estéletêe  eh  haine  éé 
«alla  Cimrle.  Que  le  gouxememeiit  y  [Nfeme  doaofatiley  it  -^etA  arrêter  It^s  pro- 
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|r«t.4u  «mIi,  kf'9om^9  toàmm  «Uw  s»  raoîne  ç  Ib  ORiiiMal  eit)  fatoitbt^  r  "^^ii^  ti* 
fm^  ie-U  \m  ^m  i^ostniolitia  pobli^M  let  ée^lai  «ébMidair*;  lÀ^  j^rètrcs  soac 
nmli-cttoyeu  de  h  paivïe  y  Itor  prtoAhe  Mafciilotf  àmt  leur  èlreeoiûiiiiuie  avee 
leé  MMffli.  * 

Il  y  a  de  quoi  être  épauyantë  d'éaleiidre  un*  tel  Useaffe  de  ta 
pairtde  Tor^ne  o^l^tf/dumi^is'U'e  de  i'iostroctiOQ  publique.  Tel 
^*oit  doue  le'8€a*lt  c^ue  Ton  réserveroit  au  cWr^^-:  on  effaeeroit  les 
ffiùu  ^émuiaireft  imhis  préuatxte  qu'cm  n'y  est  pas  assezi  dé vodé  au 
l^vei-a^mept  aclu^W  ivais  IW^^n  dajvaota^^  daôs  les  grands 
CQ>(l^e9  et:dans  les  éoolfs^es  pins  fao^osas?  Les^eunts^ns  qui  eu 
^orl^n(  soDi'iJs.pItts  amis  de  lordrct: plus  respjEKïiueux  pour  les  loif 
^e  ceuxd^s  écoles  ecclésiasUqties  ?  lÀ$  repcochos  qu'où  ùtilk  œi* 

i€s-<:i  oui  bien  i'aivd'uu  prëtexie  imaginé  pour  leitr  èhercher  noise, 
i.est  trop  évident  qu'effacer  les  pétils  séminaires,  ce  senoit  effacew 
la  relj^ioû,  et  que  vouloir  uoe  éducatioti  commune  pour  lès  jèuues 
ecclésiastiques,  ce  $ei*oit  vouloir  qu'il  n'y  eût  plus  de  vo<:ations 
ecclésiastiques.  Quels  sont  les  prêtres  sortis  des  collèges  royaux  ? 
Ainsi  le  fond  du  projet  du  Jmunal  offi€fiêl  de  t Instruction pûbiiqm& 
c'est  l'extinction  du  sacerdoce^  Est-ce  là  àa  pensée  dé  M.  Guizut? 
ou  bien  n'esi-ceque  celle  delM#  Matter?. Alors  le  nunisipedevrbit 
biefi  recommander  à  $on  Journal  officiel  cfaifiielier  un  peu  moins 
de  l^aine  et  d'intolérantie*.   .  -^ 

^-  La  Gdieéie  dùMaink*  parle  lipnôf abîément  de  M .  \Fulien  Sê- 
ratîn ,  àfntién  membre  de  la  congrégation  deTOfatotrd^  et  depuis 
le  ooucârdat  curé  de  Parlgné-rÉvéque  et  ensuite  de  Saint-Ger- 
Vais  en  Beliii.  Cet  ecclésiastique  avôit  quitté  le  ministère  et  s*étOft 
retiré  à  Parigné-l'Evéque ,  où  il  est  moit  le  3  avril,  aprê^  avoir 
beancoup  souffert  d'une  goutte  sciatiqae.  Il  avojt  le  tttl*e  de  cha- 
noine honoraire  du  Mans.  Quoiqu'il  ne  fut  pas  riche,  il  avoit 
donné  3,o0ofr.  pour  aider  à  fonder  un  établissement  de  Sœurs 
de  la  Charité  à  SaiAt-Gervais  en  Belin',  et  ila  pi-is  deâs  mesures 
po%tr  établir  égaleiilent  des  Sœurs  à  Paiigné-l'Evêque. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

PiAis.  Tout  le  moade  Avejt  prévu  que  f  «Qsire  de  la  Tribune  finirait  pw  poytcr 
l'irrilaliqfi  fort  an-deU  de  sûo  ^einier  peint  de  dépar^  Peu  s^ea  feu»^^  looteh 
pre^e.ue  s*y  Uouve  naiikleiifliH  engagée  et  iiapltquéé }  oel»  est  dans  l^ordré.  Ftvi 
les  passions  révoiulioDi^fres  trouvent  d'oGoasieus  de  S-espIiquer  entre  elte»,  pins 
le  feu  s'allume  et  laibse  découvrir  de  dangers  ifta  Ton  ue  eonnoissmt  pas  y  ou  qu'en 
cberchoil  a  se  dissimuler.  Un  journal  a  désiré  dé  se  voir  traduit  à  la  barre  de  la 
chambre  des  députés  «  pour  s  y  décliarger  du  poids  des  gHeis  qu'it  prétend  avoir  à 
exposer.  Il  a*«n  a  pas  Aillu  davantage  pour  produire  nue  violente-  explosiou  de 
toutes  les  colères.  Qu'on  juge  de  ce  qui  arrivera  le  jour  de  la  véritable  bataille» 
lur^ue  la  cUaieur  des  pasâwis  politiques  sera  moatée  à  soi»  dernier  degré  1  Ce 
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•ète  gMwlèi  BMr^iîili  al«n<  sÀ  ia  fracHkitt  fia  ITlMMîlitfr  ne  «•  ftâ  juMp^à  eoMliluâ* 
I0  pMWoit  OB  «lat:4«èégili«w  dé&sÉie^d  èkii-fbunAr  dm  anéct  «ooliie  la'libané 
gimMte^C^  mà^àé^dilk  i'  dm^s  fël  ^«>n  patiaui  wmà  fat  diMi  à  TaXi* 
iféMe»  et  €■  cbefdiaDt  àploager de  pios  cA  pte la saciété  daat la àèànén^t'mi 
la  ffévotatias  ëa  jttiUal  ^aicst«aaBé<|ùeala. 

'  -i-tTn  oftitettr  BiîdisIérJel  Je  la  clkanibre  dés  dépafé^ ,  IM.  ^aiib^K ,  à  rrouvé 
mauvais  que  M.  Befryef,  dlios  s«s  plaidoiries  en  faveur  de  la  fiberlé  de  la  presse , 
se  fât  quelquefois  permis  da  placer  la  royauté  légitime  au  «  dessus  dé  fa  royauté  âé 
jélÊkX^  8)  «èla  ««t,  M.  Berryar  ne  daif  paa  être  emtfttTMsé  pour  JuMfiar  Oan  opi« 
Mla»/.D^ili«Rlvil'a-poar  lui  Texampla  de  taik  «a  qui  s'art  Aiit  aprèa  les  gidrieuses 
|MMéaB,  poar  tèelftrr  d'ofaacafcir ia  awissttioa'et les  durits- de  M.  la  darda Roi^ 
demi.  Toatea  les  îaibmiBs  qiii  sa  cdlportakiit  at  se  débitaient  alors  à  graads  cm^ 
Jusqiia  saus  las  feaèirea  da  Paiait^oyal  ;  a^avoient  certainëaiant  pôar  but  que  da 
naiMiY  sur  la  royauté  aouvella  la  légilimité  qu'o«  cberefeoif  à  retirer  à  d*auires« 
Cela  ae  sa  faisait  pas,  salon  lauia  apparence,  dans  da  mauviôses  itttentioaa  pour 
elta<;  et  II  est  trèa'raisooaabla  d^imagÎMar  qu'on  croyait  lai  faîiie  plas  da  plaisir 
que  de- peine.  KriMiite,  cpral»  efiana  Bi.  Cùisal  et  fas  autres  partisans  de  la  à^m»* 
lia  da  jiffiUat  a*0Dt«'tls  paa  faits  paar  établir  seblemènl  ea  sa  faveur,  le  titre  da 
fuaèi»/égiÉtm9J  S'ils  aitaelumt  tant  cnmport^iiee  if  la  qeasi-4égiliailté,  pourqiioî 
n«- serait «'li;  pa|  permis >à  dVttrtres  d*«n  atfaebér  è  la  lègMêM  toiot  entière? 
it.  Hetvyer  oVat  doue  pai  si  inoanséquaiil  et  si  coopable  d'en«i9agep  Us»  ebeHcs 
aaas  le  inèma  jpatot  da  vue  qae  les  amia  lea  plut  déveaét  de  la  briMeba  cadette,  fl 
vaisonna  cettoaie  aux  appareaimaaft;  at  il  ny  a  pai^  tant  de  mal  à  dire  que,  si  4111a 
ebope  est  baai*  a«ee  aat  Mnperfaetibnt,  qutiqum  dagréi  de  perfaerfair  de  plus  ne 
aoiM  polalt  faitt  pour  la  sAten 

—  C'est  domiiïage  que  M.  le  coinle  die' Mbntiusier  se  trouve  engagé  aussi  avant 
qu*il  fe^t  dans  la  révolution  de  juiffet  ;  car  il  lui  arrive  souvent  de  faire  des  ré- 
Hexîoiis  trés-sages,  qui,  de  la  part  d*uu  autre,  poorroî^it  avoir  quelque  autorité. 
Tout  en  volant  des  fonds  en  faveur  de  rinsurrection,  il  regrette  vivement  de  voir 
la  royauté  de  juillet  réduite  À  récoropeuser  et  à  encourager  ainsi  l'esprit  révolu* 
fionnaire.  Il  craint  que  tout  cela  ne  retombe  sur  la  classe  supérieure,  en  appre- 
nant trop  aux  autres  ce  qu'elles  ont  à  gagner  aux  révolutions  et  à  Pinsurrection^ 
Mais  it  est  bien  tard  pour  vouloir  se  remettre  à  faire  de  l'aristocratie.  Le  lit  du 
torrent  est  creusé,  et  il  ne  dépend  plus  de  M.  de  Monttosier  ni  de  personne  de 
ne  poiiil  s'y  laisser  entraîner.  Son  langage  d'ailleurs  nous  paroit  être  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  décousu  et  de  plus  triste  au  monde;  car  c'est  en  voyant  le  mal,  et  eu 
pleurant  pour  ainsi  dire  l'airgent  des  contribuables,  qu'il  le  vote  et  le  doune  à  Tiu- 
surrection  ;  reconooissant  très  -  bien ,  dit  -  il  >  que  c'est  un  mafivais  exemple  qui 
ne  peut  avoir  que  des  suites  déplorables.  Quand  on  vok  aussi  bien,  et  quon 
agit  aussi  mal,  en  vérité  ce  n'est  guère  la  peina  d'avoir  da  bon  sens  et  de  la 


—  Plusieurs  ofGclers  polonais ,  en  i^ecevaut  ces  jours-ci  le  ^cours  mensuel  que 
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joviMl  fai»éMt»jcldctré«enaiMfé«âM,  €iii 
prke  pMciLCdiJMuspirait^èasaf,  b  choie  la.  plat 
cipliq«cr#  Es  véjfMil  anoMMeribat  h» î«wiimii 
les  réfugiés  polonais,  au  profil  de  M.  LrfiiUCy  oons  aroiu  été  lei  prwifri  à  pes- 
ter que,  û  les  coolribuables  de  France  ont  de  Targent  de  reste,  ils  peuveot  tout 
aussi  bien  se  charger  de  Toffrir  eos-mèiDes  à  M.  LaffillOi  que  de  Je  lui  faire  paner 
par  les  niaios  dei  Polonais. 

—  On  viflBt  de  publier,  iow  Je  tUm  de  Quùtae  aaë.dB  hauie  police  a^us 
Napoiéim ,  des  mêsHiires  dtl.^icw  Detnarets  aotien  dwC  de  «tivisios  à  âa^potîn 
sons  B«iua|Mirte«  Oe  M-^Destoaitls  jouMl  alors  «n^mid  rôle.  Adif ,  ruié,  liémmé, 
il  éloil  le  bras  droit  de  Foudié  et  de.Svnrj.  Céloit  lui  qni  éloît  ebargé  de  Umici 
loi  affiiires  ooncemant  la  lArelé  générait;  il  inlerrogeoil  les  priaoaniers  d'Etat,  et 
U  savoil  tirer  d'eux  leurs  lecrela.  Or ,  ce  Demarets  ctoit  un  prêtre  qui  «voit  été 
élevé  an  Plessis ,  el  qui  se  jeta  da^s  la  révolulios.  Il  fiel  employé  dans  une  adeai- 
nisimiîoii  milîtaire,  ei  épousa  une  fille  de  Nenfcbâlèl  en  Suisae.  Hercnu  à  Paris, 
il  y  lut  recoounandé  à.  Foiicfaé,  qui  le  fii  entrer  avce  lui  à  la  police  en  1799. 
DufOMrets  y  remplaça  M«  Xissot,  ei  oonsetva  sa  Inraur  jusqu'à  la  resiaundon. 
IfuI  hoi«|me  oe  connoissest  ipieoji  que  lui  tous  las  secrets  de  la  potiee.  En  cS  14,  il 
se  xeltra  dans  um  propriété  «après  de  Gwnpiègp»,  rpriiit  à  Paris  pe»d«nt  les  œnt- 
joaur»,  lut  mis  quelque  tcm^  en  surveîllanoe  au  second  retour  du  roi,  et  retourna 
dans  sa  caa^agoe,  où  il  «ota  êox  élections  de  1816.  En/  awril  lOa ,  il  fut  caa- 
pQrté  par  le  eboléra  en  »«  heuiws.  On. pense  bien  qo*tl  deil  y  wrw  beaucoup  de 
réyéUliona  impurtantci  daas  le»  néaNÛres  de  Desmareisç  nwis  il  est  probable  qu'il 
n'a  pas  dit  tout  œ  qu'il  savoil ,  et  il  ptroit  qu'il  s'est  proposé  surtoul  de  justifier 
Bonaparte  de  beaucoup  d'iniquités.  Ainsi  ^  «eloa  lui  ^  l'atsassinat  du  duc.d'EogiiJen 
fut  le  résultat  d'uu  mal  entendu.  Oo  peut  voir  les  détails  de  cetlie  affaire  dans  les 
mpmuires,  et  on  appréciera  le  plaidoyer  de  l'apologi^le.  Nous  ne  voulons  aujour- 
d'hui que  faire  remarquer  ce  que  (fit  Desmare^s  des  seofimens  religieux  de  Bona- 
parte. Il  cite  ce  mot  du  premier  coosiU  à  un  théophilantbFQpe  :  Ne  me  pariez 
pas  iVune  religion  qui  ne  me  prend  qu'à  pie,  sans  m^ensei^nerrt'oà  je  viens 
et  où  je  vais.  On  avoil  dt'-jà  ouï  diie  que  Bonaparte  a  voit  la  superstition  des  rêves 
et  des  pressenlimens  ;  on  sera  bien  plus  étonné  d*entendre  M.  Desmarels  dire  que 
Bonaparte  faisoil  des  signes  de  croix.  L'homme  de  la  ((olice  a  eu  connaissance  de 
deux  ou  trois  circonstances  où  Bonaparte  a  voit  fait  inopinément  un  signe  de  croix. 
N'est-ce  pas  là  le  témoignage  d'une  ame  naturellement  chrétienne ,  fl  en  qui 
l'ambition  et  dçs  passions  ardentes  n'avoient  pu  étouffer  un  senlimcnt  intérieur 
de  foi  ? 

;  —  Le  tritbunal  de  première  instance,  présidé  papM.Debelleyme,  s'est  occupé 
le  xo  d'une  réclamation  formée  au  nom  de  madame  I9  duchesse  de  Berry  contre  le 
ministre  des  finances ,  eu  remise  de  pièces  qui  lui  sont  nécessaires  pour  vendre  des 
furets  dont  U  nue-propriété  appartient  à  ses  enfaus,  mais  dont  la  liste  civile  a 
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rmufirait  Le  reiÎMdcs  pièoe»  kok  fbiidé  sur  e&'tfM  laf  princette  aiiroil  perdu  sa 
tutelle  par  un  isaooad  mariages- iSoB  arrocfiU  M.  Bérârd^Desglajeiix,  andeD  aToeat-^ 
géuérul ,  après  avoic  reppÉicntéi qoc^riep  ne  prou vMl'Oe* mariage,  a  rappelé  que,* 
suivant  les  Codes».  la^tulf^le  tie. cesse  ou'après  une  déHbénilion  du  conseil  de  fa- 
inilie,  .qui, nomme 4111  J^PHveaaaiilwitf  et,qQe  daîUeurs.la  'déchéance  ne  peu.t  étr» 
opposée quQ. par  le^  enf^pson  le  8ubrogé^lu(e^^,  ç^  non  par, des  tiers.  B^.Bonnet, 
avocat  de  Tagenl.  judiciaire  du  .trésor,  a.  déclaré  s'en  rf^p<}ri.er  à.  la  décision  jdiA 
tribonaL  M.  Godon ,  subktiliit  du  procureur  du  roi ,  a  reconnu  que  la  réclami|tio« 
étoit  fondée,  Teuslence  d*un  second  mariage  n'étant  pas  Légaleoieal  établie*  Le.  tri* 
bunal ,  adoptant  intégralement  les  conclusions  de  M.  Bérard^Dèsglageux  ,a  condanmé 
le  ministre  des  finances  à  remettre  a  madame  la  duchesse  de  Bcrry,  ou  à  ses  man^ 
dataires,  les  titres  dont  elle  a  besoin ,  çt  Ta,  condamné  en  outre  aux  dépens.    . 

—  La  société  des  Droits  de  THomnie  n*a  pas  été  aussi  heureuse  que  celle  des 
Amis  du  Peuple,  que  le  jury  a  acquittée  pour  la  seconde  fois  ^ur  le  fait  d*associi|- 
tîon  illégale.  Sept  des  chefs  de  celte  première  société  ont  comparu  le  xo  devant  U 
cour  d'assises;  ce  sont  MM.  Petit- Jean,  avocat;  Uulin,  imprimeur;  Guyoti 
hommes  de  lettres;  Milon,  cocher  de  cabriolet;  Guernon,  vérificateur  de  bàti- 
aaens;  Martineau,  commis-marchand,  et  Beaudeloux,  propriétaire,  accusés  d'a« 
bord  de  complot ,  mais  renvoyés  de  la  (tlaînte  sur  ce  point.  Les  deux  premiers, 
qui  étoient  prévenus  de  publication  d'un  pamphlet,  ont  prétendu  être  étrangers  à 
cette  publication,  qui  étoit  plutôt,  ont-ils  dit,  une  œuvre  de  police.  M.  l'avocat- 
général  Franck-Carré  a  soutenu  Ifa  pTiëventiôn,  él  est  entré  dans  quelques  détails 
sur  la  sociélédes  Droite  de  1*Homme.  Cette  société  nombreuse  a  pris  ce  titre,  parce 
qtt*die  s^appoie  sur  la  déclaration  de  t'jgt.  Son  but  avoué  est  PinsCniction  popn- 
lalre  et  la  propagation  des  principes  répabficains.  Elle  ne  se  réunit  pas  en  masse; 
mais  die  se  coitipose  de  seclkms  de  moins  de  ao  personnes ,  et  de  ^rîes  de  cinq 
sections;  ayant -cbaéoné  des  cheft  et  dorrespondant  parfailemenK  Petit-Jean  et 
plusieurs  de^  atifres  prévenus  S6  sont  défendii^f  eux-mêmes ,  et  ont  été  souvent  in- 
terrompus poor. leurs  éàirts.  -M.  Dupont,  avocat,  a  plaidé  fa  question  de  droit. 
Les  jurés  ayant  déclaré  coupables  d'association  illégale  les  sieurs  Petit-Jean ,  Hn* 
lin,  Miion  et  Beaudeloux,  la  coor  lésa  condamnés  à  900  francs  d'amende  et  anx 
frais  ;  elle  a  en  outre  ordonné  la  dissolution  de  la  société. 

-  —  Madame  Adélaïde,  sœur  de  Lonis-Philippe,  est  partie  le  iz  pour  Bruxelles, 
avec-ledocdeNeBDOursel les  piineenes  Marie  cC  Clémentine  d'Orléans. 

—  M.  Bégé ,  nommé  dernièrement   préfet  de  la  Haut»-Mame ,  permate  de 
préfecture  avec  M.  de  Latouretie,  préfet  de  THérault. 

—  M.  Pascal,  sons -préfet  de  Narbonne,  est  nommé  préfet  des  Pyrénées- 
Orientales. 

—  M.  Edouard  Couin  de  Grandchamp  est  nommé  auditeur  au  conseil  d'Etat. 

—  La  commission  de  la  chambre  des  pairs ,  pour  la  loi  des  crédits  supplémen- 
taires, a  nommé  M.  Decaaes  pour  son  rapporteur. 

—  Il  a  été  décidé  qu'il  ne  seroit  point  frappé  de  pièces  d'or  de  cent  francs. 
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-^  L*ex-€|ief  4e  !••  polide  amnlMfëi^^  M.  CiHMe,  al  Mivoj^é  en  tnnÉMfaa  de 
|wlic<i>à  Loudres»  Oa  ppètcad  ifue  e*^  fioiir  t'aisuKr  li  ./«iac|ib' Bnonaiiavle  ■« 
aeroU  pM  iboviM  qui  «OHlieni  le  parti  rtfittblia|iii  eo  Pwpoe. 

'—  Il  rtMiille  d'un  rapport  au  «onseli^éncrat  des  liiispietes,  qii*it  ii*e«isié  dàtis 
1m  bdpiiauXr  de  Parît  ancnti  cas  Ae  choléra ,  ta  néme  de  eon%  alèsèroce  du  choléra. 

'  -^  ta  dtatton  à  la  barre  de  Ta  chambre  d)ss  députés,  pour  mardi  proehaiii  iis, 
à  été  doBUée  le  10  i  M.  Lionne,  gérant  de  fa  Tribune,  en  la  personne  dfr 
li.  Bottssi',  rédacteur,  par  le  ministère  d'Un  buisliler  de  la  cliambré^  perieui^  d*uà 
ordre  de  M.  le  président  Dupiu. 

—  t«e8  nommés  Boulet  et  Brivois,  accusés  d*aToir  commis  dans  les  journées  de 
juin  une  tentative  de  meurtre  sur  ta  personne  d*un  sergent  de  ville,  ont  été  ira-- 
duits  le  it  devant  la  cour  d*assises.  Les  deux  accusés,  défendus  par  3bl.  Hardy 
ont  clé  acquittés  sur  la  question  de  meurti'e  ;  mais  le  jury  ayant  résolu  ,  à  l'égard 
de  Boulet,  la  question  de  blessures  graves,  ayant  occasionné  une  iticapacité  du  tra- 
tail  pendant  plus  dé  ao  jours,  la  cour  a  coudamné  cet  individu,  en  faveur  de 
qui  cependant  on  avoiC  admis  des  circonstances  atténuantes,  à  trois  ans  dVmpri- 
sdnnemeut. 

—  L'infante  dona  Maria  da  Gloria ,  fille  de  don  Pedro,  atteindra  %^  i4  au» 
le  19  de  ce  mois.  C'est  à  cet  âge  que  devoit  commencer  sa  majorité  pour  régner 
eu  Portugal. 

•^  M.  Olivier  Serclot^esguyonnières,  membre  du  corps  législatif  eo  Pau  V,  est 
mort  à  Evron  le  a5  mars  deruier,  à  l'Âge  d'environ  70  ans.*!!  éloit  avant  la  ré- 
volution avocat  à  l^aiute-Suzanne,  fut  u^is  en  prison  eu  - 1793 ,  e^y  resta  loag'^ 
temps.  Ses  priucipes  connus  deveient  iui  attirer  cet  honneur»  Appelé  au  corps 
légUIatif  e;i  avril  17  97»  i^fut  éliminé  au  i^  friictideir-.  Sou»  la  restauratien,  ou 
^  nomma  maire  d'Evroii;  il  étoit  déplus  niembredu  conseil  général  de.  la. 
Mayenne.  Il  se  démit  de  ces  feuclions  en  .kS3o.  Ot  homme,  estimable,  ferme  et 
dévoué,  est  mort  dans  les  bras  de  la  religion  qu'il  avoit,  toujour» professée  ouver- 
temeut  et  fidèlement  pratiquée. 

.^  OA  annonce  que  Charles  X  et  sa  faBuUe  ifuittcronl  Prague  proehatement  » 
et  qu'ils  iront  s'établir  en  Sljriey^  le  château  d'Eckembevg,.  près  de  Gritz ,  aère 
préparé  ppur  les  recevoir.      ,..,;- 

—  I«oi'd  Palmertton  et  le  prince  de  XaUeynmd  oui  rejeté  les  propoailloiis  qui 
leur  avoieut  élé  faites  par  l'enveyé  exinaordiaaire  hotlaudais  M.  Dedel.  Cehii-ci  a 
a  ussitôt  demaûdé  de  nouvelles  iuslruetions  à  son  gouvernement. 

.—  D'apiès  ime  liste  publiée  dans  le  Moniteur  belge  ^  les  navires  hollaadais 
détenus  daus  les  ports  d'Angleterre,  |>ar  ^uite  de  l'embargo,  sout  au  nombre  do 
soixante. 

rr-  Le  roi  d'Angleterre,  en  qualité  de  roi  de  H^tuovre ,  a  nommé  uu  curateur  au 
duc  de  Bruuswick,  pour  le  }M*éservèr  d'une  mine  totale.  Ce  curateur  est  le  duc  de. 
Cambridge. 
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—  1>  .lord-li«tilenaiit  d'Irlande  a  d^jà  mis  h  exécution  le  liitl  répressif  dés 
lroill>l«s  de  ce  pays.  On  dit  qiiè  non  *•  senifment  W.  conifé  de  K^Hieniiy  a  été  pro* 
daoïé  «n  êtlt  de  fronbles ,  mais  que  trois  assoctslions ,  celles  des  vo1ontaii*es, 
œNe  de  l'uinon  du  commerce  et  Ni 'société  consertatrîce  vont  éi're  dÎMOules. 

—  Les  nonvelles  de  Madrid  du  4  a^rit  apnoncîpnt  que  la  tranquillilé  élaiit 
parfont  assurée  par  la  conduite  énergique  du  président  du  conseil,  M.  Zea- 
Bémindei,  et  ratlitude  ferme  de  Tarmée.  Quelques  personnes  ont  re^u  l'ordre 
de  quitter  la  capitale,  on  cite,  entre  autres,  deux  grands  d'E<pa^ne,  auxquels  la 
reine  avoit  accordé  .une  grande  couGauce  pendant  la  maladfe  du  roi,  le  comte  de 
iParsent  et  le  duc  de  San-Lorenzo. 

—  On  procède  à  une  enquête  judiciaire  sur  les  troubles  de  Francfort.  Plo^um 

j  • 

nouvelles  arrestations  ont  eu  lieu.  On  ne  sait  pas  précisément  le  nombre  des  per- 
sonnes tuées  et  blessées  dans  Taffàire  du  3  avril.  Plusieurs  Jiabitaiis  icoffensifa  ont 
été  victimes  des  événemens.  Tout  annonce  d'ailleurs  qu'il  y  avoit  uue  conspiration 
bien  organisée;  on  a  trouvé  des  paquets  de  cartouches,  des  /usées  de  ^gnaux,  d«s 
é«barpes  tricolores,  et,  pendant  le  mouvement  du  3,  des  voitures  étoient  aux  ep- 
virons  de  la  ville  pour  recevoir  les  blessés  ou  les  fuyards.  Il  rc^ae  encore  un  peii 
d'agitation  à  Francfort  et  dans  d'autres  yille3. 

—  Namick-Pacha ,  envoyé  extraordinau^  du  sultan  à  Londres,  esl.l^Y«vé  ^ 
4  avril  à  Berlin ,  ^  rendant  de  Paris  a  Saint-Pétersbourg. 

-^  Il.a  étéXét»  le  a6  maiv,  à  la  aéancfr  de  la  teconde  chambre  des  Étala  dii 
royaume  de  Saxe,  la  projiosition  d'imfMser  le»  tcrve*  aeigneiù'teles,  qui,  J4tt(fi% 
présent ,  étoient  exeo^es  de  coatiibulions.  /Cette  propoutm  a  trouvé  un  .giand 
appui  dans  la  chambre. 

—  Vescadre  xiisae  élait  enoare  mouillée  le  20  mars  dans 'le  Bo«f»hore,  et  six 
raille  russes  venoieot  df  4éhan|iier  à  Siceholt  On  ignorttit  le  refus  apposé  par  fe 
pacha d'Egjipte.fiux  prQposiliiNi» pariées  par  la  pvAeiXeda  Mésange,  de  la  part 
de  ranùral  Roiisçip*  Cest'cet  «mbasiadeur  qui ,  à  êa  nouvelle  du  mouviement  -de 
SnjTfoc  v.aioU  dooné  XvAf^  .imi  «obsoI  firaoçaia  d'abtifcser  son  pavillon. 

«    *  *  * 

CIlAMftllEDI&S  DÉPUTÉS. 

Le  10 ,  on  ooDiiaue  la  discossion  de  |a  j^ropositien.  de  iM«  Tienncit  v  tcialive  mts 
poursuites  du  journal  la  Tribune,  M*  Mérilhov  dévefeppe.mi  ameodcaBeiit  portant 
que  le  prévenu  ne  pourra  être  déclaré  coupable  qu'eux  deux  tiers  des  véix ,  et  qne 
dans  ce  cas  le  président  mettra  d'abord  aux  voix. le  mifdmum  delà  peines  M«Du- 
cbàtel  dit  que  cela  tendrait  à  mettre  l'itsue  du  preeès  eiMve  iet  mains  de  bimiao- 
rité,  et  que  la  chambre  des  pairs  rend,  en  pareille  circonstance,  ses  anrâls  i  Ja 
majorité  simple.  M.  QdîlpB-Barcot  s'étoooe  ^ueron  «eniUe  paiwr  «insK  un  accusé  de 
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lovte  garantie  judiciaire,  et qiie,  daD«  iin  «ctedefH^scriplîoD ,ofi<f<eatlie  èter  toute 
trace  de  justice  et  d'humanité  M.  Duvergier  deHavanne  répend  que  le  parlement 
anglai»  et  ie  coDgrèn  des  Elals«Unis  ne  jn^t  qu'à  la  «îai|ile  roaierité  quand  ils 
sont  outragés,  et  que  la  question  étant  toute  politique,  ou  ne  peut  la  livrer  aânsi 

à  U  minorité. 

M.  G.  de  La  Rochefoucauld  défend  i^amendiementy  et  se  plaint  que  les  minUtiries 
actuels,  au  lieu d*avoir  imité  ceux  de  1826,. ont  voté  tous  dans  r^tle  affaire,  bien 
qirils  tiennent  la  majorité  assise  smi*  leurs  bancs  (murafturas).  M.  Jacquenûnot  dit 
que  c'est  une  impertinence.  On  réclame  contre  ces  deui  oiraleurs  le  rappel  à  Tor- 
dre. M.  Deroarçay,  toujours  en  hostilité  avec  M.  Dupin,  a  un  démêlé  à  ce  sujet 
avec  ce  président.  On  demande  ensuite  la  clôture.  M.  Chamaraiile  &*y  oppose  avec 
chaleur.  M.  Rouillé  de  Fontaine  déclare  que  rinlenlion  de  la  commission,  dont  il 
iaisoit  partie  ,  a  été  que  le  jugemeot  fût  rendu  à, la  majorité  absolue,  attendu  que 
c'est  comme  corps  politiqiie  que  la  chambre  doit  rendre  sa  décision.-  M.  Chama- 
raule  combat  ces  observations ,  et  demande  que  la  majorité  soit  la  même  que  dans 
le  jury.  M.  Rouillé  réplique.  L'amendement  de  M.'Mérilhou  est  rejeté,  et  Ton 
adopte  la  suite  des  conclusions  de  la  commissjou  sur  les  formes  de  la  procédure. 

M.  Portalis  demande  que  Ton  décide  que  laquvsstion  des  circonslaoces  atté- 
nuantes sera  posée.  M.  Girand  combat  cet  amendcmeut ,  qui  est  rejeté.  M.  Mérilhou 
insisté  pour  que,  si  le  prévenu  est  déclaré  coupable,  le  minimum  de  la  peine  soit 
d'abord  mis  aux  voix.  M.  Persil  répond  que  cela  obiigeroit  à  voter  successivement 
sur  chaque  somme  d'atn'ende  et  sur  chaque  durée  de  prison,  ce  qui  pourroit  néces- 
siter  plus  de  mille  votes.  Il  est  d'avis  qu'en  cas  de  partage  d'opiuions,  au  3*^  tour 
de  scrutin ,  on  se  réunisse  à' celle  qui  aura  eu  le  plus  de  suffrages.  Le  sous-an^ende- 
ment  de  M.  Mérilhou-  est  appuyé  par  M.  Tivieii  et  YîenDcl ,  et  combattu  par 
MM.  Martin  et  Pafaille.  Le  dénier  paragraphe  de  la  commission,  portant  que 
diacun  votera  sar  la  peine  par  buttetin- écrit,  est  adopfé.  ' 

M.  de  Montépin  piHipose  un  amendement  dans  lé  sen.«  de  Tobservation  de 
M.  Persil.  M.  Mérilhou  demande  que,  dans  le  cas  où  il  n'y  auroit  pas  majorilé  sur 
ce  point,  après  deux  tours  de  scrutin,  la*  pefue  la  -pins  douce  'soit  applicable. 
M.  Persil  s*y  oppose.  Cette  dbposHiou,  après  avoir  été  défendue  par  .MM.  Odilon- 
Barro.t  et  Debelleyroe,  est  encore  éeantée.  Sur  l'interpellation  de  M.  Lmirenee', 
Jd.  Persil  soutient  que  la  majorité,  devra  se  former  de  la  majorité  des  membres 
présens,  déduction  faite  des 'membres  qià  se  sereut  récusés,  et  qui  se  rendent 
ainsi  coupables  d'une  es|)èce  de  forfaiture.  M.  Laurence  s'élève  beaucoup  contre 
ce  projet;  mais  on  lui  oppose  la  CbaVte  et  l'usage.  L'amendement  de  M.  de  Mon- 
ytépitt  est  ada|»té,  et  l'on  en  rejette  nn  qu'avoit  proposé  en  désespoir  de  cause 
M.  Laoreoce,  pour  que  la  majorité  fût  déclarée  de  la  moitié  du  nombre  total  des 
dépntésw  La  4IÙCUSM0B  est  terminée. 

-  Lfer  II,  M.  le  |^néral  Suberrieèit  ime  pix>position  tendant  à  accorder  une  pea- 
-aionide  6,000  fr.  à  Isa  «veuve  d«  général  Gérard.  Cette  proposition  n*esl  point  prise 
.«B-eonsidératioo.  >•  , 

.     L'ordre- du  jour  «it la  dtscussiim  dn«pr<4ct  de  loi  fendant  à  auioiîser,  jusqu'à 
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hr  iMtSdli  ém  farib,  th  |»er0«pfteii  ûa  dlôitsé'tffilvée  «t  de  sortie  étibKs  jas^u'àu 
f^'  juîllftt  proi^iaiii,  par  la  M'der  i5  «tril  i9i^  ,•  iur  lea  graiui  eifarinci,  soivant 
kiir  pfix  oDM'aift.  ta^efaaBBërè  eoteft4  i  te^MJet  MM.  de  Liidre ,  GabuMm  ,  Charlra 
Dupio,  Lérêqee  de  Pouîllj,  et  rejette ,  sûf  ks  ol^rnttîena  '4^  M.  DAchAtel ,.  rap- 
porteur, les  ameiideinens .  de  MM.  Lebavtard  de  Kerguiffinec  el  de  Moroay,  qui 
avoient  pour  ol))el,  Tun  d'élablir  uo  senl  prix  .régulateur  pour  toute  la  France; 
Taulre  de  diviser  le  royaume  eu  trois  classes  ;  et  les  propositions  de  MM.  de  Pode- 
nas  et  DapOoy,  ^eodanl  à  ffroreger  la  loi  actuelle  lusqu'eô  »934  et  iftS^.  Le . 
projet  de  loi  ésl  -adapté  à  la  mirjoriic  de  s^ag  contre  34. 

M.  le  ministre  de  la  gnerre  présente' deux  projets  de  loi  portant  demande  d'utr 
crédit  de  2,5oo,ooo  fr.  pour  établissement  d*on  arsenal*  et  d'une  école  d'artillerie 
à  Bourges;  et  d'un  autre  crédit  de  1,970,000  fr.  pouf  un  pareA  établissement  i 
Lyon.  M«  le  ministre  de  rinlérieur' donné  leclare  d'Ane  ordonnance  qui  retire  le 
projet  de  let  modrfiaul  l'orgaoisaiion  muèicipale/dontia  comanssion  a  prôpèsé 
le  rejet. 

On  passe  aux  projets  de  loi  allouant,'  pour  secouj-s  aux  réfugiés  étrangers, 
6a4,5a5  fr.  sur  rexercioe  r8'3»,^et  i,5oo,ooo  fr.  sur  réxercice  i833.  M.  Dela^ 
borde  Mâme  r«vîs  émis  par  la  eotomissioii  de  refuser  des  secours  aux  réfogiés  qui 
petttent  rentrer  dans  TeikM^patrie^pai*  suite  é'anmiMie.  M.  Bresson ,  rapporteur,  ré^ 
pond  que  la  commission  a  été  frappée  del^ceroisBement  des  dépenses  que  Ton  noui 
impose  pouf  teuf<  séjour;  M.  Rignen'  reirieut  sur  la  réclamation  de  M.  Dela- 
borde.  Il  se  plaint  de  œ  que  l'on  mette  aulanl  d'hésitation  envers  des  honudes  qui 
o^t'fait  cause  commune- avecf  notre  révolu  tiou,  et  de  ce  que -le  ministre  deVinté- 
tcrieur  exige  actuellement  que  let  secours  ne  soient  ^donnés  qu'à  ceux  qui  prouvent 
qu^dtMooeamnistieneteur  est  appKddble. 

M.  d'iirgottt  fait  observer  qu'il  est  nécessaire' de  cottciliier;  avec  les  sentimens 
d'huflsanité  et  de  générosité  nationale,  la  situatîun  de  éos  finaiicés  et  les  intérêts 
des  contribuables.  Avee  les'  nouveaux- crédits  que  Ton  demande >  1er  secours  aux 
réfugiés 'étrangers  vont,  en  effet,  s*élever'à  10  millions  et  demi  pour  deux  ans-, 
tandis  que  fon  ne  donne  sur  le  budget  -que  'f  60^000  fr^  miX  indigefis  de  lonte  la 
France.  SL  a,ooo  Espagnols  n'étoieot  rentrés  dans  leur  patrie,  il  auroii  fallu  vo- 
ter 1,300,000  fr.  de  plus.  Au  reste,  le  gouvernement  ne  refuse  pas  les  secours  aux 
réfugiés  polonais ,  compris  même  dans  Tammstie ,  parce  qu'il  craint  qu^ils  ne  jouis- 
sent pas  dans  leur  paU^e  de  toute  la  sécurité  désirable.  M.  de  Tracy  s'élève  contre 
les  expressionis  de  pitié. publique  employés  dans  le  rapport  à  Tégard  des  réfugiés, 
et  se  plaint  des  mesures*  de  sui^eillance.  prises  à  l'égard  de  ces  étrangers.  M.  le 
ministre  de  Tintérieur  répond  que,  tout  récemment,  de  nombreux  Polonais  ont 
cric  à  Bergerac  :  Kipe  la  républiqucl  mort  à  LouiS'P/nlippe!  et  que  3oo  ré- 
fugiés de  Kanci,  et  d'autres  de  Luxeuil  et  de  Lous-le-Saulnier,  sont  passés  en 
Suisse  pour  révolutionner  le  pays^  M.  Lafayelte  reproduit  les  observations  de  ses 
amis ,  et  dit  qu'il  ne  £iut  point  avoir  con&auce  dans  les^promesses  des  gouverne- 
mens,  et  qu'en  Italie  surtout  les  arrestations  se  multiplient.  Il  demande  que  les 
eonmissions  de  surveiHance  soient  eoosposées  de  réfugiés  notables.  M.  Garnier- 
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Pages  idlcMi|itN«iim  i«  llÎMéflyiiiili0a  de  pet  é|i»ii|ei»  4e9e  66  iépen^pm».  et 
ve«i  qe'.on  kl.leisM  te  nmétù  dees  Im  pnyt  ^epi»i  à  leur  gni, . Afrèst^p^^fnef 
ebnenretiontide  M.  d'Argettt,  le  loi  iMl.«diQ|Éfte |Mr  ««Hé  ei  If^é»  cA  tPUMmli* 
ct|  jyounié,  k.clMiBhre  «'élMit  |Aii»  eaaoïnbre. 

f^/lc  rftf  /fl  vénérable  mère  Anne  fie  Saini- Augustin ,  compagne  de  sainte 

*Thèrèse,  par  PaTorat  Salvatori  (i). 

Anne  de  Sl-AagiiMio,  Cafniéltte  eepignfMe»  conleoipovaine  de  SAÎftle  Thérèse, 
naquit  à  Valladotid  le  1 1  décembre  .i555.  JSlIe  ^tra  en  religjov  en  ii»77,  et  fit 
ace  von»  i*arttiée  Mitvaute.  Elle  aceo^if>l^;na  sainte  Tbércee  pour  la  foodalton  dn 
eottvc»!  de  Villeneuve  de  L^  Xara,  et  fqiida  depvis  un  mon^Uèpe  à  la  Basse- 
If  alère.  Etle'  fiM  loiig'-tefiip»  prîéute  .de  Villeveuvede  La  Xara^  et  y  .fnpur»t  le 
iH  déeemJMV  i<^a4»  en  greude  répwtaiAeip  de  siUnlelé.  Des  i|ifor«uitions  ont  été 
feUes  ppiir  M  CNMAÎMtion-t  et  un  déerel  de  la  copsrégatiqo  des  &iis^  du  ifl  dé- 
cembre 1776,  approuvé  par  PieYI,  déclara  constant  qu*elie  avoit  pratiqué  au 
degré  béroique  les  vertus  ibéoiegales^  cardinales  et  autres»  «t  qu^«n  po^voit^dis- 
cu«er;les  Irais  mirackflt.  €'est  dam  cet  état  qv*est  la  cause. 

La  Vie  qiie  noiis  .annonçais  ;s  été  composée  per  jk'i^focat  Mmum,  dV^  ^ 
procédures  mêmes  faites  pai«  la  coognégattion^desMitav  pour  ï^  béat^ficalioQ  de  la 
^ir.  .Cette  Yie  lut  imprimée  à  Afime  ep  t!777.t  V^  Jes  «pprç^b^tioijis  requises. 
Elle  a  été  récemment  iraduile  en  français,  et  impctoiée  à  L>'0|i  «vec  «ne  ^»pro« 
balion  de  {M.  Tarcbevéqued^Ama^ie,  admiiiistKgteur  deLyoQ. 

L'ouvrage  est  p^clagé  en  deux  livres.,  Tun  qui  raconte  la  vie  de  la  jnère  suivant 
IVrdredes  leii^,  Tautre  qui  fait  comE^Ure  ses  princijpides  vertus,  sonJ^enreu&s 
mort  et  les  prodiges  opérés  à  son  intercession.  On  y  v^it  q«'A#Hie  de  StrAugeetin 
^etoil  remplie  d*uoe  toï  vive,  qii>aUe  aifoii  Test  Une  H  la  ooolianee  de  sainfe 
Thérèse,  et  qu'elle  l«t  cemblée  de  grâces  extraordinaires*  3a  vie.inspine  un  giraiid 
jreipect  pour  elle,  «l  est  .écrite  d*aiH^uvs  a^ee  mp  to»  d«  piété  qui  nvuonce  un 
wiieur  digne.  fU  sw  eentimcus,  de  lr««»iller  sur  ^m  tel  .sniel.  Le  uMncieur  n'a 
|Ms  £sii  oonpoiiTC«09.iMim*  Ua.pwlraÀI  de  ia  vénérable  mère  est.  joint  à  U  vie. 


(i)  In-ia,  prix ,  a  fr.  a5  cent,  et  3  Fr.  a5  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  chci 
Jeaiithon,  place  St-André-des-Arts,  n**  xx,  et  chez  Adr.  Le  Clere  et  compagnie, 
an  bureau  de  ce  journal. 


■ 
Cours  des  kfprts  rcsLics.  —  Bourse  du\i  avril  i833. 

TrmsiHiur  100,  jovtMancedn  «adâs. ,  00 vert  k  764*.  gSe.,  etf^r«ié  è  77  fr.oo  e. 
€inq  fMUv  ioo.jouïm.  4n  22  narf,  ouvert  k  100  fr.  gb  c. ,  et  fermé  à  100  fr.  90c. 
AetiraedelaneeqHe.     ..............     .lyiafr.  5oc. 
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D«  Penteignemenl  de  in  philosophie  ail.  d. 
par  M.  l'abbé  Banraiii  (i 

Le  nom  de  M.  Baulain  ne  peut  être  i^ 
nos  iectears.  Anciea  élève  de  t'^ote  norma 
losophie  àe  M.  Cousin ,  et  en  «tonna  des  1 
Strasboiu'g ,  où  il  obtint  une  chaire  de  proi 
médîlalion*  lui  fireat  sentir  lu  vide  ds  ces 
abstraites.  11  éltidia  la  reli^ioii ,  et  fut  forcé  de  se  rendre  k 
l'4vidence  de  mm  pieuves.  Un  esprit  si  droit  ne  pouvoh  hmq-' 

3uer  de  conformer  son  enneigement  ans  tutniirefl  qti*)l  Tcwrit 
'acquiérir,  et  il  eut  le  bonheur  d'inspirer  ses  convictions  à 
flusieurs  de  ceux  qui  suivoient  ses  leçons  ;  depuis ,  il  manifesta, 
intention  d'embrasser  Pétat  ecclésiastique;  on  ne  cYut  pan 
devoir  astreindre  un  pr-oiésseur  aux  épreuves  accoutumée*  et 
aux  études  suivies  d  un  Gémioaii^.  M.  Baulai»  Eut  ordonna 
prêtre.  M.  l'ëvéque  le  nomma  ch»ioine  hotrarâire  de  sa  ca-i 
thédrale,  puis  supérieur  de  son  petit  séminaire.  M.  l'abbé 
Bautain  conserva  cependant  sa  chaire  de  philosophie  -,  ert  ï83o, 
les  libéraux  firent  suspendre  son  cours.  Nous  avons  raconté 
celle  affaire  dans  notre  journal ,  n°'  1 7 1  a  et  1 5 1 5 ,  t.  LX VI. 
Nous  venons  actuellement  à  l'écrit  que  nous  avons  à  umouçer. 
Ce  discoars  étoit  destiné  à  servir  d'introduction  à  on  MûHuet 
dephiliifopkieA\uine\M.  l'abbé  Bautain  trxvailie,  et  qu'il  se 
propose  de  publier  plus  tard.  Il  lui  a  para  utile  de  tàlrç 
connoîlre  à  I  avance  ses  principes ,  sa  méthode ,  son  but.  Son 
enseignement,  dit-il,  a  été  1  objet  de  jugeo^eBs  si  divers  et 
si  contraidicloires-,  qu'il  a  cru  devoir  le  montrer  en  résumé  tel 
qu'il  est.  li  commence  par  tracfn*  l'état  de  la  société  sous  le 
rapport  de  la  religion  comme  de  la  moralilé ,  la  oonfasion  des 

Fririeipes ,  la  divergence  des  idées ,  l'ineerlltude  des  opinions , 
égoîsme  qui  euvahil  tout  et  dévore  toilt.  L'état  politique  de 
le  société  n'est  pas  plus  rassurant^  la  vérité  est,  dit 'l'auteur, 

(i)In-8°,  priï,  t  fr.  So  cent,  el  i  [r.  fraot  de  porl.  A  Paris,  cbee 
Derivatii,  libraire,  rue  Percée,  el  ebei  Adr.  Le  Clere  el  compignie,  au  bureau 
de  ce  journal. 

TWtr  nXXV.  L^Anri  de  M  ffehfçion.  Kk 
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ri  nous  ne  savons  plus  où  nous  en  sommes ,  ni  où  nous 
ns  ;  la  société  marciie  au  jour  le  jour  comme  chacun ,  on 
e^t  ooBlent|X)urTU  qu'on  vive.  Ce  tableau  que  trace  M.  Tabbé 
Éautain  des  égaremens  de  notre  é|>oque  u*est  que  trop  ûdële. 
.]La  confusion  des  doctrines  qu'il  signale  se  trouve  partout, 
dans  les  écoles  comme  dans  le  moude^  dans  renseignement 
comme  dans  les  habitudes  et  les  mœurs.  Ainsi  la  philosophie 
elle-même  est  livrée  à  Tesprit^l'incertitude  et  d'erreur.  L'au- 
teur distingue  en  ce  genre  cinq  systèmes  principaux^  savoir^ 
dans  les  écoles  universitaires  l'école  de  CondtUac ,  Técole  éoes- 
aaise  et  Téoole  éclectique ,  et  en  dehors  de  TUniversité ,  Tan- 
deABC  scolastîque  et  la  philosophie  du  sens  commua.  L'auteur 
combat  Tuo  après  l'autre  ces  divers  systèmes  : 

«  Où  trouver,  dit-il  dans  un  résumé,  la  science  véritable  e\  la 
Sagesse  qui  ne  passent  point?  Ce  ne  sera  ni  dans  la  sensation  ti*ans- 
formée  ac  Condillac',  ni  dans  la  Slé)*ile  idéologie  de  ses  disciples; 
elles  ne  se  trouvent  point  dans  lés  observations  psjcologrques  de 
Pécole  écossaise,  qui  n*a  de  puissance  que  pour  saiisir  des  phcno^ 
mènes,  des  ombres;  elles  ne  sont  point  dans  récleciiâne-,  qui  con- 
fond le  vrai  et  le  faux,  le  juste-  et  l'injuste,  fait  de  la  vériié  avec 
toutes  les  erreurs,  et  de  la  sagesse  avec  toutes  les  folies.  Les  trou- 
vera-t-on  dans  cette  pauvre  scolaslique,  qui  n'a  ni  idée,  ni  prin- 
ci  pet  et  qui  s'épuise  à  combattre  sans  cesse  avec  des  argumens  sans 
base,  des  argutiiéns  contraires  qui  ne  valent  pas  mieux,  et  qui  se 
reproduisent  sans  cesse?  Les  trôuvei*a-t-on  ennn  dans  lé^  prétendus 
oracles  du  «eus  commun  ,  que  chaque  prêtre  de  ce  dieu  inconau 
explique  à  son  gré,  dans  le  témoignage  infaillible  de  la  raison  gé- 
nérale dont  chaque  raison  privée  se  fait  Tinterpi-èle?  Non ,  certain 
nement,  non.  11  n^y  a  dans  tout  cela  ni  science  de  Thomme, 
ni  amour  de  la  sagesse,  dans  le  vrai  sens  de  ces  mots;  il  n'y  a  que 
des  opinions,  des  tbéorîe9>  des  systèmes  :  d'est  toujours  l'homme  qui 
parle  à  l'homme,  et  ainsi  tout  ce  qu'il  enseigne  est  variable,  incer- 
tain ,  transitoire  comme  lui.  Aussi,  toutes  ces  prétendues  philoso- 
phie», sous  quelque  forme  qu'elles  paroissent>  n'arrivent  pointa 
fonder  dans  les  âmes  des  croyances,  des  convictions  qui  aillent  jus- 
qu'à la  foi.  » 

D'abord  M.  l'abbé  Bautainikit ,  à  toutes  ces  philosophies  un 
singulier  reproche.  Est-ce  qu'il  est  étonné  qu'elles  ne  produi- 
sent pas  deg  convictions  gui  aillent  Jusqti' a  lafoil  Ces  pré- 
tentions,  si  elles  les  avoient  eues ,  eussent  été  fort  téméraires. 
Nous  ne  voulons  pas  sans  doute  nous  faire  les  défenseurs  des 
divers  systèmes  que  combat  M.  Bautain«  On  lui  abandonne  et 
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la  philosophie  die  Gmclilbc ,  et  la  philosophie  ëeossai^e ,  et  Té* 
clectisme*  On  doit  même  lui  savoir  gré  de  son  zèle  eootre  ces 
écoles  pour  Tune  desquelles  au  moins  on  auroit  pu  lui  soup- 
çonner quelque  attachement.  Nous  admirons  la  vigueur  avec 
laquelle  il  poursuit  la  doctrine  du  sens  commun ,  qu'il  montre 
n'être  ni  pnilosophique  y  ni  catholique.  Mais  ce  qui  nous  âche, 
c'est  de  lui  voir  traiter  si  durement  ceUe^puuvre  seolastiquu  ^ 
comme  il  Tappelle.  Qu'on  puisse  abuser  de  la  scolastique ,  c'est 
ce  que  nous  ne  nions  points  mais  il  ne  paroit  pas  que  ce  soit  uni- 
quement l'abus  que  Al.  Bautain  proscrive ,  il  a  recours  même  à 
l'arme  de  la  moquerie ,  çt  cela  nous  étonne  de  sa  part  sur  un  tel 
sujet.  Se  moquer  de  la  scolastique,  c'est  se  moquer  de  toute  la 
théologie  depuis  plusieurs  siècles.  Quel  avantage  y.a-t-il  à  tour* 
ner  en  ridicule  une  méthode  d'après  laquelle  se  sont  formés  et 
ont  enseigné  tous  les  théologiens  des  derniers  temps  ?  Cela  est-il 
bien  respectueux  pouf*  saint  Thomas  et  pour  les  autres  docteurs 
de  cette  école?  Cela  est -il  utile  et  convenable.^  M.  Bautain 
blâme  fortement  le  doute  méthodique  de  Descartes,  et  prétend 
que  c'est  un  acte  antiehrétien.  U  reproche  sérieusement  à  la 
S€okistique  de  (aire  abstraction  de  la  foi  quand  il  s'agit  de  prou- 
Ter  certaines  vérités.  C'est  une  exagération  manifeste.  Ou  n'est 
point  antiehréiien  pour  vouloir  prouver  par  la  raison  ce  qu'on 
croit  par  la  foi ,  on  ne  dépose  pas  pour  cela  sa  foi ,  seulement 
^appelle  à, sou  aide  un  autre  genre  de  preuves.  C'est  ce  que 
font  tous  les  philosophes ,  c'est  ce  que  M.  Bautain  fait  sans 
doute  aussi  daiDS  plus  d'une  discussion.  Nous  l'engageons  à  lii^, 
sur  le  doute  philosophique  j  ce  qu'en  dit>  Fénéton  dans  son 
Traité  de  rexiêieféce  de  Dieu^  il  trouvera  peut^tre  alofs  ce 
doute  moins  ridicule. 

Après  avoir  renversé  tous  les  systèmes  de  philosophie, 
M.  l'abbé  Bautain  nous  donne  à  son  tour  la  sienne  ;  car, 
comme  il  le.  dit  lui-même  avec  candeur  :  - 

'  «  Il  y  a  peu  d'hommes  de  nos  jours  qui  n*a$pirent  à  la  gloire 
d'être  fondateurs;  il  semble  que  nous  ne  vivions  que  d*hiei',  que  le 
monde  vient  de  sortir  du  chaos,  et  que  chaque  raison  ait  la  mission 
de  Torganiser.  Et  comme  il  arrive  toujours,  quand  la  raison  hu- 
maine ne  veut  plus  croire  qu'à  elie-même ,  le  monde  et  la  société 
sont  livrés  à  ses  disputes.  Nos  travaîlieui's  se  combattent  au  lieu  de 
s'entr'aider  ;  ils  cherchent  bien  plus  à  empêcher  ou  à  détruire 
l'œuvre  de  leurs  adversaires  qu'à  jeter  un  fondement  solide.  Il  faut 
absolument  que  l'édifice  soit  assiS' sur  leur  base,  ou  qti'il  s^êcroule.  » 

Kka 
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1)I',  QatttoWii •  doDC  vmI«  fuiik-e  »U!»9i  «a  inM,'iV  espère  ra-^ 
aneiier  son  aièttlo  à  la  religroo  par  là  phitêbophie;  que  db-je, 
e&péc«r?  il  en  «  kl  carliUide  t 

«  Nous  ne  pouvons  point  ne  pas  voir  ce  qui  ^  manifesle  91  qlai^ 
i*«ineDl,  cl  ne  pa?nt  proclamer  ce  que  nous  voyons,  savoir,  que  ïa 
philoMphie,  qjui  dat»  les  derniers  temps  a  servi  à.  (Jiétoarner 
rhomoie  de  Dîoa ,  servira  à  le  r&Bieni?r  à  Dreu  ;  quVpr^  at^oti' 
^iat  la  foi  fUd»$  les  «ceuvs^  «lie  doit  préparer  te»  varies  pour  Ky 
faire  renaître  >  q^'^Ho  4<^il  défaire  loui,  oe  WeUeafiiil,  et  oelaivo 
tout  ce  qu  elle  a  défàh  ;  quV'ile  rendra  au  cnrisliaiij^Gike  antftntide 
services  qu^ello  lui  a  suscite  d*obsLacles  ^  qu'elle  devienfJva,  eu  i^q 
mot,  Tauxiliaire  fidèle,  le  coopérateur  le  plus  zélé  de  la  celi^g^u 
dhrétTênne,  dont  elle  a  éxé  le  plus^  cruel  ennemi  et  le  plus  aiiaenl 
perséewleur.  » 

•  * 

L*auteur  va  plus  \oin  encore  dan£i  ^^  jiatrc^'eodroU^  fA  no 
craint  pas  de  dire  : 

«  Lapliilosophie,  voiAk  notre  dernière  ressource  pour  revenir  â 
1|^  vérité  quand  kt  foi  est  aorte  ;  o^^es*  la  phmdkè  de  sst\ii%  dan»  le . 
i>aufi*age  de&  croyan^qs,,  au  miliieu  de  ta-  mer  dm  diMttle.  Far  la'plhih 
lo^ophie  seulel^ept....,  rhoi^pa^  dia^UPdc'bui*  pQu|} cliV<t vamKiié 
à  croire  aux  vérités  religieuses....  Qe  njQ9  jo^r^»  fPJi^V  r^dev(e^« 
chrétien,  il  faut  commencer  par  être,  phi lo30pbe.  • 

•Çelai  ck'esKil  pas  .bien^  absolu.?  CooMneQtse'ferott^-ilcfael^ott 
11^  put  revemr  à b. velif;ion  que  par  la  pkÂlosephie-,  tanâisqu^ 
n'y  a  pâ6  encore  de  philosophie  bien  établie,  qqe  M.  Baulain 
reMve^se  toutes,  c^ltea  qui  avaient  eu  quelque  vogue,  et  que 
i)QUâ  ^n  sommes  à  alleodre  cette  qu'il  iMMie  promet?  Ou  ne 
paurc^  doac,  dan»  le.mfwneDt  actuel,  revenir  à  la  religiovi. 
Cependant  nous  voyons  de  temps  en  tenxps  des  bonmes  qiit 
rentrent  das&s  les  sealier»  de  la  foi ,  et  nous  pouvons  assurer 
qu.'il  n'eu  est  at^cua  qui  ait  été  ramené  par  la  pbilosopiie. 

M.  Tabbé  Bautain  finit  en  exposant  le  fondement  de  sa  phi 
losophie.  Ce  fondement,  c'est  TEcriture  sainte.  Il  éloit  in»p<^s 
sible  sans  doute  de  choisir  une  base  plu§  sûre  et  plvia  reapeclu^ 
bte.  Mais  Vauteur  ne  se  bornera  pas  là ,  il  ne  repoussera,  di^ 
il  ^  aucun  autre  moyen  de  connoitté  -,  il  appellera  à  son  aide 
toutes  les  sçieuees  humaines,  et  principalement  la  psycologie, 
Thistoira ,  la  raison  générale ,  l'étude  de  la  nature  et  de  ses 
phénomène».  Tout  cela,  comme  on  voit,  fbrme  on  plan  assez 
vaste.  Comme  M.  Bautain  est  fort  instruit,  et  quïla  suivi  at- 
tentivement les  progrès  des  sciences  modernes,  ses  observa- 
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lions  et  ses  explications  peuvent  être  curieuses  et  intéressantes; 
mais  aussi  il  seroit  fàcm  à  itii  esprit  systématique  de  s'ëf^urer 
dadia  une  rimte  nonveUe  et  semée  d'écuéils,  il  Uli  seroit  k\xt\[e 
de  se  tromper,  ou  dains  lte4  rapports  qu'il  êtabRroît  entre  TEcrî- 
4^t*e «sainte et  les  phénomènes,  ou  darts  les  conséqueiïces  qu'ïl 
trfetoit'dc  faits  inexacts  ou  ilaal  observés.  Tout  dépend  donc  de 
la  sagesse  de  la  métliode  que  suivra  M.  Bautaiu ,  de  la  précUion 
de  ses  observations,  de  la  justesse  de  ses  déduotlons.  N'eus  ser- 
rons les  f)remiers  à  af^pkudir  à  son  travail,  s'il  est  rédf{;éi, 
coBàftie  on  doit  le  croire^  avec  te  soin,  ia  maturité  et  l^e^taeti^ 
tudie  d'un  observateur 'habile  et  d'un  philosophe  oonsclencictiîc. 
Seulement  nous  sommes  surpris  que ,  parmi  les  sources  oi^ 
lenteur  doit  puiser,  il  n'ait  pas  indiqué  formellement  la  tradl- 
dition  ecclésiastique,  les  Pères,  les  Docteurs,  qui  ne  peuvent 
être  des  autorités  à  dédaigner;  car,  comme  il  Ta  dit  si  bien ,  Ll 
ire  faut  pas  Croire  que  nous  ne  vivions  que  d'allier,  que  le  monde 
vienne  de  sortir  du  chaos,  et  que  chaque  raisan  ait  la  mis-r 
sion  de  t organiser. 

Nous  espérons  que  M.  Bautain  voudra- bien  pretidre  eia 
boane  part  des  remarqties  et  des  doutes  qui  ne  nous  sfoiit 
cKoCés  f»ar  aucune  vu^  hostile.  Nous  èSlimoiis  son  èdraetèré 
et  son  talent.  Petit  «-élre,  s'il  eut  accordé  phïà  de  teinps  a 
réiOde  de  la  ihébtogie,  eût -il  appris  à  se  défier  de  qùeV 
tljats  |**ëy€titîotiB ,  teste  des  premières  impressions  qu'il  avoii 
recones.  Pour  un  prêtre,  la  théologie  est  encore  plus  né- 
.ci*SSèire  que  la  philosophie,  et  celle-ci  ne  sauroit  suppléera 
loutre.  Cc^  sferôit  une  grande  illusion  de  donner  à  la  philoso*> 
plaie  une  extrême  importance  et  de  la  proclamer  i'îjltermôt 
diaire  nécessaire  pour  arriver  à  la  religion ,  tandis  qu'on  Ui»si>4 
roit  do  coté  et  la  théologie ,  à  qui  il  appartient  naturtilleinent  é^ 
{lai-ier  de  GtfiiiX'^  et  laulorilé  de  l'Église,  et  d^e  de  la  tfa- 
dittcHii 

Nous  dettiattderiôns  cncoi^e  volontiers  à  Tautcar  ce  qu'il  a 
voulu  dire  par  celte  phrase  :  Que  le  rètjne  de  ta  raii&n  est 
passé  et  que  celui  de  t tntelliyence  commence.  Cette  distinc- 
tion auroit  eu  besoin  de  quelques  développemens  pour  être 
comprise. 

Le  discours  est  généfaleraeht  bien  écrit ,  seulement  oertaine^ 
endroits  oEFrent  quelque  obscurité.  L'auteur  parle  du  yrri^^rf 
impératif  catégorique;  un  âllemaud  enlendroit  peut-être 
cela ,  nmis  ce  sera  ui^  énigme.  [MHir  la  plupart  des  ksctQUrs."     *  ' 
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Rome.  Le  24»  ie  saint  Père,  api^  avoir  célébré  la  messe,  paMia 
un  décrel  portant  qu'il  est  constant  que  les  vertus  théologie»  et 
cardinales  ont  élé  pratiquées  à  un  degré  héroïque,  jusqu'à  la  morti 
par  le  vénérable  Philippe  de  Velletri,  prêtre  et  profès  de  Tordre 
des  Franciscains  de  ruoservancc.  La  question  avoil  été  discutée 
dans  trois  congrégations  distinctes,  dont  la  dernière  se  tint  devant 
Sa  Sainteté  le  8  janvier  dernier.  Dans  chacune  de  ces  congréga- 
tions, le  promoteur  de  la  foi  avoit  proposé  ses  difficultés,  qui  furent 
résolues  par  le  défenseur  de  la  cause.  Philippe  étoit  fils  de  Jean- 
Laurent  Visi,  maréchal'ferrant  ;  il  naquit  a  Velletri  le  3  mars 
1704,  prit  rhabit  des  Frères  mineurs  de  TObservance  le  3  join  1733,. 
et  mourut  à  Rome  au  couvent  de  Sainte-Marie  in  Ara  cœii^^ïe 
19  mai  1754,  en  grande  réputation  de  sainteté. 

Paris.  M.  Tabbé  Molinier,  secrétaire  de  Tarchevéché,  qui  a  été 
nommé  par  M.  l'archevêque  à  un  des  canonicats  vacans  dans  le 
chapitre  de  Notre-Dame ,  a  été  installé  dimanche  dernier  dans 
cette  églisr.  M.  Tabbé  Beuzelin  ,  curé  de  Sain t-Eus tache,  a  été 
transféré  par  M.  l'archevêque  à  la  cure  de  la  Madeleine,  en  rem- 

Ç lacement  de  M.  Mathieu,  devenu  évêquedeLangres.  M.  Tabbé 
errail,  ancien  aumônier  militaire,  a  été  nommé  à  ia  cure  de  Cli- 
chy,  où  Châtel  et  depuis  Auzou.étoient  pai*venus  à  introduire  le 
schisme.  Il  a  été  installé  dimanche  par  M.  Tabbé  Ottin,  curé  de 
Montmartre.  Il  occupe  le  presb^ctèrc  quia  été  endommagé  lors  de 
Teicpubion  de  M.  rabl),é  Heuqucyille  il. y  a  deux  ans,  e|;,^e.Aa- 
£on  ne  s*est  pas  empressé  de  restaurer  pendant  qu^il^  %^résîdé. 

—  Dans  plusieurs  paroisses  on  a  pix4ongé,  à  cause  du  jubilé, 
les  exercices  et  instructions  au-delà  de  la  semaine  Sainte.  A  Saint- 
Sulpice,  M.  Tabbé  Thibault,  chanoine  de  Baybnne,  a  prêché  le 
mardi  de  Pâque  et  les  trois  jours  suivans.  Le  premier  jour ,  il  a 


prèc^  sur  le  salut,  et  a  montré  que  c'étoit  àJa  fbis  l'affaire  la 
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respect  humain ,  et  celui  du  vondi^edi  sur  la  grandeur  du  chré- 
tien, grandeur  qui  paroi.t  dans  ses  pensées,  dans  ses  senlini«ns  et 
dans  sa  conduite.  La  composition  ae  ce  prédicateur  est  sage,  so- 
lide et  soignée  ;  son  débit  est  noble  et  aisé;  et  son  organe  ferme, 
agréable  et  plein. 

—  M.  deSaunhac,  évêque  de  Perpignan ,^ avoit  été  obligé  de  sortir 
de  son  diocèse  les  premiersjours  d'août  i83o.  A  la  suite  d'une  émeute 
dirigée  contre  le  prélat,  le  commandant  de  la  garde  nationale  Ta- 
voit  engagé  à  s'éloigner  pour  quelque  temps.  M.  i'évéque  se  retira 
dans  le  Rouergue  où  demeure  sa  famille  ;  et  depuis  ce  temps  les 
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circonstances  n'avaient  pat  paru  assez  favorables  pour  lui  permettre 
de  rentrer  dans  sa  ville  jépiscopale,  où  il  y  avoit  encore  eu  dé  grands 
troubles  en  (t?vrior  i83i.  Le  prélat  a  vqulu  enfin,  celte  année,  re^ 
tourner  au  milieu  deson  troupeau.  Il  arriva  à  Perpignan  le  a  avril 
ao  soir.  Quoiqn*ilfÛt  assez  tard,. là  voitui'e  fi\t  suivie  de  jeunes 
gens  qui  crioient  et  cherchoient  à  exciter  du  bruit.  Le  lendemain 
le  preiat  TÎsîta  toutes  les  autorités,  qui  s'ëmpi*essèrenl  aussi  de  se 
rendis  chez  lui  le  soir;  quelques  mouvemêns  inquiétans  firent 
prendre  des  précautions.  Une  sentideHe  plaoéë  à  la  poi;te  de  Te- 
Yéché'  fbt-  itisultée  ;  on  essaya  de  la  désarmer,  et  elle  fut  obligée 
de  crier  èt*\a  garde.  Des  groupes  se  fôrmoient  sur  d'autres  points. 
Le  maire  fil  tous  ses  elToris  pour  dissiper  h^s  rassemblemens  ;  mais 
on  a  été'obllgé'de  recourir  aux  sommations  légales,  et  alors^la  foule 
s'est  dispei*sée.  Depuis  il  n*j  a  point  eu  de  troubles.  Telles  sQnt  les 
dernières  nou vielles  à  la  date. du  6: 

—  Oulre  la.  leffre  de  M,  le  curé  de  MaidivilUers  à  M,  Ledru  sur 
sa  profession  de  foi,  lettre  dont  nous  avons  rendu  compte  0^*2070, 
il  a  paru  d'àntrrs  écrits  sur  le  même  sujet'.  Nous  apprenons  que 
M.  le  curé  de  Voves  et  M.  T.  S.,  habiiant  de  Lèves,  ont  réfuté 
les  prétentions. du  pr.éU'c  schismatique.  Nous  ne  counoissons  point 
leurs  écrits,  maisnous.cn  avons  reçu  un  qui  a^pour  titre  :  Réponse 
à  t appel  de  M'.  Ledh^^^i-dei^ant^mré  de  JLeves,  relutii^meni  à  sa 
profession  d<ifoi,par  une  ancienne  connaissance;  in-8°  de47  pages. 
L'auXeur,  M:.  A. ,  curé  d«  C. ,  a  été  lié  autrefois  avec  M.  Ledru, 
et  n'a  pu  voir  sans  chagrin  et  la  démarche  de  celui-ci ,  et  rafFec- 
tation  avec  laquelle  on  fait  circuler  sa  profession  de  foi.  dans  les 
campagnes*  Il  a  cru  nécessaire  dé  montrer  le  ridicule  de  cette 
profession  de  foi  qui  danssa  paroisse  fait  Tobjetle  plus  habiluel 
des  convei^sations.  H  la  discule  partie  par  partie  :  le  litre  seul  de 
la  profession  de  foi  prèle  à  la  rièe  :  Qu'est»ce  que  V église  catholi- 
que et  apostolique  de  Lét^es  ?  Commoni  ést-eHe  catholique,  si  elle  se 
sépare  de  l'église  qui  porte  ce.  nom?  Comment  est-elle  apostolique? 
Qu'elle  nous  prouve  sa, descendanae  des  apôtres.  M.  Ledini  pré- 
tend qu'il  ne  veut  pas  changer  le  catholicisme,  et  il  bouleverse  la 
discipline,  et  il  nie  des  dogmes  I  La  voix- du  peuple ,  selon  lui ,  est 
la  poix  de  Dieu;  là  voix  du  peuple  nous  crie,,,,  dit-il.  Ah  I  Mon- 
sieur, réppnd  M.  A. ,  depuis  loug-lemps  nous  sommes  tellement 
étourdis  des  cris  du  peuple ,  que  vous  aui'iez  bien  du  nous  en 
^pargnerle  souvenir.  L'auteur  réfute  surtout  la  profession  de  foi 
pour  ce  qu'elle  dit  des  papes ,  de  la  pénitence ,  du  jeûne ,  du  cé- 
libat ecc^îastique,  etc.  Sa  bi'ochure  sage  et  raisonnée  est  propre 
à  ouvrir  les  Tfûx  k  ceux  atuiquels  la  nouvjelle  église  auroit  pu 
faire  illusion.  £lle  a,  oivti*e  le  méVite  éc  la.  modération,  celui  de 
n'offrir  que  des  argumens  et  dtes  motifs  à  la  portée  des  simples 
fidèles.  Il  fautcipire  que,  lorsque  la  première  effervescence  sera 
passée  à  Lèves ,  les  habitans  seront  tous  honteux  de  leur  équipée. 
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pient  à  i^eoterrement  d'ua  bopame  àjx  pa^^  qui  avoit  éxé  assisié 
par  UD  prêtre  catholique ,  et  demapdé  que  son  inhumation  fut 
^*ai^e  également  par'  un  prêtre  catholique^  Les  femmes  sa  sont  sou* 
levées,  et  un  vicaire  de  la  cathédrale  de  Chartres,  envoyé  par 
M.  révêque,  n*a  p»  faire  la  cérémopie,  grâces  à  la  lib^lé  des 
cultes.  Le  Glaneur,  de  Charti'es ,  journal  aussi  impartial  que  le 
Censtituiiovmel ,  blâme  fortement ,  comme  cela  devoit  êli^e,  non- 
seulement  IlJ.  Tévêque  deChartre$»  nôn-seulement  Tecclésiastique 
eovojé,  M.  Duval,  mais  encore  le  maire  de  Lèves,  qwÏ  s^est  effoixé 
de  calmer  le  tumulte  et  de  faive  respecter  le  vicaire  aéléguépour  U 
cérémonie.  Il  déclare  que  ce  maire  ne  peut  plus  rester  maire,pour 
s*êlre  opposé  à  la  volonté  du  peuple  souverain  de|Lèves.  Kous  som^ 
mes  en  vérilé  dans  un  siècle  de  déraison  et  d'anarchie*  M.  Duva.l 
ayant  été  obligé  de  partir,  TenteiTemeni  du  pauvi'ç  homme  a  été 
fait  par  Tintrus.  Depuis^  deux  autres  individus  sont  morts  dans  la 
même  paroisse  :  Tun  a  été  enterré  sans  conti^adiction  par  le  sieur 
Ledru  y  quant  à  Tautre  j  le  corps  a  été  transporté  à  CnAmpfol ,  où 
on  a,  fait  le  service    funèbre  ;   ensuite  on  Ta  ramené  et  déposé 
dans  le  cimetière  de  Lèves,  sans  l'assistance,  à  ce  qu*il  paroît,  du 
sîeur  Ledru.  tJne  proclamation  du  délégué  du  préfet  avoit  été  af~ 
fichée  le  matin  à  Lèves  pour  engager  les  habiUrns  a  laisser  libre 
Texercice  de  la  religion  de  chacun.  11  résulte  de  tout  cela  que  Ton 
est  loin  d'être  unanime  à  Lèves  pour  l'ancien  curé.  L'engouement 
de  ses  partisans  passei*a  comme  ceux  des  gens  de  Clîçhy  iiour  l'abbé 
Auzou. 

—  UAmi  de  la  Charte  ^  de  Nantes,  ayant  inséré  le  29  mars  «uje 
lettre  injurieuse  au  curé  et  au  vicaire  de  Couëron ,  même  diocèse,, 
ceu^-ci,  MM.  Mahé  et  Héry,  ont  adrctssé  une  réponse  au  journa- 
liste; cette  réponse  étant  un  peu  longue,  nous  nous  bornerons  à 
en  donner  un  exti'ait.  Il  y  a  plus  de  quatre  ans  que  deux  écoles 
ont  été  fondées  dans  celte  paroisse  par  les  soins  du  curé  et  par  les 
dons  de  quelç[ues  personnes  zélées.  L'une  de  ces  écoles  étoit  diri- 
gée par  deux  ins^tiiuteurs  de  l'association  de  M.  Tabbé  de  La  Men- 
nais,  Tâiné,  et  comploit  près  de  quatre-vingt-dix  enfans;  l'autre 
é  toit  conduite  par  trois  religieuses,  et  iostruisoit  80  petites  fiUes. 
jL^^  parens  aisés  fournissoieul  une  petite  rétribution ,  et  1^  conseil 
municipal  votoit  manuellement  200  fr.  pour  ces  écoles.  Un  événe- 
ment, qui  sembloit  fort  heureux,  a  été  ui^e  occa^ioa  d'inquiéter 
ces  établissement.  Un  négociant  né  a  Couëron,  et  qui  a  fait  tortuoe 
aux  tndes ,  M.  Rondeau,  a  fait  don  à  cette  commune  d'une  somme 
de36,oaa  fr.  pour  l'instruction  primaire ^  sous  la  diiection  da 
conseil  municipal.  L'intention  bien  connue  des  membres  du  con- 
seil étoît  que  ces  fonds  fussent  appliqués  à  rendre  entièrement 
gratuites  les  deux  écoles  déjà  existantes.  Mais  le  ipsairea  formé 
un  autre  projet  avec  le  préfet  et  le  sous-préfct;  il  a  manifesté  l'in- 
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tenttoi»  d^érifpqr  énë  «nlre  léool/e  àvm  ém  pmcipe»  loot  dîfFé^r 
Jus^u*ici  il  n'a  pu  «aincve  la  résistance  du  conseil  municipal,  t|âi. 
voudroii  souteair  les  éeoles  «iMtbliët;  mais  il  oootinue  ses  e{S(a'i%* 
M.  ïe  curé  de  son  Q^tc  a  proposé  u/dc  floowriptiiMi  du  os  sa  pjkrot«a 
pour  reodf'e  les  deuj^  écoles  «titièreqicQt  ^raluiies,  au  moyau  d'un  • 
sou  par  semaine.  Cent  soixante  chefs  de  famille  se  sont  fait  inscrira 
tous  à  la  fois.  .Le  vœu  de  la  conamnne  u'cst  pas  douleuj(,«t  Oti^ 
peut,  dit  M.  le  curé,  inlerroj^er  les  liabitans  si  on  veut  savoir  ce 
qui  en  est.  Il  finit,  en  disant  cju^ll  n^a  d*autre  but  dans  sa  conduite 
que  le  bien  de  la  religion,  qu'il  ne  se  laisse  point  dominer  par  des  . 
intérêts  politiques,  et  qu'il  ne  $'afjif  point  de  parti  dans  cette  af- 
faire. Si  on  lui  reproche  quelques  dîffidulïés  pour  la  première 
<,-ommonion  des  en  fans  admis  dans  une  autre  école,il  fait  entendre 
tfu*41  à  suj^  d'être  inquiet  sur  1rs  dispositions  de  ces  énfans  rela-^ 
■tivemeat  à  la  religiofi;  et  en  ^e&tt  on  sait  trop  qae(  est  Tesprit 
-qu'on  i«ar  inculque  en  ^oëral. 

• 

1>AMs.  H  ne  trtosfirft  toujours  presque  rien  de  Blaye,  et  le  lonmnt  de  fà 
Gmiennê ,  nsl^son  tèfe  à  se  procorer  des  Mmeignemens;  ittn  obdeM  que 
très-peu.  Daniia  semaine  Saltite,  (es  datoes  de  Blaye  nvH  fait  ime  qaète  pbvr  hrS 
pauvres;  etkss  se  seiM  Irafnpdriëes  à 'la  eîtadene,  mnnies  d*uue  lettre  de  M.  le 
e«M^  de  )b  i^lle.  La  prkieeRSe  leur  a  ftni  reaietfre  toc  fr.  On  leur  a  dit  de  sa  part 
qu'elle  éf«it  trop  soiiffmMe  pour  le»  Tecetoîr.  Le  m^e  journal  aAuohce  <{nt  M.  le 
carré  de  Blaye  a  relîisé  le  traitemeot  qui  lui  étoît  dffert  pour  prix  d^  Ms  soiasf.   ■ 

—  Le  procès  qui  vient  il*avoîr  lieu  pour  la  Socié/é  des  Dmîts  de  t Homme 
a  rèvclé  des  choses  assez  hiqiiiètanles  su?  iVspril  e't  le  but  de  celte  associaliou 
toute  politique,  toifte  révolutionnaire,  daus  le  sens  (e  plus  étendu  du  mot.  L'as- 
3oclatioo  avoit  pour  but,  dé  faveu  des  prévenus,  le  triomphe  des  principes  con- 
tenus dans  Ja  déclaration  des  droits  de  rhomine,  promulguée  par  la  Convention  te 
a4  juin  f  793^  mais  il  paroit  qu'on  songeait  à  aider  le  triomphe  de  ces  principes 
non-seulement  par  des  écrits  et  par  l'instruction  du  peuple ,  mais  encore  par  un 
appel  à  la  force.  L'organisation  de  la  société,  la  fréquence  des  réunions,  les  sujets 
qu^ou  y  traite,  les  rapports  des  chels  avec  les  membres,  quelques  écrits  saisis  et 
des  faits  constatés  autorisent  ce  soupçou.  Toutefois ,  comme  il  n'y  a  pas  eu  de 
commenceréent  d^exécutîon,  en  n'a  pu  poursuivre  la  société  pour  ce  chef.  A  l'au- 
dience, M.  Frajik-Carré,  avocat  général,  a  donné  d'autres  détails  sur  la  société. 
Il  a  fait  remarquer  une  supercherie  de  cette  société,  qui  a  adopté  et  réimprimé, 
iiou  pas  la  déclaration  de  la  Convention  du  ^4  juin  1798,  mais  un  projet  présenté 
par  Robespierre  et  repoussé  pai*  la  Convention  elle-même.  La  Convention  recon- 
iioissoit  lé  droit  de  propriété,  et  la  société  nouvelle  dit  formellement  que  le  super- 
flu du  riche  est  du  au  pauvre ,  et  que  la  hï  détermine  la  manière  dont  cette 
dehe  doit  être  ac/i/ittce.  La  Convention  avoit  proclamé  Tiusurrection  le  plus 
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JÊi  ie$  ariêêocrateê  êomide»  etdmtff  répété»  eêmirg  k  genn  hmmain.  et  la 
mature.  Elle  a  fût  ÎMptfMief  d  lépndre  «•  petit  catécAisme  fépuhUcei»  oo, 
«I  ÈèÊÊJmtM  le  denotifaM^  elle  dit  mfil  n'f  em  a  ei^un  de  iégitime^  celui  di 
In  liberté  contre  la  tyrannie.  Ainsi ,  im  aew  anomiee  ropprenioB  an  bob  de 
la  liberté;  oo  cialie  la  Mealapiards  de  1793;  00  bit  levÎFre  les  plus  horribles 
idies  de  ces  horribles  temps.  Telles  sont  les  donoeon  que  mmis  préparoit  la  So- 
ciété de9  Droite  de  t  Homme  s  telles  sont  les  Boostmeases  folies  dont  se  re- 
paissent des  insensé  qni  appellent  la  république  de  Ions  leurs  Tœiix ,  et  qui  U 
asandinrienl  bienl^,  si  elle  parreooit  à  s'établir. 

—  Cest  M.  Yicnnei  qpi  pane  géncralemeol  pour  avoir  porté  le  ooop  le  plui 
redoutable  à  ce  que  les  patriotes  de  juillet  appellent  le«  libertés  du  pays.  Hé 
bicDt  YOQs  Tcrrcz,  par  Tiisue  du  prooès  de  la  Tribune  ,  que  ce  ne  sera  pas  i'Iior 
notable  député  qui  aum  le  plus  contribué  anx  lois  d*eioeption  qui  en  seront  peul- 
étre  la  suite;  et  que,  dans  celle  aflaire,  la  défense  deviendra  plus  mortelle  que 
l'attaque.  A  la  manifre  dont  les  choses  s'engagent ,  et  dont  les  esprits  se  montent 
de  part  et  d'autre,  les  prétextes  que  l'accusation' cherehe  lui  seront  fournis  par 
les  accusés  eiUHaénies ,  et  tout  s'anangera  de  fa^on  à  ce  que  ce  soit  M.  Yieooet 
qui  aura  eu  raison  de  s*écrier  que  la  légalité  nous  tue.  Ce  n*est  pas  le  tout  que 
de  savoir  argumenter  sur  les  pavés  de  juillet,  et  d'apporter  des  convictions  révo- 
lutionnaires dans  des  luttes  de  ce  genre  ;  il  dut  pouvoir  bire  pssser  ce»  mânes 
convictions  dans  l'esprit  des  autres,  et  persuader  la  France  de  la  bonté  d'uik  ordre 
de  duMMs  dont  elle  ne  veut  point.  Comme  c'est  évidenusienl  un  sueoès  que  les  dé- 
fenseurs da  la  Tribune  n'obtiendront  pas,  l'eug^cjenienl  qui  anralieu  sur  ce  lei^ 
raîn  ne  servira  qu*à  la  ruine  de  la  liberté  des  antres,  et  au  triomphe  de  H.  Yien- 
net.  Si  donc  les  passions  révolutionnaires  étoient  capables  d*eiilendre  raison,  les 
joumatix  qui  veulent  vivre  n  auroîent  rien  de  mieux  à  faire  que  de  s'adresser  à  la 
Tribu/te  pour  la  prier  d*avoîr  pitié  d'eux  dans  sa  défense. 

—  Ce  n'est  pas  pour  rendre  justice  et  hommage  à  l'esprit  génécal  du  dergé 
que  le  Constitutionnel  travaille  habituellement.  Mais  quelquefois  il  lui  arrive 
d'en  venir  U  sans  le  vouloir  ni  le  sa  voix.  C'est  ainsi  qu'eu,  cherchant  l'occasîogt. 
d'adresser  des  reproches  el  des  injures  au  parti-prétre  du  Portugal,  il  se  trouve 
conduit  iuvûlontaicemenl  à  faire  l'cloge  de  son  bon  esprit  et  de  sessentimens  de 
fidélité.  $ave«-vous,  en  effet,  de  quoi  il  s'avise  de  faire  on  crime  à  ce  qu'il  ap- 
pelle les  moines  }>ortu^ais?  Il  leur  reproche  très-scrieusemeni  d^être  la  seule  et 
unique  cause  du  mauvais  succès  de  l'expédition  de  don  Pedro,  parce  qu'ils  tra- 
vaillent de  tout  leur  pouvoir  à  empêcher  la  désertion  des  troupes  de  don  Miguel; 
parce  qu'ils  entretiennent  et  fomentent  l'esprit  de  fidélité  des  volontaires  royaai; 
en  un  mot ,  parce  qu'ils  arrêtent  les  bons  effets  de  |a  trahison  et  des  défections 
qui  auroieni  lieu  sans  eux  dans  le  peuple  et  dans  l'armée.  Ah!  les  vilains  moines! 
les  méchans  moines  I  Effectivement ,  c'est  un  fort  mauvab  service  qu'ils  rendent  k 
l'expédition  révolutionnaire  de  Porto  ;  et ,  sous  ce  rap|iorl ,  nous  ne  pouvons  que 
dire ,  comme  le  Constitutionnel,  que  oc  sont  de  grands  malheureux.  Mais ,  sous 
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un  autre  point  de  vue,  nous  félicitons  sincèrement  don  Miguel  et  la  nation  por- 
tugaise d*avoir  un  clergé  qui  entend  aussi  bien  leun  intérêts  et  lés  devoirs  de  la 
fidélité.  Nous  sommes  persuadés  que  des  moines  comme  ceux-U,  qui  emploient 
leur  influence  à  empêcher  la  désertion  et  les  trabbons,  auroient  beaucoup  con- 
Venu  &  Bonaparte ,  et  qu'il  les  auroit  choyés  de  tout  son  eœur.  Mais  ,  malheureu- 
sement pour  eux ,  le  Constitutionnel  est  plus  difficile.  H  lui  faut  des  gens  qui 
prennent  parti  pour  les  rebelles  et  favorisent  les  déserteurs. 

-«-  M.  le  comte  F.  de  Bertier ,  ancien  député  ;  M.  le  général  vicomte  de  Bcr- 
tier  son  frère,  M.  le  comte  de  Chazefles,  M.  le^baron  de  Mengîn-Fondragon ^  eC 
d'autres  royalistes,  ont  adhéré  à  la  dénoocialion  légale  de  M.  Battur,  avocat,  au 
sujet  de  la  détention  arbitraire^  de  madame  la  duchesse  de  Berry.  M.  Dolivot  de 
Givry  (Saéne-iet* Loire),  a  donné  3,ooo  fr.  pour  coneourir  aux  frais  de  pour- 
suites. 

—  MM.  Etienne,  Jacqueminot,  Jay,  Fulchiron,' Ciuiin-Gridaine,  Barbet, 
Calmon,  Gouin.  et  Martel,  députés,  qui  faisoient  d'abord  partie  du  comité  de  la 
souscription  ouverte  pour  M.  J.  Laffitte,  s'en  sont  retirés,  ainsi  que  le  maréchal 
Gérard,  parce  qu'ils  ont  cru  voir  que  cette  entreprise  preAoit  un  caractère  d'esprit 
de  parti,  et  qu'ils  veuleut,  disent -ils,  rester  fidèles  à  leurs  sermons  à  Louis- 
l^hilippe. 

—  Le  ministre  de  rintérieiir  a  adressé  aux  préfets  des  départemens,  où  se 
trouvent  des  dépôts  de  réfugies  polonais ,  une  circulaire  pour  leur  faire  connottre 
les  dispositions  qui  ont  été  prises,  par  tes  différentes  cours  d'Allemagne,  à  l'é- 
gard de  ceux  de  ces  individus  qui  désirent  traverser  leurs  terriloh-es  retpectifii. 
L'ambassadeur  de  Prusse  ne  peut  apposer  aucun  visa  sur  les  passeports  des  Polo- 
nais,  pour  l'intérieur  de  la  Prusse^  sans  en  avoir  référé  à  Berlin.  Le  gouverne- 
ment de  Saxe  a  ordonné  à  son  mioÊitre  à  Paris  de  refuser  aux  Polonais  tout  passe- 
port pour  ce  pays.  Les  gouvernemens  autrichien  et  badois  ont  fait  la  mémo, 
prescription  ,  à  moins^  que  les  Polonais  aient  obtenu  le'  visa  de  rambassadeùr  de  ' 
Russie. 

—  M.  Onixot,  ministre  de  l'instniction  publique,  a  été  élu,  le  la,  membre  de 
l'académie  des  inscriptions  et  belles -lettres.  Dans  la  même  séance^  celte  aca* 
déniie  a  désigné  M.  Caussin  de  Perceval  fils  pour  candidat  à  la  chaire  de 
langue  arabe,  vacante  au  collège  de  France,  par  la  démission  de  M.  CSaussiu  de 
Perceval  pèçe. 

—  D'après  des  ordres. du  président,  on  ne  sera  admis  i  la  séance  du  x6,,o& 
doit  être  jugé  le  gérant  de  la  Tribune,  que  :$ur  la  présentation  d'un  billet  spécial* 
Rien  n'est  changé  toutefois  quant  à  la  tribune  réservée  au  public  et  à  celle  des 
journalistes* 

—  M.  Cabet,  député,  qui  avoit  été  condamné  par  défaut  à  5  ans  de  prison 
pour  sa  Iffochure  sur  la  révolution  de  i83o,  a  été  acquitté  le  i5  avril. 

'—  La  cour  de  casiation  a  rejeté  le  pourvoi  du  chouan  Guesdon ,  condamné  i 
la  peine  capitale  par  la  cour  d'assises  de  la  Vendée. 
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—  M.  Fonroiige,  coiidarouc  par  défaut  à  ua  mois  de  |vris(ni  et  5oo  (r.  d*a- 
iiieinle,  pour  avoir  publié  l' /flbum  anecc/ol/que  sajM  dépôt  préalable  de  cau- 
tioiiiienieiit,  avoit  formé  appel  du  jugement.  La  cour  royale,  dans  son  audience 
du  i3,  a  réduit  Tamende  à  !ioo  fr.,  mais  elle  a  maintenu  remprisonuement. 

—  M.  Adi^ol,  gérant  du  journal  /e  Faubourg  Saint- yfntoi ne  \,  a  été  con- 
d'unné  par  défaui ,  le  .i  3 ,  à  un  mois  de  prisou  et  ao»  fr.  d'amende ,  ipour  n'avoir 
pas  versé  le  cautionnemeut  exigé  par  la  loi. 

—  I^e  sieur  Ijuiglard,  arrêté  4;oniiDe  faux  lémoio  dans  le  procès  dn'Oou4)  de 
pislolel,  a  été  oûs  en  liberté,  après  une  détention  d'un  mois. 

-^  ^MVïi  les  i8  |ienionoes  arrèléea  à  Clicbjr  dans  les  scènes  tttnuhireoses  tMact- 
«lûBOcat  par  liubHis  Aii2«mi,  4  «Mt  ététnises  en  liimrt6«  S  mm  été  i^en^of^es  en 
.{«otiee  4N>rr«c|iQDiW!Uej|KHir  «i«n|)le  rci>eUion,  «I  lus  9  acitMA,  préveuiiea  d'altrou- 
pement  séditieux,  seront  jugées  par  la  cour  d'assises. 

*-  M.  Maies,  substitut  à  Périgueux ,  ffst  nommé  procureur  du  Koi  à  Saintes. 

-^  lie  priuoe  O..  Commèae  est  mort  i  Cbailiot  le  7  de  ce  mois.  Il  étoil  âgé  de 
97  Ans  4  et  le  dernier  des  trois  .frères  de  cette  anaiense  famille^  dont  Louis  XVI 
fil  CQXifttater  l'origine  en  178a,  et  <|u'il  reconnut  par  ijetires-palenteâ  donnée:»  en 
conseil.  Le  prince  Commène  a  transmis  par  adoption  sou  titre  et  son  jiom  kM.  Us 
comie  de  Geouffre-Commène ,  capitaine  au  14*^  régiment  de  cliassetirs  à  cheval,  «t 
Tuu  de  ses  petits-neveux.  • 

—  La  princesse  Marie  d'OrlJçaus  a  envoyé  à  .sa  sœur,  l^  reine  des  Belges,  nue 
Semaine  ^inle  manuscrite  sur  yétio^  avec  des  ornemens  dans  le  goût  des  Heures 
du  x4*  Mècle.  ... 

-^  Le  conire  -  amiral  .Mallet,  préfet  maritime,  est  mort  le  8  ^  Lori,^iit»J|gé  de 

65  ans* 

— Le  Jour  de  Pâijue,  3oo  militaires  polonais,  presque  tous  of/icier^,  du  dépôt 
de  Ijl^êsançon ,  ont  (juillé  eette  ville  en  annonçant. qu'ils  se  reodoient  en  À^llçmague^ 
JIU  se  sont  donnés  rei}dez-vous  à  Mprre,  village  situé  à  une  lieue  de  Ue^an(;oii,  où 
ils  ont  entendu  la  messe,  et  se  sont  dirigés  vers  Porentruy ,  pr  les  monlpgnes, 
pour  évitei*  les  stations  de  gendarmerie.  En  même  temps,  22  officiers  polopaissout 
partis  de  Salins,  x  i  de  Vesoul ,  et  i3  de  Luxeuil,  en  prenant  la  route  de  la  Suisse 
pour  se  rendre  au  duché  de  Bade.  Le  9 ,  une  cinquantaine  de  Polonais,  du  dépôt 
de  Dijon,  ont  pris  la  direction  de  Porenlruy.  Le  xf,  40  officiers  de  celte  nation 
sont  partis  de  cette  ville  avec  la  même  intenlion.  On  a  appris  que,  lé  10,  400  Po- 
lonais sont  sortis  de  France  en  bon  ordre  parGoumoy,  entre  Sl-Hippofyte  et  Maiche, 
et  qu*ils  sont  entrés  par  Zyneligiei*,  dans  le,  canton  de_Berne ,  011  ils  ont  pris  la 
ruule  du  territoire  badoîs.  Le  gouvernement  a  donné  des  ordres  pour  que  ces 
étrangers  ne  fussent  plus  admis  à  rentrçr  en  France.  S'ils  parviennent  à  y  ppur- 
trer,  ils  ne  recevront  point  de  secours. 

— 'M.  le  comte  Cliarles  de  Mornay,  ministre  de  France  pies  la  cour  de  Bade, 
est  parti  Ik  la  pour  Carisruhe,  à  la  suite  de  la  nouvelle  de  leniSgralion  de  4  À  2ioo 
fcfugiés  polonais  pour  ce  pays. 
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—  Ptusîeurs  sainl-simoniens ,  venant  de  Marseille,,  ont  traversé  u.ue  troisième 
fois  le  département  da  Gard,  et  ont  excité  .une  grande  irritation  parmi  les  nonu- 
IbtîoÀs,  à  Beaucaire,  à  Beliegarde,  à  Iteaiivoisins  et  à  Codo)nan.  li  a  fallu,  à  leur 
départ  de  Reaucaire,  qu*iin  commissaire  de  police,  envoyé  de  NUnes,  les.  escortât 
et  les  fit  proléger  par  quelques  gendarmes.  A  leur  arrivée  à  Lnnel ,  ils  eurent  beau- 
coup de  peine  à  se  faire  admettre  dans  ime  aiHjtrge;  ils  ont  été  obligés  Je  reaon* 
cer  à  traverser  MontjieHier  pour  se  rendre  à  Cette. 

—  La  quatrième  division  de  Tarmée  du  Nord,  smis  le  coin  mandement  du  gé- 
néral Fabre ,  dont  le  quartier  général  étoit  à  Yalenciennes,  vient  d'être  dissoute. 

—  Od  vient  de  fonder,  à  DunLerqiie ,  une  caisse  d'épargne  et  de  prévoyance 
en  faveur  des  ouvriers. 

—  Pour  la  seconde  fois  depuis  un  moisf  Wn-ooodMiMiés  aux  fers  détenus  dans 
la  prison  de  Perrache,  à  Lyon,  ont  fait,  le  soird»  jour  de  Pàqne,  luie  tentaU^e 
d*éva.sion.  Ils  avoient  creusé  un  trou  sous  le  mur  d'enceinte ,  et  étoient  parvenua 
à  se  débarra.<%ser  de  leurs  fers  et  à  scier  une  porte,  InrçquMs  furent  surpris.  Ils 
ont  été  ferrés  de  nouveau  le  lendemain. 

—  M.  Martiu  dn  llieil ,  condamné  à  huit  aa&  d'einpris<>OA«meiit  \^w.  délit  de 
la  pres^t.  a  été  couduit  de  Bordeaux  à  la.  tnaison  de  éèleatioa,  de  Yillen«iiM^ 
d^Ageo. 

■^  Les  clvctiuna  municipales  se»!  lerqiiiiéc»  à  MoAlpelUer.  L*«sanlaB»eBitNBté 
aiM. légitimiste;  sur  36  conseillers,  ai  appar.ti«aQeoL à  ottte efHi6««  M  xS  saokkf 
ment  au.  parti  de  la  révolution. 

-**  Des habitaos  de  St-Pol  de  Léon  (Hinistêre)  «nt  fait,  eu  faveur  deCkatlns  X^ 
une  souscription  qui  s^est  élevée  à  75o  fr.  Avec  cette  somme,  ils  ont  acheté  ua 
stiper))e  écran ,  qui  va  lui  être  envoyé. 

->^De$  baii4es  de  réfraelaires  paroistwl  éeimîs  quctifue  f wpw  dtus»  Uagèp-  ' 
disiiemeiA  de  Fouf^ères  (IUe-el*Tilaine). 

—  Par  décret  du  4  avril ,  le  roi  d'Espagne  a  convoqué  à  Madrid  les  eoalèak  oaaat 
posées  dtes  débilités  des  villes,  pour  préler  eaelasivei»eBt  atmenh  de  fidéHlé  à  sa 
filW  aînée,  Tiufaste  MarieEUsabetb-Lottis»,  eemvethéiitièreilii  tréfw,à4êfaeA 
UVnfwM  mate.  Lesermeot  aura  lieu  »  le  a»  jumb,  dans  Té^biM  àm  eeMveuKkfiasBtt» 
JéroiDei  les  pvélats  et  les  grands*  UNit  inniéft  k  rottcomiir  à  eet  acte  de  rccomiai»* 
tance  de  la  jeune  princesse. 

-^  Juscp»^à  présent,  les  élections  ont  éléfurorabfes  aux  fîhérsux  dan»  fc  gram^i 
diiché  de  Rade.  On  ignore  Pépoqne  de  l%ti  ver  Mire  de  le  dièfe;  toutefois,  on  pensé 
<|iie  ta  session  ne  sera  pas  de  longue  dnrée,  parce  (pie  les  mêmes  causes  qar  otat 
amené  la  disselution  è  Stattgard  et  à  Cassel  pourront  se  reproduire  à  Cérferufae. 

—  Il  règne  toujours  de  fagitation  â  Francfort;  les  arrestations  côntinnent,  et 
s^appliquent  particulièrement  à  des  professeurs  et  à  des  éludians.  Depuis  raflaire 
dn  3 ,  les  postes  sont  doublés ,  et  d^  nombreuses  patrouilles  circulent  le  soir.  Les 
portes  de  la  ville  sont  bien  gardées.  Le  sénat  a  puMié  une  proclamation  sur  la 
conspiration  qui  a  échoué. 
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—  Itt  demières  nouvétlet  de  Gonstantîuople  portent  q«c  le  sultan  a  iMmlIe- 
ment  inWlé  Vambassadeur  de  Russie  à  laisser  la  flotle  dans  le  Bosphore  jusqu'à  ee 
que  la  paii  ait  été  définitiveoient  rétablie  entre  lui  et  le  pacha  d'Egypte.  Il  paraît 
que  la  Porte  craindroit  d*eipo8er  la  tranquillité  de  ta  capitale,  si  elle  conaentoit 
i  réloigftement  de  cette  escadre.  De»  divisions  d'infanterie  russe  ctoifent  eo  mar- 
che sur  Silistrie,  mais  elles  ont  suspendu  leur  mouvement  d'après  un  ordre  arrivé 
de  Pétersbourg. 

—  Il  y  a  toujours  beaucoup  d'agitation  à  la  Jamaïque ,  où  cependant  les  nègres 
sont  tranquilles.  Les  habitans  ont  suspendu  les  Iraitemens  du  gouvernement  ei  des 
fonctionnaires  publics.  Des  débats  continuels  ont  lieu  entre  le  gouvernement  et  les 
colons.  Les  sociétés  d*unton  se  montrent  de  plus  en  plus  ni'euaçantes. 

CHAMBRE    DES   PAIRS. 

Le  la,  M.  le  ministre  de  l'intérieur  présente  tes  projets  de  lois  relatifs  à  la  rési- 
dence des  étrangers  et  aux  pensions  des  gardes  naiiunaux  blessés  en  juin;  et  M.  le 
ministre  du  commerce  les  lois  sur  la  pèche  de  la  morue  et  le  chemin  de  fer  de 
Montrond.  M.  Pasquier  nomme  des  commissions  pour  leur  examen. 

On  passe  à  la  discussion  du  projet  de  loi  portant  demande  d*un  supplémeof  de 
crédit  pour  pensions  militaires.  M.  le  général  Dejean ,  contre  Topinion  de  la  com- 
mission, pense  que  le  moment  de  la  retraite  doit  rester  fixé  par  TAge,  pour  éviter 
toute  réelamation.  M,  le  général  de  Gaux,  rapporteur,  soutient  que  des  géoérauK 
peuvent  encore  servir  lorsqu'on  les  met  à  la  retraite ,  et  qu*on  ne  devroit  consulter 
que  l'incapacité  physique.  M.  le  ministre  de  la  giieire  défend  Fordoonance  qoH  a 
fût  rendre,  comme  établissant  des  règles  fixes.  La' loi  est  adoptée  à  la  majoiiié  de 
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Le  la ,  la  chambre  vote  au  scrutin ,  A  la  majorité  de  aodl  contre  3r,  les  crédits 
supplémentaires  demandés  pour  les  réfugiés  étrangers ,  qui  avoient  été  mis  en  dé- 
libération la  veille. 

On  passe  à  la  discussion  du  projet  de  résolution  concernant  le  déficit  Kessner. 
M.  Salverte  propose  de  déclarepque  l*ex-ministre  des  finances,  M.  le  baron  Louis, 
a  engagé  sa  responsabilité  morale,  et  mérite  un  blAme  sévère  :  c*est  ropinton  de 
la  minorité  de  la  commission.  M.  Martin,  rapporteur,  trouve  que  ce  seroîl  là  un 
jugement ,  tandis  q^e  la  chambre  n'a  quelle  droit  d'accuser,  et  qu'elle  n'a  d'&illenn 
pas  entendu  celui  contre  lequel  elle  prononccroit.  Il  soutient  que  M.  Lo«iis,  ainsi 
que  l'a  reconnu  M.  Laffitte,  son  prédécesseur^  a  employé  tous  les  moyens  de  con- 
trôle posjibles  à  Tégard  du  caissier  du  trésor ,  et  que,  s'il  n'a  |uis  exigé  le  complé- 
ment du  cautionnement  de  ce  compuble,  c'est  qu'iC  Ta  trouvé  ancien  dans  ses 
fonctions.  Il  s'étonne  enfin  de  la  sévérité  de  M.  Salverte.  qui,  lorsqu'il  proposoil 
d'allouer  les  millions  avancés  par  M.  Uffitte  pour  Haïti,  disoit  qu'il  falloil  avoir 
égard  aux  services  rendus.  M.  Réalier-Dumas  croit  que  M.,  Louis  a  encouru  plus 
qu'une  resiK>nsabilité  morale ,  quis  cette  responsabilité  doit  être  civile  ou  pécu- 
niaire, |H>ur  son  défont  de  contrôle  et  de  surveiHauce. 
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-  M.  VUÊoamt^  tàmftte  dm  fiiialleès,  reprétoittt  qm  les  régliimeii§  ilon  eiiilans 
B*obtige(M0Dt  pas  MniprédécoMur  à  aotont  de  soins  qa^on  le  prétead,  U  avtNie  que 
M*  Louis  aiiroîtpii  faire  arrêter  Kessner;  mais,  dans  le  premier  moment,'  cm  M 
<»«yeit  le  défiât  qae  de  900,000  fr.,  et  un  capitaliste  offroit  de  verser  600,000  ù, 
pew  qu'on  ne  te  déshonorât  pas.  U.  Hnmaitn  rappelle  enfin  qne  Ton  a  «tténoé  le 
défiât  par  la  saisie  des  valeurs  mobilières  et  inmiobilières  dn  comptable,  et  que  si 
la  gestion  des  deniers  publics  «iposoit  â  des  chaoem  aussi  letriblcs  qn'on  le  dît, 
personne  a*aooepteroit  lenûaistère  des  finances* 

M.  f^ertalis  appuie  l^amendement  de  M.  Héalier^Dmnas.  M«  Dupîn  pense  qne  la 
'dmmbre  n*a  -pas  le  dhiit  de  prononcer  «n  Mtme ,  qu'elle  peut  seulemenl  mettre  en 
aecnsalion ,  «u  rqeter  la  dépense  lors  de  la  loi  des  comptes.  Un  ministre,  ajoute- 
h*il,  ne  i>eiit  être  mis  en  aceusattônr.qoe  pour  trahison  ou  concussion,  et  le  bMme 
qae  l'on  prépose  est  unemerare  inconstitutionnelle  et  voique.  L*orateur  expose  e» 
«aite  les  antéeédens  de  H»  le  bnron  Louis,  les  services  qall  a  rendus  an  crédit  de» 
pais  laTévolutlon  de  jnfflet;  s'il  est  rentré  pour  la  quatrième  fois  an  ministère  des 
finanees ,  qui  étoit  alors  danx  un  ilcheuit  état ,  c'est  que  M.  C.  Périer  l'a  rais  ponr 
eondition  en  prenant  le  timon  des  affaires,  sur  les  instances  de  M.  Dopin. 

Bf .  Demarçay  propose  d'ajourner  là  décision  jusqu'à  la  loi  des  comptes.  M.  Laf<- 
fitte  présente  une  justification  de  son  administration  au  ministère  des  finances ,  et 
espère  que  la  diambre  n'accueillera  pas  certaines  paroles  de  M.  Dupio  comme  un 
blânm  contre  lui.  M.  Salvcrte  réhite  quelques  observations  de  M.  Dupin.  M.  Barrot 
propose  l'ordre  du  jour,  non  comme  une  approbation,  mais  comme  un  ajourne- 
ment jusqu'à  la  loi  des  comptes.  M.  Salverte  se  réunit  à  cette  proposition.  M..Du- 
pin  veut  qu'on  ne  busse  planer  aucun. soupçon  sur  M.  Louis,  L'«rdre  du  jour  est  * 
prcBonoé; 

Avant  k  dêture  de  la  séance,  M.  Bérenger,  qui  la  préside,  lit  une  lettre  de 
M.  FataiUe ,  relative  à  une  altercation  qu'il  a  eue  avec  M.  Bénird  pendant  les  dé* 
bats  du  9  de  ce  mou. 

Le  i3,  M.  Réalier-Dumas  se  plaint  de  ce  que  le  procès-verbal,  d*après  les  ré- 
ticences du  Moniteur,  n'ait  pas  mentionné  ses  observations  sur  Torigine  du  défi- 
cit Kessner,  qu'il  a  fait  remonter  au  mois  d'avril  i83i,  ainsi  que  lés  réponses  du 
ministre.  M. Etienne,  qui  préside  la  séance,  répond  que  la  rectification  aura  lieu. 

Le  rapport  des  pétitions  ne  présente  de  remarquable  qu'un  mémoire  de  1,200  ha- 
bitans  du  département  du  Tar,  qui  demandent  la  suppression  du  monopole  sur  les 
grains,  de  l'impét  sur  les  boissons «t  sur  le  sel ,  du  timbre  des  journaux ,.  des  droits 
perçus  aux  barrières,  des  fonds  directs,  de  la  centralisation,  de  la  mendicité,  enfin 
qu'on  accorde  le  droit  dTéleetion  et  d'éligibilité  à  tout  Français  de  a  5  ans  accom- 
plis ,  sachant  lire  et  écrire,  et  inscrit  au  rôle  des  contributions.  Le  ton  des  péti- 
tionnaires allant  jusqu'à  la  menace ,  et  leurs  réclamations  ne  paroissant  pas  admis- 
sibles, la  commi^ftion  propose  l'ordre  du  jour.  M.  Garnier-Pagès  appuie  celte 
pétition ,  qu'il  a  été  chargé  de  présenter.  Il  soutient  que  les  impots  pèsent  plus 
sur  les  pauvres  que  sur  les  riches  ;  que  le  timbre  est  une  entrave  à  la  liberté  de  la 
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|M«MC,  et  W  €«ii»  w  ohsUKU  à  U  wypéi<»t»tia»  ié  I»  p»ni»ii  tolMiiéi  étfcgii' 
^  M» Fttldiirwi  4«iM0d«  lyi^on  liae  la  fNliêioft,  poorqti*  roa.—.cDmioiw  Vn* 
pffil  et  let  Wmm».  Mé  Bonite  «  rapporlrar,  ««  léii  IccMuti. 

te»  pêttfloimaiMt  dlMiH  cfii'il  y  «  en  France  dey»  ehsMi,  Taft»  #*«!»  mîHioB 
dSodlvidiis  aiiét  et  beiireiix  ,  reprAseiitéi  par  le»  élêateuM  et  le»  députai  qtti  éis- 
paMnt  d«i  empfoja  •»  TOleot  les  toit  daiuta»  intârét^  Paifti«d#  ^atMlmn  «IImh 
biiant,  éira«gen  A<lMt  «•^iit  m  fait,  mmIAmmi  tetir  le  lardaM  dar  charges  ds 
I*£tat,  du  trayail  et  de  la  conscriplio».  Us  tewninaiii  en  uwuayml  d<i  s<MilèiP«iMal 
4bi  «sMe  M^viK»  (xmtre  li^  oUm^b  privilégiée*  On  ê'éeé^  datfs  U  cbambine  «pie  t^t 
la  lai^ac»  da  la  Bmé\t  des  Droits  4e  rHaasase.»  «pu  lem  établir  la  loi  agnâra  et 
détruira  rarîsHiaaoiie  de  la  riebesse^  M*  le  gatdcMiai-aeaawxi  eroit  ^ue  asti*  pèisUai 
»  élé  fabriiywe  k  Parts  et.eolpoftéo  4ans  pittsiaar»  déparlaaMaSs  «t  fait  m* 
n^HKpier  4|u*eUe  pArte  Blâme  la  ftifi;iaaluns  d»  magislnils  de  1»  vaalanratiod.  U 
taouvfl  hk  pfcssa  Urop  libre,  c^s^ànlire  lî^anciaust»'  et  dit  qu»  le  peupla  ■■  sera 
bauraii»  qee  par  raMisMiier  et  par  de  rotcupatiiHi ,  qiw  r<kfdre  peut  saql  aagncB* 
tan.  M*  Gamisr-Pagès  soBtleot  que  les  réclawiiUMis  soot  raisonnables*  M..Gliaflas 
Dnpin  s'élève ooatre  le  siiffra^  uaiverseli  al. rappelle  qee  le  bien  de  l^aetiaié 
QfCQBsite  le  mainlieo  des  bases  conservatrices  établies.  La  pétition,  «outeoneseiile- 
n^nt  par  les  ej^lrémités ,  est  écartée  par  l'ordre  diijour. 

A  U  s«ite  d!aae  discussion  assea  aeiiDée ,  la  cbaabre  adopte  à  la  ptcMpewia* 
oinilè  le  projet  de  loi  qai  relève  de  la  déchéance  les  coodessiannairM  àneaoalia 
In  GorrèKe  et  de  la  Téaèrei. 

On  passe  an  projet  de  loi  portant  que,  dans  les  colonies ,  toute  peniMMie  née 
Klarre  ou  ayant  acquis*  légalement  la  lib^ité,  jonftu  de»  droits^vll»  et  to  droiH 
politiques.  M.  Salverle  demande  que  l'on  supprime  le  mot  iégalemen/,  effae-fon 
dise  s  Toute  personawi  lihre.de  naissanoa  on  de  fait.w  M*  Duokid*  cocDaBsiMiv  du 
fenveriMoasai ,  oooibat  cet  eoiendemeûf^oomine  inutile^»  et  nème  eontea  danger 
reux,  en  ce  qû*îi  pourroit  faire  un  appel  à  la  violence.  M.  le  ministre  de  la  aHurine 
et  M.  Ch.  Dupîn  parlent  dans  le  même  sens.  MM.  de  Trac^  et  Isanhert  appuient 
rfunendement,  La  chambre  n*élant  plus  en  nombre ,  on  ne  peut  voter  sur  oeits 
disposition.  La.  délibération  est  renvoyée  au  samedi  suivant,  M.  Dupin  aîné  a  îa* 
si&té  sur  la  nécessité  d'adopter  avant  la  fin  de  la  session  cette  loi ,  q|ii  intéreue  k 
sort  de  ao,ooo  individus. 


.'I     .n 
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iS'wr  «m  Mémoirt  fioittr  M.  tévéque  ^Âmien» 

Les  livres  liturgiques  du  diocèse  d'Amiens  ëtanl  aevenns 
rares ,  M.  l'évèque  d'Amiens  chercha  les  moyens  d'en  procurer 
la  réimpression.  Des  propositions  Turent  faites  à  divers  in»-' 
primeurs,  qui,  craignant. les  dépenses  d'une  entreprise  oné- 
reuse, refusèrent  de  s'en  charger.  M.  Caron-Vilet  fut  le  seul 
qui  offrit  de  remplir  les  vues  du  prélat,  luaïs  il  demaudoit  uti 
privilège  exclusif  pour  la  réimpression  de  tous  les  livres  d'é- 
glise. Un  pririiége  exclusif  pour  4o  années  lui  fut  accordé ,  un- 
i8a8,  à  oes  conditionii  qui  furent  convenues  d'un  camnUB, 
accord  «  ef  il  fut  spéci&é  (jue  le  privilège  avoit  pour  but  d'in- 
deœniscr  M.  Caron-Vitet  des  Irais  qu'alkoit  lui  occasionna*. 
l'iiiipresgioD.  Aucune  réckmalîon  ne  s'étoil  élevrâ,  ^uend^ 
le  17  septembre  18J1,  M.  l'évèque  d' Amiens  fut  s&mdiè  pa,t  ~ 
boissiér,  au  Hom  du  sieur  Ledieii ,  fils ,  de  déclarer  s'il  n;f»- 
soit  de  lui  accorder  la  permi^ion  de  réimprimer  le  catécbîunQ 
du  diocèse,  s'il  éloit  vrai  qu'il  eût  accordé  à  Caron-Vitet  un 
pfîvilége  exclusif  pour  les  livres  d'èglIsé,  et  si  le  catéchisme 
imprimé  par  Carod-Vitet  devoit  être  seul  en  usage  dans  le 
dioc^e.  Ledien  dÀjaroit ,  dans  la  somination ,  que ,  faute  de 
tépôndre,  le  silence  seroit  regardé  comme  un  refus  de  ta  per- 
mission demandée,  cùiUme  une  preuve  du  privilège  accorxié  à 
Caron-Vilet,  et  encore  mmtne  une  preuve  que  M.  l'évèautt 
llVntendoit  pas  que  te  catè^bbme  imprimé  par  Caron  dût  être 
seul  en  Usage.  EnBn  Ledien  se  rèservoit  de  faire  preuve  des 
Ikits  d-déssus  et  de  se  pourvoir  ainsi  qu'il  appartiendroit. 

Là  sieur  Ledien  ne  se  borna  pas  à  cet  acte  siufjulier.  Neuf 
laoÏE  après,  la  s5  juin  i83a  ,  iliit  signifier  encore  par  huissier 
à  JM.  l'évèque  une  déclaration  porlant  qu'il  ëtoit  dans  l'into»- 
tioD  de  réimprimer  le  Catéchisme  du  diocèse,  l'EiplicattûB 
da  oatéchisme  par  M.  Voclin ,  l'Office  complet  du  matin  et  da 
floir,  les  Heures  oouveUes  et  l'Eucologe.  La  déclaration  por toit 
<|ue  M.  l'évèque  étoit  respectueusement  supplié  d'accorder 
la.pernisMOO  fi-dessus;  son  silence  sermt  considéré  comme 
nn  reius.  Le  prélat,  qui  s'étoit  déjà  expliqué  verbalement  avec 
L«dle&  sur  seâ  prétentions ,  ne  fit  d'autre  réponse  k  l'huissier, 

r^M  LXX9^,  L'Ami  i»  I»  lUUgûn.  ht 
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sÎDOD  qu^il  n^avoit  rien  à  dire.  Quelque  temps  après  celte  dé- 
marche, on  remit  à  révéché  un  exemplaire  a  un  Mémoire  en 
appel  comme  d^abus ,  présenté  au  conseil  d^Etat  par  le  siear 
Ledien  contre  M.  réyéque  et  contre  son  imprimeur.  Dans  ce 
Mémoire ,  Ledien  ou  ses  conseils  appuyoient  beaucoup  sur  le 
refus  d^autoriscr  la  réimpression  de  V Explication  du  eatd^ 
ehiêtne,  de  M.  Yoclin.  Or,  il  étoit  évident  que  cet  ouvrage , 
vendu  par  son  auteur  au  sieur  Ledien ,  n^étoit  pas  un  livre 
d^église ,  et  n^étoit  pas  compris  dans  le  refus  de  M.  Tévéque. 
Toutefois,  pour  prévenir  toute  interprétation  ,'M.  Fabbé  Affre, 
grand-vicaire  du  diocèse ,  écrivit  le  !»  novembre  dernier,  au 
nom  de  M.  de  Ghabons ,  à  Ledien ,  que  le  prélat  n*avoit  point 
refusé  Tautorisation  de  réimprimer  V Explication  y  qui  n'étoit 
pas  comprise  dans  la  première  sommation ,  que  cette  Explica- 
tion étoit  la  propriété  de  M.  Yoclin ,  qui  avoit  pu  en  disposer, 
que  l'approbation  qui  étoit  en  tête  étoit  seulement  une  garan- 
tie de  Torthodoxie  du  livre.  Ledien  non^eulement  ne  répondit 
pas  à  cette  lettre ,  mais  refusa  même  de  donner  un  accusé  de 
réception,  avant  d^avoir  pris  Tavis  de  ses  conseils. 

Ces  faits  sont  tirés  d'un  Mémoire  à  consulter  qui  vient  d'être 
imprimé  à  Amiens ,'.  et  qui  est  suivi  d'une  consultation  de 
M.  Le  Sellyer,  avocat ,  à  Amiens ,  ancien  professeur  en  droit 
à  Paris.  Dans  cette  cQnsultation.,  datée  du  ^  mars  dernier, 
M.  Le  Sellyer  traite  quatre  questions  :  i"  Un  évêque  est-il 
jropriétaire  deç  livres  d'église ,  et  peut-il  accorder  ou  refuser 
e  droit  dé  les  imprimer?  2®  Son  refus  autoriserolt-il  un  appel 
comme  d'abus  au  conseil  d'Etat?  3"  Est-il  vrai  que  M.  Vévêque 
d'Amiens  ait  fait  au  sieur  Ledien  un  refus  non  motivé  ?  4°  Enfin 
est-il  vrai  qu'il  ait  refusé  la  permission  pour  tous  les  livres  mar- 

Îués  dans  le  Mémoire  de  Ledien?  Comme  nous  avons  donné 
ans  ce  journal ,  n^  20^27,  un  article  raisonné  et  très-bien  &it, 
qui  nous  avoit  été  adressé ,  sur  le  droit  des  évéques  relative- 
ment à  leurs  livres  d'église,  nous  pouvons  nous  dispenser 
d'analyser  ici  toute  la  consultation  ae  M.  Le  Sellyer.  Il  cite 
lui-même  un  fragment  de  l'article  inséré  dans  notre  journal,  et 
répond  aux  difficultés  des  auteurs  du  Mémoire  de  Ledien. 
Nous  avons  remarqué ,  entre  autres ,  le  passage  suivant  : 

«  Loi^s  même  que  sous  l'ancienne  législation  les  évéques  n'aa- 
roient  pas  eu  le  droit  de  propriété  exclusive  des  livres  d'église,  il 
seroit  (aux  d'eu  conclure ,  avec  les  auteurs  du  mémoire  en  appel , 


r. 
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qae  le  législateur  moderae  n'aaroit  eu  aacuQ  inoCif  suffisant  pour 
leur  accorder  ce  droit.  £n  eflet  y  autrefois  la  liberté  de  la  presse 
B^existoit  pas.  Il  n'y  avoit  donc  aucun  danger  de  voir  altérer  tes 
livres  d*église  par  des  éditions  infidèles  ;  on  auroit  donc  pu^  sans 
inconiré nient,  ne  pas  attribuer  aux  évéques  la  propriété  des  livres 
d'église;  mais  cette  attribution  devenoit  nécessaire,  depuis  que 
la  constitution   politii|ue  étant  changée,  la  liberté   décrire  et 
d'imprimer  eut  été  consacrée  par  nos  lois.  Les  intérêts  religieux 
demandoient  use  sauve-garde  particulière  au  milieu  de  la  liberté 
générale;  cette  sauve-garde  leur  a  été  accordée  par  le  décret  de 
germinal,  qui,  en  déclarant  les  évéques  seuls  et  uniques  proprié- 
taires des  livres  d'église ,  empêchoit  par-là  même  qu'on  ne  put  les 
imprimer  sans  leur  aveu. 

»  Mais ,  dit  le  sieur  ^Ledien ,  cette  protection  due  aux  intérêts 
religieux ,  nous  ne  la  contestons  pas  ;  nous  nous  bornons  à  sou- 
tenir qu'elle  ne  demandoit  pas  que  les  évêques  fussent  déclarés 
propriétaires  ;  il  suffîsoit  qu'ils  fussent  déclarés  censeurs,  et  la 
censure  est  eu  effet ,  ajoùte-t-il,  le  droit,  mais  aussi  le  seul  droit 
que  le  décret  de  germinal  leur-accorde. 

»  Nous  répondrons  que  si,  rigoureusement  parlant,  le  droit  de 
censure  eût  pu  suffire,  cependant  il  eût  été  moins  efficace  que 
le  droit  de  propriété,  et  c*est  le  motif,  sans  doute,  qui  a  déterminé 
le  législateur  à  accorder  à  Tépiscopat  ce  dernier  droit. 

»  Ajoutons  que,  si  les  évéques  n'eussent  été  investis  que  du 
droit  de  censure,  ils  scroient  donc,  de  fait,  obligés  de  revoie*  et  de 
Ëiire  con-iger  toutes  les  éditions  qu'il  plairoit  aux  libraires  d'un 
diocèse  de  faire  paroître  ;  il  leur  faudroit  un  comité  permanent 
d'examen  et  de  censure  ;  or,  concevroit-on  que  le  législateur  eût 
pu  imposer  aux  évêques  une  telle  charge ,  qu'évidemment  il  leur 
seroit  impossible  de  remplir? 

»  £t  de  plus,  qu'arriveroit-ii  si  l'évêque  n'étoit  que  censeur  et 
non  propriétaire  des  livres  d*église?  Ou  il  pourroit  refuser  son 
autorisation  sans  appel,  et  c'est  ce  que  ne  veut  pas  le  sieur  Le- 
dîen ,  c'est  aussi  ce  qui  reviendroit  au  même  qu'un  droit  de  pro  | 
priété;  ou  il  ne  pourroit,  suivant  le  système  de  nos  adversaires , 
que  refuser  son  autorisation  sans  appel.  Mais  alors ,  les  juges  4e 
1  appel  seront  donc  les  juges  de  la  foi  ;  la  balance  de  la  justice 
civile  remplaceroit,en  matière  de  doctrines  religieuses,  celle  de 
l'église;  le  conseil  d'état  deviendroit  concile!  Un  tel  système  ne 
sauroit  être  admissible.  Les  évêques  ont  donc ,  il  faut  le  rec6n- 
noiti'e,  sur  les  livres  d^éslise,  d'Heures  et  de  prières,  un  droit  ab- 
solu, un  droit  exclusif  de  propriété.  » 

Ce  Mémoire ,  judicieux  et  solide ,  nous  a  paru  renverser  en-* 
tièrement  les  prétentions  du  sieur  Ledien. 

Lia 
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NOUVBIXKS  BGGJLiSIAftTlQVBft« 

Pàau«  Qiacune  des  sections  de  l'églke  soî^îsaht  etÛM&iqatffaifiM 
caise  a  aujourdUiui  son  joiirnal.  Gbàtel  o*a  pas  voulu  élre  en  avrfèrë 
â*Auxou^  et  a  commencé  le  sien  au  mois  de  janvier^  tou»  le  licreil« 
Catholique  français  ,  ovl  la  ïUligion  de  la  raison.  Le  pvemier  ifti«^ 


V 
<;harisUe  n'est  qu  un  symbole ,  une  fi^<ii*e.$  la  messe  nVsl  qu'»o« 

simple  commémoration ,  et  les  (pens  qui  drc^sseat  œtle  formule  àm 

toi  disent  encore  la  messe  !  et  ils  cix>ieQt  se  tirer  d'affaire  en  dtsanl 

qu*ils  Se  proposent  de  mettre  successii^èment  ea  hmrmomef  av€€  ieiânâ 

croyances ^  toutes  les  cérémonies  du  culte!  c^estra-dire» qu'en «tteiH 

^ant  qu'ils  aient  arrangé  leurs  cérémonies,  ils  font  des  actes- qtBt  ^ 

clans  leur  çroyanccy  si  lant  est  qu'ils  croten/  quelque  chose,  seroient 

des  actes  d*ido!âtric  et  d'impiété  :  car  comment  péut-^on  récitor  les 

prières  de  la  messe,  adorer  J.-C.  présent  sur  nos  autels,  se  p'oeter-^ 

lier  devant  les  espèces  consacrées,  si  on  ne  croit  plus  à  la  présence 

réelle?  Ce  n'est  plus  alors  qu'une  dérision  sacrile([e  ;  et  cependant 

cette  pr^ession  de  foi,  ou  plutôt  d'impiété>  est  sig^née,  outre  Cbâ-» 

lel^  de  dtx  pfétres  ou  soi-disant  tels,  savoir  Tabbé  Heurtault^  do 

Bocrlogne;  F  Hôte,  le  même  qtii  a  été  fait  évêquc  par  tes  Tempiiei*S| 

<>t  qui  a  officié  à  l'ouverture  de  leur  temple,  cour  des  miracles; 

Noi-ntàwi,  iMN^aiW  primàtial honoraire,  iî  tant  est  qu'il  y  ait  li  quel^ 

que  hourficur  ;  Chauvisé,  Journîac ,  l'Abbée ,  Martin ,  vicaire  pri^ 

mmtial  fitulaire,  cVst  celui  qai  a  été  à  St-Prix;  Nôlrauit,  Julien 

Leroiiiteati,  secrétaire  de  tévéqne  et  die  conseil;  et  Leroy-Pasquier, 


voyons  pas  trop  comment  THote  peut  être  simple 
prêtdre  ehes  GhâteV,  etévèque  chex  les  Templiers  ^  commeirf  rfr  peut 
clii*e  la  niesse  suivant  le  ril  Châtel,  et  célébrer  ailleurs  suîvlint  hè 
rit  Joanniie.  Qu'esi^ob  qu'un  homme  qui  chatige  de  c^oj^ance  et  de 
cuU»  cotnme  on  dianf^  d'habit,  et  qui  reçoit  ses  pouvoirs  fan t^ 
du  primat  frc-kncais.,  tantôt  de  M.  Fabré^Falaprat ,  tnédedin?  Ott 
dit  aue  M.  Chauvisé  a  depuis  quitté  Ghâtet.  Leroy^-^Pasquier  esC 
un  oiacre  du  diocèse  de  Bour{^s ,  qui  demande  à  entrer  dans  ta 
nouvel  h»  éf^lise  ;  on  a  pubkié  récemment  «ne  leitre  de  lui ,  qui  est 
un-  die^d'œuvre  de  platitude.  Tons  les  susdits  sif^uataires  ont,  dft- 
9  on,  élu  Châteà  épéquepritnat.  Cette  éleettoii  est  sans  doote  comme  par 
surcroît,  puisque  Châlel  en  prenoit  depuis  déturans  le  titre.  Cet 
acte  est  signé  du  5  décembre  de  l'année  dernière.  Depoisr,  on  itous 
a  appris  que,  le  19  mars,  M.  Pierre-Goulvin^Marie  Noirault^.de 
Breà  f  ai^it  été  éitt  rieatre  j^matiat  à  nne  majorité  absolue.  Tel 
est  en  ce  moment  le  penew^neldè  TégKse^ Cbatelf.il  esta  remar- 
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^m9^  que  et  pevtèanel  ▼àrie  waveat  y  et  qa^imcun  des  prêtres  qai  > 
V^toteoi  attDo^  4anSi  l'origtiM  airee  le  primat  n'est  aujonrd'liiii 
ayecloi*  AiMÎ^  MM.  Blacbère,  Amou,  Rebb,  Vinôt,  Vitla,  Plu- 
«aet^  elc.f  sesoot  rciM*0i<iicoessiTeiiieii4.  A  ces  apôtres  en  ont  snc'- 
oédé  d'an  très  {  cette  église  est  «oe  espèce  de  lanterne  magique ,  ob 
l!oQ  oe  6it  que  parotire  et  disparottre. 

•^  M.  Tabbë  Dafétre,  grand-vicàire,  a  prêché  la  station  da  ca:- 
rême  à  Bordeaiix  dans  Teglise  Saint-Michel.  Uempressement  d^ 
fidèles  poar  l'entendre  a  repondu  à  son  zèle.  Outre  les  sermons  du 
natjn  ,  M.Dufêtre  donnoit  le  soir,  pour  les  hommes  senlemeotf 
des  conférences  sur  les  preuves  de  la  religion.  Il  étoît  secondé  , 
éans  cet  exercice ,  par  M.  f'abbé  Sabbaiier.  Ces  conférences  on,t 
été  suivies  d'une  retraite,  où,  après  avoir  prêché  deux  fois  dans  la 
Journée,  l'infatigable  prédicateur  parloit  encore  le  soir  sur  quel- 
qu'une âes  grandes  vérités  du  salut.  L'affluence  des  fidèles  à  ce^ 
exercices  étoit  considérable.  M.  rarchevêque  j  a  assisté  plusieui's 
fols.  ^nus|de  trois  mille  hommies  ont  constamment  prête  Tatten^ 
lion  aux  grandes  vérités  que  l'orateur  leur  exposoit  avec  auiaot 
de  tafent  que  dé  force. 

.  -— •  Les  journaux  n'avoieot  pas  manqué  d'essayer  de  tirer  paiii 
de  l'affaire  de  M.  L^eune*  c^ré  de  Tréport,  prévenu  d'avoir  voulu 
détoui^ner  de  la  maison  patemeUeuQe  jeune  fiUe  mineure,  qui 
s'étoit  décidée  à  entrer  dans  un  couveiit.  On  'avoit  vu  là  une  cap^ 
tation  coupable  et  un  [trait  de  prosélytisme  et  de  sii|>ersiition; 
cjuoiqu'il  parût  que  la  jeune  fille  avoit  pris  d'elle-même ,  et  avant 
àfie  M.  Lejeune  fût  à  Tréport,  la  résolution  de.se  faire  religie«se< 
La  chambre  du  conseil  du  tribunal  de  Dieppe  avott  reovpyé 
AI.  Lejeune  devant  la  cour  royale  de  Rouen  ;  mais  celle-ci ,  prési- 
dée par  M.  Chrestien  de  Fumechon»  a  décidé  qu'il  n'y  avoit  pas 
lieu  a  suivre.  Un  mémoire  publié  par  un  avocat  a  prouvé  la  pureté 
des  intentions  de  M.  l'abbé  Lejeune  et  la  sagesse  de  sa  conduite; 
Celui-ci  a  donc  été  rendu  à  la  libei^té. 

-^  Un  kuqne,  aussi  distingué  par  sa  piété  que  par  si  chanté , 
est  mort  à  Avignon  dans  un  âge  avancé.  M.  Jean-Baptiste- Joseph 
de  Cbaliernet  éttût  né  ^ns  cette  ville  le  i**  juillet  i/Sa,  d*une 
i&mille  honorable  et  chrétienne.  Son  père- et  son  grand -père 
étaient  des  hommes  de  foi  et  amis  des  pauvres.  Le  jeune  Chaternet 
lîii  élevé 5  ainsi  que  sa  sœur,  à  Paris,  sons  les  yeux  d'une  mère 
vertueuse.  La-sœur  fut  jnariéeà  M.  Anselme  de  Bonnieux^  et  fut 
le  modèle  des  épouses  et  des  mères.  Le  frère  entra  fort  jeune  au 
service,  fut  d'abord  sons^lieuienani  dans  le  régiment  de  Schoai- 
bcrg  y  dragons  ^  et  passa  ensniie  capitaine  dans  Berry,  cavalerie. 
Ses  premsècta  années  lurent  orageuses,  mais  an  milieu  de  ses  écarti 
il «onserva 'toujours  la  foi  et dureSpect  pour  \a  religion.  Bicntô| 
défpaAté  dmnBodt»  il  résolut  èe  se  domier  k  Dieu ,  brava  le  res- 
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pecthomainet  se  montra  pabliquement  dans  les  églises,  pratiquant 
la  religion  avec  constance.  Son  esprit  aimable  et  ses  manières 
franches  prétoient  an  nouveau  charme  à  la  piëtë,  et  les  plus  .in- 
dévots  le  respectoient.  G>mme  il  étoit  aussi  instruit  de  sa  religion 
que  sëiéy  il  gagnoit  des  âmes  à  Dieu.  Un  seul  argument  lui  servît 
k  ramener  plusieurs  incrédules;  c'esl  que  quand  il  y  anroit  du 
doute  sur  l'existence  du  ciel  et  de  l'enfer,  il  faudrcMt  prendre  le 
parti  où  il  n'y  a  rien  à  risquer  et  éviter  celui  où  il  y  a  tout  à  craln.- 
dre.  Tl  quitta  ie  service  quand  il  prévit  qu'on  alioit  demander  au 
serment  contraire  à  ses  premiei*s  engagemens.  Il  se  retira  dans  sa 
patrie  y  et  reçut  la  croix  de  Saint-Louis  sous  la  restauration.  Son 
unique  occupation  fut  dès-lors  la  piélé  et  les  bonnes  œuvres.  Le 
céliDat  qu'il  ^voit  embrassé  le  laissoit  maître  dé  tons  ses  momeus. 
Père  des  pauvres  et  consolateur  des  affligés,  il  s'appliquoit  sui'tout 
à  découvrir  et  à  soulager  les  pauvres  honteux^  visitoit  les  malades 
et  les  prisonniers,  assistoit  les  condamnés  à  mort  et  les  exhortoit  à 
se  réconcilier  avec  Dieu.  Un  de  ceux-ci  avoit  résisté  à  toutes  ses 
'instances  et  avoit  été  emmené  pour  subir  son  isupplice  y  M.  de 
Cbaternet  monta  à  cheval,  rejoignit  le  malheureux  à  Orange  et 
parvint  à  triompher  de  ses  résistances.  Ses  aumônes  étoient  si  con- 
sidérables, qu'il  vendit  des  terres  pour  y  suffire  et  qu'il  se. réduisit 
dans  un  état  voisin  du  besoin  ;  mais  la  Providence  lui  ménagea 
deux  successions  auxquelles  il  n'avoit  pas  dû  s'attendre.  Il  étoit 
l'ame  de  presque  toutes  les  bonnes  œuvres,  et  étoit  entre  autres  un 
des  associés  pour  la  propagation  de  la  foi.  Ses  pieuses  largesses 
étoient  portées  au-delà  des  mers.  Sa  piété  n'avoit  rien  de  sévère. 
Jamais  n  ne  sortoit  de  sa  bouche  un  mot  qui  blessât  la  charité ,  et 
sa  présence  seule  arrêtoit  les  personnes  les  plus  portées  à  ia  médi- 
sance. Ami  de  la  vérité,  il  eût  préféré  la  mort  au  plus  petit  men- 
songe. Son  détachement  étoit,  entier;  son  corps  seul  étoit  sur  la 
terre,  et  son  esprit  habitoit  le  ciel.  Il  aimoit  ses  amis  en  Dieu  et 
pour  Dieu>  et  cherchoit  à  i^ndre  service  à  ceux  dont  il  avoit  à  se 
plaindre.  Une  de  ses  pratiques  étoit  d'instruire  les  ignorans  et  de 
catéchiser  les  enfans  ;  dans  les  temps  difficiles  son  zhie  lui  valut  les 
honneurs  d'être  mis  en  arrestation.  Ses  domestiques  étoient  comme 
ses  frères  et  ses  enfans.  L'offense  de  Dieu  et  surtout  le  blasphème 
lui  perçoient  le  cœur  et  lui  faisoient  répandra  des. larmes.  Il  mar- 
choit  sans  cesse  en  la  présence  de  Dieu,  et  son  recueillement  l'em- 
Déchoit  de  voir  ce  qui  se  passoit  dans  les  rues.  Sa  foi  et  sa  piété  à 
l'église  en  inspiroient  à  ceux  qui  en  étoient  .témoins.  Sa  d^otion 
particulière  étoit  pour  la  passion  du  Sauveur,  c'étoit  le  sujet  de  sa 
méditation  de  chaque  jour.  Sa  confiance  en  la  sainte  Vierge  étoit 
admirable.  Enfant  docile  de  l'église,  il  respectoit  beaucoup  ses 
ministres,  et  surtout  le  père  commun  des  fidèles.  Son  humilité  lui 
persuadoit  encore  qu'il  n'avoit  rien  fait  pour  le  ciel.  Accablé  d'io- 
^ii^ités,  il  porloit  depuis  long-temps  un, ulcère, ti'ès-incommode 
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qu'il  panfoit  luî-iiiéme  deux  ou  trois  fois  par  jour.  Il  souffroît 
Don-seulement  avec  patience,  mais  encore  avec  joie.  Dans  ses  der- 
nières années,  il  ne  sortoit  plus  qne^or  aller  entendre  là  messe 
et  s'nnir  à  son  Dieu  .trois  fois,  par  semaine.  Quand  il  ne  put  plus 
marcher,  il  se  faisoit  conduire  en  rchaise  à  porteur.  Une  telle  vie 
ne  pouvoit  qu'être  couronnée  par  une  sainte  mort.  Les  chaleurs 
de  Pété  dernier  achevèrent  de  1  épuiser.  Un  gros  rhume  amena  un. 
dégoût  général  pour  la  nourriture.  Il  ne  se  dissimula  point  son  état, 
et  ne  cessa  pourtant  de  s'occuper  de  bonnes  œuTi*es.  11  demanda 
plusieurs  fois  les  sacremens,  et  ordonna  lui-même  ce  qu'il  j  avoit  à 
faire  pour  ses  obsèques,  recommandant  qu'elles  fussent  modestes. 
Il  se  réjouîssoit  de  sa  fin  prochaine,  et  engageoit  ses  amis  à  s'en 
réjouir;  c^est comme  si  je  faisois  un  grand  voyage,  dîsoit-il,  nous 
nous  retrouverons.  On  lui  manifestoît  Tespoir  d'un  retour  à  la 
sanlé;  ce  seroit,  reprit-il,  une  punition  du  ciel.  Ses  vœux  furent 
exaucés;  après  une  douce  et  courte  agonie,  il  expira  le  ii  décem- 
bre i839,  a  six  heures  du  matin.  Sa  mort  a  consterné  ses  parens 
et  ses  amis,  et  désolé  les  pauvres.  Sa  famille  est  digne  de  lui.  Un 
de  ses  neveux  s'occupe  comme  lui  de  bonnes  œuvres  ;  et,  pleia 
d'honneur  comme  de  religion,  a  renoncé  dans  les  cent-jour&et  ré* 
Gemment  à  une  place  dans  la  magistrature. 

—  On  sait  quelle  est  en  Corse  la  vivacité  des  antipathies  entre 
différentes  familles ,  et  même  quelquefois  entî'e  les  membres  d'une 
même  famille.  La  religion  elle-même  a  peine  à  en  triompher. 
Dernièrement,  cependant,  elle  est  parvenue  à  éteindre  une  longue 
inimitié  qui  avoit  divisé  la  famille  Capponi,  près  Sartène,  en  deui^ 
partis  acnarnés  l'un  contre  l'autre.  Un  officiel*  parent  de  cette 
famille,  M.  Tramoni,  a  beaucoup  contribué  par  ses  sages  conseils 
à  amener  une  réconciliation.  Elle  fut  jurée  le  i6  mars  dans  l'église 
de  Tivolaggio ,  paroisse  de  la  famille  ;  on  lut  le  traité  de  paix,  cti 
promit  réciproquement  de  ^observer  et  chacun  s^embrassa.  Il  avoit 
été  convenu  que  François  Capponi,  prévenu  de  Tassassinat  d'un 
membre  du  parti  opposé ,  passeroit  quelque  temps  en  Sardaigne,  et 
celui-ci  j  avoit  consenti.  Mais,  au  moment  de  la  réunion  générale, 
Fabbé  Capponi,  frère  de  la  victime ,  et  Martin  Capponi ,  son  cou- 
sin, s'écrÎM^nt  que  François  n'étoit  pas  coupable,  et  qu'ils  deman- 
doient  qu'il  pût  rester  en  Corse.  Les  méaialeurs  e,t  les  assîstans 
applaudirent  également  à  ce  trait  de  générosité  que  les  ^œors 
du  pays  rendent  encore  plus  remarquable.  On  est  bien  aise  de  voir 
qu'un  si  bon  exemple  d  oubli  des  injures  soit  dû  à  un  prêtre. 

NOinrEIXJBS  POLITIQIJSS. 

Fâ&n.  La  Société  des  droits  de  V homme  et  du  citoyen  eil  d«veniie«  dq^oît 
qoélquci  joiiTSf  nn  sujet  de  disounon  qui  noos  poroit  méiiler  quelqaes  obsenra» 
lions.  Cette  focîité  se  trouve  dissoulo  par  on  anèt  récent  de  la  juittos  ;  et  les 
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ÎPfiniimi^  «■  frévfiM  49  4cWI  ««MW  jappciâ»  prMllÉ««l>  MflWiilWh  êt^wm 
ci|s,  powr  f^Hffoir  ^H|e  l«  <|nii|  db  nvomi  i|«'«i  yàm  d«  wrttnniJlPt  «»  4fl^ 
iiîer  lieu  éloîl  raooMui  «t  acquii  |iar  kt  éMU  Minet  arvAH..  Mû^t  <■  qsHbaff 
dÎMot  |iu,  «Va  que,  dapt  le  tiwaiiBM  pfocèi  d«al  M  itagit,  mi  a  pr^dah  «a* 
pière  lui  inportaile,  qm  avait  été  iguoiée  Jafqae-là,  et  qui  çhasge  la  yeatiuii 
du  tout  au  louC.  Celle  pièee  s'est  rien  noim  que  le  statut  orgaqAqne  .<le  la  3o^ 
eié/é  tles  droits  de  P homme  et  du  citoyen ,  laquelle  9  révélé  4es  dangers  qnUfp 
n'avoit  pu  apprécier  daos  les  deus  causes  antérieures,  puisquHIs  étoient  alofis  ia- 
eonntt5.  Ces  nouvelles  lumières  étoient  diles^  assurém'ent,  pour  frapper  les  yem 
des  juges,  et  amener  leffet  qu^elles  ont  produit,  quoique  tardivemept;  car  eUef 
o»t  servi  à  consiater»  pour  eux  comme  pour  tout  le  monde ,  que  U  $oçiçt4  </ff 
droite  de  F  homme  et  du  citoyen  n'éloit  pas  moins  fortement  orgwaçe.cyie  çeMa 
des  jacobins  de  ^ ,  et  qu  il  s*y  éloit  u>énie  introduit  df  s  p^riactignoaq^eiis  d^  tçi 
i^raire  auxquels  sas  devanciers  n'avoient  pas  usé  songer.  Or,  aprèf  avoir  acquis  J|| 
preuve  qua  |es  nauveaiif  régénérateurs  ae  praposoient  quelque  abusa  de  plm  m-^ 
riéux  et  de  pipe  «ncara  que  ce  que  l'on  a  vu  il  j  a  quarante  ans,  il  nWfoit  pas 
été  raisaonable  d'envWagar  la  question  de  leur  afsaeialiaci  de  U  mèaM  aiaaièra 
qu'on  ravait  envisagée  auparavant,  lorsque  des  frits  ^ussi  grives  élaieBl  ^gaoi^ 
▼ollé  pourquoi  Tarréi ,  qai  ordonne  la  dissotulioD  de  la  Société  des  dfoiis^  de 
t homme  et  du  citoyen ,  ne  doit  pas  paroitre  plus  étonnant  et  Boiaa  Mcn  fondé 
que  cens  qin  ravoient  labiée  aubti^ler, . 

—  Un  honorable  député,  M.  Jaubert,  a  entrelena  raulrejoa»  aea  caHéguts 
et  le  public  des  sujets  d'inquiétude  que  lui  donnent  Témeule  et  Tesprit  révéla* 
tionnaire.  11  a  dit  peur  ses  raisons  qu'i/  apoit  un  patrimoine ,  et  qv*il  éloit  Men 
aise  de  le  garder.  Cela  nous  paroit  fort  naturel,  et  nousn'ep  vqiiIoos  nulltffliènt à 
M.  Jaubert  de  ce  que  la  conservai  ion  de  son  patrimoine  lui  cause  des  JoHidfudes» 
Mais  croit-il  par  hasard  que  ceux  qui  u'ool  pour  patrimoine  que  des  droits  tivils, 
un  peu  de  repos  et  de  liberté,  ue  s'iuléressent  pas  autant  que  lui  à  ce  peu  de  ^eus 
qu'ils  possèdent  P  Quand  la  révohftion  de  juillet  yieut  à  les  blesser  par  leuvt  <4lcs 
sensibles,  comme  kii  par  son  patrimoine,  s'i(nagiue-t:il  que  c^la  ne  )eur  fait  pqja< 
de  m^l  ?  Il  se  tromperoit  beaucoup.  Il  y  a  des  gens  pour  qui  )es  fUt/einli^  p^^ 
à  la  liberté  individuelle^  les  v^ites  dwuiciliairei,  lai  empriêpqneniani,  rial#n 
lauce  et  les  pars4»cutio|is  religieuses,  sont  d'au%si  graves  aH^TCS  qnn  k  oamPT^^i 
tion  4«  490  patrimoine  peut  l'èire  pou?  lui.  Diieu  vaniUa  que  ses  pruprea  Uewiwas 
(e  i«ndant  sensible  aux  bInMures  des  autres',  et  kii  rappellent  q^elqucÉna  qaeia 
BBvalutinu  de  joUM  »'•  P^  moins  de  snuflraneas  fotm  las  gea|  qui  a*niil  pofaH^a 
patriaiaiue  que  pour  ceux  qui  en  ont.  -    . 

—  Le  grief  que  les  patriotes  wif  culent  le  plus  souvent  fsnntre  le  gttnvememenK 
de  Louis- Philippe,  c'est  qu'il  ne  répond  point  à  sou  origine  et  qu'il  manque  à  ses 
engagemens  ;  c'est  qu'il  ne  tient  point  les  promesses,  de  juiHei  ;  c*est  qu'il  (ûl  neo- 
tir  U  révnlMit<*i'  de  juillet  ;  vnus  a'entendei  que  aas  repraokes  à  iajonméak  Sfaus 
ue  fiunnuisii^n»  pan  an  jaslp  tnutq»  k%  prnfncfâaa  qua.ia  révnliitmn  de  jnillnt  pvoil 
BM ffir^  km fmm^m  mi^M fsmomi wmw tièad^iM, «eti t^m^  aUUe km 
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cnft40m'iiN;«if«»«Arfl?pmir«Mrim  1«  Fraow  N#fi  |èiin«9  Wfciei  imjifdfft 
•t  «p»  liàxcgrtnio^pwl  aoitt  jémnn  bon  ld^élat  4e  wpipwtar  k'aeofNPpUisMRM 
dki  ^e^fÉeipniiiieuas  dé  pitM.  Ce  ft*èit  dii^fM  msriaqiiiéliid*  qne  nous  v«gN9M 
ks  painél»  «nrmilltr  à  pcriedioDaer  h  moiiilioa  4e  [iiillcl,  ^or  faoMo^r  dfl 
gré  oa  de  force  à  mieux  remplir  ses  eogagemens.  Nous  cooipPHMns  à  mtrHWh 
|i«iri|iuw  J«  ^Mi^ernen^Qt  »*i4ariM  de  leur  eutepdre  4ii-e  qu'ils  veMl§o(  encore  faire 
mmtf  e|  \r9uv9  luUipèiQe  que  ies  promesses  de  jutilei  «oui  assex  remplif^ 
coiitRie  cçlflk 

—  M-  de  La  Çeuîllerief  qni  é^oit  j^ilendant-çénéial  (te  la  maifon  de  Charles  1^ 
en  z83o,  est  mort  à  La  Flèdie  le  jour  de  Pâque,  à  la  suite  d'une  lougue  maladie.  !( 
étoit  né  dans  la  même  Tille,  vers  1770.  Il  eut  d'abord  un  emploi  dans  les  bureaux 
de  la  marine-  Bonaparte,  qui  lui  reconnut  des  taleus,  le  fit  son  caissier  particulier,  et 
lui  confia  des  missions  importatetes.' A  la  restauration ,  M.  de  Biacas  le  nomma  se* 
crétaire-général  de  la  maison  du  roi.  M.  de  La  Botiillerle  ftit  élu  député  a  h  dum- 
bre  en  x 8 16.  Il  devint  successhrement  sons-secrêtalre  d^tat  des  finances,  îotentfanl 
4tt  trésor  de  tii  liste ecvile ,  raatire  de^  requêtes,  conseiller  d'Etat,  intendant^géné- 
ral  de  la  maison  du  1^  ,  miaisire  d'Etat  et  pair  de  France.  Le  département  4e  14 
Sar^e  relut  troiê  lafis  député.  Dans  ces  diffiftreùtes  places ,  M.  4e  La  Benilicrle 
■M>ntra  mm  non  esprit  4*uiidre,  de  prudence  el  d'intégrité.  Il  aToit  éiionsé  made- 
moiselle de  La  C^apeik,  fiUé  d'un  ancien  commissaire  delà  maison  4a  roi,  fenuM 
dt  mérite,  et  qu'on  a  vue  i  Paris  à  la  tèle  de  plusieura  bonliet  œntves.  Dtpuif 
]83o,  M.  de  La  Bonillcrie  a'élaih  n^iré  dam  une  grande  pref»riété  qu'il  a^oil 
iicqui«e  dans  son  pays,  et  il  y  fiit  atteint  d'une  oudadie  grave,  dwt  l<si  GFQjU*^ 
l'ont  cindnit  au  ioaibean,''|l  it'av^it  pas  attepdu  lé  moment  du  danger  pour  s^ 
prp|)arer  â  la  mort,  et  ses  di«positii)us  cbrélie^jne»  ont  consolé  14  apml^rfdSf 
faiiNJle.    . 

—  |i.  CalH^t ,  député  4f  ia  Câie-<FOr,  éloil  cité  devant  la  cour  d'assises ,  le  1 5  ^ 
veille  <^e  lailaire  de  la  Tfibufte^  au  styel  dp  sa  brochure  sur  la  révolution  di| 
i83p.  Ou  ^e  r^p|)eUti  qu'une  condamnation  p^r  défaut,  à  5  aqs  à^  prûo^^. 
{0,oQo  fr^  d'amende  et  à  ('inlenliciion  des  drptis  civiques,  a  déjà  été  prono^içé^ 
contre  lui  pour  cet  écrit,  qui  est  incriminé  d'offenses  envers  Louis- Phi linpç. 
d'allaque  coatre  ses  droits  et  contre  ceux  de  la  chambré  des  députés,  et  d*exciia- 
lion  à  la  haine  du  gouverneoienl.  Les  principaui^  membres  de  Topposition  s'étoient 
rendus  à  l'audience.  Le  greffier  a  donné  lecture  de  passages  en  effet  fort  hardis 
contre  le  gouvernement.  M.  Booély,  avocat*génèral ,  a  Insisté  surtout  sur  celui-ci  : 
«  La  royauté  du  7  aoét  est  oonsliinée  par  une  Charte  nsiifpatrice  el  illégale.  £1fe 
se  maintient  par  les  moyens  les  plus  honteux;  eHe  a  trahi  larévolufion  de  juillet 
et  la  livrera ,  sf  besoin  est,  aux  puissances  étrangèrcj.  Mais  la  royauté  doit  être  rvs^^ 
pontaUn,  et  la  nation  a  su  pnniv  Louis -XYI....»  M.  Marie,  avocat,  a  présenté 
la  déftuM  4#  M.  Gabelç  il  n  ehevché  à  établir  qne  80n  é«rit  né  pousse  point  il  Vm^ 
aum^ion,  que  «'«et  seutiteeM  sm  kiag  cri  4*alatnie.  M.  Murié,  après  son  piai« 
44»yer^  a  été  iélkiié  f«r  MM.  Lafayvtte  et  HHponft  (  de  I%i9«  y  M.  €abet  a  ff^ 
nonce  «aMeouis  AinataqMill  «  ioiMeiin  qn'H  âvoit-eMraé  •»  4»oil  et' rempli  ilW 
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en  pdbKrat  ftt  o|ttoioiii.  Il  a  protesté  qu'il  a'avoit  point  en  riùleMion 
d'ofienicr  Louif-Philippe,  ni  d^exeiter  i  rnoarchie.  Lee  jurés,  «près  trois  quais 
dlienro  de  délibération,  ont  déclaré  qn*il  n'éloit  coupable  sur  aucune  des  ques- 
tions, et  M.  Grandet,  président,  a  prononcé  racquitlement,  qui  a  été  suivi  de 
forts  applaudissenens. 

—  Pkisieun  journaux  annoncent  que  Louis  -  Philippe  fera  un  voyage  dans 
rOuest,  au  oommencettient  de  mai,  et  que  le  duc  d'Orléans  se  rendra  i  Londro. 

—  M.  le  contre-amiral  Ducrest  deVilleoeuve,  qui  commandait  l'expéditioii 
tentée  par  mer  contre  la  Hollande,  est  nommé  préfet  maritime  à  Loricnt,  en 
remplacement  de  M.  Mallet ,  décédé. 

—  M.  Moyoier,  avocat-général  près  la  cour  royale  de  Toulouse ,  est  nommé 
conseiller  à  ladite  cour,  el  remplacé  par  M.  Eessigeac ,  avocat  à  Carcassonne. 

— >  Le  collège  électoral  de  Monlmédy  (  Meuse  )  est  convoqué  pour  le  i  r  mai ,  à 
Teffet  de  procéder  au  remplacement  de  M.  Lallemand,  démissionnaire. 

-—  La  commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  relatif  à  la  dette  envers 
les  Etats-Unis  est  composée  de  MM.  Duvergier  de  Hauranne,  Bessîère,  Benjamin 
Delesscrt,  Fulcfairon,  Esiauoelin,  Rihouet,  DuchAtel ,  Martel,  G.  Laiayelle  iiJs. 

—  L'académie  des  sciences  a  proMé,  le  x 5,  à  un  nouveau  tour  de  scrutin 
entra  MM.  bidora  Geoffroy  Sain^-Uilaira  fils  et  Yalenciennes.  Sur  58  volans,  le 
premier  a  obtenu  3o  suffrages  et  le  second  aa  ;  il  y  a  eu  6  billets  blancs.  L'élec- 
tion de  M.  Geoffroy  fils  sera  soumise  à  l'spprobation  du  gouvernement. 

—  Une  décision  du  ministre  de  Va  marine  porte  que  Fon  n'embarquera  plus* 
d'écrivains  sans  son  autorisation,  et  que,  désormais,  les  commis  entretenus  seront 
seuls  appelés  à  remplir  les  fonctions  d'agens  comptables. 

—  Les  sieurs  Leoomie,  Poirier,  Didion,  Fromentin,  Yalnot  et  Michel,  préve- 
nus de  bris  de  scellés  et  d'outrage  envers  les  agens  de  la  force  publique ,  lors  de 
l'émeute  occasionnée  à  Clinhy  par  le  sieur  Auzou ,  ont  été  amenés  de  prison  lo 
s 6  devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle.  Poirier,  Michel  et  Yalnot  ont  été 
condamnés  à  un  mois  de  détention,  et  Didion  à  5o  fr.  d'amende.^Les  autres  ont 
été  acquittés. 

—  Le  prix  du  pain  de  quatre  livres  est  réduit  k  tt  sous,  à  partir  du  i6  de 
ce  m'ois.  Il  n'avoit  pas  été  à  ce  prix  depuis  le  mois  de  mars  z8a5. 

—  Les  journaux  du  mouvement  viennent  de  publier  un  acte  d'union  et  d'asso- 
ciation pour  la  défense  des  deux  i/uéparables  principes  de  Pordre  social,  ia 
liberté  et  l'égalité.  Cet  acte,  daté  du  3o  janvier  x 83 3,  est  signé  de  MM.  La- 
fayette,  Audry  de  Puyraveau,  Carrel,  J.-B.  Laffitte,  etc. 

—  Les  produits  indirects  des  trois  promiers  mois  de  1 8  33  présentent  un  cxcé-^ 
dant  de  8,757,000  fir.  sur  le  premier  trimestro  do  z83r,  et  de  3,7x0,000  fir.  sor 
celni  de  x833.  L'augmentation  porte  principalement  sur  les  droits  d'enregistré- 
méat,  de  timbre,  de.  greffe  et  d'hypothèque,  sur  ceux  de  douane  et  sur  ceux  des- 
boissons, n  y  a  eu  décroissement  dans  les  produits  des  tabacs  et  de  la  loterie. 
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—  La  séance  de  la  chambre  des  dépiités  du  z6  n*a  -pas  été  troublée  aa  dedans, 
ni  au  dehors.  Un  assez  grand  nombre  de  personnes  s*éloient  portées  vers  le 
Palais-Bourbon;  mab  il  y  avoit  de' la  troupe  de  ligne,  de  la  garde  nationale,  et 
vn  grand  nombre  de  sergens  de  ville.  Les  régimens  d'ailleurs  étoient  consignés,  et 
toute  sorte  de  précautions  militaires  et  dtf  police  étoient  prises  depuis  quelques 
jours. 

—  Un  bal  patriotique,  c'est-à-dire  de  républicains,  dont  l'on  parioit  depuis 
qadque  temps,  et  pour  lequel  Tautorité  airoit  fiût  refuser  la  salle  du  théâtre 
Feydean  ,*  devoit  avoir  lieu  samedi  prochain  ao ,  rué  du  Regard,  n*  5 ,  dans  un 
bôtcl  qu'avoit  loué  à  cet  eflet  M.  Fenet,  avocat,  l'un  des  jurés  qui  ont  fait  ac- 
quitter la  société  des  Amis  du  peuple.  Dimanche  14,  le  préfet  de  police  a 
fait  notifier  à  ce  dernier,  par  on  commissaire  de  police,  la  «téfense  de  donner 
celte  réunion,  attendu  qu'elle  doit  être  fort  nombreuse,  et  qu'elle  est  considérée 
comme  dangereuse.  H.  Fenet-  a  répondu  qu*il  ne  eonnoit  aucune  loi  qui  puisse 
autoriser  celle  défense,  et  qu'en  conséquence  il  la  regarderait  comme  non-ave- 
nue. On  ignore  si  les  patriotes  «e  soumettront  ou  s*il  faudra  fiûre  stationner  des 
piquets  de  troupes  pour  empêcher  l'assemblée. 

—  Un  journal  ministériel  prétend  q^e  la  décision  du  jury  en  faveur  de  M.  Ca- 
bel  n'a  étâ  prise  qu'à  la  majorité  de  5  voix  contre  7 ,  et  que  plusieurs  jurés  ont 
demandé  à  la  cour  s'il  leur  seroit  permis  de  voter  au  scrutin  secret. 

—  M.  de  fiois  -Lecemte,  ancien  chef  de  la  division  politique  an  ministère  des 
affaires  étrangères,  vient  de  partir  pour  Alexandrie,  avec  une  mission  du  gou- 
vaiiemeBt  auprès  du  viœ-roî. 

—  Le  marquis  de  Palmella,  que  l'on  disoit  rappdé  par  don  Pedro,  d'après  les 
exigences  de  l'amiral  Sartorius,  est  encore  à  Paris. 

—  MM.  Saint-Marlial ,  propriétaire;  Talon-Larenle,  négociant,  et  Gnilleme* 
teau,  avocat  à  Angouléme,  ont,  à  l'exemple  de  M.  Battur,  adressé  au  procureur- 
général,  près  la  cour  royale  de  Bordeaux,  une  dénonciation  judiciaire  relative  à 
la  détention  illégale  de  madame  la  duchesse  de  fierry. 

—  Les  sieurs  Rivière  et  Dégrade ,  prévenus  d'avoir  pris  part  aux  troubles  de 
rouest ,  ont  été  condamnés  par  la  cour  d'assises  d'Orléans  a  5  ans  de  détention 
dans  une  forteresse  de  l'Etat ,  et  à  la  surveillance  de  la  haute  police  pendant 
toute  leur  vie. 

M.  l'abbé  Friaudey,  curé  de  la  succursale  d'Oyrières^  (Haute-Saône),  a  reçu 

de  la  reine  100  fr.,  destinés  à  l'habillement  des  enfans.  pauvres  de  la  commune, 
qu'il  dispose  à  la  première  communion. 

—  Le  typhus,  que  l'on  croyoit  éteint  dans  les  bagnes  flottans  de  Toulon ,  s*est 
répandu  dans  toutes  les  salles,  et  a  atteint  deux  chirurgiens  qui  ont  succombé  à 
cette  maladie.  ^ 

—  Le  comte  de  Parsan,  qui  a  été  éloigné  de  Madrid  à  la  suite  de  changtemenA 
de  ministère,  s'est  rendu  à  Bayonne. 
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—  l.e  lord-Jieuleimnt  d*Irlanile,  en  vertu  du  hill  odoplé  d^roièreinfïnt  »  ft,  par 
«De  proclamation  du  xx  avril,  dissous^  coquine  dingereuse,  l'assodalioa  des  ▼o- 
Ibntairès  îrlandaii. 

— -  Une  sorte  de  furevr  de  duçl  rf^çqe  h  la  M^rtioiiiue.  l^  diflSQrendA  «f  l  lin 
entre  les  blancs  et  U»  mulâtres,  Uf  |ouifer9eur  ^  frif  4(S»  «usfitf^  jkmnt  .9^^ 
celte  effervescence. 

— '  La  plpis  vive  «miété  règne  dwis  \^  9^^l.  SI«h9niiied»Sl^Mt»4 ,  #  la  léie 
de  lu  tribu  des  Trazas,  menace  de  marcher  sur  Saiul-lonû,  pour  y  «en^  itf 
cruautés  eiercées  sur  les  Mpures  9I  «ur  le  prince  Moriar^  6i»Ué  par  j|^  JFnwçHl 
Iç  5  janvier  dernier»  La  troupe  de  \}fpi^  el  la  garde  qa^tjoaale  .#e  ti«»«(ent  «pw 
les  armes. 

•^  Oo  a  !«(«  de«  PQuvelifl{s  de  N^w^T^nk,  à  la  date.  d«  a»  maps.  EUo  ibw#im 
cevt  qu*ufia  conveiHiaa.dfii  SliM  d^taWwP»  téuoi»  il  Cbarieiloi^  la  xA  mare» 
a  a«Aulé  le^  réaoli^iaas  toMtaaîres  iu  mikNIiea.  du.  lîm  fédéral*  f«i  amianléié 
prfQéd(»ipn)«iil  adqpièt»  par  la  première  asuamblée  de  la  Caiellaie  da  Sué»  Catt« 
r^lutioH  m  foadée  «iic  l'adoplMMi  qm  Je  coagràs  vieitt  da  âûre  4it  taitf  Lee 
différens  se  trouvent  ainsi  terminés  saa#  fdk^non  de  Miag..  ... 

CBAttlftlIB  M9  1»A1BS. 

Le  i5,  M.  dè1>iissj,  rapporteur  dé  la  commission  du  budget  des  dépenses  de 
i833  ,  conclut 'à  son  adoption  intégrale,  et  trouve  que  la  chambre  dés  députés  a 
HitttKhiit  trdp\ffe  spéclatités  et  de  dispoliih>m  réglemeatatrès. 

MM.  Tripler  et  Emeriau  piropdsent  Tadoption  des  prbjèt»  de  ïôis  relatiCs  à  la  ré- 
sidence des  réfugiés  et  à  fà  pèche  de  la  baleine. 

M.  la  minifiCre  de  l*fantMietiao  pub)M|ûe  préstnie  la  piajct  èi  lai  feiatsT  à  Tachât 
de  la  bibliothèque  de  Cuvier  et  defe  iiianiiscrits  dfi  Cfaamfdttiais»  él  à  la  prnnjan 
de  leara  ireavesb 

M.  le  fliiiMstre  de  riiMérîeur  apporta,  cal ui  qui  accorde  4|^a4iPoa  fr*  pour 
«iippléinefit  de  sacoan»  aa«  «ffaglés. 

M.  Malonet  rend  compte  de  plusii^ura  péiiiioQS  4éna^  d^intérêt. 

M.  Deouees  fait  un  rapport  favorable  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  crédits 
supplémentaires,  en  proposant  toutefpis  un  amandemeat  portant  <|u*à  Tavanlr  il 
ue  pourra  ètriî  ouvert  aucim  crédit  par  ordonnance  pendaut  la  session  des  cham- 
bres j  et  que  les  ordonnances  de  crédit  rendues  en  Tabsence  des  chambres  léseront 
sous  la  responsabilité  du  ministre  ordonnateur  et  du  ministre  des  finances. 

Le  16 ,  M.  le  comté  d'Argoui  est  seul  au  banc  des  ministres.  Tous  les  ministres 
se  sont  rendus  à  la  chambre  des  députés. 

La  chambre  adopte  sans  discussion,  à  Tunanimité  moins  a,  h»  projet  dfe  foi  re* 
latlf  à  la  résidence  des  réfugiés  étrangers. 

Le  projet  de  toi  qui  ouvra  un  crêdît  ïup^léâienlaSre  de  85o,i>oô  fràms  poui* 
encouragement  à  la  pèche  de  la  baleine  et  de  la  morue  est  ensuite  mis  en  déHbé- 
ratian.  Penonaa  ne  deata^de  la  paiiohe,  «t  radoplio»  a  llcua  la  mafariié^^^ 
contre  3. 
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te  iS,  M.  DiiMré,  rapporteur  dé  la  Vonimission.  chargée  d*exam!uer  le  projet 
de  loi  lelatif  i  ta  caisse  de  vétéraDce,  dépose  son  rapport  sur  le  bureau. 

Le  projet  de  loi  qui  accorde  au  ministre  de  la  guerre  un  crédit  8upplénientair« 
de  3,994.34(  fr.,  pour  régulariser  les  dépenses  du  petit  équipemeot  desieuoe^ 
soldats  de  la  classe  de  iS3f,  est  adopté  à  la  majorité  de  aoo  contre  33»  avec  uu 
changement  de  rédaction  proposé.par  M.  H.  d*Aulnay. 

On  fMBse  a  la  discussion  féoérale  du  budget  àeâ  recetlM  de  s833«  Ué  Iç  gâné- 
r«]  Tbiars  critique  le  système  actuel  d'iapàte.  M.  André  propose  d#  r^Mre  i*ini- 
|iôt  sur  le  seU  uo  sou  par  livre,  ^n  augmentant  la  ocniribiition  foniûère.  M«  «fuiHa 
se  plaint  de  ce  que  les  charges  s'accroissent  loi*|Diira,  et  qa*eUes  sont  sépertie»  de 
la  m«vère  U  pki»  aocaUanle  pour  le  pmiple.  M^  Bastide-d^Isârd  déuiande  tufai 
une  plus  éq^iiiahie  répartition  de  Timpôt.  Il  attribue  au  syMèuie  actuel  les  émenlts 
^  le  uiécoBtentemeut  toujours  eroissani  de  la  elasse  lahoviease*  Il  s'élève  eAMré 
les  contribqiions  indirectes,  et  engage  le  gouvernement,  dans  Hmérét  de  sacouserva* 
t40i^ ,  à  reporter  le»  impôts  sur  les  objets  de  luxe  «  d*  mauièr»  q^  les  riches  coMri- 
buent  à  proportion  de  leurs  (acuités. 

M.  le  ministre  du  eeranen^  ctoelie  à  établir  i^  Vimp^k  pragrtMtf  m  fé«ol«« 
tianaaire,  et.l'iaiprj  sur  le  luse  iUusoira.  Il  a  fiiHu  «  dtl-«il,  fétaWil'  les  coiMibuiiMis 
indirectes ,  que  U  première  révolution  ateic  été  obligée  deienpbMMr  par  des  mÂ* 
gmatm.  I»*iuipal  indireet ,  selon  AI^Tbiers,  est  cdui  qui  atteint  le  mieua  toutee  1m 
dasaN^  et  ks  riéhes  y  participent  le  pins.  L'ia^iét  soasplnaire  ne  peodulroii  que 
4  millions  ;  eneoseï  comment  mettre  une  kne  sur  les  che«^x,  par  exemple,  ton* 
que  Ton  vote  i,5oo«m»o  fr.  pour  encomuger  les  haras ^  Les  renies  ne  saurefeUt 
être  imposées.  Enfin ,  si  on  établissoit  un  comiié  de  répartition ,  suivant  lufofHtM 
de  chacun»  rarbilraire  s*en  mèlereit.  M.  Thiers  a  répondu  aux  attaques  de  t'tijlpo- 
sttinn,  et  a  déveiappé  la  vériiat)le  théorie  des  impot^  Il  a  fiitt  ^marquer  que  le 
Jkuidget  des  recette»  ne  s*éiève  pas  à  un  miltiard  comme  an  l.e  dit ,  mai»  qu'tt  n'y  4 
4|aa  876  miUions  fournis  par  l*impDt.  Le  surplus  pnwieat  des  vieates  dé  coupés 
4e bais,  de»  revenu»  de»  danmines  engageât  ait  produit»  de  la  loterie ,  éa  fa« 
bnca,  e*e^  Il  a  awniré  enfin  qns,  pa»  l'impét  foncier,  le»  douMMS,  etc.,  hiicbnse 
riahn  tontribne  pour  Sa^^  onUion»» 

M^  Bastid^-d^rd  persiste  dan&'ses  pfemièi^  6pcr«^K]n».  H  soufi'eiit  que  ce  n'e«t 
fw»  par  espr^  de  part»  que  Toii  réclame  de»  modificsîiMM  atr  système  d^mpôt ,  que 
le»  i|ln»  et  Ifcs  seb  payoienl  n»>in»  de  droit»  autrefois ,  que  les  rentiers  devrûiettt 
«ofttribuer  aux  «barges.  M.  Thiers  répltqne,  et  «si  itttefrompu  pour  quelques  rè^ 
Éealens  fNqiuMite»  coofre  Tôppositiott.  A  fentittre  en  disant  q«ie  lies  dfscoon  pfo« 
iNMaleon  et  les  menée»  dé  propagande,  qui  ont  rtis  toute  rEurope  en  agitartiotiv 
tÈtmi  ont  tal»  me  dépense  4é  plus  de  5oô  imttiotts  dqmis  hr  révohitJoit  de  jurtlef. 

Le  16,  Tordre  du  jour  est  le  jugement  du  gérant  de  U  THirtne,  M.  hr  président 
Dnpin  Kr  Fétide  de  la  la»  de  f  S«a  «  tn  vert»  duquel  f«  efaambrff  a  dré  ee  joovna- 
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liste  à  sa  birre,  et  it  fait  procéder  à  Tappel  nominal  t  38ft  dépotés  répondent  à 
rappel.  M'  Tiennet  et  64  autres  s^abstiennent  ou  se  récusent ,  plusieurs  en  moti* 
Tant  leur  résolution.  M.  Portalis ,  qui  dit  qu'il  se  réserve  ce  droit  si  les  lois  sont 
violées,  est  repris  par  M.  Dupin.  La  chambre  se  trouve  constituée  à  3^3  membres, 
nombre  suffisant,  puisque  la  majorité  nécessaire  est  de  aag.  M.  le  président  fait 
introduire  M.  Lionne,  gérant  de  la  Tribune,  et  ses  défenseurs,  MM.  Marrast  et 
Cavaignac,  rédacteurs  de  cette  feuille.  Ils  se  placent  à  un  bureau  qui  leur  avoit  été 
préparé  à  gauche  de  la  tribune.  Après  avoir  demandé  à  M.  Lionne  ses  noms ,  son 
âge,  sa  profession  et  son  domicile,  M.  Dupin  donne  la' parole  aux  défenseurs. 

M.  Marrast  commence  paç  demander  au  nom  de  M.  Lionne ,  et  par  des  motib 
personnels,  la  récusation  àt  ^5  membres  de  la  chambre.  M.  le  président  répond 
que  Ton  ne  peut  récuser  des  députés  qui  tiennent  leurs  mandats  de  leurs  oommet- 
tans,  que  le  prévenu  n*a  d*atitre  droit  que  celui  de  se  défendre,  qu'autrement  ui 
journaliste  déconstitueroit  i  son  gré  la  chambre  qui  le  jugerait.  MM.  Odilon-Barrot, 
Isambert  et  Mauguin  demandent  que  la  question  soit  mise  aui  voix.  La  chambre 
décide  dans  le  sens  du  président.  On  n'a  pas  permis  aux  membres  qui  se  sont  récu- 
sés de  vota*. 

M.  Cavaignac  commence  son  plaidoyer  par  établir  que  les  députés  n'ont  pas  k 
droit  de  juger  le  prévenu ,  bien  moins  parce  qu'ils  sont  juges  dans  leur  propre  cause 
et  ennemis  du  parti  qu'il  défend ,  que  parce  qu'ils  ,ne  sont  pas  les  représentans  du 
peuple,  mab  seulement  des  aristocrates.  Il  soutient  ensuite  le  droit  que  doit  avoir 
la  presse  d'exprimer  son  opinion  sur  la  chambre,  et  justifie  ce  que  la  Tribune  a 
écrit  par  Tindignation  qu'a  produit  le  projet  de  fortifier  Paris  d*une  msnière  hos- 
tile à  la  population.  Il  expose  les  principes  de  la  Tribune,  qui  demande  le  suffrage 
universel,  la  jouissance  pour  tons  des  mêmes  droits ,  l'abolition  des  imp6ts  et  des 
privilèges.  Eien,  dit-il,  ne  pourra  étouffer  les  opinions  républicaines;  elles  percent 
depuis  Francfort  jusqu'à  Constant inople. 

Après  un  quart  d'heure  de  suspension,  M.  Marrast  succède  à  son  confrère;  î! 
s'attache  aussi  à.  récuser  les  pouvoirs  des  dépotés  ,.jcomine  ne  représentaul  que  la 
portion  privilégiée  de  la  population ,  et  à  dévdopper  sans  réserve  les  principes  de 
la  Tribune.  Il  rappelle  Ions  les  faits  que  Ton  reproche  aux  chambres  et  au  gou- 
vernement depuis  la  révolution  de  juillet,  surtout  dans  ces  derniers  temps,  et  pré- 
tend que  l'on  a  excédé  tout  ce  que  Ton  trou  voit  d'arbitraire ,  de  dispendieux  et  de 
corruption  pendant  la  restauration.  La  Tribune  avoit  tout  cela  présent  à  l'esprit 
lorsqu'elle  écrivoit  que  la  chambre  se  proslituoit,  et  dès-lors  que  celle-ci  se  rend  im- 
populaire,  elle  peut  être  appelée  corrompue.  Ou  nous  craint  et  l'on  a  raison ,  ajoute 
M.  Marrast;  on  nous  calomnie  et  Ton  a  raison  encore  :  mais  laissez  faire  le  temps».. 
Quel  est  en  effet  le  but  de  ce  procès?  Si  c'est  une  guerre  contre  la  Tribune,  elle 
est  puérile;  si  c'est  une  guerre  contre  la  presse,  vous  y  périrez.  M.  Marrast  n'a 
pas  manqué ,  comtaie  son  confrère ,  de  rappeler  le  jugement  du  Journal  du  Com- 
merce sous  la  restauration ,  la  manière  dont  M.  Barthe  i'avoit  défendu,  et  la  foible 
condamnation  alors  prononcée.  , 
M.  le  président  demande  k  M.  Lionne,  qui  déclare  n'avoir  rien  à  ikjoQter,  s'il  t 
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«lé  àéÊeaâa  UlMroMBt  :  il  répond  qne  oui.  Il  «niOBoe  tlon  que  k  débat  est 
et  fait  retirer  le  prévena  et  ses  défenseors. 

M.  Dapîn  appelle  ensuite  les  députés ,  à  l'exeeption  de  ceux  qui  se  sont  récu- 
sés, à  voter  sur  la  question  de  savoir  si  M,  Lionne  est  «oapable  d^onlrages  envers 
la  chambre.  A  leur  tour,  MM.  Berryer,  Gras*Préviile,  Denur^y  et  Cabet  dé- 
clarent s'abstenir.  Il  y  a  3o6  votans,  majorité  1 54  :  on  trouve  a56  bonics  blanches 
pour  la  cnlpabitilé,  et  5o  contre.  Le  gérant  de  la  Tribune  est  déclaré  coupable. 
Après  ce  résultat,  M.  le  président  re^il  une  lettre  des  défenseurs  de  M.  Lionne, 
exprimant  le  désir  d'être  entendus  de  nouveau,  et  demandant  que  ce  gérant  fûx 
traitéavecindulgence.MM.  Laurence  et  Odilon-Barrot  appuient  cette  réclamation. 
Tous  les  trois  sont  réintroduits.  M.  Cavaignac  soutient  encore  que  M.  Lionne  est 
innocent,  et ,  puisque  la  chambre  en  a  cependant  décidé  autrement ,  il  rédame  une 
courte  détention ,  sauf  à  élever  l'amende. 

Le  prévenu  et  les  défenseurs  ayant  quitté  la  salle,  M.  le  président  donne  lecture 
des  dispositions  des  lois  de  1819  et  i8a8 ,  d'après  lesquelles  le  délit  d'offense  en- 
ircrs  la  chambre  est  puni  pour  minimum  d'un  mois  de  prison  et  aoo  fr.  d'amende, 
et  pour  niaximum  de  trois  ans  de  prison  et  5,ooo  fr.  d'amende,  avec  £sculté  d'é- 
tendre cette  amende  i  x  0,000  fr.  Suivant  la  résolution  prise  par  la  chahibre^ 
c^que  membre  dépose  son  bulletin  écrit  sur  la  quotité  de  peine  à  appliquer. 
Tingt-quatre  scrutateurs,  dont  les  noms  avoient  été  tirés  au  sort,  font  le  dépouil- 
lement de  ces  bulletins.  H  y  a  3o4  votans  ;  majorité  absolue  i53.  On  trouve  904 
bulletins  uniformes  pour  trois  ans  de  prison  et  10,000  fr.  d'amende,  39  pour  le 
minimum  de  la  prison  (un  mois),  34  pour  le  minimum  de  Tamende  (aoo  fr.); 
7  pour  une  peine  intermédiaire,  et  3o  billets  blancs.  M.  le  président  déclare 
alors  que  M.  Lionne  est  condamné  à  trois  ans  de  prison  et  10,000  fr.  d'amende 
(  double  du  maximum  ).  Une  grande  sensation  se  manifeste.  Plusieurs  députés  de- 
mandent que  l'on  rappelle  le  journaliste  pour  lof  faire  connoitre  cette  condamna* 
tion,  mais  M.  Dupin  dit' que  c'est  inutile,  et  lève  la  séance  à  7  heures  et  demie. 


Le  rapport  fait  par  M.  Gillon,  de  la  Meuse,  sur  le  budget  de  l'instruction  pn- 

Mique  et  prononcé  dans  la  séance  du  14  mars,  a  été  imprimé;  il  forme  63  pages 

in -4**.  Le  rapporteur  parcourt  un  grand  nombre  de  sujets,  lés  collèges,  les 

bourses,  l'école  normale,   l'instruction  primaire,  l'institut,   les   bibliothèques 

publiques,  les  facultés,  etc*  Il  adresse  plusieurs  reproches  à  l'Université,  et  émet 

le  voeu  de  voir  enfin  paroitre  la  loi  promise  sur  l'enseignement.  Il  s'occupe 

beaucoup  de  l'instruction  primaire,  et  remarque  que  le  nombre  des  écoles  s'est 

fort  accru  en  i83x.  On  en  compte  pour  cette  année  là  43,09a,  dont  x,334  sont 

dirigées  par  l'enseignement  mutuel.  La  méthode  simultanée  dirige  34,173  écoles 

des  deux  sexes,  la  méthode  individuelle  se  trouve  encore^  c'est  Texpression  dn 

rapporteur,  dans  16,186  écoles.  Nous  nous  fâidterions  de  cet  accroissement  du 

nombre  d'écoles,  si  nous  étions  bien  assurés  que  le  choix  des  maîtres  a  été  £iit 
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Mfèt  ékmamMkî  i  mm  ^  rtPwigaiiM.pt  ^m  uém  MMI  imw  étHHHcm  liM  de 
craîadre  au. contraire  que  ce  choix  n*atl  M  fait  aiet  légémé,  iodiClériMMe  «  os 
néno  avM  esprit  de  ^rti.  yinsiruction  primaire  ne  «en  véritablement  mile, 
ipiAM  le»  maSlrta  m»M  noa-Muleneot  inairuiu  et  propres  à  Penseigaemftni,  mai» 
eptoro  iaorwx  et  rtUfietix*  Jo  regrette  que  M.  CriUon  n'en  ail  pas  dit  un  mot 
dM»  seUi  rapport,  o«  il  ne  s*est  pas  ooeupé  seulemeitl  dii  budget  «  mais  de  bcau" 
C0Ê^  d'mHpiia  ebosos.  U  n'a  pas  eru  devoir  dooier  noe  paroJe  d'esume  ou  d*ea- 
QMiragemeBt  à  des  îastMiifeiirs  ^e  nous  regardons  comme  les  meilleurs  et  les 
pÉiii  Hiiies,  U  no  les  a  même  pas  nomme». 

M.  Gillon  est  tort  ^loMié  de  trouver  daB$  le  budget  do  lUosIruetion  publique 
de  7,740  fr.  eo  indemnité  aux  membres  de  la  comuifssioii  des  livres 
1;  il  dit  <|tt*oii  ne  €onmM<«sDit  point  l'exisleiice  de  celte  oommissioa; 
cependant  nous  croyons  qu'elle  a  été  auuoncee  dans  les  journaux.  C'est 
M.  Matler  qni'en  est  le  chef,  et  qui  est  chargé  du  choix  des  livres  éiémetitaires. 
Le  choix  de  co  proteslaat  âvoit  mémo  alarmé  les  catholiques,  et  ce  qu'il  a  fait  de- 
pub  n'a  pas  d  itsipé  leurs  craintes. 

]i«  rapporteur  s'afflige  de  veir  les  cours  des  facultés  de  théologie  si  peu  fré- 
q«ientct}il  croit  que  c'est  \à  que  l'on  forme  surtout  un  clergé  français.  Nous 
pouvons  le  rassarer  sur  oe  point ,  les  élèves  des  séminaires  sont  tout  aussi  bous 
Français  que  ceux  des  £aculiés.  IL  proposoit  la  suppression  d*une  somme  de  3,702  f. 
affectée  à  TégUse  delà  Sorbeune.  Il  nous  semble  que  la  modicité  de  lasomilieéroit 
la^e  raison  de  plus  d»  la  maintenir  au  budget. 

Widée  la  plus  remarquable  de  ce  rapport ,  celle  sur  laqjuelle  l'auteur  revient  à 
pbisiann  reprises ,  est  la  création  d'un  enseignement  intermédiaire  entre  les  col- 
leras et  les  écoles  primaires.  C'est  dans  ce  but  que  M.  Gillon  a  demandé  s,^oo,ooo  f. 
pour  riusiruction  primairo*  Il  voudroit  que  le  gouvernement  s'occupât  d'orga- 
niser k'enseignemeut  intermédiaire.  Nous  dirions  poiir  cela,  comme  pour  Tiu- 
UmctioB  primaire  :  ces  écoles  peuvent  être  utiles,  si  ceux  qiii  doivent  les  diriger 
donnent  quelques  garanties  de  leurs  principes  et  de  lieur  moratiié.  Malbeui-eu- 
sement  on  songe  à  choisir  des  maîtres  dévoués  au  gouvernement ,  bien  plus  que 
des  maîtres  dévoués  à  la  religion.  Ceux-ci  on  les  craint  même ,  et  il  n'en  fout  pas 
davantage  pour  le«  repoutoék*.  Avec  (;«  Système,  foute  èMie,  tOtfto  lâéfliode 
d^enseignement  ne  peuveiit  éfi%  qiiv  ftftïestes,  n  ndtrs  en  reidOfifOtisr  \fSA  iRilleff  pair 
les  générations  qui  s'élèvent. 

m 

Cotras  ttft  RrFÉta  ^ ««titi».  ^  Btmféë  <Ai  17  a^Hi  >t^. 
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(Œtivrei  Je  M.  JBorderieâ,  èv 
d'une  notice  t 


La  réputation  de  M^Borderies,  l'estime  «ja'ït  «'«toit  «»•' 
quise  pendant  lin  ton;^  exercice  du  niitiistèrri  à  Plris ,  tes  ser- 
vices qu'il  avoit  tendus ,  soit  rfans  le  tribunal  sacré,  sdlt  dën4 
la  direciion  des  catéchismes  d'iine  giandé  (nroisse,  ses  suc- 
cès d'abord  dans  ses  prônes i  et  ensuite  dans  des  stations  en-! 
tières,  à  la  cour  et  ailleurs,  tout  contribue  à  donner  tin  vif, 
inUrét  à  l'éditioa  de  ses  C£uvra$.  Elle  doit  être  composéeide 
sermoBt,  de  praires,  exborlalions  «t  autres  discours^  de  çen'M' 
férences  ecclésiastiques,  de  manddineiis  et  de  lettres  de  direct' 
tion.  Lq  tout  Revoit  birmer  5  Tçlniyes,  piais  il  se  pourrait 
qu'il  f  en  eût,  6 ,  si  de  nombreux  matériaux  sont  arrivés  à  l'é-^ 
(Ut«ur,  ainsi  que  nous  Tavons  oui  dir».  Les  lettj^  de  dirç^ion, 
d'up  homme  tel  que  M-  Borderje»  joiveiit  être  précieu^S., 
sous  le  rapport  4i4  talent  comme  de  Ia  piété. 

lie  premier  volume  de  cette  édition,  qui  renrermçrs  la  no-, 
ticf  sur  la  y\v  et  les  sermous  mur  l'Avent,  paroitra  plus  lardt 
L'éditeuf  >  continenvé  p«r.  1^  sermons  du  Carême,. qui  iqr- 
meat  deux  volumes.  Le  prenùer  volume  du  Carême  renfer^iç, 
dowze  d^urs ,  saveirt  le  sermun  pour  U  lele  de  la  Puiifwi^ 
tfou  de  U  saillie  Vieige,  qui  commence  orHInairement  la  slai 
tiQudilCai|éi|a^,et  lea  iliscou^  paur  le  Carèm«  iusqi^'ata  qiw* 
trtême  dimancbe.  Le  sermon  pout  la  fête'  de  la  FuriËcalion 
roule  sur  les  vertus  et  les  privdéges  de  la  sainte  Vierge.  Il  fut 
prêché  Ji  la  chapdte  des  Tuileries  en  iSt^.  C'était  la  première 
fols  que  roratéar  paroîssoît  devant  un  àudittdr^  si  im'posànt! 
lusque-H  i(  s'^toit  borné  à  Texërcice  du  iplnlstère  ^ans.Ia'pâ* 
rotâs^  de  Sl-TTiomaa  d'jiqviin  »  et  n'avojt  point  cherché'à'hril^ 
lerdan»  lfs.'Ctaii:es  9ù  s^^  talent  eût  jeté  uq  grand  écL^t,  Il  &u^ 
a» xÉppder  que,  M.  Bordcirieiiasojt  alors  (diudc  5oftns,^«tt*e 
fMÙ  acmpresMÙent -à  ae  produira  au  defaqrsétaitbien  digne 
d'un  fltttké9ia$tique«idieMgué<pMk  pttr«té'éebes  vues.  ïhte 


7Vw  UiJ^.  l.'4mi*^  M  HeUfffH». 
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IVxordc  de  son  sermon  du  a  féTrier,  il  fait  attusion  d'une  ma* 
niëre  aossi  modeste  qu'heureuse  a  robscurilé  volontaire  où  il 
ëtoit  resté  jùsque-la  : 

«  Soutenez,  ô  vierge  sainte  !  soutenez,  par  voire  protection  puis- 
saule,  un  prêtre  arraché  aux  fondions  les  plus  obteures,  pour  être 
transporte  au  milieu  de.  cet  éclat  et  de  cet  appareil  :  qu'il  porte  seul 
la  confusion  de  ne  devoir  cet  honneur  qu^aux  nialheui*s  de  hi  reli- 
gion, réduite  à  emprunter  la  voix  du  plus  humble  de  ses  ministres, 
pour  annoncer  aux  puissaus  du  siècle  les  oracles  >de  la  sainte  pa- 
role ;  mais  que  celte  sainte  parole,  tnême  sur  des  lèvres  étrangères  à 
réloquence-dtt  siècle,  ne  perde  rien  de  sa' puissance  et  de  son  au^ 
torite,  et  qu'une  langue  qui,  dtn^afit  vingt  années,  n*a  sh  que 
bégayer  avec  le  premier  âge ,  trouve  toutefois  quelque  assurance 
devaut  tant  de  grandeur  et  tant  d^  majesté.  » 

*  Les  sermons  pour  te  Carême  sout  sur  la  mof  t  du  chrétien , 
sUr'la  pénitence,  sur  la  confiance  en  la  miséricorde  de  Dieu, 
sur  Tafibiblissement  de  la  foi,  s^ur  Tinsuffisance  des  motî6 
hamains  pour  la  pratique  de  la  tertu ,  si^r  Teufer,  sur  l'étude 
de  la  religion ,  sur  la  médisance ,  âtir  rhùmiiité ,  sur  la  Provi- 
dence. Dans  tous  ces  disdôurs ,  on  remarque  des  vues  élevées , 
'  des  sentimens  généreux,  uhe  foi  vive,  une  piété  profonde; 
mais  il  en  est  quelques-uns  surtout 'qui  frappent  et  touchent 
davantage.  Dans  celui  sur  raifoiblissement  de  ht  foi,  l'orateur 
Axmtre  que  cet  affoihiissement  général  doit  nous  inspirer,  pour 
la  religion  un  plus  tendre  attachement  et  une  plus  constante 
fidélité.  Il  développe  cette  pensée  avec  beaucoup  d^ame  et  de 
chaleur  : 

.        .  •  ,         »  »       »  t  • 

1  C'eft  u|i  secret  ignorjé  ;  des  âmes,  vulgs^ires  p  mais  connu  des 


ooQurs  nobles  et  magn^nimçs,  qup  l'adversité,  malgré  ses  rigueurs, 

ses  plus 


offre  encore  ses  consolations  c^t  ses  dédommagemens^  et  qu'elle  re- 
lève ,  par  une  dignité  si'  haute,  ceux  q^i  sont  frappés  ae 


doirenl  a'a&nnir  .pal*  la;i%volte  dcflj  eefân$  déiiataré^.qui:  Tiou^ 
,U-%gen  t,.9o  sorte  hvie.  cet  ^ftoiMiss^meai;  génial  de  M  foi  qui  glace 
tant  de  cœurs  lâches  et  sans  courage',  doit  nous  attacher  à  la  i*eii- 
.fifion  pai^  des  U«;ns  plus  forts,  en  nous  inspirant  une  plus  vive  com- 
'miaération  pour  ses  malheurs,  une  obéissance  plus  ekacte  À-set  lois, 
et  un  zèle  plus  ardent  pour  sa  gloire;  et  d'anord  une  .plus. vive 
commisération  pour  ses  malheurs 

•  Ali  !  cVsl  au  milieu  de  cette  prévarication  généraW-qu'il  faut 
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montrer. une  plos  exacte  obéissance;  c*eft  qaand  Taadace  n*a  plu's 
de  frein,  qae  noire  irosnecC  ne  dmt  plus  avoir  de  bornes  :  céder^aa 
torrent  de  l'exemple  (ut  toujours  une  foi  blesse,  aujourd'hui  c'est 
Une  lâeheité  pleine  d'ignominie  ;  violer  les  lois  de  Dieu  fut  toujours 
un  attentat,  aujourd'hui  c'est  une  révolte  publique  contre  son  auto-' 
rite  suprême;  désobéir  à  l'Eglise  fut  toujonn  on  crime,  aujourd'hui 
c'est  u ne ^ apostasie.  Quoi!  vous  êtes  chrétiens;  maïs  quelle  honte 


dirétiens;  mais  quel^ orgueil  et  quelle  témérité  d'entrer  en  discus^ 
sion  avec  Dieu ,  de  fa^re  à  votre  gré  un  choîjt  dans  ses  commande- 
mens,  d'agréer  les  uns  et  de  rejeter  les  autres,  et  pôdr  ainsi  dire  dé 
n'assigner  à  Dieu  que  la  par^t  qui  vous  convient  dans  votre  obéis- 
sance I^^  Quoi!  vous  êtes  chrétiens  ;  mais  quelle  apostasie  dé  vous 
banqirdu  temple  de  Dieu  par  un  exil  volontaire,  de  paroîti*e  ou- 


pérancîe  que  Je  néant  !, 
,  ^  rk..*^. i^. ^-«  i; 


iiistres  des  avitels  que  des  maîtres  farouches  ennemis  de  todt  bien  et 
surtout  du  bonheur.  O  Dieu  l  prenez  pitié  de  la  jeunesse,  et  dissipez 
d'injustes  et  cruelles  prévention»!  Mais  si ,  dans  cette  dépravation 
générale,  j'aperçois  seulement  un  jeune  chrétien  qui,  prévenu  des 
bénédictions  célestes,  et  porUnt  stir  un  front  Aiodeste  le  garant  de 
sa  vertu ,  af^rit  de- bonne  heure  à  défendre  avec  un  égal  courage 
son.  honneur  et  sa  foi  ;  si  je  le  vois  honorer  la  religion  par  son 
humble  doctliié,  et  opposer  à  de  vaines  railleries  un  généreux  mé- 
pidsy  comme  à  d'indignes  exemples  une  feçmeté  invincible  ;  si  je  le 
"vois^enfin  assidu  dans  nostemplrB,  et  daias  Fâge  bouillant  des  pas- 
sions cherchant  au  pied  des  autels,*  ou  dans  le  tribunal  de  la  misé- 
rioofde  un  appui  pour  sa  foibleâe  et  une  sauvegarde  pour  son 
cœury  c'en  est  assez,  ce  spectacle  a  tout  dit  à  ma  raison  ;  elle  y  voit 
:1e  triomphe  le  plus  éclatant  de  la  religion  et  sa  plus  éloquente 
4i^pologie.  ».  '     * 

'    Dans  le  sermon  sur  rinsuffi3aiiQe  des  motifs  humains  pour  la 

{>ratique  de  la  vertu,  Fauteur  fait  voir, que,' sans  la  reii^n, 
*.hom(ne.ne  peut  trouver  ni  hors  de  lui ,  ni  en  lùi-méme ,  dc*s 
,fiaotî6  qui  le>  portent  efficacement^  la  vertu  ou  qui  le  sontien^ 

Mm  2 


nent  dan^ccUc  |x>ul^.  Upavcouvl  lo^dir^riinotiAt  qui  fofitia|pbr 
1^  homoiesy  el  en  frùw/e  la  fbiU^sM  et  Tinpoissanœ  : 

•  Il  est  vraî^  U  sagoste  da  %ijiel%se  nKMAlr^  lOtira»^  babiWJl  pai^fff 
sçs  coDseiU  4e4  pluui  sÀiuiiaDt^%  oooknr»;  etlQ.MÎI  nivliMrefn»  m»ijf9 
les  délicaiesses  du  sijU,  TëUvaUp»  d^  {lenaé^^  ln.tnl^Uîlé  4c^ 
raisoDiiemens,  reoU*Mna,otf  impéiuooité  def  éloqiience*.  Lui  fauihft 
poursuivre  les  vices  qui  dé|^radei»t  TboBSliio  quelle  «oble  i «digiia- 
tioo!  Attaquer  ^in|^^stiGe  ou  Tabus' du  pouvoir  ^  quielU  iî«rlé» 
quelle  indépeivlan^e  !  lu^ir^i?  rbori:eur^pour  ra^krioe,  qMl.dféu^. 
cbementi  %i  po^ur  les  ricbe^seSi  ^|wel^Oi»reux  dédaifol  Veut*-elle 
relever  le  prix  de  la  fi Jélilé  oop^ugaleii  quellesi  aimables  pei^urca  l 
RéveiUer  daai  aos  cœurs  Tamoi^r  de  nos  seiublable^f  avec  queUct 
douceur  les  noms  de  bi^nfaisatuc^  eid*buiBauité  vi^u^eui  atimikir 
ses  discours!  Mais  qui  se, laisse  séduîre.par  cet  diécUmatidBs  poi»» 
peuses  «  et  qui  se  trouve  capable  d'attieuidr^  i  ces.  bauteuri»?  quetr^ 
ques  bommes  oisifs,  quelques  babitacDS  de»  villes  qui»  datis.lai  le^ 
lure  de  ces  Qi|vra|$es  repofuméi,  sUuqui^tti  ^uasi  pei^  que  leotH 
auteurs  de  t|i,  défaite  def  psis^us  et  de,  la  i^^iime  dujeoatr^  «uië 
dont  l'oreille  goûte  je  ne  sais  quel  cbarmç  datns  U  frivole barmonio 
des  parles,  et  doot  Tesp^it  troi^yc  dans  ces  disoussiouis  aubliles  no 
bonoi^able  passer-temps.  Mais  rbumble  air^isan  dans  so»n  alefier^ 
mais  le  laboui*eur  et  le. pâtre  an  miUeii  de  leur»  travaux  et  de  kigcs 
rrossiers  intérêts,  se  plàiroot-ils  à  ces  recberches?  seul^iront-ils  la 
orce  de  ces  preuves?  saisiront-ils  le  fil  de  ces  raison newensL? 

•  Ab  !  plulôti  au  lieu  de  cette  vaine  pâture,  oAre&4eur- des  pré^ 
ceples  simples  qui  descendent  an  détail  de  leurs  oblî^ationt  ei  de 
leurs  lbibl^sses)  que  dés  parabolea  najves  pi^ennent  aU  miHeu  dea 
occu|>ation  et  des  soins  rustiques  leurs  image»  Unsilières  ei  \e«rn 
douces  leçons;  qu'une bistoire  revêtue  de  Tautorké  U  plus.vMéf 
rable  leur  présente  tour  à  tour  le  tableau  de  \à  juMicede  Dieu  èè 
celui  de  sa  miséricorde;  qu'elle  leur  montre  le  Très«>^aut,  umtâft 
attacbant  à  la  suite  du  premier  homicide  d'impitoj^afaÀes  remords, 
engloutissant  dans  Une  épouvantable  calamité  les  crimes  de  l'uni- 
yei^i  brisant  rorgoeil  comnie  un  vaae  d'argile,  ei  toujours  la^maie 
iétendue  sur  la  révolte  et  rendurcistement ,  et  tantôt  ob^aissant 
parmi  le»  simples  habStana  dea  campagnes  ses  favoris  les  plu»  ehen 
et  les  plus  liouorés;  arrachant  Tinuocence  à^  <raptivit0  pour  la 
placer  au  faite  des  grandeurs;  foisant  passer  un  jeune  berger 4u 
soin  des:  troupeaux  à  la  gai'de.deapeui^eafpayapteiififi,  pM^lcs 
douceurade  la  pi^ospérité  et  de  l'abondance,  la  soumissionne  Ja  dé- 
tresse et  la  patience  dans  les  tribulations  ;  voilà  des  conseils  qui , 
entendus^  tous,  inspireront  à.  tous  une  horreui*  salutaire  pour  le 
criase ,  et  pour  la  vert^  un  noble  et  généreux  amour  ;  voilà  des  côU^ 
•eik.  que  le  père  prendi^a  plaisir  à  rappeler  à  son  fil^,  dont  la  mère 
entreliendrac  a^uvent  .sa  fille^poor  levr  aippi^ndte  i^  ëoait^r  àm  lail 


i 


j§9rdè  4e  kl  cfainlè  ne  Dieu  et  ^ub  respect  filial  potit*  «es  ton.  • 

^Qus  indiquerpns  le  sermon  sur  Téti^dts  de  )a  reli|;ioii  ^  doDt 
Hpqft  rep^tlous  de  ne  pouvoir  cUer  giielques  ttoroeaiix  élo- 
4«eM«  ueiab  le  àermen  sur  la  médisanee,  l'oraleur  fend  hoihi- 
ipage ,  en  passait  y  a  ime  eociété  îUafttre  : 

a 

«  Au  sein  d?  ta  religion  «  une  sainte  assœiation  aroil  puru.  toiMe 
écUtai^te  de  vertus  e^  de  ialens,  Ij^  maitres  de  la  t»rre  prêchent 
rorelll?  à  ses  le^ns,  le  pniivre  et  l^ar|tsan  acoooroieat  pour  r«o- 
tendre  ;  elle  étoit  le  guide  le  plos  sur  de  la  jeunesse  ;  elle  im- 
versoit  les  mers  pour  conquérir  des  enf«ns  à  TEglise  et  des 
amis  à  la  patrie:  elle  réalisoit  cbes  des  peuples  barbares  les 
vaines  Âtbles  de  Tâge  d'or.  Qui  pouvoit  oonœvoîr  pour  elle  des 
ilarmes  ?  qui  pouvoit  présager  sa  chute?  La  médisance  y  surprend 
quelques  hommes,  foibtes  ou  inoonsidéril-;  elle  se  cbarge  aussitôt  de 
servir  k  la  calomnie  de  guide  et  d*avaut<€Oureur  :  bieatét,  réunis- 
saqt  l'une  et  Tantrey  leur  malice  et  leurs  efiorti,  elles  attaquent  de 
eoncert  ce  majestueux  édifice,  Tébranlent  long*temps  par  leurs 
coup  redoublés,  et  entraînent  enfin  sa  ruine.  Hélas  I  de  quoi  seiv- 
virept  les  supplications  de  l'église  gallicane ,  sa  consternation  et 
Ms  Jeteurs?  de  quoi  servit  l'anguste  douleur  de  cet  héritier  du  trône 
Ik  Jittjdais  révéré,  qui  emporta  dans  la  tombe  tant  d'espérances,  mai| 
nous  laissa  toutefois  des  biens  si  doux  ?  Il  fiillut  succomber,  en 
abandonnant  au  ciel  le  soin  de  justifier  Tiquocence,  et  peut*-être 
on  jour  de  la  rétablir  dans  ses  droits.  » 

n  &at  savoir  se  borner  dans  les  meilleures  choses.  D^ailleurs, 
çaqs  doute ,  les  citations  qae  nous  avons  faites  suffisent  pour 
donner  à  ceux  qui  n'auroient  pas  entendu  M.  Borderies  une 
haute  idée  de  son  talent  oratoire ,  comme  de  la  foi  vive  dont 
il  étoit  ^qimé. 

WOUVBLLES  BCCLÈSIASTIQVCS. 

Paris.  Tïoâs  avions  hé^té  à  annoncer  le  refus  de  N.  de  Gual^ 
d*a<^cepter  Tarchevéché  d'Albl,  parce  que  nous  croyions  avoir 
qtielqde  raison  de  douter  que  la  nouvelle  fût  bien  sure.  Mais  une 
lettre  de Sasnt*F1our  laeonfirme.  Le  prélat  a  déclaré  qu^il  nepou-^ 
^Hoilie  réseiMire  è  quitter  «on  diœèse;  On  tfe  félicite  à  Saint^Flobr 
'4'iiiie  détermination  qui  nooserve  à  ce  dioeèie  «n  prél«t  dont  le 
fliérîtey  la-saf^BSse  et  iét  henreuseif  qualités  y  sont  de  jour  en  jour 
4Bi«u)E  apprécié»; 

<^**  yinslallation  de  M.  Tabbé  Terrail ,  nommé  curé  de  Clich}^, 
aW  passée  très*paiaibl«mant.  il  n'j  avoit  dans  l'église  qtfe  des  pc'iS 
faMuesbien  înlentieasiées.  M.  le  c«i«  dé  ifoatniarcre,  ^ui'a  «nsv 
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tallé  le  nouveau  caréi  a  prononcé  nn  petit  discoors  plem  d*»- 
propot  comme  de  charité.  Il  *a  fil  ici  té  la  paroitse  d'un  choix  <mû 
est  d*UD  bon  augure  pour  le  rëtablissement  de  la  paix.  M.  TalHie 
TeiTatl,  étant  aumônier  de  Sainte-Pélagie,  a  témoigné  beaucoup 
de  bienveillance  aux  prison niei*s  deClichj  qni  y  étioient  détenus, 
et  riutérét  qu*il  leur  .a  montré  est  propre  à  dissiper  bien  des  pré- 
ventions. Il  vient  revêtu  de  la  mission  de  pasteur  légitime.;  il  ap- 
porte les  vues  les  plus  conciliantes  et  les  plus  désintéressées.  Le 
mairci  M.  Gillet,  se  montre  bien  disposé  pour  lui.  On  a  réparé  en 
partie  le  pi^esbytère,  où  il  j  avoit  eu  des  dégâts  commis.,  non  pas 
tant  à  Tépoque  du  départ  de  M.  Tabbé  Heuqueville ,  que  daos  les 
derniers  troubles  où  le  presbytère  avoit  été  occupé  par  la  troupe, 
et  où  le  feu  avoit  été  mis  par  imprudence.  Les  prison biers  arrêtes 
par  suite  des  troubles  deCIichj  ont  été  juf^cs',  coin,me  notus  l'avons 
vu,  le  16  avril.  Ils  étoieiSt  accusés  d'avoir  bri^é  les  scellés  mrs  siir 
la  porte  de  l'église,  de  s'y  être  ensuite  barricadés,  et  d'avoir  ré- 
sisté k  la  force  armée. 'Trois  seulement  ont  été  condamna,,  savoir: 
Valnot  et  Poirier,  chacun  à  un  mois  de  prison,  et  Didier  à  5o'fr. 
d'amende.  On  voit  que  le  tribunal  n'a  pas  été  trop  sévère  envers 
les  coupables.  On jt  considéi*é  sans  doute  qu^ls  étoien.t  depuis  troh 
mois  en  prison. 

— -  M.  révêque  de  Rodez  a  publié  une  insU*uction  pastorale 
pour  annoncei:  la  troisième  visite  paMorale  de  son  diocèse,,  et  pour 
exhorter  les  fidèles  à  z^  prépar,çr  pas  la  retraite ,  par  la.  prière,  et 
par  de  saints  désirs*  Le  prélat  se  félicite  des  consolations. qa|il  ob- 
tient dans  l'exercice  de  son.  ministère  : 

«  si  trop,  soMvenI ,  dans  l'exercice  jouroalfer  de  notre  piéiijble  ààpùaîstnfSoD  ^ 
nous  éprouvons  des  résistances ,  des  contradictionsb  d^  la  part  de  certaines  portîoDS 
da  troupeau ,  qui  ne  cbmjireiinQnl  pas  assez  qu'à  nous  seul  appartient  le  cboix  de 
leurs  pasteurs ,,  et  là  sollicitude  des  paroisses  ;  que  celvi  qui  résiste  à  nos  dépo- 
sitions (fans  fonfre  légitime  de  nos poUuoirs^  résiste  à  Dieu  même,  et  qne 
les  révolutiona  des  temps,  pas  plus  que  celles  des  hommes,  ne  peuvent  clianger 
la  divine  constitution  que  Jésus.- Christ  a  donnée  à  son  Eglise;  si  quelquefois 
même  nops  s^ynmies  forcé,  contre  Tinclination  de  notre  cœur,  de  nous  armer  de 
sévérité  pour  faire  plier  des  volontés  rebelles,  quelles  abondantes  comj^^nsatiooi  i 
ces  tribulations  passagères  la  divine  Providence  ne  nous  ménage- t-^Ue  pa^  dans  ces 
visites  heureuses,  où,  plus  rapproché  de  nos  enfans,  confondu- ait  miti^ d0  vo> 
ran^s  pressés,  entouré  de  vos  empressem^iis  comme  d*une  coiironDe  dis  joi^i^noos 
n'avons  à  qous  dc^ndre  que  de  Peicèa  de. notre  attendrissement,  ea.  vous. voyant 
leb  que  vous  êtes  dans  la  sincérité  de  votre  Jbi,  el  l'abandon  de  votM  con- 
fiance ,  livrés  aux  inspirations  spontanées  de  vos  cœurs ,'  i  l'élan  religieux  de  vos 
ornes  mtturetlemenl  c/tfétie fines?  Il  nous  semble,  à  chacune  de  nos' stations 
éiangéliques,  que  la  manifestation  des.sentimens.  dont  nous  sommes  les  téaMuns 
ne  peut  être  surpassée  ni  égalée  par  aucune  autre,  el  nous  avakiçons  toujours  a«cc 
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vut  consolation.  i|oa^I<-  dans  ce  yaste  chadip  dont  le  Père  de  famille  nous  a 
'confié  la  caltnfftL^CeiV la  louange  que  nous  uoiis  sommes  pin  i  donner  aux  pre- 
nûèrm  cglÎKS  q^^  nQi|&. avons  visitées  ;  c!cst  la  jnslice  qpe  nom  (bvons  rendre  i 
YiUefrançhe,  où  la  piété  est  un  hoiMMor,  at  quL  met  sa  gloire  dan»  la  profession 
pnMîqiie  de  aa  An;  à  Najao,  à  Saint-Salfadoii,  à  PréTÎnqqièwfr,  i  tant  d*autres 
égitsei  de  ces:  districts  eœlésiastiipies.,  qu*il  seroit  trop  long  de  dtcr ,  mais  dont  le 
aonvsnir  est;toajoun  présent  ji  notre  cœor  ;  terres  livoriiées,  oè.le  génie  du  ma^ 
semble  n'amiîr  laine  aucote  trace  de -soif  passage  !  Kh  I  qne  ne  nAns  est«il  permis 
de  nommer >nne>paratsBe  qaitiôi»  a  fint'goAter  une  des  pins  douces  jeies  qne 
piiisse •  ressentir  l'ame  d\in  pasteur;' une  paroisse  dont'  on  nous  à  rendu  le  téraéi- 
gnage  qtie  tons  les  fidèles  qui  la  composent  ont  été  vi^,  à  la  dernière  FâqnOf 
paisér'du  tribunid  de  la  pénitence  au  banquet  eucharistique,  sans  qu*uD:seut  ap^ 
pelé  manquât  à.  ce  festin  (tes  élus!  Abîqûe  son  nom  reste  ignoré,  il  suffit  qu'il 
soit  connu  du  Ciel  ;  qn*il  reste  ignoré',  par  respect  pour  le  mystère  dont  le  Sei*. 
gneur  aime  à  couvrir  les  opérations  de  sa  grâce ,  et  par.  égard  pour  la  modestie 
d*ames  simples^  qiii  s'étonncroieni  d'étrè.  louées  ppur  avoir  rempli  un  devoir; 
mais  qne  cette  église  soit  bénie  pour,  les  larmes  délicieuses  qu'elle  a  fait  couler  de 
nos  yeux  ;  et  puisse  son  exemple  exciter  parmi  tontes  tie%  sœurs  une  généreuse 
éroulalion  de  fiddité  aux  saintes  traditions  dont  elfe  a^continaé  la  chaîne  !  » 

La  Tisile  ^éoérailQ  se  coutinpera  œtle. année  dass  les  districts 
«oclesiasiiques.de  Millau,  etpaïuie  de  ceiu(  de  Rodez  etd'Ëspalion. 
M..  L'ëvâqae  arrivera,  le  «4  a^^ril  ^  Millau^  Les  fMiroisses  où  il  doit 
ae  cendre  sacoessivementsootiadiquéies  dans  un  tableau,  afin  que 
les.  caréa  puitseni  préparer  ks^  fidèles  à  recevoir  le  sacrement  de 
«oi^rmalioD»  On  indique  également  les  paroiues  qui  doivent  se 
rendre;  à  Té^^li^G  du  dief-lieu.  La  visite  durera  jusqiji'à  la  fin 
do  maâ. 

—  Un  dtiel,  qnî'a  en  Uëur'irNevers  entre  deux  militaires  ^^  a  eu 
rîssue.la  ptos  funeste.  Un  d'euXt  le  sieur  Gros,  brigadier  au  i3*  de 
ehasseoi^,  a  été  atteint  d^ùne  balle  à' là  tête ,  et  est  tombé^mort  sans 
donner  signe  de  vie.  Oh  l'a  immédiatement  transporté  à  riiopital. 
Bil  l'évêque  consulté  sur  Tenterrement.a  décidé  qu*ôn  ne  poùvoit 
accoïKier  au  moi't  les  prières  de  Téglise.  Là  Sentinelle  de  la  Nièvre 
s*étonne  de  cette  décision  de  là  part  d'un  prélat  qu'elle  av,Qi£,  dit- 
elle,  considéré  comme  tolérant;^  comme  si  c  étott  manquer  à  la  tolé- 
rance que  de  témoigner  de  l'horreur  pour  une  coutume  féroce. 
Elle  appelle  la  réponse  de  M.  l-évéqne  une  réponse  Brutale/ $*il  y  a 
quelque  chose  de  brutal  ici ,  c'est  cette  manie  de  se  battre  pour  le 
moindre  prétexte.  La  Sentinelle  regrette  qu'un  évéque  ne  s  associe 
pas  auj^  idées  de^notre^  siècle  sur  le  poisU  d honneur^  et  en  cela  «lie 
montre  bien  peu  de  tact  et  d'équité.  La  religion ,  Thiunanité , 
l'honneur  véritable,  prescrivent  également  à  un  évéque  de:  ré- 
prouver de  toutes  ses  foix^es  un  préjugé  barbare.  L'anecdote  citée 
par  le  journaliste,  de  M.  de  Mérinville ,  évêque  de  Chartres ,  qui 
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's*étonDoit  qtt^un  géblithomme'  insulta  ne  s^  battit  pas  èq  AvlAj 
celte  anecxlote  estfaiisse.  M.  de  Mërinville,  cjdî  étôit  ati\tèè-|riéiiiet 

'  trît-niDt  <ipéqtfe,  ttoit  incapable  de  sMtônuer  iftiàe  téHè  ÀOse,  «t 
de  nkiotrer  son  ëtondement  k  f cffemé  lai^-tnétife.  Le  mtn,  <}u*bn 
lui  prdleeéiMdoioblementiiieottVèfiatil  ecbriiuh  PiMar^n  in!tcifir 
«n  ttalhevTeax  taë  à  Nê^eriy  il  a  M  eobdiiit  a«  otfnetière'par  «n 
oaHUiraëct 9  qoî  eut,'  dit  le  néme  j^nnial  y  iiépand»  IVoti  #amlr  j«r 
la  oprpa»  ociU^  «on  ^aûNf  ^loit  prabable«ieBi  de  i*eaa  ikhi  bé&iit  ; 

,(Bar  comment  ces  militaires  en  aiMoîeot-iU  oblaïuà  dVutre?  Enfin 
Ig  ^minelk  accuse  aussi  dans  cette  ocaiMion  (es  Soquks  de  i!bôpiul 
de  clureté  et  ,d'in tolérance  i  et  prétend  qiie  p^^  auparaitaot  elles 

'  «voient  refusé  du  linge  pour  un  militaire  hlrâé.  Noçis  osons  pa- 

.  rier  que  le  fait  est  faux;  il  n  j  a  point  d*hQspîtalière  qui  refusât 
de  porter  secours  à  un  militaire  blessé,  fût-il  duelliste.  Cette  cir- 
constance même  seroit  un  nouveau  motif  pour  des  Sœurs  de  Charité 
d'assister  un  blessé. 

•r-  La  régence  d^  Li^e  avoit  çl.«maqdé;à  M.  Tévêque  de  cette 

ville  que  les  vicaires  des  paroisses  fussent  chargés.,  moyennant  un 

supplément  de  traitement,  d'enseigner  le  catéchisme  deux  (ois  par 

semaine  dans  les  écoles  de  la  commune  où  renseignement  est  gra- 

r  luiiL  Dans  sa  réponse  à  la  régence,  M.  l'évéque  lit  sentir  l'insiiifi- 

.aaoce  de  deux  neores  par  semaine  pour  des  ehfans  distraits  par 

d'autres  études  et  par  bi  légèreté  de  leur  âge»  Il  iassstcHC  sur  les 

avantages  de  renseignement  des  Frères  des  écoles  chnétiennca , 

qui  ont  formé  en  éUDinsemens  dans  plnsienirs  tîUes  de  Belgique  , 

et  qui  en  ont  entre  autres  udà  i*iége,  soutenu  par  les  doua  des 

.persànoesséléesponr  Pinstruetion  des^énfam  du  pemp&e^  Le  prélat 

s'autorisolt  de  l'exemple  de  l'administration  communale  de.  jLiége 

^  qt:|i,  avant  aue  Guillaume  siipprimât  si  durement  tous  les  établis- 

'  semens  de  (rëres,  ayoit  reconnu  Tutiliié  de  leur  méthode,  et  avoit 

voté  un  subside  en  leur  faveur.  La  régence  de  Liège  a  compris 

'  les  raisons  de  M.  Van  Bommel,  car  elle  a  voté  800  fr.  en  faveur 

des  écoles  chrétiennes  de  la  ville.  Les  libéraux  ont  crié  comme  de 

raisQO,  et  le  Journal  de  Liège  s'est  plaint  de  M.  l'éyêque,  qui  n'a 

fait  en  cette  occasion  que  ce  que  lui  dictoient  sa  sagesse  et  son 

Eelç.  Il  étoit  assez  naturel  san^  doute  que  le  premier  pasteur  da 

diocèse  s  occupât  dç  procurera  V^^^^^P^^  une  solide  instruction 

religie^sç.  Afai^  il  va  des  geof  qui  ne  peuvent  âifi$ilql^le^  leur 

,  çiiagrin  t,oules  les  fois  qu'il  &^agit  d^enoouragér  une  insdlation 

dont  la  religion  est  la  base  ou  le  mobile. 

—  M«  Panet,  évéque.de  Québec,  est  nort  dans.oètte  lâlk  le 
.  l4  iaAvier  déifier.  M,  BernardfClande  Panet  étoit  né  iu  Canada 
le  9  janvier  i753|  il  fut  long*temps  cuné  df  la  Rivicré-Ouellef  de- 
vint ooadjuteul-,  en  1807;  SOI»  le  thre  d^évéquedeâalda^at  fut 
sacré  an  oatte  qtaaiitéle  19  avril  de  la  ménia  atiqéè.  Cepeo4*nt«  il 
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'M.  PliM«téiftftt.«k^efiti  ii^itte,  f^tta  (éiéttiHaitt^O^  U  k>^bit, 
««t  «H»^httii«^rèf  "à  rHdi^l^BM.  14  i^ihlt  aimv  i<ni«e  PadmtviHini^- 
^cmtd^  «li(iiièfecffit»«è le» waeiitkfée  M»  <Stgtiay^  ts^éqiie  de'Féssula , 
-jMiCiiBOftdiiiilâlir.  Qe^iiRMt*  prélat; est  dp¥«ti>a  «vé^ue  en  |îine  par  lu 
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Paris.  Il  |Miroit  oerlatu  (|U9  Mb  '  !•  àamt»  %  Ch^Ub*  ^  •ndojgwÉlîHiémac  #e  ta 
■ii|kaM0ii4ç]^?^  4m«(}«  IMM»rlmi«  i(%|ite|w.4fri|i8rfHiMiil4e{iéiié|rQr4iuis:lââ^^ 
.4tU<s  de  B|4y«  ;  il  étoi^  oHai^  <|ç;  i-f^teMl^  4  U  pôûoessf:  \m  f^^\^  *  49$  k^tm 
(^4ef  chavwix  4*  Ç«i  «^^ott  On  ^mooqeie  ^t^pmvl'i^i  ^ué  MM.  Orftkit  Anvlljrf 
,(494r«l  f^  ?•" VifT»  «"H  9^^  4e  ?9rifi  ^mir  ^laJf f. 

4«M  I>M.  bpiDBM  4m  fttillel  m  fiielum  (fwaliii  i|ii  «epennal  d*  <Bqwipn»<r  tour  ré- 
.^éWsM  à  Mlle  qaehwpti  fènk  b^s^M  lail'  vwr,  et  ck  dire  4|ue  I'um  me  iwit 
-^gnkn  nieilviqiia  l^autni..  Ils  réfUlQdwt  à  <»l«  qva^  |es  imnlrB  révDiiitioÉnftiras  se 
sont  bien  adoudes  ;  ifiie  jaiÉMus  ils  abin  éa  denfeifeiv^séÉ  ittleiliiom  «ancre  ptr^ 
Mopf ,  et  i|ue  iears  vaiucus  <int  bîan  dû  s*en  gp^peeviiir  4f*  lei  frw^tfn  Joo- 
fPf^  1^  li^  boDpe  luKire  yteMP  1||»  jnieafipBs;  amis  :iMliir  9vs^&H«i  ^  e%t  Mfn 
év«4jBt  qa^ils  !)#  i|oq(  ms  infPtrcMi  de  )es  réglar ,  et  4e  «e  ^ial  leii^aibler  à  leufd 
4)r^çe4seiifs..Coinbiaf|  4e  fw  nVt-9ii  fm  4it»  par  exemple  i  de  {a  prenière  t*6- 
Vf^tÎQQ,,  jq^&VUe  étoit  com^ipfe  Sj|tui^e|  q^i  d^pro^Mf  aotaiis?  Hé  faita«  ea  cpMi 
.la  ré^oJjmipn  de  iiûllet  diXrère-L-el{e  4e  H  i>9<nre's<w4  e^  rapppri?  Est-^ce-iiM'eïre  oe 
dévore  pas  aussi  ses  eiifans  ?  E9t-ce  qu'il  n*y  a  pas  aujourd'hui  des  Mofilagyafds 
et  des  Giretidias.,  eafotis  du  fn^me  lit,  qui  $*en.  veillent  à  la^  aiorl,  et  qui  a*atlen* 
dent  que  les  occasions  de  se  prendre  corp9  à  eorps  pour  s*é(oiiffer  eutre  eux  ? 
jPour  nous,  qui  avons  eu  le  malheur  dejconnoitre  |es.  pères  et  les  fils,  iiyus  n'y 
yojoas  point  de  ditférence.  Us  ont  les  mêmes  inimitiés,  de  fgmilte,  les  mêmes 
passions,  et  les  mêmes  jalousies.  Au  caractère  d'aigreur,  et  à  la  fougue  d'cro^r- 
lement  qui  les  précipite  tes  uns  contre  les  autres,  il  est  impossible  de  reconnoître 
.les  frères  combaltans  de  juillet,  qui  travailtoieni  de  si  bon  accord  à  la  mine  de 
llStat  et  au  bouleversement  de  la  société.  Ce  n'est  pas  seulement  de  la  division 
qui  règne  parmi  eux;  c'est  de  la  haine  noire  et  de  la  fureur  double.  Voyez  avec 
quel  acharnement  on  se  battoit  en  juin,  et  avec  (fuelle  ardeur  on  se  tuoit  récj- 
^oqueiaent.  Bi  donc  îl^  pnt  pu  té  flatter  }uiqtt*à  prêtent  d'avoif  frit  àae  révolu- 
tton  qui  tié  mangera  point  ses  enfoqs,  qn^its  petileiît  cette  Ithisiôti.  Ëtlè  les  dévo- 
iera comme  Vautre  a  détoné  les  slehs.  Dieu  veuille  seulement  qtte  là  vorniplioq 
de  notre  époque,  qui  est  pins  générale  et  nkôins  timide  que  lii  borrtipiton  dé  93, 
lit  reiide  pas  le  Itaat  pire  encom  que  la  prèndère  fois  ! 

—  Les  différends  qui  s'étoiekjt  élevés  en  Amérique,  entre  quelques  Etats  par- 
lîcttliers,  et  rUnion  fédérale  étant  venus  h  se  régler  à  ràmiable»  un  cle'noâ  jour^ 
p^ui  conclut  de.làqu^il  ti'y  a  rien  ^«^  tel  que  tes  ré|niDlieàîus  [\àût  bien  i'eu« 
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tendra  »  et  «|u*af  ee  un  gonvememenl  Qonme.  oeifii-là ,  le»  cbotea  finniwni  Imqi 
par  s^acnuiger  toutes  teolei.  Oui,  quand  il  n'y  a  qu'une  opinion  poUtif|ue  dam 
on  paji,  qa*un.  intérêt  identique  à  régler,  et  que  toutes  (es  querelles^ sont 
aaifVBent  de  républicains  à  répubiioains.  Mais  Touloir  tirer ,de  là  des  conséqi 
applicables  i  une  situation  oouinie.  la  nAtre,  c'est  raisonner  pour  le  plaisir  de 
perdre  des  paroles.  Goamiencez  par  jeter  au  milien  dés  Etata-Unis  d'Amérique 
les  trois  ou  quatre  formes  de  gouTcmement,  qui,  en  France,  se  disputent  rem- 
pire;  les  opinions,  les  passions,  et  les  jalousies  qui  se  heurtent  ;  les  ambitions 
qui  s*arrachent  le  pouvoir  et  les  budgets  ;  puis  vous  viendrei  nous  dire  eoauite 
•comment  les  choses  s'y  seront  arrangées  k  l'amiable. 

—  Le  ministre  de  Pintérieitr  a  décidé  qu'une  commission  seroit  instituée  dans 
chaque  département  06  il  esistlB  des  dépôts  de  réfugiés  étrangers,  à  l'effet  de  ré- 
riier  les  titres  sur  lescfuels  ils  ont  été  ou  demandent  à  être  admis  aux  subsides. 
La  commission  du  département  de  la  Seine  est  composée  de  MM.  Lefort,  asaîre 
s'**  arrondissement ,  Barretin  i  adjobt  au  maire  du  9%  Bessas>>Lamégie ,  adjoint  an 
anire  du  fo%  Laverderie,  commandant  la  gendamierie  de  la  Seine,  Marquer, 
aous-chef  à  la  préfecture  de  police ,  secrétaire.  G^te  commission'  tiendra  ses  séan- 
em  sous  la  présidence  du  préfet  de  police  et  à  la  préfecture. 

—  Une  députalion  de  jeunes  gens,  venant  de  la  part  des  habilans  de  Tille- 
neuve-sur-Lot,  s'est  présentée  le.  17  chez  M.  le  vicomte  de  Chateaubriand,  et  lui 
a  offert  une  superbe  coupe  -de  vermeil  «  sar  laquelle  étoient  inscrits  ces  mots  : 
Moffame,  votre  fits  est  m&nroi.  Celte  coupe  étoit  accompagnée  d^une  adresse 
de  félicitations  signée  par  S9  habitons  de  TlIleneuVc ,  qui  déchirent  éh  même 
temps  adhérer  à  la  protestation  de  M.  de  Conny  contre  la  détention  arbitraire  de 
le  princesse. 

—  tJn  huissier  de  la  chambre  des  députés,  j^rteur  d*on  ordre ^ê  M.  fie  prési- 
dent Diipin,  s'est  présenté  le  17  au  bureau  de  la  Tribune,  pour  signifier  à 
M.  LioDUe  la  dédsion  de  la  chambre  des  députés  du  16 ,'  et  procéder  à  son  arresta- 
tion. L'huissier  a  fait  des  perquisitions,  cl  n'a  pu  rentontrer  ce  gérant.  M.  Marrast, 
rédacteur  en  chef,  seul  présent,  a  signé  le  procès-verbal. 

—  La  Gazette  de  France,  la  Quotidienne  et  la  Tribune  sont  poursuivies 
pour  offeuse  euvers  Louis-Philippe,  par  la  reproduction  d'un  discours  d'un  membre 
du  parlement  anglais.  Un  arrêt  de  la  chambre  d.*a€CUsatiQn  du  i  a  de  ce  mois  ren- 
voie les  gérans  devant  la  cour  d'assises. 

—  La  Banque  de  France  a  fait  assigner  an  tribunaL  de  commerce  M.  J.  LaffiUe 
et  ses  anciens  associés,  en  paiement  d'une  somme  de  3  millions  14*1,31 3  francs, 
échue  le  x5  février  dernier.  M.  Parquin»  avocat  de  la  Banque,  a  exposé  dairemeat 
les  causes  de  la  réclaraaiiou ,  qui  porte  contre  MM.  J.  Laffilte,  Pierre  Laffitte, 
Perregaux  et  ^Clarmont.  La  Banque  a  prêté  personnellemenl  au  premier  6  millions, 
sur  la  garantie  de  Louis-Philippe.  M.  Delangle,  avocat  de  M.  Perregaux,  a  de- 
mandé la  remise  à  quinzaine ,  afin  d'avoir  le  temps  de  vérifier  les  livres  de  la  so- 
ciété. M.  J.  Laffitte,  présent  à  l'audience,  a  remercié  Mj  Parquin  de  la  modération 
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"ûdni  i!  «Toît  usé  enten  liri.  H  sVstiooé  aussi  d«  la  MeaTeillaBoe  de  la  Banque;  bhbs 
il  a  soateno  que  ses  immeuble»,  ses  Gréàuces  et  le  cautiennenieiit  donné  par  le  Koi 
suffisoient ,  aVec  la  ccfonnandîte  que  detoit  Tener  M.  Perr^nx ,  pour  eoavrir  la 
Banque  de  ce  qui  lui  est  dâ.MM.  Bethmonl,  Cliai3E-d*Est-Ange,  Manguia  et 
Horson ,  ayant  été  d'accord  pour  solliciter  la  remise  à  quinzaine ,  le  tribuiial  l'a 
ordonnée. 

—  La  cour  d'assises  a  encore  eu  à  s'occuper,  le  1 7,  d'une  affaire  de  juin.  Le 
'  nommé  Léger,  condamné  à  30  aus  de  travaux  forcés  par  le  conseil  de  guerre,  pour 
avoir -tiré  sur  la  ligne  et  la  garde  nationale,  comparoissoit  enfin  devant  le  jury,  par 
suite  de  la  cassation  de  la  sentence  de  ce  tribunal  extraordinaire.  H  n'a  ps»  gagné 
à  ce  changement  de  juges.  Convaincu  des  crimes  d'homicide  et  de  révolte  à  main 
armée ,  il  a  éié  condamné  aux  travaux  forcés  à  perpéfuilé. 

—  Madame  Lepy«DamyiUe ,  mercière ,  qui  a  déjà  été  poursuivie  pour  avoir  mis 
en  Tente  des  médailles  de  Henri  Y  et  des  rubans  verts  portant  des  emblèmes  légi- 
timistes, a  été  citée  de  nçuves^u  devant  la  cour  d'assises,  le  16,  pour  un  semblable 
délit.  Elle  ne  s'est  pas  présentée,  et  a  été  condamnée,  par  défaut,  à  S  ans  de  prison 
et  10,000  fr.  d*amende.  On  a  remarqué  la  ressemblance  de  cettç  condamnation 
avec  celle  do  gérant  de  la  Tribune  à  la  chambre  des  députés,  qui  avoit  lien  le 
Même  jour. 

—  Une  souscription  a  été  ouverte  en  liveur  de  la. Tribune,  par  suite  de  fa 
condamnation  i  l'amende  de  zo,ooo  |r.  La  Gazette  de  France  a  donné  la 
première  i,boQ  fr. 

—  Lord  Bfonghani  a  été  nommé,  associé  étranger  de  l'académie  des  sdences 
OBorales  et  politiques. 

■^T-  Par  soîle  des  désordres  «rai  ont  en  lien  au  collège  ée  Yersattles ,  en  mars 
dernier,  le  oonseO  de  l'instructioii  publique  a  prononcé-  l'exdusioii'de  plnsiems 
élèves  internes  de  cet  établissement.  Il  a  été  décidé,  en  mèoie  temps^  que  le  jeune 
Lecourt,  élève  pensionnaire,  signalé  comme  ayant  tenu  la  conduite  la  pkb  répré- 
hensible,  ne  pourroit  plus  être  admis  dans  encan  ooliége  de  l'Université^ 

—  Un  journal  ministériel,  qui  avoit  annoncé  que  dona  Maria,  fille  de  don 
Pedro,  seroit  majeure  à  14  ans,  dit  actuellement  que,  d'après  la  Charte  de  ce 
dernier,  elle  n'entrera  dans  sa  majorité  qu'à  fâge  de  18  ans  accomplis.  * 

—  M.  le  président  du  tribunal  civil  de  Tours  est  cité  disdplinairement  devant 
la  cour  royale  d'Orléans. 

— Dans  la  nuit  du  samedi  Saint  an  dimanche  déPàque,  des  voleurs  pénétrèrent 
par  la  croisée  chez  M.  le  ruré  de  Saint-  Germain,  au  Mont- d'Or,  près  Lyon.  Ils 
éloient  au  nombre  de  cinq  et  a  voient  la  figure  noircie.  Ils  enfoncèrent  le  secret 
taure  et  prirent  un  calice ,  un  ostensoir  et  un  peu  d'argent.  Ils  prirent  aussi  de 
l'argent  à  la  domestique.  Comme  ils  pressaient  le  curé  de  lui  dire  où  étoit  son 
argent,  il  leur  dit  de  le  suivre,  et  les  conduisit  dans  un  endroit  où,  passant  le 
premier,  il  trouva  le  moyen  de  fermer  une  porte  derrière  Ini,  et  se  sëparaainsi 
des  voleurs.  En  même  temps  il  ooumt  à  une  fenêtre  et  cria  an^sccours.  Lesvolebrs 


.  jvitl«  «mH*  0«i  MHii  Iti  boit  eliiD.  jr  irous»  ôaq  iiMli«i<liu ,  qui  fureat  arrêtés,. 

;rrf  M  knwTtfu  dv  4c|NirtMB«iit  4e  Tlière  «  oommU  un  «sMMiiuit  «oprèi  de 
TÎMiafi»  «ir  lu  |icr«N»Mr  4'vne  IwWM-  aveo  qui  il  «roftdet  iel«|ioii9.  Il  a  élé 

—  M.  le  comte  d*E4pagne,  ex -capilaioe- général  dé  la  GaUlogoe,  •»!  anivé 
If  7  de  Génff  à  Marseille,  Il  va  le  rendre  à  Toulouse. 

—  Quelques  l'oloaais  sont  encore  partis  de  Dijon  pour  rAlIemagne  le  x5  a^ni. 
|4  oolfiaiie-  de  réfufiés  qui  s*cst  rendue  en  Suisse  est  arrivée  à  Sclgne-Uavitr, 
OHiton  de  Berne,  au  «oaibre  de  349  hommes.  IiCS  autorités  les  ont  bien  acctifîl- 
)t/».  Le  f  5,  ib  se  sont  formés  en  huit  compagnies,  dont  TeSectif  s'élève  à  cinq 
etnis  hommes,  au  moyen  des  volontaires  qui  se  sont  réunis  aux  Polonais* 

.  —  La  grippe ,  qui- a  exercé  dernièrement  ses  ravages  en  Russie,  en  Prus«e  et 
en  Pologne,  règne  actuellement  en  Angleterre.  Plusieurs  meiiiiA>res  du  Oabinel  eu 
spn|  atteints,  entre  autres  lord  Attborp  et  lord  Palmerston. 

<—  La  diète  de  Francfort,  sous  la  présidence  du  ministre  de  Saie,  a  détid'é 
que  des  troupes  étrangères  seroient  appelées  dank  cette  ville.  Le  séhàt  a  ^eiuT(t 
^e  nouvelles  mesures  de  police,  et  a  défendu,  entre  autres,  la  r«préseulïition  de 
certaines  comédies. 

o'  Des  troupes  prusûennes  et  autrichiennes  vont  tenir  garnison  à  Fkiibtfbri.  ^ 
«ertu  de  Tappel  de  la  diète,  %9bo  liolkAiiés  wtit  pàHh  \é  tlÛèMàyetët,  pour 
lie  rendre  9an«  ce  chef-Tfeu  de  la  tofiftdénitfèn  gerinanlqne. 

—  Un  paysan  suédois  a  été  condamnée  pour  injure  envers  le'^oi  i  livdir  lé'  fête 
iTMidiée.  "éû  -««îl  qu'il'  oMiMUlra  n  ffîeewPmoone  nia  «lé  «lécmé  en  Svède 
pour  semblable  méfait  depuis  Tanivée  171  q. 

..  j«t-i  €)p  aireiseAllilB  4>  à  4  h«ufe«  sft-  iMBatfP  M'  «nalfUt  |tne.'ttBei  forte  se- 

WMs  ](ie  inrHiblemeÉt  de  terre  à  VioèHtres  IMSa  elle  a  été  de  cpurie  durén^  ^et 

•a^a ipnsf»rndttft  dedégAts»  < 

•^  êM9  dèmicras  non^fUm  d'Qrieat  ■  pmbliéfa  par  4a  G4izette  d*AuQzbourff, 

portent  qae  JW  a  #efta  à  CSAastaatîaapk»  la  a«Nivelle  ^v  refus  d««  pnçfiosiiiQf»  (fe 
.l'afniral  i^oufi^a  par  le  pacb^  d*^pie,  et  Tordre  qu^  celui-ci  auroit  donné  à  son 

iils^a  <reçpmaieQcer  les  opérations  militaires  et  de  marcher  sur  liroussà»  Mehemed 

anroit  mévae  l'intention  de  se  rendre  à  bord  de  la  flotte  stationnée  à  Alexandrie, 
;|^M|*  &>ipp«r«r  de  ille  de  Rhodes.  Le  divan,  délibère  i  Constautinople  •  depuis 

l'arrivée  de  ces  nouvelles,  sur  les  premières  offres  du  pacha.  L'ambassadeur 

If^aiiai*  attend  d^sprdrea^iec  ans^iété. 
T"  ^  choléff  ^  éclaté  îi  La  Havane  et  y  faille  grands  ravages.  Plus  de  cent 

peaqnnes  en  «aal  mprifs  pmdaji^t  la  première  semaine. 

.    .       CHAMBRE    L>E6   PAlUS. 
Ifia  J^  M*  Ifl  iniiàistre  de  4a  guerre  présente  le -projet  de  loi  portant  demande 
i4'fia. crédit  «Ufi^lévpentaire  de  0,994^0  fr.  pour  les  frais  de  petit  ê«|ui|iemeHt 
#1  «449^  de  la  clas^  ^  1^31 .       : 
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W.  d«  (^nhen^  Mi  un  tàffpori  fttnanMti  »ùt  «dut  i|iéi  a  ffMr>«1i)«t  #M«(ft«l<#P 
des  |M>Dsîons  aux  gardes  nationaux  blessés  dans  les  troubles  dioj«iii  •I>d4»  rOiiaM)^ 

V<&âf^  au  jour,  est  tli  tfiscnssîdn  gétiéi^atë  rfiL  ll^i^l  <|H»  (l«fi«i»f(S'  i!»  ttI3. 
M.  Mouuier  s'attache  à  mOiHfer  h  nécessité  d'êt^toHe#  des  t>MtiAe«tiéiis  danfrM 
mode  de  voler  le  budget.  Cbaque .année ,  dit-il,  la  cbambre  des  pairs  se  trouve 
en  quelque  sorte  obligée  de  l'adopter,  parce  qu^l  In^  est  présenté  à  la  fiu  de  la 
!ièssiotf,  et  que  les  député»  acroSent  parfis  lorsqii^mi  lef  leuf  repotterèil.  lA  biidi;et 
Mfconrpotiliitd«dé|ieB8ei'Gk6sêl  de  dépenses  Vai4«blès:,  il.  ItVètttfiier  s<>r6ii  #««1^ 
<(ifc  rbA  Vdiât  définitltett«Bt  le»  pi^mîères,  qui  lâ6ttrpp«niieflft*li  detni  itistpthsi  Vmi 
AO^Iissemebt ,  N  sMè  deV^rmée,  ks  fnô»  de  séririoMi  puMids^  et  enfin  \&'tg^ 
ittùtni  des  foncfiomifairitt  et  du  dergé^  dMit  r«%iate0cè'«i-iii  qnotllé  m  tenà*^ 
pjhis  chaque  année  mise^  eu  Àiicauktvt  te  diseâiiM  d«^l*bci«oii«bl«ineiwbiitvéMRi<4 
aynHi  beaneDnpd'aitentimt,  a  pilait  la  pit»  ||ra<id«  kupre^ion* 

M.  de  Moiilalivet  dît  que  eek  iioiifi  ramenerdif-a  fanéien  régime,  41  qiilt  ImiI 
méditer  siir  h»  chatigeMens  de  sysfèMèa.  M.  Mounier  répond  qné  iorsqiMdéi^'i|M 
sfitnii»«ft  «ne  une  exii«enc4  légal««'«flM  iie  doivent  filUs  ^të  teOdUlééé  qne  pâ#  mé 
Nd«.Mi  le  mlni»tra'd«Mii»nieree^atanMlM«  que,  déiorfnaii ,  Vftû  p»é»tnUÊt%h  bktdk 
§tt  iu4»nftHc*e<nN?iit  de  la  sessimi,  de  manière  que  tu  ehambi^edéa  paiM  ift  1ë 
fenpif^ dtf  deAiander. des  reciMcaltons»  Il  repousse  la,demaud» d«  tpéeialM< {dM 
ètêt^dwA  fvopoates  par  H.  Houflier^  Quant  è  #e«^  autre  pr«i|ié»îiiiNi  \  H  objeuM  l| 
dkfôsition  dci  la  Ghârie^  qiir  v^it  que  tes  Itopéts  stfiaiil  vôtéli  tiMi#  les  ans^  ee^H 
|i«lidènl  il  jie  repousse  p*s  afasëlume^t  9«n  système,  e^  il  *  dédarè , 'Mlifsi  qtH 
M.  Barthej  que  Ton  en  pfaddiW  quelque  ebese  par  ta  Mité.  MM:  de  F4Hirtê'''<il 
%oy  appDÎ«nt  les  prepotitien»  de  M.  MoiMnerv 

M*  le.  généra^  Beriheaèoe  primaîe  ensuiie-dc(i'dbser«il9<ilii  élirlt«ili6iMiMlMi 
d'Alger;  41  erliique  le  aystèiÉe  dtamarédud  ClaOMl..  M/  le  minHur»'  d»  I»  g«N*M 
r^ud  que  le  gouvernement  prend  le  parts  de  rester  iu  juMëmiliètideeea  iti«4 
fffftèmet*  ,      ..  ^  • . .  . 

Le  it,  on  pasaa  à  la  discassiondM  articles  d«  bttd|^  Mi.ftey  •a'^lèee  waiÈé 
-  la  «péeialflé  éUblie  dans  ta  dépeitte  de  fadministraliden  fore^ièns  ea  q«i  tHma 
fuvte  ftiir  ke  ahaorbrea  |a  re^pcwMlnliié  qui  doit  rei^r  sutt-liî  minitlère^  ^t  t|i«u 
lieiiei'SiigiUledes  aoldsiililégaua  dana  les  adeitnikiratlona^aa  buepicesét  deaiétai* 
bNsdleiNèha  de  biwiHéamle.'  M^lWeH  rdjpondè  t^efs  o1»ser«ationsi  9it>Wioy-  seembsi 
l'aMkie  9  IfeirtfduU  plv  te. chambre  des  di|f«iés,  el  pariant  que  niA  eécléaiefA«qnq 
ne  ^éri»  tendier  se6  traitemèu*,  lm«qu*il  «WitéreeN  pa»  de^fiwl  dailiia  eomÉièië 
qtd  lui  aMia  clédésignée^  A.iB8i«dst-»iU  oomme iedi^pliiie  em  a^ohi*^  vniévéqiiê 
qui  sera  obligé,  d'aller  il  Rdme  sera  -prité  de  si»»4riiieÉieiA  M.  Qaithe  dp<qii«la 
matiam  lie  seim  pat  applkable  âmi  abieafce»  aotorisécs. 

Mi  R«f  aantiant  qne  laditMliilion^  de  la  «Dimiiksiott  d*iiidemniié  de  8eiitt«>I>»- 
mingne  esl'tllégale  el>  ««  eeiÉproiqeUfv  des  intirétt»  Utfelongua  dii9UiWén'ft*éiaMJl 
m  ce  taiet.  IHC.  .de  BeBlcéoùlanil«  Ualbouef,  TfllediaiH  «|.  Lail^maffd  f  ^i^iffléM 
part.  La  question  d'adoption  foreée  du  budget^  à  cause  de:la  séfftiratieii  pré^tMiit» 
de  ta  etmmbra  de»  députés  «  *•  lreav«  leproduite.  |i^»  les  miniaires  de  Tblélrienr 
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flid«.la  jittlîee  proiMlle&t  que  l'on  créera  par  ôrdoBoance  une  nouTelle 
ttOD,  tUI  tâi  DéoefMÎre. 
.  Les  articles  du  budget  des  dépenses  sont  successivement  adpptcs  sans  modifiea» 
tîoos»  et  l'ensemble  passe  à  la  majorité  de  m  sur  laS. 

CHAMBRB  DES  DÉPUTÉ^* 

Le  t7t  on  reprend  la  discussion  du  budget  des  recettes  de  i833.  H.  Rçalier- 
Dnmas  s'élève  contre  i'impèt  sur  les  boissons.  ^.  de  Rambuteau  entre  dans  de 
longs  calculs  pour  réfuter  les  attaques  dirigées  contre  la  propriété.  Il  moatre  quç 
depnis  la  révolution  les  biens  sont  diviséaà  l'infini,  que  le  nombre  des  proprié- 
taîns  se  amltiplie  chaque  jour,  et  que,  les  coutribu.tious  indirectes; permettent 
d*«ncottrager  ragricoHure^  en  allégeant  Timpôt,  foncier,  sur  lequel  ou  retombe  en 
temps  de  guerre  qu  de  détresse  de  crédit.  M.lemiuislredes  finances  réfute,  à  son 
lonr  les  sopbismes  actuels  sur  la  position  des  prolétaires  et  sur  l'inégalité  de  la 
répartition  des  charges.-  Il  soutient  que  raugmentatiou  de  pria  des  immeubles, 
Paocroissemenldes  revenus. indirects  prouvent  assez  la  prospérité.  La  France,  dit- 
il ,  est  le. pays  le  moins  imposé ,  comparativement  à  te»  chaiges.^Le  meilleur  moyen 
de  faire  trouver  Timpôt, moins  sensible,  c'est. de.  reudre  au  pays  la  sécurité  et.la 
confiance.  M.  Basiide-d'Isard  veut  répliquer;  mais  M.  Dfmarç^y,  qui  a  retenu  la 
parole;,  achève  de.  compléter  ce  système  de  défense,  en  signalaiil  le  danger  depro- 
poier  légèrement  des  cbangemens^ns  les  impèu,  et  d'accorder  trop  d'intéfét  auii 
prolétaires.  Geuxici,  assure-t-.il,   sont    plus  benreuz  en  France  quVm  aucun 
•oVre  pays*  Les  centres  se  bâtent  de  faire  prononcer  la  clôture. 

MM.  Blondeau  et  Mercier  proposent  de  supprimer  le  droit  d'enregistiemoit 
snr  les  échanges. de  bien^  ruraux  conligus,  et  le  droit  de  plomb  apposé  aux  doinnet 
Mr>les  ealisi  La  premier  amendement  est  rejeté;  l'autre  est  écarté  par  îa  question 
préalable,  sur  les  observations  du  ministre  des  finances. 

M.  Anglade  ei  14  autres  députés  demandeut  la  suppression  de  l'impôt  sur  le  sel. 
M.  Ch.  Dopin  dit  qu»  calte  mesinre  n'a  produit  en  Angleterre  aucune  diminution 
sur  les  grains  ni  sur  la  viande,  et  que  Thabile  agriculteur,  M.  de  Dombasle,  pré- 
tend qnele  sel  n'est  pas  indispensaUe  à  ragriciiltore.  M.  de  Tracy  appuie  l'amen- 
dement. MM.  de  Mosboucg  et  Saslidd4'Isanl  veulent  parler  contre  les  impôu 
indireeU;  mais  les  centres  s'y  opposent.  M.  le  ministre  des  finance  montre  Tim- 
pofsibiUtè  de  détruire  des  branches  de-revenu  en  ce  moment,  où  les  dépenses  de 
l'EAat  s'élèvent  à  z^iao  millions.  L'.amendement  estrejeté.  MM,  Thiars,  Audré, 
Lagnette,»  Mernay  et  Foy  pi^pbseat. alors  successivement  diliërentes  diminutioas 
sur  l'impôt  en.question;  elles  ont  le  même  sort.  M.  Jouffroy  voudroil  du  moins 
que  le  gouvernament  livrât.en  franchise  le  sel  destinée  la  nourriture  des.bestiaux. 
M.  le  ministre  des  finances  déclare  q«»il  a  le  projet  de  présenter  une  loi  dans  ce 
sens,  si  l'on  peut,  à  l'aide  d'un  moyen  chimique ,  dénaiwer  le  sel  de  manière  à 
ce  qu'il  ne  serve  qu'à  l'agrimlture.  MM*  GayJLussac,  chimiste,  et  Séné,  médecin, 
ezprimentletirs  opinions*  sur  le  procédé.  ^ 
,,^1^18,  M.  Dunaon  fait  le  rapport  de< la  commission  qui- a  examttié  la  proposition 
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dè'BI.  rarfâlis,  tendant  i  dédder  qtfe  les  frifianaiix  ne  pourront  ftdmeltre  d*au« 
Ires  cmpécheoiens  an  mariage  (jue  oenx  indiqués  par  le  Code  civil.  Après  avoir  bit 
oliserveri[{ne  cette  proposition  ne  peut  avoir  d'autre* but  que  de  permettre  le  ma- 
riage des  prêtres  «  M.  Dnnion  examine  la  législation ,  à  cet  égard ,  avant  et  de  • 
pois  i78{/.  Il  reconnoitque,  malgré  la  séparation  établie  entre  les  deux  pouvoirs» 
l'Etat  doit  protection  à  l'Eglise  et  à  ses  règles  de  discipline,  et  que  le  concordat  de 
z8oi,  qui  a  force  de  loi,  interdit  suffisamment  ces  mariages.  La  comonssion 
n'entre  pas  dans  la  controverse  judiciaire  qui  a  eu  lieu  et  qui  n'est  pas  épuisée; 
ranis  eHe  ne  peut  s'empêcher  déconsâdérerqne  le  oetibat  esl.itne  eondîlion  néces« 
anire  du  sacerdoce,  «t  que,  quand  même  on  voudmit  le  supprimer  pour  les  eoeié- 
siastiqnes  ^ireoonoeroient'à  leur  état,  il  ne  conviendroit  pas  d'établir  cette 
iHBovation ,  q«î  lonlèveroit  des  populations  et  cnlraMMroit  defi&cheuxf  jnconvéniens. 
IjB  ooBHnisaion,  convaincue  d'aillenn  que  Ift4iberlé  des  cultes  n'est  point  intérêt* 
eée  a  l'adoption  de  la  pnpoftHion  dé  M.'  Porlalis,  en  propose  ie  rejet  à  la  presque 
muttimité. 

On  reprend  la  disenasion  do  budget  des  *aoeites«  MM.  Arage  et  Basiard  pré-, 
sentent  eneéte  quelque»  observation»  aor  les  sels.  MM.  Bastide^d'Isard,  de  Tracj 
et  de  Lndre 4enandiBnt:la' sopppfsiion  de  l'impèC  sur  les  boissons»  en  y  suppléant 
par  npe  vente ,de  forêts. -M»  Larabil  voodroit  an  moins  qne  Ton  modiEât  le  mode. 
de  peréeplionl  M.  Ch.  Dopin  dcted  cc^mode.  M.  de  Mosboorg  rappelle  des  ob^ 
aervations:  différentes  dn  préopinant.  .M»  Gay'Lussae  ne  ftense  pas  qu'il  faiUe  en» 
coorager  la  culture  des  vignobles ,  «tteodn  •  qu'elle  envahit  celle  des  céréales» 
MM.  Dareste  et  bataille  ne  partagent  pas.  éet  avis;  MM.  Bande ,  Ftilchiron.et 
Prunelle  proposent  de  supprimer  la -loterie  de  Lyon.'  Ges  difTcrenlés  propositions, 
eoBÉbattôeft  par  le  ministre  des  finances,  sont  rcjetées. 

M»  Yalout  demande  qne  Ton' bome'i  un  i S^  le  droit  d'un;  no'  sur  lea^billals . dn 
spediacles^  MM.:  Demarçay  et  de  Laborde  Ooubatlent  cet"  amendement»  qni 
eatrejelé. 

•    M.  Dupin  aîné  a  prétendu  qne  cet  impèt  est  moral ,  paroe  qu'il  est  prâevé.aa 
prélit'dn'panvre'snr  les  plaisirs  dn<  riefae.       ' 

M.  Talout  propose  de  réduire  de  5  à  a  pour  loo- le  droit  nniversîfairt*  M.  de 
Tracy  appuie  cet  amendement  ;  mais  M.  Yatoot  le  retire,  sur  l'observation  de 
M.  Guizot,  que  les  dépenses  de  l'Université  étant  adoptées,  il  faut  en  voler  les 
recettes.  M.  Chasies  propose  une  antre  réduction  sur  cet  impôt,  et  M.  Gillon  d'en 
affiranchir  les  collœes  e|  pensions  où  l'on  n'enseigne  pas  les  langues  anciennes; 
mais  M.  le  ministre  de  Ifustruction  publique  obtient  paiement  le  rejet  de  ces 
amendemens. 

M.  Bérenger,  vic^président ,  annonce  qu'après  l'iidoption  du  budget  on  passera 
a  la  'discussion  de  denx  lois  sur  les  colonies.  M.  de  Schonen.  demande  la  priorité 
pour  I»  loi  sur  la- liquidation,  de  l'ancienne  liste  civile.  Il  expose  combien  sont  ur« 
gens  les  besoins  de  quelques  anciens  pensionnaii-es  :  c'est  au  nom  de  1 2,000  c^ 
toyensquil  presse  de  nouveau  cette  mesure.  M.  Dupin  atué,  ^ui  n'a  jamais  été 
favorable  aux  malheureux  pensionnaires»  objecte  que  toute  la  session  sepasseroii 
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piqr  \%  Charte;  ;  qu^  d*aiMa«r».l«i  dèf^tum  ^e.raiU  «'élèvent  i|  près  i,90(>.qMlU$|ii9^ 
I«n4i«  qti^  l^  rtct^i^v^  D,'irtti)t  <IU*^  9^  niillKtnt ,  ce  serait  mul  $Dlr  1^  «^qh  qM« 
de  terminer  per  une  loi  de  resl^mniiMn  ^^  pelit-jjpiedA  M-  de  Scbonen  iiisUie) 
imiji  BA-  DupÎA  reii»B^e«  et  le*  i^ainvi^ef  jpv^^qwmx^  «pat  eacor^  i\iQiir9^  k  w, 
autre  teuipn,^ 

Sermon  sur  ta  Résurrection,  paf  M.  l'évéqué  de  Strasbourg  (i). 

OittMMii«élépfOÉoo«lpeptopr^le>iii»  àà  "Hâfamt^n^e^mm^uàm 
à  IM  dÎMiMM  «ir  riocrédaKié  et  aiir  la«erliiiide.é»  la  rôvélatîoD  ckvélamM«  ^pm 
ntda  atiMM  êmmoÊm  éana  ee  joutiuift*  ri?'  t«75  et  iSiS»  Ce  émaanmA  le  «b* 
lièflM.  Le  aevasl  auleer  y  »e«>fe  ^ne  la  téiùarfec^oo  du  Saufeerii  H^faMrfa»en 
Millde  de  Mim  fai  ec  le  gage  asaefé  de  aole^eipéatnté.  lldéineleiifedaii»  ae»pff» 
dricr  pebt  les  ptfeuvts  de  la  féMHTaetiéat  Oa  ne  faiimit  «appoibr  que  laa  èpôtrea 
aienl  imaginé  i  eet  égard  uoe  fable;  et  s*iU  avoient  eu  cette  idée,  jamais  ik  e*aiai. 
roleat  p«  la  réaliaeri  Teuléloil  biiiw  «ài  «  îM  a^dxptemma  à  me  n«mrl  eertaite. 
Ib  éieieM  tefta  Mieoee,  mu  ripulàtio»,  laM  ceUit  i>ilirii^vQleB|  eeema  umptm. 
d«pet««Éder  et  de  eoaeaiBcra.  Ou^meit  dcana  pmtfiei.  pèehenm:  pomtoîmiMiU 
etpérar  d»iikaaderér  im enieili42  CeifcmiiH  peiiivoiMiki  lri<«MNr d«:^gli^ 
nkme  loatemi  fV  Im  peismaoef  de  la.tenmel.|itr  laa  pamlimil^  Gapeedbmi  ik. 
iMteat  eetto  ôtommole  ef  ttepriia;  Ut  att  dlipemeai  e«  'wal^  peovrea  cl  ianteati. 
ftkàm  rBvaagila  aua  Imtiaoa»  M.  référa*  fait  ««mprtîr  Im  dimealtéi  d».  teM» 
MuiMita  qai  detok  paliblltre  «me  fcUe,^  tqai  ospendant  *  smuii;  il  eaiUge  \m 
iUmidulei  è  riAMit  aBr-oe  fait  merteittewietik  eRiiiev  lea.  c(mféc|ueiipeiu  Mm 
que  Jésoa-Chrift  est  remuscilé.4  i^us  de\<MW.  cnlire  IqnI  ea  qii*il  ay6pclé»  mmk 
deretm  lamatâmr  lia  jouiw  Mai*  elom  il  fa«t  aaiM.  vmivff^n  k  r^BfM^île  »  i/  #ac 
Mias  ^paimr  àeett»  vie  faHMra.qai  aoa»  ml  prUmiae.  Çm^  «a  qwa  la  ^ti^  mêc^ 
ctilque  à  set  auditeurs  avec  uae  grande  force  de  raisonnement.  Après  le.dMawirH 
kaiaaéM  uae  kolp iMi^sMlM  eavajtéi  |N|r Pilan^ÀTibèM.  Ce  4MP«Mmi;9ÙJIr*on 
retrouve  ta  roétbode  et  la  solidité  des  aiKtNirdiJmiirit  idéjà  imymmp».  pl»t  ¥m> 
valiéavae  le  valaampaMièeA.iftds.     « 

(i).Vi-.8.\  A  Slrasbourg,  chex  Leroux. 


■  'i-  >'j  I         ■  ifi     .,1..M1  JXm» 


^  (jiuM.*,  awien  ff  ei^i 


Cuvas  ses  BFFiTa  puiugs. — powae  du  19  avrU  i833. 

TruiiitMiikr  too,  f«ititaMaée4<i  9'j  dlC.  » ottWMt  à  7^  fi4  ao.cetfeaÉéià  fjii^.iacA 
tNMir  ^Mi'  »0<»^4  j4ttiM.,4«  te2  Élan»  «mvtet  à  iflo  is*  911.04  al  fatml  è  «oa.  Ii»  Otta^ 
*MiMede  U'Haeqae»    •'•..♦.     *^    •...<,,     «  t^SMk>.ai»«s 


MARDI  33  AVRIL  1833.  \W^ 

Sur  un  vetite  projet  ft mttritction  primaire.  ■ 

Le  Journal  de»  eonnoitaancei  ulilet,  dont  nous  avon 
connoltre l'esprit ,  n"  S02G  et  aos8,  A  donné,  dans  soi 
méio  de  mars  de  cette  année ,  un  long  article  sur  Finttruo- 
tion  nationale  et  pro/ettionnell».  Il  se  plamt  que  les  gouver- 
nem^is  qui  se  sont  succédés  depuis  3o  ans  n'aient  pas  accordé 
assez  d'iu'flueace  à  l'instruction  nationale.  Il  soutient  qu'il  but 
un  vaste  système  d'entaignement  gradué,  national  et  pro/et- 
tionnel,  que  c'est  le  seul  moyen  de  fortifier  le  gouvernement 
représentatif.  It  blâme  fortement  le  système  actuel  d'instruction 
piwlique  : 

•  Par  l'instruction  publique,  telle  qae  notre  eaprît  la  conçoit, 
nom  n'entendons  pas  l'instruction  primaire  avec  une  dotation 
annuelle  d'un  million;  nom  n'entendons  pat  l'instruction  uni- 
versitaire, tans  bnt,  sans  spécialité,  tans  applicalion,  étrangère 
aux  idées  du  siècle,  et  aux  intérêts  du  paji.  Que  produit  l'instimc- 
tïon  |»'iniaire  actuelle  ?  le  déclassement  de  la  population,  l'appau- 
vrissement de  l'agricotture  ,  l'encorobrenicat  de  l'indnsrie, Vag- 
S;loiiiêration  d'une  masse  flottante  d'hommes  turbnlens,  assiégeant 
es  avenues  da  pouvoir,  déconsidérant  le  gouvernement  qui  se  ' 
sert  d'eux  et  s'insnrgeant  contre  celui  qui  les  ramasse.  Un  bomme 
qni  sait  lire  et  écrire  quelque  peu  eit  encore  dans  les  commune* 
UQ  être  privilégié  qui  pmsède  de  fait  une  supérioHté  qu'on  ne 
lanroit  lui  contetler.  I|  est  rare  qu'il  n'abuse  pas  du  très-peu  qu'il 
sait  pour  faire  supposer  aux  connoissances  élémentaires  qu'il  pos- 
sède toule  l'étendae  dont  elles  manquent.  Aatsi  généralement 
exerce-t-il  et  cnmule-t-il  let  fonctions  de  secrétaire  et  de  conseil- 
ler de  familles,  d'avocat  et  de  notaire  de  village,  ce  qui  ne  con- 
tribue pas  peu  à  accroître   le  nombre  des  procès.  L  expérience 


démontre  que  lorsque  l'instruction  élémentaire  est  le  privilège  de 
qnelqnes-uns  et  non  l'obligation  de  tons,  elle  ne  fÉiit  qne  des 
victimes.  > 

U  est  assez  curieux  de  voir  un  partisan  détiaré  de  l'instruc- 
tion primaire  venir  nous  avouer  que  cette  instruction ,  telle 
qu'elle  est  organisée ,  fait  plus  de  mal  que  de  bien.  Il  est  asset 
curieux  de  le  voir  soutenir  que  cette  instruction,  qui  (ait  du 
mal ,  feroit  du  bien  si  elle  étoil  organisée  sur  une  plus  vaste 
échelle.  Il  semble ,  qu'au  contraire ,  les  Inconvéuiens  qu'il  n 
signalés  ne  (eroient  que  s'augmetiter.  Son  plan  est  un  rêve, 

Tome  LXXF.  L'Ami  de  la  Rxligiox.  •      .      N  n 
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^1  ses  moyens  de  siieoès  seroient,  au  contraire ,  des  causes  de 
chute.  Il  se  plaint  des  obtiiacles  «(ue  rencontreroit  upn  grande 
organisation  de  Tinstruction  primaire ,  et  parmi  ces  obstacles , 
i\  compta  1  opposîiMHi  que ,  dana  beaucoup  da.  conBiiiiias  ,  le» 
instituteurs  reuMNalrent  4^  la  part .  des  cntH  >  «  ^i  tous,  ne 
comprennent,  paa  que  l'^ifluenee  i|u'ila  pesaèdmit  peut  encore 
s'augmefiler,  que  le  respect  qu'ils  iaspir^l  aux  perscmnas  km. 
plus  pieuse^  pêul  ausai  s*^tenare  aux  pen»niies  qui  fe  seroieM 
moins ,  que  la  route  dans  laquelle  ils  s^égarent  eat  sans  issite  > 
que  leur  saint  ministère  las  appelle  à  travailler  le&.  preniers  à 
lénAancipatioQ  intellectuelle  des  masses,  à  Tamétioratiou  de  leur 
bien-être ,  que  maccfaer  d'un  pas  ferme  dans  la  voie  du  pfon 
grès ,  c'est  suivre  les  traces  du  Christ,  qui  renversa  l'idolâtrie» 
abolit  Tesçlavage ,  et  fpnda  sur  leurs  ruines  une  religion  qui 
proclame  toii^s  les  hoitim^  frères,  » 

Ce  sont  là  sans  doute  de  heUes  phraaea^  mma  les  çmi^ 
éomprendnmiy  au  contraire,  on  plutôt  ila  ont  déjà  Itèa^bîen 
eamprU,  par  Texemple  du  passé,  que  Tinstmetion  primMie-, 
telle  qu'on  veut  l'organiser,  achevéroit  de  miqer  la  reHgton 
dans  les  campagnes ,  que ,  confiée  à  de$  instituteurs  indifférées 
ou  même  irréligieux,  elle  créeroit  aux  pasteiirs  de  nouveaux 
embarras  et  de  nouveaux  soij^qis  ^ ,  q\i*elU  rendroj^  1^  en^w 
plw  viUns,  plus  présomptueux  »i  plu^  vH^pcil^-  th  saTmt  a^ssx 

ce.  que.  e'est  que  V émancipation  ac^ttfÂ»  dafis.Ie  aljle  buh 
devne ,  que  c'est  l'affranchisscnient  des  préjugés ,  a»  qo^  faa 
préjugés ,  dans  le  même  langage ,  ne  sont  attire  chose  irae  le 
religion  et  ses  croyances. 

Au  surplus ,  les  obstacles  que  le  Journal  d€$  connoiMsanee^ 
utiles  signale ,  ne  sonfpa^,  Qi\'X\ ,  de,ceu^  qu^ on  peut  ttainert 
fn  le$  abordant  timid^mentiilfuHt,  k^mme^,  de  rés^otHÂm^ 
^r  à  kur  renpontre  par  im  poio  U  ptHs.comtU,  roumir 
toutes  ses/orces,  engager  énergiquement  t action ,  et  itrmittr 
en  ennemi  ^emi.r4$f^ef4^,  Q^  yQi,tqi^J'^utçi:^*4u  ppo^et  est 
hpmm^  d^  ré^çb^tiffi,  ej  II  m^naçg  de  itaf,t^r  ^  m^mi  G4 
gui  re^i^tera  n^optr^  cqfliipeftt  iU^t^d  la  liberté,  Eq  QOffi- 
^qwn(^  i|  développe  ijo^  ^n  djii^  m^  ?u^tiç  ^e  prppwiliçw 
gp^X  nous  examinerons  quelqu^e^unes*^ 

Mshnikr  quant:  au  traitfmmt,  Ptn^tiiutoHvprvrtair^  w 
mtmnr^  dif  cyJte./air^  d4  Fm9iru€li4^prmmire.uwi  dette 
de  fjLtat.  On  sentira- tout  de  suite  la  portée  de  cette  base  dn 
projet.  On  élabliroit  dans  les  campagnes  une  inEuencs  tivalc 
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3e  celle  du  curé',  on  p^ratyseroit  ççloi-ci  ^  on  prépurieroiL  la 
ruine  inéviublfe  de  la  religiqii.  Dê]h  râi?lio|i  Jes  pastpurs  êtoit 
presque  partout  affoiblie  ou  paralyaéi^  par  raulorit^  de^  maires. 
Que  sera-ce  cpuand  on  y  ajoutera  une  autre  «iilorîté  non  moins 
malveillante?  L'instituteur,  fier  de  ^on  pouveau  ran^,  et 
fidèle  aux  ordres  de  ceux  (^e  qui  II  (îént  sa  mission ,  fraiiera 
€71  eftnemi  ee  qui  résUièra,  Il  apprendrai  à  la- jeunesse  h  mé- 
priser le  curé,  el  Técôle  éclipsera  peu  à  peu  Téglise.  C*è?i  sans 
doute  ce  que  Ton  veut.  • 

Maïs,  aira-t-bn^  -comment  réaliser  un  tel  projet,  qui  de- 
mande dés  fonds  considénibles?  Le  Journaliste  n*est  nullement 
embarrassé  à  cet  égard ,  il  prétend  que  plus  de  raille  teUres  lui 
indiquent  les  moyens  à  prendre.  N'y  a-t-il  pas  là  quelque  peu 
de  jactance?  L^exécutibn  du  projet  ne  côdteroit  que  3^1  mil- 
lions ,  pas  davantage  ;  savoir^  près  de  28  millions  pour  3 ^,200 
instituteurs  à  760  fr«  de  traitement,  prè^  de  200,000  ft.  de 
supplément  pour  les  instituteurs  des  villes;  3^700,000  Tr. 

Emrtttre».^  tableaux  et  mobilier,  et  180,000  fr.  pour' aider  la 
rliia^ti  d^Une  satte  d*asile  dans  chaque  commune.  Dû  reste, 
là  cohstniction  et  Tentretien  des  écoles  seroient  à  la  charge  des 
communes.  Afeis  où  trouver  ces  Sti  millions?  Rien  n^est  si  fa- 
cile. On  rédutffHt  d'autant  le  budget  de  Tarmée;  car,  comme 
4e  dit  fort  bien  TavCeuf ,  la  yéritabté  forcé  de  la  nation  ne  réside 
fMsdaiia  quelques  «a^  soldats  arnf^és  de  plus  où  de  moins. 
•Quis  si  on  r^fMgne  à  diminuer  le  budget  de  f  armée ,  Tautcur 
pimpos0  de  fmadre  les  1%  miUibhs  sur  tesfondi^  dé  Tamorlisse- 
fsent.  Il  eat  pnbeble  qu^  les  financiers  trouveront  auss^  des 
înconvéniens  dans  cette  mesure,  et  alors  je  ne  doute  pas  qu^on 
ne  proposât  de  prendre  les  fonds  nécessaires  sur  une  au  ire  par- 
tie du  budçet;  car,  au  fond,  pourroit-on  dire,  ne  vaut-il  pas 
mieux  employer  3^  millions  à  répandre  Tinslruction  qu'à  pro- 
pager la  superstition ,  qu^à  encourager  les  préjugés ,  qu'à  re- 
tarder te  pr^çrès  de3  lumières?  Ainsi re  ne  seroU qu'un  léger 
changement  a  Cure  au  budget  ;  on  transporterait  à  Tin^ruetion 
l^rimaire  les  ifonds  asÂgiiés  au  clergé ,  et  00  se  débarrasserott , 
|Mur  un  moyen  expéditif ,  des  évciquet ,  des  eurés ,  des  vieaires , 
^easém^aifes,  etc.  Cette  idée,  le  Journal  des  eonnowanûes 
4i$ile9  lie  t^nonce  pas,  mais  les  gensr clairvoyans  ladéçouvri- 
roni  peut-être  an  fond  do  projet ,  et  on  peut  soupçonner  qu'elle 
se  présentera  d'elle-même  aux  amateurs  du/iroyr^ir  et  aux  ipi^v^ 
iisSLm  dé  VemafieipaiioninieUeelue/le, 

Nni 
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L'aulcur  vcul  que  Von  prive  de  Texercice  de  ses  droits  poli- 
tiques tout  contribuable  âgé  de  moins  de  20  ans ,  qui  ne  pourra 
justifier,  en  1 84o ,  qtiHl  sait  lire  et  écrire  t  et  de  plus,  que  Ton 
attribue  de  droit,  à  partir  de  la  même  époque,  les  premiers 
numéros,  dans  ïc  tirage  du  recrutement,  aux  hommes  ne  sa- 
chant ni  lire ,  ni  écrire.  Ainsi  l'auteur  réalise  sa  menace  de 
imiter  en  ennemi  ce  qui  régit  ter  a.  Il  s'objecte  que  c'est  là 
attenter  à  la  liberté  individuelle ,  mais  il  ne  se  laisse  point 
effrayer  par  de  tels  scrupules .  Que  le  gouvernement  »e  tnontre 
paternel,  dit-il,  on  ne  Faeeusera  pas  (Fétre  arbitraire* 
comme  si  un  gouvernement  pouvoit  êtrepa/^r/i^/en  décrétant 
des  mesures  aussi  injustes  et  aussi  partiales  que  celles  que  Ton 
vient  de  voir. 

L'auteur  propose  encore  d'établir  des  conférences  entre  les 
instituteurs  et  des  concours  entre  les  élevés.  Ces  concours  exis- 
tcroient  même  entre  les  classes  de  filles  et  celles  de  garçons^ 
idée  singulièrement  heureuse  et  morale ,  qui  contribueroit  sans 
doute  à  V émancipation  intellectuelle  de  la  jeunesse.  Il  &udroit 
établir  dans  chaque  commune  une  école  ou  au  moins  une  classe 
distincte  pour  les  filles.  Mais  il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre, 
(lit  l'auteur,  et  il  faut  se  mettre  dès  ce  moment  à  l'œuvre. 

L'article  que  nous  venons  d'examiner  est  signé  de  M.  Emile 
de  Girardin ,  rédacteur  principal  du  Journal  dei  eonnoigêan- 
veg  utileg.  Il  offre  un  plan  bi^n  vaste ,  et  qui  ne  sera  probable- 
ment pas  mis  à  exécution  demain.  Mais  c'est  une.  pierre  d'At- 
tente, et  à  force  de  revenir  sur  ce  sujet,  on  parviendra  peot- 
étre  à  obtenir  du  pouvoir  de  nouveaux  sacrifices ,  et  Von  hâ- 
tera, le  succès  des  vœux  de  l'impiété. 

KOUVELLEâ  ECCLÉSIASTIQUES. 

RoHE.  Le  mercredi  Saint,  )e  saint  Père  assista  aux  ténèbres  dans 
la  chapelle  Sîxtlne  du  Vatican.  Le  même  jour,  M.  le  cardinal  de 
GrejTorio,  grand  pénitencier,  alla  à  Ste-Marie-Majëure  pour  en- 
tendre les  confessions.  Le  jeudi  Saint,  au  matin,  M.  le  cardinal 
P;icca,  cvêque  d-Ostie  et  dojen  du  sacré  collège,  officia  dans  la 
mèncie  chapelle  en  présence  de  Sa  Sainteté  :  les  cardinaux  et  pi^lats 
y  assistoient  suivant  l'usage.  Après  la  messe,  le  souverain  pontife, 
précédé  du  sacré  collège,  des  prélats  et  de  toute  sa  cour,  porta  pro- 
cessionnelletnent  le  saint  Sacrement  dans  la  chapelle  Pauline,  qui 
étoil  illuminée  pour  le  tombeau.  De  là,  le  S.  Père  fut  porté  sur  son 
siège  à  la  galerie  de  la  basilianc  St-Pierre,  où  il  donna  la  béné^lic- 
lion  papale  à  i^n  peuple  nombreux.  Rentrée  au  Vatican,  S.  S.  lava 


(  565  ) 

les  pieds  à  i3  prêtres  pèlerins  pauvres,  et  les  servil  à  lable.  L*api  è«- 
midi  furent  chaBlées  les  téuèbres,  et  M.  le  cardinal  de  Gregorio 
alla  entendre  les  confessions  à  l'église  St-Pierre.  Le  vendredi 
SaÎDty  le  même  cardinal  officia  dans  la  chapelle  Sixtine.  Âpres  le 
chant  de  la  Passion,  le  père  Ligi,  mineur  conventuel,  prêcha. 
Ensuite  S.  S.,  accompagnée  du  sacré  collège,,  se  rendit  dans  la 
chapelle  Pauline  pour  y  prendre  le  saint  Sacrement,  qui  fut  rap- 
porté procession nellement  dans  la  chapelle  Sixtine.  Après  les  té- 
nèbres de  ce  jour,  le  Saint  Père,  accompagné  des  cardinaux,  des- 
cendit à  l'église  St-Pierre  pour  y  vénérer  les  reliques  de  la  croix, 
de  la  sainte  face  et  de  la  lance.  Pendant  ce  temps,  le  grand  péni- 
tencier remplissoît  les  fonctions  de  son  ministère. 

Paris.  L'affluence  qui  a  eu  lieu  dans  la  capitale  pendant  les 
jours  saints  s'est  fait  remarquer  aussi  dans  les  églises  des  environ». 
M.  l'archevêque  a  commencé  cette  année  l'administration  de  la 
confirmation  par  la  paroisse  de  Notre-Dame  de  Boulogne.  Le  pré- 
lat s'y  est  rendu  le  dimanche  du  fion-Pasteur.  Toutes  les  places 
"iétoient  retenues  de  grand  matin  pa4*  les  hommes  qui  remplissoient 
le  chœur  et  par  des  .fidèles  de  toutes  les  classes.  Après  avoir  été 
conduit  processionnellement  du  presbytère  à  l'église,  le  prélat  as- 
sista à  la  messe  paroissiale ,  et  adressa  aux  fidèles  uue  exhortation 
pleine  d'onction  et  de  charité,  où  il  expliqua  de  la  manière  la  plus 
neureuse  l'évangile  du  bon  Pasteur.  Apres  la  messe,  M.  l'arche- 
vêque fut  reconduit  au  presbytère,  accompagné  des  autorités  et 
suivi  de  la  foule,  qui  ne  uonnoit  que  des  témoignages  de  respecta 
A  voir  cet  empressement,  on  ne  se  seroit  guère  douté  qu'il  y  eût  à 
Boulogne  une  église  soi-disant  française,  si  elle  n'avoit  eu  soia 
d'en  avertir  la  veille,  en  faisant  entendre,  dans  un  petit  journal 
colporté  avec  affectation,  un  cri  de  désespoir  et  d'agonie  que  nous 
nous  garderons  bien  de  répéter. 

—  Le  même  Jour,  au  soir,  M.  l'archevêque  est  allé  officier  à 
N.-D.  de  Bonne-Nouvelle  où  Ton  célébroit  la  fêle  de  l'Annoncia- 
tion ,  qui  est  la  fête  patronale  de  l'église.  Le  prélat  a  assisté. aux 
vêpres  et  an  sermon  prêché  par  M.Texier-Olivier.  Après  le  sermon, 
Monseigneur  a  adressé  aux  fidèles  quelques  mots  d'édification. 
L'affluence é toit  extrême  dans  l'église.  M.  l'archevêque  a  béni  deux 
nouveaux  autels  érigés  par  les  dons  des  personnes  pieuses.  L'église 
a  été  fort  embellie  depuis  quelque  temps  par  les  soins  de  M.  lo 
curé,  qui  s'occupe  cependant  bien  plus  encore  duwSpirituel,  etqui 
vivifie  cette  paroisse  par  son  zèle  et  son  activité. 

—  Le  concours  des  fidèles  pour  entendre  .M.  l'abbé  Guy  on 
dans  l'église  de  la  Trinité,  à  Marseille,  pendant  le  earême  qui 
vient  de  finir,  a  été  tel  dès  les  premiers  jours ^que^  pour  sa- 
tisfaire leur  empressement,  il  a  donne  six  ipsU^uctions  par  se- 
maine au  lieu  de  trois.  La  classe  ouvrière  ne  pouvant  y  assister  à 
dix  heures,  lui  a  envoyé  une  députation  pour  lui  demander  uno 
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instruction  .à  une  heur«  {c^ui  pût  s'accorder  nvec  les  jLravaux  dt 
la  jouruée.  Touché  du  Èèle  de  ces  Waves  géus,  M.  Cîuyon  leur  a 
promis  une  instruction  kiix  heui'es  du  matin.  Le  dimanche,  fé^i$é 
ne  pouyoit  contenir  la  moitié  de  ceux  4|ui  yenoient  pour  eDteiidi*e 
la  {)aroie*de  Dietl.  Un  dimanche,  M.  Cuyon  â  prêché  troik  ibisj 
mais  il  a  été  forcé  ensuite  de  se  borner  à  deux  instructions.  Oa  ne 
sauroit  voit*  des  Auditeurs  plus  recueillil;  il.  y  en  âvoit  de  toutes 
tes  opinions/et  les  Jeunes  gens  étoienten  très-grapd  nombre^  l'tse 
sont  conduits  de  la  manière  la  plus  honorable.  Ils  ont  montré  ud 
vif  empressement  pour  suivre  les  discussions  sur  les  preuves  die  M 
religiûu.  I^lusieurs  auroient  désii*é  avoir  des  conférences  particu- 
lières le  soir  avec  le  pi*edicateur;  mais  ses  occupations. ne  lui  on^ 
pas  permis  de  se  rendre  à  leui*s  vœux.  L*auditoire  au|jideutànt  cha- 
que Jour,  on  a  été  pbliué  de  récourir  à  des  faction ûài l'es ,  dôtille 
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a  ptt  Juger  de  l'esprit  d'ordre  et^de  paix  qu'inspire  là  religion,  et 
de  ee  qu'elle  gàgneroit  elle-même  à  la  protéger.  Elle  a  J>ti  faji«  la 
différence  tlu  ministère  évadgéliqUé  avec  Us  prédicabops  sÀiai- 
simonlentiesi  qui  portqient  dans  les  rues  le  trouble  et  ta  confusion, 
«xaltoient  les  esprits  en  prêchant  ^indépendance ,  et  faisoient  ap- 
p«l  aux  passions  populaires  en  déclamant  contre  les  propriétés  du 
riche.  Grand  nombre  de  personnes  dé  toute  Condition,  qui  depuis 
pliit  Ou  moins  dé  t«mps  avoien!  néglit^é  l'usage  des  sàcremess ,  ont 
eu  le.bonhetif  de  t'en  approcher.  Les&tèSi^è  P&qûe  ontoffert.d^as 
beaucoup  de  familles  un  spectacle  toiuchant.  Combien  d^epfaus  et 
d'épouses  ont  versé  des  larmes  dé  Joie  Sur  des  ret'oni>  me$pei4»i 
Les  protesiftns  ont  suivi  téS  exercices  presque  aussi  assidûment  que 
les  eatholiquéSf  lectfrs  miflistl*és  s'en  sont  effrayés,  et  ont  mis  tout 
en  œuvre  pour-  les  en  détourner.  Le  Messager  a  secondé  les  mi- 
nistres par  ses  mensonges  $  il  venoit  chaque  Jour  aux  instiuctionSf 
mais  pour  lesdénatuiNer  et  lés  travestir  :  ses  catomujles  étoienl  telles, 
qu'elles  ont  produit  Un  effet  tout  contraire.  Plusieui^s  protestans 
sont  en  bon  chemin,  et  it  y  a  lieu  d'eSpérer  que  la  grâce  achèvera 
en  eux  son  ottvragé. 

-^  Le  clergé  du  diocèse  de  La  Rochelle  vient  de  percHre  un  de 
Ses  membres  lès  plus  respectables,  M.  CruiUàUme  Fer^et,  né  a 
DolUs(ilc  d'Olerôn),  le  là  janvier  ijSto.  H  reçut  l'ordination  à 
Poitiers,  en  tyjB.  Nèmmé  a  la  cui*e  de  Saint- Martin-de-Pons, 
en  17849  il  s'y  montl*a  rempli  de  toutes  les  vertus  qui.  itont  chérir 
1-homme  de  oien  et  le  saint  ministre  des  autels,  il  dounoit  aux 
pauvres  son  nain  et  son  argent  sans  sopger.au  lendemain  i  et  plus 
aune  fois,  aaPr  ses  (promenades ,  il  se  dépouilla  d'une.partie  de 
ses  yétémeiis  pour  eu  couvrir  la  nudité  oes  malheureux  qui  im- 
plorpicnt  Sa  charité,  fin  1791,1!  fut  déplacé  par  un  sieur  D...«) 


quViivoya  rëvâque  ooutUltttioniieK  II  parvint  à  rmlrei*  dâot  m 
cure  vers  U  an  de  Tan  niée  ;  mais  le  a6  nain  «703y  «lie  populaGe 
étfrén^e  vint  le  chercher  dans  la  maison  oàon  le  savoitiùicné.  On 
le  U'Oitva  au  fond  d'un  grenier,  et  €Hi  le  Ira  tua:  par  ÏH  ^eds  jus- 

Sue.  dans  la  rue.  C^toil  peu  de  lui  laire  heurter  chaque.  Inarchè 
es  escaliers  avec  sa  tête;  un  des  plus  furieux  de  lé  lixJupe  réw<d^ 
lutionnaire  lui  cracha  au  visaf^e ,  et  le  disci{>le  du  Dieu  crucifia 
souffrit  cette  nouvelle  insulte  Avi*c  la  douopur  de  Mm  diviù  mo*- 
dèie.  t^oui'suivi  dans  les  difféi^ens  endroits  Ou  il  essaVa  de  se  réfu^ 

Î;ier|  il  prit  enfin  le  parti  de  s*eraharquer  pour  Bilbao.  11  habita 
'Espagne  durant  vingt-deux  ans.  Pendant  son  exil,  il  fut  atteint 
de  la  peste  ;  il  passa  cinquante-on-jours  â  Thôpitali  et  il  éprouva 
toutes  les  amertumes  de  la  pauvreté  ;  mais  il  soutint  tes  épreuves 
avec  le  courage  et  même  avec  la  galle  que  lui  donnoiefit  la  fer* 
ireur  de  sa  foi  et  la  pureté  de  sa  conscience.  La  guérie  d*£spagnc 
Tajanl  Ibrcé  de  fuir  devant  ses  compatriotes  >  il  erra  jusqu'au  mo* 
ment  où  le  retour  des  Bourbons  le  rappela  4aHS  ta  patrie.  Avec 
quelle  joie  il  revit  la  paroisse  d'où  on  l'avoii  si  cruel lemètit  ex** 
pulsë  !  L'homme  qui  lui  avoit  craché  au  visage,  le  reutM>nlranl  dans 
la  rue,  se  détourooit  avec  oot^usion ,  le  boii  pasteur  courut  après 
ce  malheureux  et  lui  tendit  la  maiu  »  en  l'appelant  son  atei*  Bleh« 
tôt  les  pauvres  s'aperçurent  qu'en  effet  ils  avoieni  un  ami  déplus  : 
une  pension  de  900  fr.  que  le  Roi  avoit  accordée  à  M.  Ferret  fik 
presque  entièrement  versée  dans  le  sein  des  indtgens;  L'écohomie 
sévère  du  respectable  pi*étre  lu4  permit  auâsi  de  conti^ibuer  à  l'eni^ 
l>ell1ssemenl  de  la  maison  du  Seigneur.  11  coosa<a*a  près  de5|00o  f. 
À  orner  l'église  de  5ain4«4Vli»*tiu  ;  et^  poui^  agrandir  cette  même 
église')  il  se  dépouilla  du  reste  de  son  minée  patrimoine.  Les  Ûra^ 
Taux  qu^  sa  gebérosité  avoit  donné  le  moven  d'eotrepraDdren'é* 
tolent  pas  achevés ,  lorsque  la  révolution  de  juillet  vint  le  priver 
de  sa  pension.  Celui  qui  donooit  avec  tant  de  charité  fut  contraint 
de  recevoM*  à  son  tour,  et  de  passer  encore  une  fois  au  créait  des 
tribulations  (  ainsi  éprouvé,  il  s*endormit  du  sommeil  dès  justes  le 
34  mars,  à  l'âge  de  83  ans.  Les  bénédictions  et  les  regrets  d'un 
nombreux  concours  de  peuple  l'ont  suivi  au  champ  fiioèbi^e^  où 
ses  anciens  paroissiens  se  proposoient  d'élever  un  monument ,  tfi 
9et  dernières  volontés  n'eussent  mis  à  ce  projet  un  ofaftlsele  que  le 
respect  ne  permet  pas  de  franchir.. 

T^  Leschangemens  opérés  il  7  a  deux  ans  dans  la  plupart  de^ 
cantons  suisses  n'ont  pas  été  plus  favorables  aux  eatholiques  qu'à 
la  tranquillité  du  pajs.  Dansle  canton  de  Fribourg  qui  est  catliô- 
lique  y  les  nouvelles  autorités  ont  ôté  au  cl^gé  toute  influence  sur 
l'instruction  primaire ,  et  en  ont  investi  un  protestant  et  un  ea* 
thollque  peu  considéré.  M.  le  curé  de  Fril|Out*g  rédaoia^  dn  n'en 
tint  compte.  Alors,  necroyani plus  pouvoir  faire  le  hien«  il  donna  sa 
démission  au  mois  de  novembre  dernier.  Il  fallut  pourvoir  à  son 
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remplacement.  Or,  par  un  usa^e  particulier  à  Friboure,  cette  élec- 
tion se  fait  ainsi  :  Le  chapitre  delà  collégiale  de  Saint-Nîcofas  et  le 
conseil  d'état  présentent  chacun  on  canaidat  ;  M.  l'évêque  de  Lan- 
sanne,  résident  à  Frlbourg,*appr6uve  on  i*ejette  les  sujets  présenter. 
Quand  le  choix  est  approuvé ,  les  bourgeois  sont  convoaués  dans 
l'église  Saint-Nièolas,  et  procèdent  à  réfection  entre  les  deux  can- 
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dans  la  circonstance  présente^  le  chapitre  présenta  le  même  qui 
venoit  de  se  démettre,  M.  A^bj,  qui  étoit  désiré  par  toute  la  pa> 
roisse;  le  conseil  d*état  présenta  M.  Remj,  chanoine.  La  convo- 
cation des  bourgeois  fut  indiquée  pour  le  3i  mars  dernier,  di- 
manche  des  Rameaux.  Des  prières  se  faisoient  pour  cela  dans  les 
églises.  Le  conseil  d'état,  qui  Touloit  faire  prévaloir  son  candidat, 
donna  des  instructions  en  conséquence  au  préfet  de  la  ville, 
M.  de  Maillardoz,  qui  en  cette  qualité  devoit  présider  l'élection; 
mais  M.  de  Maillardoz,  homme  d'honneur,  ne  chercha  point  à 
entraver  la  liberté  des  votes.  Sur  4oo  et  quelques  votans,  M.  Aeby 
i*éunit  plus  de  36o  suffrages;  il  fut  installé  de  nouveau  malgré  les 
réclamations  des  opposans  qui  excitèrent  même  du  scandale  dans 
l'église.  Le  conseil  d'état  épousa  leur  cause ,  destitua  le  préfet , 
délendit  la  réunion  de  plus  de. quatre  personnes  dans  lesrues^et 
manda  de  Morat  trois  cents  hommes  pour  maintenir  l'ordre  qui 
n'étoit  nullement  troublé.  Cependant  la  ville  étoit  dans  la  joie, 
les  hommes  et  les  femmes  allèrent  successivement  féliciter  Ml  Aebj. 
Les  principales  communes  du  canton  lont  réclamé  auprès  du  con- 
seil d'état  contre  le  règlement  sur  les  écoles,  sa  réponse  évasîve 
n'a  point  satisfait.  Des  gens  qui  ont  proclamé  les  droits  Ja  peuple 
souverain  devraient  bien  se  soumettre  franchement  à  sa  volonté 
librement  et  publiquement  manifestée. 

—  En  «786,  la  religion  catholique  étoit  presque  confinée,  dans 
les  Euts-Unis,  an  Maryland  et  à  quelques  districts  de  la  Pensyl- 
yanie,  le  nombre  des  prêtres  catholiques  n'excédoit  pas  vingt-six; 
il  n'y  avoit  ni  séminaire,  ni  collège,  ni  couvent,  et  tous  les  prêtres 
étoient  venus  d'Angleterre.  En  18149  les  choses  étoient  bien  chan- 
gées..Des  sièges  épiscc^aux  avoient  été  établis  :  d*abord  Baltimore 
en  1790;  puis  eir  i8o8  Philadelphie,  New-York,  Boston  et  Bard- 
stown.  Baltimore  étoit  devenu  archevêché.  Le  diocèse  de  la  Nou- 
velle-Orléans érigé  en  «796,  quand  la  Louisiane  apparténoit  à 
l'Espagne,  fut  cédé  aux  Etats-Unis.  Il  y  avoit  alors  deux  collèges 
et  un  séminaire  h  Baltimore ,  et  un  à  Emmitzbourg.  Le  nombre 
des  prêtres  montoit  à  43  dans  le  diocèse  de  Baltimore  ;  il  y  en 
avoit  4  è  New-York,  3  h  Boston  ,  12  dans  le  Kentuckey  :  trois  ou 
.  quaU*e  conveus  en  tout  dans  les  £taU-l3nis.  Aujourd'hui  les  catlro- 
Irques  ont  dix  diocèses  dans  les  Etats-Unis ,  savoir  :  Baltimore,  ar- 
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chevêche,  el  les  ëvéché»  de  Barcfétown,  de  Boitoti,  de  Charles- 
tbtiy  de CiàcinDati,  de  Mobile ,  de  la  Nouvel le-Oi*léans,  de  New- 
YoriL,  de  Philadelphie  et  dé  Salnt-Loais;  on  croit  qu'il  en  sera 
bientôt  créé  deux  autres.  Dans  le  diocèse  de  Baltiniore^  on  compte, 
suivant  le  directory  ou  ordo  de  celte. année  y'67  prêtres,  indépen- 
damment de  ceux  qui  sont  employés  comme  professeurs  dans  les 
jéminaires  et  les  collèges;  un  séminaire  diocésain ,  deux  autres 
jéminaires ,  trois  collèges ,  deux  couvens,  la  Visitation  et  les  Car^ 
.  méli tes  y. qui  ont  chacun  un  pensionnat  de  jeunes  personnes ,  et 
six  autres  maisons  d'éducation  dirigées  par  des  sœurs  de  la  Charité. 
Dans  le  diocèse  de  BardstoWn,  il  y  a  23  prêtres ,  sans  compter  les 
professeurs  des  séminaires  et  collèges;  un  séminaire  diocésain, 
deux  collèges  reconnus ,  deux  pensionnats  de  jeunes  gens ,  trois 
couvens,  deux  maisons  d'éducation  de  filles  sous  la  direction  des 
sœurs  de  la  Charité  et  des  sœufs  de  Marie  <m  pied  de  la  croix. 
Dans  le  diocèse  de  Boston,  18  prêtres,  un  séminaire  diocésain 
qu'on -vient  d'établir,  un  pensionnat  de  jeunes  gens,  un  couvent 
d'Uursulines  dirigeant  une  institution  nombreuse  déjeunes  filles, 
et  un  semblable  établissement  dirigé  par  des  sœurs  de  Charité.  Dans 
le  diocèse  de  Charleston,  1  a  prêtres,,  un  séminaire  y  un  collège,  un 
pensionnat  de  filles  sous  la  direction  des  sœilrs  de  Miséricorde. 
Dans  le  diocèse  de  Cincinnati ,  19  prêtres,  un.  séminaire  ,  un  col- 
lège, un  couvent  de  Dominicains,  une  maison  pour  les  jeunes  filles 
;sous  la  direction  des  sœurs  de  Charité.  Dans  le  diocèse  de  Mobile, 
5  prêtres,  un  collège  et  deux  couvens.  Dans  celui  de  la  Nouvelle- 
Orléans,  a3  prêtres,  un  séminaire,  un  cojuvent  d'Ursulines  qui 
ont  un  pensionnat  nombreux,  un  autre  sous  la^direction  des  dames 
f lu  Sacré-Cœur,  un  autre  sous  la  direction  des  sœurs  de  Charité. 
Dans  le  diocèse  de  New-York,  28  prêtres  et  quatre  pensionnats  de 
filles  tenus  parles  sœurs  de  Charité.  Dans  le  diocèse  de  Philadel- 
phie, 36  prêtres,  un  séminaire ,  deux  pensionnats  de  jeunes  gens , 
un  couvent  et  trois  institutions  pour  des  filles  par  les  sœurs  de 
Charité.  Enfin,  dans  le  diocèse  de  Sdint-Louis,  ao  prêtres,  sans 
comptei*  les  professeurs  des  collèges ,  iin  séminaire,  deux  collèges 
reconnus,  trois  couvens  du  Sacré-Cœur  ayant  chacun  un  pen- 
sionnat nombreux,  trois,  couvens  de  sœurs  de  Lorette  ajaot  aussi 
chacun  un  pensionnât,  et  un  autre  établissement  sous  la  direciiou 
des  sœurs  de  Charité.  En  tout  a46  prêtres,  to  séminaires,  18  cou- 
vens et  ao  écoles  de  sœurs  de  Charité.  Tels  sont  les  progrès  qu'à 
faits  la  religion  depuis  4^  ans. 

MOOVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Madame  la  duchesse  de  Beny  avoir  fait  appeler  auprès  d'elle  toiit  ré- 
cemment M.  le  TÎcomfe  de  Chateaubriand ,  et  M.  Henneqtiîn ,  avocat.  Ces  mt-s- 
sieurs  ont  fait  des  instances  auprès  du  ^nuvememeot  pour  obtenir  ranlorisaiioit 
de  se  rendre  à  ses  vœux.  Ils  viennent  de  recevoir  du  président  du  conseil  un  refus 
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foMMl.  MM.  àt  ChAlembriwd  el  Ummomi*  en  fciiaiit  conoollre  oel|e  râohi- 
li«i  MX  J«iiirM«&,  mpnmeM  toute  hm  doultur  et  c«  ^nc  Ton  frim  la  ivioonir 
4m  «oofeils  (loal  elle  a  betoioi  ler«|iM  4e  tout  îtm^  il  a  été  pératli  à  lu  iptioift- 
■ier  éê  leoet air  TaMMUMoa  ^i  laî.  est  Béeaaair*.    - 

-«  Vu  àm  eavain  piililieUlat  de  la  léf olalm  de  jwUet  «anema.  m^tû  ilealeaB 
qii*n  ^m  sVpéfcr  daat  la  atialMlM  balga  au  «baniganMii  q»t  S&tû  ^m»tt  le  fOÊntit 
aitx  eafMkiaei.  Il  mnn  seimbla  dNihatU  ifae  ifeal  va  pays  oè  feà  serdill  fali  êÊti^ 
llanaité  poii^  le  daaner  i  d^aetfai.  IMi  »  qaand  il  aérait  (MmsiMe  A*j  iroaTef  dé 
qnoÉ  fà\t^  diH|  tiinUtfes  4|ai  ne  wtgétéi  pai  «fatboliqiies ,  «{[u'est-ca  qa^tl  y  aorail 
donc  de  ti  étonnant  à  ee  qu'on  eAi  égard  au  tenfltteot  onlvenel  d*ttiie  po|SQ!atioa 
qui  ut  éaiincninieDt  religieute ,  et  qu'an  ne  peut  contraHer  sur  ce  (loiut  sans  tHr 
blcfter  profondéaitnt  ?  Nos  rérolutîoonaircs  sont  ▼niment  bien  ejLÎgeans  !  Parc^ 
qu*ib  ont  obtenu  qoe  rinoiense  anjorilé  des  catholiques  de  France  fût  opprii 
par  une.  minorité  d'impies  i  ne  dirait^on  pas  que,  pour  leur  plaire,  tous  Ici 
peuple*  soient  oblige  de  supporter  la  onéaie  tyrannie,  ci  de  faire  le  sacrifice  da 
leurs  affections  les  pkis  ebères  !  Dieu  merai>  pour  le  bien  el  llumneur  des  aulre| 
paya,  l'eifril  de  révolution  u*]r  a  pas  las  mêmes  raonesi  la  mâme  pulsiaoea  et  la 
même  faece  de  domination  que  daas  la  néim»  Cm  qae  nous  souffrons  en  France 
en  matière  de  f  roùiuatiaos^  d^ialolénHiCe  et  de  peraôcntions  rellgieusaii  la  Bel-^ 
giqae  na  le  sapporterait  pas.  De  forée  au  de  gaé,  «es  ttommei  d'Etiit  lanl  obliféa 
de  céde^  à  rempira  des  mœurs  et  tfe  la  foi  cMiioliqne.  M»  sentant  j^njuli  qaal 
potut  ils  seraient  en  honrtir  à  tonte  la  population,  s*it  lemr  arriiri^t  de 
eommetti^  impunément  la  centième  partie  des  saCfiléges  qu*on  a  osét  à  Parie 
les  yeiii  dtf  nos  ministres  de  juillet.  Aucun  d^eux  ne  sera  te^té  de  falr«  wftir  te 
pouvoir  à  la  ruine  de  la  religion  catholique,  parce  qu*ib  savent  tr^bleu  pour- 
quoi il  ne  survivroit  pas  à  la  dévastation  d^une  église  de  Bruxelles.  Cest-U  préd- 
féaicnl  ce  qui  tauve  la  Belgique  de  notre  lèpre,  et  ce  qui  rCnd  les  deux  révolM- 
tiaos  beaucoup  plus  antipathiques. qu'on  ne  rimagine. 

—  Eu  aiinoo^'^l  qu'une  nouvelle  session  des  chambres  sera  ouverte  immédia- 
tement aprèa  celle-ci,  quelques  jpurnau^  paroissent  craindra  qu'elle  ne  comqience 
par  des  rîgiievrs  oantrela  déguUié  4ic4ueUe,.éL  notamment  ^nire  la  tUierté  da 
la  presser  Qaoiqne  la  cimse  sait  eanaidéi4e  par  eux  comme  une  espèce  d*inCMrti* 
eide  de  la  part  du  gaaveroemeut  de  juillet  y  ce  n'est  pm  noa  raisod  ppar  qo'ella 
a'arriTo  point.  Depuis  quaranteH|mitre  eai  que  las  révolutiooi  durent  dana  nnlee 
pays ,  nous  ne  eonnolsson»  qu'un  pcÀit  dont  la  certitude  aoll  aÉquisa,  et  qui  nViit 
pas  yarié;  c'est  que  ht  pouvoir,  une  fais  établi,  aime  toiijours  wiéiix  tner  les 
autres  que  d'être  tué  ltti*mème  par  la  légalité  oti  autrement.  Dans  eél  i'ntervttHè 
de  quarante-quatre  ans ,  nout  avons  vu  plus  de  gouvememens  de  fait  que  de  gou- 
vcmemens  de  droit ,  et  nai^  avons  pu  remarquer  que  les  unrsout  pour  le  moins 
aussi. désireux  de  vivre  que  les  afiires.. Quand  ils  le  peuvent  sans  recourir  aux^ 
moyens  extrêmes,  rien  ne  s'Q|»pose  à  ce  que  la  marotte  des  libertés  publiquts  soit 
laimae  aux  grands  enfant  pour  les  amuser.  Idms,  s'il  survient  des  difficultés  la- 
detsus,  ce  n'est  pv  par  des  invocations  à  la  légalité  qu'elles  se  décident  ;  c'est  |iar 
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la  force  4a  pouvoir  ;  ar  mellcs•vol^  btflo  dans  l'csprU  ifÊtm  for  de  ooaiervalîoB 
passera  toujours  avant  la  ▼6lre.  Il  u^j  a  <|«e  les  gouvenieAeiM. légitimes  qui  aaitt* 
rent  de  scrupules.        •  ■ 

^  Deux  hoaunes  de  lettres^  tous  deu&  «letibres.  ib.V^v  dci  Tamfdieii» 
JSM*  Barjpnet  et  de  MoBlfcn;itr«A>nt  forqué  uuo  sodélé  eu  non  coUaclil  à  leur 
égard  et  eu  comiuaBdite  par  actious  à  Tégard  de  tous  «olres»  pour  la  publicaliow 
d'IiQ  journal  de  philosophie  supérieure  <  appliquée  à  U  poliliqne»  au»  mom^  à 
la  religiûD,  aux  àcieoces,  aux  lettres  et  aux  arts.  Ce  joutaal  iparieni  le  tHrft  de 
L'Orient/  la  raisoa  sociale  et  la  signature  seiont  Btu^i/Mi  ê9  éhêliMiâfwrrÀer. 
Le  capital  social  est  de  loo^oup  fir«, divisés  an  uoo  aolivns  «i»  i^oo  fr.  4ikafliinei 
40  de  oes  actions  appartieimfent  par  niioiiié,«t  fans  Mmiie  de  l*ad%  à  &f-0»  Bargî^ 
net  «t  de  Monifcrrier,  lanipaur  prix  tie  tUée  4ft(ieM  crèniitm  ih  ceJ9mtnmii 
qu'eu  com'uiéixitioii  de  4a  uécessiié  wi^Hs  êe  iMi  placés  de  développer  iê 
prituÂ^je  iniellectuei  qii'Ue  i/ut  posé  comme  h^$e  de  ce  journal*  Ge.soiM 
les  tenues  de  Tacte  passé  par^devant  Utttairey  la  a  avril  deraiev^  et,publiédA«t  lot 
Vejiteê' Affiches.  La  société  sera  définitiseaient  euMtituée,Wni|uto  3a  des  60  A»*, 
-fions,  fonnant  le  exilai  numéraire^  auviHlt  été  sotiseriies  par  duieotfaiandilaîmt* 
Il  y  a  tout  à  parier  que  ce  journal  sera  le  joiH'ail  oAftiei  des  Tenq^lien*  #  qu'il 
sera  destiné  à  répandre  les  lumières  de  Téglise  joannite.  Ou  etpcre-peet-étie  pam 
là  donner  plus  de  relief  et  d*éclal  i  la  nêuuiile  'secte.  VOrUm  Mra  pour  ks 
templiers ,  ce  qu'étoit  le  Glohe  pour  les  saint  •  sîmoniens.  Ce  dernier  s«  luiiit  4 
TépéHr  que  la  religion  chrétienne  él4^t  morte,  et  il  est  «aart  en  le  crimil  meure. 
I/OiietU  feroit  bien  de  ne  pas  propliétiseTy  cela  porte  idalheur. 

-•-  H.  de  St-Aulaire,  nouvel  ambassadeur  i  Ysemie,  est  parti  de  Fteii  le  ao». 
|»our  se  rendre  à  son  poslo.  < 

—  M»  Ducbafibult*  marécfaal«4eHMip  et  député  de  f«|ipositîon,  rient  d^étri 
mil  9  la  retraita^ 

—«  L'académie  des  idenccs  mortles  «I  politiques «dalH  sa.smn<ss  du  sambdi  ao» 
a  élu  M.  le  duc  de  Brogiie  académieien  libre,  et  M.  AncilUMi«  ministffe  prussien» 
associé  étranger.  Ce  dernier,  qui  avoit  pour  coueursens  Atll»  Levingstcni  Mnllbua» 
de  Sismoiidi^  Re6sî«  a  réuni  avec  peine  la  majorité  au  3*  tour  de  ■erutin. 
L'académie  a  ensuite  tfttfé,  pter  la  qoatrièmn  o«  cènquième  foia,  dWlîte  un  ae^ 
crétaire  perpétuel.  Les  voix  s*étant  réparties  •  «galemefti  entre  Mil.  Comte  et 
DauDOn ,  l'éleelion  a  été  ajournée  à  un  muis^ 

»—  Xm  jour  que  M.  Marie  plaidait  a  la  cour  d'asriim  |MNir  If*  Cabet»  député^ 
nue  cause  qu'il  étoit  chargé  de^iéfendre  i  la  cour  rojale  ajrani  été  appelée,  M.  1^- 
rin,  avoué,  en  dtman^la  la  remise.  Bi.  le  président  Séguicr  répondit  que  les  avo«* 
caisferoient  mieux  de  moins  s'occu|ier  d'aflaires  poliliqoes  ,  et  que  les  parties  ap- 
pdautes  tHiloieni  bien  Cabei*  Il  accorda  cependant  la  remise,  mais  en  ^sanl  que 
c^éloit  pour  M.  Périn  seul ,  attendu  cpi'il  connoissoit  son  attachement  au  gouver» 
uement  Le  conseil  de  Tordre  des  avocats  s'est  assemblé  extraordinairement  le  i S, 
par  suite  de  cet  incident  II  a  pensé  qu'il  avoit  été  porté  atteinte  é  l'indépendance 
•I  è  la  digiûté  de  la  profession  d'avocal,  et ,  conaidécant  que  oe  n'est  pas  la  pre«. 


mim  foii  qn«  M.  Séj^ier  se  pennet  de  semblables  sorties ,  il  a ,  par  une  résolruiun 
exfiressc,  protesté  contre  h  conduite  de  ce  président ,  et  arrêté  que  copie  de  si 
délibération  lui  serait  adressée.  Cette  décision  a  eu  lieu  à  runanimité ,  et  sous  ta 
présidence  de  M.  P«rqnin,  qui  a  en  aussi  naguère  à  se  plaindre  de  M.  Séguîer. 

—  La  Gaaefie  t/es  Tribunaux  publie ,  à  la  miile  de  cette  délibération ,  une 
rédaniation  énergique  de  M.  Matteliu,  avoué  à  Provins,  contre  Texpression  de 
9ftaikonnéte  homme  dont  s'est  servi  M.  Séguier  à  son  égard,  en  blâmant  le 
oooieîl  qu'il  *avoit  donné  d'appeler  d*nn  jugement. 

-*  On  se  rappelle  que  madame  la  comtesse  de  Larochejaquelein ,  d'abord  arrê- 
tée eo  Tcndée,  s'évada  et  parvint  à  sortir  de  France.  Une  oitionnanoe,  rendue  par 
le  ptésideni  du  tribunal  de  Bourbon^Yendée,  lui  enjoignit  de  se  représenter  sons 
dit  jours,  à  peine  de  voir  ses  biens  séquestrés  pendant  Tinstruction  de  la  conlu- 
ma6e.  Celte  injonction  étant  demeurée  sans  effet ,  le  directeur-général  du  domaine 
mît  le  séquestre  sur  les  biens  mobiliers  et  immobiliers  de  cette  dame.  M.  de  La- 
Tocbeiaqaelein ,  son  mari,  assigna  alors  le  directeur-général  devant  le  tribunal  civil 
de  Paris,  en  mainlevée  du  séquestre,  attendu  que,  d*après  son  contrai  de  mariage, 
qni  a  établi  la  eemmunanté  légale,  il  a  la  jouissance  et  radmiiiistration  des  reventts 
de  sa  femme.  Le  tribunal  fit  droit  à  celte  demande.  IjC  directeur-général  a  appisfé 
dn  jugement;  mais  la  cour  royale,  sur  les  conclusions  de  M.  l'avocat-géuéral-iSer- 
vilie,  et  de  M.  Dtipin,  avocat  de  M.  de  Larochejaquelein,  a  confirme  vendredi 
dernier  la  main-levée  du  séquestre. 

•—  M.  de -Brian,  gérant  de  la  Quotidienne  ,ê\Q\X  cité  le  19  avril  devant  la 
cour  d'assises,  à  raison  d'articles  du  9  mai  i83a ,  sur  l'arrivée  de  madame  la  du- 
nbesse  de  Berri  en  France;  du  a  juillet,  sur  l'arrêt <le  la  cour  de  cassation,  relalit' 
à  réiat  de  siège,  et  du  numéro  du  16  décembre,  qui  contenoit  les  adresses  de 
Saint^l«de-Léon ,  de  Fougères  et  de  Saint-Calais,  à  MâDAMB.  M.  l'avocat-général 
Bayeux  s'est  Immé  A  donner  lecture  de  ces  articles.  '^.  Berryer,  chaigé  de  ht  dé- 
fense du  jonmal,  a  expliqué  dans  quelles  circonstances  ils  avoieutété  publiés. 
Après  nne  eaurte  délibération,  le  jury  a  déclaré  que  M.  d<f  Brian  et  l'imprimeur, 
M.  Auffray,  n'éloicnt  point  coupables ,  et  leur  acquittement  à  été  prononcé. 

—  M.  Lionne,  gérant  de  la  Tribune ,  a  été  arrêté  dans  la  soirée  du  18,  en 
vertu  de  l'arrêt  de  la  chambre  des  députée.  Il  a  été  conduit  è  Ste-Pélagie ,  oà  est 
déjà  M.  Ba8cans,'son  prédécesseur. 

—  Un  des  huissiers  audienciers  près  la  cour  royale  s'est  présenté  le  19  à  la 
questure  de  la  chambre  des  députés ,  pour  former  un  pourvoi  en  cassation  contre 
la  résolution  qui  condamne  M.  Lionne  à  3  ans  de  prison  et  10,000  fr.  d'amende. 
Le  questeur,  qui  étoit  présent,  a  refusé  de  recevoir  ce  pourvoi.  L'huissier  s'est 
alors  transporté  au  greffe  de  la  cour  de  cas-iialion,  où  il  a  été  également  refusé. 

—  Le  bal  des  républicains  n*a  pas  eu  lieu  le  samedi  ao  ;  ils  avoieul  annoncé 
qnlh  y  renouaient.  Quoi  qu'il  en  soit ,  des  piquets  de  gardes  nationaux  ont  été 
commandés  daiu  cette  soirée ,  et  les  troupes  éloient  consignées.  On  annonce  maiu- 
leiiant  un  autre  bal  patriotique  au  profit  de  M.  J.  Laffitte.  Il  paraît  que  l'auto* 
rite  n'ose  pas  s'opposer  à  reluî-ci. 
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—  Lard  Grasiivilie,  ambassadeur  d'ÀDgielerre,  esl  parti  pour  Londres.  M.  d*A|v 
|ipny,  ambassadeur  d'Autricbe,  fera  un  vujage  à  Yieiine  daus  quelques  jours/ 

—  M.  GranI  a  foit,  le  17,  à  la  chambre  d^  communes  d'Angleterre,  une 
.motion  pour  rémanciiialion  des  juifs,  depuis  long 'temps  soumis' en  Angleterre  k 
des  incapacités  civiles.  M.  Macaulcy,  qui  a  appuyé  cette  motion ,  a  soutenu  q  n*il 
n'y  avoit  aucun  danger  i  Tadopter,  les  jniff  n'étant  à  redouter,  ni  pour  le  prosé- 
lytisme,  ni  pour  rinflueoce.  La  commission  s'est  prononcée  pour  la  prise  en 
conaidération. 

—  Lord  Altborp  a  développé  le  1 8 ,  à  la  même  chambre ,  sa  motion  relative  à 
fine  modification  dans  le  système  des  dîmes.  Il  a  d*abord  soutenu  que  les  reTcmis 
du  clergé  anglican  ne  s*èlèvent  pas  à  aa5  millions  de  francs  comme  on  l'a  dit^ 
mais  seulement  à  85  millions  65o,ooo  £r. ,  ce  qai  suppose  un  terme  moyen  de  . 
7,5oo  fr.  de  revenu  à  chaque  membre  du  clergé.  11  a  prétendu  que  ces  chiffres,  si 
différens  pourtant  de  ceux  de  France,  ne  sauroient  être  considérés  comme  excès* 
siis  ;  cependant  il  a  reconnu  que  toute  paroisse  qui  paie  autant  pour  avoir  un  pas- 
teur a  droit  d'exiger  que  ce  dernier  réside  au  presbytère.  Le  ministre^  arrivant 
ensuite  au  mode  de  perception ,  a  soutenu  qn*il  n*est  pas  onéreux  aux  proprié- 
taires de  dunes  et  aux  redevanders.  Il  a  proposé  d'accorder  seulement  k  ces  der- 
niers la  feculté  de  convertir,  par  un  contrat  à  l'amiable,  le  paiement  des  dîmes  en 
une  rente  perpétuelle  en  blé.  11  a  terminé  en  annonçant  que  le  gouvernement  pré* 
paroit  d'autres  mesures  dans  cette  matière,  et  qu'il  se  proposoit  principalement 
d'abolir  le  cumul  des  bénéfices.  M.  Peel  a  pris  aussitôt  la  (larole  pour  combattre 
ces  différentes  dispositions. 

—  Le  19,  M.  Attwood  a  présenté  sa  motion ,  tendiint  à  ce  qu'il  fût' nommé  une 
commission  pour  faire  une  enquête  sur  l'étal  de  détresse  générale  et  d'embarras 
qui  pèse  sur  toutes  les  classes  de  la  société ,  et  pour  examiner  si  cet  état  n'a  pas 
été  produit  par  le  nouveau  système  de  circulation  monétaire  que  M.  Attwood 
croit  fatal  à  l'agriculture,  à  l'industrie  et  au  commerce.  Lord  Altorp  s'est  pro- 
noncé vivement  contre  celte  mesure  qui  a  été  ajournée.  Le  ministre  a  ensuite 
présenté  le  budgets  II  a  proposé  des  réductions  s'élevaut  ensemble  à  i,34g,oooliv. 
stet'L ,  en  annonçant  qu'il  ne  pou  voit  être  fait  plus^  d'économie ,  et  que  toutes  les 
réformes  possibles  avoieot  eu  lieu  dans  les  emplois.  Lord  Althorp  a  beaucoup  parlé 
du  timbre  des  journaux,  et  il  a  manifesté  le  dcsir  de.  supprimer  celle  taxe  au  ]^ut 
tôt;  mais  comme  elle  rapporte  440,000  liv.  sterl.  par  an,  il  a  insisté  pour  qu*on 
la  nmintînt  jusqu'à  nouvel  ordre. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Le  18,  la  chambre  adepte  sans  discussion,  à  la  majorité  de  97  contre  4,  le 
projet  de  loi  qui  accorde  des  pensions  aux  gardes  nationaux  blessés  à  Paris  pen- 
dant l'insurrection  de  juin  et  dans  l'Ouest. 

On  passe  à  la  discussion  de  la  loi  des  crédits  supplémentaires ,  rédamés  pour 
l'exercice  iS3a.  Sur  TarL  a,  qui  comprend  les  frais  d'occupation  d'Alger  et  de 
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Mi« ,  ■.  MoMMier  rfchm  !■  pwèle.  L'oraieiip  peue  i|«*4iprès  l€s  dlépeiMci  que 
.Bout  •  ocetfipn^  t%^y,  d  Ict  tra^iHiz  e^mieBeét ,  V»  possènkm  ne  Mnroit  eu 
éli«  ahtnloiwM»  M  ifiM  Ton  mhI  ha  OMNivaif  pl««4^  eoloniialioa.  Au  lâmi  ë*élre 
t^  él«t  d'hotliUté  «niUimmU«  atae  !«•.  poimlttiops  àbon^ioci,  il  ftudrak*  ék-'û, 
les  faflMMT  il  U  doMMNir  de  pm  mœim  «I  à  b  jiulieé  d«  iMt  Ims ,  et  m  bomet  « 
o'oec«|Mr  qiM  d«  (Nrtîtci  éleBdMi  de  territoire  |miic  faire  de  g;ninde  Kcm  dm  BÈm- 
tkê  d  d'aillé  eomme  eeU  acoit  lira  dam  lei  leHi|M  aaeîcM^  il  mom^nmaàrmê  de 
changer  moins  souvent  les  gouverneurs,  et  d'envoyer  sur  les  Hea\  twefpwnrfs 
tîoQ  pour  eiaminer  ce  qu*i|  y  a  à  foire.  M.  le  mintttFe  d«  la  mirint,  tpràs  avoir 
répété  t|ue  le  gouTeru^nenl  est  fort  eaiburraisé  sur  les  moyxvsjlii  colmiiaaiiefl 
qui  sont  controversés  •  annonce  que  Ton  a  |e  pro|e|  <W  noroinèr  eeKe  coflHiisssi«»> 

Ui^  déUat  s'engiige  sur  ramendetnent  de  la  commisfioii,  porfaiit  que  les  ordeii- 
nancei  qui  ouvrent  des  crédits  supplémeniaires  en  Talwf nce  d^s  ebavl>r«$  aevoot 
rendues  en  conicil  et  sous  U  r«sponsa|)iltté  du  ministre  ordonuateur  e(  du  «siniNre 
des  Giiauccs.  MM-  do  Montalivet  et  Hoy  préseuleui  des  s^us-^iiicndenMos  qui  sont 
rejelés.  L'iunendemeni  comlwUu  par  MM«  de  l<aplaipt,  de  Pontécoulant ,  de  Ba* 
nnte^  ti  appuyé  pv  MM*  Oecixes  d  Malé,  est  adopté  à  la  maionié  dt  54 
CMsire  46  iprèl  une  èprmxt  doMiniffl^  141  loi  §9tm  mm^  à  la  mjonté  da  f$ 
sur  10%. 

l«e  ao,  M.  le  oiinîstre  des  Unancci  préiADle  |e  budget  des  reeeHes'de  iS33. 
Bl,  Pasqui^r  noqune  de  «uile,  pour  son  eiavnep,  une  commission  oeasposéede 
MM.  Labriffe,  Brissbi»,  de  Chabrol,  Dupbàleli  tafermère - Usvéqnc,  Uiuis, 
Lavilte-Gontier»  de  Montalivet  et  Yillemain.  Celle  comicissipil  se  reliia  pour 
s'occuper  de  suite  de  cette  Toi,  qui  sera  ipi$e  m  d^libéralioa  le  lundi  aa. 

MM.  Gautier,  LallemanlF  et  Devaisne  font  des  rapports  sur  les  projets  de  lois 
plalib  aun  sucres,  au  suppléaient  de  secours  poiu*  les  rcfugiéf  et  à  Tcxpropriation 
pour  cause  d*iitilité  publique.  Des  n)o4iûcatioi|S  sont  proposéi»  à  ce  derqier, 

I^  cban>bre  adopte,  sans  discussion,  à  la.majorilé  de  93  contre  3,  les  pp^jet^ 
de  lois  qui  autorisent  le  gouvernement  à  acheter  la  biblîolbèque  de  Ciivier  et  le» 
BUinuscrits  de  Champoîlion ,  et  a  donner  des  pépiions  à  leurs  veures. 

CHABmtlB  DBS  DÉPUTÉS. 

L»  19,  on  continue  la  discussion  du  budget  des  recettes  de  1833.  M.  de  Mo$- 
bourg  demande  qu'il  soit  décidé  que  te  ministre  des  finances  présentera  i  la  pro- 
chaine session  un  rappoii  et  im  projet  de  loi  pour  régler  et  fixer  les  intérêts  de 
VEtat  dans  leurs  relations  avec  la  régie  des  salines  de  Test.  M.  Laurence,  d*après 
des  informations  qu'il  a  prises ,  croit  devoir  appuyer  ramendemenl  de  la  commis- 
sion, qui  maintient  les  remises  accordées  à  la  compagnie  des  salines.  M.  Aogiiis 
défend  celui  de  M.  de  Mosbourg.  Il  est  rejeté  après  quelques  observatloAs  du 
rapporteur.  M.  Laffitte  propose  àlonr  de  borner  à  celte  année  le  vote  qui  alloit 
jusqu'en  1840.  Son  amendement,  combattu  par  M.  Lefèvre,  et  appuyé'  par 
MM.  Àttgois  et-fiimeaif,  est  adopté  à  Hine  fotbie  ntajoirilé. 

M.  Met  préieM»  ms  anîek»'addi|ietoBfl  aiilerisaoU  etr  i«la  «t'i835  lé  âépé- 
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t^ment  d^impÀi  sur  les  OMisons  m.  portions  deoitisoits  mbabilèes.  M.  te  HiiiMtlre 
des  finances  adhère  à  eetle  disposition;  elle  est  comballii^  par  M.  Auguis, 

el  rejetée. 

M.  Dameylet  demande  qne  le  chiffre  de  3  millions,  porté  au  budget  de»  fo-- 
cettes  comme  rccotivremcns  fbits  sur  prêts  en  itSo  au  commerce  et  k  l'ÎMkistrie, 
soi!  diminué  de  1,375,000  Ir. ,  formant  la  valeur  des  Ktres  donnés  en  eaulionn«<- 
roent  par  Tes  libraires  emprunteurs,  et  que  ces  litres  soient  distribués  aui  hibSo-i 
tbèques  et  établissemens  littéraires  de  départemens.  M,  taffilte  propos^  une  dûpo» 
siîion  aoalogue,  pour  laquelle  il  demande  la  priorité.  M.  Belel  deasando  de  queUn 
Balure  sont  les  ouvrages  qne  Von  feroit  acheter  par  l*£tat.  M.  le  ministre  dn  eomf 
merce  répond  que  ces  litres  ne  sont  pas  très-bon#,  ni  propres  à  èt»e  répandus 
dans  les  campagnes;  cependant  il  7  en  a  qui  ont  quelque  taHu«,.et ,  si  l!oa  aulo- 
rispit  des  échanges,  on  pouiroit  créer  des  bibliothèques  éns  les  viNes  oà  il  n*«at 
eiisle  pas.  M.  Ch.  Dupin  appuie  ramendement ,  eli  rappelant  les  senrioes  tendue 
pV  la  presse  a  la  rétolution  de  juiHet.  M.  AoniHé  de  Fontaine  s'opposa  à.l'aebai. 
M.  Salterte  fait  obserter  ^lue  ce  seroit-li  un  vote  d«  dépense,  tandis  que  Toai 
8*oocope  d^me  loi  de  recettes.  Il  propose  k  question  préalable.  Elle  est  pronottean 
après  une  épreute  douteuse. 

M.  Salterte  propose  sans  soceès  la  soppremion  du  dixième  en  sus  quoPon  per* 
çoit  atec  les  amendes,  et  qai  hil  que  la  Tribune  aura  à  payer  1 1,000  Ir.  ^n  lien 
de  10,000  fir.  pour  sa  dernière  condamnation.  M  ^Yalont  représente  qu*nne  Joi 
autorise  la  perception  du  décime  de  guerre  sur  In  droits  d*en^<egiitrpmoot  et  sna 
ce  qui  rentre  au  domaine  pour  frais  fudidaires.  La  question  préalable  est  adopIfA. 
Les  produits  de  la  régence  d'Alger,  figurant  pour  s,7«li,ooo  fr.  dans  ies  je» 
cettes  ,  M.  le  maréchal  Clausel  en  prend  occasion  poiir  rej^roduire  son  syaliènfe  dn 
colonisation,  et  critiquer  eriui  en  général  Bertheiène.  M.  df  L^bonde  appuie  ses 
obsertalions.  M.  Arago  entrelient  la  chambre  de  ee  pays,  où  il  dit  qa*il  s-'est  rendu 
en  1808 ,  après  atotr  fait  des  opérations  astronomiques  en  Bspagne.  Il  arait  que 
les  hàbitans  peuvent  bien  être  dtilisés. 

La  chambre  arrête  les  toies  et  moyens  à  966,870,^411  fv. ,  el  autorase  le  minier 
tère  à  faire  fac^  au  surplus  des  dépenses  par  l'emploi  de  1 19  millions  csi  vcnèa 
dé  bois ,  ou  en  émission  et  rentes ,  et. par  la  eréition  de  bans  royaux. 

On  veut  procéder  de  suite  au  scrufin  sur  TensemMe  -de  la  kn ,  attcndu-^fue 
beaucoup  de  députés  se  proposent  de  quitter  Paris  le  même  soir.  Il  n'y  a  que  aa  i  to- 
tans ,  et  il  en  faut  aa^  pour  la  talidité  de  la  délibération.  On  entoie  alors  cher- 
cher de  tous  côtés  les  absens.  Enfin,  à  sept  heures  et  demie,  on  a  a 3a  boules, 
dont  198  blanches  et  34  noires ,  et  Tadoplion  du  budget  des  recettes  est  proclamée. 
Le  ao,  M.  le  ministre  des  finances  rapporte  le  projet  de  loi  suf  les  crédits  sup- 
plémentaires de  t83a ,  auqvel  la  chambra  dea^  pain  a  fait  des  anwndemens  que  le 
gontememant  approuve.  Il  prie  inslammenl  l'assemblée  de  s'oœuper  de  suite  de 
eotle  loi,  la  session  allant  être  close.  MM.  Salterte  et  Réalier-Onmas  s'élètent 
déjà  contre  ces  modifications.  M.  Dupin ,  qui  siège  sur  un  des  bancs,  insiste  sur  la 
dilibaralien  par  uiyenea;  man  la  chambre  n'est  pas  eo  nombre.  M.  Glais-Biioin 
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M  pUiat  4«  M  qiM  la  chambre  4ai  pain  ne  s'etl^  point  enoore  occupée,  depuis  trois 
mois,  de  la  loi  d'eiproprialion  pour  cause  d'ulilité  publique. 

M.  Bcreiiger  dépose  sur  le  bureau  son  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  U 
responsabilité  des  ministres. 

On  bit  ensuite  le  rapport  de  quelques  pétitions.  La  chambre  passe  à  Tordrè  du 
Jour  sur  une  du  conseil  municipal  d'Ermenonville ,  demandant  que  les  restes  de 
J.  J.  Rousseau  soient  rendus  k  la  commune,  et  que  le  domaine  d^Ermenontille 
soit  acheté  par  TEtat  pour  y  fonder  un  établissement  mile  aus  arts,  ou  qu'il  soit 
donoé  en  apanage  à  Tun  des  fils  de  Louis-Philippe.  Le  même  parti  est  pris  sur  une 
pétition  d'un  sienr  Lhuilier,  tendant  à  ce  qtte  Ton  réclame  les  cendres  de  Buona- 
parte  pour  les  placer  sous  la  colonne  de  la  place  Yeudôme. 

M.  Etienne,  qui  préside  la  séance,  annonce  que  M.  Thoovenel,  député  de  la 
M eurthe,  a  donné  sa  démission,  mais  que  sa  lettre  lui  paroit  trop  inconvenante  pour 
élrelue.  L'opposition  réclame  à  grands  cris  cette  lecture,  qui  est  ordonnée  à  la  mise 
aux  ToisL.  M.  Thouvenel  motive  sa  résolution  sur  la  direction  que  prennent  les  af- 
fûres.  Il  dit  qu'il  ne  veut  plus  siéger  dans  une  chambre  qui  ne  s'occupe  d'aucune 
amélioration,  et  dont  l'atmosphère  lui  paroit  malsaine.  Il  attend  désormais  tout 
du  temps  et  de  la  presse,  et  comme  la  révolution  foile  pour  le  peuple  ne  lui  a  pro- 
curé aucun  bien ,  il  pense  qu'elle  sera  suivie  de  quelque  catastrophe. 

On  passe  à  la  discussion  des  lois  coloniales.  La  premièra ,  portant  que  toute  per- 
sonne née  libre,  00  ayant  acquis  la  liberté,  jouira  dans  les  colonies  des  droits  ci- 
vils et  politiques,  passe  à  l'unanimité  moins  5.  La  seconde  cooceme  le  régime 
législatif  dans  ce  pays.  MM.  Isambert  et  Réalier-Dumai  se  plaignent  de  ce  que 
Vindépendance  n'est  pas  laissée  aux  juges.  M.  le  ministre  de  la  marine  répond  que 
l'on  présentera  pins  tard  une  loi  h  ce  sujet. 

L'art,  i*',  remplaçant  dans  les  colonies  le  conseil- général  par  un  conseil  oolo- 
niai,  élu  par  des  électeurs ,  est  adopté. 

L'article  a  détermine  les  matières  qui  seront  réglées  par  des  lois  et  non  par  des 
ordonnances.  M.  Isambert  demande  qu'on  y  ajoute  le  régime  municipal ,  la  garde 
nationale,  les  conditions  d'affranchissement  et  les  dispositions  relatives  à  la  li- 
berté des  cultes.  Cet  amendement  est  rejeté,  sur  les  observations  de  MM.  Charles 
Dupin  et  de  Eigny.  M.  Lafayette  a  insisté  pour  que  l'on  donnât  aux  mtliea  des 
eolonies  le  titre  de  gardes  nationales. 


^t^  Q^vc^t,  2itun  Ce  €Urr» 

Cours  dis  ippets  publics.  —  Bourse  du  a2  avril  i833. 
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Sur  le  cours  de  M*  Fahbé  Frère  en  Sorbanne. 

,  Union  de  famé  avec  le  corps.  (Leçon  du  7  fémer). 

«  L^homme ,  avons-nous  dit,  est  un  esprit  immortel  créé  à 
rimage  et  ressemblance  de  Dieu,  pour  être  uni  à  Dîeu  et  à 
un  corps  organisé  qu'il  doit  régir  ;  pour  vivre  en  société  et  y 
remplir  des  devoirs  et  les  fonctions  d'un  état ,  pour  gouverner 
les  créatures  dans  ta  justice  et  l'équité,  et  les  faire  servir  à  ses 
usages,  et  pour  aspirer  ainsi  à  une  vie  immortelle  et  glorieuse.  » 
Voilà  ridée  que  nous  nous  sommes  formée  de  Thomme ,  d'a- 
près la  sainte  Ecriture ,  dont  le  texte  sacré  a  tt)UJours  accom- 
pagné notre  étude.  D'après  ce  même  texte,  expliqué  par  les 
saints  Pères ,  nous  avons  montré  que  Thomme  étoit  en  effet 
un  esprit  immortel ,  créé  à  l'image  et  à  la  ressemblance  de 
Dieu  \  nous  avons  vu  son  union  avec  Dieu ,  l'existence  de  cette 
union,  ses  caractères  et  ses  effets.  Nous  voici  arrivés  à  consi- 
dérer l'union  de  l'ame  avec  le  corps,  de  cette  ame,  esprit  des- 
tiné à  être  uni  à  un  corps  dont  elle  fut  créée  la  maîtresse. 
Attachons-nous  à  bien  concevoir  le  corps  de  l'homme. 

Pour  mettre  de  l'ordre  dans  cette  recherche,  examinons 
i^  la  créatien  du  corps,  2t°  son  organisation,  3®  l'union  de 
Famé  avec  ce  corps,  4**  '*  manière  dont  l'ame  le  régit,  5"  en- 
fin l'accroissement  périodique  de  ce  corps  ;  car  le  corps  se  dé- 
veloppe périodiquement ,  et  à  chacune  de  ses  périodes ,  il  a 
des  aptitudes  différentes,  physiques,  morales,  intellectuelles. 

£t  d'abord  quelle  est  l'origine  du  corps  ? 

Aucun  être  ne  peut  se  dire  étemel ,  si  ce  n'est  celui  qui  a 
fait  toutes  choses,  et  qui  seul  a  pu  dire  de  lui  avant  tous  les 
siècles  :  Fivo  ego  in  œtertium.  L'homme  a  donc  été  fait;  il  a 
passé  du  non-étre  à  l'existence,  du  néant  à  la  vie,  et  voici 
comment  rEcriture  nous  initie  à  ce  fait  :  Formavit  igitur 
Dominus  Deus  hominetn  de  limo  terrœ. 

Voilà  donc  Dieu,  l'Eternel ,  qui  crée  un  homme ,  un  corps. 
Voilà  un  limon ,  une  poussière  pétrie ,  il  la  prend  entre  ses 
mains  :  Manus  tuœfecerunt  me  et  pleutniaverunt  me ,  c'est- 
à-dire,  que  cette  intelligence,  invisible  esprit,  pénètre  dans 

Tome  LXXy,  L'Ami  de  la  Religion.  Oo 
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celle  bouc,  Torganise,  Tanimeyel  en  fait  un  chef*d'œavr^« 
Celte  boue  ainsi  façonnée ,  selon  la  pensée  de  Dieu ,  devienl 
un  inslrumêoi  de  ses  dessins  éternels.  Dieu  souffle  sUr  ce 
corps  el  Tanime  :  Et  inupiravit.  in  faciem  ejui  êpiraculum 
viiœ,  et/uetut  est  homo  in  animum  thentem.  Ce  souffle, 
c'esl  la  volonté  du  Créateur.  Telle  esl  Torigine  des  premiers 
hommes ,  vers  laquelle  il  faut  nécessakemenl  remonler. 
'L'Exrilure  et  la  Iraaition  ancienne,  TEglise  après  elles,  nous 
apprennent  que  le  corps  étoit  destiné  a  jouir  d'un  bien-être 
que  le  péché  a  détruit.  Dieu  Tavoit  créé  immortel  aussi, 
exempt  de  péchés  :  Pulvis  es,  et  in  pulverem  reverteris.,. 
In  êudore  vultûs  tut  veseeris  pane.  '> 

Après  avoir  considéré  Torigine  du  corps,  voyons  son  orga- 
nisation. L^ame  étoit  destinée  à  régir  le  corps,  il  faut  connoi- 
tre  de  quelle  manière  le  corps  est  construit ,  afin  de  mieux 
gouverner  et  diriger  cette  organisation.  Notre  intention  n^est 
point  ici  de  (aire  un  traité  de  physiologie  ;  toutefois  nous  exA^ 
minerons  ce  qui  constitue  le  corps»  Rappelons  seulement  les 
principaux  traits.  L'Ecriture  va  encore  nous  initier  dans  celta 
étude*,  au  livre  de  Job,  x,  8-ii,  voici  ses  paroles,  <|ui 
nous  en  apprennent  plus  que  les  traités  modernes,  remar«- 
quez.les  tei;més  et  la  précision  des  idées  :  F^os  mains  m'ont 
formé  y  ont  arringé  les  diverses  parties  de  mon  corps, 
et  èoudain  voUs  me  frapperiez  ainsi!  Souvenez-vous^^  je 
vous  prie,  que  vous  m'avez  façonné  comme  un  atgile,*^ 
Wavez'vous  pas  donné  de  la  consistance  à  mm  corps, 
*éomme  un  lait  qui  s* épaissit  et  se  durcit...  Vous  ni* avez 
revêtu  de  peau  et  de  ckair,  vous.fn*avez  affermi  par  des  os, 
des  nerfs.  Vous  voyez  là  tes  rùdimens  de  rôrganisation  de 
l'homme;' 

Un  passage  du  livfe  des  Maéchabées  est  encore  plus  exprès  \ 
e'est  la  mère  dé  ees  jeuM&  tnartyrs ,  qui  leur  eicplique  comment 
vis  <inl  'été  fortnés  parole  Seigneur. 

*  IM^intenant  entrons  dans  les  détails ,  él  pour  plus  de  clarté , 
réduisons  toute  cette Orgânisatiôh  à  deuÉ  points  principaux,  le 
titrmtau^  ejt  le  cwur.  .Pour  oonnoitre  sumsamnienl  Cette  force 
vitale «t  celte  action  organise,  il  est  nécessaire  de  oeniiiGalre 
la  ihaniëre  dont  se  forme  l'Organisation. 

Un  eenire  est  ^dansThomine  .pour  entretenir  et  conserver  k 
vie  du  corps  et  tout  ce  qui  le  compose ,  c'est  le  co^ur^  c'est  là 
que  se  reéttache  tout  ce  qi\i  tend  à  la  formation  du  sang  et  à -son 
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irrigation  dans  toutes  tes  parties  du  corps.  Cette  structure  est 
admirable.  Il  y  règne  Tordre  le  plus  parfait,  et  Tordre  est  un 
ensemble  de  moyens  pour  atteindre  une  fin ,  lequel  ordre  ne 
peut  être  que  le  résultat  d^une  intelligence.  La  matière  étant 
indifférente  et  inerte^  ne  sauroit  conccToir  ni  ordre,  ni 
dessein. 

Le  corps  de  Thémme  a  doiîc  été  coordonné  par  une  intelli- 
gence MUveraine.  Hé  bien,  ce  cœur  où  se  forme  le  sang ,  cette 
nqueur  qui  doit  se  répandre  par  toutes  les  parties  de  l'organi* 
sation  pour  les  alimenter,  les  entretenir,  les  faire  vivre ,  tient 
d^abora  à  4'injection  des  alimens,  à  la  digestion.  Dé  là  cet 
appareil,  cette  espèce  de  laboratoire,  Testomac ,  qui  est  en  nous 
pour  fiNrmer  tous  les  produits  nécessaires  à  la  nutrition.  Vous 
prenez  des  alimens.  Des  sucs  imprègnent  la  nourriture,  vient 
ensuite  l'injection  dans  Teslomac,  où  cette  nourriture  devient 
ctiyle,  état  qui  laisse  dégager  Taliment  nutritif  De  Testomac  ces 
produits  soat  rejetés  dans  Tabdomen  par  une  ouverture  extré- 
mement  tenue,  k  Tentrée  de  laquelle  est  placée  une  garde 
pour  empêcher  la  nourriture  de  revenir,  et  ensuite  par  le 
mouvement  péristâltique ,  cette  nourriture  se  transfère  dans  les 
intestins ,  y  rencontre  la  bile  et  le  suc  pancréatique ,  lesquels 
.  sucs  Timprégnent  pour  dégager  de  plus  en  plus  la  matière  nu- 
tritive. Ici  une  ebose  étonnante ,  mille  bouches ,  les  vaisseaux 
kctés^^ouvrent  sur  les  intestins  pour  saisir  la  molécule  alimen- 
taire ,  qui  va  se  dégager  de  cette  masse  où  se  trouve  un  mélange 
de  parties  ahbileS)  c'est-à-dire ,  d'une  partie  qui  va  s'assimiler, 
^  une  partie  fibreuse  qui  sera  rejetée.  Enfin  se  fait  l'absor- 
pticm  de-cette  liqueur,  le  chyle,  par  ces  vaisseaux  qui  le  condui- 
sent dans  le  mésenthère ,  où  il  doit  être  élaboré  en  passant  par 
tm  triple  rang  de  glandes  qui  se  succèdent;  et  en  dernier  lieu , 
tous  ces  fluides  aboutissent  a  un  vaisseau  unique,  le  conduit  tho- 
rachique ,  qui  les  transfère  dans  le  torrent  de  la  circulation  vei- 
neuse, qui,  à  son  tour,  les  conduit  dans  le  cœur.  Du  cœur, 
ils' passent  dans  les  poumons,  et  y  reçoivent  la  vitalité  par  l'air 
qu'on  fespire.  L'oxigène  introduit  par  la  respiration  cuit  pour 
ainsi  dire  ees  alimens ,  afin  de  les  rendre  assimilables.  Enfin  le 
«ang  artériel ,  rouge,  vivant,  est  répandu  ensuite  comme  par 
une  espèce  de  fleuve  par  l'aorte ,  d'où  mille  vaisseaux  s'écou- 
lent ,  lesquels  donnent  eux-mêmes  naissance  à  une  infinité  de 
ÎBtîts  filets ,  qui  se  répandent  et  arrosent  ainsi  tout  le  corps 
umain. 

Ooa 
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A  chaque  organe,  il  y  a  de  petits  ruisseaux  absorbans  pour 
saisir  la  molécule  qui  couvientà  leur  organisation,  rassimilant  à 
l'organe  pour  sa  conservation  et  sa  vie.  Quel  ordre!  quel  plus 
beau  spectacle  !••..  Ce  n'est  pas  tout  encore.  Y  a-t-il  excès  ou 
quelque  aliment  non  convenable  :  un  autre  système  de  ruis- 
seaux enlève  ou  rexcès,  ou  ce  qui  n'est  pas  assimilable.  Toute 
cette  matière  qui  ne  convient  pas,  tout  le  sang  quia  parcouru 
le  corps  et  fourni  à  chaque  organe  les  molécules  nutritives , 
sont  ramenés  des  extrémités  au  centre  par  les  vaisseaux  lym- 
phatiques et  veineux.  Dépouillé  de  vitalité,  ce  sang  revient 
aussi  au  centre ,  où  il  va  se  refaire ,  après  avoir  reçu  dans  sou 
trajet  ce  chyle  que  nous  avons  vu  être  accumulé  dans  le  canal 
ihorachique,  qui  le  verse  dans  la  veine  sous-clavière  gauche. 
Xoyez  donc  Talimeut  injecté ,  élabore,  assimilé  \  voyez  ce  mou- 
vement perpétuel  du  cœur  et  des  entrailles  :  la  vie  en  est  le  ré- 
sultat. Qu'il  seroit  curieux  de  contempler  ce  travail  interne  qui 
va  toujours,  celte  machine  qui  se  conserve  sans  que  l'homme 
y  intervienne  par  une  intelligence  actuelle!  Seuleînent,  iJ  peut 
s'en  servir;  il  est  fait  pour  commander  à  cette  machine,  il  la 
tient  dans  sa  dépendance ,  comme  il  est  lui-même  sous  la  dé- 
pendance de  Dieu. 

Après  avoir  examiné  les  fonctions  du  cœur  humain  dans  l'or- 
ganisation du  corps ,  étudions  l'autre  partie  de  cette  organisar 
(ion,  qui  remplit  aussi  des  fonctions  essentielles,  je  veux  dire  le 
cerveau.  ... 

Le  cerveau,  vous  le  savez,  est  composé  d'une  liqueur 
blanche,  nerveuse  \  nous  devons  étudier  ses  propriétés,  afin  de 
comprendre  mieux  l'organisation  qui  le  fait  fonctionner  selon  la 
(in  de  celle  noble  portion  du  corps.  D'après  ce  que  nous  avons 
vu  du  système  artériel  et  veineux,  il  résulte  que  le  corps  seule- 
ment a  les  principes  de  vie  et  de  conservation ,  au  lieu  que  le 
système  nerveux,  dont  le  centre  est  placé  dans  le  cerveau,  doit 
remplir  une  autre  destination,  celle  de  mettre  en  rapports 
l'homme  avec  tous  les  êtres  exislans,  les  saisir  elles  approprier. 
Ainsi  les  nerfs  reçoivent  les  impressions  de  tous  les  êtres  sen- 
sibles, les  retiennent  et  les  transmettent  ensuite.au  cerveau, 
sur  lequel  l'ame  à  son  tour  domine,  et  dont  elle  dispose  comme 
d'un  instrument.  La  boîte  osseuse  de  la  tête  est  le  centre  de 
celte  organisation  du  cerveau,  comme  nous  l'avons  dit;  de  là 
partent  tous  les  nerfs  qui  aboutissent  à  tous  les  organes.  La  sen- 
sibilité est  produite  par  l'impression  que  reçoivent  tous  les 
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filets  nerveux  étendus  comme  une  enveloppe  sur  tout  le  corps  ; 
ils  se  réunissent  en  forme  de  houppe,  qui  pompe  pour  ainsi  dire 
Timpression  des  objets  intérieurs.  Les  filets  nerveux  de  Touïe, 
du  toucher  et  des  autres  sens,  ont  tous  la  même  disposition. 
Or,  toutes  ces  impr^sions  aboutissent  au  centre  commun ,  qui 
est  le  cerveau.  Et  il  faut  bien  qu'il  en  soit  ainsi,  pour  qu'un  é(re 
simple,  tel  que  Tame,  puisse  les  éprouver ,  les  saisir  et  les  dis- 
tinguer. Là  donc,  à  ce  centre,  Tesprit  saisit  ces  impressions,  les 
coordonne,  a  la  conscience  de  leur  existence,  les  relient  comme 
il  lui  plait,  et  en  dispose  à  son  gré.  Ici,  nous  devons  laisser  aux 
physiologistes  le  soin  de  classer  les  difierens  modes  du  système 
nerveux.  Pour  nous,  il  suffit  de  constater  qu'il  y  a  un  système 
par  lequel  nous  sommes  sensibles  au  monde  extérieur.  Mais 
le  cerveau,  n'a  point  seulement  été  destiné  à  cette  fin  de 
nous  rendre  sensibles  *,  la  foi  me  révèle  ici  une  autre  action  du 
système  nerveux,  celle  par  laquelle  l'ame  domine  l'action  orga- 
nique au  point  de  la  modifier,  d'arrêter,  par  exemple,  le  flux 
des  esprits  vitaux,  de  resserrer  les  fibres,  de  rendre  plus  dense 
le  système  iameileux,  sic.  N'est-ce  pas  là  le  résultat  de  votre  ex- 
périence? Quel  avantage  de  maîtriser  ainsi  sa  propre  organisa- 
tion !  Mais  pour  en  arriver  là,  il  faut  être  uni  à  la  vérité,  et  c'est 
ce  qui  explique  la  fatale  nécessité  que  l'on  suppose  dans  certains 
hommes  criminels  :  rendez  leur  ame  libre  par  l'union  à  Dieu, 
et  vous  les  affranchirez  de  cette  servitude  du  crime.  Oui,  qu'un 
homme  soit  uni  à  Dieu ,  et  il  retrouvera  l'empire  de  son  orga- 
nisation ;  il  sera  maître  chez  lui ,  et  gouvernem ,  au  lieu  d'y 
vivre  comme  par  le  passé,  en  misérable  esclave. 

KOliVeLf.ES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  samedi  Saint  au  matin,  le  saint  Père  assista  à  roHice 
dans  la  chapelle  Sixline.  Le  jour  de  Pâque,  S.  S. ,  portée  sur  son 
siège  et  sous  le  dais,  se  rendit  à  i'éjjlise  Saint-Pierre,  et,  après 
s^êlre  revêtu  des  habits  pontificaux  ,  commença  la  messe  k  Tautei 
papal,  ayant  à  ses  côtés  M.  le  cardinal  Galeffi,  évêque  assisiani , 
et  M.  le  cardinal  Riarîo-Sforza,  diacre.  MM.  les  cardinaux  Ki- 
varola  et  Marco  y  Catalan  étoicnt  diacres  a&sistahs,  et  M.  de  Cup" 
pis,  auditeur  de  rote,  étoit  sous-diacre.  Les  évequos  assistant  au 
trône,  les  auditeurs  de  rote ,  les  pénitenciers  de  o.  Pierre  et  les 
autres  prélats  remplissoient  chacun  leurs  fonctions  à  l'autel.  Le 
prince  Orsini  et  la  maf^istrature  romaine  étoient  auprès  dû  trône. 
Après  avoir  communié,  le  saint  Père  donna  la  communion  aux 
cardinaux  diacres;  et,  à  la  fin  de  la  messe,  deux  chanoines  du 
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Vatican  lui  offrirent  le  Presbyitrium  accouivktàé,  S«  S*  aliaensoifê 
iréiiérer  les  reliques  de  la  croix,  de  la  face  et  de  la  lance  ;  puis , 


8aint*Ange  et  du  son  de  toutes  les  cloches.  La  grande  dachesse 
douairière  de  Bad^ ,  les  princesses  ses  filles,  la  princetse  de  IXane^ 
marky  et  beaucoup  d'étrangers  de  distinction ,  étoient  prësens  à  fa 
cérémonie.  Le  soir  on  a  illuminé  la  coupole  y  le  portail  et  la  co- 
lonnade de  la  Basilique. 

—  M.  Englaud,  évéqae  de  Qiarleston  aux  Etats-Unis,  qui  se 
trouve  en  ce  moment  à  Aome,  a  été  nommé  évêque  assistant  aa 
trône. 


di 

à  cet  égard)  et  on  estime  que  les  dons  peuvei 
C*est  un  nouveau  moyen  de  soutenir  une  œuvre  si  intéressante. 
On  a  remarqué  avec  satisfaction  que  cette  bonne  œuvre  n^avoit 
point  nui  aux  auti^s,  et  que  les  prisonniers,  les  enfans  délaissés, 
et  les  autres  sociétés  charitables,  avoient  recueilli  des  aumônes  sa^ 
périeures  à  celles  de  l'année  dernière,  \\nsi  les  dons  semblent  se 
multipliet:  en  proportion  des  besoins;  et  cène  sont  pas  seulemetil 
les  riches  ou  les  persoji nés  simplement  aisées  qui  ont  apporté  leur  ^ 
offrande  pour  le  soulagement  aes  malheureixx ,  des  gens  de  toutes 
les  classes  ont  comme  rivalisé  de  générosité  et  de  sacrifices.  De» 
pauvres  ont  joint  leur  modeste  contingent  aux  dons  magnifiquei 
dé  la  classe  laplus  fevorisée  de  la  fbtrtutie.  On  en  ft  va  faire  i  au- 
mône des  aumônes  qu'ils- avoient  recueillies.  Un  malheureux  chf^ 
fpnnier  eH  arrivé  à  Notre-Dame  pendant  le  jttbilé  avec  sa  hotte 
et  son  crochet,  qu'il  a  déposés  aux  pieds  da  donneur  d'eau  béoite. 
Il  est  allé  ensuite  faire  sa  prière  pour  gagner  l'indulgence  ;  et , 
(juand  elle  a  été  terminée,  il  s'est  approché  de  la  loueuse  de  chai- 
ses et  lui  a  remis  3o  gros  sous  qu'il  1  a  priée  de  jeter  dans  le  tronc 
des  orphelins.  Si  je  m*en  approchois  moi-même,  a- t-il  dit,  on 
oroiroït  peut-être  que  c'est  pour  le  voler.  Qui  n'admirera  tant 
(l'humilité  jointe  à  tant  d^élévation  et  de  désintéressement?  3o  gros 
sous,  c'est-à-dire  3  fr.,  pour  un  chiffonnier!  Celui  qui  a  loué 
une  pauvre  %*euve  d'avoir  mis  dans  le  tronc  du  temple  deux  petites 

Eièces  demonnoie,«pra  minuta  duo,  saura  bieti  récompenser  rhutel- 
le  chiffonnier  de  son  généreux  sacrifice. 

—  M.  Blanquart  de  Bailleul,  évêque- de  Versailles,  fait  jen  ce 
moment  la  visite  de  son  diocèse,  et  recueille  partout  dè&  témoi- 
gnages de  respect.  Le  prélat  arriva  le  i8  à  Pontoise ,  il  fut  reçu  à 
l'entrée  de  l'église  par  tout  le  clergé  de  la  ville.  Pendant  le  com- 
pliment que  lui  adressoit  M.  le  curé  de  Saintr-Maclou,  il  étoit  aisé 
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deirwr  sur  le  TMagé  de  M.  FiéTé^iie  Fémolioo  qu'il  ^prouToit  et 
ie»  souvenirÀ  cpM  lai  cappeloii  celte  Tisi  te  qui  -taccedoit  de  si  près 
à  âelle'  de  s«mi  'v<ii|éiiable.  prédéoessear.  Le  prélat  a  répondu  avec 
haaiioaHp  de  justesse  et  de  diffaité.  Trots  foi»  dans  la  journée  les 
fidèles.  Gdtit'.  eu  le  bonkeur  de l^en tendre,  à  Saint'-'MactdU ,  aux 
Cacineliieft  et  à  Nolre-^Dimi^.  P^a-tout  on  a  été  loaché  de  fonction 
de  ses  paroles^  Le  prélat  a  iieçn  les  autorilés  qui  sont -irènues  Tune 
après  Taulre  lie  saluer.  II  a  terminé  la  journée  ep  visitant  l'hospice 
««lies aduk^nistraleurs se  sont  trouvés  pour  le  recevoir.  Les  nia-* 
ladean'ost  point  été  privé»  du  plaisir  de  le  voir  et  de  Teotendre. 
Il  s'est  approché  de^  \ïtSy  a  adressé  des  paroles  de  consolation  à 
chacun  et  a  béai  aussi  lesorphelins  que  renferme  l'établissement. 
Le  lendemain  le  prélat  &*est  rendu  à  Marines,  où  il  a  été  reçu  avec 
un  appareil  as9e;e.  remai^quablç ^  vu.  le  temps  actuel.  Les  autorités 
en  corps  et  la  garde  nationale  sont  allés  à  sa  rencontre  et  Tout 
conduit  en  cgrtége  à  l'église^  ou.  Monseigneur  a  adressé  aui^ 
fidèles  quelques  niots  d'éaification.  l\j  a  eu  à  1^  messe  un  giand 
nombre  de  communions,  et  on  j  vojoit  avec  plaisir  des  hommes 
qui  s'honoroient  par  cet  acte  éclatant  de  foi  pratique. 

'  —  Nous  avons  donné  dans  notre  n^  2090,  d'après  le  Journal  de 
la.  Guienne ,  un  premier  aperçu  de  la  station  de  M.  {'abbç  Dufêtre 
c)aus  l'église  dé  oaint-Michel  à  Bordeaux,  pendant  le  dernier  ca- 
rême^ Depuis  nous  avons  reçu  de  cette  ville  un  article  plus  com- 
plet; seulement,  comme  il  est  un  peu  long,  nous  sommes  forcés 
de  l'abréger.  D^abord  M,  l'abbé  Dufêtre  a  prêché  plusieurs  fois  la 
semaine,  le  matin  et  le  soir,  des  sermons  de  pure  morale.  *  Sans 
inten^ompre  ce  premier  ordre  de  publications,  Foratenr  a  ouvert 
easuite' le  soir,  pour  les  hooimês^^seoleinent  et  deux  fois  par  se- 
maine, des  conférences  dogmatiques,  ou,  de  concert  avec  M.  l'abbé 
Sabatier^  il  a  déployé  ua  talent  tout  nouveau.  Ces  oonféreneet 
étç)iept  eivplioyée»  à  présenter  les  grandes. preuves  de  la  religion  «t 
la  réponse  aux.  principales  objections  des  incrédules.  Attirée  par 
le  tQu  de  franchise  et  de  loyauté  qui  r^noit  dans  ces  discussions^ 
la  foule  d^s  hommes  s'^st.  d'a^rd  portée  dans  là  yaste  enceinte  Uq 
l'église  S^int-Michel  jusqu'à  plus  de  deux,  mille,  et  a  suivi  cette 
polémique  avec  un  vif  intérêt.  Il  étoi(  aisé  de  voir  que  ces  rai- 
son nemens  étoient  nouveaux  pour  des  auditeurs  qui  n  avoient  ja-r 
mais  songea  examiner  les  preuves  de  la  religion.M.  l'abbé  Dufêtre 
terrfjînbit  chaque  conférence  par  des  morceaux  oratoires  d'un 
brillant  effet.  Après  ces  conférences  et  l'avant-dernière  semaine 
de  carême,*  l'orateur  a  onvei*t  une  retraite  générale,  composée  de 
trois  cxereices  par  jour,  où  M.  l'ai-chevêque  de  Bordeaux  a  bien 
voulu  venir  plusieura  fois.  Après  avoir  fah.  le  matin  une  médita- 
tion commune  aux  deux  sexes,  prêché  l'après-midi  pour  les  femmes 
et  quelquefois  donné  le  mênle  jour  uu  sermon  de  charité  dans  une 
autre  église,  l'infatigable  préilicatTair  montoi t encore  le-soir  dans  la 
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chaire  de  TéglUeSt-Michel^et  aprè»  une  glose  doanoît'an  noavea.ct 
sermon  sur  quelque  grande  vérité  du  salul.  Il  étoit  beau  de  voir 
après  ce  discours  trois  mille  hommes  à  genoux,  faisant  entendre 
les  chants  de  la  pénitence  ou  bien  assiégeant  le  tribunal  sacré.  L.e 
résultat  en  a  été  que  le  jour  de  Pâque  on  a  tu  dans  Téglise  Sain- 
Michel  plus  de  cinq  cents  hommes,  la  plupart  jeunes  gens,  se  pré- 
senter à  la  table  sainte  dans  Tattitude  la  plus  recueillie  :  spectacle 
consolant  pour  le  pasteur  et  pour  celui  qu  il  avoit  appelé  à  ànoon— 
cer  la  parole  de  Dieu  dans  son  église.  Ainsi  les  effets  de  cette  pa- 
role divine  se  montrent  encore  dans  toute  leur  énergie  au  milieu, 
de  Tapathie  du  siècle,  et  la  puissance  de  la  grâce  triomphe  par  in- 
tervalles des  préventions  les  plus  fortes  et  des  résistances  les  plus 
prononeées. 

—  M.  Bidault,  fils,  écrit  le  9  avril  à  la  Sentinelle  de  la  Nièvre^ 
qu'il  est  vrai  qu'il  est  allé  le  lundi  i*'  avril  à  la  prière  à  VégUsc 
Saint-Etienne  avec  les  nommés  Grisard ,  Boyer  et  Coudert,  fils  ; 
mais  que  c'est  par  erreur  qu'on  l'a  mis  au  nombre  des  siffleurs  qui 
ont  causé  du  scandale  dans  cette  église. 

IVODVELLES  POLITIQUF.S. 

Pauis.  Le  procès  du  joiirual  ta  Tribune  procure  dans  ce  moment  à  la  restauration 
un  bien  beau  succès,  qui  n'a  que  Tinconvéaient  pour  elle  et  pour  nous  d'arriver 
un  peu  trop  tard.  Eu  effet,  les  plus  intimes  amis  de  la  révolution  de  juillet  sont 
usauiroes  pour  proclamer  que,  dans  ce  g«ire  de  poursuites,  le  prix  de  la  modé- 
ration, de  la  douceur  et  de  la  générosité,  appartient  incontestablement  à  la  res- 
tauration. Jamais  il  ne  lui  est  échappé,  disent-ils,  de  ces  emportemens  et  de  ces 
brutalités  que  Vovk  voit  maintenant.  Quawi  il  loi  arrivoit  de  sévir  contre  lès  écri^ 
vains,  elle  y  metloit  du  moins,  des  formes  et  des  ménagenens;  elhs  étoit  polie 
envers  eui,  et  il  y  ayoit  moyen  de  s*entendre  avec  elle.  Non-seulement  elle  se 
conlentQit  du  minimum  des  peines  là  où  les  autres  vous  infligent  impitoyable- 
ment le  maximum ,  mats  elle  accordoit  des  délais  pour  les  emprisonnemens  et 
les  amenda  ;  elle  ne  dédaignoit  pas  de  se  concerter  avec  les  condamnés  pow  en- 
trer dans  letirs  arrangemens  et  leurs. petites  convenances.  En  un  mot,  toutes  lès 
comparaisons  de  ces  messieurs  sont  en  faveur  de  la  restauration  ;  et  c'est  à  qui 
dira  le  plus  de  bien  de  son  esprit  de  modération ,  de  ses  bons  procédés ,  et  de  ses 
belles  manières  d'agir.  Cependant  ce'  n'est  poiut  à  la  révolution  de  juillet  qu'ils  eo 
veulent  pour  cela;  ils  l'aiment  et  l'admiient  plus  que  jamais.  Car,  selon  eux,  ce 
n^est  pas  sa  faute  si  on  les  traite  si  durement;  c'est  qu'on  ne  sait  pas  exécuter  ses 
promesses  et  remplir  ses  bonnes  intentions  ;  c'est  qu'on  la  fait  menfir,  et  qu'on 
détourne  ses  bienfaits.  Enfin ,  ils  lui  'accordent  toujours  une  grande  supériorité 
dans  la  théorie  ;  mais  ils  conviennent  que  la  restauration  valoit  infiiùmeut  mieux 
dans  la  pratique. 

—  Nous  n'en  finirons  pas  avec  la  congrégation  et  les  jésuites,  et  il  est  dit  que 
les  journaux  de  juillet  auront  toujoui^  quelque  chose  à  ftous  apprendre  là-dessus^ 


(  585  ) 

£n  voilà  un  qoî  ooQ»  donné  anjourdlkni  M^  deFoi^iiu^anson  j  é%'dqiiè  de  NaiMiy, 
pour  le  chef  de  la  compagnie  de  Jésus;  et,  afin  de  mieux  mohtrer  que  cela  ne 
fait  pas  le  plus  petit  doute,  il  corrobore  son  assertion  en*ajôutant  :  Chef  des  je* 
suites,  comme  tout  le  monde  sait.  Mais  vraiment  non,  font  le  monde  ne  sait 
pas ,  et  de  journal  fait  très- bien  de  le  dire  ;  car ,  sans,  lui ,  on  ne  connoilroit  pas 
sqr  la  terre  un  sail  jésuite  qui  soit  ni  qui  puisse  être  évéque ,  à  moins  de  renon- 
cer à  ses  voeux  et  à  sa  compagnie. 

'    — r  Le  iS  mars  ,'le  même  jour  que  le  tribunal  <jriminel  d'Ancôue  a  condamné  à 
mort  les  assassins  du  gon&louter  Bosdarî,  il   a  jugé  aussi  d'autres  factieux  qui 
avoieut  pris  part  anx  troubles  de  Tannée  dernière,  qui  avoient  fait  partie  dea  co- 
lonncs  mobiles ,  attaqué  la  garde  de  police  à  Pidocchio,  insulté  et  assailli  les  cara- 
bioiers pontificaux  et  leur  chef,  marquis  Origo.  Ils  ont  élé  condamnés,  savoir,  aux 
galères  à  perpétuité,. Camille  Meloni ,  de.Macerata,  ancien  notaire,  âgé  de  5o  ans, 
et  Samson  Levi,  juif,  de  Sinigaglia,  âgé  de  33  ans,  courtier;  à  30  ans  de  galères  , 
Ange  Mancini-Vescovi ,  d'Iesi,  âgé  de  39  ans,  cafetier  et  commerçant;  à  f  5  ans 
de  galères,  Marien  Maroni,  d*Ancône,  âgé  de  19  ans,  orfèvre  et  ancien  militaire; 
à  10  ans  de  galères,  George  Sîmo,  dit  le  Grec,  d'Aocone,  âgé  de  33  ans,*  négo- 
ciant, et  Séraphin  Maroni,  d'Ancone,  âgé  de  40  ans,  orfèvre;  à  7  ans  de  ga- 
lères. Pacifique  Marini ,  d*Ancône,  âgé  de  ai  ans,  débitant  de  sel ,  François  Bai- 
dassari,  d'Ancône,  âgé  de  3a  ans,  traiteur,  et  Jean  Borghetli,*  d'Ancôoe ,  âgé  de 
33  ans ,  tailleur  et  ancien  mililaire;  à  5  ans  de  travaux  publics»  Jean  Baldassari , 
d'Anco^e,  âgé  de  3o  ans,  boulanger;  à  3  ans  de  travaiix  publics,  Pierre  Ricci, 
de  Candie,  âgé  de  27  ans,  valet  de  chambre;  à  un  an  de  détention,  Joseph  Cle- 
menli ,  dit  TAbbé ,  de  Varano ,  âgé  de  2 a  ans,  négociant ,  et  Pascal  Delti ,  d*An 
cône ,{ âgé  de  29  ans ,  cordonnier. 

—  Le  N&uuelliste  avoit  dit ,  il  y  a  quelqnes  jpurs  ^  que  IVqiposition  en  est  par- 
venue à  ce  point  de  déconsidération  et  à^at»ilissement ,  que,  divisée  Condamenla- 
lement  en  elle-même,  elle  est  méprisée  dans  la  diambre,  et  plus  méprisée  en- 
core bors  de  la  <^ambre.  Bien  que  l'idée  d'ipteuter  un  procès  au  journal  ministériel 
ne  soit  pas  venue  à  Tesprit  de  la  partie  de  la  cbambi^  contre  laquelle  éloit  dirigée 
celle  attaque,  le  Nouvelliste  a  reçu  Tordre  de  se  rélracler,  et  il  a  écrit  le  lende- 
main qu'il  regrettoit  d'avoir  employé  de  telles  expressions. 

—  L^  duc  de  Nemours  est  revenu  de  Bruxelles  à  Paris  le  23,  avec  les  prin- 
cesses, sa  tante  et  ses  sœurs. 

—  M.  Letendre  de  TourviUe ,  subslitol  du  procureur-général  près  la  cour  rojale 
de  Rouen,  est  nommé  avocat-général  à  ladite  cour,  en  remplacement  de  M.  Bou- 
dy,  transféré  en  la  même  qualité  à  Paris.  M.  Letendre  a  pour  successeur  M.  Le- 
roy, procureur  du  Roi  à  Beauvais. 

—  M.  le  général  Leydet,  député,  qui  commande  une  brigade  de  la  garnispn 
de  Paris,  vient  d'être  mis  en  disponibilité,  par  suite  de  Toppo^i lion  qu'il  a  mon- 
trée de  nouveau  à  la  chambre. 

-r-  Le  président  de  la  chambre  des  dépnlés  a  annoncé,  mardi  dernier,  qu'il  y 
auroit  au .  premier  juur  une  séance  royale  pour  la  ddlltre  de  la  session,  GeUe 
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sctBM  iBNi  K«tt  mjottnl%iii  aS.  On  craît  qiit  t*««f«1iiv«  de  l'iitire  msôob  le 
fen  le  lundi  ag.  GonoM  il  n'y  «uni  pis  le  discoor»  d^iiiage,  or  iiriu  dt^eosé  de 
Tcfliberras  d'une  adreMe. 

~  >II  réiuUe  d'eneoidonMmM  du  4  tTiil,  portent  rectificetion  de  qtielquet- 
lebl6e«m  de  po|MiIetiQn»qiie  celle  de  le  Fienee  est  de  3e  eûHievt  ^3,073  îq-> 
diTidus. 

—  Le  Courrier  el  le  Nalional  ont  souscrit  ckeeun  pour  Soi>  Cr.  e»^  Cawur  de 
le  Tribune,  «{ui  e  reçti  une  pereille flomme  de  la leciélé  peur  la  difiense  de  le 
liberté  de  la  preiae.  Mw  le  vicomte  d»  ÇbAteaubriand.  a  «Mucrtt  auiû  epr faveur  de 
cejouinal.  .  t 

—  Lé  Tribuitê  e  reftwé,  avee  bceneeopdBrenercieiBeBs,  lei  1,000  fr.  qoe 
lui  a  offerts  \a'4ro%eite  He  France,  Set  moti&  mmU  qu'il  b*/  »  point  de  ootaipati- 
biliré  entre  les  deus  partis  que  chaque  feuille  «oullent»  que  le  eontovr»  doit  se 
boriker  à  eomballre  un  gouvememenr  bostile  à  b  presse- et  i  tQules'Kes  tiberlés; 
mais  qu'on  ne  doit  donner  à  celoi-ct  aucun  prèleile  de  croire  à  nue  alliance  qui 
ne  seiiroH  exister. 

—  M.  Brullé,  run*  dea  aMmbres  de  respéditio»'aeieatlfique.-de  ^Biarée,  rem- 
place, cemitte  aldie  nafmvUsic,  M.  Aàdouin ,  qtiif  devient  phrfeawiir  a»  janlio  des 
Plantes. 

—  Une  lot  dv  3t  mars  demiei^,  qui  a  sanctionné  une  fféaolntiôa  prise,  eur  ta 
proposition  de  M.  Lefèvre  .député,  povte  qaedanx  Joumewb  aèrent  dftsqpiéB.  dans 
cbaquè  dlefKeir,  par  les  tribcmanx  de  eomoteie»,  pour  la  publication  de»aotcs>de 
foctélés  de  commerce,  dans-'  la  quinaaine  de  leur  date.  «Le  Jxmrtmi  dee.iAààai» 
et  la  Gùzefié  déê  Tnblmaux  ont  été  choisis  par^  le><tribiiBal  de  ciommerDe  de 
Paris,  qui  a  réglé  en  même  temps  à  aS  c.  par  ligne  le  pria  de  l'insertioa  :  ces 
feuilles  fètoHpayer  t  fr.  Soe.  pom^iesauerei  aiinonrie»;   - 

—  Le  3^  régiment  de  ligne,  qui  fot  obligé  do  quitter  Grenoble,  i  laiion  de 
sa  conduite  contre  le  peirple,  vieftt  d^MPrirevi  Paria,  oà  il. eat appelé» pesir  tenir 
garnison. 

'  —  M.  ^odixrage  éfoil  ciré,  le  sk3,  devant  la  eonr  d'aasiles,  iiaiaan,!*^  do 
numéro  de  fAibttm  aneedviique  du  16  de  ce  mois,  qui  élève  la  qnestion  de 
savoir  si  madame  la  dudiesse  de  Becry  ou  le  chef  {actuel  du  gouremenMnt  se  sont 
nris  en  jtat  d^insurreetion  ;  •a*^  de  lithographies  et  portieita  gravée  sur  det  taba- 
tières ,  et  représenlaot  des  membres  de  la  branche  aînée  desBourbetta.  Malgré  ica 
efforts  de  M.  Etienne  Blanc,  avocat,  M.  Fonrouge  a  été  dédaré  coupable  ë*at- 
taque  contre  les 'droits  de  Looi«i^hilippe,  et  d'eipositîoa  de  signes  séditirax-  La 
cour  l'a  condamné  à  3  mois  de  prison  et  1,000  fr.  d!«niende;-t    •  .  ■ 

—  M.  Hennequiu  a  adhéré,  comme  les  prineipanx  arooats  dnlNUTeatt  de 
Fans,  au'  Méntoire  dé  'HA:  Patonti,  qui  ooii^t  i  ee  que  l'épée  de  Bnonaparte 
doit  appartenir  au  peuple  francs. 

->  Il  n'y  aura  pas.  le  i*"^  mai ,  de  grande  revue  de  ta  garde  nationale  panée 
par  Louis-Philipi^e.  Gemme  il  doit  y  en  avoir  une  le  49  j^ifllet,  on  a  donné  pour 
[»rctexle  que  les  de^ix  époques  éloient  trop'rapprochées. 
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-^  M.  le  comte  de  Bemii  feooml  aenétaîre  dTambasiede  en  Evùe,  vient 
d'arriver  eil  toute  hâte  ■  Paris. 

—  M.  Lewelt-Harris  vient  d'èlre  aocréditéè  Paris  oonane  chargé  d*a&iras  des 
Etats-Uois^ 

—  te  eonseii- général  des  hospices  a  créé/ dÉnsl'faAfâlal  des  Dncnrables 
(heannes),  un  service  oùsaront  trailés  les  enfrns  alténés.-    .. 

—  Joseph  Bueoaparte,  dit  le  comte  de  Survilliers ,'  est  déddémenl  Phomme 
du  parti  boooapartiste  et  peut-être  de  quelques  répuhlicaiiis.  Bf.  Tirey»  dépoté 
de  la  Haute^Marae ,  a  cru  devoir  éerire  dans  Ici  Journaux  «me  lettre  pour  i«poas« 
ser  les  prétentions  de  ce  personnage,  en  rappelant  smrfQOt  ses  antécédean  peu 
heureux  a  tapies  et  en  Espagne*- 

—  La  cotn*  d'assises  dX)rléans  s*e6l  occupée  le  16  d'ttne  afiaîre  de  choumnerie, 
dans  laquelle  étoient  inculpés  le» sieurs  Chapellier,  Sauvage,  David ,  Desha^es  £ls, 
Leroyer  et  Naveau ,  prévenus  d'avoir  feit  partie  des  bandes  cpoimaodées  par  M.  de 
Pootfiucf.^  SI.  Gandrj,  chargé  de  là  défense  du  sieur  Chapellier,  principal  accnsé, 
a  fait  valoir  partionlcèrement  l'amnistie  promise  aui  prévenus.  Ses  efforts  n'ont  pu 
obtenir  une  réponse  native  aux  questions  posées  par  le  président*  Les  jurés  ont 
seulement  admis  des  circonstances  atténuantes,  et  la  Cour  a  condamné  à  5  ans  de 
travaux  ^roés4e  sieur  (3iapelHcr,  et  i  5  ans  de  surveillanoe  les  sieurs  Sauvage, 
David  et  Naveau  ;  les  deux  autres  ont  été  acquittés. 

-^  Le  iS,  k  Tavrivée  de  la  diligence  des  messageries  royales,  â  Lille,  im 
coBMussâire  de  poh'ce  a  rédamé  rouvertnre  des  paquets,  et  il  s'en  est  trouvé 
quelques^MBS-renfennant  plusieurs  dooiaines  de  numéros  de  F  Espérante,  que 
l'on  a  saisis.  LVMdre  de  pcrquiskiosi.avoitété  transmis  par  le  télégraphe. 

-^  Le  sieur  Lederet,.dit  M«rche4-Terrê.,dief  de  duroans,  a  été  tué  dans  une 
rencontra  le  iS  au  soir,  entre  le  grand  Auverié  ti  Moisdon,  «rrondissemeot  de 
Cbâtéaulinand. 

—  Deux  saint«aimaniens  arrivés  demicscment  à-  Angers  ont  le^ ,  comme  dans 
tout  le  reste  de  la  France,  le  plus  mauvais  accueil.  Ayant  vonla  fiiire  entendre 
des  prtdications  en  piihlict  U  population  s'est  soulevée  contre  eux ,  et  il  a  fallu 
que  raotorité  protégeât  leur  retraite. 

— "  La  cour  royale  de  Tonloooe  a  rendu,  le  16,  nn  arrêt  qui  dédare  jeu  de  ha* 
sard  et  proscrit  comme  tel  le  baccarat*  Il  a  condamné  «ux  peines  portées  par  la  loi 
les  personnes  diez  qui  ce  jeu  avOit  lieu  publiquement. 

—  Le  maire  de  Strasbourg  vient  de  prescrire  différentes  mesures  sur  la  police 
des  étrangers.  Souordonnanoe  est  sans  doute  motivée  sur  la  désertion  des  Polonais! 

—  La  reine  a  fiât  don  à  Téglise  d'Alger  de  qndques  omemens.  Us  sont 
arrivés  dans  cette  ville  pour  les  félcs  de  Pàque. 

—  Le  gouvernement  français  avoit  kit  des  réclamations  au  gouTcmement  por* 
lugais  lorsqull  iqpprit  que  la  goélette  PAlcjon  fut  coulée  par  les  batteries  de  l'em- 
bouchure dii  Douro,  dans  lequd  ce  bâtiment  vooloit  entrer.  Le  capitaine  Penreira 
da&ocha,  commandant  de  ces  batteries,  vient  d'être  destitue,  et  des  indemnités 
seront  payées  aux  propriétaires,  au  capitaine  et  aux  passagers  de  Jt Alcyon, 
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—  A  Vintêrrégoe  minislérîel  en  Bdgiqtie  va  ta  joindre  un  interrègne  parie- 
meiilaire.  Un  arrélé  de  Léopold,  du  19,  a  ajourné  les  chaAnbres  au  6  mai.  D'td 
là,  on  fera  denquTeaui  efforts  pour  composer 'un  cabinet. 

—  Un  bitimeul  hollandais,  sons  pavillon  danois,  a  été  arrêté  à  Touest  de  Tile 
de.Wigbtpar  les  croiseurs  de  la  «Manche,  et  conduit  dans  un  port  d'Angleterre, 

—  Une  nouvelle  proclaniation  du  lord  -  lieutenant  d'Irlande,  en  date  du  17, 
■  supprimé  Tunion  poUtio^nalionale  du  commerce'. 

—  Les  goâveroemens  de  Bade  et  de  Wurtemberg  ont  pris  des  mesures  pour 
empêcher  les  tentatives  de  la  part  des  réfugiés  polonais  qui  se  présenteroieot  aux 
frontières  de  ces  deux  pays.  Dès  troupes  sont  chargées  de  s'opposer  à  leur  entrée. 

—  Les  Polonais  qui  ont  quitté  la  France  ont  adressé,  le  10  avril ,  une  sup- 
plique à  la  haute  diète  de  la  Suisse,  pour  rédamer  sa  protection.  Ils  exposent 
qu'ils  a  voient  été  bien  accueillis  en  France,  où  la  sympathie  du  peuple  leur  étoit 
assurée,  mais  que  le  gouvernement,  se  pliant  aux  exigences  de  leurs  ennemi j,  les 
a  traités  comme  des  perturbateurs  et  des  esclaves.  Cette  pétition  est  signée,  au 
nom  de  4o3  réfugiés,  par  M.  Lelewel  et  par  cinq  colonels  et  majors. 

—  Un  fragment  de  rochers,  situés  à  Vérone  siti*  le  Monte-Raldo ,  aii-deasus  de 
réglise  délia  Madona  délia  Coronna,  8*est  détaché  dans  la  soirée  du  5  avril,  et  est 
tombé  sur  le  bAtimeut  du  reelorat  qui  a  été  en  partie  écrasé.  Le  recteur  Aud.  Vai- 
licella  et  son  neveu  Ant.  Crosati  ont  péri  sous  les  ruines. 

—  M.  Jos.  de  La  Cruz,  ministre  de  la  guerre  en  £s|»agne,  a  adressé,  le  gavHI, 
une  circulaire  aux  capitaines  et  conunandans-généraux  pour  ieiir  recommander  de 
réprimer  avecsoin  toat  mouvement  séditieux  de  quelque  parti  qu'il  émane»  et  le» 
entretenir  de  la  marche  que  veut  suivre  le  cabinet  de  M.  Zéa.  A  cette  ctrculaîre 
étoit  jointe  une  affiche  proclamant  ces  deux  principes  :  Droits  de  la  souveraineté 
dans  leur  plénitude  immémoriale  «  afin  que  le  pouvoir,  royal  ait  toute  fa  force  né- 
cessaire pour  faire  le  bien  ;  et  droits  de  succession  assurée  à  la  descendance  légi- 
time  et  directe  du  roi.  On  déclare  ennemi  du  roi  et  de  la  patrie  quiconque  ne 
j'cconuoîtroit  pas  ces  principes. 

— ;  Des  évèuemens  graves  se  sont  passés  aux  environs  de  Cracovie,  et  ont  dé- 
terminé le  gouvernement  russe  à  recourir  de  nouveau  à  des  mesures  sévères.  .Des 
détacheroens  russes  ont. été  surpris  et  taillés  en  pièces  par  des  Polonais  qui  s'éloieot 
organisés  dans,  les  foi-êls.  Ces  derniers  étoient  déjà  parvenus  à  mettre  quelques 
districis  en  état  d'iusuri*ection.  On  a  renvoyé  des  troupes ,  et  les  chefs  du  mouve- 
ment ont  été  faits  prisonniers. 

^~-  On  a  découvert ,  dans  une  des  excavations  de  Tancienue  Athènes;  une  ma- 
gnifique statue  en  marbre,  que  Ton  suppose  être  celle  de  Thésée.  La  tète  a  été 
trouvée  à  peu  de  distance,  et  pourra  se  replacer  aisément.  Un  temple,  doot  trois 
colonnes  sont  encore  debout,  qtoit  enseveli  sur  ce  point. 

—  M.  de  Yarfunes ,  secrétaire  d'ambassade  à  Coostautinople,  a  été  envoyé  eu 

Asie  niiueure  par  l'amiral  Roussip ,  pour  engager  Ibrahim  à  suspendre  sa  marche 

et  à  eiiircr  en  négociation.  Nescliid-Pacha ,  envoyé  de  la  Porte,  est  parti  avtt: 
lui. 
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—  Les  forces  namiles  4e  U  France ,  dans  la  Méditerranée,  se  oomposenl  en  ce 
momcnl  de  4  vaisseaux  «  6  frégates  «t  a  3  corvettes  et  bricks. 

^-  Le  Journal  de  Saitit'  Pétersbourg  (ofGciel),  du  .7  avril,  conlient  un 
long  article  sor  les  affaires  de  Constantinople,  dont  le  récit  a  été  mal  présenté 
par  quelques  journaux  français,* et  il  publie  à  Tappiiî  la  oorrespoudauce  en» 
tre  Tambassadeur  russe  et  le  reis  -  éffeadi.  Il  résulte  de  ces  explications  que, 
le  a  février,  la  Porte  alarmée  des  sqccès  d'Ibrahim  a  voit  demandé  à  la  Russie  im 
secours  maritime  et  un  envoi  simultané. de  troupes;  que,  d'un  oommun  accord,  et 
avant  l'arrivée  de  Tamiral  Rouasin,  la  flotte  russe  fut  invitée  à  s'arrêter  dans  le 
golfe  de  Botirgas  jusqu'à  ce  que  son  action  fût  nécessaire;  que,  le  92  février,  c'est- 
à-dire  1 4  jours  après  l'arrivée  de  rambassadeiir  français ,  la  Porte  déclara  encore 
formellemenl  qu'elle  comptoit  sur  le  généreux  appui  de  1  empereur  Kicolas;  que 
c'est  sur  la  nouvelle  de  la  marche  d'Ibrahim  à  Smyrne  que  ce  prince  fit  partir  le 
aQ  mars ,  d'Odessa,  une  flotte  portant  des  troupes  de  débarquement.  Enfiu  l'em* 
perenrde  Russie  a  fait  déclarer  définitivement,  par  sou  ministre  à  Cuostanlinople , 
que  son-escadre  et  ses  troupes  de  terre  ne  reviendroient  en  Russie  qu'après  Tévacua- 
tion  de  l'Asie  mineure  par  Ibrahim ,  et  l'adhésion  .de  Mébemet  aux  conditions 
de  la  Porte.  A  ces  détails,  le  Moniteur  ajoute  que  l'ambassade  de  France  en 
Russie  a  reçu  des  explications  aussi  rassurantes  que  possible. 

CHAMBRE    DES   PAIRS. 

Le  sa,  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  assiste  à  la  séance,  reprend  sa  place  derrière 
le  banc  des  ministres,  à  côlé  de  MM.  Decazes  et  Raudrand. 

La  chambre  eutend  des  rapports  fiivorables  sur  les  lois  relatives  aux  céréales 
et  anx  titres  délivrés  par  le  Trésor.-  Ces  lois  sont  de  suite  adoptées,  ainsi  que 
celles  concernant  les  premières  mises  d'équipement  des  soldats  de  i83i,  et  le* 
supplément  de  crédit  pour  les  téfogiés  étrangers.  L  opposition  contre  celle-ci  a  été 
de  16  voix  sur  11 5. 

La  discussion  s'engage  sur  le  priojet  de  loi  relatif  anx  sucres.  M.  Portai  présente 
des  observations  sur  les  avantages  que  présente  les  colonies,  et  trouve  que  le  •com- 
merce que  nous  faisons  avec  elles  est  supérieur  à  celui  qui  a  lieu  avec  l'étranger. 
Il  vote  cependant  contre  le  projet.  M.  Fréville  l'appuie.  M.  Grouèhy,  dans  l'inté- 
rêt da  sucre  de  betteraves,  en  combat  le  tarif.  M.  Gautier,  rapporteur  de  la 
commission,  déclare  qu'il  faisoit  partie  de  la  minorité,  et  qu'il  n'a  accepté  la 
tâche  de  rapporleiir  qu*en  se  réservant  de  faire  valoir  son  opinion.  Il  propose 
dans  le  tarif  de  grandes  diminutions ,  qu'il  espère  voir  compeniier  par  l'accroisse- 
ment de  la  consommation. 

M.  de  La  Yillegontier  fait  le  rapport  du  bndget  des  receltes  de  18 33.  L'orateur 
déplore,  en  passant,  les  lâcheox  effets  des  emprunts,  de  la  vente  des  bois  et  des 
dépenses  extraordinaires.  U  fait  sentir  la  néceftité  de  sortir  du  provisoire  financier, 
et  pour  ne  pas  différer  l'ouverture  d'une  seconde  session ,  il  se  hâte  de  proposer 
l'adoption  pure  et  simple  de  la  loi ,  en  montrant  d'ailleurs  que  les  circonstances  ne 
pcnneltent  pas  de  rien  diminuer  sur  les  impots. 


(  Sgo  ) 

L«  »3,  K. le  nmiftre  to  fioMcet  rapporte  le  loi'dei  aiijtfM  toppUaMBlini  « 
daof  lequel  la  chamln«  des  dépotés  a  refné  d'admellre  flmkmmunemâemem  de 
la  dumbre  des  pain. 

Oa  reprend  la  dheuiiob  de  la  loi  iur  les  sueres,  M.  le  nmistn  dei  flajjim 
coBibel  les  rédnetieiie  demandm  dans  Je  tarif,  attendu  les  besoins  de  l*Eui  tk 
les  évaloalione  dii  badjet  des  recettes.  M.  Barbé-Marboîs  fait  lire  par  M*  Ceu» 
on  diaoours  en  faveur  du  projet  do  gouverneaMnt  M.  Gaatier  insiste  ponr  Faà- 
mission  de  ses  amendemoni^  Ils  sent  rejetés  après  iqpielques  olMervatîons  de 
M.  Thénard  que  les  ministres  ont  prié  de  prendre  la  parole.  La  loi  est  ndopiée  i 
la  majorité  de  iiS  eontre  ia« 

On  passe  an  bodget  des  recettes  de  1 853.  M,  do  Montlosi^,  qui  demande  la 
papole  contre  l'imp6t  dn  sel ,  entre  dans  des  détails  historiques ,  et  excile ,  soivant 
Tasage,  l%ilarité.  M.  de  Chabrol  ftiit  quelques  observation»  sur  les  mardiés  pas- 
sés avee  les  adjudkalaires  de  saline.  MM.  de  Fréville  et  Roy  s^élèvent  contre  h 
▼ente  des  bois  de  TEtat.  M.  Hnmann  répond  que  le  fpon^eraenient  n'abosera  pas 
de  la  lacnlté  qne  la  loi  lui  accordera  è  cet  égard.  Le  hud^^et  est  de  snHe  Tolé  à 
la  majorité  de  1 19  contre  4. 

M.  le  président  annonce  qii*l(  y  mum  encore  une  eéanoe  le  lendemaio,  et  de- 
mande que  la  chambre  feniiine  dans  -cette  dernière  séance  ce  qui  est  2  Pordre 
du  jour. 

CHAMBRE  DES  DÉPUlis. 

Le  29 ,  00  procède  au  renouTcllement  mensuel  des  bureaux. 

M.  le  colonel  Lamy  remet  au  président,  sans  en  lire  les  conclusions  ,  le  rap- 
port de  la  commission  qui  a  examiné  le  piiojet  de  Loi  sur  les  fortifications  de 
Paris. 

Qo  reprend  la  dîscMssion.du  projet  de  ioi  mur  le  séginM  législatif  des  colonies. 
L*art.  3  laisse  k  statuer  par  des  ordonnances,  le  conseil  colonial  entendM«'  sur  V^r* 
ganisaiion  administrative ,  la  police  de  la  presse,  rînsiniction  publique^  les  mi- 
jices.,  racceptalion  des  dons  et  legs,  les  afiranchissemens,  la  oondilion  dea  per- 
sonnernon  libres  et  les  dispositions  pénales  qui  leur  sont  Applicables.  M.  JLafayMtts 
demande  que  la  milice  ait  le  titre  de  garde  nalienale.  M.  Ch.  Daqpsn  £ait  obserrei 
que  la  milice  ne  se  compose  ^as^  oomme  en  France,  de  tons  les  citoyens  îndiatino 
tement ,  mris  qu'elle  se  recrute  parmi  les  hommes  de  couleur  afEranehia.  M.  Sal- 
verte  insiste  pour  la  dénomination ,  qui  .est  rejelée,  «ur  de  nouvelles  observayons 
du  ministre  de  la  marine,  MM.  de  Laborde  et  ijtgtiÎB  demandent  que  Von  abolisse 
la  peiue  de  la  mutilation  des  oreilles  et  du  nez,  et  celle  du  fonet.  M. 4e  ministre 
promet  seulement  la  première  abolition» 

Les  autres  artiules  dn  projet  passent  presque  tous  sans  discussion.  I{$  portent  que 
le  oonaril  colonial. discaten  le  budget  et  déterminera  la  répartition  des  contribu- 
tions; que  scB  décisions  seront  sanctioonéerpar  le  Roi ,  et  pouironl  être  rendues 
provisoirement  exécutoires  par  le  gouverneur;  qu'il  aura  la  faculté  dé  faire  ooo- 
noîire  ses  vœux  au  Roi  par  une  adresfo-^  que  le  gouverneur  convoquera,  ouvrira, 
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xl&n ,  til  iMMiira  ttéaieilinoilâre  le  eonseil  eokiBitfl;  qu*il  ferrperMmiiellenMnt  les 
arrêtés  d*admîitistratioD  -et  de  police.  Eieepté  à  la  Gnyamie»  où  il  n'y  en  aura 
que  i6,  le  conseil  colonial  sentcoasposé  de  3o  inenûtres  élos  pour  5  ans,  dont  les 
fonctions  seront  grttoites ,  et  qoi  pràieront  serment.  Ses  séances  ne  seront  point 
pnblîqaes ,  unis  les  procès->teiiMniK  seront  imprimés  et  publiés  à  la  fin  de  la  session. 
Il  tfommera  étax  d^égoésen  France,  et  fiieni  leur  traitement.  Tout  Francs  âgé 
de  3o  ans,  et  jooissant  des  drnls  civils ,  pourra  être  nomfmé  délégué.  Pour  être 
électeur,  il  faudra  avoir  pins  de  a 5  ans ,  être  domicilié  depuis  deui  ans  dans  la 
colonie,  et  payer  Soo  fr.  de  contributions  dîrecles  à  la  Martinique  et  à  la  Guadc^ 
loupe ,  et  aoo  fr.  à  Hte  Bourbon  et  à  la  Guyanne ,  ou  justifier  que  l'on  possède  une 
▼cdeur ,  même  mobilière,  de  3o,ooo  fr.  dans  les  premières,  et  de  ao,ooo  fr.  dans 
les  secondes.  *     v 

TJn  débat  s'est  engagé  sur  cette  dernière  disposition.  M.  Isambert  a  proposé 
d*élargir  les  bases  de  l'èlectorat.  M.  le  ministre  de  la  marine  a  présenté  ce  système 
•comme  dangereux,  et  il  a  saisi  cette  occasion  pour  blâmer  hautement  un  discours 
du  préopinaot,  de  la  veille,  qui  excitoit  les  œlontes  à  se  soulever  si  sa  voix  est  mé- 
(X)nnue.  M.  Isambert  a  répondu  qu'il  entrelenoit  des  correspondances  dans  ces 
paya^  ef  qu'il  croyoit  qu'il  fcroît  funeste  de  continuer  la  séparation  de  deti:(  classes. 
M.  le  garde-des-sceaux-  s'est  élevé  eontre  les  doctrines  de  ce  député.  M.  Nogaret, 
fjui  éloit  membre  d'un  comité  colonial  il  y  a  40  ads ,  a  ajouté  que  ce  sotft  de  sem- 
blables discours  qui  ont  occasionné  les  désordres  de  Saint-Domingue.  La  question 
préalable  a 'été  aussitôt  réclamée  et  prononcée.  M.  de  Tracy  a  proposé  sans  succès 
de  décider  que  les  esclaves  ne  pourront  compter  pour  le  "cens  électoral. 

On  adopte  ensuite  les  derniers  articles  de  la  loi ,  portant  que  le  cens  de  I^Hgi* 
btlité  sera  du  double  de  celui  déVélectorat ,  et  qu'elle  ne  sera  point  applicable  aux 
établissemens  français  des  Indes  orientâtes ,  au  Sénégal  et  aux  îles  de  Saint-Pierre 
et  miiquelott,  qui  cootinneront  à  élre  régis  par' des  ordontiaftees.  L'ensemble  de 
cette  loi  passe  k  la  majorité  de  a  16  contre  a6. 

MM.  H.  d'Aulnay  et  de  Laroche  proposeï^  chacun ,  au  nom  d'une  commissiei», 
tladoplion  des  amendeméns  tnlrodbits  par  la  chambre  des  pairs  aux  lois  relatives  aux 
trédits  supplémentair»  de  i^ 3^,  et  au  règlement  des  comptes  de  x83o.  On  adopte 
de  suite ,  à  la  mi^rité  de  aa6  contre  i5 ,  la  première  loi  amendée  en  ce  sens,  qoe 
les  ordonnances  de  Crédit',  rendnes  en  l'ebsence  des  chambres ,  devront  à  l'avenir 
être  contresignées  par  le  ministre  des  finances  et  le  miuistre  ordonntieur,  et  être 
converties  en  lois  à  l'ouverture  de  la  session. 

On  termine  par  le  projet  de  loi  sur  leà  pensions  des  vainqueurs  de  la  Bastille, 
auquel  la  chambre  des  pairs  a  fait  aussi  un  amendement.  M.  G.  de  I^rochefoucauld 
se  plaint  de  ce  qui  a  été  dit  à  cette  cbambresur  son  père,  au  sujet  de  ce  qu'il  ré- 
pondit à  Louis.XVI  après  la  prise  de  la  Basiîlle;  do  reste,  il  vote  le  rejet  de  la 
loi,  attendu  que  ce  seroit  récompenser  des  pillards  et  des  assassins,  consacrer  et 
eccourager  l'insurrection;  que  ces  prétendus  héros  ont  été  rétribués  dans  la  révo- 
lution et  ne  sauroient  être  d'ailleurs  en  aussi  grand  nombre.  M.  Lafayetle  combat 
ces  observations.  M.  le  ministre  de  Yintérieur  insiste  pour  l'adoption  de  la  loi. 
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Le  a3,  MM.  Paisliaiif,  Piscalorj  et  di.  Dupin  pfésentent  les  rapports  sur  les 
lois  relatives  à  Tétai  des  officiers,  à  la  consiriictiou  d'an  arsenal  à  Lyon,  à  la  po- 
lice du  roulage ,  el  aux  capitaines  de  navires  marchands. 

On  reprend  la  discussion  de  la  loi  qui  accorde  des  pensions  aux  vainqueurs  de  la 
Basiille.  M.  G.  de  Larocbefoucauld ,  après  avoir  parlé  de  nouveau  contre  cet  acte, 
insiste  pour  que  Pou  distingue  le  nombre  des  pensionnaires ,  attendu  que  1*  Assem- 
blée constituante  ne  recoonoissoit  que  3a i  vainqueurs»  et  qu'il  s'est  passé  33  ans 
depuis  son  décret.  M.  Fulchirou  soutient  que  la  prise  de  la  Bastille  a  complet  té  la 
tévolutiou  de  89  «  et  il  fait  un  pompeux  éloge  des  mouvemens  révolutionnaires  en 
France.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  défend  la  loi  comme  un  hommage  au  beau 
mouvement  de  89,  el  dit  que  son  rejet,  ferait  croire  que  la  chambre  entre  dans 
un  système  contrerévolutionnaire.  L*amenUemeut  de  M.  de  Larocbefoucauld  est 
écarté  par  la  question  préalable,  et  la  loi  est  adoptée  à  hi  majorité  de  x65 
,  contre  81.    * 

On  passe  à  la  loi  des  comptes  de  i83o,  amendée  par  la  chambré  des  pairs. 
M.  Salverte  reproduit  l'art.  10  que  celle  chambi*e  a  supprimé,  et  qui  porloit  que 
lorsque  les  chambres  auront  rejeté  une  dépense,  Tagenl  judiciaire  du  Trésor  pour- 
suivra le  recouvrement  sur  le  ministre  ordonnateur..  M.  le  garde-des-sceaux  com- 
bat celte  disposition  comme  contraire  à  la  Charte,  qui  attribue  à  la  chambre  le 
droit  d'accuser  les  minières ,  et  non  celui  de  les  juger,  el  comme  inutile ,  par  su/le 
de  la  loi  préparée  sur  la  responsabilité  des  ministres.  Après  un  débat  entre 
MM.  Isambert  et  Persil  sur  le  mode  de  contrainte,  l'article  est  définitivement  sup- 
primé. M.  Chamaraule  propose  alors  un  sous-amendement,  portant  que  le  rejet 
d*uDe  dépense  autorisera  de  plein  droit  le  ministre  des  finances  à  requérir  toute 
inscription,  et  à  faire  tous  actes  conservateurs.  Le  rejet  a  lieu  également,  malgré 
les  observations  de  MM.  Vivien  et  Demar^y.  L'article  introduit  par  la  chambre 
des  pairs  «ipor tant  qne  les  comptes  des  matières  appartenanl  à  l'Etat  seront  chaque 
année  imprimés  et  soumis  aux  chambres  à  l'appui  dés  comptes  généraux ,  itasse  à 
une  foible^inajeriiié, 

On  procède  au  scrutin  siir  l'ensemble  de  la  loi.  A  force  de  démarches,  on  par- 
vient à  réunir  les  aSo  voix  indispensables  pour  la  validité  des  voles ^  et  la  lot 
passe,  ainsi  qu'elle  a  été  amendée,  à  la  majorité  de  2o5  contre  2 5. 

La  chambre  décide,  à  une  foible  majorité,  qu'il  y  aura  encore  une  séance  le 
lendemain  pour  délibérer  sur  les  projeU  de  lois  relatifs  aux  écoles  d'artillerie  de 
Lyon  et  de  Bourges  ,  et  aux  ventes  judiciaires  de  récolles  sur  pied. 
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SAMEDI  27  ATRH.  18SS. 


Saint  Fincefit  de  Paul,  poème  en  IroU  cjian^s^^     "  ^ 

pur  madame  Gautier  (i). 

Le  nom  sejol  de  saint  Vincent  de  Paul  jette  un  vif  intérêt 
sur  tous  les  ouvrages  destinés  à  retracer  ses  vertus  et  ses  ser-^ 
vices..  Il  y  a  quelque  chose  de  si  touchant  dans  son  caractère,, 
dans  sa  vie ,  aans  ses  discours ,  dans  les  effusions  de  sa  ch^n 
rite,  qu'on  ne  peut  en  lire  le  tableau  sans  un  profond  aeati^ 
n^nt  a'admiration  et  de  reconnoissance.  Vincent  donpa  une. 
l^eureuse  impulsion  au  clergé  par  les  conférei^ces,  par  les^ror* 
traites  et  par  rétablissement  des  séminaires.  Spn  influence, 
s'étendit  sur  le  monde  même.  Il  rendit  la  vertu  aimable  par 
Texemple  de  sa  vertu ,  1,1  contribua  à  mettre  la  piété,  ei^  bon- 
i^eur,  il  conquit  à  Dieu  des  personnes  de  toutes  les  classes  ;,  il 
ei^cita  un  zèle  extraordinaire  pour  les  bonnes  oeuvres ,  il  inté-r 
T^saJIes  fiches,  et  particulièrement  les  femmes,  au^  Jbrmes^ 
du  pauvre,  aux  cris  de  Torphelin,  aux  souffrances  de .  tou^ 
les  malheureux.  Son  zèle  et  son  activité  ne  se  bornèrent  ni  aux 
lieux  qu'il  babitpit,  ni  au  siècle  où  il  vivoit.  Des  provinces 
éloignées ,  des  pays  dont  il  étoit  séparé  par  des  mers ,  ressen- 
tipent  les  effets  de  sa  généreuse  sollicitude.  Ilcréadies  institu-r 
tion^  utiles,  afin  de  perpétuer  après  Ipi  le  bien  qù^it'avbit 
commencé.  Il  ouvrit  des  asiles  pour  Tenfance,  pour  U  yimU. 
lesse ,  pour  tous  les  genres  d'affliction  et  de  souffrance.  Les 
Filles  de  diarkté,  cette  belle  création  de  Vincent  d^^*  Paul, 
continuent  depuis  doo  bus  son  héroïque  ministère;  dled  sui- 
vent constamment  les  instructions  et  les  exemples  due'l^,saint 
Erêtre  leur  a  laissés,'  et  la  continuité  de  leurs  serVices  est  un 
ienSiit  permanent  qui  doit  nous  faire  bénir  .chaq\4e  jour  la 
magnifique  prévoyance  de  cet  apôtre  de  Thuipanité.  jOui, 
saint  Vincent  de  Paul  est  la  gloire  4e  ri^isMS  da  PrancerCômme 
du  17*  siècle.  Il  y  brille,  comme  un  astre  ^radieux,  par  l'éclat 
de  ses  vertus  et  par  les  merveilles  de  sa  charité,  et  à  une 

(i)  In-  12,  prix,  4  fr.  et  4.fr.  5o  ceDt..fraQC  de  pert.  ▲  P&iis,  chez 'Adrien 
Le  Clere  et  compagnie,  au  bureau  de  ce  journal. 

Se  vend  au  profit  de  IX)F.ntre  des  Orphelins  de  Saint-^Vincent  de  Paul ,  par 
luite  du  choléra. 

Tome  LXXF.  VÂmi  de U Meii^iàn.  Vp 
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époqu«  fertile  en.  beaux  exemples ,  il  imprime  autour  de  lui 
un  grand  mouvement,  et  fait  ëclore  des  prodiges  de  dévou- 
mént,  de  ferveur  et  de  générosité. 

Plusieurs  ouvrages  dans  ces  derniers  temps  ont ^  eu  pour  ob- 
jet de  célébrer  les  vertus  de  saint  Vincent  de  Paul ,  ou  de  ra- 
conter ses  services.  Ce  beau  sujet  a  tenté  aussi  madame  Gautier. 
Elle'  publie  à  la  fois  et  une  notice  sur  le  saint  prêtre  et  un  poème 
en  son  bonneur.  La  notice  est  assez  étendue ,  et  présente  un 
tableau  historique  de  la  vie  de  Vincent.  L'auteur  a  cru  que  ne 
s'arrétant  dans  le  poème  que  sur  quelques  traits  de  la  vie  du 
saint ,  elle  devoit  donner  une  idée  sommaire  de  ses  actions , 
et  elle  nous  semble  lavoir  Ëiit  d'une  manière  heureuse.  Sa 
notice  tijent  le  milieu  entre  la  sécheresse  d^un  croquis  trop  ra- 
pide et  la  longueur  d^une  vie  complète.  Elle  nous  a  paru  rédi- 
fée  dans  un  bon  esprit  et  inspirée  par.nn  profond  respect  pour 
L  mémoire  du  bienfaiteur  des  pauvres.  Elle  est  terminée  par  le 
Manderaient  que  M;  I^Archeveque  publia  en  i83o',  sur  la  re- 
connoissance  des  reliques  du  saint  et  sur  la  procession  qui  eut 
lieu  à  cette  époque. 

Le  poènie  qui  suit  la  notice  est  en  3  chants.  Il  n^a  pas  po^r 
objet  ae  raconter  la  vie  du  saint ,  et  il  n^àn  saisit  que  quelques 
épisodes.  11  commence  à  Tépoque  où,  dans  une  inondation  de 
la  Seine,  Vincent  portoit  en  bateau  des  vivres  aux.habitans  des 
environs  de  Paris.  Le  poète  parle  ensuite  de  b maison  de 
Saint'Lazare  et  de  Thospilalité  qu^on  y  donnoit  :        [  ' 

Mais  ces  lointains  travaux,  mais  ces  bienfaits  si  gran^ 
Ne  sanroient  de  Vincent  satisfaire  le  zèle , 
A  tous  les  malheureux  son  amour  est  fidèle  ; 
Le  peuple  des  hameaux,  Thabitant  des  cités, 
Par  ses  soins  paternels  sans  relâcbe  assistés , 
N'oseroient  envier  aux  rives  étrangères 
Des  dons  qui  dé  la  foi  précèdent  les  lumières. 
Jamais  le  voyageur,  craignant  un  dur  accueil , 
De  sa  porte  en  tremblant  ne  vint  heurter  le  seuil  ; 
Un  frère  hospitalier,  accessible  à  toute  heui^^ 
Ouvroit  à  tout  venant  la  pieuse  demeure, 
.£t  trois  ibis  le  soleil  parcouroit  Thorizon , 
Avant  qu'au  nouvel  hôte  on  demandât  son  nom  ; 
Jusque  là ,  rarement ,  il  songeoit  à  le  taire. 
Si  cependant  alors,  s*enU>urant  de  mystère,  > 

A  dévoiler  son  sort  il  sembloit  répugner, 
Do  couvent,  sansxlélais,  ii  devoit s'élôignefi. 
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Mais  loin  que  son  sileiîoe  excitftt  la  colère , 
L'active  charité ^  déplorant  sa  misère , 
Joignoit  à  ses  adieux  des  conseils  et  des  soins , 
Et  de  plus  d*un  repas  prévenoit  lés  besoins. 

Un  autre  épisode  est  relatif  à  la  captivité  du  saint  en  Afrique, 

3ue  le  poète  a  mise  en  récit.  Il  à  cru  devoir  y  joindre  un  peu 
e  fiction.  Il  me  semble  que  le  sujet  pouvoit  s'en  passer  ;  mais 
la  fiction  paroit  à  beaucoup  de  personnes  un  accessoire  obligé 
dans  la  poésie.  L'usage  en  fidt  presque  une  loi  dont  madame 
Gautier  n'a  osé  s'affranchir.  Sans  nous  arrêter  à  x;et  épbode , 
nous  aimons  mieux  citer  le  morceau  sur  les  Filles  de  Charité  : 

Enfin  aux  orphelins  dont  Vincent  est  le  père 

On  vit  s'intéresser  les  paissans  de  la  terre.  ■ 

Du  trône  sur  leur  sort  an  r^ard  descendit .  - 

Et  de  leur  avenir  l'horizon  s  agrandit^  .' 

A  leur  nombre,  croissant  s'ouvrit  un  vaste  asile  y 

Et  là ,  pour  protéger  leur  enfance  débile , 

Des  filles  du  Seigneur,  prévenant  leurs  besoins , 

Leur  rendent  d'nne  mère  et  Tamonr  et  les  soins. 

O  vous ,  anges  créés  pour  consoler  la  terre , 
Vous,  que  i'homme  partout  rencontre  en  sa  misère > 
Pures  des  passions  qui  troublent  ses  destins , 
Vous  (4aienez  ses  erreurs,  vous  plenrez  ses  chagi*ins  : 
Les  consoler  pour  vous  est  le  bonheur  suprême  ; 
Vùiprejpour  cet  ^pcûrj  renoncer  à  vous-même  y 
Là  se  bornent  vos  soins,  là  sont  tous  vos  désirs; 
De  vos  regards  empreints  des  célestes  plaisirs , 
De  votre  douce  voix  qu'aucun  danger  n'altère 
Se  glisse  dans  notre  ame  un  baume  salutaire. 
Que  belle  est  la  vertu  sous  tes  voiles  de  deuil , 
Toi ,  qui  de  l'indigent  prompte  à  franchir  le  seuil , . 
De  sa  vie  à  la  mort -pour  disputer  le  reste , 
Respire  sans  dégoût  son  haleine  funeste  ; 
Qui  brave  des  fléaux  le  venin  désastreux 
Pour  porter  dans  son  cœur  la  parole  des  ci  eux  ! 
Si  tes  pieux  secours  ici-bas  sont  propices , 
Combien  d'élus  du  ciel  te  doivent  les  délices  ! 

Nous  remarquons  encore  à  la  fin  du  poème  les  vers  suivans, 
qui  ne  sont  pas  les  moins  heureux  : 

Naguère ,  dans  ces  jours  de  trop  courte  durée 
Où  la  religion  de  sa  palme  sacrée  ^ 

Ombrageoit  notre  France ,  et  voyoit  à  sa  ici 
S'euvrir.des  oosurs  long- temps  rebelles  à  la  foi , 

Ppa 
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Paris  encore  a  Ta  Tafflaence  publique , 

Environnant  du  saint  le  cercueil  xtkagnifiquey 

Applaudir  i  Tëclat  d'un  pieux  souvenir. 

Ces  respects  présagçoient  un  metUeur  avenir,  . 

Hëlas !..y  et  quand ,  suivant  la  châsse  triomphale  ^ 
.  Notre  prélat  vojoit  sons  sa  main  pastorale 

S*agenouiller  les  dots  d'un  peuple  recueilli, 

Qui  i'eât  dit  <ïue  biei^tôi,  par  ce  peuple  assaiHi , 

ix>niraint  de  aérober  sa  tête  à  la  cohorte 

Qu'une  lâche  fureur  aveuglément  transporte , 

Il  verroit  son  palais  s*écrouler  sous  les  coups 
.  De  ceux  qui  devant  lui  s*inclinolent  à  genoux! 

Le  poème  est  dédié  à  M.  TArchevéque.  L'auteor  a  voulu 
que  tous  les  bénéfices  do  son  édition  fussent  consacrés  à 
1  Œuvre  des  OrpbeliiiB  du  choléra.  Une  destination  ai  respec-r 
table  ne  peut  qu'appeler  de  plus  en  plus  l'intérêt  sur  son  travail. 
C'est  un  double  mérite  que  de  célébrer  un  grand  saint,  et 
d'appliquer  cet  hommage  à  une  œuvre  de  charité.  Le  désin- 
téressement relève  le  talent,  et  une  offrande  aux  pauvre» 
vaut  encore  mieux  que  les  plus  beaux  vers. 

Une  gravui^  en  télé  du  volume  représente  saint  Vincent  de 
Paal  recueillant  des  orphelins.  De»  cotes  à  la  fin  de  l'ouvrage 
renferment  des  détails  de  quelque  intérêt.  L'impressien  du  vo- 
lume est  soignée ,  et  le  tnérite  de  l'exécution  typographique 
sera  un  noiivel  «Uraic  pour  ceux  qui  aiment  à  ^'assoeier  aux 
pieux  desseins  de  la  charité. 

NOUVBIXBS  BOGUËSIASTfQt/ÊS. 

Paris.  On  apprend  quMl  s'est  tenu  à  Rome,  le  lundi  i5,  un 
consistoire  où  le  saint  Vere  a  déclaré  trois  cardinaux,  M.  "Liurent 
Mattei ,  patriarche  d'An tioche ,  né  à  Rome  en  174B)  et  le  dernier 
de  la  famille  dès  princes  de  ce  nom;  M.  CasU'uccio  Casiracane, 
secrétaire  de  la  Propagande,  et  M.  François  Serra,  des  ducs  de 
Cassano,  archevêque  de  Capoue,  né  à  Naples  en  1783;  ce  dernier 

{)rélat  étoit  précédemment  nonce  à  Munich.  Le  père  Ûrioli,.de 
'ordre  des  cordeliers,  a  été  ifait  évêque  d'Orviète  à  la  place  de 
M.  le  cardinal  Gamberini  :  on  le  croit  destiné  au  cardinalat.  Le 
père  Orioli  a  une  juste  réputation  de  «avoir  et  de  capacité. 

—  On  nous  a  communiqué  un  extrait  du  testament  de  M.  Mar- 
duel,  curé  de  Sain t-Roch.  Ce  testament  fait  honneur  ajux  inclina- 
tions généreuses  du  vénérable  pasteur.  Après  les  invooations  usi- 
tées pour  les  chrétiens  et  le  -témoignage  de  i'oi^thpdoxie  de  sa 
croyance,  M.  fttarduel  déclare  qu'atyant  disposé  desesbienspatri- 
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mopiaox  situés  àLjOD  eafayearde  sesparens  établis  eii  celle  ville 
oa  aux  environs/il  va  dispoier  maintenanlda  resie  de  ses  biens  pa- 
trimoDiaux  eide  ses  biens  de  Téfrlise  auxquels  il  déclare  expresse-^ 
xoeul  que  $eapai*ep$  u'ont  rien  à  prétendre,  devant  être  contens  de 
rentrer  intégralement  dans  ses  biens  palriinôniaux.  La  fabrique  dq 
Saint^Roch  est  instituée  légataire  univ^selle.  Aprèsqnèlques  dons 
pai'ticuliers  d'objets  précieux  à  des  membres  du  clergé  de  la  pa- 
roisse, toujours  désignés  par  leur  qualité,  M.  Marduel  laisse  la  ma* 
jeure  partie  de  son  mobilier  à  son  successeur.  Ce  qui  ne  lui  sei*oil 
point  nécessaire  ou  utile,  devra  être  employé  à  rétablissementd'une 
communauté  de  prêti^s  de  la  paroisse  qui  prendroient  leurs  repas 
en  cojnuiun  ,  et  à  cet  effet  le  testateur  lègue  au  curé  futur  tout  le 
mobilier  et  batterie  de  cuisine.  Dans  le  cas  où  la  table  qomMuBQ 
ne  seroît  pas  continuée,  telle  qu'il  T^voit  établie,  tout  ce  qui  au- 
roit  été  affecté  à  cette  destination  déineure  au  profit  de  la  commu-^ 
nauté  des  clercs  de  la  paroisse.  Sa  bibliothèque  s^ra  à  l'usage  de| 
prêtres  de  la  paroisse ,  dont  un  sera  désigne  par  le  curé  pour  eo 
prendre  soin.  Certain  genre  de  livres  déterminé  dans  le  testament 
doit  être  employé ,  en  nature  ou  en  valeur,  à  donner  des  prix  aux 
clercs,  aux  enfans  de  chœur,  à  ceux  des  catéchismes  ou  des  écoleSt 
M.  Marduel  donne  aussi  à  la  communauté  des  clercs  tous  ses  ha-: 
billemens  ecclésiastiques,  et  les  autres  aux  sœurs  de  charité  pour, 
les  pauvres.  Il' fait  quelques  dispositions  en  fayeur  des  enfam.dé 
l'école  des  Frères,  et  de  celle  des  filles  par  l'entremise  de  madamq 
la  comtesse  deVergenne.  Enfin  il  lègue  à  la  fabrique,  pour  l'uti-^ 
lité  de  'éon  successeur:,  des  prêtres,  ues  clercs  et  des  enfans  de 
chœur,  tous  de  la  paroisse,  sa  maison  de  campagpp  de  Montmartre,^ 
à  certaines  clauses  et  conditions  sur  lesquelles  la  fabrique  devr^ 
s'entendre  avec  M.  l'archevêque;  el,  à  défaut  de  la  maison,  la 
somme  de  20,4oo  qui  en  représente  la  valeur.  Comme  les  frais  de 
convoi  des  curés  sont  ordinairement  à  la  charge  des  fabriques , 
M.  Marduel  s'en  réfère  pour  ce  soin  à  la  fabrique  de  son  église,  et 
désire  qu'elle  obtienne  l'autorisation  de  l'inhumer  dans  le  caveau 
du  chœur,  à  côté  de  M.  de  Pressignj,  archevêque  de  Besançon. 
M.  Claude-Marie  Marduel  étoit  né  à  Lyon,  le  3o  septembre  1747. 
Il  vînt  à  Paris  en  4761,  et  obtint  un  lienéfice  simple.  Il  fut  or- 
donné prêtre  le  f  8  jnin^  *77^>  ^^  attaché  à  la  paroisse  Saint-Koch 
gouverné  depuis  1749  par  son  oncle ,  M.  Jean  Marduel,  auquel  it 
succéda  en  mars  1787.  A  l'époque  du  serment  de  1791,  M.  Mar- 
duel monU*a  beaucoup  de  fermeté  el  résista,  dit-On, aux  instances 
du  maire  Bailly.  Son  clergé  suivit  son  exemple;  sur  4^ pi*ê très , 
9  seulement  firent  le  setment.  M.  Marduel  est  mort,  comme  on 
lait,  le  6  janvier  dernier. 

-^  Le  7  avril,  jour  de  Pâque,  à  Fiostaut  ou  le  prêtre  mon  toit  à 
l'autel,  et  où  les  chantres  entounoient  \e  Kyrie,  eleison,  l'église  de 
St-PauUeu-'Pareds,  département  de  la  Vendée,  fut  envahie  par  la 
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force  armée.  Il  's*j  u*ouvoit  B  gendarmes  et  la  hommes  dé  tigirè 

3 ai  occupèrent  toutes  lesissnes.  Un  officier  de  gendarmerie  entrai - 
ans  Tëglise  avec  5  gendarmes i  et  parcourut  tous  les  rangs  des, 
fidèles  «  hommes  et  femmes  :  cette  visite  d'un  nouveau  genre  né 
produisit  rien.  Quand  elle  fut  terminée ^  on  continua  Fomee,  qtli 
avoitëté  nécessairement  interrompu.  Après  la  messe,  il  fallut  en-" 
core  qine  tous  les  assistans  passassent  l'an  après  l'autre  sous  l'inspee- 
lion  de  l'officier  de  gendarmerie  et  du  maire,  qui  explorèrent  tous 
les  visages.  Deux  étrangers  furent  arrêté»;  l'un  a  été  rélâché  peu 
après,  l'autre 'a  été  conduit  en  prison  :  on  ne  sait  quel  est  son  cHme. 
Ainsi  le  lieu  saint  lui-même  est  en  proie  aux  recherches  de  la  po- 
lice y  et  la  solennité  de  la  plus  grande  fôte  de  l'année  est  troublée 
par  un  appareil  militaire  et  par  des  fouilles  irrévérencieuses. 

—  M.  Tabbé  Touchard,  curé  de  Bcaumont,  diocèse  du  Mans, 

frêcha  l'année  dernière  dans  sa  paroisse  quelques  jours  avant  la 
entecdte.  On  trouva  dans  son  discours  des  allusions  aux  circon- 
stances eu  se  trou  voit  le  pays ,  et  on,  crut  que  le  curé  avoil  voulu 
{>arler  du  combat  de  Chanay  et  des  royalistes  qui  avoient  péri.  On 
'a  traduit  aux  assises  de  la  Mayenne,  a  Laval,  et  il  y  a  compam  le 
f  6  avril  dernier.  Les  témoins  a  décharge  ont  dit  que  M.  Touchavd 
n'avoit  parlé  dans  son  prône  que  de  la  mission  des  apôtres  et  des 
persécutions  qu^its  avoient  éprouvées.  Le  défenseur  a  plaidé  dans 
te  même  sen»,et  a  présenté  en  outre  des  circonstances  atténuantes. 
Le  curé  a  remis  copie  de  son  discours ,  et  a  prié  son  avocat  d'en 
faire  lecture.  Deux  témoins  ont  reconnu  le  discours  ;  deux  autres  té-. 
moîft»,  Icrmaii^  et  l'adjoint  de  Beaumont,  ont  déclaré<Depas  ie^re-; 
connoîire.Ne  seroit-ce  point  eux  qui  ^^uroient  suscité  cette  affaire? 
Le' substitut  du  procureur  du  roi  a  soutenu  Cortemeat  1  accusa- 
tion, et  s'est  beaucoup  flaint  àes  prêtres  politiques,  L^juiy  a  dé- 
claré M.  Touchard  coupable;  mais  la  cour  a  euj  dit-bn^égardaux 
circonstances  atténuantes,  et  a  çondapané  le  c^ré  à  six  mois  de 
prison  et  auxi  frais.  C'est  encore  beaucoup  ,  s'il  est  vrai  qu'il  v 
ait  eti'de  la  passion  dans  ceux  qui  ont  dénoncé  .et  poursuivi  le. 
pasteur. 

—  On  se  plaint,^  dit  la  Gazette  dwMidi^  que  des  ti'oupes  d'en- 
fanilanceat  des  pierres  dans  les.  environs  du  Calvaire  à  Marseille, 
et  y  causent  du  dommage.  Us  se  moquent  des  représentations  que 
leur  font  le  gavdiea  ou  les  ecclésiastiques  attachés  à  la  chapelle, 
et  disent  ou  on  n'a  qu*à  aller  se  plaindre  à  leurs  parens  qui  sont 
patriotes.  Des.  faits  publics  encouragent  lesenfàns  à  ce  manque  de 
respect.  Le  jeudi  de  Pâqu.e,  le  clergé  de  la  pai^oisse  Saint-Théo«« 
dore  povloit  le  saint  Sacrement  aux  infirmes.  Le  poste  ne  se  met- 
tant pas  en  peine  de  rendre  les  honneurs  militaires,  un  officier  , 
attacM  au  commandant  de  la  place,  reproche  au  sergent  de  ne  pas 
se  nicttj'c  sous  les  armes.  Notre  officier  ne  le  veut  pas ,  répona  le 
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sergent.  El  bien  je  le  ¥éuXy  répliqua  l'attiré  9  et  lei  hânneuri 
farent  rendus.  On  fut  moins  heureux  le  dimanche  suivant  sur  là 
paroisse  Saint-Martin.  Le  clergé  portoit  la  communion  aux  in- 
firmes f  le  eorlége  alloit  processionnellement  avec  la  croix  et  la 
bannière  ,r<^e  centaine  cThommes  suivoient  un  cierge  à  la  main. 
Au  moment  oà  la  procession  amva  près  du  corps  de  garde  du 
Co^irs^  les  soldats  courui'ent  prendre  leurs  armes  pour  se  ranger 
devant  le  saint  Sacrement  ;.  mais  Toffîcier  les  en  empêcha,  et  aucun 
honneur  ne  fut  rendu.  Ainsi  Le  caprice  empêcha  la  manifestation 
de  respect  la  plus  naturelle ,  la  plus  conforme  à  L'usage,  la  plus  «o 
harmonie  avec  les  vœux  de  la  population. 

-7-  Il  existe  en  Bi^etagne,  comme  ou  sait,  des  maisons  de  re- 
traite pou*  Les  hommes  et  pour  les^fiammes,  et  nous  avons  àti 
quelques  exemples  des  heureux  xësultats  qu'elles  produisent.  Oni 
a,  depiûs  quelques  années,,  établi  une  maison  de  ce  genre  à  Loa- 
déac,  diocèse  de  Sainl-Brieuc  ;  les  plus  voisines ,  celles  de  Bioa- 
contour  et  de  JosseLin,éioient  trop  éloignées  pour  la  majorité  des 
babitans  du  pays.  Ceux-ci  ont  vu  avec  joie  le  nouvel  établissement, 
et  l'affluence  pour  les  retraites  a  été  telle,  qu'en  moins  de  trois  ans 
près  de  trois  mille  personnes  en  ont  suivi  les  exercices.  Ces  re- 
traites durent  huit  jours*  On  y  observe  le  silence ,  hors  le  temps 
des  récréations  qui  n'ont  lieu  que  deux  fois  dans  la  journée.  Les 
ecclésiastiques  qui  diri^nt  les  retraites,,  suivent  les  retraitans 
jusque  dans  les  récréations*  On  ne  sort  point  de  la  maison,  et  on 
communique  le  moins  possible  avec  le  dehors*.  Le  plan,  de  la  re- 
traite est  tiré  des  exercices  de  Saint-Ignace ,.  autant  du  moins 
Su'on  a  pu  les  adapter*  à  une  retraite  de  huit  jours.  La  méditation 
U' matin  et  le  sermon  du  soir  en  forment  les  parties  pcincipales> 
et  tout  se  rattache  là.  La  récapitulation  du  soii*  présentie  le  ré- 
sumé de  ce  qui  a  été  dit  dans  la  journée,  et  en  fait  ressortir  les  traits 
les  plus  frappans.  Cet  exercice,  qui  précède  immédiatement  le  cou- 
cher, est  celui  qui  laisse  des  impressions  plus  vives.  Le  mission^- 
naîre  préside  au  coucher,  et  a  sa  cellule  auprès  des  retraitans. 
Aux  retraites  des  femmes ,  oe  sont  les  sœui*s  qui  remplissent  cet 
office.  Le  clergé  de  l'arrondissement  secondie  avec  beaucoup  de  zèle 
les  fondateurs  de  cette  œuvre.  îls  invitent  successivement  les  ec- 
clésiastiques voisins  à  venir  les  aider,  et  c^est  à  qui  répondra  avec 
plus  d^empressement  à  cet  appel.  Ceux  qui  dirigent  la  retraite, 
sont  soumis  eux-mêmes  à  une  règle;  ils  font  la  prière  et  la  médi- 
tation en  commun.  Leur  exemple  prêche  à  tous  leTecueillomeni 
qu'ils  invitent  à  observer.  Avec  de  pareilles  dispositions  dé  là. 
part  du  clergé  et  des  fidèles,  il  étpit  cRlficil'e  que  les  retraites  ne 
prospérassent  pas.  Aussi  on  éprouve  déjà  l'insuffisance  dn  local: 
Les  ecclésiastiques  zélés,  à  qui  on  doit  ce  pieux  élablissèinenl! 
viennent  de  jeter  les  fondemens  d'un  b&timeot  de  74  pieds ,  qui 
aura  deux  étages.  Ils  cspèi-ent  que  lai  Providence  leur  procurera 
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les  moT^li»  4e€on4nir«f|à  fio;  c^Hé  entMspifiae',  comliie  'i^Ie .  »  &- 
irpiiitî  lauv  étitbUwemedt  de  Sœurs  pour  les  écokes  à  Loudéac  et 
à  liaaisc£^l. 

•^  La  Belgique  e^t  menacée  de  bien  frrahds  malheurs  et  le 
parti  i- prêtre  y  pfé^aut  d'une  manière  effroyable.  Gomment  en 
aouter,  puîsqciè  le^' capucins  se  promènent  dans  les  mes  de 
Bruges,  que  tés  jésuites  viennent  d*acheter  une  maison  à  Mons  et 
que  tVn  installe  en  té  moment  les  frères  des  écoles  diréti^nnef 
à  Përuwels  ?  Aussi  le  Courrier  des  Pays-Bas  déplore  cela  conimé 
Une  honte  et  une  calamité,  et  signale  les  moines  mendians  c&mme 
un  fléau  pour  la  morale  publique ,  les  Beï^nàrdîni  comme  un  seawê^ 
dale  ;  toute  celle  vermine  ,  qui  ronge  encore  V Italie  et  T Espagne,  ne 
peut  qu'exciter  le  dégoût  des  honnêtes  gens.  La  presite  est  parvenue 
ûutrejf'ois  û  balayer  ces  moines  sales  et  ignorons  qui  pullulaient  cheT: 
nous,  nous  espérons  bien  quelle  suffira  aujourahui  à  empêcher  là 
rèptvduction  de  cette  engeance.  Ce  tbn  du  Courrif^r  des  Pays-Bas 
rappelle  tout- à-fait  racharnement  avec  lequel  il  potirsaivoit  leè 
catholiques  il  y  a  cinq  ans.  Il  est  dlair  qu'il  ii*a  sus^ëiidu  que  dans 
des  vues  politiques  la  guerre  qul'H  leur  feiicrit.  Il' vbuloit  se  servir 
d'eu*  piour  renverser  Guillaume  f  et ,  ce  succèfc  oblehu,  il  rfeprerid 
{>otir  eux'  lés  mêmes  sentimens  et  reviienrt  aux  ifàémès  bi*océaés  el 
Aa>méme  langage.  Il  l^s  accuse,  il  Jes  ridicfuli^e,  il  les  ftétrit  ^  il  ne 
teraintpas  d'User  envers  eux  de  ce  style  insultatit  et gto^iei*  q^e 
ifuelques  phllosbphes  imbùdetis' dUclèrhiër  siècle  aVoièiit  les  prë* 
mi;el*s  misa  la  mode,  ëtqde  letire'disciples^lesjsiiîoWnè  de  lilrévïH 
Itition^/avoient  babilemeiit  perfectiènué.  UW  pàr^ti  ^ûi^juse  d^  teli 
statiyéns  i^Miiiprime  à  'lttl*mémèui4  c^factère  â'Jçfribminîét  et  uiik. 
poiémimie  qui  des^cehc)  ki  bas  est  un  furiéi^x  démerttl  donné  h  nos 
prétentions  de  ici  vil  isatioH.  •    . 

-7-  Oo  a  vu,  n*^  2075,  )a,  protesld^lipu  de  Tévêque  et  du  chapitre 
d'Hildesheini,  çoi^iie  Içs  dispositions  du  chapitre  V  du  projet  de 
loi  fondamentale  de rétat  de  Hanovre.  Nou^  apprenons  queque^- 
auesi  membres  de  la  seconde  cliambre  ijes  états  de  Hanovre  ont  fait 
des  observations,  lorsque  J «si  constitution  en.  son  entiei'^  .élé  jou- 
mise  à  l'appjobation  de  [a. chambre.  M.  Semeç,  députe  de  Mep- 
pen,  a  dit  que ,  Içirs  des  délibérations  su V  le  çhap.  V^il  s'étoit  déjà 
expliqué  sui'  les  clauses  nui  s'y  .trouvent  et  qui  blessent  la  consti- 
tution et  les  libertés  dç  1  éjjlise  catholique  ♦  et  qu'il  a,  voté  contre 
ce  chapitre.  La  constitution  de  l'église  catholique,  a- t-il'  dit,  kie 
repose  pas  sur  des  lois  humaines,  elle  fait  partie  de  la  foi  catho- 
lique elle-même  ;  et,  comme  catholique,  ilne  veut  pas  donner  les 
mains^  a  des  actes  contraires  aux  droits  dç  son  église.  11  a  donc  voté 
contre  la  constitution  entière  comme  étant  en  rappoi't  avec  ce 
chapitn?yî  durestqil  reconnoît  qu'elle  renferra.e.ae  .très-bonnes 
dispositions.  Le  députe  protestant,  KJeiikii,  a  déclaré  que,  si  sou 
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églî^ |e  tfpnvpU  i9atla.xa&me .p9»Uion qufi  L'église catholiquey^Bl 
qu'il  fallût  en  doqnant  sa  voix  affecte/  les  libertés  de  réglise  pro- 
fessante ,  il  voieroit  dans  le  même  sens  que  M.  Sermes.  Le  conseil- 
ler d'état  Stube,,qui  est  protestant,  a  voté  pour  la  constitution^ 
tout  en  déclarant  que  les  droits  ecclésiastiques  n'étoient  pas  suffi- 
samment assurés  par  le  chap.  Y.  M.  Tévêque  d'Hildésheim  et  son 
chapitre  ont  cru  nepouyc^îr  se  dispenser*  d'adresser  des  représen-î 
tations  au  roi  lùî-inême,  à  Londres,  et  ils  ont  écrît  en  même  tempft 
au  ioilTeràin  pontife  qui  dévoît  être  informé  de  Tétat  des  choses; 

namrBLLBs  voLitiQufetf. 

Paris.  Les  ipfitre  médedns  envoyés  de  Paris  sont  arrivés  le  30  avril  I  Blaye , 
où  MM.  Giolrac,  Dabois  et  Méoières,  dévoient  confiérer  avec  eus  sur  la  santé  dé 
nadame  la  duchesse  de  Berry.  On  assure  que  S.  A.  R.  «1  refusé  de  les  recevoir 
par  la  raison  qu*on  s'est  opposé  à  laisser  pénétrer  auprès  d'elle  ceux  à  qui  etté 
acoordoit  sa  confiance.  M.'Faure,  médecin-oculiste  de  la  princesse,  venoit  en  ef- 
fet d*écfaoner  aupr^  du  général  Bugeaud  dans  ses  .instances  pour  voir  Madamx. 

— .  Depuis  huit  jours». les  anciens  vainqueurs  de  la  Bastille  ont  encore  reparti 
plusieurs  fois  sur  la  scène  politique.  La  question  qu'on  cherche  a  résoudre. à  leur 
égard  est  de  savoir  si  leur  glorieuse  journée. du.  14  juillet  doit  é|re  qualifiée  de 
'révolte  OM  de  réyoiution.  Il  paroitquey  dans  le  premier  cas,  le  goiivenieBMnt 
de  Louis^hiUpp^  ne  sejaroiroit  tenu  à  rien  envers  eux.  Mais,  si  c*est  à  une  révor 
lui  ion  qu'ils,  ont  mis  la  main,  la  chose  est.  bien  différente;  on  leur  doit  des|>eQ7 
sioBs.  Par  malheur  pour  les  contrilMUibles,  c'est  cette  dernière  opinion  qui  a  pr^ 
vak»  dans  les  «soseUs.  La  prise  de  la  Bastille  «  tournée  et  retournée  comme  I|l 
votaiUe  dti  feslin.de  Boileau,  que  les  uns  noinraoient  coq  et  les  autres  chapon,  a 
fini  par  être  appelée  révolution  au  lieu  de  révolte^  et  voilà  pourquoi  elle  est  iii- 
sente  au  grand  lim  de  la  dette  publique.  Nous  n^avons  pas  Ma  prétention  de  nous 
y  miei^x  conpoilre  que  1«^  savans  experts  qui  ont  décidé  le  cas.  Mais,  sans  vouloir 
prouoncex  entre  la  révolte  et  la  révolution ,  nmu  nous  bornerons  à  dire  que  c'est 
quelque  chose  qui  se  présentjji  à  l'idée  du  peuple  comme  soulèvement  contre  le 
pouvoir  établi  «  et  comme  propre  à  procurer  des  pensions  quand  cela  réussit. 
Quelque  nom  qu'il  vous  plaise  ensuite  de  donner  i  la  chose  ;  que  vous  rappeliez 
révolte  ou  révolution,  révolution  ou  révolte,  ou  vous  défie  de  changer  l'état  de 
la  qi^tion ,  qui  ne  rouWra  toujours  que  sur  la  différence  d'une  tentative  heu-' 
reuse  a  une  tentative  malheureuse.  L'insurrection  vous  dira  qu'elle  commence  par 
^  faire  révolte  pour  tâcher  de  devenir  révolution ,  parce  que  vous  loi  avez  a|)prjft 
voHs-mémes  que ,  si  elle  réussit ,  vous  la  récompenserez.  Et  vous  n'aurez  pas  ui| 
■>M>t  de  bonne  logique  à  lui  répondre,  sinoi^  que  vous  tâcherez  aussi  de  vous  dé- 
fendre, ^ais  la  prime  d'encouragement, n'en  restera  pas  moins  suspendue  sur  vos 
têtes  pour  vous  écraser  si  ell.e  tombe. 

— *  L'am^de  pranoncée  coolrt  te.JAomal  àt  T/ibitn».  par  la  ghanrfHy  ée^^k* 
pulés  ayant-dénué  beu  à  nue  souSoripiiiNi ,  la  Gastiie  Je^  i*i^Hct  i^fst  «npNé* 
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tk^  d'y  prendre  part  pmr  une  lomiiie  de  mille  frines.  Bliis  U  akonUté  pqlitM|«« 
df  I*  feuille  oondamnée  ne  Ini  a  point  |)erims  d*aeoepter  ce  secoors ,  oomme  t*^ 
nant  dNioe  eonemie,  el  pouvant  la  gêner  dans  tel  hostilités  contre  lui.  Elle  a  eu 
fort  ;  nous  vivons  dans  un  siècle  ou  les  bienfaits  n'icQgagent  à  rien ,  et  où  TargenC 
se  prend  .de  toutes  mains.  Ce  qui  est  arrivé  k  la  branche  aînée  des  Bourbons  sera 
toujours  là  pour,  attester  qu'on  peut  très-bien  recevoir  des  libéralités,  des  plans 
•t  des  faveurs,  et  rester  ennemi  des  gen»  comme  si  de  Hen  n'éloit  SI  le  ministre 
des  finances  s*avisoit  d*aToir  de  ces  délicatesses,  et  de  vouloir . examiner  d'où 
vient  l'argent  avant  de  l'accepter,  il  en  auroit  certainement  beaucoup  à  refoser 
dans  la  quantité,  et  ses  budgets  des  tpa^XM  leroicBt  exposés  à  de  grands  déficits. 
Mais  il  a  Tesprit  mieux  fait  fort  heureusement  ;  il  prend,  ce  qui  vient  sans  s*infpD- 
mer  .si  ce  sont  des  amis. ou  des  ennemis  qui  alimentent  Te  fisc  et  la  liste  civile.  Et 
le  gouvernement  sent  bien  aussi  que  cela  ne  l'engage  à  rien  vis-â-vts  des  conlrl-^ 
buables  ;  car ,  à  la  manièlv  dont  il  les  traite  dans  (^occasion ,  on  ne  diroit  jamais- 
que  leur  argent  lui  fait  autant  de  plaisir.  Que  la  Tribune  ne  se  laisse  donc  pas 
embarrasser  la  conscience  par  ses  scrupules.  Elle  doit  bien  savoir  que  les  gens  qui 
logent  à  Sainte-Pélagie,  et  dans  les  aulres  maisons  de  plaisance  de  la  stricte  justice, 
ne  sont  pas  dispensés  pour  cela  de  payer  chez  eux  leur  contribution  personnelle 
et  mobilière  ;  et  que  l'argent  ne  forme  aucun  lien  de  reconnoissahce  entre  ceux 
qui  le  reçoivent  et  ceux  qui  le  donnent. 

—  tJn  concours  éloit  ouvert  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  pour  une  diain? 
dé  cliniqiie.  Plusieurs  concurrens'  se  présentoiént ,  entre  autres  M.  Cayol  et 
M.  Kostan.  M.  Caybl  qui,  par  ses  doctrines,  par  ses  écrits  et  par  sa  pratique,  a 
acquis  là  plus  honorable  réputation ,  sembloit  avoir  des  espéranees  très-foniKes 
dé  suécès  ;  mais  on  a  trokiVr  mo/eA  de  réiimîner  |>ar  un  procédé  ingénieux.  tJa 
jury'  nommé  dans  la  Faculté  a  fixé  pour  Tes  coneurrens  des  points  de  mérite;  Il  a 
aodordé  a6  points  à  M<  Rostan  \  et  24  r/a  à  M.  Cttyol.  Or,  il  faut  savoir  que  ces 
points  sont  antérieurs  à  toute  épreuve  publique ,  et  cette  manière  d'apprécier  Ta 
capacité  des  prétendans  rend  le  concoure  illusoire.  La  coterie  qui  s'est  prononcée 
d'avancé  pour  un  des  candidats  lui  conservera  sans  doute  le  même  rang  dans  les 
épreuves  successives.  M.  Cayol  s'est  donc  désisté  de  la  candidature;  H  à  écrit  le 
17  avril  aux  membres  du  jury  pour  leur  annoncer  sa  résolution.  Il  est  évident ,  dit- 
il,  que  ce  concours  n'est  qu'une  déception;  c'est  une  élection  honteusement  dé- 
guisée sous  Tes  apparences  d'un  Concours,  c'est  le  triste  restituât  des  machinations 
d'une  coterie  qui  tend  à  s'emparer  de  Ta  Faculté.  D'autres  protestations  ont  en  Neo 
dans  les  journaux  de  médecine;  il  est  difficile  de  ne  pas  voir  que  l'expulsion  de 
M.  "Cayol  tient  à  une  cause  qu'on  tfa  pas  osé  aioiieK  II  a  combattu  l'esprit  de  sys- 
tème, et  il  est  chrétien;  c'étoil  donc  un  homme  à  éliminer.  Quant  à  M.  RosUn,  on 
n*a  point  de  tels  jgriefs  à  lui  reprocher;  et  il  a  par  là-dèssus  le  mérite  d'être  dé- 
voué à  la  révolution  de  juillet  et  à  la  dynastie  nouvelle  :  cela  tant  bien  i«  points. 
T  ***  '^"g"»*^  Harel  du  Tancrel ,  ancien  rédacteur  de  Vài/enir,  est  mort  à 
'  P*Hs  le  m^^crwii  t^  avril»  égé  seulement  de  33  ans.  II  étoit  né  à  Lfége,  où  son 
pw,  q«i?'étoit  militaire,  st  tsouvok  alors ;.nais4a  famille  éioit  de  Bon^vilter,. 
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près  Siivieinie.  Il  lit  ses  étaées  en  Sorbooite ,  et  y  prit  taccessîvenient  des  degrés  en 
droit  et  en  m^ecîne.  Il  entra  comme  précepteur  chez  M.  Humann,  aujourd'hui 
raîoislre,  et  y  passa  phisiears. années.  Etant  venu  ensuite  à  Paris,  il  chercha  à  for- 
mer nn  jonrnal  :  les  fondateurs  de  C Avenir  ut  rattachèrent.  M.  Rare!  aToit  le  titre 
de  rédacteur  en  chef;  mais  il  le  perdit  ensuite,  et,  à  Tépoque  de  la  cessation  de 
f  Avenir,  il  ne  faisoit  plus  partie ^e  la  société  :  ce|)endant ,  il  ne  cessa  point  dé 
profeàf  r  les  -principes  de  cette  école.  Depuis ,  il  chercha  à  s'attacher  à  quelques 
journaux,  et  iSe  put  y  réussir.  Le  chagrin  et  le  besoin  ont  sans  doute  hâté  sa  fin; 
il  avoit  épuisé  toutes  ses  ressources,  et  éloit  obligé  de  recourir  à  la  charité  de  ses 
amis.' Dans  sa  dernière  maladie ,  il  a  reçu  les  secours  de  la  religon  dont  il  professa 
constamment  les  principes.'  Il  eut  même  le  bonheur  de  ramener»  dans  }e  s^in  dé 
l'Eglise,  sa  mère,  qui  avoit  été  élevée  dans  le  protestantisme  :  le  reste  de  sa  ftmilfe 
éloit  catholique. 

-:—  M.  Humann,  en  s'opposant  anx  réductions  demandées  sur  la  taxe  des  sucres, 
a  représenté  qu'il  ne  falloit  pas  oublier  que  le  budget  de  i83a  présentoir  un  dé<^ 
firît  de  40  millions  que  Ton  sent  obligé  de  couvrir,  et  qu'en  outre  de  l'excédent 
considérable  des  dépenses  au  budget  de  i833,  il  reste  à  voter  3o  millions  pour 
les  récfannaitions  des  Etats-Unis ,  et  une  somme  assez  forte  pour  la  liquidation  dé 
l'andenDe  liste  civile  et  de  la  caisse  de  vétérauce.  Le  ministre  s'est  plaitat  du  dé^ 
grèveinent  que  les  chambres  ont  fait  apporter  l'année  dernière  sur  l'impôt  des  vins. 

—  Le  ministre  dé  la  guerre  a  donné  Tordre  que  le  i*^'  mai  il  fâl  tiré  trois  salves 
d'artillerie ,  que  les  trotipes  fussent  passées  en  revue  et  conduites  aux  cérémmiiei 
religieuses  et  civiles ,  qu'un  feu  d'artifiee  fût  exéc'uté  par  les  artilleiin ,  qne  les  mi- 
litaires détenus  pour  fautes  contre  la  discipline  fussent  mis  en  liberté,  et  qoeéhaqtoe 
miliTaire  reçiU  une  dôiiblé  ration  d^  vin  et  uii' demi-jonr  de  solde;  •'  ■>« 

—  %  Rnffîn  fils  aîné  est  nommé  greffier  en  chef  du  tribunal  de  coannet^/ 
en  remplacement  de  scn  père,  qui  se  retire,  après  avoir  rempli  pendant  3a- ans 
cet  emploi. 

•^  M.  F.  Lemenuet,  substitut  dn  procorenr-général  près  la  cour  royale  de  Gaçn  , 
est  nommé  conseiller  à  ladite  conr. 

—  Une  commission  prise  daiis  le  son  de  la  chambre  dn  commercé  est  chargé» 
de  fiiire  une  enquête  sur  félat  dn  commerce  et  de  l'industrie  dans  la  capitale. 
Elle  se  compose  de  MM.  Sanson-Davil tiers,  Pànis ,  Michel,  Legentil  et  HemoÉ^. 

—  La  loi  qui  accorde  des  pensions  aux  gardes  nationanx  blessés  dans  foa. 
troubles  de  juin  et  les  événemensde  l'Ouest ,  et  aux  familles  de  ceux  qui  ont  été 
tués,  vient  d'être  sanctionnée. 

—  M.  Desprez,  ancien  banquier  de  la  cour  de  Bonaparte,  poursuivoit  depuis 
3o  ans,  contre  MM.  Yanlerberghe  et  Ouvrard ,  le  paiement  d'un  solde  de  to  mil- 
lions. L'affaire  avoit  été  renvoyée,  il  y  a  environ  trois  ans,  en  arbitntge  devant 
MM.  Hôrson,  Truffant  et  Roger  de  Beaumoût  qui ,  dans  leur  rapport  imprimé  ei» 
410  pages  in-40,  conclurent  à  déclarer  M.  Desprez  créancier  d'une  somme  de; 
5,548,398  fr.,  et  à  lui  faire  allouer  un  à-«otnpte  de  3  millioor  en  attendant  lefn-n 
gement  définitif.  M.  Parquin  a  platdèlé  si4  a«^l  p<mr  M.  Desprec^  Les  défQoseuM^ 
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ont  •olttcilé  la  ramise  de  la  cause,  et,  n'ayant  pu  TobleiMr ,  ont  faU  4^atut.  Le 
iribiinal  les  a  condamué*  au  f  alcment  provisoire  de  5  mUUons.  Les  boii^qniîfeideii 
arbitre!  oot  été  laxét  à  1 8.0OO  fr.  ^     .......  . 

*—  Une  arrestation  arbitraire  ayant  clé  faite  par  le  maire  de  Tanynurd , 
M.  Pemot,  sur  la  personne  d'un  des  habilans  notables  de  celle  grande  cpnumine, 
et  dernier  s'est  pourvu  auprès  du  conseil  d]Ëtat  pour  être  auloiisé  à  exercer  des 
poursuites  contre  ce  fonctionnaire. 

—  A  la  suite  d'un  concours  pour  trois  places  vacantes  de  professseiirs  s^pfkiéans 
à  l*Eeole  de  droit  de  Paris  ,  MM.  fioitard,  Yaleiie  et  Pereyre  oot  été  nominé^     . 

-i*  Madame  la  ducbesae  de  Berry  a  fait, remettre  à  M.  Gavelier^  ànoiea  maire 
de  Dieppe,  la  somme  de  %So  fr.,  pour  être  distribués  par  iisa  damea  de  Cbariié 
aux  panvres  de  cette  ville. 

—  Le  recteur  de  l'académie  de  Montpellier,  par  suite  de  la  cnnduile  des 
étudians^  a  suspendu  les  cours  des  deux  Facultés  de  médecine  et  des  sçieneea  de 
cette  ville.  .... 

-«-  Deux  des  i aiut  -  simoniens  qui  se  trouvent  actueUement  à  r^a^tes  osit  été 
Tobjet  d'insultes,  graves  de.  la  pi^rt  de^  por|efaix  el  des,  marins.  Pr^.de  390  jjbe  oe« 
individus  les  ont  entonr^  en  criant  k  l'eau.  Les  disciples  d'£n(iantifL  ont  éié  ^ou&< 
traits -avec  peine  à  des  voies  de  fait.  -     j  ■    >.  . 

•*^  Une  lionne  de  la  ménagerie  du  sieur  Martin  a  mis  bas  a  Y^lençiennes  deux 
Monceaux  qui  n'ont  pas  i(écu ,  qi\oique  venus  i  terme.  L'un  de  ces  petits  a  été  em- 
paillé «I  déposé  an  mnsée  de  Valenciennes. 

•^  On  assure  que  le  comte  de  Survillier  (  Joseph  Buonaparte  )  est  arrivé  ineogoito 
jiJkM)|(BUea."> .  .  ■ 

4 

-«-}JC.  Altweod  a  interpellé  le  ministère  anglais  à  la  séance  die  fa  cbambre  des 
ooaunnnes  »  du  aa  avril ,  sur  les  affaires  d*0(ient.  Il  a  demandé  si  tontes  lés  précaii- 
iMins,  étoient  prises  pour  préserver  la  Turquie  de  TambHion  de  la  llussie.  Lord 
Altborp  a  répondu  qu'il  ne  pouvoil  s'expliquer  quant  à  présent  à  ce  sujet»  M*  Atl* 
wflod  *•  développé  ensuite  sa  motion  sur  la  dé^esse  du  peuple.  Il  a  iuàsié  sur  la 
nécessité  de  faire  une  enquête  solennelle  pour  découvrjir  l«s  causes  de.eet  élan  de 
«kosM^,  et  aviser  au-x  moyens  d'y  jiemédier.  Il  s'est  élevé  principaleroent  contre 
riasp6i  iles  portes  et  feuétrasfel  le  système  monétaire;  il  a  teroiîné  en  appelant 
rattenlion  sur  «la  misère,  des  Irlandais ,  dont  les  émigrations  «e  multiplient  cloaque 
jgnr*  ItOrâ  AMboap  a  con^bailu  la. motion,  principalement  en  ce  qui  touche  le 
lyslèase  ^aaonélaire.  Il  a  conclu  en  demandant  que  la  chambre  déclarât  que  cette 
proposition  est   dangereuse.  La  discussion  s'esl  jarolongée  et  a   conltnné  le 

leiM«*ciita* 

-^  14  pnrott:  certâîn  que  le'  gouvemeraent  français  a  fait  pressentir  de  nouveau 
le  roi  de  Bavière  pour  obtenir  de  lui  une  garantie  quelconque  de  l'cniprunt  grec. 
La  France  demandoit  cette  g«rautie,  quelle  qu'elle  fût ,  comme  un  moyen  de  faira 
passer  80»  piojet  de  loi  à  la  chambre  des^  députés.  Le  roi'  de  Bavière  a  fait  ce- 
pa^drQ<q«l-il  n«  pauvoil-  rien  garantii;  que  ni  l'état  de  ses  financés,  ni  rïntérél 
de  ses  peuples  '  na  le  permettaient  pas  en  ce  marnent. 
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—  La  décision  de  la  diète  de  Francfort,  en  date  du  i a  avril,  vient  d'être  pu* 
bKce.  Elle  porte  que  le  lerHtoîre  de  cette  vitte  sera  occupé,  tant  que  les  circon^* 
^tantek  PeiigeroiH,  par  nn  détacbemênt  dé  troupes  aulricfalennes  et  prussiennes 
de  la  garnison  de  Mayence'avec  quatre  pièces  d'artillerie  ;  qu^en  cas  de  nouveaui 
trottbiM,  la  |a)rnison  ordinaire  de  Francfort  sera  sons  les  ordres  du  commandant 
des  troupes  de  renfort  ;  que  les  frais  occasionés  par  ces  mesures  seront  à  la  cfaai'ge 
de  U  dHM.  he  déiadiement  de  Hayencê  est  arri^-é  à  Francfort  au  Ijoot  de  quel- 
qoes  jour». 

—  La  bHsIiotkéqne  du  sultan  actuel  eonttent  1,394  nmunscrits,  parmi  lesqnela 
il  ne  s'en  trouve  pas  un  seul  en  grec,  en  latin  et  eu  hébreux.  Il  y  a  ptasieura 
autres  bibliothèques  au  sérail,  mais  l'accès  en  est  difficile. 

—  Les  dernières  nouvelles  «  d'Alexandrie  sont  do  14  mars.  La  flotte  égyp- 
lieMM,  quoique  prête  h  panîr,  éleit  encore  dans  le  port,  et  l'on  croyoit  tou- 
jaiun  qiiSe  le  '▼ioe-roi  «'y  embanquerbif.  Les  commissaires  anglais  et  autrichiens, 
MM.-  Ompbell  et  'Prokeûh,  n'éloiént  point  encore  arrivés.  Le  commerce  étoit 
en  slagBalioii  par  suite  de  la  crainte  d'une  rupture  avec  l'Europe. 

•-^  Leèholéra  e&éree  de  grands  ravages  dans  l'ile  de  Cuba.  Le  roi  d'Espagne  a 
damé  des  ordués  pour  que  les  navires  venant  de  tette  colonie  fussent  tenus  de 
faire  qoaffantaide  à  Mihoii. 

«--  Le  viee«présidaBt  de  la  vépàblîqne  nMzieaine ,  Pedrazia ,  a ,  par  un  décriet 
du  16  janvier,  remb  en  vigueur-léa  mesures  qui  avôient  été  précédemment  priiek 
pour  l'eipulsion  des  Espagnols,  et  dont  on  s'étqit  reliché. 

CHAMBRE  DES  PAinS. 

Le  24 }  M.  Decazes,  rapporteur  de  la  loi  des  crédits  supplémentaires-,  entrer- 
pose  rade|>tion,  .telle  que  la  «ti^ykbra  des  défiuté»  Fafinainteniie^^Ciefté  ada^tion 
a  lieu -i  la.  majorité  de  .108  oantre' 5.  '  •'  ' 

M.  le  pnésideat  donne  lecture  ,d-nne  lettre  dn  gard««de»>f ceaux ,  qdi  Tiiiforme 
que  Louis-Philippe  se  rendra  le  lendemain  à  la  chambre  des  députés ,  ponf  dofie 
la  aession,  et  ioviie  les  pairrâ  s'y  rendre.  On  tire  au- sort  fa  députation  de 'Vingt 
mcmWes,  qui  ira  recevoir  le'prinee.  -  -  I 

Oir.passe  i  ht  discussion  do  projet  4e  loi  autorisant  te  chemin  de  fer  dfe  Mtmt- 
brison  à  Moatrond«  Xa  ceaSBission  en  a  proposé  te  rejet.  MM;  DufHeix  tié 
Mézy* et  de  Bastard  combattent  ses  conclusions.  M;  Itérenger  soutient' qne  ièii 
avantagés  des  chemins  de  fer  ne  sont  pas  aussi  i^ete  qn^on  le  dit ,  que  •  e'èst  iine 
entreprise  faite  au  profit  d'Une  eatreptiae' particulière,  pins  t{ue  dans  nntérétptt- 
hlic,  et  que  le  prinripe  d'eapropriation  pow  cause  d'utilité  publique  ne  devroit 
pas  trouver  d'applioatioa  dans  une  matière  semblable.  M.-Legrand,  commissàirb 
du  gouvernement,  répon|l  à  œs  observations.  La  cbambrb  entend  encore,  poinr 
«t  contre  le  prc^et-,  MM.  Moimier,  LaUemand  et  Dode. - 
.  Les  jartides  asis  auxvois  ne .  passent  qu'à  une  foible- majorité.  L'adoj^tioh  dé' la 
loi  a  lieu  à  la  majorité  de  84  oentre  5i.  On  a  remarqué  que  les  pairs,  qui*  se* Vê- 
tirent souvent  après  avoir  déposé  leurs  boHetint,  sont  restés  présèns^ao  Â^padlIfU- 
ment ,  et  en  ont  attendu  le  résultat  avec  une  apparenee  d'anxiété. 
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CHAMBRE  DJÇS  DÉPUTÉS*' 

Le  «4 ,  M.  le  général  Ddort  présente  le  rapport  sur  le  projet  de  lot  r^tif  à  l'éUL- 
bliifenieDl  d'un  arsenal  à  Lyon  et  à  Bourges.  M.  ie  président  Ut  une  lettre  de 
A^.  Cuillemeau,  dépoté  de  Saôn&^-Loire,,  qui  donne  sa  démission  pour  cnnse  de 
santé  et  d'affaires  d'intérêt. 

Il  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  du  minière  de  l'intérieur,  annonçant  que 
le  Roi  se  propose  de  se  rendre  demain  à  la  chambre  pour  clo^e  la  sesaîon.  M.  Du- 
pin  propose  aussitôt  de  lever  la  aéanee,  afin  de  Caire  les  dispositions  nécessaires 
pour  celte  séance,  ce  qui  est  adopté. 

A  tant  de  se  retirer,  il  tire  au  aort  la  députatioo  deao  membres,  qui  iftt  rece- 
voir Louis-Philippe. 

Le  aS ,  i  une  heure  et  demie,  Louis-Philippe  s'est  rendu  à  cheval  à  la  chambre 
des  depntés.  Peu  de  monde  s'étoit  porté  sur  son  passage,  fnais  il  j  avoît  beaucoup 
de  troupes  et  d'agens  de  police.  La  reine  Amélie  et  les  princesses  sont  arrtTéei 
en  voitures ,  et  ont  pns  place  dans  une  tribune.  Les  ambassadeurs  en  oocupoient 
une  autre.  Les  pairs  avoient  été  conduits  sur  les  bancs  de  Is droite,  et  les  députés 
sur  ceux  de  la  gauche.  Le  prince ,  après  avoir  été  reçu  par  les  deux  députations, 
s'est  placé  sur  le  trône  élevé  au  bureau  du  président ,  ses  deux  fils  se  sont  assia  à 
côté  de  lui  êur  deux  plians ,  les  ministres  et  les  marécbaax  étoient  au-  bas  de 
l'estrade.  Louis*Pbilippe  a  salué  l'assemblée,  et  a  {mMionoé  le  difcoois  stQyant  r 

«  Messieurs  les  pairs ,  messieurs  les  députés,  après  les  longs  et  importans  travaux 
de  cette  session,  j'éprouve  avant  tout  lé  besoin  de  vous  remercier  de  ce  que  vous 
aveu  déjà  fait  pour  la  France  et  pour  moi. 

•  La  monarchie  et  la  Charte  se  sont  affermies  par  votre  éne^ique' dévoftoMâit 
Tous  avex  su  reconnoilre  et  soutenir,  en  toute  occasion ,  les  vrais  intérêts  de  U 
France  et  du  trône  constitutionnel  ;  vous  avex  prêté  à  mon  gouvememeot  Je  plus 
loyal  concours. 

>  D^à  la  France  en  recueille  les  fruit».  Ce  ne  sont  plus  des  espérances  ^e  nous 
pouvons  concevoir;  nous  sommes  entrés  dans  une  nouvelle  ère  de  prospérité  et 
d'avenir.  Le  pays  se  calme  et  se  rassure;  le  commerce  et  Tindustrie  se  déploJeot 
.avec  l'activité  la  plus  féconde.  Partout  le  travail  assure  le  bien-éire  de  la  popohi- 
tion  et  consolide  Tord^^e  partout  rétabli. 

»  Ces  [irogrès  «ont  le  désespoir  des  factions,  et  leurs  regrets  s'exhalent  en  me- 
.nacet.  Elles  seront  impuissantes,  messieurs;  vos  honorables  exemples  soutiendront 
le  courage  des  bons  citoyens.  Le  fierme  appui  de  mon  gouvernement  ne  lenr  man- 
.quera  jamais  ;  et  le  paisible  développement  de  nos  institutions,  la  sêoarité  natio- 
.nale,  au^de^ans  comme  au-dehors,  seront  notre  récompense. 

»  Pour  atteindre  ce  but,  il  est  indispensable  que  les  finances  et  l'administra- 
tion de  l'Etat  soient  ramenées  à  leur  situation  régulière.  Le  régime  provisoire,  ou 
^nous  a  retenus  jusqu'à  ce  jour  l'enppire  des  drconstances,  est  un  mal  grave  pour 
1^  payf^  et  pour  son  gouverncupi^nt. 
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»  Quand  ce  mri  «ura  cas»»,  l*«Maicn  de»  déiienses  dcnenibra  plus  efficaoe.  La 
^Fotedes  tufattdei  tara  Kbra  à$.  Mut  ««ibarfas  i  la  iNiifaance  {Miblique  sera  «a  pos- 
aessioo  de  tous  ses  moyens ,  et  le  pays  de  toutes  ses  garantii|s. 

»  C*est«là  le  puissaoi  iMlif  qui  ne  détermine  à  réclamer  de  votre  patriotisme 
une  session  nauvalle.  J'ordowMrai  quelle  soit  immédiatement  onyerte.  Les  lois  de 
finances 9 qni  annirteront  enfin  quelque  réduction  dans  les  dépenses  de  l'Etat, 
vous,  seront  aussitôt  présentées.  Tous  terminerex  en  même  temps  les  importantes 
lois  d'organisation  qui  ont  déjà  été  soumises  à  vos  délibérations. 
'  «jJe  n*ai  qu'à  me  féUciter  de  bms  relations,  aiec  les  puissances  étrangères.  Les 
événemoBs  ont  prouvé  que  la  question  qui  divise  la  Hollande  et  la  Belgique  doit 
se  céieudre,  sans  troubler  le  repos  de  TEurope.  L*état  de  TOrient  préoccupe  les 
esprits;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qtt*un  dénoûment  prochain  rétablira  la  pait 
dans  ces  contrées,  . 

»  Soyex  assurés  que  là,  comme  ailleurs,  la  France  aura  tenu  la  conduite  et 
oooupé  le  rang  qui  lui  conviennent,  et  j*ai  la  confiance  que,  soit  qu*il  s'agisse  de 
soutenir  sa  dignité,  d'assurer  son  bonheur  ou  de  garantir  ses  liàiertés,  la  nation 
ne  sera  jamais  déçue  de  ce  qu'elle  a  droit  d'attendre  de  nous,  et  qu'elle  rendra 
fustke  à  nos  communs  efforts.  ». 

« 

Après  ce  discours,  M.  le  ministre  de  rintcrieor  a  donné  lecture  d'une  ordon* 
nance  <pii  déclare  dose  la  session  de  i83a,  et  rassemblée  s'est  séparée.  Une  salve 
d*artillerie  a  annoncer  le  départ  et  le  retour  du  cortège. 

'  Lonis-Phiiippe ,  à  son -arrivée  au  château,  a  tenu  un  conseil  des  ministres,  et 
a  rendu  une  ordonnance  qui  convoque  les  chambres  pour  le  lendemain  a6.  Cette 
ordonnance  a  été  publiée  te  soir  même  dans  un  imméro  extraordinaire  du  Moniteur 
et  dn  Bulletin  f/es  his,  ^  . 

S  parott  en  ce  moment  deux  nouvelles  éditions  des  Œuvres  de  saint  François- 
de-Salcs.  On  sait  qu'une  édition  des  Œuvres  du  saint  évéque  fut  publiée  par 
11*  Biaise,  il  y  a  douze  ans.  Nous  rendunes  compte  dans  le  temps  des  livraisons 
successives  de  cette  édition  qui,  outre  la  vie  du  Saint,  comprenoit  ses  sermons , 
ses  lettres,  ses  traités  de  piété,  ses  entretiens,  ses  controverses,  etc.  Le  tout  formoit 
16  vûlomès.  L'éditeur  donne  en  ce  BMiment  une  seconde  édition;  il  .y  joîqdra  une 
nouvelle  Tie  du  saint  évéque,  ainsi  qu'une  table  analytique  des  matières.  Des  lettres 
inédites  et  des  fragmens  inédits  des  traités  lui  ont  été  corfinuniqués,  il  les  publiera 
séparément ,  pour  ne  pas  perdre  ses  droits  d'éditeur.  Il  vient  de  faire  paroître 
en  ce  moment  le  l'''  volume  des  lettres  qui  sera  le  tome  YIII  de  l'édition.  Les 
lettres  sont  dans  le  même  ordre  que  dans  l'édition  de  i8ai^  seulement  on  ajoute, 
quand  on  l'a  pu ,  l'indication  des  personnes  ou  des  communautés  qui  ont  procuré 
les  originaux.  L'édition  çst  semblable,  pour  le  papier  et  pour  le  caractère ,  à  celle 
de  s 8a t.  Avec  le  tome  i*'  de&  lettres,  l'éditeur  public  séparément  un  supplément 
eonfenant  des  lettres  inédites.  Ces  lettres  sont  au  nombre.de  a3;  en  tète  de  cha«> 
cône  on  indique  la  source  d*où  elle  vient.  Il  paroit  qu'on  se  pro|)ose  de  publier 
aiMÎ^  avec  chaque  Uvmison,  des  lettres  ou  firagmens  inédits,  dont  la  réunion  for- 
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iMra  im  éem&tolmne.  lepm  d«  tht^t»  «olttMikl'MIlioii,  prii  I  Pins»  ^  4» 
a fr.  «b e.  pour  1« tonfcripleort.  L« pertimil: 4« 8àl«t «  ^Jm  êimUè  dcTtein 
tara  feront  joinU  à  rééHk». 

En  mênie  temps  qae  cette  édition,  il  en  fUtéîî  «ne  attire  tlwt  M.  Bélhmie»ElIe 
comprendra  anssi  les  Œuvres  oomplèlês  du  Silnff.  Il  éû  a  déjà  part  4  ^<*n«ea,  ^i 
sont  les  tomes  I,  II,  VI  et  XV.  te  fome  I*',  qui  est  fort  gras,  e»l  Mipli>ar  Ié  ne 
àa  Saînl,  qui  est  celle  de  MarsoHier.  VtntroHuction  à  la  aU  détntte  fMie  le 
tome  II;  le  Traiié  de  FamourdeDieu  forme  le  tome  VI,  txVEêpfU<ie  saiml 
Fmnçois^e^Sales,  le  tome  XV.  L'édition  sera  eii  toot  de  f»  ^«tnmes,  doar  le 
pHi  n'est  que  de  a  fr.  a5  c.  le  vol.  L^éditear  amimiee  des  fra^phians  inédit».  Son 
premier  volume  offre  le  portrait  du  Salut  et  on  fiic  simUe  de  son  «eriture.  Cette 
édition  doit  faire  partie  de  la  BibHothéquede*  Amis  dgiaJUiigion  entreprise 
par  le  même  éditeur;  mais,  sur  la  demande  des  souscripteurs ,  on  a  pria  le  for- 
mat in-S"*  au  lieu  du  format  in- 1 9. 
Bihiê  de  la  Jeustêêse,  qu  Àbf^é  de  thUtoit^  de  rçncîen  et  du  nqupeau 

Cet  ouvnge  se  recommande  par  le  nom  et  la  réputation  de  son  avtenr,  daa€ 
tes  titres  i  rcsiime  publique  sesit  «M»  oftopiis.  m  ^Pm^  v^ér^«*  V^Wm 
vivant»  ée  fanojanelefgé,  êonsaM  dW  •»  êi*  WWWé  fl  au  wlie^i  4e  p^iblef 
infirmités  toute  sa  présence  d^tspnt,  m  a»é«we  ^  le  b^pîn  ^e  «Loçcftper  de 
ketar«s  et  d'études *Qsifofmes Àsea gP^ Xm  mbfe i^e Mmne^»^''ii  publia 
H  y  a  qualqtt«  M»^»  et  dont  on  annowçe.  une  seconde  é4ition,  psi  ^ev^ne 
d'une  approUatiin  de  M.  lareliewêque  à^XmuM.  Tévéque  de  Bc^nvais  Va  au^ 
approuvée.  U conseil  royal  diustruclion  publique,  sous  le  minUtèra  de  M.  d'H«T 
m^is,  a  adopté  ce  livre  comme  classique  pour  les  établittemens  universitaire*. 

On  a'joiDl  à  rouvrage  une  cafrte  coloriée  do  pafs;'d<mt  il  est  parlé  :  dans  ran- 
cien  et  le  nouveau  l'eslament,  él  des  grevunss  repréwîttianl  flive»  foits  de.i'bia* 
toire  sainte.  Ou  peut  acheter  leîHvre  avec  ou  smbs  cosaccompag^emens^aiàvaat 
qu'on  veut  y  mettre  plus  où  moins  d'aVgent. 

(I)  In- 1 »,  pri«  •  avec  fig.  4  fr-  «l  «»  %*  ^  &•  A.  f^m*  f*H*  Ï>«WJ»  ^^ 
«autefeuaie ,  et  au  bureau  de.en  jdttroal. 


4^M  ^v^,  îtîrrmi  Ce  €\nt. 

Covas  SIS  KPFiTS  tviLiGS.  —  Sowsû  du  26  avril  io33. 

troit  pour  lOo,  jouisàande  du  aa d*î. ,  Ouvert  k  77  Ir.  76 c,  et faraié  fc  77  fr.  ik>  e. 
Cinq  pour  100,  Jouîm.  du  22  mâf|,  oav«rt  h  lOl  Ir.  4^  c. ,  ctforméài  fti.fr.  3o«. 
âetionsdeU  Banque.    . .    •-    .    .    .     .  i7X^firà«©#. 
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NouveUeê  réclamaiion*  eorUre  le  prétetidu  eulie  du  sieur 

ChàteL 

Il  est  aisé ck  se  convaincre  qu'il  n*y  a  nulle  doctrine,  nulle 
croyance,  nul  eulie  dans  cette  soi-disant  église,  et  que  tout 
Is'y  réduit  à  une  lâche  dérision  de  la  foi,  à  une  ignominieuse 
défection.  Jamais  apostasie  plus  complète  que  celle  du  prêtre 
Cbàtel  :  il  n'avoit  à  se  plaindre  de  personne,  on  Ta  voit  admis 
à' exercer  le  ministère  de  la  prédication;  Tun  des  plus  élo- 
quens  évéques  du  royaume  lavoit  introduit  avec  bienveil- 
lance dans  sa  cathédrale  peu  avant  les  Journées  de  juillet , 
et  c'e^  dans  cette  même  église  (de  Versailles)  que  Châtel  de- 
voit  prêcher  le  panégyrique  de  saint  Louis  le  mois  d'août  sui- 
vant.  Malheureusement  le  zèle  plus  ou  moins  sincère  de.  cet 
ecclésiastique  encore  impar&itement  connu,  trouva  un  (atal 
éeueil  dans  les  barricades,  et  le  modeste  prédicateur  de  FE- 
vângile  devint  subitement  Tapotre  de  Tinsurrection  ,  Tinstru- 
)sient  de  Timpiété  révolutionnaire.  C'est  au  Bazar  de  la  rue 
Saint-Honoré ,  tout  récemment  transformé  par  lui  en  temple 
ou  plutôt  en  théâtre,  que  se  dévoile  tout  son  plan.  Un  seul 
eoup-d'oôil  sur  le  frontispice  de  ce  lieu  de  scandale  vajustificr 
nos  réclamations. 

Ent^e  deux  drapeaux  fastueusement  étalés,  lisez^  cette  in- 
scription :  Eglùe  catholique  française.  Eglise  catholique 
française  !  mais  l'Eglise  catholique  est  une,  elle  ne  se  restreint  à 
aucun  lieu ,  elle  est  universelle»  Quelque  incorrects  et  inexacts 
que  soient  donc  ces  trois  mots  réunis ,  lé  seul  sens  outils  pré- 
sentent naturellement ,  c'est  qu'en  ce  lieu  s'exerce  le  culte  de 
l'Eglise  catholique.  Imposture  effrontée,  mensonge  audacieux  ! 
Nous  avons  entendu  des  chels  de  maisons ,  des  pères  de  fa- 
mille, s'indigner  contre  ce  piège  tendu  à  leurs  enians ,  à  leurs 
serviteurs ,  à  la  classe  inférieure ,  dont  la  bonne  foi  et  l'igno- 
rance sont  si  Ëiciles  à  iurprendre.  Est-ce  ainsi,  en  effet,  qu'on 
entend  c^tte  juste  et  égale  protection  que  la  Charte  assure  à 
tout  culte ,  sans  en  excepter  celui  de  trente  millions  de  Fran- 
çais? Le  plus  petit  marchand  obtiendroit  justice  devant  les 
tribunaux  contre  une  enseigne  frauduleuse,  qui  lui  donneroit 

Tome  LXXV.  U Ami  de  ia  Religion.  Qq 
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dans  son  commerce  un  concurrent  préjudiciable  à  ses  intérêts  y 
et  la  reli{;ion ,  qui  est' pour  chacun  la  plus  chère  des  propriétés  , 
le  plus  précieux  des  droits ,  seroit  impunément  le  jouet  d'une 
si  criante  supercherie!  Ou  estrhonnenr,  la  probité,  la  simple 
bienséance,  la  pudeur?  Feindroit-on  d'ignorer  ce  désordre 
dont  tout  Paris  est  témoin?  Rien  n'est  plus  notoire  que  cette 
journalière  et  sacrilège  parodie  des  cérémonies  et  des  mystères 
de  1  Eglise  catholique.  Plus  d'un  théâtre  met  sur  la  scène  le 
sacerdoce  et  le  culte  chrétien  ^  Chdtel  a  aussi  son  théâtre.  Tfe 
part  et  d'autre  ce  n'est  au'un  long  assaut  de  déclamations ,  de 
calomnies ,  d'impiétés  ;  les  rôles  sont  les  mêmes ,  les  acteurs 
seuls  diffèrent.  Que  Ton  autorise  des  bateleurs,  je  puis  le 
concevoir  ;  mais  des  momeries  scandaleuses ,  c'est  ce  qui  est 
odieux.  Quelle  jonglerie  plus  criminelle  que  de  se  dire  les  dis- 
pensateurs de  la  parole  évangélique  et  de  s'asseoir  dans  une 
chaire  êurmontée  d*une  croix,  pour  nier  la  divini^té  de  J.-C. , 
la  sainte  Trinité ,  tous  les  mystères ,  pour  déclarer  que  le  sa- 
crifice de  la  messe  et  tous  les  sacremens  ne  sont  que  des  figures, 
tansdis  qu'on  célèbre  des  messes  pour  les  vivans  et  pour  les 
morts  avec  la  plus  grande  solennité ,  et  qu'on  fait  faire  des 
premières  communions  dont  la  pompe  présente  tout  l'appareU 
et  tout  Téclat  d'un  bal!  On  catéchise,  on  dirige  les  eufans  des 
deux  sexes  et  de  grandes  personnes.  La  confession  seulement 
n'a  rien  de  sacramentel ,  ce  sont  de  simples  entretiens  secrets! 

Voilà  comme  on  est  catholique  au  Bazar  !  Quelle  protection 
que  de  laisser  peser  sur  l'Eglise  de  France  cet  amas  d  outrages, 
et  surtout  cette  qualification  mensongère ,  insensée  et  blasphé- 
matoire :  Eglise  catholique  /rançaise  !  Si  cette  anarchie  de 
profanations  et  de  violations  de  toutes  les  lois  divines  et  hu- 
maines continuoit,  les  évéques,  dont  l'autorité  est  aussi  légale 
que  celle  de  tout  fonctionnaire  public,  resteroient  sans  défense 
contre  la  révolte  ouverte  de  leurs  subordonnés. 

On  s'imaginera  peut-être  qu'il  y  a  dans  ces  dernières  pa- 
roles quelque  exagération^  nous  sommes  loin  de  mériter  ce 
reproche,  et  notre  assertion  repose  sur  d^s  faits  authentiques. 
Il  n'est  que  trop  vrai  que  l'impunité  des  émissaires  de  cette 
secte,  ou  plutôt  de  cette  faction  qui  trouble  les  diocèses,  tend 
à  dépouiller  les  évéques  de  toute  considération ,  en  leur  ôtant 
tout  moyen  de  se  fairq  respecter.  Tantôt  des  prêtres  égarés  jus- 
qu'à la  rébellion  entrent  par  voies  de  lait  dans  des  places  va- 
cantes, et  s'y  maintiennent,  à  l'aide  d'un  parti  capable  d'en  ve- 


nirpour  eux  aux  derniers  excès.  Tantôt,  et  le  plus  souvent, 
des  sujets  frappés  d'interdit  tournent  contre  leur  évêque  ce» 
mêmes  moyens  de  résistauce.   Malgré  la  révocation  de  leurs 
pouvoirs,  ils  continuent  audacieusement  Texercice  du  saint 
ministère ,  suscitent  à  Tautorité  épiscopale.des  ennemis  vioiens, 
soulèvent  la  populace ,  forment  des  émeutes.  Les  diocèses , 
entre  autres,  qu'on  peut  citer  comme  ayant  éprouvé  ces  dés- 
ordres, sont  ceux  de  Limoges,  de  Luçon  et  de  Chartres.  A 
Fontenay  dans  la  Vendée, de  parti  du  mouvement  s'étant  donné 
le  plaisir  d'avoir  un  prêtre  de  cette  trempe  pour  point  de  réu- 
nion, a  soutenu  un  vrai  combat,  et  n'a  pu  être  réduit  que  par  la 
force.  Or,  si  dans  un  pays  religieux ,  un  prélat  d'un  rare  mé- 
rite a  été  en  butte  à  de  pareil  assauts ,  faut-il  s'étonner  qu'à 
vingt  lieues  de  Paris,  on  ressente,  sous  le  même  rapport,  la 
pernicieuse  influence  de  la  capitale?  Les  autorités  locales  n'ont 
pu  rien  faire  de  plus  jusqu'à  présent,  dans  cette  dernière  cir* 
constance,  que  d'ôter  à  l'intrus  l'usage  du  presbytère  et  de 
l'église.  En  attendant ,  les  hostilités  du  rebelle  et  de  ses  suppôts 
écartent  tout  prêtre  légitime ,  lors  même  qu'il  est  expressément 
appelé  par  des  habitans  de  la  paroisse  envahie  qui  sont  opposés 
à  la  rébellion,  et  le  culte  des  insurgés  s'exerce  dans  une  grange. 
L'acte  de  vigueur,  qui  a  eu  lieu  en  pareil  cas  à  Clichy,  n'a  pas 
été  plus  décisif  quant  au  point  de  droit ,  et  l'anarchie  fomentée 
ainsi  dans  le  sanctuaire  par  un  inconcevable  déni  de  justice , 
par  une  manifeste  violation  de  la  Charte ,  peut  (Vlater  chaque 
jour  dans  d'autres  paroisses.  On  s'arme  de  la  massue  et  de  la 
foudre,  pour  réprimer  la  moindre  opposîlion  au  régime  poli- 
tique, au  système  du  moment^  mais  la  religion,  si  nécessaire 
au  maintien  de  l'ordre  pubUc,  et  le  plus  ferme  soutien  des 
Etals,  n'est  récompensée  de  ses  .bienfaits  que  par  un  honteux 
délaissement  et  par  des  avanies  : 

Hoc  fonte  deriifeita  clades  , 

Inpatriam  popidosquejluxit,  M.  A.  C. 

NOUVKLLBS  EGGLÊSIASTIQCJES. 

Rome.  Le  samedi  Saint,  après  la  bënëdictioii  des  fonts,  M.  le 
cardinal  Zorla  baptisa  solennellement,  dans  le  bapistère  de  Con~ 
.stantin,  le  catéchumène  Alexandre  Musatti,d*ADcône,  étiui  donna 
les  noms  d'Ange-François-Marie.  Etant  rentrée  ensuite  procès- 
sîonnellement  dans  la  basilique  de  Saint-Jean-de-Latran  qui  est 
contignë,  S.  Ëiu.  conféra  au  néophyte  !e  sacrement  de  confirma- 
tion dans  la  chapelle  du  Crucifix,  et  lui  administra  la  communion 
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à  Ja  messe  pootific^ile.  M.  le  ciu'diiial  lui  adressa  upe  aUocatiiia 
ÙH  l  loucha  Die.  M.  le  oomle  de  Piansano  fiiitoit  les  &>BctioDS  de 
parrain.  Une  fille  de  Mosalti  avoic  dëjà  renoncé  au  judaïsme 
en  i8i8|  et,  sYtant  ëdiappëe  de  àa  maison ,  avoit  été  baptisée  à 
Ano6ae  par  le  cardinal  Riganti.  Elle  a  fiiil  profession  dans  le  mo- 
nastère tle  la  Visitation  k  Rome,  et  oontinae  à  j  servir  Dieu. 

Pabiï.  La  liberté  des  cultes  j  pour  des  fanatiques ,  n'est  autre 
chose  aue  la  liberté  de  l'émeole  y  de  la  révolte  et  du  pillage.  Od 
vient  d'en  avoir  un  exemple  par  ce  qui  s'est  passé  à  Lèves  j  à  l'oc-^ 
casioD  Je  l'arrivée  d'un  curé  envoyé  par  M.  l'évèque.  Les  esprits, 
échauffés  par  les  pati'ons  du  chisme^  se  sont  portes  aux  derniers 
excès.  Voici  le  récit  du  Nouvelliste  : 

Le  28  au  matin ,  M.  le  préfet  d'Eure-et-Loir  et  M.  le  général 
commandant  le  département  se  transportèrent  dans  la  commune 
dejLèvesavec  quelques  cavaliers  pour  protégeif  installàtionldu'curé. 

Les  moyens  de  persuasion  furent  inutiles.  11  se  forma  des  attrou- 
pemens  sur  phtsîeurs  points  :  on  éleva  des  barricades;  les  troupes 
furent  assaillies  à  coups  de  pierres,  le  général  en  fut  blessé  à  la 
jambe. 

Tandis  que  les  choses  se  passoient  ainsi  à  Lèves ,  4oo  perturba- 
teurs s'étoient  détachés,  par  derrière,  pour  se  porter  à  Chartres 
sur  l'évéché,  où  ils  ont  pénétré  par  surprise ,  et  qu'ils  ont  dévasté. 
Le  général,  rentrant  à  peine  dans  la  ville, se  rendit  immédiate- 
ment sur  le  lieu  du  désordre.  Cinq  à  six  mutins  iBarent  aiTetés. 
Deux  prêtres ,  menacés  par  eux ,  furent  arrachés  de  leurs  mains.  . 
Un  piquet  de  garde  nàtioààie  fut  placé  devant  l'évéché;  le  oc^lbi-'./ 
nel  et  un  officier  ont' été  blessés  par  des  pierres.  À  sept  heures  et 
demie  l'attroupement  était  dissipé. 

Le  gouvernement,  informé  cfe  ces  désordres,  vient  de  prendre 
àe%  mesures  décisives  pour  en  étouffer  le.  germe ,  et  pour  rendre 
force  à  la  loi  dans  la  commune  de  Lèves.  M.  le  ministre  deia  guerre 
envoie  sur  les  lieux  M.  le  général  Scbramm  avec  cinq  bataillons.' 
M.  le  procureur-général  de  la  cour  royale  de  Paris  £i  cnargé  un  de' 
ses  substituts,  M.  Franck-^Carré,  d'aller  diriger  activement  l'instruc- 
tion de  cette  affaire,  dont  la  justice  a  été  immédiatement  saisie. 

—  Le  jeudi  a  mai,  il  sera  .célébré ,  dans  l'église  de  Mont-  , 
martre,  k  dix  heures,  un  service  pour  les  personnes  inhumées 
dans  l'ancien  cimetière. 

—  L'affluence.  qu'on  ^  remarquée  dans  les  églises  pendant  les 
dernières  soleni^ités  est  certainen\eqt  une  chp^e  trèsrconsolaDtë , 
et  nous  avons  été  des  premiers  à. nous  en  réjouir.  Cependant  il  ne- 
faut  riçn  outrer.  Quelques  journaux  de  .prpvin<;e  nous  ont  mal 
compris  apparemment,  lorsqu'ils  ont  signalé  l'affluence  dans  Té-' 
glise  comme  la  marque  d'un  retour  général ^  d'une  réaction  ùniver^ 
selle  vers  la  religion.  Hélas!  il  n'en  est  pas  ainsi.  Quand  toutes  les 
églises  de  Paris  seroient  pleines,  cela  ne  feroit  pas  aoo,ooe  âmes, 
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fl.roK^èix. compte  à  Pari$,de.7  f^  8oO|Poo.,  Dç  plpiSy  p^rmi  cet; 
.  200^000  âmes, que  ooos  yoiiIods  biep  (apposer  avoir  paru. dans  lesi 
églises  le  jour  de  Pâque,  combien  qui  o  avoient  pas  rempli  la  par^ 
tie  là  plus  importante  du  précepte  I  C'est  quelque  chose  sans  doute 
que  d'aller  à  Véglise  \  c'est  un  signe  de  foi  et  de  religion,  quipouncar 

Î produire  quelque  jour  de  plus,  heureux  fruits;  mais  ce  n'est  pa» 
à,  il  s'en  faut,  la  preuve  d'uae  retour  unît^ersel que  nous  souhait- 
tons  autant  que  personne,  mais  dont  ppus  ne  voyons  pas  Vappa^ 
rence.  Pour  plus  de  la  moitié  de  la  population  de  Paris,  pour  les> 
trois  quarts  peut-être ,  la  solennité  de  Pâque  ellcrmâme  a  passé. 

.  inaperçue.  Beaucoup  de  boutiques  étoient  ouvertes  ;  on  travailloit 
dans  les  rues,  les.chaiTeites,  les  tombereaux  ci rculoicnt  comme  à 
l'ordinaire;  le  commerce  et  l'industrie  n'avoient  pas  interrompu 
leurs  aiSaires.  On  a  remarqué  que  les  promenades  de  Longchamp 
a  voient  été  désertes;  tout  le  monde  sait  assez  que  c'est  le  mauvais* 
temps  qui  en  a  été  cau^.  En  nous  félicitant  de  l'afflu^nce.qui  a 
eu  lieu  dans  les  églises  |  n'en  tirons  donc  pas  des  conclusions  qui» 
seroient  trop  contraires  à  la  vérité.  Acceptons  le  bjen  que  la  Pm-, 
vidence  nous  envoie,  et  faisons  des  vœux  pour  qu'il  s'accroisse;^ 
mais  ne  nous  dissimulons  pas  l'étendue  du  mal.  Il  n'est  pas,  vrai 
que  la  foute  rCaif  oit  jamais  été  de  mémoire  tt  homme  aussi  nomireuse- 
dans  tes  églises.  Un  journal  cite  comme  une  chose  merveilleuse 
que  l'on  ait  été  obligé  de  fermer  les  portes  de  l'église  Saint-Roch;' 
maié^ela  est  tout  naturel  quand  l'église  est  pleine;  cela  se  fait 
communément  à  Paris  pendant  le  sermon,  pour  empêcher  la  cir-* 
culation  des  curieux.  Noussommes^  fôchés  d  être  obligé  de  détruire 
des  illusions  que  se  font  au  loin  quelques  écrivains  bien  intèn-*' 
tionnés;  mais  il  ne  faut  point  nous  flatter  sur  notice  position  :  la- 
yérité  avant  tout. 

. —  Le  dimanche  de  la  Qoasimodo  on-faisoit  dans  la  cathédrale 
de  Chartres,  vers  six  heures  du  soir,  la  prière  dite  du  Rosaire.  On» 
remarqua  du  côté  du  chœur  cinq  jeunes  gens  qui  çhantoient  d'un, 
ton  haut  et  a£Pecté.  M.  l'abbé  Ferron ,  un  des  vicaires  qui  étoit  ài 
la  sacristie,  alla  leur  faire  des  représentations  et  les  engagea  k, 
sortir  ;  ils  lui  répondirent  par  des  juremens  et  des  injures ,  et  un 
d'eux  leva  le  bras  pour  le  frapper.  Par  suite  de  ces  faits,  une  in-' 
formation  judiciaire  à  eu  lieu  contre  Fouquereau  elRégnier-Macé, 
toas  deux  de  Saint-Cheron.  La  chambre  du  conseil  a  déclaré  n'y' 
avoir  lieu  à  suivre  contre  le  dernier.  Le  sieur  Fouquereau  seul  a 
eomparalcà4avril  en  police  cbrrectionhelle  à  Chartres.  11  a  dit  qu'il 
étoit  ivre  ce  soir-là,  et  qu'il  ne  serappeloit  point  ce  qui  s'étoit  passé. 
Les  témoins  ont  dépose  qu'il  juroit  et  chantoit  comme  au  cabaret.' 
Le  substitut,  M.  Busson ,  a  soutenu  la  prévention  ;  M.  Ferron  étoit' 

.  dans  ilexercicÊ  de  ses  fonctions,  et  le  prévenu  a  eutravé  l'exercice 
du  culte.  M.  Doublet,  avocat  de  Fouquereau,  a  dit  qu'il  Jie  falioit 
pas  ifaire  révivre  la  loi  du  jsacrilége,que  nT>us  vivions  dans  un  pays> 
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tranqiiîUei  etaoe  chacim  rispectoit  les  croyances  des  autrer.  Cèta 
n'ëcoit  pas  vrai  dans  la  circonstance  actaelle,  puisque  Fouquereaa 
avoit  proféré  dans  l'église  des  paroles  injurieuses  et  grossières. 
Enfin  TaYOcat  s'est  rejeté  sur  la  jeunesse  et  l'inexpérience  du  pré- 
venu. Vous  êtes  bien  convaincus ,  a-t-il  dit  aux  juges <y  que  les 
vrais  coupables  ne  sont  pas  devant  vous.  11  paroit  en  effet  quex:ela 
s'étoit  comploté  au  cabaret,  et  qu'on  a  mis  en  avant  Fouquereau. 
Le  tribunal  l'acondaniné  à  quinze  jours  de  prison,  i6fr.  d  amende 
€t  aux  frais.  Le  président,  M.  Jannyot,  lui  a  donné  de  bons  avis; 
la  liberté  des  cuites  est  pour  tous,  lui  a-t*il  dit,  et  il  n'y  a  plu& 
de  liberté  quand  on  se  porte  à  la  licence. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

pA&it.  Il  est  certain  aujourd'hui  que  madame  la  dudiesse  de  Berry  n'a  poiiil 
voulu  recevoir  les  quatre  médecios  envoyés  d^^^ris  par  le  gouvernemeQt.  MM.  Or* 
fila»  Auvitj,  Fobquier  et  Andral,  sont  de  retour  à  Paris  depuis  quelques  jours. 
On  pense  qu'ils  auront  fait  au  noins  un  rapport  sur  la  salubrité  de  la  fortcrene 
de  Blaye.  D'après  le  Journal  de  ta  Guienne ,  Mabaks  est  toujours  souffrante. 
MM.  Modères  et  Deneux-  restent  à  Blaje. 

— >  Une  vive  poléinique  est  engagée,  ati  sujet  des  fortifications  de  Paris,  entre. 
les  journaux  du  ministère  et  ceux  de  l'opposition.  Ces  derniers  sont  pleins  de 
aoopçons  et  de  méfiances,  ne  révent  que  Bastilles,  et  prétendent  qu'on  ne  doit 
iroir  là  que  les  précautions  d'un  pouvoir  ombrageux,  qui  veut  à  son  tour  se  bai^ 
ricader  contre  le  peuple.  Les  autres  répondent  que  les  hommes  qui  nous  gonver^ 
uent  sont  trop  honnêtes  gens ,  et  ont  donné  trop  de  preuves  de  leur  atlachemedt 
€UiX  institutions  du  pays,  pour  qu'on  ait  le  droit  de  leoi^eupposer  des  inten-^ 
tlons  hostiles  a  la  liberté.  Comme  il  faut  être  poli  envers  les  vivans,  cette  raison 
nous  paroîlroit  assez  bonne,  si  Ton  ajoutoit  que  les  fortifications  de  Paris  ne  Ju- 
nront  i»es  plus  long^temps  que  les  hommes  qui  sont  actuellement  au  pouvoir,  ou 
qu'ils  n'auront  jamais  pour  successeurs  que  des  gens  attachés  comme  eux  aux  i/i- 
êtitutiotts  du  pays.  Mais,  sur  ces  choses-là,  on  ne  peut  répondre  de  rien.  Dans 
rorigine,  l'ancienne  Bastille  n*avoit  pas  été  bâiie  pour  loger  des  prisonniers  d'Etat  ; 
et  la  citadelle  de  Btaye  n'a  voit  pas  été  destinée  primitivement  non  plus  à  servir  de 
geôle  pour  madame  la  duchesse  de  Berry.  Tout  cela  n'est  point  arrivé  par  la  &ute 
des  premiers  ingénieurs,  qui  étoient  probablement  aussi  de  fort  honnêtes  gens, 
très -attachés  aux  institutioi)is  du  pays ,  et  qui  ne  songeoient  point  à  mal.  Sans 
vouloir  nous  engager  dans  ces  discussions,  nous  ne  pouvons  nous,  empêcher  de 
dire  qne  ce  n'est  pas  sérieusement  répondre  aux  méfiances  des  écrivains  .de  Top» 
position  que  de  leur  faire  lancer,  par  une  feuille  ministérielle,  des  amphigouris 
tjds  que  celui -ci  «  «  A  qui,  leur  dit  ce  journal,  à  qui  appartenoient  ceux  que  la.' 
France  étonnée  éatendoit  l'auti'e  jour  blasphémer  l'Evangile  de  la  loi,  avec  la 
bouche  des  apdtres  qui  i'avoient  annoncé,  prêché,  écrit,  et  qui  dévoient  au  moins 
\  la  religion  du  pouvoir  de  ne  pas  devenir  les  persécuteurs  de  leurs  propr^  prin- 
cipes ?»  Il  fayt  réellement  savoir  quelque  chose  de  plus  que  le  français  pour 
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«oBpnndri  que  «la  ngnifi*  qu'il  «tnéeonire  d'éteier  qvtloite  forts 
«alour  de  Parii. 

-  -— ^liCi  palriol»  de  juillet  sont  mm ei^i  de  perdre,  iw  eenlenaent  les  béottees 
du  pragnuMiie  de  lHàtel-de-Tille,  nais  le  progmnme  hiiHnéflse,  qui  devient 
plus  qn'iin  sujet  de  doote  hutorique  et  de  oontestation  ;  car  ks  joomaox  de  la 
coorpernssent  chargés  de  le  nier  foniieUcment.>En  répondant  d*«ne  manière  fort 
vive  à  ceux  de  leurs  advenairss  qui  ont  encore  la  ttai|ilicité  de  l'invoquer,  ib 
soutiennent  que  Louis -Philippe  ne  s*est  jauMÔs  engagé  à  rien  de  semblable  ni  è 
l*H6tel-de«YiUe  ni  ailleurs.  Ils  ne  vont  pas  tout-è-fiiit  jusqu'à  dire  que  M.  de  La- 
fijette  radote;  mais  ils  assurent  que  sa  mémoire  foiblit  et  s'embrouille,  et  qu'il  y 
a  néoassairemcnt  confosion  dans  ses  idées  au  sujet  du. fameux  programme.  Entre 
M.  le  duc  d'Orléans  et  lui,  il  n'a  point  été  question  de#épublique,  ni  d'institu- 
tions r^oblîcaines,  ni  d'Etats-Unis  d'Amérique.  Seulement,  M.  de  Lafojetle  es- 
saya de  mettre  la  constitution  de  91  sur  le  tapis,  et  de  la  recommander  à  M.  le 
lieutenant -général  du  royaume.  Mais  celui-ci  n'en  voulut  point  entendre  parler, 
et  se  contenta  de  répondre  an  dloycn  des  Deux-Mondes  :  f^ou9  savtz  bien  quç 
je  n'en  ai  jamais  été  partisan.  Gonime  dans  ce  moment  le  peuple  souverain 
crioit  ifipe  ia  CAariesar  la  place  de  Grève,  Louis -Philippe  se  rabattit  de  ce 
côté-là  en  ajoutant  :  F'ous  entendez?  vive  la  Charte  !  voilà  ma  loi.  Mais,  à 
cela  près,  il  ne  prit  aucune  sorte  d'engagement,  et  ne  se  laissa  imposer  aucune 
condition  par  personne.  C'est  du  moins  ce  que  les  journaux  du  ministère  sont  ex- 
pressément chargés  de  déclarer  au  nom  de  qui  de  droit.  De  manière  que  le  pro-' 
gramme  de  l'Hôtel-de-Yille  en  est  aujourd'hui  réduit  à  chercher  maître  ;  et  que, 
sans  la  petite  place  qui  lui  reste  dans  la  mémoire  embrouillée  de  M.  de  Lafayetle, 
on  ne  le  retrouveroit  plus  nulle  part. 

— >  Op  annonce  une  Histoire  de  toutes  les  villes  de  France,  par  M.  Da- 
niélo,  jeune  littérateur,  qui  s'est  occupé  depuis  quelques  années  de  recherches 
historiques.  Cet  ouvrage  paroitra  tous  les  tnois  par  livraison  de  xo  feuilles.  La  pre- 
mière livraison  contiendra  ThUtoire  de  la  vflle  de  Reims.  L'auteur  parcourra  en- 
suite le  reste  de  la  Champagne,  puis  la  Lorraine,  l'Abace,  l'est  et  le  midi,  pois 
l'ouest  et  le  nord,  et  enCn  Paris.  Il  se  propose  d'aller  sur  les  lieux  recueillir  des 
docnmens,  interroger  les  bibliothèques,  consulter  les  souvenirs^  Il  se  félicite  d'avoir 
déjà  obtenu  de  puissans  encouragemens ,  et  il  sollicite  des  renaeignemens  de  tous 
ceux  qui  ont  on  p0a  étudié  quelques  parties  du  sujet  qu'il  traite.  Les  principes  que 
professa  M.  Daniélo  doivent  recommander  son  recueil  auprès  des  boas  esprits;  ce 
ne  sera  point  nne  collection  de  déclamations  irréligieuses  on  révolutionnaires  i 
ce  sera  nn  ouvrage  Isit  en  conscience, ^et  où  Fauteur  parlera  toujours  avec  respect 
de  la  religion  et  de  tout  ce  qui  se  rattache  à  elle ,  et  retracera  avec  fidélité  les 
principaux  faits  de  notre  histoire.  M.  Yitet  annonce  en  ce  moment  un  ouvrage  à 
peu  près  semblable;  nous  avouons  que  nous  avons  un  peu  moins  de  confiance 
dans  ses  recherches,  qui  seront  nécessairement  empreintes  des  opinions  de  Vaii- 
teur.  Le  prix  d*une  année  d'abonnement  à  Touvn^e  de  M.  Daniélo  est  de  3o  (r. 
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poor  déutt  ttvNÉMH»!  I«  prit  4e«»  KvndMttl  esl\4e  1-7  fk,  éi'lé  |^)i  àëthtqta 
livraison  tsC  da  3  fr.  5o  eeat.  * 

-^  D«iii.1'cir9iaif«ati«i  deraépt  b«toet«s  dteladMinfaM  4«t  pain ,  oo  aili^-pré- 
^A&ta,  i  MM.  4a  Btrbé-Marbnb»  DucMtal,  Molliaii>,4(^  GtwfaonaAcyBagwri  le:dM 
d*Oriéan«  at  Lemarqiar)  M  fwur  «rerélairai  :  MM.  da  Grilian^iOéniant  de^Riai 
▲ibaUa*  àtt  Bl4Nifali«al<,  da  Loutoii,  Raill»,  da  Laariêtan.  Par  un  stagukier  np«» 
frocbaoMDl,  M.  de  Draux-Brué  a  élé  noamia  nea-aacrétaîpa  du  luiàaM'bnreair 
^iiî  .atoll  cboiii  la  doc  d!OrléaM  pour  préûdeat  M  eomité  4m  pétiiloas  aat  oom^ 
poaé  da  MBl  Moléi»  Daoazas,  Gawtiar,  da  Frévilie,  da  Britiac  et  Lapbca.      .         . 

•^  A,  la^diaflibra  des  députa,  l'orgamiation  das'neof  bureaux  a  donné  les  rêsol- 
lal>  <tti«an»;  préûden*  :  MM.  Toiiin  de  Oartempe,  Etienne,  Odier,  Nogaret , 
Harlé'père,  Kératry,  B.  Ddessert ,  Bérenger^Gonlman;  secrétaires  :  MM.  Edm. 
HUoc,  Piscalory,  Mahttl,  lirapérani,  Ducbétel,  Vigîer,  Jaubert ,  Oillou,  Rtliouetl 

-^  Les  grandes  dépatalioo«  des  deux  ehambres,  ayant  i  leur  télé  MM.  Pas- 
quier  et  Dnpin,  ont  eu,  le  samedi  a8  k  huit  benres  du  soir,  nue  audience  de 
Louis-Pbi'tppe  pour  lui  annoncer  la  constitution  des  deux  chambres. 

—  M.  Bailly,  substitut  à  Saint -Brieux,  est  nommé  procureur  du  Roi. à  Dioan 
(Cdies-dii  Nord). 

—  Le  ministre  des  finances  aToit  refusé  une  pension  à  la  veuve  de  M.  le 
comte  de  I..atour-rMaul>ourg,  pair  de  France;  le  conseil  d'Etat  ayant  aunnlé  sa 
d^ision,  il  vient  d*élre  accordé  à  cette  dame  une  pension  de  6,000  fr. ,  comme 
veuve  d*<in  ancien  sénateur,  en  vertu  d*ûne  ordonnance  de  1S14 

—  Ou  a  remarqué  que  M.  Dupin,  en  prenant  possession  du  fauteuil,  na  pas 
donné  à  M.  Gras  de;  PréviUe,  doyen  d*âge,  raccolade  d'usage,  et  qui!  s'éloit  néme 
abstenu  de  lui  serrer  la  main.  Cette  absence  de  procédés,  qui  a  causé  quelque 
méeonienteviant,  s*«xplique  par  les  opinions  et  le  discours  de  M.  de  Préville.  Le 
Coarier  luiinéme  approuve  In  protestation  de  cet  honorable  député  contre  la  dé^ 
leu^iou  de  Madame. 

>-,La  cour  de  caiisation  a  rejeté  le  pourvoi  en  règlement  de  juges  formé  pai* 
M.  Baschi,  négociant,  à  Gènes,  et  propriétaire  du  Cath^ /4 Iberto ^  k  la  suite  di» 
refus  de  la  cour  royale  d*Atx  d'accueillir  sa  demande  en  revendication  du  bateaii 
à  vapeur  dont  il  s^agtt.  La  eour  de  ca«sation  D'à  pas  indiqué  la  juridiction  qui 
lui  paroissoit  eoropéienie. 

-»  La  Tribune  avoit  i  soutenir,  le  97  avril,  deux  procès  de, di^BMtion ,  ponr 
lesquels  elle  a  déjA  été  condamnée  par  défaut.  Le  premier,  intenté  par  Mi  l^allas 
agent  du  duc  de  F>runswick,  s'est  teimtné  par  un  acquittement,  le  plaignant  ayant 
donné  son  désistement  sur  des  satisfactibns'donnétts  par  le  jouiîiat  Le  seeotiA  èldlt 
relatif  à  la  plainte  du  sieur  Dufour,  ancien^  garçon  confiseur,' à  qtii  l'on  adMifiè 
la  Croix -d  Honneur  depuis  la  révolution  de  juillet,  et  Vuli  des  téinoins  à  eUarg<l 
dans  l'affaire  du  cloître  Satnt-Merry.  H  se  plaignoit  d'avoir  été  traité  d'a^i^t  dé 
police  dans  une  lettre^signce  de  dix -sept  confiseurs,  et  qui^  a  été  publiée  dans  la 
Tribune  et  dans  une  brochure  de  M.  Boanet,  libraire,  sur  les  débats  de  ce'  pro<^' 
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eès.  Le^itar  SHMr  /  tn^naftl  «intaflisMU  les  ««ô  U»  étàm^mt^^n^MHyro^ 
Bonoés  eo  m  laveur  contre  diacaD  des  dix-sept  préfeniit»  avoit  a|lpelé  da!jage« 
meot  de  fo)kit  eermtioiii9elle.<MllC.  Jttoelin  et  •BQiiiM4mt  plaidé^  pour  ces  demierat 
La  oûur*,  après. «ne  Jangneddibéralitfnt  ^^  niai^Bn  romande  de.aS  fr.À4«queUe 
tous  avoirent  été  coudaouiés;  etielle^  (ué4  i«oc|o.fir.  les  dommi^is-intérètaà^iayefi 
solidairemeift  par  la  Tribune  et  les  ai^oataûrei  de  la  lettre,  fStLk  Soafr^  leaidopir 
Diages-inlérètt  payables  par -M.  Roanetv  ,    -   .. 

*-  M.  Méfiant,  autenrd^n  ouvrage  înlitiilé':  Maffûme,fiuch4s^  de  Beny, 
a  été  condamné  par'déliot  \e  %%  a  an  an  de  prison  el  6,000  Cr.  d'aenende»  -> 

—  Trois  Polonais,  qui  ont  été' IréuYés  par  la  police  dans  «n  héfel  garni-  de  W 
rue  dès  Boucherieè-Sl-Hoboré,  eal  été  arrêtés,  et  vont  être  conduits  'parla^gCB•> 
darmerie  |uk|ti^en  Hèlgiqiie.  LVin  d^nlx,  qui  demandoit  i  être  dirigé  niKi*ÀA>4 
gieicne,  où  il  troàTeroit  des  proiectéutv^,  n^fe  pn'  Toblenir. 

—  Huit  individtis,  eecusél  d*étre  nienibi«»'dela  société  des  D^itS  de  rhonAnè,' 
ont  été  arrêtés  le  17  afvril  par  trente  sel^geus  de  ViHe. 

—  La  souscription  ouverte  en  faveur  de  M.  J.  Laffitte  ne  fait  point  dé  progrès. 
Le  Constitutionnel  a  réuni  avec  beaucoup  de  peiné  jusqu'à  présent  a^t^Si  fr., 
et  il  faudroit  plus  de  a  miUIons  pour  racheter  les  domaines  que  le  banquier  est 
obligé  de  vendre.  '  '  '  *     '  * 

—  M.  Henin ,  doyen  des  conseillers  à  la  cOor  royale,  est  mort  le  24  avril. 

*^  Quatre  agens  chargés  dé  Tinsp^ction  de  la  librairie,  pour  prévenir  la  con« 
trefaçon  des  ouvrages,  sont  partis  de  Paris,  se  dirigeant,  deux  vers  le  nord  et. 
deux  vers  le  midi. 

^-  L'affaire  de  M.  Ceyras,  juge  au  Uîbnnal  de  Tulle,  s*est  terminée  le  a3  avril, 
sprès  trois  joun  de  débats  à  huis-clos  et 'une  longue  délibération.  La  cour  royale 
de^ Limoges, devant  laquelle  il  étoît  cité,  à  décidé,  à  la  majorité  d'une  voix  ,  que 
ce  Juge  méritoit  la  censure  simple  pour  8*étre  affilié  a  des  sociétés  populaires 
présumées  hostiles  au  gouvernentent.  Le  procureur  général  réclamoit  une  suspen- 
sion de  deux  ans. 

—  La  cour  royale  d'Orléans  avoil  cité  dUciplinairement  devant  elle  U.  Gaultier  de 
la  Selle,  présideùl  du  tribunal  de  Tours.  Dix*huit  témoins  pris  parmi  les  magistrats^' . 
les  avocats  el  les  avoués,  notaires  et  huissiers  de  Tours,  ont  été  entendus  sur  le  fait 
de  cette  citation,  qui  étoit  purement  personnel  et  étranger  à  la  politique.  A  la  suite. 

de  cette  enquête ,  M.  Gaultier  a  été  suspendu  pour  un  an. 

—  Le  comte  de  Giorgi-3artoIa,  réfugié,  renvoyé  de  Paria  à  Bonites  à  cauan 
de  ses  rela)ions  avec  les  républicains,  vient  de  recevoir,  quoique  malade,  l*ordri( 
de  sortir  immédiatement  de  France.  Il  lui  est  iuierdit  de  se  rendre  en  Suisse  oii  en 
Allemagne.  Ou  lui  a  assigné  pour  retraite  la  Belgique  00  TAngleterre,  av^  défense 
de  passer  par  Paris  pour  s'y  transporter. 

—  M.  Durand ,  jeune  écrivain  de  Marseille ,  vient  pour  la  quatrième  fois  del 
remporter  le  prix  de  poésie  aux  jeux  floraux  de  Toulouse.  Il  a  été  nommé  membre 
de  cette  académie. 
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—. Quarante. prû^nBMn  holUuidaU  caserncy  à. .Aire,  en  ArloU ,  ont  lenlè «Ce 
ft*évader  le  1 8.  Ils  «'éloicàt  dcgoisés  en  oufrien  terrassiers,  pour  sortir  de  la 
ville»  nnùs  ib  ont  été  reconnus,  et  Ton  a  airélé  U  plupart  de  ces  fugitifs.  ^ 

•—  Le  vaiweao  ie  Suffren  est  parti  le  a  3  avril  de  Toulon  pour  le  Levant.  11 
dotl  débarquer  d*abord  à  Alger,  Vone  et  Oran,  3oo  hommes  du  55^  régiment, 
noo  bomnMs  de  la  légion  étrangère,  et  d'autres  délacbemens. 

—  Aprèi  deui  séanops  de  vive  discussion ,  la  motion  de  M.  Atlwood ,  sur  les 
îneonvéniens  àjï  système  monétaire  et  sur  la  nécessité  de  remédier  à  la  détresse 
des  datscs  actives,  a  été  rejeté,  le  \5  avril,  à  la  chambre  des  communes,  à  la 
■Mjoffilé  de  33i  contre  iS^.  L'amendement  de  lord  Altborp,  tendant  à  fiure  dé- 
darer  que  tout  diângenenl  qui  déprécieroit  la  valeur  du  numéraire  seroit  inop- 
portun et  néaM  dangereOx,  a  passé  ensuite  à  la  majorité  de  3o4  contre  49. 
M^  Attwood  insbtoit  pour  que  Ion  nonimàt  un  comité  d'enquête  sur  la  position 
des  classes  industrielles,  mais  ce  sous  «amendement  a  été  repoussé  à  une  assez 
grande  majorité,  le  ministre  ayant  déclaré  qull  feroit  le  lendemain  une  proposi* 
tion  dans  ce  but 

—  On  prépare  à  Gènes  une  espédition  contre  Tunis,  pour  demander  réparation 
d'une  insulte  dont  un  ofûcier  de  la  suite  du  Bey  s'est  rendu  coupable  envers  un 
capitaine  de  vaisseau  de  la  marine  royale  de  Sardaigne. 

CHAHIBRB   DEH  PAIRS. 

Le  a6y  BL  le  président  Pasquier  Ht  t'ordonnance  de  convocation  àes  chambres 
qne  vient  de  lui  remettre  le  président  du  eonseil.  Cet  acte  est  intitulé  proclama- 
tion. Il  appelle  ensuite ,  comme  secrétaires  provisoires,  MM.  de  Monlalivel,  Bar- 
thélémy, de  Laurfston  et  de  la  Place.      <. 

On  procède  au  tirage  au  sort  et  à  rorganisalion  des  bureaux;  après  quoi  les 
secrétaires  définitifs  sont  élus  au  scrutin.  Ce  sont  MM.  de  Montesquiou,  le  marér 
chai  Gérard,  de  Montalivet  et  Gautier.  Il  y  avoit  90  votans.  lU  col  obteaii  70,  60, 
48  et  46.  Les  membres  qui  ont  ensuite  eu  le  plus  de  suffrages  soûl  Ml'M.  Aug. 
Périer,  Grouchy,  Truguet  et  Thenard. 

M.  le  président  lire  au  sort  la  députation  chargée  d'aller  prévenir  Louis-Philippe 
de  la  constitution  de  la  chambre. 

M.  de  Dreux-Brézé  réclame  la  parole.  Il  témoigne  sa  surprise  de  l'innovation 
qui  vient  de  s'opérer  à  l'égard  des  chambres.  Il  auroit  désiré  qu'il  y  eût  une  adresse 
afin  que  l'on  y  protestât  contre  l'état  de 'siège  qui  pèse  sur  l'Ouest,  et  contre  la 
bastUle  de  Biaye  qui  s'élève  comme  pour  menacer  la  liberté  iudividuelle.  Refuser 
une  a4resse,  c'est  agir  contre  les  usages  constitutionnels,  c'est  empêcher  une  dis- 
onision  qui  devient  un  grand  enseignement  pour  le  pays,  et  qui  fait  connoîlre  \a 
position  dans  laquelle  il  se  trouve  à  l'intérieur  et  avec  l'étranger.  M.  Mole  sou- 
tient que  le  gouvernement  est  dans  son  droit  dans  cette  circonstance ,  et  propose 
Tordre  du  jour.  Il  est  adopté  spontanément, 

M.  le  dite  d'Orléans  assistoit  a  cette  séance ,  et  a  été  élu  président  du  sixième 
hureau. 
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GHAMBae  DES  DÉPUTÉ8. 

Le  ^6,  la  séance  est  présidée  [Kir  M.  Gras-PréTille,  député  de  randeime  droite, 
le  plus  âgé  que  le  général  Lafa>ette.  MM.  Garnier- Pages,  Alph.  de  Montebello, 
Ducbâlel  et  Bousquet  remplissent^  comme  les  membres  les  plus  jeunes,  les  fonc- 
tions de  secrétaires. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  et  des  cnltes  donne  lecture  de  TordoniiakiGe  qui 
ouvre  la  session  de  iS33.  Il  est  assisté  de  MM.  les  minisires  des  finances  et  de  la 
marine,  commissaires  délégués  à  cet  elTet.  Après  avoir  lu  Tordonnance,  il  dédar* 
au  nom  du  Roi  la  session  ouverte. 

On  procède  au  tirage  au  sort  et  à  l'organisation  des  bureaux ,  et  ensuite  à  un 
scrutin  pour  la  nomination  d'un  président.  Il  y  a  aga  votans,  majorité  abso- 
lue 147.  M.  Dupin  aîné,  réunissant,  aai  suffrages,  est  proclamé  président.  Son 
concurrent,  M.  Lalfitte,  n'a  eu  que  So  voix. 

M.  Mauguin  demande  la  parole.  U  oonleslé  la  validité  de  la  convoeationde  la 
session,  attendu  que  les  ordonnances  ne  sont  exécutoires  qii*un certain  temps  après 
leur  publication  au  Bulletin  fies  Lois;  que  celle  dlûer  au  soir  n'est  pobt  connue 
d'un  grand  «ombre  de  députés  partis  dans  les  départemens,  ce  que  con- 
state le  nombre  292  sur  459  membres.  L'orateur  trouve  ensuite  occasion  de  blA- 
mer  la  conduite  que  l'on  lient  envers  madame  la  ducbiesse  de  Berry.  Si  la  princesse 
est  coupable,  on  n'a  pas  respecté  la  loi  en  méconnoissant  l'arrêt  de  la  cour  royale 
de  Poitiers;  si  elle  est  innocenté,  ou  si  l'arrêt  est  injuste,  on  a  violé  la  liberté  in- 
dividuelle. M.  le  ^arde-des*sceaux  soutien!  que  l'ordonnance  de  publication  ayant 
été  publiée  la  veille,  doit  être  considérée  comme  promulguée,  parce  que  tous  les 
députés  sont  censés  présens  à  Paris.  Il  ne  dit  rien  sur  la  princessf  de  Blaye.  M.  Do* 
long  répond  que  le  Moni/ei/r.  n'a  été  distribué  que  ce  ntattn;  Les  centres  se  hâtent 
de  faire  prononcer  l'ordre  du  jour. 

On  ouvre  un  scrutin  pour  la  nomination  des  vice-présidens.  Les  suffrages  sib 
répartissent  ainsi  :  MM.  Etienne  209,  B.  Delessert  ao4 ,  de  Schonen  ao3,  Bé« 
renger  i6a ,  Persil  100,  Odilon-Barrot  65,  Sal verte  58,  Odier  x3,  Dupont  (de 
l'Eure)  la.  En  conséquence,  MM  Etienne,  B.  Delessert,  de  Schon^i  et  Bérenger 
sont  proclamés  dans  cet  ordre  vice-présidens.  On  voit  que  M.  Persil  s'est  trourélsn 
concurrence  avec.  M.  Bérenger,  qui  a  fait  de  l'opposition  à  Toocasion  de  la  desti- 
tution de  M.  Dubois. 

Par  un  troisième  scrutin,  MM.  Ganneron,  F.  Real,  Martin  et  Cunin-Gridàine 
sont  élus  secrétaires. 

Le  27,  M.  Gras-Préville,  président  d'âge,  prononce  avant  de  quitter  le  fauteuil 
une  courte  allocution  qui  soulève  quelques  rumeurs  aux  centres.  Il  dit  qu'il  cède 
avec  confiance  à  M.  Dupin  le  soin  de  protéger  dans  les  délibérations  de  la  chambre 
l'entière  liberté  de  discussion, [droit  fondamental  auquel  sont  soumis  tous  les  pou- 
ifoirs  noupeaux  de  la  société  française;  qu'il  espère  qu'en  présence  des  besoins  du 
pays,  de  la  permanence  de  tétat  de  siège,  et  d^une  grander  atieinte  à  la  U- 
herlé  individuelle ,  la  session  ne  se  bornera  pas  au  vole  de  lois  de  finances;  que 
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Ton  mtrodiiira  «ttfin  éiê  éeoBonks  àan$  \m  dé^tmm ,  et  40  la  justieé  daos  V; 
utile  d«f  impôts. 

M.  Dopni,  tiir  1*kiTtlation  du  vénérable  doyen,  monte  an  fiiatéinl.  d  prend 
aiBMMt  ta  parole;  il  remercie  la  ehambra  de  tes  nouveaux  suffra^ ,  et  la  féliciie 
de  ee  qa^elle  ta  fàn  etater  le  provisoire,  et  de  ee  qu*eHe  poorrà  enfin  s*ooeiiper 
des  lois  dinstilution  promises  par  la  nooTelle  Charte.  Il  est  d*avis  que  Ton  donne 
là  priorité  ana  lois  avr  ribstniction  primaire,  sur  les  attributions  municipales, 
dont  les  rapports  ont  été  dits,  et  de  eelle  de  reàpropriation  pour  cause  d^atîlité 
|Hibliquê,  que  la  chambre  des  pairs  rentcrra  probablament.  Il  termme  en  mppe- 
lant  qu'il  sera  inséré  au  procès-verbal  que  Ton  vote ,  conformémeni  à  t  usage, 
des  remeretnieos  an  président  d'âge. 

'  M.  Polebîroo  fait'entendre  aassitél  quelques  réctamations  sur  les  expressions 
de  M.  Gras^PréviNe,  et  se  plaint  amèrement  du  blâme  qn*il  a  paru  jeter  sur  oer~ 
taines  mesures.  M.  Dupin  demande  ^\Vj  a  opposition  aux  remerdmens  ^ usage, 
tf .  Demar^y  et  d^antres  membres  des  extrémités  s'élèvent  contre  cette  hésitation  , 
et  contre  Temploî  do  mot  usage,  M.  Dvpin  persnte  à  mettre  les  reasercimens  aux 
-VOIX.  Il  n*y  a  que  MM.  Fulchiron,  Tatout,  Marehal,  et  deux  ou  troift  autres  dé- 
partes, q«i  le  lèvent  contre. 

Une  dépntation  de  »o  meosbres ,  pour  aller  informer  Lonîi-Philippe  de  la  consti- 
tution de  la  ohamlyfe ,  est  tirée  au  sort.  La  discussion  s'engage  ensuite  vsr  Tordre 
du  ioiir.  M.'Cb.  Dopin  appuie  Tordre  de  délibération  proposé  par  son  frère,  ce- 
pendant j  il  voudrait  que  la  loi  relative  au  régime  municipal  de  Parts  vmt  en 
en  troisième  lien.  On  déeide  d'abord  que  Ton  commeucerà  par  la  loi  sur  FiDstruc- 
tion  primaire.  M.  de  Schonen  demande  que  l'on  s*occitpe  le  plus  tôt  possible  de  la 
loi  sur  la  liquidation  de  la  liste  civile,  toi  que  M.  Dupin  s*est  permis,  dit*il,  d*ap- 
'peler  une  resiauraiiok  au  petit  pie/f,-  Elle  n'intéresse  pas  seuteoieat  une  foule  de 
pensionnaires  plongés  dans  la  misère,  mais  un  grand  nombre  de  crëancien  qù 
attendent  après  le  paiement  de  leurs  fournitures  ou  de  leur  maîo-dVeuvre. 

M.  de  St.-Gricq  insiste  pour  que  Ton  délibère  plutôt  sur  \a  loi  des  douanes. 
MM.  Dodiàtel,  Gh.  Dopin  et  Fulebiron  appuient  cette  motion.  Après  avoir  encore 
entendu  MM.  Prunelle,  Yatont ,  Dubois  et  Sal verte,  la  chambre  arrête  seulemeat 
que  la  seconde  loi  en  discussion  sera  celle  des  attributions  municipales,  et  que 
Von  fixera  alternativement  le  rang  des  autres. 

Fùi  du  soixtmte-quùizième  volume. 
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